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A  MESSIEVRS, 

MES  SIE  VRS  LES 

PARISIENS. 

DAVID  LAIGNEAV,  CONSEILLER  ET 
Médecin  ordinairedu  Roy,  fouhaictéprofperké  entière. 

■*pESSlEVRS, 

EJlant  à  Lyon  en  /’ année  mil  Jix  cens  dix,  y  e- 
ià  xfeutant  la  Commifion  ,  de  laquelle  t’auois  ejlc 
|  charge  par  Jddejfeigneurs  de  Lfdiguieres ,  Gouuer - 
r  ntur  du  Dauphiné  pour  le  Roy  Henry  le  Grand,  d'h 
lins  y  premier  Prefident  au  Parlement  de  ladite  Prouince ,  &  de  Hit, 
ConjetVer  d' Eflat ,  Commiffaires  députez, par  fa  Majejlè  pour  l'cfla  - 
hlijjetn  nt  de  l  Edifl  de  Nantes  ,  année  mil  cinq  cens  quet  e  'vingt: 
dixhutfl  y  &  encore s  par  le  Parlement  (ficelle  Prouince ,  année  mil jix 
cens  Jix  y  çjr  depuis  par  Lettres  Patentes  du  Roy  en  mil  Jix  c,  ns  ner  f, 
qui  amplifia  ladite  Commifïion  ,y  adimflant  le  Languedoc,  Prononce, 
Bourgongne ,  Lyonnais,  Mafconnois  ,Beaujolois autres  en droiâls: 
outre  autre  Commifion  de  fadite  <Jfo’ajeJlé ,  qui  m'ordemoit  pour  la 
vifite  des  Boutiques  des  Chimrgiens  &  Appothtcaires ,  &  de  leur  exa¬ 
men,  oit  il  ny  auoit  encores  efié  pourueu  >  A  quoy  danois  tres-foigneufe - 
ment  trauaillé >  auec  tout  contentement ,  ayant  vuidé  les  teprof cries  des 
mal-'viuans  qui  les  pojfedoient,jans  autre  marque  de  lepre  que  les  cla¬ 
quettes  Mais  ayant  acheuc  le  Lyonnais  tout  mon  trauail,en  pre- 
fence  des  Magijîrats, plus  apparent >Medecins  &  Chirurgiens  de  chaque 


lieu,  &  délibérant  men  retourner  à  Çrenoblejieu  de  ma  demeure*  & 
où  i'exerçois  la  Medeeine  due  c  contentements  b  fus  exhorté  &  prié  ; 
far  le  feigneur  â'Alincour,  (jouuemeur  du  Lyonnois ,  fuiuant  les  lettres  > 
qu'il  auoit  en  main  ,  (y  qutl  me  fit  lire ,  â  luy  e faites  far  Me f leurs 
de  Soutiré,  lors  Gouuerneur  du  Rpy  Louis  XIII.  d'heureufé  mémoire ,  de 
piller  oy  fon  fere ,  Secrétaire  d'Efiat ,  de  Nereflan ,  Capitaine  des  Gar¬ 
des  du  caps  de  fa  Maiefié,  &  Heroard ,  premier  Médecin  de  faditc 
Maiefié ,  de  venir  en  ce  fie  ville  de  Paris  pour  a  faire  s  d'importance* 

A  quoy  ie'fatkfis ,  portant  lettres  à  tous,  lefdits  Seigneurs  de  la  part 
dudit  Seigneur  d' A  hncour*.  &  y  arriuay  au  moïs  de  Septembre  mil  fix 
sens  dix  :  Où  efianti,&  croy  ant  ny  efire  cogneud' aucun*  finon  de  quel¬ 
ques- vns  du  Dauphiné- qui  y  efioient >  le  fécond  iourte  fus  prié  devoir 
vne  Dame*  boiteufe  >  par  vn  mal  quelle  auoit  au  gros  doigt  du  pied 
droicl ,  pour  lequel  elle  auoit  efté  fa  ignée  fouuentes fois  aux  bras  & 
ïambes  ,  fans  fiéure.  Le  lendemain  i'y.  retourne  pour  aduifer  auec  le 
Chirurgien  d'appatfr  la  douleur  non  guer.es  violente.  L'appareil  ofié, 
ty  voy  vn  trou  ou  vlcere  de  couleur  plombine  auquel  le  Chirurgien 
auoit  mis  vne  fort  petite  tente,  teinte  d'vn  digefiifi  auec  lequel  fut  rc~ 
folu  d'y  mettre  vne  autre  tente  *  faite  d'ejponge préparée  auec  la  cire C 
Le  lendemain  au  matin  ie  trouue  quelle  auoit  encor  es  e fié  ftignée  au 
bras,  &  m'attendant  (  difoit-il )  croyant  que  ie  l'aurois  ordonné ,  fuiuant 
la  caufiume  de  Paris.  J  f  conte  ,  &  m  informe  fort  part  iculièrement 
auec  luy  de  ce  fie  coufiums,  de  laquelle  ie  croyais  qu’il  fe  voulufl  cjuurin 
car  ce  nefloit  travailler  méthodiquement.  L'appareil  ofié,  (y  U  tente 
oflée  ,  de  laquelle  aucune  douleur  nefloit  aduenué ,  l'ouuerture  afifcq 
grande,  l'os  fut  veu  tout  noir,  (y  la  chair granuleu filmais  ne  pouuant 
y  retourner,  détenu  four  les  affaires  pour  lefquels  teflois  venu ,  i enten¬ 
dis  dans  peu  de  jours  que  la  gangrené  auoit  gaigné  iufques  au  genoùil, 
&  quelle  en  efioit  morte.  Quelques  tours  apres  ,  te  fus  appelle  à  U 
me  &  proche  Sainél  Paul ,  pour  a  fs  fier  vn.  homme  de  condition ,  au¬ 
quel  ie  munis  vn  piffotement  nommé  Strangurie,  qui  auoit  eBé  faigné 


flufiéürs  fois,  tant  aux  Iras,  qu'aux  garnies  \fians  fleure ,  fiy  autre  dou« 
leur  qu'en  pifiant,&  fans  aucun  allégement,  ny  par  les  fasgnées ,  ny 
par  les  chBcres  :  ctBoit  au  matin.  fJaprés-âifhée  ly  retourne  pour 
conférer  auec  fin  Médecin  ordinaire  ,  auec  lequel  fut  dit  qu'il  feroit 
fondé  pour  eognoiBre  la  caufi  du  mal  La  fonde  mi  fi,  quelque  peu  d'y? 
rine  finit  fort  puante ,  noéraBre  &  trouble  ,  &  icelle  fonde  qui  eBoit 
d’argent  toute  noirâtre:  ce  qui  me  fit  dire  y  auoir  gangrené,  &  ôrdôn * 
nafines  quelques  inieÛions  &  cardiaques,  qui  ne  furent  faits.  Le  len¬ 
demain  au  matin  nous  nous  y  dénions  retrouuer  à  l'heure  dite ,  mais 
fin  Médecin  ordinaire  anticipa ,  &  luy.fit  tint  du  bras  quatre  palet » 
tes  de  fang ,  &  s’en  retournant  ordonne  quantité  de  racines  &  herbes 
pour  di  fh  1er.  Arriuè  que  ty  fus ,  ie  confédéré  l'a  flion  de  ce  Médecin, 
(qui  eBoit  vn  des  plus  employé^  de  celle  'Ville.  )  Le  fang  tiré,  les  for¬ 
ces,  1a  face  &  les  douleurs  tout  autrement  que  le  iour  precedent  :  de- 
quoy  taduertis  les  a  [si  H  an  s  qui  auoient  interefl  à  fa  fin  :  &  paffiant 
chez.  ï Appothicaire  ie  lis  l’ordonnance  ,  de  laquelle  y  auoit  affe ^  pour 
l'vfdge  d’vn  couple  de  mois: auquel  ie  dy  qye  le  malade  fieroit  pluBoB 
mort  que  l’amas  de  la  diBilation  faite  icè  qui  arriua  le  lendemain.  En 
mefme  temps  ie  fus  appelle  pour  'voir  vue  ieune  Damoifelie  aux  Ma¬ 
rais  du.Temple,  laquelle  pour  vne  petite  efimotion  aniué e pour  quelque 
dèfflaifir.,  qui  fut  nommée  fleure  i  mer  mi  tta  n  tefiu  t  fa  ignée  &  refaignee 
f ix  fois,  (y  deuenue  enflée, pieds ,i  amies,  cuiffes,  ventre  veilles,  altera¬ 
tion  grande,  auec  incommodité^,  couchée ,  debout,  a  fl  fie,  bref,  en  quelque 
poBure  qu’elle  fie  miB,  &  plus  beu uoit, plus  eBoit altérée  :  pourquey  ap- 
paifier,  fin  Médecin  la  fit  encores  fiaigner  ytant  aux  bras,  qu’aux  ïam¬ 
bes , cinq  fois.  Et  comme  il  vouloit  encores  la  faire  fiaigner, la  mere  s’y 
oppofia,  &  dit  qu'elle  vouloit  auoir  ïaduis  d  vn  *sideàecin  de  Alont- 
pellier,nouuelIement  arriué  en  ceBe  'vide,  quelle  auoit  défia  enuoyé  prier 
de  fè  trouuer  chez,  elle  fur  les  deux  heures  après  ' midy ,  a  laquelle  heure 
A  auoit  accouBumé  de  la  voir.  A  quoy  ledit  Médecin  demanda  qui 
f  eBoit:  &  ayant  entendu  mon  nom,  il  dit,  le  ne  confia  he  pas  auec  l*y, 
—  Ü  iij 


àppelfez-le,  dufsi  eft-elle  mens.  A quoy  la  mers  rebondit.  Vous  me 
donner  vne  bonne  confolation  ,  &  me  tefinoignez  que  vous  riy  eftes 
venu  que  pour  l'argent.  Sur  les  deux  heures  de  releuee  se  m’y  porte, 
voy  la  malade  :  elle  (y  fia  mere  refondent  à  mes  demandes  >  promet¬ 
tent  d’obfiruer  l'ordre  que  te  prefiriroîs,  (y  ie  promets  qu  auec  la  grâce 
de  Dieu,  veu  fin  aage,la  couleur  de  fia  face, fia  parole,  (y  autres  {ignés, 
(quoy  que  la  fiai  fia  n  de  iHyuer,  gy  mois  de  Décembre  fuit)  ie  la  fiorti- 
rois  du  danger  où  tant  de  fiaignee s  (y  mauuais  ordre  de  fion  Médecin 
l'auoient  précipitée.  Ce  qui  aduint,  Dieu  mercy,  (y  vit  er.cores  en  cette 
troififime  Edition  mil  fix  cens  quarante  cinq,  ayant  fait  phfieurs  fils 
gy  filles^  à  la  honte  de  ce  maittre  fidigneur.  Geste  façon  (y  couftume 
de  fiaigner  par  trop  vfitee  en  cette  feule  ville  de  ce  Royaume,  en  toutes 
maladies ,  aages ,  fixes ,  (y  fiai  fins ,  me  fit  rejfouuenir  de  ce  que  tauois 
oiiy  dire,  &  Lu  dans  les  Commentaires  du  doÛe  Louis  Dur  et ,  Méde¬ 
cin  de  P  arts,  fur  les  Coaques  d  Hippocrate,  fur  la  mort  du  Cardinal  de 
Birago  ,  a  âgé  de  quatre  vingts  ans  ,  {y  malade  depuis  quatre  vingts 
.tour s, par  la  pluralité  &  reïterees  {digne es,  criant  contre  e  s  JMedecins 
qu'il  appelle  bourreaux  ,  dfiant  qu'tls  deuroient  etîre  chajfiéz  >  comme 
citant  dommageables  à  vne  République  :  (y  F érnel,  autre  Médecin  ie 
Paris,  comme  Oracle  de  la  M  decinn,  qui  les  appelle  mefichans  (yvul- 
gaireîtsteedecins ,  qui  par  leurs  réitérations  de  fiaigne es  en  tuent  plus 
qutls  n'en  guerijfient  :  les  propres  mots  defiquels  vous  lirez  dans  ce 
Traitté ,  aux  pages  cottees  par  la  Table  y  dreffiee.  Tout  cela  me  mit 
la  plume  à  la  main  pour  ejfayir  de  contre- carrer  ey  monttrer  l'igno¬ 
rance  de  cei  fiaigne ur s,  croy ans  que  pour  me  monttrer  l'vihté  (y  nece fi¬ 
fre  d'icelle,  ils  me  refyondroient.  Je  fis  donc  imprimer  le  Liure  intitule 
La  confr nation  de  la  fiant  é, ou  aduis  fia!  ut  aire  fur  la  faignee ,  £yc.  auec 
mon  nom  (y  furnom,  à  Paris,  ch  z  Jean  .TM  or  eau,  mil  fix  cens  vingt- 
quatre,  auec  priuilege  du  Roy  s  lequel  a  etté  trouuéfi  vtile  qu'on  La  ré¬ 
imprimé  auec  le  ^ iedecin  charitable  de  Çuiberts  iTLtedècin  de  Parts. 
CeTraitté  fans  refio-nfe.  Et  voyant  D  continuation  des  malheurs  par 


tant  de  réitérations  de  faignees,  ie  fs  faire  me  fécondé  édition  en  /Vf** 
née  mil  Jix  ans  trente  par  Pierre  Mettayeryfors  augmentée.  Mais  ne 
s*  en  trouudnt  plus,  &prefié  de  le  faire  réimprimer ,  pour  complaire  à 
plujieurs  de  mes  amy s yquim 'en  ont  requis  (y  folicité,  ie  ne  les  ay  pas 
'voulu  efeonduire  ;  Parquoy  i'ay  reueu  ma  fécondé  (y  dernière  e  dit  ion , 
à  laquelle  i'ay  adioujié  beaucoup  plus  qu  a  la  precedeMe.  Et  d'autant 
que  mon  but  nef  autre  que  la  conferuation  de  la  famé  ,  (y  déraciner 
CT  abbatre  cefie  miferable  (T  fanglante  coufiume  de  faigntr  en  toutes 
maladies yaages, fixes  (T  fafons  ,  comme  i'ay  défia  dit ,  â  laquelle  plu * 
Jteurs  auant  moy,  gy  ph#  dofles  que  moy,  ont  refifiè  de  tout  leur  pou • 
noir,  ne  fai fiant  que  les  imiter >  (T  future  leurs  pas  i  I'ay  trouué  bon ,  (T 
par  l'aduts  de  mes  amy  s,  de  vçus  deâitr  y<Jdi  ES  SIEVRS ,  cefie 
troifiefme édition,  pource  que  dans  vofire  faille,  (y  à  vos  dffens,  t'ay 
veu  tant  de  morts ,  tant  d’ augmentations  (y  alongemens  'de  maux  que 
t’en  ay  horreur  Et  ne  mefionne  pas  fi  les  Médecins  des  autres  Vntuerfi- 
tez^efians  venus  en  cefie  ville  y  ont  efié  employez,  auec  bon-heur.  Rece- 
uez.  donc ,  MESSIEURS y  d’aufii  bonne  volonté y  (y  autant  fauora- 
blementy  cefie  troifiefme  Edition ,  que  de  bon  coeur  (y  jyncere  ie  le  vous 
offre,  l'en  appelle  Dieu  d  tefinoin,&  fans  que  i  y  prétende  aucune  va¬ 
nité  de  gloire  y  puis  que  ie  n'attens  plus  que  le  fin  de  laTrompette  pour 
m'appeler  hors  du  monde,  auquel  i'ay  défia  demeuré  quatre  vingts  vn 
an.  Que  fi  Dieu  my  laififie  encores  quelque  anneey-[vcu  queie  nay  fur 
moy  aucune  incommoditéypar  fa  grâce  y)  i  achcueray  vnOeuure  que  ie 
vous  dedieray,  auec  contentement  des  doitles  y  cy  gens  de  bien  {y  crai - 
gnans  Dieu ,  que  ie  mettray  aufii  en  vofire  langue  maternelle y  {y  non 
en  langage  nullement  de  vous  tous  entendu,  comme  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  ceux  qui  e  ferment  auiourd'huy  font ,  qui  ont  plus  d'efgard  a  eux, 
qua  leurs  prochains.  Et  puis  que  ce  Traitté  nefi  propre  au  à  vous  au¬ 
tres,  d'autant  que  c  e  fi  icy  feulement  que  cefie  bourrelerie  (y  euacua- 
tion  de  fwg  4  fin  régné ,  dequoy  les  Etrangers  ont  horreur ,  y  de  la¬ 
quelle  aucun  nef  happe  que  les  plus  forts  (y  robufies  ymais  munis  pref 


qfit  ordinairement  de  quelque  horloge  qui  les  accompagne  iujques  m 
tombeau  'le  le  doihs  en  ruojire  langue  ,  imitant  Platon  0  Anflote, 
qui  en  leur  langue  maternelle  ont  ef  rit  leur  Philo fophie ,  0  les  grands 
ficrets  d'icelle:  Au  mefme  langage  Grec ,  autant  eu  ont  fait  Hippocra¬ 
te  er  Gaïiin  -,  desmdadies  ,  des- figues  d‘ i celles  s. des  caufes  ,  des  pro- 
gnofiics,.  0.  des  Rations.  i\  De  mefme  en  ont,  fait  Auicenne.  Aha- 
fis  y  AraheS  s  aufii  en  leur  langue  Arabe fque  ,  marquant  les  plus  rares 
ficrets  de  U  tJHedecine  ,  0  fans  parler  à  leurs  malades  queu  leur 
propre  0  commune  langue.  Dieu  par  fa  mifiricorde  aye  pitié  des 
*vns  0  des  autres  pour  le  .  fallut  de  leurs  âmes*  Ainfi  foit-ih 

Si  quelqu'un  de  ceux  contre  le/quels  fefiry  fi  fient  par  trop  ojf.nfi 
■par  ceTraittéy0  me  veut  monfirer  mon  erreur ,  (  pourueu  que  ce  foit 
mec  les  raifans  0 .authorite^  comme  i.adegue  ,  lefquelles  il  entende 
.mieux  que  moy,)  il  profitera  beaucoup ,  0  ie  luy  promets  de  retraéler 
,  tout  ce  que  tay  dit ,  &)  diray  que  i'ay  tort, que  Louis  Duret  ne  les  ap¬ 
pelle  pas  bourreaux  ,  ny  Fernel  mefihans  0  'vulgaires  Médecins  en 
français  :  0  â  la  quatriefme  Edition ,  pour  mieux  les  honorer ,  ie  les 
nommer ay  par  nom  0  furnom  s  auec  les  dattes  0  tefmoins  irrepro * 
chables  :  les  priant  de  ri v  fer  point  déclenches  fophifhques,  captieux, fub- 
tiis,  non  entendus  dévn  chacun,  0  fiuzS ombre  defquels  les  argus-men * 
teurs  fi  cachent,  0  profondent  encor  es  plus  auant  dans  le  Puits  de  De « 
movrite  la  'vérité.  Prof  tons  à  nos  prochains  :  car  nous  mourrons  de¬ 
main,  auec  toute  la  'vanité  que  nous  aurons  atqutfi,  Obfecjllium  a-* 
micos,  Veritas  odium  parit.  Que  la  rufe,  lafinejfi,  0  la  feroefi 
té  ne  prennent  la  place  de  la  venu  :  car  la  mefchancetè  ri*  que  trop 
d’ offrit  pour  executer  ce  quelle  entreprend , et,  fc  fait  admirer  de  ceux 
qui  n'entendent  pas  oà  ces  difeours  po in  élus  tendent ,  mais  aucun  ne  fi 
peut  affeurer  de  la  fortune  pre fente.  Ce  qui  efi  dans  ceTraittè  ie  le  de- 
mis  d  ceux  que  tay  allègue^,  tant  anciens,  que  nouueaux,  0  à  lave- 


^  Nefeignezpointde  me  reprendre, 
V sas  qm  iette%  icy  e vos  jeux, 
le  ne  de/ire  que  d’apprendre , 

En  me  montrant  ie  ferttj  mieux- » 

Qüot  capka  3  tôt  fcnfus, 


•»- 
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LECTS  y  K,  Sois  aduerty  que  tous  ces'LiuŸcs  font  dam 
ma  Bibliothèque  :  Et  Jors  que  ie  dy  un  tel  Àutheur  ,  en 
tel  hure ,  que  ie  marque  par  U  chapitre  c.  page  p.  ou  fedlion ,  §. 
ou  colomne  ,  ou  feuille  f,  ie  i'entens  fanant  l’Imprefion  que 
tay  y  laquelle  ie  deuois  marquer  par  qui  imprimé  ,  le  lieu  ,  le 
volume ,  &  l’annee  :  de  laquelle  faute  ie  me  fuis  aduifé  trop 
tari.  Faute  commune  ,  &  obmfion  ,  de  laquelle  ie  te  prie 
mexeufr. 

Les  Efloillc)  marquent  les  zJdie  détins  &  H  f  orient  de 
Paris  3  cy  allègues 

înflar  apis  dehes  varijs  excerpere  libwl 
Mclhficoy  vt  mmsât  dulcis  ah  ore  liquor.) 


PREFACE, 

OV  AVANT-PROPOS 


AV  LECTEVR,  S  VR  LE 

TRAITTI  DE  LA  SAIGNEE. 

E  Ri  N  EL,duquclles  cfèritsferuentaii*- 
iourd’huy  comme  d’Oracle  à  tous  les 
plus  do&es  Médecins,  qui  a  comBatu 
à  la  mefme  barrière  où  ie  combats  ccs 
ignorans  fanguinaircs ,  diten  fon  Liure 
quatriefme  des  FiéureSjchapitre  neüfief- 
me, page lüo.Je fuis  marry ,  &  qy  hon¬ 
te  quil  me  faille  quitter  cefte  opinion  &  çouftume  inueteree 
(■  de  la  faig.née  fi  frequente.  )  Mais  pourquoy  craindray-ie 
csjle  tourbe  &  multitude  (  d’ignorans  )  qui  mejprife  U  re¬ 
cherche  de  la  'vérité  ,  &  laquelle  par  l'imitation  d'vn  s'eft 
précipitée  en  des  grands  dangers  &  chemins  périlleux  ?  ïae* 
corde  quen  des  çhofes  qui  n  apportent  aucune  incommodité, >, 
&  qui  font  tres-legerest  on  fe  peut  comme  tenir  dans  le  Yang 
commun  :  mais  en  ce  qui  efl  fer i eux  s  et*  qui  efl  extrêmement 
nuifihle  aux  hommes ,  (  comme  efl:  cefte  fimglantc  faignée 
mal  &  fi  fouuent  ordonnée  &  reïterée  ,  )  il  sy  faut  oppo - 
fr>  &  en  déclarer  U  vérité  à  chacun  Ce  que  ie  dy  &  efery 
fcra  trouud  véritable,  tant  par  la  raifon,  que  par  lapra- 


étique  qu?on  en  voici.  Et  n’ignore  pas  à  combien  de  diffi¬ 
cultés  ie  me  mets ,  8c  combien  îauray  d’aduerfaires  mordàs 
&  calomniateurs ,  quitafchcrontdeme  bîeffer,  qui  d’vne 
façon,  qui  d'autre:  Mais  fans  me  foucicrde  leurs  morfure^ 
ny  de  leurs  mefdifances ,  ny  d’eftre  eftimécomtne  fol  par  des 
ignorans,  badauts,  &  parvne  beftcàplufteurs  celles ,  que  ic 
ne  rccognois  pour  luges,  mais  feulement  pour  parties  en 
ceâe  caddie  ne  me  garderay  de  dire  la  vérité,  d’autant  que 
mon  but  cft^non  de  paroiftre,  mais  de  monftrer  à  chacun  l’i¬ 
gnorance  de  ces  bourreaux  de  nature  ,  qui  impunément 
ruent  ceux  qui  fe  mettent  entre  leurs  mains,  qui  font  u 
munis  auec  icelle,  de  malice, d’audace ,  d’outrecuidance ,  de 
témérité,  8c  de  fottife ,  j  &  pour  monftrer  aux  vrays  M  ede- 
cins,aufquels  Dieu  a  plus  donné  de  calens  qu  a  moy,de  s’op- 
pofer  pour  le  moins  autant  viuemenc  queie  fay  à  ces  grands 
faigneurs.  Que  fi  quelque  Corbeau  ou  Satyre  veut  eferire 
contre  moy  par iniures ,  qu’il  fçache  que  le  m’en  moqueray, 

&  n’en  feray  aucune  eftime,  8c  nedaigneray  luy  réfpondre 
vn  fcul  mot ,  auffi  peu  qu  a  vn  chien  abbayant,ouà  quelque 
fbphiftc  effronté,  faifant  gloire  &:  litière  de  leurs  brocards, 
auffi  bien  que  ce  grand  Fabius,  de  ce  qu'on  l’accufoir  de  n’o- 
fer  combattre  Hannibal ,  difanc  qu’il  fèroic  plus  craintif-,  s’il 
craignoit  leurs  iniures  8c  brocards  ;  Mais  s’il  me  combat  par 
raifon,  authoritez,  8c  vérité  apparente,  i’effayeray  de  lé  con¬ 
tenter.  Certes ,  le  ne  me  foucie  de  tels  petits  bouts  d'hom¬ 
mes,  petits  pigmées ,  &  chiens  abbayans,  niais  bien  vérita¬ 
blement  ic  fay  eftat  des  gens  de  bien ,  8c  principalement  de 
la  vérité,  à  laquelle  i’aymemieuxplaire,&àceuxqui  crai¬ 
gnent  Dieu,  qu’à  mille  mefehans:  polluant  dire  en  bonne 
confcicnce  comme  Hippocrate,  liure  quatriefme ,  fcétion 
première  des  maladies ,  Qjul  eji  neceffaife  que  celuy  qui  w 


ofler  nme  marnai fe  ceufiume \  &  fort  enracinée ,  (  comme  eft 
celle  que  ie  combats,)  apporte  quantité  d' argument  i  &.  d’Au, 
theurs)  pour  confirmer  fin  opinion  ,  poune  que  plufieurs  luy 
font  contraires.  ImitanrpIusHippocrate,  Gahcn  ,  &  autres 
bons  Autheurs,  qui  non  concensdeleursrailons,  ont  ap¬ 
porté  plufieursHiftoires  &  cucnemcns  des  malades qu’ils 
ont  cvaictez,  &  les  obferuations  qu’ils  en  ont  faites  pendant 
leurs  maladies,  &  fin  d’icelles,  fou  à  mon,  ©u  à  vie. 


.T*  AIT  TE 


I 


Contre  le  vieilerreur  d‘ Erajîfîrate ,  Menodote ,  &  nouwean  de 
Botal,  tres-'vtile  d toutes  fortes  de  perjônws. 

I  Ecofflbatsieserreurs&l’ignorance ,  les  foiv 
pJemensôc  les  baftimens  aifis  fur  le  fable  mou- 
*  uant,  &lié  d’vn  mortier  mal  meflé.  L  e  peuple 
»  eftabufé  par  icsBotallifi.es.  Et  comme  Erafi-  Erafflrjte 
f  ftrate  ruina  plufîeurs  qu’il  laifToit  trop  pleins  ”* 

^  delà ngjles  Menodiftes  hç  làignoient  que  ceux  ftr(enne’ 

.  _ Jbjiii  en  'eftoieMttrop  chq:rgcz  &  pleins,nominc2 

Pletlipriques  5  les Botallift.cs  en  tuent  plus  qu’ils  n’en  gueriiient  it\  ,* 
par  Ifetrop  vuider  de  fang,  duquel  tout  le  corps. doit  eftrc  noijrry.  erreurs. 

Iene  commence  pas, ce. combat,  maisi’enfuyle  doéleFernel,  . 
Mqdeçin Parifi en  (  auquel  ils  n’ofent  r elpondre ,  pource  qu  ’il  cft- 
tr  es- difficile  d.e  luy  contredire.;)  Pons,  doéle  Médecin  de  Lyon,  & 
plufieurs  autresiMedeçins  de  diuerfes  villes  de  eeHoyaume,  com¬ 
me  il  fe  verra  cy  après.  Et  fi  eux.&moy,  oirceux  contre  lefquels 
i’efery,  trompons  le  peuple ,  pour . lefquels  fcùls  i’efery  &  mets  ce 
Traittc.au  iour  pour  la  troifielmefois ,  puis  que  des  deux  premiè¬ 
res  il  ne  s’en  trouue  plus  chez  l'Imprimeur  Se  Libraires;. 

.  I’attendoy  que  quelqu’vn  d’ eux  rdpoudift  ou  à  la  première  edi- 
•  tion,  (qu’ils  ont  trouuée  à  leur  geuft,  puis  qu’ils  font  fait  mettre 
enfembie  auec  lc  Médecin  charitable  de  Guybcrt ,  n’y  ayant  rien 
ad  oulté,  ny  rctrenché  que  mon  nom,  )  ou;à  la  fécondé ,  pour  de¬ 
dans  celle  troifîefme,  fort  au  g  m  enté  ed’  expériences,  de  raifohs  & 
d  âuthoritez,  marquer  le  fur  nom  des  Medccins,Chirurgiens,.Ap- 
pochieair es;,  &  malades  ;  mais  veuleur  fiience,  ieles  cfpargnejauffi 

A 


* 


i  T  R  A  I  T  T  E’ 

nemefçauroiént-lls  rcfpondre  que  par  inucdîues, bouffonneries, 
.  ..  &  equiuoques ,  mais  fer  i  e  u  fe  ni  e  nt  no  n ,  S’attaquer  àlaperfonne 

r nianqllc  jç  fonc[  g^e  dourine.  C eluy  qui  melpriferoit  Arifto- 
te(qtii  comme  ditMarfile  Ficiiijl.de  laReligion  chreftienoe,eftoit 
luif  )  pource  qu’il  auoit  exercé  laPharmacie,  comme  dit  Ælta.i, 
i  5.  c.  9 .  H ifiorittrum ,  &  qu’il  eûoit  contre-faid  de  corps ,  &: par¬ 
tait  difficilement ,  &  Etape  pour  fa  difformité ,  &  11e  eognoiftroit 
où  tendent  fes  Fables ,  donnerait  moyen  aux  plus  doétes  de  rire 
d’vn  tel'fol,  le  tenir  pour  ignorant  ,  dépourueu  &de  raitan  &  de 
iugement,  fe  prenant  pluftoft  à  la  perfonne ,  qu’à  ce  qu’il  propofe, 
&  qui  doit  eftre  coniideré  par  la  raitan,  l’authorité  &  f  expérience, 
\egte  four  réglés  affeurées  pour  examiner  toutes  chofes. 

ZZZ  Que  ü  quelqu’vn  gazouille  que  ce  T  raitté  n  eft  tiffu  par  vn  mcif- 

°  leur  ordre,  &  comme  accouff  umé ,  qu’il  fçachéqu’il  doit  offre  de 
cefte  façon, pource  quece  11’ eft  pour  les  doctes  feulement  que  i’ef. 
Cry,  mais  pour  def-abufer  le  peuple  qui  11e  fçait  &  n’entend  point 
s’il  faut  traitter  en  premier  ou  fécond  lieu-,  eri  general  ouparticu- 
Iier,  des  humeurs ,  puis  du  fang ,  &  de  tan  excellence  &  propriété, 
puis  de  f à  diftribution  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  puis  des  di- 
uerfes  tartes  de  faigné  es,  par  l’ouuerturedela  veine,  de  l’artere, 
par  fang- tacs,  ventoufes,  ^Tarifications ,  deleurvfage,  profitou 
.dommage  qui  en  peut  aduenir,  &  ainfî  des  autres  parties, (an efme 
A  riftote  cinquieune  de  la  Metaphyfique ,  texte  premier ,  dit  qu’il 
faut  fuiure  l’ordre  par  lequel  on  peut  plus  facilement  apprendre.) 
Ctfruin.  Jean  Caruin ,  Médecin  de  Montauban ,  en  fes  fept  Dialogues  de 
la  faignée ,  a  tenu  tel  ordre  :  car  au  premier  Dialogue  il  traitte  de 
i’effence  du  fang,  puis  de  fa  diftribution,  puis  de  lalaignée,puis  du 
taing  du  Médecin,  puis  del’efgard  &  considération  dcsAftres  a- 
uant  que  faire  la  faignée ,  qu’il  nomme  lutromatbcmattca ,  puis  en 
quelles  maladies  on  doit faigner:  &  en  fin  ce  qu’il  faut  confiderer 
pljmitl,  au  fang  tiré.  Et  Almaricus  Blondel ,  Médecin  à  Loudun ,  en  fon 
Traitte  de  la  faignée,  contre  Botal,  fait  le  meffne. 

Mon  intention  n’eft  de  paroiftre  en  telle  façon  d’efct ire, laquel¬ 
le  me  pourrait  auffi  bien  reüffir  qu’à  quelques  autres  :  mais  puis  • 
qu’autre  chofe  ne  s’y  prefente ,  &  que  mes  enuieux  fe  contentent 
de  me  regarder  de  trauers ,  &  me  dénigrer  en  abfence,comme  fai- 
foit  Erafiftrate  Galien ,  &  les  Médecins  de  Milan  Cardan  ;  ie  me 
contenteray  que  par  le  temps  la  vérité  femonftrej  que  fenuie  les 
ronge  iufques  à  leur  moële .5  queleur  ignorance  malicieufe  fe  deff 
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Couuré,  Scquelaiufliccd’en-haut  les  redarguë,  aymans  mieux 
m’efire  ennemis  enuenimez,  que  correcteurs  amiables. 

Commençant  ce  Traitté  iedy,Qu’autantqu’ilyadedifi  ;ulté 
de  rencontrer  entre  vn  million  de  perfonnes  deux  vifages  qui  fè 
relfemblent  en  toutes  choies, autant  y  en  a  il  au  rencontre  de  deux 
malades  trauailiez  d’vne  mefme  maladie  au  tempérament ,  Toit 
qu'onleprenneaupoidsouàluftice:  &  duquel  tempérament  Fer-  * 
nel,  1. 2.  c.  18  Je  tbdms  rtrum  eau  fis,  dit  eftrc  totalement  accident,  luftut? 
&  des  feules  qualitez  ,  &  le  meflange  dire  des  corps ,  dequoy  ie  fermh 
parleiray,  Dieu  aydant,  enfon  lieu. 

C  elle  cognoiffance  de  différences  rend  ceux  qui  l’ont  admirez 
desdoéies,  maismeiprifez  des ignorans,  malicieux,  &prefom- 
ptueux,  lefquels,  comme  marque  vn  Poëte  ancien ,  font  tres-mefl 
chans,  pourcc  qu’ils  n’eftiment  rien  à  propos  que  ce  qu’ils  font, 
ne  voulans  pas  croire  ny  aduoüer  que  l’eftude  du  Médecin  foit 
l’efcholeduPhilofophe,  à  laquelle  on  accourt  pour  la  faute,  & 
non  pour  la  volupté.  Certes ,  il  elï  plus  facile  de  fitpporter  vn  tota¬ 
lement  ignorant,  qu’vn  demy  fol  &  demyfçauant,  tels  que  font 
ceux  contre  lefquels  i’ay  entrepris  ce  Traitté,  lefquels  fe  conten- 
tans  du  feul  tiltre  deDoéteur ,  font  femblables  aux  boettes  ,bien 
peintes  &  dorées,  aufquelles  on  a  mis  vn  eferireau  magnifique,  n’y 
ayant  rien  au  dedans  que  des  crottes  de  rats,  outoilles  d’Araignée* 
ou  telle  autre  chofe  fale  &  puante. 

Ces  ignorans  blafment  tout  ce  qu’ils  ne  peuuent  comprendre, 

&  mefprifant  les  plus  doéles  qu’eux,  les  publient  dire  Empirique  s, 
charlatans  :  Tiltres  quileur  conuiennentaumal,  non  au  bien  :  car 
ils  ignorent  la  propriété  de  ce  motEmpiric. 

Anciennement  on  marquoit  trois  feéles  de  Médecins, à  fçauoir,.  Tnis JtEht 
Empiriques,  Méthodiques,  &c Dogmatiques.  L’Empiric  a  dté  ^ Me  Je- 
exercée  par  Philinus  de Co,  Acrond’Agrigente,  Creon,  Sera-  t,*,m .  . 
pion,Phi!oxene,  Gorgias,  Softraton,Hieron,  Ammonius,  Rha- 
fis ,  &  autres,  tous  gens  doétes,  &  que  Galien  a  voulu  fçauoir, aiiffi 
bien  queles  autres  deux,  s’eftant  àla  fin  arreflé  à  la  Dogmatique  &  * 

ou  Rationnelle ,  fondée  en  raifon  naturelle ,  fur  la  parfaiéle  co-  gman^ua 
gnoiffance  de  l’Anatomie ,  des  Elemens ,  complexions ,  vertus  ou 
facilitez,  a&ions  animales,  vitales  &  naturelles ,  &  des  vrayes  cau- 
fes  &  fignes  des  maladies  ,  de  leur  effence,  &  diuersaccidens, 
comme  remarquée  elfe  en  la  Préfacé  du  premier  liurc  De  n  Me-  celft, 
dieu. 
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G*Htn.  Or  ces  Empiriques ,  desquels' Galien  fait  fouuënrmention,  (  5c 
Henrmus.  (j  cfquels , :  comme  remarque  Heurnïus  ë n  ion  Oraifon  à  L eyden, 
fe  Hippocrate  a  appris  d’Acron  les  remedes  contre  lapefte ,8c  de  les 
d’^ùrin  ^euanciers  autres  remèdes ,  comme  il  dit  au  commencement  du 
les  remises  premier  liure  de  la  Diete)vfoient  d’vn  mefine  remede  à  toute  s  les 
contre  U  maladies  qui  auoient  quelque  chofe  de  commun  entr’ elles ,  con- 
fejle.  duant  du  particulier  au  general  :  mais  les  Dogmatiques  au  con¬ 
traire,  du  general  au  particulier  ;  en  quoy  il  y  a  grande  dilpropor- 
Methtdi-  tion.  Les  Méthodiques ,  fumant  D  emocrite  ,ont  les  Atomes  pour 
f  *"•  .  principes,  comme  obferue  F  ernël  enfa  Préfacé  furfonz,  1„  De  ak. 
Fefnel™*'  *****  reriim  CAUfls-  Mais  les  Dogmatiques  ontpour  principes  le  feu, 
F  eau,  l’air, &la  terre,  comme  Hippocrate.  Etlcs  Botalliftcs  de  ce 
temps,  fuiuans  les  Empiriques,  îans  conlîdercr  à  propos  ce  qu’il 
faut,  fui  uent  feulement  ce  qui  leur  paroilt  de  gros  en  gros,  8c  que 
leur  mémoire  confufe  leur  reprefente  ,•  8c  croyoient  iceux  que  les 
caufes  de  maladies  ne  fe  pouuoient  cognoiftre  :  &  pourtant  ayant 
Sjrndremts  fait  quelque  amas  de  lignes  nommez  Syndromes,  ils  bailloient  des 
HjmeJes  remedes  j  a  inuentezpar  d’autres  :  car  mefine  Hippocrate,  i.  De 
fartjuî in  affetbionibw! ,xp.  3 04. §.40.  remarque  queles remedes, tantinte- 
*tente\s  rieurs,qu’exterieurs,n’ontDasefté  trouuez  feulement  par  les  gens 
dodlcs  ou  artiftes  ,  mais  melincs  par  des  Amples  5c  priuées  perfon- 
fonttorim.  nés,  Sc-ce  par  cas  fortuit,  8c  non  par  intelligence.  Dequoy  Sando- 
rius  traitte  au  long,  1. 12.  Mahodi  vttandor.  errorum.  Et  Merourial, 

1. 4.C.5.  De  Antidot  is  mmijlrandti,  Etmefprifoient  les  Médecins 
Méthodiques  qui  cherchoient  par  vn  certain  ordre  8c  méthode  les 
remedes  qu’ils  iugeoient  propres  pour  les  malades  :  mefprifoient 
aulfi  les  Dogmatiques  ou  Rationnels,  lefquelsprofondans  dkuan- 
ta  g  e  toutes  chofes  ,  auoient  efgard  àl’aage,  lexe,  température, 

,  làifon,  boire,  manger,  exercice ,  veiller ,  dormir ,  lieux ,  &  autres, 
dequoy  fera  ^arlé  Cy  après  fort  amplement  :  8c  le  {quels  pour  s’ac¬ 
quitte  r  de  leur  talent, ont  pris  ce  qu  ils  ont  trouué  de  bon  par  my  les 
Imperiques,  comme  la  propriété  del’AIoes,  Scamonée,Rheuhar- 
be,  8c  autres  qui  purgent  la  bile, la  mclancholie,la  pituite, les  eaux, 

8c  ont  pris  des  Méthodiques,  qu’il  faloit  ofter  la  caufe  pour  faire 
celfer  les  effçéts  :  mais  par  demis  tous ,  ils  ont  confédéré  que  s’ils 
trauailloienttoufiours  à o'fter  cefte  caufe,  (  comme  veulent  8c  font 
nos  fang-fuës,  mettans  la  caufe  de  toutes  les  maladies  a  ufang) na¬ 
ture  s’affoibliroit  par  trop.  Parquoy  ilsont  iugé  neccffairc,  tantoft 
4’euacucr  fort,tantofl  peu  à  peu,tantoft  de  faire  deriuation,  rçuul- 
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fio n,  efpaiiîir  ,fiibtilier  la  matière ,  reboucher  l’acrimonx  de  l’hu¬ 
meur  ,  &  toujours  entretenir  par  bon  ordre  les  forces  naturelles, 
foitpour  combatre  Sc  abbatre  le  nuifible ,  que  pour  conferucr  &  re¬ 
tenir  Ivtile ,  ne  croyant  point  pouuoir  venir  à  bout  de  toutes  les 
maladiescauféesde  l’humeur  melancholique  par  vn  mefme  nie- 
lanogoguej  touçes  les  bilieufes  par  vn  rnefine  cholagoguc  ;  toutes 
les  flegmatiques  par  vn  mefine  flegmagogue  :  &:  toutes  les  ferofi- 
tez  par  vn  mefme  hydragogue,  &c  pour  abréger  toutes  les  maladies 
parla  fai gnee,  comme  difent  &font  en  ce  temps  ces  faigneurs, 
Rabauts,  vulgaires  &mauuais  Medecins,comme  Femelles  appel- 
le,  qui  auflî  rmpudens  que  T elfale ,  s’attribuent  le  tiltre  arrogant- 
de  Iatronichen,  comme  dit  Pline aupremier  ch.  1. 2 9. parlant  d es  rel 
premiers  Medetins,  quiauoientpour  feétatcurs  Thamifan,  Mne-  i,„  ?tr*rl. 
iàus,  Dyonifius,Proclus,  Antipater ,  &  autres.  Pour  exemple  de 
ces  ImperiquesBotalliftes, quatre  perfonnes  (ont  atteints  de  la  fié- 
urequarte:  leur  commune  routine  eft,  quedepuis  quelle  eft  eau-  çiurequtr 
féed’humeur  melancholique,  que  donc  il  fa  ut  purger  cet  humeur:  u,  cr  feu 
&  s'arrêtant  là,ils  ne  iugent  pas  fi  elle  eftprocedée  du  reliqua  d’v-  pro^tfe. 
ne  autremaladie,  comme  Hippocrate  remarque  ,  1.  2.  §.  47.  des 
maladies,  ny  que  chaque  humeur  qui  eft  en  nous  s’efchaufFant  & 
brullant  plus  que  l’ordinaire  ,  fie  conuertit  en  humeur  melaricholi- 
que,mais  differens  enfeinble  l’vn  de  l’autre,à  mefure  que  là  matiè¬ 
re  différé, &:  que  par  confie  quêt  l’vn  eft  plus  fiée  que  l’autre  :comme 
toute  Cendre  eft  bien  cendre,  mais  toute  cendre  n’eftpas  propre 
en  raefime  quantité  pour  bla  nchir  :  cela  cftant  vn  mefme  remede, 
ne  peut  pas  ofter  toute  forte  de  melancholie,  nypar  confcquent 
toute  fiéurequarte:  ôdaquelle,  dit  Hippocrate,  celle  qui  aduient 
en  Efté  eft  courte, mais  fur  la  fin  de  f  Automne,  proche  de  l’Hy- 
uer,  eft  longue,  icelle  n’arriuant  que  fort  rarement ,  fi  la  rattcn’eft 
offenfiée,comme  remarque  Fernel,  1. 2 .  c.  13 .  De  abditù  rerum  eau.  penel. 
fs.  EtPline  appelle  la  fi  eure  quarte ,  1. 7.C.50.  QuadrimafiSc  au-  -Pa¬ 
tres  Zerzera,  a  caufie  du  froid  Sctremblement  qu’ils  fouffrenty  Quadrwu. 

D’ailleurs,  l’vne  eft  quarte  fianguinc,  oubilieufe,  ouflegmati-  Zer^T*'  . 
que,  ou  melancholique-,  ou  vraye  quarte  ou  faufle  :  l’vnchors  des 
grandes  veines,  Sc  intermittante  :  l’autre  dans  les  veines,  &  conti¬ 
nue,  quoy  que  rarement:  car  toutes  font  ordinairement  hors  des 
veines,  où  la  matière  fie  pourrit.  Et  ce  quelle  retourne  chaque  pmrqwj 
quatriefme  iour ,  aduient  de  la  propre  forme  &  nature  fipecifique  U  ficure 
de  l’humeur  melancholique,  quoy  que  Galien  difie  autrement,,  1, 1 

A  iij 
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fourni lU-  2 .  de  la  différence  des  fiéures.  Et  lalongueur  &  durée  de  lafîéurè 
qui  tour  quarte  procédé  de  ce  que  l’humeur  melancholique  qui  la  caufe  eft 
quttrief-  cra(Te3  continuel,  immobile,  contumace,  ennemy  de  la  lumière, & 
m‘  de  tout  ce  qui  entretientla  viejn‘ obéit  point  facilement  aux  reme- 

des  j  fufeite  plufieurs  maladies  ;  &  celles  aufquelles  il  domine  font 
longues,  comme  fevoid,  outre  la  Heure  quarte,  à  toutes  les  tu¬ 
meurs  qui  en  font  caufées.  Et  quoy  que  cet  humeur  foit  terreftre, 
ou  naturellement  froid,  entant  qu’il  eft  engendré  defang  bruflé, 
n’elfdü  tout  fans  chaleur,  non  autrement  que  la  cendre  &  le  vinai¬ 
gre  ^Et  comme  dit  Hippocrate ,  h  2.  Aphorifme  25.  les  fiéures 
quartes  font  courtes  l’Efté,  comme  cy  defliis*. 

La  melancholie  eft  double  :l’vne,  naturelle,  faite  delà  lie  du 
fang ,  laquelle  fe  pourriflant  fait  la  fiéure  quarte  de  la  brufiure  de 
cefte  craffe  ou  lie  du  fang,  &  eft  dite  quarte  du  fang  bruflé.:  l’autre 
eft  dite  non  naturelle,  à  lpauoir  par-aduftion  des  autres  humeurs, 
A itteenne.  (uiuantAüicenne,  Prima  quart  t ,  doffrtna  de  gensrattone  humorum, 
ïï lirai.  Mais  Fernel,  1. 5 .  c.  2 ..  De  partisan  morbu  &  fymptomatu  %  la  met  tri¬ 

ple,  à  fpauoir,  hypocondriaque,  la  première ,  & Fvniuerfelle ,  la¬ 
quelle  s’eftend  par  tout  le  corps ,  &  dit  que  l’hypocondriaque  eft  la 
plus  douce  d’icelles,  &  eft  nommée  flatueufe^ 
rnntitou.  Qjjp  fl  les  vrines  du  Quartenaireparoiflent  rouges  &  e {pailles, & 
le  corps  foit  fanguin ,  &  le  viure  engendrant  quantité  de  fang  ;  la 
*  fiéure  quarte  ferà  engendrée  de  la  melancholie,  caufée  par  le  lang 

€*Utn,  hruflé  :  Car  comme  dit  Galién  après  luy  Yaleriola,  1. 3.  c.  10. 

(tiato  4,  j  j  locorum  comwHmum ,  les  vrines  demonft’rent  ce  qui  eft  contenu 
dans  le  fang,  &  par  conséquent  ce  qui  eft  dans  le  foye,dans  les  veî- 
nes,&  ce  qui  eft  contenu  dans,  les  lieux  où  elle  palfe ,  comme  les 
reins,  velfie,.monftrant  aulfi  la  force  &  la  foibleffe  defdites  parties, 
&  rien  autre  chofe  :  Eftant  vn  abus  de  croire  que  par  icelles  on 
puiftfe  cognoiftre  toutes  les  maladies  du  corps  ,  éomme  Galien  & 
autres  enleignent  très-bien.  Et  faut  noter  que  fi  la  matière  de  la 
fiéure  quarte  eft  dans  les  grandes  veines  ,  qu’elle  adulent  fans 
tremblement,  &  froid:  mais  fi  îa  caufe  eft  hors  des  veines,  cefte 
fiéure  quarte  eft  dite  intermittante,  auec  froid  &  tremblement. 
met  if  U  Or  la  fiéure  quarte  continue  eft  celle  laquelle  aduient  chaque 

fiéure <^u4t  iour  à  mcfme  heure ,  &  finit  d'emefme,  fans  froid  ire  fentiment, 
'st  “Hti-  mais  non  totalement ,  pource ,  comme  dit  eft ,  que  la  caufecft  la 
pourriture  de  la  melancholie  naturelle  contenue  dans  les  grande  s 
■  veines.iEt  cefte  quarté  continué  eft  double,  l’vne,  dite  exquife, 
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lors  que  la  melancholie  naturelle  fe  pourrit  toute  feule  dans  les 
grandes  veines  :  &  l'autre  eft  nommée  fpurie  oubaftarde ,  qui  ad- 
uient  lors  que  la  melancholie  naturelle  auec  les  autres  humeurs  fe 
pourrit  dans  les  grandes  veines,  cefte-cyeft  la  plias  commune: 

&  au  contraire ,  la  quarte  intermittante  vient  chaquoquatriefinc 
iour,  &  eft  double,  comme  la  precedente ,  l’vne  exquife  l’autre 
fauife  :  l’exquife  eft  faite  de  la  melancholie  exc  rementeufé ,  froide 
&  fechc,  fe  pourrilfant  dans  laratte  principalement ,  puis  ah  feye, 
puis  par  tout  le  corps  :  &  la  fauffc  fe  fait  lors  qu’icelle  melancholie 
excrementeufefepourrit,mdléeauec  la  bile  ou  pituite  enmefine 
lieu ,  &  quelque-fois  auec  où  la  bile  ou  pituite ,  mais  toujours  auec 
tremblement.,  &  froid  au  commencement ,  v&  à  I’augment ,  mais 
auec  moindre  chaleur  qu’à  la  première. 

Ceux  de  l’aage  de  quarante  cinq  ans,  d’vn  tempérament  froid  & 
fec,  qui  fenourriffent  de  viandes  melancholiques,  comme  poifr  ritnâet 
fo ns  mois  &  vifqueux ,  légumes ,  porc ,  bce ùf,  fanglicr ,  cerf,  che-  miLneh«~ 
lires ,  boucs,  heures ,  choux ,  formages ,  laid ,  fruids  a  11  ring  en  s, 
tin  noir,  foucis,  fafcheries,  procez,  &  femblables ,  font  fubieds  à 
la  fiéure  quarte,  principalement  en  Automne ,  &  telle  eft  fort loi*, 
gue,  mais  fans  danger. 

Or  de  quelque  humeur  que  la  fiéure  quarte  foie  c auféc,  fi  elle 
eft  froide,  pource  que  l’humeur  eftant  bruflé  eft  rendu  par  icelle 
bruflure  &  i  :ineration  en  refroidilfem.ent ,  &  difons  qu’il  y  a  trois 
biles  noires,  autrement  melancholie  :  (  Surquoy  Dur  et ,  c.  24.  fur 
Coaques  de  meUncholta  &  mania ,  dit,  que  ce  nom  de  melancholie 
noire  eft  à  caufe- de  la  bile  noire,  mais  pour  ce  qui  domine,  &ce 
mot  ;»ff/4neW^,n’eft  point  dit  pour  l‘humeur,  mais  pour  la  mala¬ 
die.  )  L’vnc  eft  la  bile  du  fang  ^  &  eft  froide  &  feche.  La  féconde 
eft  la  bile  ou  melancholie  furiciife,  de  laquelle  les  perlonnes  faines 
ne  font  point  attaquées.  La  troifiefine  eft  la  mefmc  iiedufang, 

'  mais  plus  efehauffée,  qui  attaque  le  plur  ftmuent  les  perfonnesbi- 
lieufes,  &  en  Automne  principalement  :  de  de  cefte  melancholie, 
laquelle  trauaille  les  perfonnes  qui  font  froides  &  feches  par  chan¬ 
gement  ,  &  non  naturellement ,  comme  dit  Galien,  c.  i$>.  *Artü 
paru*, tntempore  décrémentât /*  infrigtdum  tfrficcum labitus habïtum% 

&c  font  attaquez  les  melancholiques  hypocondriaques ,  laquelle 
eft  difficilement  oftée,  principalement  fi  elle  eft  caufée  par  vn 
trop  long  &  alfiduel  eftude,  ou  de  gourmandife,  ou  corruption  de» 
viandes,  ou  amour  trop  violent,  pource  que  le  mal  s’engendrant 
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peu  a  peu,  île  peut  auffi  eftre  ofté  quepeu  àpeu  :  &  dé  raid,  '  ntte 
TngntÇic  mclanc  Italie  eft  de  difficile  guarifon ,  d’autant  que  cet  humeur  eft 
f  U?y  pffis  craffie  que  les  autres,  &.queles  parties  offenfées  fonttres-no- 
Uuiholte,  ’D]es  ^  comme  le  cerueati ,  &c  la  bouche  de  l’eftomach  &  tels  me- 
iânchoiiqiies  né  veulent  fuiure  le  confeil  des  Médecins.  (  Cecy 
s’entend  des  melancholiques  hypocondriaques.  ) 

Palfons  àvn  autre  exemple,  &c  auffi  toft  à  vneHiftoire,  fuiuantla 
pratique  des  Empiriques, ou  pluftoft  Imperits  Rabauts.  T  ut  flux 
de  ventre  immodéré  priue  le  corps  de  fa  nourriture.  Il  doit  donc 
eftre  arrefté.  Et  quelques  fois  ces  Imperits,  Botalliftes,faigneurs, 
R'abauts,  mauuais  &  vulgaires  Médecins  palfans  plus  outre,  ratio¬ 
cinent  ainfi.  Tout  flux  deventre  eft  caufé  par  quelque  mauuais 
humeur  qui  eft  dans  l’eftomach,  ou  dans  les  boyaux.  Or  tant  que 
ces  mauuais  humeurs  feront  au  ventre  le  flux  continuera.  IITc  faut 
donc  ofter  pour  arrefter  ce  flux.  Et  fur  ceftë  belle  &  profonde  ra¬ 
tiocination  ils  donnent  vnmefme  remede  à  tous  ceux  defquels  ils 
veulent  ofter  ce  flfix  ,  ou  en  retenant;,  ou-  en  purgeant , ^d’autant, 
comme  dit  Hippocrate,  l.  de  la  vieille  Medecine,  §.  3  8.  p.  2 6. 
qu’ils  ignorent  la  vraye  caiife  de  la  maladie  :  qui  eft  caufe  qu’ils  re¬ 
jettent  ce  quieft  bon,  &  vfent  Ôc  louent  ce  qui  eft  mauuais.  Pour 
preuue  de  celle praéUquei ghoramment  imp erite ,  liiez  l’Hiftoire 
luMânt. 

siitfoire  1.  Vnc  Da-moifelle  aagée  d’ènuiron  quarante  cinq  ansj.dcmeu- 

i'yn  flux  rant»au;bpiit  dirCymetiere  Sainétlean,  au  mois  de  Septembre 
de  Rentre  .  commencement  de  l’Automne ,  feplaintd’vnflux  deventre 
wmmé  immodéré,  auee  quelques  trenchées,  ôéquèlques  gouttes  de  fang, 
Cgh^ue.  principalement  au  matin  à  Ion  réueil,  &  d’vne  grande  froideur 
aulommetde  la- tefte,  (laquelle  Hippocrate,  1. 4  J.  6.  des  mala¬ 
dies,  dit  eftre  pofée  eomme  vn  ventouze  fur  le  corps.  )  Plulieurs 
decesfaigneursRabàuts}  nommez  par  Fernel  (  comme  il  a  efté 
dit)  mauuais  &  vulgaires  Medècins  ,  &:qui  ont  la^ogue  en  cefte 
faifon,  (  &  defquels  Cardan ,  Decuratiombtu  admtràhihéus ,  §.  20. 
parle-,  diftuit.  Les  grands  Médecins  eftimez les  premiers ,  enten¬ 
dent  fortpeuà  guérir -les  maladies ,  &tels  ont  beaucoup  d’autho- 
rité  parrny  le  régné  humain ,  mais  en  celuy  de  nature  nullement, 
&  s’elfayent  de  complaire  pluftoft  aux  hommes ,  &  à  leurspropres 
jÿ^fM^paffions,  qualàku.  Et  defquels  Hippocrate  au  commencement 
de  fa  Loy,  dit,  La  Medecine  plus  excellente  que  te  ta  u's.oârts  ,  ejl  e/ii. 
tnee  ia  moindre,  &  id  pluf  a-bitfte^à  uuje  de  i' ignorance-  de  ceux  quife- 
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xercent,&deU  rudeffedu  peuple:  la  faute  zient  de  ce  que  tels  i^no- 

r  ans  ne  font  point  punis  peur  les  fautes  qu'ils  font  ^mais  feulement  mef. 
prtfezj  &  tels  fe  contentent  comme  les  bafleleurs  d'eflre  babillèz^en  Mé¬ 
decins  ^  efians  en  grand  nombre,  mau  le  nombre  efl  petit  des  vrais  &  veri - 
tablement  Medecms,  Et  defquels  Galien ,  ail  c.  3 .  &  7 .  de  fa  M  etho-  c^‘tln .  de 
de,  dit,  Sfjftl  y  a  peme de redrejjer  vn  appris  en  mauuatfe  ejchole ,  pource 
<jue  difficilement  oublie.il  ce^qu’ilp  a  appris ,  &  plus  difficilement  fe  ran.  1//*  *' 

•  ge  à  meilleurs  préceptes ,  &  plus  falutaire  pratfiq*.  )  font  appeliez, 
qui  concilient  à  leur  routine  quelle  feroit  Alignée,  ôc  le  lendemain 
purgée.  C  ela  fait  le  mal  s’augmente.  Ce  que  voyans,  s’imaginent 
.  que  forifbyc  eftoit  malade,  pôurce  qii’il  y  auoit  quelques  gouttes  de 
f  an  g ,  Sc  par  confoquent ,  que  tel  flux  cfto.it  hepàtiqnè.  D  equoy  ils 
ne confultent Hippocrate,  L  De intemis  affe£hombust  $.  3*.  p,  324. 

L  a  fai  gnée  for  a  donc  réitérée.  Après  ceftefaignée  quelques  dou¬ 
leurs  furuiennent  ver  s  le  fiegé,  qu’ils  baptifont  Tenefme  :  auquel 
ils  ordonnent  des  clifteres  de  laiél,  ôc  qu’elleboira  de  l’eau  ferrée, 
ôc  ne  fora  nourrie  que  de  Amples  boitillons.  Scier  a  repurgé  e:  8c  ainfi 
cefte panure  Damoifolle fut  bourrelée  dûrant.fept  mois  par  ces  fai- 
gneurs  Botailiftes ,  fans  que  la  froideur  de  fa  tefte  fopaflaft ,  que- 
fonventres’arreftaft,  ny  le  crachement.,  nÿ  le  Vomiflementfufue- 
nu  de  pituite  vifeide, tres-froidea ufortir, très- gluante  ôc  tenace  au 
baifin à  cracher,& qui luydeuoit profiter,  félon  le  dire  d’Hippo-  Hipficratt 
crate,  premier  1.  des  maladies ,  §.  13.  Aphorifineja.  h  5.  mais  les 
boyaux  lafchant  fortfouuent  la  matière  de  bonne  confiftance,qiioy 
que  tautoft  d’vne  couleur,  tantoft  d’vne.autre,  mais  le  plus  fouiient 
vnpeu  plus  liquide  que,  l'ordinaire  ,  S c  anec  quelques  foibléffes. 

Toute  la  peau  de  fon  corps  auparauant  blanche,  molle  Ôc  délicat  e, 

Sc  en  bon  poinéi,  alpre,rude,  Aeche,  les  veines  du  ventre  paroiffans 
,  liuides,  Sc  aupremicr  degré  d’heftiq  ,  portée  à  ce  malheur  par  ces 
bourreaux.faigneurs,  tant  par  leurs  réitéré  es  faignées,  purgations, 
que  mifcrable  régime  de  viure.  En  fin,  abandonnée  par  cés  igno- 
rans,  eftans  hors  de  leu;  rollet,  ie  fus  appellé  :  ôc  après  auoir  oüy, 
veu  ôcpalpé,  ôcconfideré  meurementtoutes  chofes,  ôc  dequoy  ces  ' 
Botailiftes  Efcu-happes  s’eftoient  feruis,  ie  dis  hardiment,  prefont  ' 
plufieurs  perfonnes  d’honneur,  de  qualité  ôc  de  fçauoir  ,  que  cefte 
maladie  auoit  efté  incogncueà^ceux  qui  l’auoient  tramée ,  ôc  qu’¬ 
elle  pouuoit  eftre  guerie  dans  enuiron  vnmois  (  car  la  v ertu  r  eten- 
triceeftoit  fort  affoiblie,  mais  non  la  conçoélrice,)  pourneu  qu’el/c 
nefiift  plus  faignée,  ne  purgée  des  remedes  tels  quelle  auoit  pris; 
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&  noinmis  la  maladie  CcelÏAque-,  qu’  clic  n’cfloitcaufée  ny  par  le  de¬ 
faut  de  l’eftomach,  ny  des  boyaux,  ny  du  foye,  mais  par  I’abon, 
dancede  la  matière,  laquelle  defcendoit  du  cerueau  dansl’efto- 
mach,  quiy  deftrempoit  le  chyle ,  (.&  eftoit  efeumeufe  :  dequoy 
Hippocrate  dit  que  les  deie&ions  efcumeüfes  viennent  du  cer- 
ucau,  &  qui  rendu  en  flux  de  ventre,  fi  le  malade  fe  lôuftient  en  lès 
forces,  (  comme  dit  Arnaud, réglé  2  4 .  colomne  1481.  des  fi  eûtes) 
durant  là  fié  lire  continue,  c’eft  ligne  que  la  matière  morbifique 
s’en  va  :  mais  s’il  fe  débilité ,  &  que  le  flux  Toit  plus  grand  la  nuiâ 
queleiour,  c’eft  par  catharreprouenant  du  cerueau,  lequel  doit 
eftrearrefté  par  remede appliqué  à  la  telle,  &non  à  l’eftomach &  . 
boyaux,  caufantce  flux)  qui  rendu  trop  humide  couloit  tropville, 
&rie  donnoit  loifir  aux  veines  mezaraïques  d’enattirer  lenecef. 
faire,  pour  faire  le  fang  fuffifantpour  la  nourriture  de  tout  le  corps: 

&  d’ailleurs,  qu’icelles  veines  eftoient  bouché  es  par  la  pituite  craf- 
fe,  vifqueufe  &  froide,  &  par  la  foiblelTe  d’icelles  :  la  preuue  eftant 
tirée  de  la  grande  froideur  quelle  fentoit  dans  le  haut  de  fa  telle 
depuis  longtemps;  de  la  faliue  dé  laquelle  (abouche  fe  remplilfoit 
en  dormant,  ôcqlu  l’ cueilloir  ;  du  vomiflement  &  crachement  de 
mefme  pituite,  mais  phis  gluante  ;  des  deieétions  humides  du  ven¬ 
tre,  cfgalesôc  tacheté  es  de  gouttes  de  fang. 

S  ur  tout  cecy oyons  deux  graues  Autheurs,  l’vn  vieux,  l’autre 
MAT4t4edt  douucàu,  delquels  nous  apprendrons  la  cognoilfance  affeuréede 
U  c  «  Ha-  la.  Cœliaque  :  l’vn ,  fera  Aretée ,  l’autre ,  Fcrnel,  Médecin  dePa- 
e^ue.  ris  :  le  prenne  r  qui  elloit  de  Cappadoce ,  nous  dit  au  Tetrabible 
*stref/e.  troifîeftne,  fermon  premier,  c.  37 .  T out  flux  de  ventre  n’elt  nom- 
,,  rné  proprement  C  œliaque,  non  pas  mefincs  celuy  auquel  les  vian- 
,,  des  crues  fortentpar  le  bas,  ny  celuy  auquel  elles  lôrtent  corrom- 
„  pues,  mais  feulement  lors  quelles  fortent  efgales  &  humides,  lef- 
,,  quelles  ne  peuuent  ellre  digérées  par  la  foiblelTe  des  boyaux.  Or 
■3,  ceux  qui  font  affligez  de  ce  mal  ont  vn  defir  d’aller  au  balfin,  aucc 
„  matière  quelque-fois  puante, &  foiblelTe  de  cœur,  &  quelque-fois 
,,  auec  du  fang  lubtil&  iaunaftre,  méfié  auec  la  matière,  qui  eft  cau- 
3,  fe  qu’ils  abhorrentles  viandes,  &  fontpafles ,  &  amaigriifent  fort, 
a,  (  fi  le  mal  continue  :  )  toute  leur  peau  deuient  ridée  &  alpre,  &les 
3,  veines  du  ventre  fe  rendent  &  voyent  liuides  :  le  mal  trauaille  par 
„  interuales  :  car  tantoft  il  celfe,  puis  recommence  plus  fort ,  &f  ap- 
„  petit  ne  demeure  pas  feulement  3  mais  auflî  par  fois  Ü  deuient  plus 
»,  grand. 


DE  LA  SAIGNEE.  n 

Fcrneî,l.d'.c.  io.  des  maladies &fymptomes, après  auoirdon-  Ftrtitf, 
né  les  mar'qnes,  &  fait  les  diftin  étions  des  efpeces  des  flux  de  ven¬ 
tre,  dit.  Lors  que  les  matières,  lel'quelles  coulent  du  ventre,  font  35 
aqiieufcs,  à  fçauoir,  diflbutes,  humides,  de  couleur  blancha'ftre  ou 
cendreufe,  Tentant  mal,auec  bruit  au  ventre,  fans  fortes  trenchées 
ny  douleurs,  alors  c’eft  lienterie  ou  cœliaque;  Que  fi  les  matières 
font  efgales  Sc  vnies,  tant  en  confiftance,  qu’en  couleur, &  comme  33 
chyle,  ouelpecedemefme,  c’eft  cœliaque  -.mais  fi  les  matières 
fontinefgales  Sc  en  couleur  &én  confiftance,  &  la  viande  mangée  j> 
encores  entière,  c’eft  lienterie.  Or  la  caufcdela  coeliaque  ne  pro-  33 
cede  pas  de  la  crudité  ou  imbecilité  de  la  vertu  concoétrice  de  l’e- 
ftomach,  mais  de  la  mauuaife&  imparfaite  diftribution  du  chyle,  5» 
caufée  par  l’obûtution,  ou  du  mezantair  e,ou  du  foye,  ou  de  la  rat-  53 
te ,  ou  par  Ja  foibkflfe  de  la  vertu  attraétrice ,  ou  par  la  quantité  de  3 > 
l’vfage  des  fi-uiéts  trop  humides,  ou  du  trop  boire,  &c.  Ils  ont  le  33 
pouls  frequent  &  vifte,  comme  ceux  qui  ont  la  fleur  e ,  auec  des  le-  33 
gérés  foibleïfes  de  cœur ,  &:  auant  que  le  flux  de  ventre  arriue  le  33 
ventre  s’enfle.  Et  vnpeu  auparauant  il  a  dit  que  le  flux  cœliaque  33 
venoit  d’ailleurs. 

Or  des  faignées  pour  la  guerifon  de  la  cœliaque  ie  n  en  trouue 
ne  raifon,  ne  authorité  aucune  :  voicy  bien  comme  Hippocrate  en  BtffHttti 
eferit,  1.  De  affcAtonibm,  $.26 .  Les  maladies ,  à  fpauoir  la  diften-  33 
tcric,  lienterie,  diarrhée,  ©u  flux,  doiuent  eftre  guéris  par  arreft  de  33 
la  matière  au  cerueau,  à  caufe  que  la  nature  de  ces  mala  dies  eft  tel-  >3 
le,  &  que  pér  Tonne  ne  reprenne  ton  opinion.  Et  au  deffus ,  tf.  25. 33 
&1.  Der/io’ko  ftcrot  &L I.  f.  17.  Demorbti ,  parlant  de  ce  flux?» 
de  ventre,  dit.  Cefte  maladie  eft  faite  lors  que  la  pituite  defeend  de  33 
la  tefte  dans  le  ventre  inferieur,  qui  y  refroidit &humeâ'e  ce  qu’on  3» 
a  mangé,  d’où  le  ventre  eft  lafc'hé  promptement,  &  fans  corru-  33 
prion.  Or  pour  guérir  ce  mal  il  faut  donner  des  vomitoires ,'  &  me-  33 
dicamens  propres  à  purger  le  cerueau:  car  comfne  il  dit ,  1.  De  n*..  y> 
tttri  hormnu,  $.  8;  p.41.  Siondonnévn  médicament  purgeant  la  33 
pituite,  on  vomira  la  pituite:  fl  vn  purgeant  la  bile,  vomira  la  bile:  33 
&  fi  vn  purgeant  la  bile  noire,  vomira  la  bile  noire.  Etaul.  De  ve-  33 
ratn purgamne ,  dit.  Le  vomiffement  eft  neceffaire  à  toutes  les  ma-  y>r,mlF*~ 
ladies  qui  fontdudiafragme  en  haut,  &  les  purgations  par  Ieficge 
à  toutes  les  maladies  qui  font  du  diafragme  en  bas ,  (  qui  s’entend 
par  repletion:  )&fi-on  aloifir,  rien  ne prelïant,  le  faudradonner  e» 
auiour  que  la  Lune  eft  au  fi  gae  ou  du  Mouton,  ou  du  Bouc,  ou  du  „  ^utlteps 
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T aurêau,  qyi  font  ruminans.  Et  pour  les  vtilxtez  du  vomifTemènt, 
IncertHi  a  il  liure  intitulé' Principes  omhts  Medtcorum  pÿà.  vn  Incertus  ufVuthpr, 
authr.  de  p0dagrAi  qui  en  parle  Fort  doélement.  Et  Hippocrate ,  1.  De:  fa. 
Bip focrart  [Hyrp  ,  §,  y  ;  veut  qUC]es  gras  &  replets  vomiffent  le  matin  à 
35  ieun,&  les  maigres,  après  auôir  mangé.  Etl.3.  §.  14. 15.  p.184. 
33  marque  que  ceux  qui  font  replets  doiuent  vomir  vne  fois  5  Que  sais 
33  ne  font  allégez  à  celle  première  fois,  doiuent  reuomir  encore  vne, 
33  deux  &  trois  fois,  iniques  à  vuidange  fuffifante  :  &  par  tout  de  foite 
Genhn^u.  recommande  fortle  vomiffement.  Et  Gordon,  De  pafiombui  fto . 
hmîjfe.  maefr, particule  5 .  p.  5  8  9 .  c.  De  vomit* Jmgumvs ,  recomman.de le . 
mint’  vomiRément  aux  maladies,-  lefqnelies  font  deffus  le  diafragme, 
d’autant  qu’il  euacuë  la  matière  antecedente ,  8 c  l’attire  à  vnrnou- 

Cclfe.  . 

u'ement  contraire,  (  pourueu'que  rien  n’empefehe.  )  (  elfe  dit, que 
le  vomiffement- êftnuifible  à  ceux  qui  font  maigres,  &  qui  ont!’  e- 
ftomachfoible,  mais  très-vtife  à  ceux  qui  fopt  replets  &  bilieux.  Et 
^:cf'  Æce,  Tetrab.  r.  fermonj.c.  119. 121.  dit  des  effeéls  mcrueilleux, 
Fernd,  & tres-vtiles du vomiffement.  EtFernel, ~u  Confcd  12.  dit,  que 
«tmrei'tr.  ce  qu’on  vomit  en  la'cholique  &  aux  fîéurcs  n’eft  pas  verfé  des  vei- 
uur  du  nesdantl’eftomach ,  mais  quetelle  matierey  etl  engendrée  &  a- 
tnaUd^s  ma^c>  &  due  ce  qu’on  vojd  deffus  le  fang  qu’on  a  tiré, &t  mis  dans 
dais  /es  ^csplats,en  forme  de  pituite,  ouflegme,  ou  bile,  ouefpaiifie,  eft 
■peines.  fang  coagulé  par  les  fibres,  mais  qu’il  eft  nommé  pituiteux ,  ou  bi¬ 

lieux,  &c.  Et  trouue  vn  grand  erreur  de  croire  que  toutes  les  ma- 
ludics  ayent  leur  fiege  dans  les  veines.  SurquoyBeniuenius,  c.  75. 
de  fes  obferuations  medicales,  dit,Que  le  Médecin  ne  doit  pas  feu¬ 
lement  cognoiftre  la  maladie,  mais  principalement  le  lieu  là  où  el- 
B'tpftcrate  le  eft.  Et  Hippo.cràte,l.  1.  des  maladies  des  femmes,§.75 .  dit,qu’il 
y  a  grande  différence  en  la  curation  d’vn  homme  ôcd’vne  femme.. 

C  ’.eft  merueille  que  ces  grands  Colloffes  de  faigneurs,  qui  veu¬ 
lent  cftre  dits  difciples  d’Hippocrate  &  de  Galien,  n’ayentpris 
garde  à  ces  paffages  fi  clairs  :  Peut  eftre  veulent- ils  fuiure  Galien, 
en  ce  feulement  qu’il  fe  plaifoit  plus  à  bien  dire  ,  qu’à  bien  faire, 

M  en  striai  comme  ditMercurialenfonliuredepefte,c.  15.  p.  11.  Et  Cardan, 
«entre  Ga-  p.Sj .  De  iibns  propnjs,  ou  Ari'ftote  qui  haïffoit  Platon, pource  qu’il 
,e"f  le reprenoit de fon'trop parler ,  comme dinÆlian ,  1. 3.0,15». delà 
ia n'  variété  des  Hiftoires^  enuers  lequel  il  s’eft  moriftté  très-ingrat, 
au/fi  bien  que  contre  Hippocrate ,  duquel  il  a  appris  beaucoup  ,e. 
chofes,  &: duquel  il  n’a  daigné  faire  aucune  mention,  comme  ob- 
ferue  ledit  Mer  curia*,  C.  15 . 1. 5,  p.  5  60.  De  febribm ,  &de  bemim- 
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tio.  Certes,  la  variété  8c  intelligence  des  langues  eftrangcres,  ji.  Un. 
(  defquelles  on  marqué  feptanté  deux lefquelles  Cardan ,  1. 2 .  p.  g*tt. 

154.  De  faptenthi,  dit  auoir  entr’elies  quelque  affinité, pour.ee  qu’v- 
ne  eft  Torde  de  l’autre,  comme  la  Latine  de  la  Æolique ,  icelle  de  la  , 
commune,  icelle  de  la  Phénicienne ,  icelle  de  l’Hebraïque ,  icelle 
delà  Chaldaïqu^,  8c  ainfi  des  autres,)  n’eft  point  marque  eflen- 
tielle  de  dodrine,  mais  debabil  5c  caquet, comme  dit  Georges  Ve-  .  Georges 
nitien,en l’Epiftre'de  fon  Harmonie  du  monde:Etlaconfolatio  de  Ftnuicri* 
tels  babillards ,  mauuais  &  vulgaires  Médecins ,  après  leurs  meur¬ 
tres, cil:  que  leurs  fautes  font  couuertcs  par  la  terre ,  8c  fouftènuës 
par  leurs  femblables.  Que  fi  quelque  chofedebonleur  arriue  for¬ 
tuitement,  ils  le  publient  par  tout,  Sc  le  Soleil  les  efclaire  :  8c  ce  qui 
eft  remarquable  aux  ignorans,  eft  de  fe  cacher  fouz  quelque  voile 
ou  cachette  que  ce  fo'it,  principalement  fouz  vn  langa  ge  incogneu 
aux  malades,'  ou  à  ceux  qui  y  ont  iritereft,ou  qui  les  a  Aillent, deuant 
lefquels  ils  ne  veulent  difeourir  en  leurs  confultes  qu’en  langage 
cftrange,  qu’ils  nomment  medical, nommant  vne  fimple  toux  A  il  li¬ 
ma,  Dyfpnea,  Orthompnea ,  vn  fimple  efuanoüiffement  Lypothi- 
raie,  Symptôme,  vne  fimple  colique  venteufeNcfrite,  8c  air.fi  de 
plufieurs  autres. Ets’il  eftbefoin,  pour  donner  à  cognoiftrela  ma¬ 
ladie  ,  tant  au  malade,  qu’à  ceux  aufquels  il  appartient ,  de  parier 
au  langage  dupays;  ces  grands  faigneurs  n’auront  honte  de  dire' 
que  ce  n’eft  parler  en  Médecin,  comme  fouuent  il  arriue  en  celle 
ville  de  Paris  :'mefme  efcriuant  ce cy,  ie  fus  appelle  pour  voir  vn 
malade  atteinte!’ vne  fluxion  fouz  le  diafragme ,  auxmufcles  lum- 
baircs,  qui  auoit  caufé  vne  petite  to_ux  par  interuale ,  où  ie  trouuis 
vn  de  ces  grands  caquetcurs,  5c  vn  autre  plus  ignorant ,  qui  eftans 
priez  de  parler  intelligiblement  par  les  parens  du  malade  (  qu’ils 
auoient  tenu  fouz  leur  pâte  6c  faignées  fept  ans  )  ne  s’y  voulurent 
accorder,  concluant. à Fafthme  :  5c  m’oyant  parler  françoispeur 
leur  complaire,  leur  monftrantle  contraire  de  ce  qu’il  difoit,  me 
dit  effrontément  8c  en  çholeic  ylocjuere  Mcdice  :  auquel ierefpon- 
dis,  que  parler  en  Médecine’ eft  parler  de  lamaladie,  delacaufe  Parler  en 
d’icelle,  du  fiege  d’icelle ,  duprognoftic ,  ôc  de  la  curation  comme  Mtdttjn 
il  appartient.  Et  vn  delà  compagnie  repartit,  Voftrc  Hippocrate  îuete  * 

,  par  lait- il  aux  malades  en  langage  incogneu?  Et  fa  doélrme  eft-elle 
.  aufli  eferite  en  autre  langage  qu’au  fieh  propre  8c  maternel?  Pour- 
.quoy  ne  faites, -vous  le  mef  me?  Certes  l’intelligence  des  langues 
*ft  tresrvtile  pour  entendre  les  doctrines  eferites  par  les  Autheurs 
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en  leurs  langues  qui  nous  font effranges  :  mais  de  s’en  feruirpour 
abûfer.le  peuple,  c’eftvnepiperie&miferable  procedure. 

Hippocrate  au  commencement  du  1.  De  «pBibntl'ut .  dit  que 
Le  mai 4d e  e  doit  fçauoir  &  cognoift're  ce  que  les  Médecins 

nnr  celue  difent,  &  leur  veulent  bailler  pourles  guérir  & reçouiirer  leur  fan- 
lei  Med,,  té,  laquelle  eftfichere:  ce  qu’ils  ne  pourront  fçauoir,  fileMede- 
slm  difent  cin  appelle  ne  leur  parle  en  langage  cogneii  &  entendu  d’eux.  Et 
de  leurs  Pline,  1. 2  p  .c.  i.  parlant  de  ces  Charlatans  Medicaftres ,  dit ,  Si 
f»4ux.  ma|  nous  en  prend  c’eft  bien  employé:  car  il  n’y  a  piece  denpus 
*lvu'  qui  Te  foucie  de  cognoiftre  &  entendre  les  choies  qui  feruent  à  no- 
v4rifytt.  ftre  fanté,&  Et  Ariftote  dansÆlian,nous  apprend  par  Ton  exem- 
ple  le  deuo  t  du  Médecin  entiers  lemalade.  Etl.4.  VAYurum  Hi- 
Hifftcrtte  JiortArum ,  dit ,  que  Hippocrate  a  efcrit  Tes  ce uures  en  langue  Ioni- 
A  efcrit  en  que ,  par  l’aduis  de  Democrite ,  pource  quelle  eftoit  plus  facile- 
hr>£ne  b  ment  entendue  que  la  Dorique,laquelle  on parloit  en  l’Ifle  de  CO, 
ludu's  oli  Hippocrate  habitoit. 

Pemcritl.  Retournons  à  noftre Hiftoire,  quinous  dcfcouurira  l’ignorance 
de  ces  faigneurs ,  qui  par  mefme  emplaftre  veulent  guérir  tous 
maux.  Lama  *de  a,  difent- ils.,  (voyans  tous  leurs  remedes  vains 
&  inutiles  )  fon  foye  gafié ,  mais  en  quelle  façon  ?  ils  ne  le  fçauent 
Hi^etréte  expliquer:  (  &  ne  tiennent  conte  d’Hippocrate ,  ny  de  fes  ceuurçs, 
que  dû  bec  :  car  au  1.  De  snternis  ajfittionibtu ,  $,  31.  p.  324.  525. 
deferit  les  lignes  &c  les  remedes  propres  de  l’hepatite  )  car  il  n’y  a 
infdmma.  aucun  ligne  d’inflammation,  comme  pefanteur ,  douleur  au  collé 
tien  de  droiél ,  difficulté  de  refpirer ,  toux  feche ,  fiéurd  ardente  &  aiguë, 
/yf-  foif  immodérée,  (  car  mefme  elle  n’ eftoit  point  altérée,)  feabrofîté 

furlalangue,  couleur  ia  une  noire,  hoquet  eflranglant,  vomiiTe- 
ment  amer,  rôugeaftre,  verdaftre,  vrincs  craffes  &  rouges,  ny  au-  , 
Scjrrhe  au  tres  lignes  que  i’obmets  pour  abréger.  Pour  feyrrhe  le  collé  eftoit 
feje. .  moI,&.fans  aucune  reflftanceny  douleur.  Pour  intempérie  froide 
intemfe léché,  froide  humide,  chaude  feche ,  chaude  humide ,  compofées 
-tît'  oufimples,  aucun  figne  pato  gnomon  ique  ne  s’y  defcouure  :  car  en 

laconflitutionoucompîexion  chaude  du  foye  on  lent  la  foif,  la 
chaleur,  le vomiffement delà  cholere rouge,  la  ficcité  delalan- 
gue,  du  palais  &  des  narines,  l’appetit  diminué:  car  en  l’intempe- 
rie  chaude  il  y  a  defdain  des  viandes,  principalement  delà  chair, 
ïïtrncl.  comme  remarque  Fernel,  1.  6 .  c.  4.  De  leçons  morbis  cauja 

l’vrine  iaune  cholere .  Que  fi  la  conftitution  ou  eomplexion  eft 
changée  en  frouLJafaim  eft  grande, point  dfe  digeftion,  pefanteur 
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au  foye,  mauuaife  couleur  à  la  face ,  fies  leures  &  la  langue  blan¬ 
ches,  &  diminution  de  fang.  Si  la  ficcité  furuient ,  l’efpafme  enui- 
ronnant  le  foye,  fe  fait  allez  fentir,  la  langue  eft  feche ,  1-vriné  fab- 
tile,  la  digeftion  petite,  &  le  corps  s’amaigrit.  Si  l’humidité  fur¬ 
uient,  la  face  s’enfle,  n’a  point  de  foif ,  l’vrine  eft  blanche ,  &  fans 
aucune  teinture,  &  tout  cecy  au  dire  du  malade.  Dequoy  Conftan-  Confiant™ 
tin,  1. 5 .  c.  i.  p  .93. De  ma  U  compofittone  hepatts.  Pour"  Iesobftru- 
élions  de  mefmës ,  de  laquelle  Galien  dit  la  cognoiffance  fe  tiret  ealitn, 
de  la  couleur  delà  face,  laquelle  eft  tantoft  blanche,  tantoft  pafle, 
tantoft  iaunaftre  &  efpaifle,  fic’eftlabile  :  du  poux  inégal  &  fre¬ 
quent  :  de  la  refpirâtion,  fî  le  diafragme  eft  comprimé, oula  pleure 
malade:  des  couleurs  diuerfes  des excremcns ,  &rdufiegeotihy- 
pofondres  droiéf,  par  la  douleur,  pefanteur,  &  autres  marques  di¬ 
tes  par  Galien,  aucune  defquelles  ne  paroiffoit  en  celle  malade. 

Pour  la  corruption  &  débilitation  aulli  peu.  Preuue  durant  fept 
mois  qu’elle  a  demeuré  malade  entre  les  mains  de  ces  Botalliftes, 

&  comme  attachée  dans  fbnliéi,  elle  n’a  manqué  d’auoir  fes  pur¬ 
gations  réglées  à  mefines  iours,  heures,  quantité  &  couleur,  quoy 
qu’elle  aye  eftéfaignée  pendant  ce  temps  douze  fois,  &  chaque 
fois  de  neuf  à  dix  onces,  qui  toufîours  a  efté  trouué  tr  es-beau,tres~  Preuue 
ioüable,  auffitoft£gé,'auecpeudeferofitezaudefïus,  fansaucu- 
ne  efeume,  non  gluant,  fans. corruption  ny  deffus,  ny  doffouz,mais  »  °“ 

d’vne  couleur  égale  &  conuenable  :  tellement  qu’il  pouuoit  pecher 
en  quantité,  (  le  ne  m’arrefte  point  fi  le  fang  partant  du-,  foye  doit  f^lutrîs 
cftre  efpais  ou  clair,  ve.u  qu’il  lé  nourrit  du  fang  craffe  rouge ,  les  pàrt,CSt 
poulinons  du  fubtil  ia Une  &  bien  ellabouré ,  Ta  ratte ,  d’vn  fubtii 
noir,  rendu  tel  par  les  arteres  &vaiffeaux  qui  font  cniCelJe,  efpan- 
dus  du  fang  craffe  &  bourbeux  qu’elle  a  attiré ,  comme  remarque 
Amatus  Lpftanus,  centurie  7. curation  69.)  gardant  fa  douceur 
naturelle,  mais  non  en  qualité  :  car  il  l’auroit  perdue ,  comme  dit 
Galien,  1. 2.  c.  8.  De  fuculutibm  naturaltbm  :  car  par  la  trop  gran-  Galien. 
de  chaleur  fe  rend  amer ,  &  aigre  par  la  trop  grande  froideur  :  & 
cecy  fe  doit  entendre  dufang  le  meilleur  qui  puiffe  cftre  dans  no- 
ftre  corps,  &  non  totalement  pur  :  car  il  ne  s’en  trouue  point  qui  ne 
foit  méfié  auec  quelque  autre  humeur ,  &  par  confcquent  aucun  ^umn 
pur,  comme  dit  Mercurial,  I.5.C.  8^.485».  De  ftbnbm  :  tout  au. 
contraire  de  celuy  qu’on  luy  auoit  tiré  le  matin  du  iour  que  i’y  fus  MtrcnriaL 
appelé.  Cefte  preuue  eft  fi  forte  qu’on  n’y  peut  refpondrequepar 
equiuoques,n’ ayant  iamais  pris  garde  qu’en  paffant  Scpar  acquit. 
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tiy  à  Tes  vnnes,  ny  à  fes  excremens ,  (  pourCe  qu’ils  n  y  cognoiflcnt 
rien:  ÿcar  ils  n’auraient  trouué  Tes  vrines  vidées,  qui  eft  li  gne  que 
TArtu^ih-  h  partie  gibbe  du  foye  eft  malade  :ny  par  feâ  excremens  n’au- 
U  ^«/^Vroientrccogneula  maladie  eftre  à  la  partie  caue  d’iceluy ,  par  les 
crcàut,  excremens  du  ventre.  Par  après  ces  grands,  faigneur-s  (  car  ils 
cftoient  plusieurs  qui  aliment  comme  les  brebis-  de  Dindenaut  ) 
eonfultans ,  difent  que  le  mezantaire  eft  malade ,  fans  expliqucr 
dauantage,  linon  il  eft  malade.  Vn  dofte  Médecin  parle  bien  plus- 
pertinemment:car  il  nomme  la  maladie,&  la  caufe  d’ieelle.Il  n’y  a 
aucune  tumeur ,  les  clifteres  delaiél  qu’on  luy  donnoit  tres-mal  à 
propos  entrent  &  lortent  tres-facilement  :  ce  qut.n’aduient  lors 
î  ancre  af  que  le  mezantaire  ou  pancréas  font  fcyrrhés^Que  s’ils  difoient  que- 
-ermeian.  [cs  veines  dudit,  mezantaire  font  bouchées,  ils  auroient- quelque. 
taire  fyr.  rajfon  5  mais  beaucoup  plus ,  s’ils  difoient  que  la  vertu  attraélrice 
*  , d’icelles  fuit  foible,  &  qu’il  ire  faifoit  pas  fafonâion  :  mais  confef- 
Jant  celle  vérité,  ilstdmberoientdanslacenfure,  qui  leurrepro- 
cheroït  que  puis  qu’ils  ont  cogneu  que  la  froideur  grande  &  fenfi- 
ble  du  cerueau,  (  duquel  la  pituite  defeendoit  dans  l’eftomaeh ,  qui 
leur  faifoit  puis  dir,e  qùe.l’eftoma ch  eftoit  foible.,  &  qu’il  ne  faifoit 
pas  fa  fonétibn,  )  &c  pour. laquelle  la  malade  auoit  demandé  des  re- 
nredes,  (mais  en  vain,  car  ils  ne  la  cogroilfentpas,  )  eftoit  caufe- 
de  celle  coeliaque  fi  longue  ;  Pourquoy  n  ont-ils  fuiuy  la  doélri- 
ne  des  plus  dodes  M  édecins,  tant  Gj;ecs,  Arabes,  que  Latins  -,  & 
mefmede  P  aris,  qui  recommandent  les  vomitoires ,  les  apperitifs,-, 
diurétiques,  corroboratifs,  facellations.,,  cardiaques, nutritifs, & 
autres  propres ,  fans  auoir  fait  aucune  mention  delà  faignée ,  ny 
des  mcdicamens  lenitifs  f  mples,  pris  par  haut  oupar  bas ,  parlel- 
queis  les  voyes  de  la  viande  ou  chyle  ja  humides  defoy.,  oupar  la 
dèfcente  de  la  pituite  du  cerueau  encor  esplus  humeél ez, font-ren- 
dus  plus  'glilfans  &  lubriques .,  &  la  pituite  plus  crue ,  vifqueufe, 
gluante,  froide  &  vitrée  par  l’abfence  dufang  chaud  &  humide,  <k 
threfor  delà  vie  que  vous  luy  tiriezdetemps  en  temps  ? 
sur-ÜtriHi  Sur  celle  réuerie  deces  Botalliftes.faigneurs,  oyons  S  anélorius 
in  an em  partum  Gale-n^ç.  24.  p.  785).  qui  ditauoir  traittévn  no¬ 
ble  Vénitien  d’vnabfces  dans  le  mezantaire,  tous  les  plusdoéles. 
Médecins  appeliez  aueé  luy,qui-ne  creurent  point  ce  mal  eftre  tel, 
mfaues  à  ce  qu'ils  lovirent  gtiery  par  les  rcmedes  qu’il  ordonna, 
qu’ils  admirèrent  auec  eftonnêment:  &  vn  peu  allant,  àfçauoirp. 
J5J.C.  85.dk,  que  les  Médecins  igno^ans  laifat  (  comme  ceux 

coutre 
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contre  lefqucls  i’efery  )  la  curation  des  maladies  du  foye,  pource 
qu’ils  ne  les  cognoiflent  pa  s. 

lepourfuiurois  cefte  Hiftoire,  mais  i’ay  tellement  en  horreur 
l’ignorance  de  ces  arcs-boutans  de  faigneurs,  quei’en  rougis  :& 
me  content eray  de  dire,  qu’ayant  efté  traittée  par  moy  tout  autre¬ 
ment  quon n’auoit fait,  &  entr’autres  corroboratifs  du  Bezoard  seiwd, 
«l’Orient,  au  poids  de  dix  grains  au  matin,  &  autant  le  foir  j  Le 
principal  de  ceux  qui  l’auoient  fi  mal  traitrée  entendant  l’vfage  de 
ce  remede,  dit  quelle  eftoit  donc  morte ,  &  recommanda  fort  qu’¬ 
elle  f'uft  ©uuerte  auant  que  l’enterrer ,  afleurant  qu’on  trotiueroit 
toutes  fes  entrailles  bruflé es  &deflechécs  par  ledit  Bezoard,  qui. 
par  fa  grande  chaleur  faifoit  ce  mefnage.  Mais  ie  Iuy  demande,  & 
à  ceux  qui  eftoient  fes  camarades,  qui  luy  a  appris, &  où  a-il  veu  Sc 
leu  que  ledit  Bezoard  loit  chaud,  &  qu’il  agiife  par  fa  chaleur? 

(  Marlile  Ficin  le  dit  plus  excellent  contre  le  venin  que  le  Theria-  Marflt 
que  :  c’cft  en  fon  I.  des  Antidotes,  contre  l’Epidimie,c.  6.  p .369 .) 

Il  ne  le  fçauroit  prouuer  par  autres  quepar  luy-mefme ,  eftant  vray 
qu'il  n’eft  pas  chaud.  Et  Monard,  1. 2 .  p.  7 12 .  des  medicamens  des  Mtnard, 
Indes,  dit,  L’on  donne  la  pierre  de  Bezoard  au  poids  de  quatre 
grains  auec  l’eaude  fleurs  d'Oranges.  Camille  Leonard,  en  Ion  iccnui: 
Miroir  des  Pierres,!.  2.  c.  7.  dit,  que  le  Bezqard  donné  au  poids 
d’vnedragme  efte^nt  quelque  venin  que  ce  foit.  Ce  qui  efi  confir¬ 
mé  par  Heurnius,  1.2.  c.  5.  Mttbodiadpraxtm.  DcGarcia,l.  1.  c.  Heu f nias. 
45 .  des  Drogues  &  Efpiccries,dtt,  qu’on  donne  de  ceftc  pierre  de  Cauié. 
Bezoard  dix  grains  pciantauec  eau  rofe ,  &  fouucntiufqucs  à  tren¬ 
te  grains.  EtZacutusLufitanus,  1.  3.  obferuation  8 6.  De  praxt  zuutai. 
Medtc.  admir.  le  marque  iuiques  à  vne  dragme  pour  vne  feule  dofe 
ou prifc,auoir  cfteint  totalement vnc  fiéure  tres-maligne  :  tkdef- 
criptle  moyen  de  recognoiftrc  les  vray  es  desfauffes  qu’on  contre¬ 
fait  aupaysmefmr,  ôd’affeuremefinç  Contre  la  male-.ron.gne,  le- 
pr  e,  demangeatfon,  feu  volage,  dartres',  &  maladies  melancholi- 
ques'.  Arnaud  de  Villeneufue  afleùre  que  le  Bezoard  deliure  du  rilltntuf- 
v.enin  de  toute  befi-c  venimsufe,  L pejimpltcib.  c.  8.  De  meduinU  ue- 
frtgtdu  cumfccitate  tn  primo grddti'  Mathcole  aflcurc  que  fept  Mdthetle. 
grains  Je  pierre  B  ezoard  ont  arnorty  le  venin  d’vne  dragme  de 
Ma'pellus.  Mercurial,  1.  5 .  C.  itÇp.  5  66, 5  54.  De  fibribus  fjn-  Mtreutuh 
ftomatihus. 

Iefçaybien  que  San&orius ,  c.  4.  p.  514.  Vitandorum  errorumy  cïtreSda- 
nic  les  vertus  du  Bezoard,  Si; mefmes  qu’il  y  en  aye.  Nie  auflide  Ri-  (Itins. 
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nocerot,  pource  (  dit-il  )  que  le  Roy  d’Efpagne  en  âuroit.  Nie  auilî 
les  proprietez  des  pierres  precieufes,  St  a  des  ré ueriesSt  redites 
fanrafques ,  parmy  iefquelies  y  a  quelque  chofe  de  bon,  ne  s’eftant 
amufé  qu’à  piqueter  prefquc  tous  les  plus  do&es  Philosophes  & 
M  edecinsmodernes.  Il  pourra  aulfinier  ce  que  dit  l’Autheur  des 
Eftats  St  Empires  du  monde,  parlant  du  R  oyautne  de  Dahnemarc, 
Nahued.  qn  ily  a  vn  PoifTon  nommé  N  ihual dont  la  chair  fait  mourir  auflî 
toft  ceux  qui  la  mangent.  Il  a  vne  dent  en  la  partie  du  deuant  de 
la  telle,  s’aduançant  dehor  s  de  la  longueur  de  fept  coudé  es.  Quel- 
licome  ques-vns  l’ont  vendue  pour  corne  deLicorne.  On  croit  quelle  cR 
contraire  au  venin.  C  e  Monftre  entier  ell  de  la  longueur  de  qua¬ 
rante  aunes, pource  qu’on  n’en  prend  point  aux  Mers  du  Roy  d’Es¬ 
pagne  ,  &  que  ce  Roy  n’en  a  point. 

Reuenons  à  nos  brifées,  le  Bezoard  n’eft  pas  donc  lî  chaud, 
comme  ces  ignorans  veulent  qu’on  ctoye.  Cequifcpeut  encores 
prouuer  :  car  la  chaleur,  froideur, ficcité  St  humidité  des  chofes  ell 
cogneuepar  vn  oupar  plufieurs  des  cinq.fens  de  nature.  (  Le  Le- 
Reur  eft  prié  de  pefer  meurement  cesraifons.  )  Mais  le  Bezoard 
n’eft  amer  au  gouft,  ny  piquant  comme  lePoyur  e ,  Gingembre,  8t 
femblablcs ,  pour  marque  de  fa  chaleur ,  ny  acre,  piquant  à  la  lan¬ 
gue  comme  laTapfia  St  Cantharides ,  ny  acide  ou  aigre  comme 
l’ofeille,  ny  lalée,  ny  douce, ny  grafle,  ny  onctiu^ife,  mais  inlipide. 
Par  laveuë  la  chaleur  ne  le  peut  apperceuoir,ny  imaginer,  comme 
au  feu,  duquel perlonne  nefaitlapreuuepar  vn  des  autres  lèns.Par 
l’odeur  il  n’en  a  point.  Par  le  taéfSt  par  l’oreille ,  celuy  feroit  hors 
du  fehs  qüï  la  chercheroit.  Il  faut  donc  confelfer  que  quelque  in*: 
Propriété  telligence  ou  Daimon,ou  l’experience  a  defcouuert  là  vertu  admi- 
duBeyarJ  rayC;)  §r  qu’elle  agift  par  vne  vertu  celefte  8t  Ipecifique  :  St  puis  ca 
,u  itHt'  n’eft  pas  le  tout  de  dire,  le  Bezoard  ou  tel  autre  remede  eft  chaud, 
froid,  fec,  humide  :  il  faut  dire  en  quel  degré  de  chaleur ,  froideur, 
ficcité,  humidité  il  eft  tel.  Dequoy  plufieurs  doétes  Médecins  ont 
efcrit,  mais  fort  particulièrement  Raymond  Lulle,  De  qmnta  ef* 
J*'  *  cAnoneiydtJHnfl;.  i.  c.  ioj.p.  663.  -a mis  magne ,  auifi  c.  7. 

rcmtdeï“  ■De  «wdwai.dit,  (comptant  du  haut  en  bas,  à  fçauoir  du  quatrief- 
m e  au  premier,  J  Tout  ce  <jut  eji  compofé  des  quatre  Elemens  %  tant  plus 
il  approche 'de  fa  plus  prochaine  Sphere  t  tant  plus  tient-il  de  la  nature 
d'icelle ,  comme  ce  qui  approche  plus  de  la  nature  du  feu  a  plus  de  cha¬ 
leur  que  de  ficcité-.  tellement  cjue  la  chofe]  actuelle  eft  chaude  au  quatrjefme 
degrés  (oui  les  autres  degrez  entiers  la  ri  entends  pas  parler  des  degre ^ 
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^Jlrologiques  ,defquels  le  chacun ,  tcfmoin  Ptolomée  ,/îgnifie  Vnan^çp 
ainfi  des  humides  .mais  ce  qui  eji  chaud  au  troifiefme  degré eji  fcc  au  fe. 
condi  humide  au  premier ,  &  aux  deux  psinéîs  froid.  Ce  qui  eji  humide 
au  treifiefme  degré  eji  froid  au  fécond ,  chaud  au  premier ,  fec  aux  deux 
poirCis  du  premier  degré.  Ce  qui  fji  chaud  au  fécond  degré  e fi  fcc  au  pre - 
miersdè'  aux  trois  poincls  humide,  (y  froid  a  l'autre ,  &  froid  en  l'autre 
poin£l  vnihtrfellement. 

Pour  mieux  entendre  cecy  on  forme  quatre  degrêz  de  qualité, 

&en  chacun  quatre  poinds,  &  ces  points  font  comme  le  milieu, 
par  lefquels  l’intcllcâ:  fe  meut  d’vue  qualité  à  l’autre,  &  apprend 
combien  chacun  participe  de  chacune  qualité.  Pour  exemple,  l’A-  ^tUei. 
loes  n’a  rien  ny  auquatriefine,'ftÿ  au  troifieime  degré,  mais  il  eft 
humide  au  fécond  degré ,  &  froid  au  premier,  chaud  aux  deux 
poinéts,  &  fec  au  premier  :  tellement  que  ce  qui  eft  chaud  au  qua- 
triefine  eft  fec  au  troifiefme,  humide  au  fécond ,  froid  au  premier. 

LePoyuren’a  rien  au  quàtricfme  degré ,  eft  chaud  au  troifief-  fyurel 
me,  fec  au  fécond,  humideau  premier ,  &  froid  aux  deux  poinéts. 

L’Efcamonée  eft  chaud  au  quàtricfme  degré,  fec  au  troifiefme,  Efiamt- 
humideau  fécond,  &  froid  au  premier  :  tellement  que  ce  qui  eft  •ée. 
chaud  au  quàtricfme  degré  eft  fec  au  troifieime,  humide  au  fe-  chaud.) 
cond,  froid  au  premier. 

Ce  qui  eft  lec  au  quatriefme  degré  eft  humide  au  troifiefmc,  ste. 
froid  au  fécond,  chaud  au  premier. 

Ce  qui  eû  humide  au  quatriefme  degré  eft  froid  au  troifiefme,  Humide. 
chaud  au  fécond,  fec  au  premier. 

Ce  qui  eû  froid  au  quatriefme  degré  eft  chaud  au  troifiefme,  Frtid. 
fcc  au  fécond,  &  humide  au  premier  :&  ces  degrez  de  chaleur, 
froideur,  fïccité,  humidité,  font  dits  premières  qualitez  :  &  ce  qui 
en  eft  engendré ,  comme  le  dance,  l’elpais,  la  faneur,  moleife ,  aft 
prêté,  &  autres,  font  dites  fécondés  qualitez. 

Pour  les  goufts,  Àbdclazi,  hùello  Jfagogico  different i a  fcunday  at-  Goulfi  CF 
tribuë  à  Saturne  la  faneur  aceteufe  &ftiptiqne,  à  Iupiterla  dou-  fauturs. 
ce ,  à  Mars  l’amere,  au  Soleil  l’afpre ,  à  V enus  l’onétueufc. ,  à  Mer¬ 
cure  l’aigre,  àlaXunèlafalée,.  Matheole  en  a  allez  eferit  on  Ion  Ma/hetlt. 
Traitté  De  faponlus  médicament  or  um , de  cmaro,actrbo  ,acn  4  ac/do, 

(  auec  vn  appendice  de  vinaigre ,  ou  il  réfuté  l’opinion  de  ceux  qui  ^iaaigrt 
l’eftïment  eftre  chaud,  concluant  qu’il  eft  froid.  Hippocrate  aulfi,  ”'rfi  chu*d 
î.  2.  de  la  Diete,  $.2_j.p.  172.  le  dit  froid,  qu’il  fond  &  confume  Hipferéti 
les  humidkez  au  corps,  arrefte  plus  qu’il  11e  meut  le  ventre,  ne 
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nourrit  pas,  &  cfl  acre ,  )  de  f>lfo ,  dedulci  f  dé  pivvut ,  de  ivjïpiio  :  & 
puis  des  compofez,  &puis  difcourtdcs  premières , fécondés  & 
tierces  facilitez  des  medicamens ,  &  le  moyen  de  les  cognoiftre  en 
chaque  chofe ,  que  ie  n’ay  voulu  tranferire  icy ,/*  affi  peu  que  d’Ar¬ 
naud,!.  De  fimplicibus^c.  85  .où  il  marque  huidt'goufts, amer, doux, 
on&ucux,  aigu  ou  piquant,  aigre,  politique ,  ftiptique ,  &  abtffiue- 
ment  infipide,  aueelesproprietez  &  effeds  de  chacune  de  ces  la- 
ticurs,  où  ie  renuoye  le  curieux.  EtFernel,  1. 4.  c.  5.  Mttbodt  me - 
dendt ,  en  marque  neuf,  aigre,  acer ,  tirant  fur  l’aigre ,  acide,  gras 
pinguis, iàlé,  rude  auftere,  doux,  amer ,  acerbe ,  infipide  :  les  trois 
premières  font  de  matière  tenue ,  les  trois  fuiuantes  de  médiocre, 
les  trois  dernier  es  de  matière  craile  &  cerreftre. 

Pour  acheuer  l’Hiltoire  commencé  du  flux  de  ventre  nomme 
Cœliaque,  nature  sellant  defehargée,  (comme  voulant  &  crai¬ 
gnant  vn  feton  refolu  d’appliquer  au  col,veu  la  longueur  Mamau- 
aiaifo  conduite  de  ces  Botaliiftes  medicaftres  )  par  vn  flux  de  pitui¬ 
te  claire  vifquenfe  durant  fept  iours,  par  la  bouche.,  auec  vne  en¬ 
flure  de  toute  la  partie  gauche  duvifage,  &  le  feptiefme  iour  de 
toutes  les  deux,  &  du  dedans  du  palais ,  &  en  En  le  neufiefine  four 
jdc  May  16 z6.  d’ vne  ouiiertureà  la  genciue  gauche  entre  les  deux 
dents  vn  peu  gaftées ,  fans  autre  remede  que  du  laid, duquel  elle  fc 
gargarifoit  fouuent, n’ayant  peu  fupporter  application  aucune  que 
de  la  laine  fuccuiente ,  n’ayant  voulu  auffi  meferuir  d’aucune  di- 
uerlron  de  la  fluxion,ny  par  ventoufes,  ny  faijgnqes,  ny  purgations^ 

A  Dieu  en  foit  la  gloire,  &la  confeffion  à  ces  ignorans  faigneurs: 
car  c’eft  de  Dieu  que  vient  la  faute  fur  toute  la  terre,  comme  re¬ 
marque  l’Ecclefialtiquc,  c.  3  7 .  verfet  8.  remarquant  que  i’aduertis 
celle  Darnoifellcdefe  tenir  purgée  dç  temps  en  temps,  auec  les 
remedes  propres  qae  ic  luy  ordonnis,  quiauoient  auffi  la  propriété 
de  fortifierfon  foye  csbranlé  par  les  réitérées  Alignées  &  mauuais 
gouvernement  decesBotallilles ,  pource  qu’elle  deuoit  craindre 
l’hydropifie,  à  laquelle  fept  ans  après  elle  (fe  fiant  par  trop  àj’cn- 
bon-pomd  qu’elle  auoit,  Sd  mefprifant  les  remedes  )  tomba ,  auec 
vne  heure  quarte,  &  mourut  ndu  ventre  de  laquelle  fut  tiré ,  citant 
onuerte,  foixante  libres  d’eau.L’Hiftoire  eft  cy  après  foixante  vn. 

Tous  les  plus  doétes  Médecins,  tant  anciens,  que  modernes,re~ 
cognoiffent  &  confelfent  qu’il  n’y  a  rien  plus  prciudiciable  &  dan¬ 
gereux  à  l’homme ,  &  qui  contrarie  plus  à  fa  fanté  que  de  manger 
diuerfitez  &  contractez,  de  viandes  &  de  vins  en  mefine  rejets , 
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s'en  remplir ,  commeon  dit ,  à  ventre  déboutonné.  Hippocrate  le  Hippteratt 
teïïnoigne  en  fes  liures  De fia  tt  bus ,  De  ajfeftienibus ,  $.  z 7.  De  morbu 
fopuLnbus ,  1. 2 .  §.  7 .aphorifme  5 1.  L’Ecclefiallique,  c.  1 8.51.37.  Eeclefiafii - 
exhortant  àfobrieté,  dit,  T(e  telasjje  point  Aller  apres  lesviandes  ;  car  que. 
par  trop  manger  on  deuitnt  malade  ,  çjr  1‘  intempérance  fe  tournera  en  cho . 

1ère,  &  plufiturs  font  morts  t  faute  de  tenir  me  jure  à  fe  remplir ,  mais  ce~ 
l-ujejut  y  prendra  garde  allongera  favie.Deuant  cjuetu  fets  malade  mat. 
ta toy par attrcmpance.  Es-tu  afitsenvne  bonne  t ablc  ^n'ouure  point  l* 
g0 fer ^  &  nedy  point  votcy  force  viande  :  Peu  fufft  à  l'homme  bien  ap. 
près pourtant  il  n'hahanne  point  fur  fa  couche.  L'homme  tenant  me- 
furcà  fon  manger  dort  en  bonne  fantfpffe  leue  de  matin ,  &eftà  fin  bon 
fins  :  mais  la  peine  de  Veiller  fia  cboliyoe  &  les  tranchées  accompagnent 
l'hitnmc  tnfatiable.  Situas  eflé  prefié  de  manger  t  leue  tey^pousmene  toyf 
vomyt& puis  après  te  repofe.  Et  auxProuerbes  de  Salomon,  c.  20,  i 'aUmm. 
25.  H' appete  point  les  friands  morceaux ,  car  cefi  viande  de  fallace.  Ne 
fou  point  duec  les  angouleur  s  devin  t  ny  auec  les  gourmands  de  chair:  car 
levtna  fon  ifjuc  poindra  comme  le  Serpent  enucnimera  comme  le  Ba~ 

flic .  Mais  tout  cccyeft  dit  à  des  lourds,  îaeouftume  ayant  telle¬ 
ment  gagné  le  deflus,  qu’on  n’eftime  rien  plus  que  la  bonne  chere, 
laquelle  on  conftitue  en  abonda  ntediucrfité  deviures ,  de  vins ,  & 
longueur  de  fcftms,  par  lefquels  maladies  mifcrables  &  morts  ar- 
riuent.  Mais  pource  que  l’homme  doit  élire  non  loup,  mais  Dieu 
àl’homme,  i’ay  ellimé  à  propos  de  donner  des  aduis  vtilesà  ceux 
principalement  qui  tombent  malades  par  l'intempérance  5c  vfage 
detrop  grande  quantité  &  variété  deviures,  8c  quideuorentiams 
quafi  rienmafeher.  Comme  en  efcriuant  cecy  a  cité  recogneuà  ffifàrt  z, 
vn  des  principaux  Officiers  deccltcvillc  dcParis,  logé  entre  les 
deux  Ponts,  qui  e  liant  tourmenté  d’vne  cholique ,  pour  la  guerilon 
de  laquelle  ie  fus  appelle  à  cinq  heures  du  matin ,  premier  iour  de 
Septembre  163  2.  il  vomit  entr’autres  viandes  demy  mafehées  des 
fueilles  de  cichorée  blanche  toutes  entières ,  8c  fort  peu  changées 
en  couleur.  Dequoy  ellant  guery,  &  l’en  ayant  aduerty  du  danger, 
de  fa.vie,  ne  hie  voulut  croire ,  dont  le  mal  le  reprit  plufieurs  fois: 
mais  en  fin  au  mois  d’Oétobrc  lé'j  7 .  il  en  fut  tellement  trauaiilé, 
que  le  13 .  iour  il  en  mourut. 

Efcriuant  cecy,  ie  fay  plus  d’ ellat  de  plaire  &  profiter  à  vn  hom¬ 
me  entendu,  qu’à  mille  impollcur  s,  ignora^  ,  5c  medifans,  qui 
n'ont  qu'vn  babil  affeté,8cvne  routine  appuyée  fur  l’erreur  popu¬ 
laire,  lefquels  auflitoft  qu’ils  voyent  vn  malade  cie  quelque  qualité, 
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fcxe,  aage, condition,  tempérament,  faifon,  chaud,  froid,  fec,  hu¬ 
mide,  replet,  extenué  ,  &  autres  chofes  qu’il  faut  meürement  con- 
fiderer,  ordonnent  la  iaignée,  &fansiugement,  (  lequel  eft  extrè- 
jjippuratt  mement  neceflaire  aux  Médecins,  comme  dit  Hippocrate ,  1.  r. 
aphorifme  ,  l’appellant  difficile  ,  )  mettent  au  hazard  la  vie  du 
malade ,  ne  fefoucians  des  enleignemensde  celuyduquelils veu¬ 
lent  eftre  creuz  difciples,  qui  leur  dit ,  1 .  i .  aphorifme  24.  Aux  ma» 
ladies  aigues  ondoit  peu  fouuentvjerdes  purgations  :  (srs'tl  le  faut faire } 
ce  Jera  au  commencement  ,  ou  enuiron  tceluj ,  &  ceauec  grand  aduis  f  & 
bon  tugement. 

le  11e  traitte  point  icy  de  toutes  fortes  de  maladies,  ce  trauail 
eftant  referué  pour  mon  plus  grand  vfage ,  fi  Dieu  m’en  permetle 
paracheueinent,mais  feulement  de  quelques  vnes,lefquelles  eftant: 
maltràittées  par  ces  vulgaires  &  marinais  Médecins  ,  ont  efté  em¬ 
pilées,  ou  ont  mené  au  tombeau  les  malades. 

S  ainéf  Thomas,  i.'Dt  anima X  n.  texte  58. dit,  Que  leMedç- 
cin  ne  doit  faire  autre  chofc  qu’ayder  nature  à  chafler  la  maladie,  ft 
eftant  foible  nele  peut  faire  elle  feule.  Galien,  1. 1  ,itbum;orihHsi 
commentaire  12.  criant  contre  les  Médecins  de  Rome,  dit,  Les 
Médecins  commettent  entre  tous  mefme  faute,  c’eft  qu’ils  oftent 
bien  l’humeur  fupcrfiu  ,  mais  ils  ne  trauaillent  pas  à  empefcher 
qu’vne  autre  fcmblaBlc  matière  &  humeur  s’engendre  :  A  laquel¬ 
le  faute  nos  Rabauts  tombent  touslesionrs ,  les vns  par,  iguorance, 
les  autres  par  malice,  &  pour  entretenir  toufiours  la  pluye  dans 
leurbourfe.  Hippocrate,  àlaiS.ddfesEpiftres,  p.ypo»  &  1.  de 
affeftiontbùs  (  §.  3.  preediffionum ,  demedicamentts  purganttbu*  ,0.2. 
jnquiftNe»  de  rat.  viû.  acui  J.  47.  p,  5  85».  dit,  Eftant  appellé  chez  vnmala- 
J  7'  ""  d  c,  demande  Iuy  ce  qui  luy  fait  mal ,  quelle  eneftlacaufe;  depuis 
quant  de  ioursj  fi  le  ventreluy  fert  ;  dequoyiLfe  nourritj  confidere 
auffi  fi  la  maladie  eft  faite  ou  de  la  bile,  ou  delà  pituite,  ou  de  tou¬ 
tes  les  deux:  ce  qui  eft  fort  neceffiaire.  S’il  eft  befoin  ou  dedelfe- 
cher,  ou  d’humeder ,  mefmes  fi  vne  partie  a  befoin  d’cftre  defte- 
chée,  &.  l’autre  humeéléej  fi  le  malade  doit  eftVe  purgé  ou  par  haut 
ou  par  bas,  ou  par  les  vrines  ;'&fi  elle  augmente  ou  diminue?  fi  elle 
s’ en  va,  ou  pafte  envne  autre  maladie.  Fernel  en  dit  de  mcfince 
C.  I .  ’-Methodt  générait!  ftbrium  curandartsm. 
ixtha»,  Ælian,l.  5.C.  p.&  1.  p.c.  2j.de fes Hiftoircs diuerfes,dit,  qus- 
d  yi  ri  fh>*  Ariftote  (  qui  auoit  auparauant  exercélaPharmacie  )  eftant  tom* 
fc"  bàrnalade,  dit  auMedecin  qui  luy  vouloir  ordonner  trop  haftijUC; 
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ment  quelque  remede,  Ne  me  traitte  point  comme  fi  i’cftoisvn 
bouuier ,  mais  apprend  premièrement  Sccognoy  exa élément  b 
Caufede  mon  mal,  afin  que  ie  te croye  plus  facilement  :  donnant! 
Cognoiftre  qu’vn  Médecin  ne  doit  rien  ordonner  temerairement, 

&  fans  grande  confideration.  Car  comme  dit  Hippocrate,  1.  de 
l’Art,  §.  ii,  p.  12.  Sile  Médecin  a  l’ame  8c  le  corps  bien  fain  a- 

uaiit  que  commencer  à  traitter  vn  malade,  il  confidcrera  ce  qui  eft 
prefent,  ce  qui  eft  palfé,  (8c  ce  qui  menace.)  Et  s’il  nepeutco- 
gnoiftrclemal,  neparledifcoursdumalade,  ne  parautruy,  il  le 
cognoiftra  par  fa  ratiocination  :  car  fouucnt  les  malades  diieou- 
rent  de  leurs  maladies  pluftoft  par  opinion,  que  par  fcicncc.  Faut  uottei,i; 
aulfi  confidcrer  que  fi  leân  e.ftd’vn  tempérament  chaud  8c  fec  en  gemment' 
fauté,  &  Pierre  d’vn  froid  &  humide,  8c  tous  deux  tombent  en  vne 
fiéure  ephemere,  on  baillera  à  Pierre  le  médicament  plus  froid 
qu’à  Iean,  pource  qu’il  eft  plus  efloigné  de  Ion  tempérament.  V oy 
(urceFernel,  0.  7. 1. 1.  Maboch  rneiendi.  Cequece*^  grandsfai- 
gneurs  n’obleruentpas,  qui  ont  pluftoft  ordonné  vne  laignée,  que 
recognculemal:  comme  i’ayveu  faire  àvnde  ces  Arcs-boutans,  ffi/ftire  j. 
qui  eftant  appcllé  au  fecours  d'vn  qui  eftoit  attaqué  de  cruelles  dom 
leurs  de  colique,  8c  fans  le  voir,  5c  eftant  à  cheual  ,luy  ordonna  vne 
faignée,  laquelle  11’ayant  efté  faite  par  mon  aduis,  y  appelle,  en  fut 
deliuré  par  vn  clifterpcarminatif  queieluy  ordonnis,  après  auoir 
cogneu  quelle  procedoit  des  vents ,  lefquels  font  plus  douloureux, 

8c lortansauec bruits violens, appeliez  communément  pets,  que 
fans  bruit  nommez  veifes,  comme  dit  Hippocrate,  au  1.  despre- 
notions,  ÿ, io.p.6'2o.&é‘7i.desCoaques,  c.  27.  félon Durct: 

Dequoy  ce  maiftre  faigneut  fut  tout  cftonné  &  piqué ,  l’allant  voir 
dans  quelques  heures,  8c  contre  moy  qui  n’y  eftoit  pas ,  5c  contre  le 
malade  qu’il  trouualeué  de  fonliél,  8c  guery,  dem’auoir  appellé. 

Dieu  le  garde  de  mal,  8c  N oftr e  Dame  de  fanté .  Il  eft  à  prefent  au 
période  de  grandeur. 

Voyons  à  prefent  fi  vne  maladie  peut  eftre  cogneuc  par  vn  fini- 
pic  récit,  ou  du  malade,  ou  de  ceux  qui  l’alfiftent,  ou  dans  vne 
prompte  entrée  8c  fortie,  ou  à  cheual,  paftantvifte,  c’eft  à  dire,  cC~ 
coûtant  briefuement  le  difeours  de  la  maladie ,  8c  dequoy  le  Méde¬ 
cin  à  befoin  de  s’informer,  pour  apporter  la  fantc  au  malade  pour 
iàguerifon.  Quoy  que  i’en  ay  défia  alfez parlé,  ie  diray  encore 
quelque  ehofe.  Hippocrate,  1.  procceptionum ,  § .  x o .  p.  3  8 .  dit,  Qui  ff'pp'trm 
eft-cç  qui  peut  bien  cognoiftre,  s'il  n’eft  bon  Praticien?  Ferrier, 
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d'yntnui-  c.i .  de cnrand/feb. général.  Ioffenij  Simiotechi,  Tabula  in  principe 
ladit’  pofitA  de  modo  <egrotcs  interrogMndt.  Arnaud,  Fernel,  de  curand.febrtb „ 
remet.  méthoi.vcner4lu ,  &  plufieurs  autres,  nous  baillent  feize  indica- 
t>!fen,m'  tions,  defquellcs  le  Médecin  fe  doit  inftruire  a uant  qu’ordonner 
fernel*  ‘  ou  la  faignéc,  ou  autre  remedc.  La  première  fe  prend  de  l’incom- 
sllrelnlf  modifé  ou  maladie  outre  nature,  a.  Du  tempérament  de  tout  le 
tattom  a-  corps.  3.  De  la  partie  malade,  tempérament  d’icelle ,  forme,  fi- 
udnt  <y*  •  gure,  fiege,  &  accord  auec  les  parties  qui  luy  font  voifines,  de  fon 
trdmner,  vfage  &  dignité  ,  du  fentiment  aigu  ou  rebouché.  4.  Des  forces 
du  malade.  5.  IÎ>e  l’air  qui  enuironne  le  malade,  du  lieu  de  fon  ha= 
bitation ,  delà Taifon  de  l’année ,  &  de  la  eonftituîion  du  Ciel.  6 . 
Delaagc.  7.  Delacouftume»  8.  De  fon  inclination.  $.  Dufe- 
xe.  10.  A  quel  meftier,  charge,  office,  ou  autre  exercice  il  s’occu- 
peeftantfain.  n.  De  la  longueur  ou  briefueté  de  la  maladie.  12. 
En  quel  temps  cft  lamaladie,  ou  au  commencement,  augment, 
cftat,  ou  declmaifon.  13  .  Des  accez  ou  reprifes  particulières  de  la 
maladie.  14  ,D  es  autres  facultez  natiirelles,ioumalier es,&  ordinai¬ 
res.  xj.  De  la  force  des  medicamens.  16.  Del’influance  des  corps 
ïalhpt.  celeftes ,  de  leurs  complications ,  contrarictez  &  accord.  Fallo- 
pe,c.  \3.demcd1eAm  fimplw. p»rm>itib,  marque  auffi ce  que  le  Mé¬ 
decin  doit  cognoiftre  auant  qu’ordonner  pour  vn  malade ,  confor- 
meàcecy.  Cardan,enfon  parua,  p£2&7.  dit,LeMedecinà 
la  première  vifite  fedok  informer  du  mal  par  lesvrtnes,  excremens 
du  corps,  mouuement,  principalement  de  la  telle,  du  fommeil,  de 
la  foif,  de  l’amertume  de  la  bouche,  de  la  lan  gus,  de  i’appait,de  la 
voix,  dupouls,  de  la  rdpiration,  du  repos ,  de  l’heure  du  commen¬ 
cement,  façon  &  fin  de  l’aecez  de  la  fiéure ,  des  réueries ,  du  ven¬ 
tre,  &  de  fc s  douleurs,  depuis  quand  il  eft  malade , combien  auoic- 
il  demeuré  fans  l’eftre ,  de  quellesmaiadics  il  atioit  cfté  attaqué, 
comme  elles  eftoient  venues ,  s’il  aaccouftumé  de  cracher ,  de  fe 
moucher,  fuer,pifler,  aller  du  ventre,  fàigner  du  nez,  ou  déshe- 
morroïdes,  auoir  dés  galles,  à  quoy  il  s’exerçoit,  outre  celaconlî- 
derer l’habitude,  tempérament,  l’aage,  couftume,  occupation, 
me  Hier  ou  vocation,  regon,  faifon,  mœurs,  maladies  qui  ont 
cours  e-n  ce  temps-là. 

Sanftnit*.  Sanâorius,  Methtdi  littndorunrerrorum  ,  c.  £.p.  2 6.  88.  réduit 

le  tout  à  cinq  articles,  qu’il  nomme  fontaines ,  lefqueîles  il  expli¬ 
que  fort  proprement.  lapremiere,  Quelle  partie eftla  premiepe-" 
offenfc  e.  2  ,L  à  condition  &  propriété  du  lieu  malade.  3 .  S  ’dkdn- 

luém 
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nient  de  fby-mefmc  ou  par  accident  à  la  partie  malacfe.  4.  La  lon¬ 
gueur  de  la  maladie,- &  fi  l’habitude  du  corps  eft  mole  6c  foiWe.  5 , 
Sic’eftpariympathie,  <mpar  genre  ,  ou  par  action  familiaire,  oh 
par  voifinage,  &  félon  qu’ohtrouuera  ordonner  meurcment  ce  qui 
Ce ra  neccflaire ,  &  non  temer\ir  ement  ,  6c  à  l’eftourdy comme  la 
plufpart  de  ceux  qui  fe  difent  Médecins  en  ce  temps  font  :  tels  font 
ceux  contre  lefquels  i'efery,  6c  comme  Galien  dit,  primo  Epi demio- 
rum ,  au  iet  des  dez ,  comme  faifoit  pour  le  iugement  des  procez  le 
IugeBridoye,T els  niedic',/1  tes  n’eulfent  elle  propres  pour  l’Bg-y-  ^e,4fumi 
pte,où  les  M  edccins  cftoi^y:  contraints  de  fuiure  les  préceptes  des  d 
anciensMedecinSjÔdareglepar  cuxprefcnptedansleliurefacré, 
laquelle  fuiuant,  Scie  malade  mourant ,  ils  n’eftoiçntaccufez  delà 
mort  :  /nais  quoy  qu’ils  efehappaffent  par  autre  ordre  par  eux  in- 
uentc,  ils  mouroient,eftan$  acculez  de  reietter  les  prdres  preferits  , 

rar  les  anciens,  authorifez  5c. en  réputation  parmy  eux.  Mercurial  Mctsurié 
5.  c.  4.  p.  454.  defebnbtu,  marque  quelle  eftoit  celle,  couftumca 
ScL  des  Eftatsôc  Empires  du  monde,  p.  îz$6.  Empire» 

Hippocrate,  \.den>»rbis,  f.  34.  dit,  Auxmaladiesil  faut  confi-  w  e* 
derer  ffc’eft  vn  malle  ou  femelle ,  ieune  ou  vieux ,  le  temps  &  fai-  Bippuratê, 
fôfi,  commencement,  ou  d’vn  autre  :  car  vnc  maladie  différé  d’vne 
autre,  vn  côrps  d’vn  autte,  Scyne  curation  d’vne  autre.  Ces  confé¬ 
dérations  feruans  à  iuger  de  la  curation  prompte  ou  longue,  poffi- 
bleouimpoffible.  Et  ailleurs,  il  veut  que  lesmalades  foientfou- 
uent  vifitez  desMedecins,pour  voir  ce  qu’il  faudra  faire  pour  chaf- 
fer  la  maladie,  (ScnOnpourvuiderfabourfe:  )  mais  nos  fàigneurs 
y  voht  pluftoft  pourhe  dern-kr  que  pour  le  premier  :  car  toutes  leurs 
•ordonnances  ne  font  que  des  rateretur^  6c  a-on  peine  de  les  garder 
de retou/ncr.  Etfionleur  ditqu’oniesaduertira  fi  quelque chofe 
f  üruient,  ils  refpondcnt  que  leur  vifite  eft  encore  necciïaire. 

Demoerite  efctiuant  à  Hippocrate,  dit.  Le  Médecin  ne  doit 
pas  feulement  confidercr  la  maladie,  mais  aufïï  les  accords  des  par¬ 
ues  du  corps  auec  le  malj  fi  le  mal  commence;  s’il  eft  fort  adüancé, 
ou  à  fa  fin  ;  fon  aage ,  fa  nature ,  la  faifon  de  l’an  :  ôc  par  ce  moyen 
on  cognoiflra  facilement  la  maladie.  Et  au  $.  4  5 .  de  Ucis  w  £ omiue% 
dit.  Si  la  maladie  eft  caufée  parlefang,  il  y  a  douleur:  mais  fi  par  . 
la  pituite ,  îly  a  le  plus  fôuüent  pefanteur.  Or  en  médicamentant 
ilncfuffitpasdecognoiftrelc  genre,  mais  auffi  l’efpccc  de  la  ma¬ 
ladie  :  &  fans  ce$e  exa&c  çognoiffance  de  l’efpecc  ou  ne  peut 
bicfltraitf'ilkr» 
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Tout  ce  que  defins  ne  peut  eftrc  recogneu  en  courant  lapoftë, 
hy  cftant  à  cheual  ,  ny  par  vne  prompte  &  courte  vifite,  le  ne  dy 
:  pourtant  qu’on'doiue  méditer  longuement  pour  fecourir  vne  apo¬ 
plexie  ,  vne  pleureiîe ,  vne  colique  violente  ,  &  femblables  mala¬ 
dies  aiguës  :  carli  lapleurefie  monte  dudiafragme  en  haut,.iuf- 
quesauxclauicules,  ou  non,  cela  eft  bien  tüftfceu;  à  quoyla  ne- 
ccilîté  requiert  de  remedier  auiîi  toft ,  &  pour  lcfqüelles  vn  do&e 
&  expérimenté  Médecin  ne  demande  terme  quautant  qu’il  en 
faut  pour  préparer  les  rcmedes-mais  i’entens  que  ccsobferuations 
doiuent  eftrc  faites  aux  maladies  telles  que  celle  que  i’ay  elcrite  la 
.première  cydeflus ,,  laquelle  auoit  aftez  donné  deloifîràtous  ces 
grands  Coloffcs  enfaignerie  de.  la  cognoiftre  en  leurs  confultes, 
qui  ont  cfté  pour  le  moins  quarante  par  les  plus  ampoulczBotalli- 
ftes  de  Paris,  fouftenant  que  celuy  qui  traitte  vne  maladie  fans  la 
cognoiftre  eft  imperit ,  téméraire  &  charlatan  j  Que  fi  la  guerifon 
furuient,  c’eft  fortuitement.  Ce  quiarriue  quelque-foi?  car  après 
que  ce  s  brouillons,  (defquols.il  y  a  grand  nombre  d  Afficheurs 
dans  cefteviile  qui  ruinent  &  tuent  lescorpsqui  femcttcnc  entre 
leurs  mains,  à  la  barbe  de  TVniacrfité)  ont  plaftrcvne  maladie, 
elle  fe  mônftre  encores  plus  crucILe  en  tout  ou  en  partie  :  tellement 
que  la  cognoiflfance  aiïeurce  de  ce  qu'on  entreprend  auec  ordre 
eft  mieux  traitté  que  ce  qui  eft  fait  àl'cftourdy. 
v*i»nh.  Dodonée  en  fes  obfer  nations  medicales,  c.  aï.  dit,  Qucdcfon 

tcmPs  le  peuple  fut  attaqué  d’vne  douleur  de  cofté,  non  violente, 

*  ne  piquante,  mais  aflez  douce.  Lctroificfmeiour  ils  ^choient  le 
fang  aucc  le  crachat  mais  lecinq,  fix,  fept  ou  au  huiéticfme  pour 
le  plus  tard  ils  mouroient,  mais  c’cftoit  ceux  lcfquels  tout  aplfitoftj,’  .. 
c’eft  à  dire,  au  premier  p|i  fécond  iour  n’auoicntcftéfaigncz  fcaè. 
par  apréslemal  cftant  confirme,  !aiâignée& les  autres  remèdes* 
eftoient  inutiles  :&  marque  que  c’cftoit  l’an  1557.  qu'au  mois  de 
Iuillet  l'air  auoit  efté  tres-fec,  &  chaud  modérément  :  mais  que  fur 
le  commencement  de  Septembre  lèvent  de  Septentrion  fut  fort 
impétueux Sc  froid:tcllement  que  les  fluxions, les  tofcx,&les  maux 
de  cofté,  aucc  fi  éurcs&difficulté  dcrefpircr,  furuindrent  :  mais 
au  mois  dcDccembrc  15 6 4.0  la  gelée  fut  fort  grande, &  tomba 
grande  quantité  denege,  laquelle  demeura  aflez  de  temps  defe 
fondre;  d'où  aduintquc  quantité  de  vapeurs  s’efleuercnt,lcfqucl- 
ies  ne  pouuant  cftrc  refoutes,  le  iour  fc  condenfoicnt  la  nuift,  ren- 
doiend’ air  craflcôc  humide  j  duquel  les  maux  que  défiais  eftoient 
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engendrez,  principalement  en  ceux  qui  fortoient  trop  matin,  8c 
qui  ne  fc  chauffoiét  en  vn  feu  clair, &  fans  fumée.  Ayant  ouuert  ics 
corps  rnort$,ontrouuaque  e’eftoitperineumonie,&  nonpîeiîrefic? 
adiouflant  qu’en  tout  &  par  tout  le  Médecin  doit  auoir  ic  ta&,  U  Çislint 
veuë,  l’odorat,  la  mémoire,  le  iugement,  le  fçauoir,  l'cxperiencc, 
la  prudence,  la  fubrilité,  la  vérité,  l'amitié,  &  la  diligcncebonnc. 

Or  s’il  faut  eftre  attentif  à  bien  iuger  &  cognoiftre  vne  maladie» 
il  ne  le  faut  moins  eftre  àlatraitter  :  caries  contemplations  &  con¬ 
fédérations  ne  font  pas  vn  Médecin,  mais  il  eneft  rendu  plus  par¬ 
fait,  comme  dit  G  elfe  en  fa  Préface»  ftirfonliurc  de  re  Medtct,  Jj  Cefi* 
faut  donc  ccnfidtrerrordre& façon  de  viurc.  2.  La  fortie& de¬ 
meure  des  excremens ordinaires.  5.  S’il  a  accouftumé  d’eftrefai- 
gné.  4,  D’eftrepurgé,  ôcparqucîs  remedesbenins  ou  forts,  y. 

Quels  humeurs  doiuent  eftre  purgez,  préparez,  fnbtilifez,  indfez,  V, 

eufts.  6.  Si  la  matière  abonde.  7.  S’il  faut  faire  reuulfion.  8.  Dc- 
riuation.  p.  Si  d’vnc  partie  fimplc.  10.  S’il  faut  amender  &  forti¬ 
fier  ou  tout  le  corps,  ou  vne  partie  d’iccluy. 

Que  ceux  quiayantduiugcmcm  aymentleur  fanté ,  dcleursa- 
mys,  Ôcla  vérité ,  confidercnt  i’a&ion  de  ces  Rabauts  contre  ief- 
quelsi’efcry,  &trouueront  quece  fontMcdecins  de  nom,  auf- 
quelslePhiiofdphedit»  que  ce  qui  eft  caufedclacaufe  eft  caüfc 
du  câuje.  Or  fi  le  fang  n’eft  la  caufc  de  la  maladie ,  (  comme  on 
verra  amplement  dans  ce  Traittc,  Dieuaydant ,  )  i’entens  de  tou¬ 
tes,  comme  ils  veulent  5  Pourquoy  le  tire-on  en  toutes  maladies  ? 

■  ’\(ne  Dame de  condition  relouée,  aagée  d’enuiron  quatre  vingts  fftfwt  sà 
^àns,  ar^tVicn  ®efte  ville  de  Paris,  à  la  rue  Perdue,  proche  la  Place 
iVÎ-iJûÉert^  fufnois  d’ Atïril  1 6x6 .  fiibie  tic  à  vn  vertigo,  par  confcm 
tem^lH^tus  long  temps,  tombe  fabitenvn  fommcil profond,, 
fansronflementou  fterteur,  re/pondant  aux  interrogats  qu’on  Iuy 
faifi)it,quoyquc  difficilement,  les  yeux  fermez,  les  ouurant  paj- 
fois.  Vndeccs  grands  faigneurs  appelle ,  luy  ordonne  suffi  toft  la 
iaignécaubras,  puis  des  lang-fuës  derrière  les  oreilles  ,  puis  des 
vcntoufès  fur  les  reins.  (Peut  eftre  auoit-il  entcuduoû  leu  dans 
Galien,!.  i?.c.  20.  Mttbod^wtâ'ndt ,  où  il  dit  qu’il  faut  ouurir  li  Cdienl 
veine  aucommenccment  dédrfrenefieSdethargie ,  (laquelle  eft 
vne  inflammation  pituiteufe  du  cerneau,  auquel  elle  fc  pourrit,  ic 
dy  en  fa  propre  fubftance,  &  non  en  la  membrane,  mais  il  auoit 
oublie  le  comment.  )  La  fille  de  ladite  Dame ,  &  autres  fiens  pa¬ 
ïens  luy  demandent  3  A  quoy  bonnes  toutes  ces  faignées?  Il  rek 
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Jjondj  que  c’cftoît  pour  faire  venir  la  fiéure ,  laquelle  Confumcroîc 
a  caule  du  mal  :  le  nom  duquel  luy  eftant  demandé ,  demeure  vn 
peu  de  temps  a  ie  chercher  parmy  les  fuciilets  de  fa  mémoire  :  ch 
fin  le  nomma  d’vn  nom  qu’ils  n'ont  peu  ny  entendre,  ne  compren¬ 
dre,  ne  le  retenir.  .Ignorance  digne  de  confideration,  commifera- 
tion  &  charlataneric  tres-grande,dc  vouloir  faire  croircque  la  fle¬ 
ure  à  vnc  femme  vieille,  froide  ôderhargique,  aduienne  en  luy 
©fiant le  fang.  Il  deuoit  pluftoft  auoir  recours  à  des  applications 
externes,  par  lèfquellcs  on  excite  la  fleure, ou  à  medicamens  laxa¬ 
tifs  plus  forts  que  ceux  qu'il  auoit  ordonnez ,  dans  lefqueîs  il  auoit 
mis  lclenitif,  auecvnpcudeHierafirsple,  ne  iugeant  pas  qu’en 
i Dtmir,  Ccs  maladies  de  dormir  tous  les  fens  font  affoupis ,  5c  que  jx>ur  les 
fin  tf-  cfueillcr,  principalement  la'vertu  deieélrice,  qui  eft  encores  plus 
ftflj.  enfeuelie  en  vn  corps  féminin,  vieux,  &  quafi  exangué ,  abondant 
en  beaucoup  de  cruditez,  par  la  diminution  de  la  chaleur  naturel¬ 
le,  &  qu’on  auoit  encores  plus  diminuée  par  l’euacuation  du  fang, 
threfor  de  la  vie,  il  eft  befoin  des  remedes ,  fi  non  fort  purgatifs ,  à 
tout  le  moins  acres:  auffil’enuoya-on  bien  toft  en  l'autre  monde, 
par  la pafleur  6c  froideur  quilafaifit,  tandis  qûfon  attendait  la  rou¬ 
geur  &  la  chaleur  de  la  fiéure  :  S c  qui  pis  eft,  comme  ie  fortbis  de  la 
voir,  &prognoftiqué  la  mort  prochaine,  laquelle  arriüa  vue  ou 
deux  heures  après ,  ne  luyayant  rien  voulu  ordonner,  ce  maiftre 
faigneut  affamé  de  fang, mais  beaucoup  plus  d’argent ,  arriua,  qui 
vouloit  encores  que  le  Chirurgien  qu’il  menoit  iarefaignaft  :  ce 
que  le  Chirurgien  plus  habile  6c  plus  doâe  ne  voulut  faire,  ne  les 
parens  permettrej  eftant  encore  fi  impudent,  qu’icelle  eftant  mor¬ 
te,  ce  miferable  ign®rant  dit  qu’elle  ne  fuft  pas  morte  fi  elle  euft 
cfté  encores  faignéc.  «fc 

C*  I®  n'ignore  pas  que  la  fiéure  furuenant  aux  apoplexies ,  conuuf- 
*HX*pï  paraly  fie,  profite,  &  que  Galien,  1. 13 .  c.  2 1 .  de  curandt  r*rto - 

flcxiJ.  en  la  léthargie,  non  pour  euacuer,  mais  pour  faire  reuul- 

fioa ,  &  à  condition  que  la  force  &  toutes  les  autres  indications  s’y 
Duvet,  accordent.  EtDuret,  Ç.  inc.  i4.desC©aques,dir,  quelafiéure 
G  dit»,  guérit  comme  miraculeufement  plufieurs  maladies.  Et  Galien  dit, 
que  la  fiéure  profite  à  ceux  qui  font  humides  &  froids,  ausc  hu¬ 
meurs  crus,  &  cfpritsfiatueux,  &  malades  par  ic  eux. 

DtAtnét.  Dodonée,c.  1.  des  obfcruatipns  medicales,  recite  d’vn certain 
Moirée,  ^[ui  avant  rec.citvh  coupdebafton  fur  la  partie  gauche  delateftc, 
-prés  rouille,  fans  s’ en  beaucoup  reifentir ,  tomba  dans  quelques 
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fdtfrsà  vnfbmmeil  aficz  profond  ,  mais  non  fi  grand  qu'aux  pre¬ 
miers  iours  il  ne  refpondit  aux  demandes^ quon  luy faifoit /re¬ 
tombant  auffiaoft  au  mefme  dormir ,  mais  dans  le  quatorzième 
iour  le  fommeü  fut  fi  violent  qu’il  en  mourut  :  Scdurant  tout  cela, 
&eftantcouché  fur  fes  reins,  ny  le  ventre,  nylesvrines  necou- 
îoient  point  du  commencement, mais  peu  à  peu  les  vrines  Sortirent 
d’ciles-mefmesjfansfentiment  du  malade:&  la  tefteouuerte,  fouz 
l’os  petreux  fendu,  &  fort  ouuerren  latitude,  futtrouué  la  dure  me- 
reteiiitcdefàng,  &  d’yn  humeur  purulent  vers  le  cerueau,  quia- 
lioit  efté  oâFenlc  du  coup. 

Note  que  le  dormir  profond  ,  tant  fur  lemidyoa  grand  iour,  3m 
commelesyurongnes  principalement,  caufe  vne  enfieure ,  pource 
qu’en  ce  temps  il  fe  fait  vne  chulition  d’humeurs  qui  caufe  comme  fr^oni' 
vnr  Ieucoflegmacie,commeremarqueDuret,  fur  le 4 5.  des  Coa-  P*rer, 
ques.  Et  peut-on  conclure  le  fommeileil  profond.  Donc  la  pitui¬ 
te  domine.  Les  veilles  font.  Donc  la  bile  abonde.  Lafoif  ellap- 
paifée  par  lafoif.  Donc  la  pituite  ou  le  fang  dominent ,  &  efi:  tan- 
perée.  Fernel,,l.<>.  c.ï.de  parti  ton  mtrbU  &  fjmptomatts,  marque  „ 
vn  maniaque  auoir  demeuré  quatorze  mois  fans  dormir. 

Quçlques-vns  veulent  que  le  dormir  profond  appelle  fopor  pro- 
findusfoit le  mefme  que  Catoche  ou  Catalypfis:  mais  Galien, I.4. 
delecis  ajfcftn,  dit,  qu’au, fommeil  profond  on  ferme  les  paypieres,  ju 

mais  non  en  l’autre,  qui  cil  vne  détention  au  fomm  eil  veillant ,  qui  Soper’c?- 
proctdedela  pituite  tempérée  par  vn  peu  de  bile,  &  du  catoche  on  Camht. 
tombe  fouuent  en  la  léthargie, la  matière  fc  rendant  forment  beau¬ 
coup  plus froide&  vifqucule. Et Sanétorius,l.  Vitaniorum errorum,  SanZîo. 
C.p.p,  34  8.  veut  que  le  Catoche  foitcàufé  déjà  mclanchoiie,  la-  ,,MS  » 
quelle  cft  froide &feche;  &  tels  font  rendus  comme  muets  &  fia- 
tues,  mais  que  les  melapcholiqucs  qui  parlent  beaucoup  font  tels 
parla  bilebruflée:&tifc  celle  confequence.  Ce  malade  efi: en  vn 
grand  filence ,  &  non  naturel.  11  abonde  dope  en  mclancholie 
froide,&lie  de  fang;  Que  s’il  pari#  beaucoup  il  abonde  en  bile  iau- 
ne  br uflée  ;  Que  fi  tantoft  il  pleure ,  .  &  puis  rit ,  c’efifigne  que  les, 
humeurs  font  mêliez. 

Beniuenius,  c,  4 6 . 1  o  2 .  de  fes  obferuations  medicales,  dit  auoir  Bruine. 
medi«amenté  vn, qu’auifi  toft  que  fon  mal, qu’il  nomme  Gelc^qui  nim • 
cille  Catoche  ou  Catalypfis,  par  d’autres  aphoma  Jluptditas nicha-?  .■ 
fis,  nabuth  )  lc  faifilfoit ,  il  perdoit  la  mémoire  &  le  fentiment ,  de-, 
mourant  8c  faifant  l’avion  en  laquelle  il  efiofi  faifi  pfi  aflîs  y  il  de- 
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mcuroit  aflis ,  û  cheminant ,  il  cheminoit ,  ayant  les  yeux  ouuèm, 

mais  fans  parler ,  fans  entendre ,  &  fe  ns  rien  fçntir ,  &  continuois 

cela  iufqaes  à  tant  que  le  mal  paffaft ,  fans  fçauoir  ce  qui  iuy  éftoiî 

arriué. 

Biïtin  7.  J’ay  veu  &  traitte  vnc  femme  de  mefme  ,  mais  non  qu'elle  fc 
promenaft:car  fentant  venir  fon  mal,  fi  elle  clloit  debout  s'affeoit* 
eftant  affile  nefe  bougeoit ,  &fi  elle  tenoit  quelque  chofe,  il  cftoit 
impolfible  de  laluy  arracher  des  mains ,  ayant  elfayé  de  luy  ofter 
-  fon  enfant  quelle  allai&oit  dans  fon  berceau,  fur  fes  genoüils, 
ayant  cet  aduifementde ne l'allai&cr  iamais  autrement,  pource 
quelle  diloit  qu’ellecraignoitde  l’cftouffer l’allaiâant,  êcletc* 
nant  entre  fes  bras,  (  lors  quclcmaîlafaiftffoit)  par  trop  le  ferrer,, 
Elle  auoittoufiours  durant  fon  mal  fes  yeux  ouue rts.  Si  elle  auoit 
le  morceau  à  la  bouche,  il  y  demeuroitiufquesà  ceqaelemalfuft 
celfé.  Sielle  coufbit,  elle  «’arreftoit  en  mefme  pofture  f  &  le  mal 
paffé  poui^ftiiuoit  ce  quelle  auoit  commencé,  fans  fçauoir  ce  qui 
Ttfnel.  luy efloit arriué.  EtFernel,  1. 5.C.2.  de  partwm  morbu  (9*  jympto* 
ma is,  metfouz  le  Catoche,  C*t4ljf>fis,prjhentio%fl*porvigilAn}  4 
les  deux  Hiftoires  qu'il  allègue  admirables,  comme  ccftuy-cya 
Galien  cité  par  Campegius,  en  fon  Miroir  de  la  Médecine  ,  p3 
^‘7ûinres  6o‘  Rar^ant  vertu  des  medicamens  purgatifs,  fait  vnc  plainte 

de  Géb/n  que  iepuis  dire  en  bonne  conlcience  auoir  commune  aucc  luy,  & 
’  auec  Cardan,  commcon  verra  cyaprés,àfcauoir,  quequelque 
Médecin  oyant  (  cfc-il  )  que  ie  gucrilfois  plufieurs  qui  auoient  des 
Alopécies,  par  la  feulepurgation,  commença  de  me  haïr  ;  Vn  au¬ 
tre  a  fait  de  mefme ,  pource  que  par  purgations  feules  ie  gucrilfois 
les  difpofîtions  aux  Cancers,  lesvertigos,  lesapople&iqucs,le$ 
epilep tiques,  les  maniaques,  les  melancholiques,  douleurs  vieilles 
de  diuerfes  parties  ducorps.  I’ay  auffi  guery  par  feules  purgations 
vn,  auquel  les  Médecins  auoient  ordonné  plufieurs  remedes  du¬ 
rant  trois  mois,  pour  vnc  colique  qui  l’affligcoit,  laquelle  ils  empi¬ 
rèrent,  I’ayauiîi  gueryvn  grand  fiuxà vnc  femme,  Scautrcsin- 
commoditezdela matrice: comme aulfid’heryfipelies,  pai feules 
purgations,  &les  melancholiespar  bainfeu1  (  Note  que  Galien 
dit  par  feules  purgations,  &  non  faignées ,  que  quelques-vns  mal  à 
propos  y  veulent  comprendre.  )  Que  donc  nos  chiens  &  nos  cor¬ 
beaux  croüaffent  contre  moy  tant  qu’ils  pourront ,  &  s’ils  pendent 
J/ifpeiritt  entendent  Hippocrate,  1.  die  friêturn^  §,  1.  Ceux  qui  [t-trojent  frget 
font  Itsÿlm  grandes  joutes  leur  foin  mi  ctfttrmt  d'cfcwt  et  que 
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tefcry,*  celle  fin  qu'ils  cognoijjent  qu’ils  font  ignorant,  Et  I.  4,  §,  çXo 
vies  maladies,  il  efl  neccjj aire  à  ceux  qui  veulent  ojler  les  opinions  tnra„ 
antes .  &  diuerttr  l'auditeur  de  ja  première  creance ,  d’apporter  plufieurs 
argument  au  contraire.  Et  ccft  cc  qui  me  fait  confirmer  mon  deffein 
par  plufieurs  exemples.  > 

Efaye Prophète, c. 5.verfet2i.parlantdecéspretendusSages,  *&*- 

dit,  Malheur  fur  ceux  qui  font  [âges  en  eux-mefmes ,  &  entendus  en  fe 
confier  a  nt  eux -  mefmes, 

Beniuenius,  C.  54.  cbferuat.  medical.  dit,  Les  Médecins  doiuent  efire  JSiuiueuim 
grandement  fotgneuie à  cognoifire  @r  trattter  les  malades  ,  d'autant  que 
parleur  ignorance  &paref]c  ils  commettent  plufieurs  fautes ,  &  mettent 
les  malades  au  hasard:  eÿ>  fans  comprendre  ce  qu’il  faut  faire  par  bon 
ordre ;  à  fpauoir%  qu4ndxcommentlcombicni& outils  pejle-mtflcnt  toutes 
chofes ,  met  tent  le  dernier  deuant ,  le  milieu  au  commencement ,  (3e  le  lie» 

&•  temps  de  repos  au  lie»  &  temps  de  trauatl.  Que  tels  fedifans  Mé¬ 
decins  confiderent  que  non  fans  caufe  laftatuë  d’Efcuiapc  cftoi t  j^/r/lï** 
aüIfeenEpidaure,  villcde Grece, ayantvne  grandebarbe,  pour  ' 
dénoter  que  le  Médecin  doit  eftre  bien  expérimenté  j  ayant  vn  ba-  fgmfi'a- 
fton  en  main  tout  plein  de  nœuds ,  pour  montrer  les  difficultcz  de 
îaMedecine*';  tenant  l’autre  main  fur  iatefte  d’vn  Serpent,  pour 
autant  que  cet  animal  eft  fort  vigilent,  comme  eft  necefîairc  que 
iebon  Médecin  fcit;  auec  vn  chappeau  de  laurier,  à  caufe  des 
grandes  proprîetez  de  cet  arbre.  Oh  luy  peignoit  en  plufieurs  lieux 
vn  coq  en  chaque  main,  aufli  pour  la  vigilance  qu’il  doit  auoir,  & 
vn  corbeau  pour  ieprognoftic ,  &  vne  cheure,  pource  qu’on  dît 
qu’il  fut  noürry  d’vne  cheure  :  les  autres  difent  que  o’eft  à  caufe  de 
fa  propriété  de  fon  laiift  :  les-autres  luy  baillent  vn  chien ,  pour  tef- 
moignage  8 c  aduertiftement  d’eftre  fidelle  :  autres  enuironnent 
fonbafton  noueux  auec  le  Serpent,  pour  la  caufe  deflus  dite  :  & 
tient-on  que  ce  nomElculapeeft  compofé  de  ces  deux  noms  Egy¬ 
ptiens,  Eich,  qui fignifîe  cheure,  &  Chelcph chien.  Heurnius  en  Mturniui 
Ion  Oraiion  prononcée  à  Leyd  en,  p.tfo.  y  adioufte  d’autres  cho¬ 
fes., 

Le mefiné Beniuenius,  c.  58.  dit,  Lefang  cftlethrefor  delà  leuiuenm 
vic>  &:  en  dormant  abonde  plus  au  dedans  qu’au  dehors,  qui  eft  Sdm^t%.t, 
caufe  qu’on  defend  de  dormir  auxperfonnes  defquelles  le  fang  ftr  J, 
fort,oupar  le  fiege,  ou  matrice,  ou  par  autre  part  venant  des  vil-  •>**. 

Ccres  :5c  de  quelque  part  qu’il  forte  en  trop  grande  quantité  ap¬ 
porte  péril,  &  fouuent  la  mor  t  :  &  ceux  qui  n’en  meur  ent  pas  fi  toft 
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tombent  en  hydropifie,  à  caufe  que  le  foye  en  efl  refroidy,  §des 
Vurct  forces  naturelles  corrompues.  Et  Duret,  fur  le  c.  13 .  § .  18.  de  bt~ 
mtr^ue  U  momgiA. p.  216 .aux  Coaques,dit,  A  peine  me puis-ie  contenir  de 
trué'ttè  dc  dire  que  c’  eft  vne  cruauté  du  tout  inhumaine  de  frauder  nature  de 
unt  fin-  fâ  nQurriture  &  récréation,  fok  qu’il  s’en  aille  de  foy-mefme ,  ©it 
cr  paf  p^rtifice  du  Médecin  :  Car  par  la  perte  du  fang ,  comment  àu’ii 
‘‘idirtx'  âduienne,  la  nature  s’alangourit  &  defaut ,  &  par  celle  foibleue  la 
d'iélu.cr  chaleur,  naturelle,  &  les  efprits  vitaux, &  toute  la  force  fe  diffipent, 
Uscinfïfc-  donnant  l'ieu  à  la  froideur,  &  à  la  mort.  Et  c.  14.  §.  14.  Lafaignée 
rations  a-  abondante  diffipc  la  vertu  retentrice,  le  ne&ar  viuifians,  &  falitles 
utnt  vifeeres.  Et  vn  autre  dit,  qu’il  faut  auant  faigner  confiderer  les  for» 
le  faue.  Ces  du  malade,  l’alage,  la  faifon,  &  la  court  urne. 

Valeriole,  1, 3.  c.  17.  p.  j6  5 .  des  lieux  communs ,  dit,  Tay.veu 
Va  en»  ».  ^  mon  grftnd  regret  plufieurs  pauures  malades  auoir  efté  faignez, 
par  les  Médecins  >  fans  confideration  :  ce  qui  deuroit  cflre  puny 
parleMagiflrat.  Le  fang  efl  le  meilleur &  le  plus  familier  fuc  qui 
ioit  en  l’animal,  qu’il  nourrit  comme  foiira  gc  de  la  vie.  V oy  fur  ce 
Lmnt.  le  1. 2 .  c.  2 .  des  complexions  de  Lemne. 

ionbert.  Ioubcrt,cn  fon premier  Paradoxe,  Decade  2.  p.  34i.di%  Tout 

ce  que  nous  tirons ,  foit  par  lafaignée,  foit  par  la  purgation,  eft 
pluftoft  portion  de  la  matiere.anteeedente  que  de  la  coniôinde,  & 
parlaf  ccité  dcsvifcercs  &  defaut  de l'humeur  radical  qui  s’écoulc 
peu  à  peu  par  les  petites  fentes  de  la  peau  qui  les  enuironne,  le  vui- 
de  du  ventre  fer  emplit,  &  par  fon  affemblage,  &  croupiffement 
des  eaux  entre  le  péritoine.,  inteflins,  &  tunique  erytroïde ,  tant 
p, doter,  d’vn  Codé  que  d’autre  :  CommcD^donée,  c.24.  defes  obferui- 
jMltire  8  ^ons  medicales ,  marque  qu’en  vne  Religicufe  on  trouua  le  peri- 
1  toine  tout  plein  de  i’vrine  qui  y  auoit  coulé  de4a  vefiie  trouée ,  qui 
pouuoit  dire  arriwé  de  fa  matrice  toute  vlcerée ,  de  laquelle  aucun 
l’hjmen  excrement  n’eflok  forty,  par  l’cmpefchcment  de  l’hymen  trouué 
triuuî  en  entier  en  elle.  Etauc.fuiuant,  eferit  d’vne  autre  femme,  dela- 
’>Kej(cli~  quelle  le  péritoine  fe  remplit  de  marier  efecaîe,  (ortie  des  boyaux 
.?,r“f#f!W*'foQipus ;  &  delà  l’hydropifîe,  fiéurcs  quartes  &  aiguës  fe  font, 
te,  cr  ou-  principalement  en  Ef|é ,  pource  que  ce  qui  n  a  efté  exhalé  efi  de- 
uerte‘  meuré^c  s’y  efl  rendu  crafle  &  bruflé .  Et  faut  noter  que  le  perL 

Pmtnnt  toine  efl  double ,  à  feauoir ,  vne  tunique  fùperieùre ,  l'autre  infe- 
ou  *'  rieure:rinfcrieure  fe  rompt  aiix  rel'a'xatïôhs  dites  EnterooeHe, 
ïemtl.  Epiplocelîe :  &la  fuperieure  fe  relafce  feulement,  comme Fernd 
obferue, Li , c. y.  dt  partmm ïorpèrit buvant defcriftionc, 

Galterius 
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Gaît  crins  H.  RifF.-1, 1 .  aphorifme  3 1 .  EnchirtJ.  mdic.  dit,  T  ou  te  Gtltnml 
maladie ,  laquelle  procédé  de  trop  boire ,  comme  auffi  l’appetit  de 
vomir,  lccoit,  la  grande  chaleur ,  la  grande  faim,  la  douleur,  le 
bain,  l’enfance,  la  decrepitude,  les  maladies  longues,les  defdains 
del’eftoinach,  k  foiblefle  d’iceluy ,  les  vents  auftralsou  demidy, 
l’air  trouble  &  corrompu ,  la  froidure  naturelle ,  la  compofîtion  lé¬ 
ché,  aiifuadent  par  réglé  generale  la  faignée.  Etauc.  60.  Ileft 
impoffible  de  guérir  par  la  faignée  ou  la  fleure  putride ,  ou  l’opila- 
îionjquidemandentd’autresremedes.Etauyo.  Ilmefemblen’e-'  ° 
ftrevtile  de  fàigncr  fouuent  dans  vne  année,  pource  qu’auec  le 
fang  quantité  d’elprits  s’en  vont,  par  l’abfence  defquels  tout  le 
eorpsle  refroidit,  i’efprit  eftant  vn  corps  aerien ,  flege  ÔC  lieu  de  la 
chaleur,  &inftrument  des  fondions  du  corps* 

Falîope,  c.  ii.dc  Thermis,  p.2774.  dit,  que  les  veines  fontra-  f alhtèr 
paces,  &  attirent.  Hippocrate,  1.  4.$. 2. des  maladies,  dit,  que  le  reines  ni 
ventricule  efta ntpleia  eft  la  fontaine  de  tout  le  corps  :  ôc  lors  qu’il  P* 
eft  vuide  le  corps  fe  fond  ,  pource  qu’il  faut  qu’il  fenourriffe  de  ce  Blf 
qu’ilauoit  attiré  du  ventricule,  qui  eftoitle  manger  &  boire  :  car  le 
cœur  attire  lefang,  duquel  il  eft  fontaine,  par  les  veines,  latefte 
la  pituite,  la  ratte  les  eaux ,  &c  de  la  petite  veifle  du  foye  la  bile  :  èc  Tonninn 
ccs  quatre  parties  fontnorhmées  fontaines  du  corps..  du. corps. 

Augier  Ferrier,  1.  2.C.5.  p.  \66.  Methodi  cm'&nii ,  dit.  Il  faut  ^4Ug»ee 
voir  s’il  y  a  encores  des  humeurs  corrompus  &  nuifîbles  àl’efto-  Terrier. 
mach,ou  autour  d’iceluy,  d’autant  qu’il  les  faudra  ofter  auaritque 
venir  à  la  faignée,  de  peur  que  les  veines  eftant  vui des  nefoccent 
ce  mauuais  8 c  corrompu  humeur (  &  à  la  place  d’iceluy  fe  rem- 
pliffc  de  vent)  félon  Hippocrate,  [.de  ^4rte..  ÿ.  17.  quetoutee  qui 
n'eft  ioind,  foit  qu’ilfoit  couuert  de  peau  ou  de  chair,  eft  caue ,  qui 
cftantfain  fe  remplit  d’air  ou  de  vent,  &  eftant  malade  fe  remplit 
de  finie  :  &  l’eftomacheftant  vuide  cherche  &  demande  aux  vei¬ 
nes  mezeraïques,  &:  d’icelles  attire  les  mauuais  fucs ,  &  s’en  rem¬ 
plit,  pour  n’en pouuoirauoir  d’autre,  d’autant  que  chaque  partie 
retient  ce  qu’elle  a  de  bon  :  &  ce  qui  ne  l’eft  pas,  &  eficru ,  le  chaf- 
fe&l’enuoye  aux  autres  parties.  Et  1.  de  opium  nAtura  ,  13,  dit, 

qu’il  ne  faut  pas  faigner  proche ,  mais  le  plus  loing  qu’il  fera  pofli- 
ble ,  les  veines  des  lieux  où  les  douleurs  font ,  &  où  le  fang  s’amaf- 
fo-  Ce  qui  contrarie  en  apparence  à  l’aphorifine  5  .  &  commentai- 
te  6  A.  6.  HpiJe’rii'i  ^  &1.  de  locu  tn  h  «mine ,  5.55,  s’il  n’eft  entendu 
des  fains,  comme  1. 2 .  $ . 22 .  de  nutum  humun»,  Galienrefoutcefte.  Galien i. 

E 
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qUeftion,  C.  iS.  1.  de  curmâi  râtione  pir  fanguinh  mij],  &  t.  4,  c,  ■£, 
Methodi ,  Il  fa  ut  donc  retarder  la  faignéë  en  toute  maladie ,  voir© 
mefine  aux  aiguës ,  s’il  y  a  de  la  matière  crue  au  ventre,  laquelle  3 
faudra  cuire  premièrement ,  de  crainte  que  le  foye  &  veines  vuides 
nerauilfent  ces  humeurs  crus:  car  la  première  concodion  n’eftane 
pas  bien  faite,  n’eft  pas  amendé  e  par  la  fécondé ,  comme  dit  Hip- 
Æitftttm  pOCrate3  I.  ï.  §,  <?.  p.  15^.  delà  Diene,  fi  ce  n’eft  que  lefoyefoie 
tt  fbwg* res-bon.  Que  fi  le  iang  eft  trop  craife,  fe  bouchant  à  foy -mefine  le 
trp  er’itjfe  paffage,  il  le  faut  préparer  par  medicamens  :  S’il  efl  trop  gros,  il  le 
dtu  eftre  faut  liquider  par  lebain  :  S’il  eft  trop  lent  à  fortir ,  il  ie  faut  hafter 
prépare  a -  par  mouuement,  l’attirerpar  la  chaleur,  &  garder  qu'il  ne  foitre- 
mnf  U  p3r  la  fi-oideur.  Et  faut  entendre  que  la  cpdioa,  laquelle  eft: 

C*,£nee‘  icy  entendue,  efl:  l’alteration  de  la  matière  propre  à  nourrir ,  faite 

.N  tu ,  de  par  la  chaleur  naturelle  en  la  fubftanCe,  laquelle  doit  eftre  nourrie? 
U  action  &  cefte  définition  efl:  parfaite ,  pource  quelle  contient  la  caufe  S- 
ftur  *  nale ,  l’efficiente ,  la  formelle ,  &  la  materielle  :  &  cefte  première 
tumitun, ^oébon  efl  faite  au  ventricule ,  la  fécondé  au  foye  &  veines ,  &  la 
troifielme  en  toutes  les  parties  du  corps ,  ayant  pour  compagne 
l’afiîmilatton  8c  la  nutrition  parfaite  :  8c  chacune  codion  à  double 
ëxcrement ,  l’vn  fubtil,  l'autre  craffe  :  Aucuns  mettent  la  troifief- 
me  au  cœur,  8c  puis  la  quatriefine  par  toutes  les  parties. 

Quant  à  ceux  qui  ont  l’orifice  de  l’eftomach  fortfenfible,  te  qui 
font  malades  d’humeurs ,  ilsontbefoindesremedes  qui  fortifient 
feftomach,  8c  rebouchent  l’acrimonie,  auant  qu’on  vienne  à  la  fai¬ 
gnée,  pourueu  que  la  maladie  ne  prefle  :  Et  fi  la  face ,  les  narines, 
les  yeux,  les  oreilles,  &  toute  la  tefte  font  malades,  faudra  ouurir 
vhpniAtîo  la  veine  du  coude,  dite  céphalique  :  8c  la  iecoraire  fera  ouuerte, 
da  Peines  lors  que  les  coflcz,  poulmon,  cœur  ,  diafragme,  foye,  ventricule^ 
d  oumir.  ratte,  reins,  8c  generalement  toutes  les  autres  parties  qui  fontfoug 
Voys.  jo.  le  col,  font  malades.  S  île  pylore,  qui  efl:  ie  fond  de  l’eftomach,  ou 
l'etuenfn  Part*e ^ iceïny, efl  offenfé ,  la  concodion  8c  diflribution efl  trop 
*AnanJt7t  t0^ ou trop tard  faite  le  temps  de  la  concodion  commode,  à 

«b  U  mar- •>  cinq,fix,  plus  ou  moins  d’heures  auparavant  accou  ru- 
que  l'ordre  niées ,  ils  fentent  des  trenchées ,  des  mordications ,  des  rots  :  telle- 
qu’Hippi.  ment  que  la  diflribution  de  la  viande  ne  peut  eftre  bien  faite  :  8C 
frète, hfer.  cefte  incommodité  au  pylore  aduient,  ou  qu’il  efl:  trop  ferré,  ou 
UHtf<mda  a  <Iueklie  humeur  qui  empefehe  la  matière ,  foit  viande  ou 

bernes  en  mec*ecine,  palfer  :  comme  auffi  s’il  eft  trop  relaxé ,  Iailfe  écou- 
*er  troP  ce  qu’on  a  mis  dans  l’eftomach  auant  temps;  ou  en  cas 


DE  LA  SAIGNEE. 

d’obftru&iohs  engendre  les  vomiffemens.  Fallope,  c.  î  p .  des  me-  mladitvèi 
dicamens  purgatifs';  »« 

L'a  veine  noire  ou  médiane  fera  ouuerte  lors  que  la  veine  propre 
à  la  partie  malade  fera  difficile  à  trouuer.  »*  prenne, s 

Quand  eft  des  veines  du  iarret  &  chenilles .  elles  feront  ouuertes ô  F  JL#<> 
pour  lés  incommoditez  des  cuifles  x  veiîîe,  matrice .  &  autres  par¬ 
ties  honteufes ,  mefme  les  reins  en  font  foula gez.  il  faut  donc  fai- 
gner,  non  quelle  veine  que  ce  loit,  mais  celle  qui  a  communication 
auec  la  partie  malade ,  autrement  le  mal  s’augmente  ,  &  la  partie 
laine  s’offenle.  Et  faut  confiderer,  >mme  dit  Galien  ,  c,  i,  de  fan,  Galien, 
gmms  mifoone ,  auantquefaigner ,  s’il  le  faut  faire,  puis  que  c’ eft 
qu’on  euacuë  en  faignant ,  &  fi  par  icelle  on  ofte  ce  qui  nuift ,  &  fi 
le  malade  la  peut  fupporter,  quoyque  fbuuentla  maladie  requer- 
roit  la  faignée ,  mais  le  malade  ne  la  peut  fupporter ,  ou  à  calife  de’ 
l’aage,  ou  de  la  faifon,  ou  du  mal  de  l’orifice  du*ventricule,  que  par 
abus  on  nomme  eftomach,  ou  qiraucune  partie  du  corps  ne  la  peur 
fupporter, quoy  que  la  maladie  en  euft  befoin.Surquoy  voy  Fuchle  Fuehfe i 
fon  Commentateur. 

Hippocrate,  1.  De  acre^quii^&locù,  §.  i.dit,  Celuy  qui  voudra  nipperait 
faire  la  medecine  à  propos  doit  prendre  garde  premièrement  à  la  Desctnr 
ikifon  de  l’année ,  l’vne  ne  reffemblant  pas  à  l’autre  :  car  elles  dif-  jeranen3 
ferent,à  caufe  de  la  mutation  enicellestpuis  aux  vents  qui  régnent  que  don 
en  chaque  contrée ,  chauds  ou  froids,  &aufquelsceuxquiyhabi- atton  U 
rentfont  expofez  :  cognoiftre  auffi  les  eaux  defquelles  ils  vient  :  fi  Medaw» 
ïelieu  eftexpofé  auMeridien  ou  à  l’Orient ,  Occidcntou  Septen¬ 
trion  :  fi  le  terroir  eft  fec,  aride,  montueux,  plain,arroufë  de  fontai¬ 
nes  ou  d’eaux  marefeageufes,  ou  defeendantes  des  montagnes ,  ou 
<douçaftrcs,_ou  falées  :  fi  le  terroir  eft  cauerneux&  humide,  ou 
chaud  &  froid  :  fi  les  habitansjfont  grands  biberons ,  actifs ,  ou  pa- 
refleux  :  &  quelles  maladies  régnent  le  plus  au  pays. 

Magninus,  traittant  de  la  faignée,  c.  i.p.  75.  &  Arnaud, c. 2.  MAgmnw 
de  confiderat.  opem  medium ,  difent ,  C  eux  qui  habitent  les  Prouisa- 
ces  ou  régions  chaudes,  aufquelles  ilfe  fait  grande  difïïpation  &: 
refolution  d’efprits, n’ont  befoin  de  la  faignée; d’où  s’enfuit  qu’aux 
parties  deFrance  on  y  doit  eftreplus  faigné  qu’en  Italie,  qui  eft 
plus  chaud.  Le  mefme  faut- il  entendre  des  autres  régions ,  & 
principalement  où. on  vit- delicieufement  &intemp*eremment.  G  a-  Ga[;m> 
lien,  iq.,  de  mifione  fangtiims ,  dit,  que  les  Celtes ,  fouz  Iefquels  les 
Germains  ck  Gaulois  font  compris ,  doiuent  eftre  moins  faignez,. 
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pourcë  qu’ils  ont  moins  de  fin  g  que  les  autr  es  nations ,  &  les  corps 
dances  &  efpais  peuuent  eftre  faignez  dauautage  que  les  délicats» 
Etio.  Mtthodi  ,y.  dit,  Ji^e  les  corps  chauds  &  fecs  febricttens  tnt 
toufiours  les  forces  foibles  ■  &  partant  dpiuent  ejlre  monts  faigne\  Peur 
le  regard  del’aage,  il  en  faut  confîderer  les  forces ,  &  s’y  conduire 
Taux  noter  félonie  elles.  Mais  fi  quelcu’vn  a  l’eftomach  farcy  ou  infe&é  de  bi- 
Us prect-  &ayebefom d’ eftre  faigné , qu’il vomiffe ,  &puis mange quel- 
ftes’  que  chofe  d’aigre  &  ftiptique,rdferrante  &  fortifiante  f’eftomach, 

&  puis  foit  faigné.  Que  fi  les  humeurs  font  crus -,  vifqueux  &  indi- 
gefts,  &  meflez  auec  le  fin  g ,  qu’il  ne  foit  point  faigné  auant  qu’on 
aye  fubtilifé  le  fin  g  5  Qftonfe  garde  auffi  de  faigner  après  vne  lon¬ 
gue  maladie,  (  fi  la  neceffité  ne  contraint ,  )  qu’aprés  auoir  fortifié 
tout  le  corps.  Que  ceux  qui  s’exercent  à  des  exercices  laborieux 
qui  atténuent  le  corps ,  ne  foient  tant  faignez  que  les  autres  ;  d’où 
s’enfuit  que  ceux  quiferuent  aux  bains  &  eftuties,  ceux  qui  veillent 
beaucoup ,  doiucnt  eftre  moins  faignez  que  ceux  qui  s’occupent  à 
l’efcriture,  Scfemblables  actions.  C eux  qui  ont  aufii  Teftomach  & 
le  foye  debile  s ,  &  qui  ont  maladies  de  caufes  froides,  ne  doiuent 
aufli eftre  faignez,  fans  grande  necefïité .  S  i l’air  e£t  peftiient,  trou¬ 
ble,  nubileux,  &  que  le  vent  Auftral  ou  de  Midy  fouffle,ou  quelque 
autre  mauuaife  qualité  domine ,  il  ne  faut  pas  ouurir  la  veine ,  de 
peur  que  l’air  infeéfé  ne  gafte  &:  n’infede  dauanca ge  le  fang,  &  que 
le  mal  fécond  fbit  rendu  pire  que  lepremier. 

'ï-i.ufîirtw.  Hasfurtus  marque  ,  &  Cophon  ,  p.  39.  de  purgitione  'boler*, 
Cophtn.  qtîWn  faignç  fouuent  pour  attirer  d’vne  partie  malade  fur  vne  iiine, 
ou  d’vne  noble  à  vne  ignoble  :  &  telle  maniéré,  fbit  que  le  Médecin 
MetaÇefe.  ou  nature  le  procure,  efl  dite  Meujlefe ,  (  ou  excrétion  de  la  matière 
Mettes,  morbifique  oui  efl  double,  l’vne,  dite  par  les  Grecs  Eccrifs,  l’autre, 
Metaftefis,  I  -ccrfis  fe  deftourne  par  les  lieux  naturels,  foit  par 
haut,  que  k.  ;recsdifent  ^inarropos ,  tel  eft  levomiffeirrnt,  ou 
‘câtarrhr  Parlehas>  quils  difent  Catarrhopos ,  comme  eftleflux  dex^re. 
fus,  L’Eccrife  eft  donc  par  cuite  de  la  matière  :  mais  leMetafteiè  eft 
lors  que  la  matière  ne  fe  peut  cuire.  Er  la  Metaftefe ,  fi  la  matière 
eft  chaude,  elle  monte  en  haut, comme  vers  les  oreilles  (  parotides) 
-A nachfn.  par  ^naqltfin,  comme  on  dit  :  fi  froide ,  par  Catachfin  ,  vers  les  a^r- 
Catachfm.  neS}  &  autres  lieux  ;.  )  Et  celle  qui  eft  faite  par  contrariété, com¬ 
me  de  la  partie  dëxtre  à  la  feneftre ,  principalement  s’il  y  a  douleur 
eetmpafs  vehemente,  eft  dite  ^inttpsfis  :  mais  fi  la  douleur  eft  vieille,  la  Me¬ 
taftefe  eft  plus  commode,  &  ne  faut  point  faigner  au  bras  celuyqui 
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a  ï’eftomach  débite,  &  le  foye  froid  &  foible,  ou  il  y  auroit  vnélquL 
nence,oupteurefie,  ou  perineumonie ,  ou  femblable  violente  ma¬ 
ladie. 

L’ouuerture  de  la  veine  cephaliqüc  éft  profitable  aux  fluxions 
fur  les  yeux,  aux  douleurs  de  telle,  à  l’apoplexie ,  &  à  fa  place  on  thailiue- 
peutouurir  la  veine  faluatelle.  AmatusLulïtanus,  à  l’efchoHe  de  *rCm<ttm. 
la  curation  troifîefme  de  la  pleurefie ,  centurie  7.  marque  que  par 
l’ignorance  du  Chirurgien,  qui  au  lieu  d’ouurir  la  veine  axillaine  à 
vn  pleuretique,  ilouurit  la  céphalique,  dontil  mourut:  &  là  il  ex¬ 
horte  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  faigneren  chaque  maladie 
la  veine  qui  luyeft  propre  j  De  mefinc,  curation  80.  centurie  7. 

L’ouuerture  delaveinebalîliqueou  hépatique  profite  au  foye  &  reine  b  a* 
ratte  :  &  à  là  place  on  peut  prendre  celle  qui  eft  entre  les  doigts  pe-  (tH<jue , 
tit &  annuitaire  de  la  main  droi&e, nommée  faluatelle,&par  les  A- 
rabes  Sctlen^  6c  pour  la  ratte  celle  de  la  main  gauche, eftant  en  mef-  Salutfrt^e- 
me  endroit,  nommée  fplenique ,  &  l’autre  hépatique.  s  flemme. 

La  veine  médiane,  commune  du  cœur,  delà  matrice, 5c  noire,  Fcif}l  ^ 
ouuerte,lert  au  cœur,  matrice  Se  poulmon. 

Les  deux  grolfes  veines  du  col,  vne  de  chaque  collé,  nommées  reinti 
par  tes  Anciens  ,  ouuertes ,  profitent  à  la  difficulté  de  ref-  ul. 

pira,  au  commencement  de  la  lepre,  impétigo,  ferpigo,  cancer,  gnidigi. 
npli  me  tangere. 

Les  deux  veures  derrière  les  oreilles,  ouuertes,  profîtcntàl’c-  reines  des 
micranie,  auu  «.ment  migraine,  &  catharre  vieux.  •miles. 

Lés  deux  veines  des  temples  ouuertes,  profitent  aux  vieilles  D  {m 
douleurs  des  yeux,  aux  apoftemes  des  paupières ,  &  à  toutes  fuper-  p[Cff 
fluicez  tombantes  fur  iceux. 

Laveine  qui  eft  au  milieu  dufront ,  entre  les  deuxfourcils,ou-  p»  front* 
uerte,  profite  à  toutes  les  infirmitez  de  la  face,  &  à  leurs  vlceires, 
apoftemes  des  yeux,  frenefies,  commencement  de  lepre,  douleurs 
de  tefte  :  &  faut  noter. qu  on  n’ouure  les  veinesde  la  telle  qu’apt  es 
difné,  excepté  celle  qui  eft  louz  le  menton. 

La  veine  du  bout  du  nez  ouuer te  ,  profite  à  la  frenefie,  fiéures  pUOi^ 
aigues,  douleur  vieille  de  tefte,  rougeur  de  la  lace,  &  larmoyement 
des  yeux. 

Les  veines  des  angles  des  yeux  ouuertes,  efclair  cillent  lesycux  D(s 
Sc  veuë,  6c  oftent  les  rougeurs,  &  toutes  defluxions  fur  iceux,  mail¬ 
les,  nuées,  &  rènuer  lèrnent  des  paupières ,  Sc  doiuent  eftre  ouuer¬ 
tes  an  cofté  du  nez. 
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Sosti'k  le-  L’ouuertüf  e  de  la  veine  qui  eft  à  la  leure  inferieure  profite  aux 
*w.  apoftemes  de  la  bouche,  &  à  Tes  vlceres,  &  du  nez,&  des  genciues. 

gjtnaUs,  Les  deux  nommées  ranules,  au  deffouz  delà  langue,  ouucrtes, 
profitent  aux  apoftemes  du  gofier,  &  bouche,  à  l’efquinence,  rela¬ 
xation  de  luette,  douleurs  de  dents ,  fluxions  [de  la  telles  Que  fi 
eftant  ouucrtes  elles  coulent  trop ,  comme  il  aduient ,  fi  on  les  ou- 
ure  vers  leurs  racines,  ce  qu’il  ne  faut .faire,  le  fang  s’arrefte ,  fi  le 
faigné  tient  du  vinaigre  dans  fa  bouche. 
sg*ti<{u£i  Les  veines  du  pied,  nommées fcyatiques ,  ouuertes ,  profitent  à 

la  douleur  fcyatique. 

sortent.  La  faphene profite  à  la  matrice,  aux  mois  fitpprimez,  &  hémor¬ 

roïdes  :  &  la  troifîefîne ,  qui  eft.  entre  les  deux  gros  doigts  du  pied, 
profite  de  mefine,  &  s’ouurentl’aprés  difnée. 
sou\  les  Les  veines  fouzl’vn  3c  l’autre  genoüil  ferueht  pour  les  apofte- 
genmils.  mes  8c  douleurs  des  reins ,  des  lumbes ,  des  cuiffes ,  de  la  veffie,  & 
gouttes. 

ta -  L  es  deux  veines  au  dedans  des  talons  de  chaque  pied ,  OUuertès, 
Uns.  profitent  au  grauier,  &  aux  femmes  qui  n’ont  efté  aftez  purgées  era 

leurs  accouchemens,  8c  qui  ne  peuuent  auoir  d’enfâns  ;  8c  faut  no- 
Nste>  ter  qu’au  Printemps  8c  en  Efté  on  doit  fâigner  les  veines  du  collé 

droiél ,  8c  en  Automne &Hyuer  cellesdu  cofté  gauche-  Voy  le 
Arnaud,  mefine  Arnaud,  de  regimint  fanitatis ,  c.37.  colomneyyo.  850, 
Font  an  ue.  &  Fontanes,  1. 6.  p.  864.  vena  fecmda,  Sanâoriirs,  1. 3.  c.  16  „ 

sanftsrw-  p.  2  o  o.  Methodi  •vitandorum errorum ,  fè  moque  de  cesdiuifîons  de 
veines  pour  lafaignée  :  &toutesfbis  c.  17.  p.aotf'.reprendVezale, 
.  en  ce  qu’il  dit  qu’vne  mefine  veine  guérit  &  profite,  eftant  ouuerte 
àlapîeurefie,tantd’vncofté,  que  d’autre,  &  y  apporte  &  les  rai¬ 
era*/.  fons  dudit  Vezale,& les  fîennes  :  mais  l’experience  &rerneî,  1. 2» 

c.  7.  Methodi medendt^  rapprouue,  difant,  qu’il  faut  obferuer  d’on- 
ctfjnuac-  urir  la  veine  propre  à  chaque  maladie.  EtCappiuacce,  1.2.  c.$,« 
se-  ,  p.  ^°-.de*ffe6ii0mbus  medij  ventris .  Auicenne,  pars  ^-manuahs  o* 
opérât  10  573.  nantie  arum,  de  mefine.  Raoul  de  Mont-ver  d ,  en  fes 

Motrvert.  ^eurs  de  Medecine,ffiarque  trente  vne  veines  qu’on  peut  fâigner, 
&  pourquoy. 

olferud-  Or  en  faignant  nous  n’auons pas  grand  éfgard  à l’ influence  des 

s  sons  [ht  U  Aftres,  mais  au  cours  de  la  Lune ,  pource  quelle  nous  eft  pluspro- 
Z#TrV««y  c^e  qu’aucun  des  autres,  &  ion  influence  eft  plus  manifefte  &fen- 
*il4  "  '  fible,  Sd’humeurcroift  &decroift  comme  la  Lune,  notant  qull  ne 

faut poiiis  faigner  au  renouueau,  oqconiondion  de  la  Lune,  ny  e® 
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.  &n  plein.  VoyMagninus,  âePhlebotomia,  ;  M&gnlnm- 

Si  onfent  que  le  fang  coulé  foie  froid,  il  le  faut  suffi  toft  arrefter,  0bftr 
comme  auffrs’il  eft  trop  chaud  &  fubtil,  de  peur  d’éuanoüilfement,  thns  r»r*t 
comme  auffi  s’il  eft  trop  fereux  j  que  s’il  elt  trop  efpais  il  doit  eftre  ftngtir*. 
filbtilié,  comme  ja  a  efté  dit. 

Si  le  fang  paroift  noir  au  fond  de  l’efcuelle,  c’eft  ligne  de  melan- 
choüe  :  alors  il  le  faut  mondïfier,&  manger  de  bons  alimens. 

S’il  paroift  blanc  ScmuCillagmenxl,  c’eft  flegme.  Si  pur ,  purpu¬ 
rin,  roux  ou  rouftaftre ,  8c  en  quantité ,  eft  loüable.  S  i  efeumeux, 
faffrané,  rouge,  eftincelant,  en  petite  quantité,  c’eft  bile. 

La  ferolïté  nageante  fur  le  fang  caillé,  en  couleur  d’vrinc ,  mar¬ 
que  fanté.,  bon  foye,  bonne  digeftion ,  mais  non  le  lâng  lâns  ferofî- 
té,  elpais  &  fec,  comme  eft  fouuent  celuy  des  ieunes  gens,  qui  font 
des  exercices  viôlens,  8c  mangent  des  viandes  trop  chaudes  8c  fe- 
ehesi  De  mefme  l’ont  ceux  qui  relaient  d’vne  grande  maladie: 
car  le  lâng  trop  fereux  eft  ligne  que  la  concoélion  eftfoible,  de  la 
frojdeur  du  foye,  8c  eftomach,  ou  de  manger  trop  d’alimens  froids 
&  humides,  ou  trop  goulûment,  ou  dire  oyfe-nx. 

Si  les  fêrofitez  font  delfouz  le  fang,  en  quantité,  c  eft  ligne  d’hy- 
dropifîe. 

Le  lâng  elpais  marque  le  mal  eftre  en  la  poi&rine ,  le  iaune  vers 
iaratte,  le  verdaftre,  bluaftre  vers  le  foye,  le  roulfaftre,  noir,  dur, 

«coagulé  lignifie  paralyfie,  le  noir  fort  aqueux  marque  fié  ure  quar¬ 
te  ,  |le  coagulé  trop  tard  eft  indigeft ,  8c  trop  fubtil  :  fi  on  coupe  le 
fang  figé  au  coufteau,  &  ne  refifte  point,  il  eft  fubtil:  s’ilrcfille  il 
«ft  elpais  8c  vifqueux  :  s’il  ne  peut  eftr  e  coupé  comme  l’eau  il  eft  in¬ 
digeft  :  s’il  peut  eftre  facilement  percé ,  mais  non  coupé ,  il  eft  vif¬ 
queux  8c  flegmatique.  Tout  fang  fereux  fe  coagule,  8c  les  humeurs 
Contenus  auec  luys’enfeparent,  comme  l’experience  demonftrc 
ordinairement.  Or  le  fang  tiré,  8c  qui  fait  peau  blanche,  iaune, 
verdaftre,  tendre,  ou  elpailfe  au  delfus ,  eft  pituite  vifqueufe,  mu- 
queufe,  gluante, t  einte  ou  de  bile  iaune,  ouverte,  mellée  en  icelüy 
dans  les  veines,  8c  ce  fang  refroidy  eft  trouué  fouz  ladite  peau,  n’y 
citant  aucunement  figé,  pource  qu’il  n'a  point  de  fibres,  8c  fort  imr 
petueufement  du  bras ,  à  caufe  de  cela:  mais  celuy  qui  eft  fort  fi¬ 
breux  ne  fort  que  par  vn  grand  trou,  8c  encores  difficilement.  Il  ne 
faut  donc  appeller  ce  fang  qui  ne  fe  fige  point  fereux,  mais  fimple 
8c  aqueux,  ou  comme  eau,  qui  ne  peut  eftre  alfemblé  ny  efpaifty,  à 
faute  de  fibres:  ce  qui  doit  eftre  diligemiflentobferué, fanas  confon- 


de  fang. 
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drelefitngfercux,  (qui  eft  fang  méfié  auec  les  fibres ,  &  par  îcèttx 
coagulé,  )  &fangfimple,  c’eft  à  dire,  fang  fans  fibres  :  &  par  con- 
fequent  fans  pouuoir  eftre  coagulé  ou  caillé.  Or  léfibre  eftpartie 
fi'”  fimilaire  froide  &  feche,  faite  de  la  femence  blanche ,  folid® ,  lon¬ 

guette,  &  comme  petits  fils ,  deftinezp©urlemouuement&  con- 
Pu  Lau-  teriiatio-n  dje  la  chair ,  comme  ditDulaurens ,  1.  $.  c.  26.  de  fibris^ 
tens,  [et*  en  Ion  Hiftôirc  anatomique. 

,,  Albert,  de  anima,  1.  ^.traittêa.  c.3.  dit,  Il  y  a  va  fan  g  naturel, 
Jcf fortes' te^ celuy  d’vne perfonnede bonne complexion ,  lequel  fang 
eft  rouge,  de  faueur  douce,  de  bon  odeur,  humide ,  different,,  fui- 
uant  l’aage,  Sc  le  lieu  :  car  les  cholériques  font  rouge ,  fort  chaud, 
in  fl  a  miné,  fec,  d’odeur  &  faueur  piquante,  efeumeux  :  les  flegma¬ 
tiques  l’ont  pafle,  aqueux  :  les  melancholiques  l'ont  noir,  efpais,  8c 
tei  relire.  Le  fang  innaturel  eft  celuy  qui  eft  changé  en  couleur,  fa¬ 
ueur  &c  odeur  ,  à  caufe  des  humeurs  méfiez  en  iceluy,  oude  luy- 
pie'mJeU  meline,  &c.  EtFiciiV»  cpjdem.  antid ■.  c.4.  dit,  Qft  au  matin  on  rire 
différence  par  la  faigné  e  le  fang  pnr,  à  naidy  le  fang  cholérique,  au  loir  le  me- 
Je  l’achon  lancholique,  &  à  la  minuidl  le  flegmatique ,  aya  tpris  auparauanc 
d  yne  fai.  vn  cüftere5  &  qu’on  tire  plus  de  bons  humeurs  &  d’efpritspar  la 
Clignée,  que  parvne  medecine  ;  &  que  tant  plus  Galien  fkAuicen- 
ne  vieillifloient,  tant  plus  craignoientla  faignér- 

VnMarchand  àlaPlaceMaubertdeParis,  le  plaint  d’vne  fo- 
■  u,t  peur  par  toute  fa  perfonne,  qui  le  menaçoit  dVne  paralyfie  :  &  a- 
prés-i’auoir  purge,  ie  l’enuoye  aux  Eftuues ,  ou  il  eut  quelque  allé¬ 
gement.  Le  lendemain  voyant  fa  face  plus  rouge  qu’à  l’ordinaire,  , 
ion  pouls  vn  peuplus  frequent,  &  la  fluxion  vn  peu  plus  forte ,  i’or- 
donne  des  ventoufes  découpées  fur  les  efpaules,  Le  lendemain 
eflant  totalement  ccffé,  il  me  preffe ,  auec  autres  fîens  parens ,  de 
le  faire  faigner  du  bras ,  fuiuant  (  difent-ils  )  la  couftume  de  Paris1. 
Ge  qu’eftant  fait,  la  première  palette  fut  louable,  &  le  fang  des  aïs** 
très  totalement  gafté  &  corrompu  :  ce.  que  voyant,  ie  dy  que  le  mal 
feroit  long,  &  qu’il,  ne  pouuoit  eftre  guery  par  la  fàignée ,  mais  pa*> 
fa»  »t  autr  es  t  emedes  j  Que  le  fang  11’eftoit  caufe  de  fon  mal,  mais  les  hu- 
fi corrompt  meurs  mauuais  en  iceluy  :  Eftant  chofe  confirmée  par  lés  bons 
point  dans  Autheurs,  qne  le  fangnèfe  corrompt  point  dans  les  veines  j  Que 
1er  -teins  s’il  s’y  pourrit,  c’  eft  rarement,  Sccepartropgrandechaleur,  trop 
que  rare--  grand  exercice,  trop  grande  choleté  ,  &  inipiration  de  l’trir  raaling 
. ment-  ,  &  peftilent,  comme  remarquent  Fernel,  c.  2.  Methsdt  genirahs  en- 
Laure»?'  Laurens,  1 .4 .  c.  2 df  %cmm.  v[h  &  affilant.  Ce  pro* 
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gfcofticfit  quson  appella  le  lendemain  deux  de  ces  faigneurs  ,  qui 
ne  voulure  t  pas  que  ie  fulfe  a-ppellé ,  pource  (dirent-ils)  que  ie 
ne  ferais  pas  de  leur  adtiis.  Audi  toft  donc  (  car  c’eftoit  au  matin  ) 
fut  l'aigné,&  tiré  de  fon  bras  trois  palettes  de  fang,l’  après  difnéc 
autres  trois  palettes,  le  lendemain  autant ,  &  à  chaque  iour  le  mal 
s’augmenta,  St  de  telle  forte,  qu’outre  les  douleurs  violentes  il  de¬ 
meura  immobile  de  tout  fon  corps,  horfmis  des  yeux,de  îa  langue, 

&  fort  peu  de  (on  col  :  cequevoyans,  l’on  ne  voulut  plus  efcouter 
ne  croire  ces  faigneurs,  qui  dirent  tout  haut  que  s’il  n’eftoit  enco- 
res  faignc  l’on  le  porterait  mort  à  Sainéf  Eftienne  (  fa  ParoilfeSi 
Cymetierc,  )  le  fus  donc  r’appellé-  &  prié  de  luy  ordonner  ce  que 
i’eftimerois  propre  :  ce  que  ie  fis.  Et  après  auoir  efté  purgé  par  re- 
medes  conuenables, ordonnez  chezl’Appothicaire  nommé  Fou¬ 
caud,  dedans  peu  de  iours  il  defeendit  à  fa  boutique,  à  la  confufion 
deces  grands  faigneurs ,  qui  auoient  publié  en  plufieurs lieux  fa 
mort  prochaine  :  (  car  alors  il  eftoit  luge  Conful.  )  Mais  voicy  vît 
r.ouueauma!  qui  luy  arriüc,qmeft  vne  douleur  violente  au  delfouz  _  ,  . 
&  milieu  du  talon,  quile  tourmento'it  nuiét  &  iour,  fans  le  îafcherj  ai)  fj‘™r 
A  quoy  furent  appliquez  pîufkurs  remedes  de  femmes,  fans  aucun  auquel  fut 
allégement.  En  fin,  r’appellé,  ic  luy  fis  appliquer  fur  le  mefine  lieu  afflupi 
où  eftoit  la  douleur ,  au  milieu  5c  ddfouz  ie  ta!ô,vn  cauîerepoten-  faute- 

tiel,  apres  auoir  fait  raferla  peauprcfque  iniques  au  fan  g:  c’eftoir  *e  •  ****** 
à  l’entrée  de  la  nuiéfjdurant  laquelle  il  dormit  tres-bien  iufques  au  efT*&e  P4r. 
matin,  auquel  ic  fis  oft  er  au  Chirurgien  le  cautère,  incifer  en  croix 
Tefcarre  ,  d’où  fôrtit  enuiron  la  moitié  d’vue  coquille  de  noix  de  * 
l’eau  rouffafire  &  claire,  5 1  tout  aufiî  toft  la  douleur  fut  entière¬ 
ment  appaifée  :  &  citant  penfé  fe  leua ,  &  marcha ,  fans  aucune  in¬ 
commodité,  &laiffa-on  fermer  rounerture.  n,  application  de  ce 
Cautere  parue;  m  aux  oreilles  de  ces  faigneurs ,  les  eftonn  e ,  &  au¬ 
tres  de  leur  cabale,  &  trcuuoientpar  leurs  ineptes  réueries  que  i’a- 
tiois  ordonné  ce  rernede  lai  s  iugement,  fans  raifon ,  &  fans  exem¬ 
ple,  fans  authorité.  &  fans  appreherder  là  gangrené  :  (  car  ces  ef- 
pions  de  mesaétio;  stafehent  toufiours  à  me  dénigrer.  )  Qui  acca- 
«onna  quelques  Médecins  miensamys  de  m’en  venir  parler ,  com-- 
me  fi i’auois commis  quelque  grand  crime.  Mais  après  plufieurg 
difcoqts,  leurvoula  nt  defillér  leurs  yeux.,  Sc  ofter  &  par  rafibns  &• 
par  expérience  &  par  authorité  la  faufteté  de  leur  s  opinions,  ie 
leur  monftre  le  texte  d’Hippocrate,  1.  des  vleeres,  $.  15. 16.011  il  fftypcfr#* 
dit  y  S  i  quelques  tumeurs  ou  enflures  viennent  aux  pieds ,  &  qu’ci. 
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Iss  ne  s‘en  aillent  point  (  par  les  remcdes  qu’il  baille  )  il  faut  dé¬ 
couper  auec  iefer  tres-fubtil&tres.-poinéfoila  partie  tres-profon- 
dément,  notant  qu  alors  ils  n’auoient  cognoiffance  d’autres  cautè¬ 
res  que  des  aéhiels,  auec  le  fer  rougy  au  feu,  ou  autres  métaux ,  om 
buys,ou  autres,  matières  qui  portent,  le  feu  qu’ils  appliquoient, 
fouuent,  (  comme  aux  parties  charnues  par  le  fer ,  &  aux  olfeufes 
&  nerueufes  auec  des  fongeufes,  fçauoir ,  deux, 

trois,  quatre,  cinq,  fîx,  fept,  huicl,  &  neuf  fois ,  comme  il  fe  void, 

1.  de  œffeftionsùus  mternuihzj.  zS.&CC. 

ÈAcntuf  Zacutus,  1. 1.  de  praxe  ffiecüc.  admit .  obferuation  66.  marque 
Ÿ»ur  urn .  qu’on  a  accouftumé  enPortugal  d’appliquer  vn  cautère  àiâuel  à 
fier  chaque  plante  du  pied,  à  vue  grande  laignée  du  nez ,  lors  qu’aucun 

grande  [ai  rCnijedc  ne  la  peut  arrefter ,  qui  eft  plus  douîoureufe  qu.*vn  poten- 
gnée  il»  tiel,mais  auiïi  plus  prompt  enfonopcration,&  qu’on  lailfe  fermer, 
la  faignéecelfée ,  JBc  l’efcarrc  tombée.  le  fuis  fort  eftonné  de  l’i¬ 
gnorance  de  ces  grands  doâres,  de  n  auoir  veu  ces  authoricez ,  Sc 
<s£pÂtœ.  t}qgp0rer  C€  ^  prompt  remede ,  comme  il  arriua  à  Amatus  Lufita- 
nus,  pour  s’eftre  feruy  d’vn  remede  prompt  &  facile ,  curation  $  6 . 
centurie  7 .  Mais  pour  retourner  à  ce  qui  a  cité  dit  du  fang  corrom¬ 
pu  cydelïus,  auant  que  paffer  plus  outre  fur  les  cautères.,  Galien 
C(m  '*  nere^>ut  point  fie  fan  g  fe  corrompt  ou  non  dans  lesveincs  en  la 

rsmoudds 6éure, fynochfe  putride.  Et  Auiccnne  dit  que  celle  queftion  cil 
Us\cinu.  trefardue 4. colleél. 3 1 . Et  Galien,  dcdijferentijs  febnum.u  &  Me- 
^(aicenne  tbodo  medendt  9.  43,  De  cnjïbn  6.  u,  ileonfent  bien  qu’il  fbit  dit 
Galle ».  bilieux,  &  fouz  quelque  forme  de  corruption ,  mais  non  pas-faite. 

ffeumim  Surquoyvoy  Heurnius,  1.  U  febr.  c.  16 .  p.  85 .  &Dulaurôns,exer- 
Vftlauuni  citation*.!»  4-p.  134.  de  Ion  Anatomie,  où  il  dit,  que  le  làng  ne 
fe  fige  point  dans  les  veines,  ny  dans  le foye ,  mais  bien  dans  le 
cœur  d’vn  corps  mort.  EtFerncl,!.  6  .c.  7.  p.  95.  de  jan£ho»tbns% 
&  hffueeribm,  ditle  mefrae,  Et  Duret,  fur  les  Coaqucs,  c.  12.  §.1, 
p.  188.  de  dorfii  &  htmborum  affechb.  fur  oc  mot ,  Grumefiftnguè- 
fs«,doiteftreconfidcré,où  ildit,quekfangfereux  ne  fc  coagule 
pas  :  ce  qui  eft  vray ,  tandis  qu’il  eft  encorcs  mefté  auec  les  ferofi- 
scz,  mais  icelles  e  liant  fepar  ées  fè  coagule  :  &  tout  de  fuite  dit, que 
tout  fang  lorty  des  veines  fe  corrompt  &  engromcllit,  ou  cor¬ 
rompt, pource  qu’il  n'a  point  de  lieu  propre  pour  fe  conferuer  hors  * 
des  veines.  Vn  autre  dit,  que  tout  le  fang  lorty  des  veines  fecor** 
te  fang  rompt.  Et  vn  autre,  que  le  fang,  fiege  de  l'ame,  demeure  toufiours 
fhff  dc  fsmblable  à  foy,  mais  feparé  d’icelle  eft  rendu  fuj  et  de  feieneç, 
famé.  ,  • 


Fernel. 

£>une. 
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Retournons  â  nos  cautères,  Rhafis  à  Aîmanfor  ,  autraitté  des 
incitons  ,  cautères  ,  &  ventoufes ,  p.ioo.  ordonne  des  cautères,  Pe 
Ron'feulemcnt  au  milieu  des  bras,  mais  aulïï  du  coude,  furies^' 
doigts,  fur  la  hanche,  fur  le  genouil,  fouz  &  prés  les  cheuilles ,  à  la  - 

racine  des  doigts  grands  &  petits  des  pieds,,  entre  iceux,  decha-  ’’  'ntt- 
cun  defquels  il  dit  la  propriété ,  &  de  celuy  du  milieu  de  la  plante 
du  picd,difa:.  t  qu’on  le  fait  pour  toute  douleur  du  pied, procédant, 
tant  de  caiifes  froides,  que  chaudes,  pour  gouttes,  Viatiques ,  que 
autres}  Que  fi  on  me  dit  ou  il  n’eft  point  parlé  du  talon, ie  leur  ref- 
ponds ,  que  la  commune  croyance  &  pratique  eft ,  que  ’  ’  où  il  y  a  Lf  m  eP 
douleur  arrelïé®,  là  cil  la  matière,  laquelle  fait  le  mal,  et  qu’icelle 
doit  eftrcollée  par  ce  mefme  lieu,  s’il  n’y  en  a  déplus  comme  - 

N’a-on  pas  veu  fouuent  creuer  vn  œil  pour  en  aller  la  douleur,  Creut^l» 
poureeque  la  caufe  n’en  pouuoit  efbe  oftée  (  par  eux  )  d’autre  fa-  **4 
çon  ,  &  appliquer  vncautere  à  vne  partie  particulière ,  &pas  plus 
grande  quvn  efeu  d’or,  à  la  telle ,  où  la  douleur  eftoit  violente ,  & 
ellre  cdlée,  aüflS  toit  l’elcarrc  faite  &  tombée  ?  D’ailleurs,  vn'Au- 
theur  peut-ilfçauoir  &  fe  lôuuenir  de  toutes  choies?  Et  puis,  pi  î 
eftvray,  (  comme  il  eft  )  que  la  medecine  lôit  conieéàuraîe,  de-  ***»*<&«• 
quoy  il  fera  parié  en  foniieu  cy  après  ;  Pourquoy  ne  dirons-nous  **^"***3 
aucc  raifon  Sr  conieélure  valable ,  qu’ii  faut  appliquer  vn  cautere  --- 
au  talon,  puis  quela  douleur  y  cü  fixe ,  &  qu’aucun  des  remedes  y 
appliquez  n’ ’y  arien  profité?  Sur  celle  cure  Schazard  degangre- 
nevndoéle  Chirurgien  vint  voir  lemalade,  Sduydit  que  lecau- 
tereauoitelté  appliqué  fort  à  propos  :&  condamnant  ces  igno- 
rans,  dit,  qu’à  ceux  qui  marchent  les  pieds  nuds ,  des  clouds ,  des  * 
pièces  de  verre  ,  ,5c  des'efoinesfe .plantent  à  leurspicds,'aulqüels 
pourtant  la  gangrène  ne  furuientpas.  Amatus  Lufitanus ,  centu- 
riey.  c.6é.  marque  d’vn  qui  fc  planta  vn  cioud  au  pied,  dont  il 
mourut,  mais  il  dit  que  ce  fut  par  fa  grande  faute  &  incuriofité . 

Auicenneditquelecautcreprofiteenfixfaçons,  i.  Delfechc  ^inîfeni 
Scefchauffé  la  partie offenfée  par  trop  d’humidité,  a.  Empefche 
îe  venin  de  palier  outre  :  à  quov  Galien  fe  prenant  garde  ,s’en  lert  “  3  f  u 
contre  la  gangrené,  &  les  Chirurgiens  aux  bubons  veneneux.  j . 

Difîîpc  la  matière  contenue  en  quelque  partie.  4..  Ârrelle  le 
Lng.  5 .  Retire  l’humeur  qui  coule  lur  les  yeux.  6 .  Ferme'  le 
panage  à  l’humeur. 

Celle  hifloire  fuffira  pour  maintenant,  pour  y  apprendre  les  fai¬ 
tes  tentet  air  emeut  faites ,  &k*autere  ignoramment  cerfiùtiv 

V  ij  - 
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Retournons  aux faignées ,  atifquelles  ’aùant  que  l'ordonner,  &«£ 
prendre  garde  au  cours  delà  Lune. 

MAgnînws  Magninus,  f..  87.  dit.  Comme  i’eftois  à  Paris,  vn  Soldat  tomba. 

furie  re-  malade:  SonMedecin  le  fait  faigner  la  Lune  ■  eftant  en  coniort- 
^lon  3  .toftvn  flux  de  ventre luy'furuint  fi  violent,  qu’il  en 

e  4  ms'  mourut  trois  îours  apres,  pource  que  la  vertu  mentricc  eftoit  telle- 
MiÇ.iircio  nient  débilitée  par  le  defaut  de  l’humidité  naturelle,  que  les  vian-, 
des  qu’il  aualloit  ne  pouuoient  eftre  arreftées  :  la  raifon  eft ,  que 
lors  que  la  Lune  eft  en  conionétiori  le  corps  n’a  rien  d’elle,  ht  par 
CQnfequent  les  corps  viuans  ont  moins  d'humidite  qu’en  autre 
temps,  Scpendantleur  humidité  propre  &  naturelle  feddfechcnr 
outre  mefure,  &  retir  e  toute  fa  fore  e  de  la  terre,  <k  la  darde  con¬ 
tre  le  Ciel  :  &  non  feulement  elle  priue  les  corps  inferieurs  de 
leurs  humiditez,  mais  auflïks  deffeche.  Eftanten  cet  cftat,  la, 
chaleur  attachée  à  vne  matière  féche  deuient  plus  intemperée* 
plus  aride,  &  plus  afpre  :  tellement  quelle  vient  à  brufler ,  &eon- 
fumer  ce  en  quoy  elle  eft  contenue,  portée,  &  alimentées  Qui  plus 
eft ,  elle  engloutir  tout  ce  qui  l’enuironnc  :  &s’eftai  .t  ainfî  repett 
de  ce  qui  ioijnoitic  cimentoit  les  parties  folides,  elle  halle  i«  pas 
de  la  vieillerie  &c  de  la  mort  :  bref,  à  la  première  occafiom ,  fi  quel¬ 
ques  matières  propres  à  prendre  feu  fe  prefentent  ,  celle  chaleur 
s’allume,  &  s’enflamme  tellement  quelle  deuient  feu ,  comme  ro~ 
jpe/icer.  marque  P  eue  er,l.  14.  del’Aftroiogie,c.  q.p.  5  <?S .  Que  û  la  ne- 
cefllté  contraint  d’euacuer  le  fang,  faut  fearifier  les  ïambes  qui 
n’apportent  aucun  danger  3  poureeque  le  iangdesiambes  qu’on 
fearifle  fera  grofiler,  efpais,  &  fccuîent. 

CémfwU  Campaneila,  1. 5 .  c.  5 .  article 3.  p.  575 .  MeJictnalîum  dit,  Ms- 
hx  det  ob-  dicamenter  vne  pcrloane,  fans  oblcurcir  la  Lune,  c’ eft  marcher 
fsrmien  en  aueugle,  &  trauailler  au  hazar d ,  veu  que  d’icelle  les  ïours  cri- 
deU  Lune.  tjqUgS  ?  [es  mouuemens  des  maladies  &  des  humeurs  qui  les  eau- 
fent  font  engendrez. 

iïjfioire  11.  Le  17 .  du  mois  de  S “occmbre  7 .  la  Lune  cftant  en  conion* 
cl  ion ,  vn  ieune  homme',  Clerc  d’vn  P  rocureur  demeurant  rue  de 
BieureàParis,  tombe  malade  d’vne  fîéureno.  e  corecogr  euc 
qu’elle  c’eftok.  Le  lendemain  du  renouueaud’icclle,  fur  les  huiél 
heures  dùfoir,  lefaigneur  eft  app~ilé,qui  le  ,  nonobftanda 
fueur ,  laquelle  commençoit.  Lz  faignée  faite  à  la  quantité  de.  ( 
-quatre  palettes,  la  fueur  difparoift,  &la  fîéure  s’augmente,  la  lan-  ! 
gue  paroift  feçhe  &  feabreufe,  la  réuene  eft  qu’il jpaflTc  les  jeuuc> 
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fil r  batteau,  $c qu’il  ncgc.  (  le  dy  ces  réucrics, d'autancqu’Hippo-  Hij>p»e*iis 
ente,  1.  des  Songes ,  nous  axîuerrit  d’y  prendre  garde.  )  Son  fai-  Dt.rn,t 
gncurlepurge  d'vnc  purgation  allez  violente, puis  qu’icelle  a  eua-  '■■■?  *■ 

eue  le  ventre  iufqucs  au  neufiefmeioitr.  Sur  le  quatriefme  jour, 

(  qui  eft  indicatif  du  fepticlme,)  vne  petite  fueur  fe  prefenterce 
maiftre  faigneur  le  fait  eneorcs  refaigner ,  Se  le  fang  tiré  efloir  de 
quatre  palettes:  lesréueries  d’eau  Sc  de  nege  continuent  :1a  lan¬ 
gue  fe  rend  plus  feche ,  &  rude ,  ou  afpre  ,  Sc  le  ventre  fort  lafehe 
nui#  8c iour.  L e  mefme  iour  ie  fus  appelié ,  qui  eiloit  le  quatrief. 
me,  que  vis  le  fang  tiré;  Surquoy,  Sc  fur  ce  que  delfus ,  ie  fay  mon 
prognoftic,  Sc  tâfchedereparer  les  fautes ,  par  cardiaques  Schc- 
p  .niques, tant  par  la  bouche, qu’appliquez  fur  le  cœ  ur,foye  Sc  front 
iufques  au  feptieiîne  iour  que  la  fueur  reuint  rniuerfelle,  mais  non 
de  chaleur  propre.  La  fueur  paflée  Scdelfechée  la  heure  s'aug¬ 
mente,  la  langue  paroift  plus  afpre  8c  feche,  Sc  la  réuerie  entre- 
meflée  dcdiuerfesfantaifies,  auec  le  flux  de  ventre,  commei’ay 
délia  dit.  Le  :  eufieflneleventres’arreftevnpeu,maisnonlahé- 
«re.  Craig-  ai  t  donc  pis  que  ie  ne  voyois,  Sc  croyant  que  les  vei¬ 
nes  enflent  fuccé  les  ferofitez  que  nature  vouloir  mettre  dehors 
par  les  lueurs,  ie  le  fay  làigner  le  ndtificfme  iour  de  la  maladie,au- 
quei  la  Lui  e  fe  trouuoit  plus  forte ,  Sc  en  bon  afpcéi  ;  Mais  voyant 
que  nyjpar  les  uilcps,  epithemés,  ny  bouillons  ie  n’aduançois  rien, 
ic  co;  leiile  à  ceux  c^ui  auoient  le  malade  en  charge  d’auoir  recours 
à  autres  qu’àmoy,  tant  pour  Ion  ame,  que  pour  Ion  corps;  Sur¬ 
quoy  ils  appellent  q  mlques-vns  de  cesBotallifles,qui  dés  auflî  toÆ 
le  font  fai  g >  er  aux  deux  bras  Sc  aux  deux  iambes,luy  donnant  plu¬ 
sieurs  médecines  :  mefmeiur  le  quatorzieflne  iour  de  fon  mal  luy 
ordüi,  e  it  au  matin  vne  potion  de  calfe.  Etquoyqu’vne  petite 
fueur  fe  prefentaft ,  (  toute  sfois  particulière  Sc  froide  )  luy  ordon¬ 
nent  encores  de  la  calfe  fur  l'aprés-difrée,  le  quinzieline  vn  clifte- 
re,  Sc  le  feiziefme  ordonnent  encores  vne  faignée ,  laquelle  ne  fut 
faite,  pource  que  la  mortl’empefcha,  auant  que  îe  iowr  vingtiefme 
arriuaft,  iufques  auquel  i’auois  dit  qu’il  pourr oit  aller  ,  comme 
eftant  critique. 

Par  celle  Hiftoire  on  peut  voir  que  ces  ignorar  s  ne  fç  auent  co-  imefliue 
gnoiftreny  la  maladie,  quefouuent  d’vnc  i  termitta.  te  &  foible  ttn’re  lcs 
ils  eu  font  vne  continue,  forte  Sc  dangereufe ,  î.y  ne  cognoiiTent  f 
la  force  de  la  Lune  fur  les  maladies ,  ignorent  les  iours  critiqs ,  &  ^  *  tem’ 
k-urs  indicatifs,  ny  lcs  forces  du  malade,  Sc  de  la  maladie ,  n y  lors 
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que  le  Corps  a  befoin  ou  d’eftre  renforcé,  ou  afFoibîy.  Or  vn  de  ces 
.  ignorans  Rabauts  dit,  que  le  commencement  de  ce  mal  eftoit  fie¬ 
nte  pourprée:  Etonluy  dcmande,ou  le  pourpre  paroifïbit,  ou  non» 
S’ilparoiffoit,  ildeuoit  donc  ayder  à  nature  de  le  poufler  au  de¬ 
hors,  félon  la  doctrine  &  pratique  des  doétes  Médecins.  S’il  ne 
paroiflfoit  encores,  comment  le  cognoilfoit-il  ?  Et  pourquoy  le 
faignoit-il  ?  car  tout  au  long  de  fa  maladie  il  n’y  a  paru  aucune  ta* 
che,  ny  de  pourpre,  ny  de  vérole,  ny  aucune  autre  éruption,  ry  tu¬ 
meur,  ny  naefme  eftant  “  ort.  le  prie  Dieu  qu’il  les  illumine,  & 
qui!  deicouure  au  peuple  (  pour  lequel  i’efery  ) leur  ignorance 
groffîere,  opiniaftre,  malhcüreufe ,  &  charlatanefquc.  I’attens 
leur  refponfe  fur  cefte  troifiefme  Edition,  telle  qu'on  m’a  dit,  pour 
marquer  dans  la  quatriefme  des  plus  lourdes  afneries  ,  nommant 
parnom&furnomlesfaigneurs,  les  malades,  Appothicaircs  & 
Chirurgiens  qui  les  ont  alfiftez,  pourueu  que  Dieu  m’allonge  ma 
vie  en  repos  d’efprit  &  de  corps ,  veu  que  ie  fuis  à  mon  anné e  qua¬ 
tre  vingts  vnicftne,  (ans  aucune  incommodité  que  celle  que  Taagt 
porte  auec  foy.  A  Dieu  en  (oit  la  gloire. 
jyifîoîre  n  La  fille  d’vn  Confêiller  de  la  Cour  des  Aydcs ,  fs  tçmnHtu 
p.^^CloiftreSaindBenoift,  àParis,  au  mois  de  Juin  16  3  j,  tû  atta- 
4j4nf  quée  de  la  petite  verolefur  fon  année  vnzicfinc ,  îuy  en  paroif- 
petite  ~te-  faut  vnc  vingtaine  de  grains  à  la  face,  &vne  cinquantaine  par  le 
T'Ie*  mette  corps,  fans  quelle  paffaft  pas  moins  le  temps  avouer,  làuter,man- 
fydropi-  ger,  boire,  &  dormir  à  Ion  accouftumée.  Pas  moins  leiàigncur 
V*'  appelle,  fuiuant  la  mode  :  (  car  mourir  à  la  mode  C’eft  mourir  en  la, 
faignée)lafaitfaigner:  ce  qui  la  fit  plaindre  ôcaîtiéter .  Ce  mai- 
ftre  laigneur  en  appelle  d’autres:  (car  il  yauoitalfez  d’amorce 
dans  la  bourfe,  )  qui  y  viennent,  &  continuent  tellement  leur  fai- 
gnée,  £jue  la  pauure  fille  en  deuint  hydropique  :  quoy  voyant,  les 
parens  in’ appellent,  qui cognoilfant  cefte  bourrellerie  n  ordonne 
autre  remede  que  la  décoétio-a  de  la  racine  de  geneft,furnomrné  à 
Paris  d’Eipagnc,  &  de  la  raclure  de  buys  :  ce  qu  ils  a’eurent  îoifir 
(  comme  ie  leur  dis  )d’executer,  d’autant  que  là  mort  les  preuinc 
bien  toft  après,  auec  beaucoup  de  douleurs  aux  deux  codez  dn 
rentré  &  du  dos,  parla  pratique  incogncuë  aux  dodes  Médecins 
anciens,  &  comme  ie  raonftreray  plus  amplement.  Dieu  âydaato 
Sernd.  £efhel,l.  2 .  c.  1 8.  *  «b0ü)re.itm  ci--.  Mizaut,'!.  4.  p.  1^6.ètè 
.trcMit  nature ,  difent,  S  i  cependant  que  la  L  une  fe  ioind  à  I  upitet 
Mpmds  ©n  donne  durait  trois  jours  ivn  épileptique  ie  remede  fituant) 
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profitera  beaucoup.  Macis,  racine  &  fit  mènes  de  Piuoyne  vne  dragme  p*»r  P £•  ' 
demie  jutillcs  de  GsriepbiUta^  &  de  Primulduec»t  autrement  Belles  piaffa, 
vne  dragme,  tout  ma  en  poudre  fera  beu  ituec  vn  peu  de  vin  blanc.  Con-  Confiante 
fiantin  Atfriquain  ,  EpijleU  de  inckntationiïus \  defcriptplufieurs 
remèdes  de  mefme  façon.  -La  racine  de  Huoyne  majle ,  cueillie  au  mois 
de  May ,  au  croifire  de  la  Lune ,  portée  au  col ,  profite  grandement  aux 
gouteux.  Apollonius Menabeus,  c.6.de  Jdlex.  dit,  qu’enSuede  Mendesu 
il  y  a  quantité  de  Piuoyne,  de  laquelle  on  cueille  la  graine  dumafc 
Je  feulement  audecroiftre  de  la  L  une ,  la  femelle  n’eftant  en  vfa- 
gc.  Conftantin  remarque  fur  la  fin  du  premier  liure  de  melancho-  enfantin 
lie,  que i’Epilepfie,  laquelle  fe  fait  fentir  au  plein  de  la  Lune,  a  fa 
taule  tres-humide,  &  au  defaut  d’icelle  eft  très -froide ,  &  peu  hu¬ 
mide.  Aferon,  Précepteur  de  Galien,  brujloit  des  EfcreuiJJes  vn  peu  ^firm. 
Après  au  jouir  delà  Canicule  Je  Soleil  pajjant  parle  Lyon  {le  24,  o«  18.  Pr“*Pj?»r . 
■delà  Lune ,  )  dans  vue  poêle ,  attec  vnpeu  de  vin}  iufques  à  ce  qu'ils fu fient  ff**’ 

propres  à  mettre  en  poudre  ,  &en  domoitvn  bon  jucce ^  autc  vne-cueil-  çufe 
liere  À  ceux  qui  ejloient  mord  fa  d' vn  chien  enragé  :  car  celle  maladie  eft  Mm  enra - 
pluûoft  guerie  par  renaedefs  deficcatifs,  que  humc<ftans.:&  en  icel-  gé. 
le  faut  pluftoft  contre-gar^er  les  autres  parties  folides  d’eftre  infe- 
âces, que  s’amufer  à  corriger  l’humeur  défia  gafté.  Et  comme  dit 
Ferncfc.  14.  de  coungrofis  morbvsj.r.  de  abdttu  rerum  caufis ;  l’elfe  &  Ptrtul. 
de  celle  morfurc  eft  filent  que  difficilement  Iefent-on  qu’au  vin-  v&nts 
gtiefmc  iour,  &  fouuent  que  dans  vn  an,  dans  lequel  on  n’a  ny  fié-  ^’lTcliï 
ure,  ny  autre  mal  qu’on  fente ,  mais  ayant  gaigné  peu  à  peu  le  fB  •  & 
cœur,  les  entrailles  fontpicquées,  &  comme  arrachées ,  le  mordu  durée! 
cil  comme  furieux,  ne  peutdemeurer  en  vneplace,  il  fe  defehire 
auec  les  mains,  il  veut  mordre  ceux  qui  fout  prés  de  luy,  il  efciimè. 

Ion  regard  eft  furieux,  la  fiéure  alors  eft  violente,  la  foif  grande, & 
ne  veut  ny  peut  boire,  ny  voir  l’ eau,  &  fi  on  la  luy  pr  efente,&  void, 
il  cric,  Scfetemp  elle.  Pline  eferit  le  mefme  remede  d’vne  tejh  de  Fline^ieg 
êhien  calcinée  \.i  9  ,c.^  ./y  laceruelle  d'vnchappon  ou  pouUdle  mangée ,  ^ 

-taries  crefies  des  coqs  crpoul  ailles ,  appliquées  fur  la  morfure ,  la  mtrfure 

Mine  cueillie  la  Lune  entrant  au  Mouton,  mife  en  poudre,  portée  tytp 
au  col,  auec  quelques  grains  de  Piuoyne,  &  fende  ferment,  guérit  enragé-, 
i’Epiiepfie,  laquelle  augmente  plus  fouuent  fes  paroxifines,quand 
la  Lune  fe  renouuelle ,  &:  auffi  s’approche  de  fa  plénitude ,  qu’au- 
ïrement,&  principaleme  itiî  elfe  loge  lors  dans  le  ligne  qui  regar¬ 
de  la  tefte,  i’eü^mach,  ou  la  partie  qui  caufe  ou  contient  i’humeuï 
mdauçhoUquc 
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■  ifdepftt  Placeurs  ayai'c  difcontinué  hors  de  (nron  l’vfagfc  des  femmes^ 
pxrUfax  font  tombez  en'epneplîe ,  àcaufedelafeme:  ce  retenue  Si  pour- 
te  du  eut.  riCj  auoiejst  des  vapeurs  puantes  au  cerueau.  Dequcy  Zacutus, 
Zacxtm.  obferuation  no.  de  tniermtpone veneris  ty  y  y*  i^mon 

f»bjecuté,\.  2 .  Et  faut  noter  que  l’epiîepfie  8ila  conuulfioi;  ont  quel¬ 
que  reffembîancc  entr’elles,  mais  différés  t ,  en  ce  cuelaconuuL 
lion  cft  ftable,  non  l’epilepfîe,  mais  l’cpilepfie  eft  par  f  teriiales3fic 
T>iffcn»ce  ccfte'cy  ;  c  s’entend  pas  de  toute  con  uulfioi, ,  8i  dv  e  melme  du- 
deT Epi  réeàtoufïours3  mais  c’eft  quelques-fois  quelle  a  (es  acccz  plus 
le ppe  longs  que  l’cpiieplie,  laquelle  va  Si  vie  .  t  ;  D’ailleurs ,  la  cosuul- 

mnuulfuK.  lion  eft  faite  par  vne  feule  caufe,  &  les  parues  retournent  à  leur 
principe  :  mais  en  l’epdepüe  nature  eft  irritée  par  plufîeu- c  caufeî, 
defquelles  ellefe  veut  depetrèr,  laquelle  monte  au  cerueau. 
rtmps  de  La  Piuoy  -e,  pource  quelle  eftfolaire,  doit  eftre  cueillie  a® 
tuetilir  U  mois  de  May,  au  croifla  tde  la  Lune,  Si  aux  lignes  des  Poilfons 
jpiuijne,  aueclupiter,  ouenbo  afpe&d’iceluy,  ayde  &  foulage  merueiL 
leufement  ceux  qui  font  gouteux*  r.cfretiqucs  ou  calculeux,pour- 
ueu qu’elle foit  appli.aree  Si  portée  furleslicux  dolents,  oubiefa 
beuëauec  eaux  propres  à  la  maladie.  Autres  difent  que  celle  ra¬ 
cine  doit cftre cueiliie au croiftre  de  laLu.  e,  regardant  de  hOflT"' 
alpe&le  Soleil,  cfta  t  logé  au  ligne  du  Lyon,  (  qui  eft  au  mois  de 
Iuillctou  Aouft,  )  preferue  del’èpilepfic  Muy  qui  la  porte  pendug 
au  col.  Autres  tiennent  qu'elle  doit  eftt~  cueillie  audecroiftre  de 
la  Lune,  pource  que  fa  propriété  fpecifique  eft  de  faire  decroiftre 
Î’epileplîe,  mais  qu’au  croiftant  l’augmente.  Pour  accorder  ce 
croiftre  Si  decroillre  delà  Lune  on  enpeiit  arracher  en  vn  temps 
&  à  l’antre,  S4  s’eu  feriiir,  eftant  chofe  facile  à  fai/k 
simeme  La  Ic^ience  de  l’Ortie  cueillie  au  mois  d’ Aouft  rompt  ïapierrë 

i f  ortie,  delà  veifie,  à  ce  que  dit  Cardan,  1. 1 .  p.  2  97 .  Si  3  <5" 5 .  -  e  feent# ,  & 

Cardan,  tels remedes doiuent  efrre  atténuatifs , pet  etratifs ,  incilîfs , &  difc 
Arnaud,  lolutifs:  defquels  Arnaud .en Ion Trâitté  deslimples,c.  57 .de me» 
diemts  tapidem  jran\r.Tttbms  Si  colomne  12 6^,  C .  32.  de  vmo  iapjdâ 
in  renibm  •  ffc "vefica  A.  Bremarÿ. 

sm  coupé  Le  bois  coupé  au  croiftre  de  làLunfc  eft  toft  corrompu ,  nuit 

AU  croire  au  decroillre  dure  longuement,  pour  ce  qu  alors  la  L  une  a  moiu» 
er  deerti.  de  chaleur  Si  d’humidité ,  defquelles  la  pourriture  Si  corruption 
ên  de  /<<  prend  naiiTance.  De  meime  arriue-il  au  couper  de  la  vigne,  de* 
inné.  vendange»,  de  la  moslïon,  &  des  fruids  qu’on  veut  garder.  Er  6 
<w*  upe  letpjs  versià'Bïume ,  qui  eft  le  plus  court  lourde  l’an, 
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-lors  que  la  bifc  fouffle ,  il  bruflera  tout  ver  d  -  Ans  fumée.  S  urquoy 
4  JFernel,  I.2.C.18.  de  abditis  rerum  canfist  difeourt.  terni. 

L’experience  afteure  que  les  femmes  qui  accouchent  en  pleine  ^gttiutftu 
Lune  ne  font  pas  fi  malades  à  leur  deliurance  que  lorsqu’il  n’yaww  des' 
•gueresdeLune,  pource  qu’elle  a  grande  puiftance ,  ôéfur  les  par-/fmw«s 
ties  feruans  àla  génération,  formation ,  &  nourriture  de  l’enfant: 

&  en  ce  temps  là  la  Lime  eft.ant  pleine,  a  toute  fa  lumrere& toute 
fon  humidité,  qui  fait  que  les  femmes  trauaillcnt  moins  :  mais 
;eftant  en  defaut  &  déclin  ,  elle  a  faute  de  lumière  &  d’humidité, 
qui  fait  que  les  femmes  tra  uaillent  beaucoup  à  accoucher ,  &  que 
tels  enfans  font  maladifs,  de  peu  d  e  durée,  &  fouuent  idiots.  I  e  ne 
touche  pointicyla  caufe  de  diuers  termes  d'accoucher,  pource 
quecen'eft  le  lieu  :  bi  puis  plufieurs  en  ont  defeript,  entr’autres 
ides  modernes,  Fontanus,  Médecin  d’AixenProuence,  enlaprc-  FmunHi> 
miere  partie  de  fon  Vrnuerfx  artss  Medtct  c.  i<?.p.  i^o.  où  il  mar¬ 
que  vneDamoifelie  fort  fage  &  vertueufe ,  en  Aranfon  prés  du 
Rhofne,  en  Languedoc,  nommée  de  Carde,  laquelle  accoucha,-^^  e 
ayant  porté  vne  filie  trois  ans  dans  fon  ventre  en  bonne  fanté,  ma-  , 
riceenAuibinascnViuarets,  au  luge  de  la  ville,  nomméFour- 
nier ,  mien  amy,  auec  lefquels ,  e  fiant  audit  lieu,  i’aydifhé,  &du 
depuis  ladite  Damoifeile  de  Carde  fut  enceinte  par  vingt-quatre 
mois,&  non  encore  accouchée  l’an  1 6 o  7 .  &  le  tout  attefté  par  le¬ 
dit  Fontaine,  Hucher,  Varandel,Dortomin,&  VinCent,  Méde¬ 
cins  de  Montpellier. 

Sur  cet  accouchement  &  portée  de  trois  ans,  ie  ne  puis  quem’e-  £>’■>»* 
ftonner  de  plufieurs  Médecins,  Chirurgiens  &  Matrones ,  autre- . 
ment  Sage-femmes,  qui  font  des  entendues ,  &  cognoiffans ,  o\i  ?raen*Mr‘ 
par  les  vrines ,  arreft  de  purgations ,  &  autres  fignes,  par  lefquels 
ils  cognoiifent  la  groifelfe  d’vne  femme  :  ce  quin’eft  véritable¬ 
ment  que  charlatanneris  :  car  i’en  ay  veu  plufieurs  fans  auoir  leurs 
purgations,  ventre  efleué,  &  quelque  remuement,  auec  afteuran- 
cedosplufieurs  Médecins,  Chirurgiens  &  Matrones  d’eftre  grof-" 
fes,  contre  la  vérité  :  &  la  dernier e  a  efté  '  en  celle  ville  dé  Paris,  e  rr  tr 
pommée  deBoyfieu,  Damoifeile  fort  fage, laquelle  en  fa  grolfelfe 
pçeteqduë  mevinttrouuer ,  me  demandant  moyen  déporter  fon  d'^r.^e 
gtos  ventre,  fe  grolfilfant  de  iour  à  autre  depuis  vnze  mois,duquel  meu. 

%elfc  ne  pouuoit  fupporter  que  tres^difficilement  la  pefanteur.  Mpy 
Incroyant  mariée,  &  après  l’auoir  interrogée ,  &  confideré  fa  fa- 
cej  luy  dis  qu  elle  n’.a  uroitpas  le  contentement  d’eftre  mer  e  pour 
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ceftefois,  &  qu’il  n’y  auoit  que  des  eaux  &  autres  humeurs  dans  fa 
matrice  :  ce  qui  parut  au  bout  de  trois  mois ,  pendant  lefquels  elle 
vfa  des  remedes  que  ie  luy  ordonnis ,  qui  luy  firent  rendre  vne 
grande  quantité  d'humeurs  fereux  qui  penetrerent &pafferent le 
matelas  &garde-paille,  iufques  au  deffouz  de  fonliét,  enprefcnce 
de  Madame  Guillon,  femme  d’vnMaiftredes  Requeftes ,  proche 
Sainâ  André  des  Arcs,  pour  lors  fa  maiftreffe  ,  &detous  fesdo- 
meftiques  :  à  laquelle  ie  dy ,  voila  le  beau  iugemcnt  de  cefte  grof* 
feffe  :  laquelle  me  refpondit,  I’ay  toufiours  creu  quelle  eftoit  fage 
Damoifelle,  mais  cinq  Médecins,  trois  Chirurgiens,  &fix  ou  fept 
Sage-femmes  m’ affairant  de  fa  groffefTe  ,  ie  ne  fçauois  qu’en 
Untforim  croire.  Surcecy  voySanétorius ,  1. 1.  p.  58.  Vttandorum  enorum. 
eèlien.  Or  pour  cognoiftre  les  lieux  malades ,  &  dequoy-pafle  Galien ,  de 

Ioch  ajfeêîts  j  d’où  S  an&orius,  page  fuiuante,  parle ,  doiuent  eftre 
pris,  ou  de  la  propre  aétion  de  la  partie ,  ou  de  ce  qui  en  fort ,  à  fç a- 
Hoiries  excremens,  ou  de  la  qualité  changée,  oudufiegedesac- 
i’i/imene  cidens.  Or  l’vrine  n’eft  point  excrement  de  la  matrice.  Donc  elle 
mon/lref #  ne  peut  demonftrer  ce  quelle  contient  en  foy ,  mais  feulement  ce 
U  grtjjtjje,  qu’  il  y  a  dans  la  veine  caue. 

SexteRlacide  dit,  qu’vne  petite  Quantité  de  coeur  de  lieurë 
deffechée  &  mife  en  poudre  auec  manne  d’encens ,  prife  auec  vin 
blanc  par  feptiours  continuels,  depuis  la  nouuelle  Lune ,  iufques 
ffAutmal,  au  premier  quartier,  guarit  infailliblement  ceux  qui  tombent  du 
crfon  re  haut  mal  :  mais  à  ceux  qui  l’ont  fupporté  long  temps ,  &  tombent 
medt,  fouirent ,  il  en  faut  donner  par  vingt-neuf  iours ,  commençant  au 
premier  iour  de  la  Lune  nouuelle:  StfinifTant  au  dernier,  quieft 
'  vne  entière  reuolution  &  paffage  de  la  Lune  par  le  Zodiaque. 

Par  ces  authoritez  que  ie  fuis  contraint  d'apporter,  tant  d’Hip¬ 
pocrate,  Galien,  qu’autres  que  ie  pourrois  encores  marquer,  ie  ne 
conclus  pas  neceüairement  qu’il  faille  toufiours  auoir  efgard  aux 
quadrats  de  la  Lune ,  ny  à  l’heure  du  iour ,  ny  autres  telles  confï- 
derations,  mais  bien  à  la  violence  du  mal ,  &  forces  du  malade  :  car 
mefmeefcriuantcecy,  qui  fut  le  19.  de  May  162 <5".  îaLuneeftant 
enfon  dernier  quartier,  depuis  fept  heures  foixante  neuf  minutes 
de  ce  foi r,  tenue  pour  froide  &  humide ,  &  par  autres  froide  &  fo- 
che  ;  fur  les  dix  heures  de  foi  r  ie  fus  appelle  pour  voir  vn  pleureti- 
queducoftédroiét,  auec  vne  douleur  extremedudiafragme  iufo 
ques  aux  clauicules, difficulté  derefpirer,  &fiéure  violente  :  (fur- 
mtficrdtt  quoy  Hippocrate,  1 3J.2j.de  morbis ,  dit,  Tant  plus  les  parties 
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dextrès  font  fortes,  tant  plus  les  douleurs  qui  les  attaquënt  8e  les  tltureft 
maladiesfontfortes:)  lequel ie fis faigner  tout  à  l’heure,  &tirer*«*  t*'~. 
de  douze  à  treize  onces  de  fang,  &  en  enfle  fait  tirer  dauantage, tttsdex- 
(  félon l'experience  & confeil d’Hippocrate ,  de  viRus  rationeacut.  , 

f.  lî.oùildit,  Sila  douleur  delapleurefic  s’eftend  depuis  le  dia-  é 

fragme  iufques  àla mammelle,  clauicules,  Ôtbras ,  ouure  la  veine 
au  bras ,  &  tire  grande  quantité  de  fang ,  c’eft  prefque  iufques  à  fret. 
défaillance)  fi  la  douleur  n’euft  ccfle ,  comme  elle  fit  auec  la  fié-  HmttuU 
ure,  le  fang  fortant  :  mais  fi  la  douleur  euft  efté  cauféc  de  feules 
vapeurs,  ie  me  fufle contenté  de  l’ application  fouucnt réitéré e 
deîfus  la  partie  des  vcntoufes  feches ,  lefquelles  diflipent  les  vents 
puiflamment,  enclos  en  quelque  part  que  ce  fort .  Que  fi  on  ne 
peut  appliquer  les  ventoufes ,  ny  grandes  ,  ny  petites  fur  la  partie, 
faudra  fe  feruir  des  facellations  ou  fripions  auec  la  main ,  ou  auec 
vn  linge,  ou  donner  du  Philonium  Romanum,  ou  du  TherP  ''.ue,  fi 
la  matière  n’eft  trop  chaude,  pource  qu’iceux  font  dormitif.  Hip-  Hlffïcutt 
pocrate,  1.  3 .  demorbts  ,  &1.  dcviftus  râtiene  acut.  fait  quatre  for-  fftr  quatre 
tes  de  pleur efie.  La  première  efl  i’intercofialc,  laqu  elle  eft  aux  fu- ferres  de 
perieures.  Ladeuxiefme,  l’hypocondriaque  aux  inferieures.  La 
troifiefme,  la  mediaftine.  Laquatriefme,  la  thorâchique.  La  i. 
eft  par  la  veine  intercoftale.  La  2.  parl’azigo.  La  5.  par  lamam- 
millairc.  Là  4.  par  la  thoracique.  Surquoy  voyDula urens,  en fes  Duk*'e*{ 
leçons  didées  à  Montpellier  l’an  1590.  c.  delapleurefie,  &enla 
queftion  6.  contre  V claie,  1. 4.  p.  142.  de  fon  Anatomie.  Voylg- 
liure  intitulé  Miraculé  ,  grMedtca  wrjieria  phthppi  Mullerÿ ,  p.iq.  Miraculé 
où  il  defcriptplufieurs  remedes  non  mefprifables ,  mais  il  n’y  fait  MulUri, 
aucune  diftinétion  de  l’epil  ">fie  propre,  ouidiopatique  à  la  lÿmpa- 
tique,  oupar  confenteme. 

Par  ce  qui  a  eftéd  it  c y  defllis ,  &  qui  fuiüra ,  Dieu  aydant ,  le  le¬ 
cteur  ingéra  que  c’eft  à  faux  que  cesfaigneursBotalhftes  me  di- 
fent  eftre  difciple  d’Erafiftrate,  contre  lequel  Galien  a  efcrit,qui  ie 
vantoit  d’vne  vaine  fagefle,  &amy  de  nouueauté,quoy  qu’il  igno¬ 
rai!  les  bonnes  lettres,  &:  exerçait  la  Médecine  à  Rome,  fuiuant  la 
doârinedefonmaiftreChryfippusCnidien,  qui  auoit  banny  du 
milieu  des  remedes  la  faignée .  d’autant  (  difoit-il  )  que  par  la  pur- 
gation,fielle  eft  debile,  les  humeurs  fubtilcs  &  claires  font  feule-  A^r*v<r*- 
ment  euacuées ,  te  les-ctafles  laiifées  :  mais  fi  elle  eft  forte ,  toute  ‘ 
la  maffe  du  fang  fera  purgée  par  cet  ordre.  Premièrement,  lesfe- 
rofitez,  puis  labile,  puis  la  pituite,  puis  le  fang,  &  pour  la  fin  1  hu- 
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meurmelancholique.  Cequiacfté  combatu  parplufieurs  doétcs 
j:  Médecins  après  Galien,  entr  autres  par  Fallope ,  c.  2 ,  traitté  des 

A  medicamensiîmplespurgeans.  Car  de  dire  lafaignéeeuacuë  tous 
les  humeurs  pefle-mefle,  la  pur  gation  fait  le  memie.  Donc  en  v- 
fant  de  la  purgation  on  fe  peut  palfer  de  la  faignée,  Cela  n’eft 
pasbienconclud,  pource  que  baillant  vn  médicament  purgatif, 
l’intention  n’eft  de  purger  tous  les  humeurs,  mais  feulement  ccluy 
qui  péchant  en  quantité  ou  en  qualité  eft  caufe  de  la  maladie ,  fui- 
aiffttme uant la do&rine  d’Hippocrate,  1. 1.  aphorifme  2.  qui  dit.  Si  les 
ehofes  qui  doiuent  ellr  e  purgé  es ,  &c.  le  ne  fuis  auifi  de  l’opinion 
de  Botal,qui  croyoit  guérir  (  comme  croyent  aulfitous  fes  difciples 
contre  lefquels  i’efery  )  toutes  maladies  auec  la  faignée,  tefmoin  la 
thcfemifeâlafindece  Traitté.  Peut  eftre  pourront- ils  par  leurs 
mauuais  fuccez,&  vaincus  par  la  verité,quitter  celle  cure  fanglan- 
te,  comme  les  Eralîftratiens  quittèrent  la  leur.  Voyons  à  prefent, 
puis  que  c’eft  chofe  alfeurée  que  la  faignée  eft  vtile  à  plulîeurs  ma¬ 
ladies,  ce  quil  y  faut  obferuer» 

C*Uen.  Galien,  1.  9.  c.  4.  Methodi  medendi.  Albucafis,  1. 2.  f.  33.  de  r- 
^ilbuu-tihtate  phlebotomi* ,  difent  qu’il  faut  cognoiftre  la  fiéure,  &  ce  qui 
/&»  empefehe  ou  retarde  laconco&ion  auant  que  d’ordonner  lafai- 
gnée,  laquelle  eft  vtile,  lors  que  les  veines  font  tellement  enflées 
&  tendues  qu’il  y  a  danger  fi  on  ne  les  ouüre  :  mais  celle  ouuerture 
doit  eftre  faite  très  à  propos,  &  c’eft  lors  que  les  veines  font  rou¬ 
ages  &  cralfes ,  quidemonflrentquelalaignéeeftnecelfaire:  (  & 
Dunt ,  de  comme  dit  Duret,  p.  434.  desCoaques,  l’vrine  n’eft  point  dite 
f  ynne,  Vrine  qlie  iors  qu’elle  eft  pilfée  :  car  eftànt  encore  dans  la  veille  eft 
Ÿ™  dite  ferofité.  Et  Galien,  ôc  après  luy  on  remarque  trois  chofes  aux 

a  dire  ‘vil vnnes  efpailfes ,  qui  eft,  que  les  vues  qui  font  pillées  efpailfes ,  & 
diluer  U  soft  après  s’efclaircift'ent,  ayant  vne  petite  nuée  pendante  au  mi- 
jAigntt'  lieu,  font  bonnes,  demonftrant  que  nature  eft  forte  à  vaincre  la 
maladie:  eft  pilfée  trouble,  &  demeure  trouble,  qui  monftre  que 
nature  a  peine  devenir  à  bout  de  la  maladie,  à  caufe  de  l’agitation 
dans  le  làng  :l’autrc  &troifiefme  vrine  cil  pilfée  claire,  &para- 
prés  trouble,  ligne  mauuais,  demonftrant  que  nature  s’apprefte  à 
faire  la  coélionoù  elle  trauaille  beaucoup ,  pour  deux  raifons  :  1  v- 
ne,  fa  foiblelfe  :  l’autre,  la  quantité  de  la  matière, caufante  le  mal.) 
jfiffHute,  Hippocrate,  de  nu  tara  hommbus ,  f.  15. p.  4<5\  dir,les  vrines  fablon- 
neufes,&  ce  fablon  allant  au  fond,  marque  de  tubercules  vers  la 
veine  cralfc,  &  defiafuppurée,  &  que  les  vrines  auec  des  caruncu* 
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les,  &  comme  filets  ou  cheueux,  vient  des  reins  :  &  l’vrine  dans  îa= 
quelle  y  a  comme  de  Ton,  monftreque  lavelfieeft  galcufe,  qUOy 

quctantoftilyenaye,tantoftnon,  ainsfoitpure.  Voyl’Efcholie 

fur  la  curation  45 .  centurie  é'.d’Amatus  Lufitanus. 

Par  l’afpeéhon  du  fang  impur,  eftant  chofe  alTeuréc  qu  a  cet 
impur  vn  plus  impur  fucccdera,pource  que  les  lieux  vuides  fc  rem- 
plilfent  de  ce  qu’ils  attirent  des  lieux  où  eft  l’impureté  :&  par  Ce 
moyen,  d'vnefiéurc intermittante il fe fait vne continue,  8c  d’vn 
abyfincontômbeenvn  autre:  car  la  matière  ainfi  attirée  s’y  eù 
chauffe  grandement,  ou  fe  deffeche  tellement ,  que  la  fiéurc  aiguë 
s’en  engendre.  Autant  en  eft-il  de  toutes  les  fiéures  aiguës,  lefi 
quelles  encore  que  leur  matière  foit  ailleurs,  comme  au  ventricu¬ 
le,  au  cœur,  ou  ailleurs,  la  matière  pas  moins  elt  acre,  chaude,  ou 
falée,  principale  ment  fie’  eft  pituite  falée,  encorç  que  ladite  fiéure 
loitauffi  dite  improprement  aiguë ,  commeremarque  Cardan ,  p.  Cdr^n- 
154.  8c  155.  ^Tràs  paru*.  Amatus Lufitanus,  centurie^.  Cura-  \yCmttus. 
tioji30.de  dolore  in  tecore ,  voyant  que  la  matière  de  ce  mal  eftoit 
hors  des  veines,  ne  voulut  point  ordonner  la  faignée ,  commea- 
uoiënt  fait  les  Médecins  de  Bizanea,  quelque  temps  auparauant, 
qui  l’auoient  mis  au  bord  du  tombeau  ,  d’autant  que  les  veines 
attirent  l’humeur,  8c  la  iettant  dans  le  foye  augmenteroit  le  mal, 
qui  de  facile  à  guérir  Ce  rendroit  difficile ,  mais  ordonnant  d’autres 
remedes  qu’il  defeript  il  le  remit  enfanté. 

C  elfe,  1.  3.  c.  2i.  de  a  fut  inter  entum ,  ra  nte  qu’vn  certain  Celfe. 
Médecin  (  difciple  de  Cryfippc  )  d’Antigonus  Roy,  voyant  vn  ficn 
amy  hydropique,  dit  qu’il  ne  pouuoit  guérir  :  8c  au  contraire  ,  vn  n 
autre  Médecin  dit  qu’il  le  gueriroit  :  ce  qu’il  ne  fit  pas  :  car  quoy  fMe[ 

qu’on  en  euft  grand  foing,  on  ne  s’aduifa  qu’il  auoit  mangé  les  ca-  deans. 
taplames  qu’on  luy  auoit  appliquez,  &  auoit  beu  fon  vrine  :  à  quby  -  , 
le  premier  ditauoir  eu  efgard  à  fon  intempérance  incorrigible ,  8c  14 
le  fécond  feulement  à  la  maladie. 

Hippocrate,!,  de  locis  in  bomine ,  §.  36.  veut  qu’on  ouUreauec  Hipfetrtu 
la  lancette  ou  biftorin  les  lieux  pleins  d'eau  des  hydropiqucs,8c  en 
tirer  peu  à  peu  les  eaux,  principalement  aux  enfans,  8c  appliquer  au 
deffus  des  remedes  efehauffans.  De  mefme  defittibus ,  $.  18  .de 
hjdrope:  Zacutus,  1. 2 .  obferuation  5  3 .  de  hydrepe  à  potu  dbjiincnte.  ztcutus- 

V n  payfan  hydropique ,  enflé  comme  vn  cyre ,  me  fut  apporté 
chez  moy  :  &  ayant  fait  toutes  les  confideratiohs  necelfaires,  ie  luy  ‘ 
defend  de  boire  aucunement,  qui  me  r  efpondit  qu’il  aymoit  mieux  D’hdrt- 

G  iij  .  rf' 


34  T  R  AI  TT  E* 

mourir  :  auquel  ie  dy  qu’il  mouruft  donc ,  &  que  ie  ne  fçâuois  pour 
lors  autre  remede.  Lors  il  me  dit,  Et  fi  ie  ne  boy  point  viuray-ie? 
Luy  reiponds  qu’qüy.  Il  s’y  refoult.  Au  bout  de  fept  iours  il  re¬ 
commença  à  trauaillcr  à  la  terre  :  me  reuient  voir  vn  an  après,  a- 
uec  vn  prefent  de  fruits ,  m’afleurant  qu’il  n’auoit  beu  du  depuis, 
&nefefôucioitdeboire.  Mais  voyant  qu’il  fc  deffechoit  trop ,  ie 
luy  confeillîs  de  boire  vn  peu.  S’il  l’a  fait  ic  nefçay ,  mais  ï ay  bien 
entendu  qu’il  elî  encores  fain  &  difp.  ,  y  ayant  de  ce  commence¬ 
ment  huiéi,  neufou  dix  ans.  C’çfloit  en  Dauphiné,  d’où  ie  fuis 
venu  en  celle  ville  il  y  a  plus  detrente  ans  pallez.  Ce  payfan  auoit 
enuiron  quarante  ans. 

jffijhireiô  V*'  -Damoifelle  aagée  d’enuiron  vingt-cinq  ans  ,  aux  Marais 
remarqua-  du  Te  'le  à  Paris,  en  Décembre ,  tombe  en  vne  fleure  intermit- 
tV*  c‘inte-  Lefaigneur  appelle  auffitoll  la  fait  fai  gner.  Ala  troiflefme 
( ef  *'  faigné  e  la  fiéure  eftantdeuenuë  continue,  lesiambes  &  leventre 
s’enflent,  la  refpiration  difficile,  &  la  foifs’au  gmente  :  les  faignées 
premier  continuent  iufques  à  l’vnzielme  :  &  voulant  palfer  à  la  douziefine, 
leur  quel,  la  mere  luy  dit  qu’elle  vouloir  auoir  du  confeil.  A  quoy  il  s’accor- 
le  fut  f4i  dàrmais-luy  demandant  quel  Médecin  auec  luy,&  la  mere  m’ayant 
y  CAt  nommé ,  dit,  Icncconfulte  pas  auec  luy,  c’eft  l’ennemy  delà  lài- 
9n  n!ut_  gnée,  &  d’ailleurs  il  n’eft  point  denoftreEfchole,  &  puis  elle  eft 
°Jfsr  u  morte  ainfl  qü’ainfi .  Auquel  la  mere  refpond.  Vous  me  donnez  v- 
ie»dcmkin  ne bonne  confolarion  :  il  ne  la  tuërapasdonc.  Sur  laprés-difnée 
que  ce  fe-  i’yarriue.  Ayant  confideré  toutes  choies ,  ie  luy  ordonnis  les  cho- 
rüt.  les  neceflaires ,  &  luy  défends  tout  breuuage  quel  que  ce  fuit.  A 
quoy  l’on  la  fait  obcïr  par  refus  trois  iours  de  fuite, mais  après  iceux 
n’en  demanda  plus,  n’eflantplus  altérée ,  &  prenant  les  remedes 
qu’on  luy  prefentoit ,  ou  en  pilules ,  ou  en  bolus ,  fomentations  fe- 
ches,& dans  peu  Dieu  la  guérit,  &  a  fait  du  depuis  trois  ou  quatre 
enfans  ,  defquels  il  y  en  a  deux  à  la  guerre,  braues  Gentils-hom¬ 
mes  guerriers,  auec  charges  honorables  dans  l’Armée ,  &  la  mere 
Hippnu  enCore  en  bonne  fanté,  grâces  à  Dieu,cefte  année  1^45.  Ce  maL 
'fg,  fîrefaigneur  n’auoit  pas  pris  gardeaudire  d’Hippocrate ,  qui  au  J. 

de  locis in  hemine,  $,  18.  p.  114.  dit,  Lors  que  la  fluxion  découlé  de 
la  telle  par  le  derrière  fur  lesvertebres  &  chairs,  l’hydropifîc  fe. 
Hjiroptfu  fait:  &c’elt  celle  hydropifie,  comme  ie  croy,  qu’il  nomme  entre 
‘eréair'  Cna*r  ^  Cu*r’  ^  <luoy  Pen  8ens  prennent  garde.  Vcy  aulïi  1. 1.  de 

4t-’  t»orbux  ^ .  4.  p.  220.  où  il  dit,  inter  mm ,  ÔC  nailfant  fo  üzfa 

thaijr,  Eî  1,  itjktibù^  % ,  i 8 . p.  14 8. 
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SiqaèîquVnn’aduouëcefuccement&  attircmént  desveinesj 
comme  a  efté  dit  cy  de  Mt ,  &  veulent  feulement  qu’elles  portent 
&  diftribuent  ce  qu’elles  contiennent  &  ont  receu  du  foye,  difant 
que  nature  eft  fi  pouruoyantc  quelle  ffait  choifir  ce  qui  îuy  eft 
propre  pour  nourrir  chaque  partie ,  &  par  confequent  n’àttire  que 
ce  quiluy  eft  bon  ;  le  reiponds  qu’elle  le  choifit  de  ce  quelle  a  a- 
matté  &  attiré  detouscoftez  :  car  les  lieux  quelle  a  choifis  pour 
réceptacles  defes  prouifions  eftantvuides,  elle  s’efiaye  de  les  rem¬ 
plir  au  pluftoft  qu’elle  peut  de  tout  c e  qui  luy  eft  le  plus  proche  &  le 

{dus  commode,  fans  efie&iondubori&dumauuais,  mais  lors  de 
a  nourriture  elle  prend  l’aliment  le  plus  conuenable,  qui  en  fin  luy 
manquant,  elle  employé  celuy  mefine  qui  la  deftruit.  Dequoy  les 
hydropiques  nous  font  fideles  tefinoins  :  car  lors  qu’à  faute  defang 
nature  n’a  dequoy  nourrir  le  corps,  elle  y  employé  les  ferofitez ,  & 
à  faiite  d’icelles  fe  fert  des  vents.  Toute  hydropifie ,  félon  Hippo- 
crate ,  (  après  lequel  ç’eft  ores  folie  de  rechercher ,  dit  D  uret ,  p.  Durer. 

33  o*  $•  *  •  c.  1 9 .  de  hydropc ,  aux  Coaques  )  procédé  de  l’empelche- 
me,nt  (  caufé  de  plufieurs  caufes  )  de  la  fon&iondufoye,  &sde  l’a¬ 
lienation  de  la  vertu  fanguificatiue.  Etp.341.  §.  8.  fur  ces  mots. 

Si  atjuofa  incidit  diarrhea ,  les  veines  attirent,  &c.  Et  Fallope,  c.  6 1.  Fdllepe  & 
demediamentis  purg.fimpl.  dit,  que  fon  Maiftre  Nicolas  Mâche-  f>n  ***$“ 
fius,  donnoit,  5 c  luy  àfon  exemple,  viië  dragme, voire  quatre  fera-  Mache^us' 
pulesd’Euphorbe  auec  de  l’eau,  feloudecaffe  a  ux  hydropiques.  Euphorbe. 
au ec  heureux  fuccez,  quoy  que  l’alteration  qu’ilcaufe  foit  grande . 

Et  vn  grand  Chymiqne  dit,  qu  autant  qu’il  y  a  de  membres  miné¬ 
raux,  qui  font  fept ,  autant  y-  il  d’elpeces  d’hydropiques  qu  oli  re- 
cognoift  par  leurs  lignes.  IeanRudolphus  Camerarius,  centurie  Cdmerd-. 
2.  $.78.  p.  84.  applique  aux  iambes  des  hydropiques  duplantin  r,tlS >  ^es_ 
aquatic,  qui  y  engendrent  des  velfies,  5c  tirent  les  eaux.  Or  toutes  1,eP,catcl' 
ces  hydropifies  prouenantes  de  maladies  aiguës  font  mauuaifes,  ^ 
comme  aufli  la  fiéure  quarte  :  car  elles  n’oftent  point  la  fiéure,ainsy„  ÿ„ej 
font  douloureufes  &  mortelles ,  &  la  plufpart  commencent  par  le 
mollet  du  cofté  &  des  lumbes ,  5c  autres  par  le  foye.  Celles  qui  çd»t  par 
commencent  par  le  mollet  des  c'oftez  &  des  lumbes  leurs  pieds  le> 
s’enftent,  ont  flux  de  ventre  ordinairement,  fans  que  pour  cela  les les  4*tr:s 
douleurs  des  coftez  &  lumbes  edfent,  ny  quelevehtre  s’amollif- 
fe:  Mais  ceux  defquels  le  foye  eft  caufcde  l’hydropifie,  la  toux  ar-  T 
riue  promptement,  fans  beaucoup  cracher  :  leurs  pieds  s’enflent, 
leur  veatre  eft  conftipé,  ne  rendent  que  par  force  des  matières 
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dures,  &  enfleurès  fe  font  en  leur  ventre ,  aux  vns  à  îa  partie  droi¬ 
te  ,  aux  autres  à  la  gauche  :  les  vnes  s’en  vont ,  les  autres  demeu¬ 
rent.  Que  fi  leurs  teftes,  leurs  mains,  &  leurs  pieds  font  froids,  & 
le  ventre  &  les  coftez  chauds,  c’eft  mauuaisfigne  :  mais  fitoutl© 
corps  eft  également  chaud,  &mol,  c’eft;  tres-bon  ligne:  comme 
aulu  s’ilne  fe  tourne  çà,  là,&fefentlegcr:màis;fefentirpefant  des 
Noirceur  mains  ôt  des  pieds  eft  dangereux  :  ôt  fi  en  cefte  pefantcur  leson- 
<cr  lundi •  gles&  doigts  viennent  liuides,  la  mort  eft  proche;  que  s’ils  vien- 
*'e\  nent  noirs  incontinent,  ne  font  pas  fi  mauuais  ,  félon  Hippocrate, 

Hippocrate prœnot,  $.  S.p.tfip.  St^2o.SurquoyFaTiel.C.4.>»fr6od*  mt'den- 
di  s  dit ,  Nyenlacachexie,nyenrhydropifie,  ny;eni’efcyrrhedu 
foye  ou  ratte  il  ne  fautpoint  faigner ,  pour  les  incommoditez  qu’il 
Tant»  tin.  dit  y  furuenir.  Que  le  curieux  voye  tout  ce  chapitre,  8t  F  a  uentin 
enfonËmpyrie,  c.  de  bjdrope  afate ,  où  l’experience  monftre  que 
toute  euacuation  de  fang  tue  les  hydropiques.Parquoy  ie  fuis  d’ad- 
Confiant!»  uis  (  dit-il)  de  ne  faigner  en  aucune  hydropifie.  Conftantinl’Af- 
fricain  ,  I.  5 .  c.  5 .  p.  loi,  de  morborum  cognitione  &  curatione ,  dit, 
La  faigné  e  n’eft  vtile  en  aucune  hydropifie ,  ou  feroit  aux  femmes 
qui  tombent  en  ce  mal  par  la  rétention  de  leurs  purgations ,  ou  de 
la  faigné  e  du  nez,  ou  des  hémorroïdes  celfées ,  ayant  accouftumé 
de  couler  âuparauant , 8t  encor  es  il  faut  confiderer  les  forces.  Cet 
abrégé  Ôtpetit  amas  des  hydropifies  foitmis  comme  par  parente- 
fe,  &  difons  queles  plantes  e  n  leur  nourriture  npus  fer uiront  enco- 
res  d’exemple  par  cy  après. 

Hippocrate  Hippocrate,!,  de  carmbus,  de  morbis,  $.  2 , 3. 14.  &  \6. 

du  (»cct-  dit.  Les  veines  tirent  du  ventre  8t  des  inteftins  qui  font  audelfus 
mrns  des  du  boyau  ieiunum.  Il  y  a  des  veines  partout  le  corps,  les  vnes 
grolfes ,  les  autres  menues ,  lefquelles  tant  que  l’homme  vit  font 
ouuertes,  &  lafchentôc  retirent  l’humeur  des  autres  parties  :  telle¬ 
ment  qu’ayant  attiré  l’humeur  d’vn  lieu  vn  autre  fuit,  ainfi  elles  fe 
rempliffent  :  mais  fi  elles  font  foibles  8t  extenuées,  (cequiad- 
uientpar  les  faignéès  trop  frequentes ,  St  autres  incommoditez  ) 
elles  ne  peuuent  rien  tirer.  L.  de  rat.viû.  acut.  §.  34.  Lesveines 
delfechées  attirent  à  elles  les  humeurs  acres ,  bilieux  St  fer  eux,  St 
la  fiéure  ardente  s’en  fait.  Eth  1.  de  morbis ,  ÿ.ap.p.  227.Lesvei- 
femel ,  de  n  es  tirent ,  8tles  chairs  aulfi.  Fernel,  1.  Method. generahs  cura  ad. 
Ujatgnte.feb.  c.4.  &1.2.C.  14.dk,  L’humeur  corrompu  eftantaudedans 
du  ventricule,  ou  és  parties  voifines ,  foit  qu’il  y  foit  en  gendre ,  ou 
ailleurs,  comme  à  la  tefte,  au  foye,  àlarau%&la  tinubé,  n’admet 


DE  lÂ  '  saign.ee: 

&  ne  demande  la  fuq£nt'e5  infques  à  ce  qu  ilait  cfU  ofté.  Que  fi  on 
fait  autrement,  c’eftauec  beaucoup  dédommagé,  pource  que  la 
crudité  cfl  rauie  par  les  veines ,  &par  icelle  s’enfuit  grande  poilu-  ftllutUn, 
tron,  de  laquelle  les  obffru&ions ,  ouies  cachexies),  ou  la  maladie 
(pour  laquelle  on  eft  appelle  3  &  que  l’on  afait  lafaignée)s?aug-  , 
mente.  &  les  fÿmptomes  s’en  rendent  plus  cruels  :  &  qui  pis  cil, les 
humeurs  imbus  s’embrafentplus  furieufement,piquei  tplus  viuc- 
ment,  &  plus  cruellement  les  intèftins  &  ventricule  5  d’où  les  nau- 
fcc  s  ou  appétit  de  vomir ,  les  conuulfïons ,  lepothymies ,  jfÿnçopes 
aduiennenrj  qui  effrayent  mer  ueillcufemént  &les  malades  &  les 
affifla'ns,  la  bile  eftant  efpanduë  vers  la  bouche  du  ventricule, 
cftant  celle  qnreontribue  à  tout  cemefnage,  les  parties  fe  riipn- 
ftrent  dire  trauaillées  par  ces  humeurs  corrompus,  parle  dédain 
des  viandes ,  par  vne  pefanteur  ou  douleur  d’eftomach ,  par  l’en- 
fleure  &  tenfipn  du  méfme ,  &  entrailles.'  Or -toutes  les  fois  que 
ces  incommoditez  paroilfent ,  il  faut  emporter  cet  humeur  cor¬ 
rompu  (  pepiniere  de  tous  maux  )  de  la  première  région  du  corps, 
ou  par  le  vomiffement,  oiuiar  le  v  entré ,  fi  on  void  l’humeur'  y  ten¬ 
dre.  A  quoyla  Caffen’el^ropre,  d- autant  que  n'eflantqueleni-  iaCttfieft 
tiuc  &  remolitiue  ne  peut  emporter  &  racler  les  humeurs  tenans  &  lefneiu_f, 
gluansparlebas,ny  enl’hydropific,  ny  en  l’cfcyrrhc  du  foyc  & 
ratte,  efquels  auffi nousn’vfons  pointdeiafaigncc.  Et  Fallope ,  c. 

16.  p.  8  de  medtcA'/nentis  purgintibksi  Jwyltctbus ,  dit ,  Que  tout  ce  tum  aux 
qui dlcntierementpourryefl outre  nature,  vfant  du  mot  f>r*ter% femmes, 
&  non  co»f»-Æ,quqyqueccm6t  /'r<«frr  lignifie &  outré  &  contre;  Cr  fat 
toutesfois  plufîeurs  Médecins  diflingueht  l’vn  d-aiicc  l’autre, com1  ■!-  tn{Ant> , 
me  awffi  fait  par  nature,  &  fumant  nature,  qtii  different  l’vn  de  f* 
l’autre  :  car  èe  qui  eft  Fait  félon  nature ,  c’efl  ce  .que  nature  fait  de  **'"■,* £ 
fon  propre  mouuementô^inflinél,  fans  aucune  contrainte.  Exenv  J,/Is  „rz 
pic.  Nature  pouffe  hors  les  vrihesy  pource  que  comme  exdremcnt  raufn. 
elle  s’en  defeharge,  &lcs  iettéhors,  comme  inutiles  :  mais  ce  qui  falhpt* 
eft  fait  par  nature,  c’eft  comme  la  fortiedufangdeshemorroï- 
des,  duquel  les  vaiffeaux  trop  pleins  nature  fefent  trôpchargée,& 
pa'rconiequentellcs’cndefcharge,  le  pouffant  dehors,  comme 
contrainte,  ou  parla  quantité,  où  par  la  qualité  du  fan  g,  mais  cela 
ne  fe  fait  pas  félon  fon  ordinaire  intention  &  propre  naturel  mou- 
wement.  (Perncljl.i  .de  âbchtis  rer*m  caujhi  Platon,  A  ri  flot  f: ,  & 
tous  les  autres  Philofophcs  qui  les  ontluiuis ,  &  encor  es  ledit  Fer-  vUm\ 
peljh  4  .  c.  7.4mwî  càlidO)  dit,  N  atur  e3  félon  les  Me  d  edns  3  dz 
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nitiùque  iaVectu^fêmiere  &la caufe, laquelle  defby-mcfine nous fait,nous 
âilli  eohfcrue  fi  long,  temps  qu’elle  peut ,  &  en  vn  mot ,  c'eft  la  chaleur 

innée,'iaquelle  eft  auec  nous  dés  nofire  formation.Quelques  noms 
qu’on  donne  à  celle  nature,  de  cefte  chaleur  vient  du  Ciel,  &  nous 
cil  mfufe  d'iceluy  dans  la  femence,&:  félonies  Théologiens,  natu- 
re  dl  vn  ordre  eltably  dé  Dieu.)  Galien ,  au  6 .  des  Epidimies,dit, 
Que  l’excrem  ent  qui  fort  des  oreilles  y  eft  pouffé  par  nature,  s’en¬ 
tend  comme  forcée ,  s’ en  voulant  dépêtrer ,  jpource  que  celle  ma¬ 
tière,  laquelle  eflfaitepar  les  vapeurs  delà  bile,  laquelle  monte  au 
cerneau,  &  s’y  efpailfilfant  &  cuilant  par  la  chaleur  de  la  telle ,  & 
lafiibtpité ,  &  par  la  froideur  du  cerucauy  demeurant,  pourroic 
Mercurul  caulèr  quelque  grande  incommodité ,  comme  remarque  Mer cu- 
rial,  1.  de  exçrementts ,  C.  6,de  fordibus  tturiut».  Et  Arnaud,  c.  7, 
decxcejju  tôt  tus  corpovisi'vel  membn  pdraboU  mecticationis,  c.  1004., 
dit,  Que  ce  qui  eil  outre  nature  efl  contre  nature,  empefehant  na¬ 
ture  en  fies  operations  ordinaires  en  celle  partie  là  où  cfl  cet  exce  z, 
E  e  vomilfement  ejfî:  entièrement  contre  nature,  à  ration  de  ce  qu’il 
tnt»r.  j’irrite,  mais  l’a&ion  eft  naturelle ,  comme  aulfi  l’ellernuëment: 
£(l<r»»c~  mais  le  fanglot  dl  totalement  contre  r,#.ire.  EtDuret,  fur  les 
menr-  Coaques,  c.  xj.  §.  15.  p.  173.de  hypocondnjs ,  le  dit  fymptomedes 
Sd»g2or.  tu  ivjUCS  du  ventricule ,  fecoüans  &  chalfans  ce  qui  ell  attaché  en 
elles  de  contraire,  le  vomilfement  attiré  des  intellins,  de  leurs 
membranes,  du  ventricule,  &  de  fes  tuniques ,  de  la  cauité  du  foye, 
,&ratte,  du  pancréas,  à  caufe  dcquoyil  fubuient  à  toutes  lesin- 
commoditez  qui  viennent  par  l’impureté  qui  eft  dans  le  s  intellins, 
c  -mmoiti.  comme  au  peu  d’appetit ,  à  l’enuie  de  vomir ,  au  defdain  des  Vian¬ 
et  des,  au  vomilfement  frequent, à  l’enfleurc  ou  tenfion  d’efteroach, 

moKndu  ^°yaux5  iaunilfc,  cachexie ,  Heures intermittantes , emicranic, 
"Yamijfc-  veitig°  incube,  epilepfie,  fuftdcation  ou  catharre ,  &  à  tous  maux 
mcnc,  de  telle  qui prouiennent  desparties  baffes,  &  de  leurs  impuretez. 
tcmtl.  Et  i’afl  eure  (  dit  F  ernel  )  que  le  vomilfement  eft  fi  vtile  qu’il  em¬ 
porte  ce  que  les  plus  forts  purgatifs  ne  peuuent  emporter.  Voy  en- 
FtlUpe.  cores  Fallope,  c.  2  o.  Je  n,  eau  *  mentis  i»rgtnttb»<,  fmpUabus. 
ffipftnte  Hippocrate,  1. 2.  §.  36.  d,  dut  a  .  Levomilfement  atténue,  à 
caufe  du  vuidange  quilcaulèdelaviai  de,mais  iliiedelfechepas, 
fi  on  y  donne  bon  ordre  :  car  on  s’er.  trouucra  plus  humedé,  pour  - 
ce  que  par  la  peine  du  vomir  les  chairs  feferoit  forduës-.mais  fi 
on  n'y  prend  garde,  &  qu’on  laiffe  confirmer  cefte  matière  fondue! 
&  mile  en  aliment,  infailliblement;  on  fe  delfcchcra.  Le  vomilfe-; 
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ment  auf*i  èftneut  $c  lafehe  le  ventre  ,  &  le  refterre.  Or  lors  qu’on 
Voudra  arrefter  le  flux  de  ventre,  aulïi  toft  qu’on  aura  mangé ,  & 
comme  deuoré  la  via  de,  il  faut  vomie  auant  qu  elle  foie  defeenduë 
aux  b  oyaux,  &  les  aye  humetez ,  &  puis  vfer  des  viandes  aigret¬ 
tes,  falées,  gralfes  &  douces ,  aucc  lebreuuagele  plus  approchant 
de  ces  goufts.  Et  1.  S.  4  ,'fuiuant ,  confeille  à  ceux  qui  font  trop 
humides  &  replets  de  vomir  trois  fois  le  mois  :  mais  à  ceux  qui  ne 
lefontpas  tant,  deux  fois  le  mois,  après  auoir  mangé  de  toutes  mija  ^ 
fortes  de  viandes,  &  non  efta.it  a  ieun,  &  comme  il  dit  1.  ude  dut  a  t 
f.  ji.p.  16 3.  Apres  le  vomiiïement  (artificiel  )  il  faut  manger 
peu,  à  tout  le  moins  par  quatre  iours. 

Auicenne,  1. 4.fen.i.traitté  1.  c.  7.  En  la  Heure  putride  fi  l’v-  yfuieetfi- 
rineeft  efpaiftc  $c  rouge,  le  pouls  grand  &  fort,  la  face  enflée,  a-  nt>  luan(i 
lors  il  faut  iaigner,  mais  non  fi  l’vrine  eft  fubtile  &  rouge.  Et  en  fon 
liurc  des  fiéures  en  general,  Si  ce  qui  furmontc  eft  fang,  ou  s’il  y  a 
quantité  de  fang,  aucc  l’humeur  qui  domine ,  alorsil  faut  faigner, 
principalement  fif’vrinc  eft  efpaiüe  Sc  rouge.  EtFernel,  1.  3,  de  verntl,  de 
vrints  ,c.  15,  p.  167.  Ceux-là  fc  trompent  qui  faignent  aufli  toft 
qu’ils  voyentrvrinecralTe& rouge  :  ce  qui  arriue  fouuenten  l’e- 
fiat  âeanant  la  crife  des-fiéures  continuës,auquel  temps  les  vrines 
font  parfaitement  cuites,  &  que  nature  n'a  encore  tafehé  de  chaf- 
for  l’humeur  péchant  &  nüifible ,  mais  fi  elle  eft  iaun  e  &  ignée  ou 
enflammée,  non  alors  il  faut  craindre  que  labile  n’obtienne 

le  deflùs  par  ia  fubtilité.  Or  l’vrinè  n  eft  pas  toujours  rougie  par  la 
bile, -mais  auflî par  l’inflammation  du  forum  fort  rougydans  les 
veines  &  artères  :  car  l’vriiïe  eft  contenue  dansiccux ,  commeob- 
forueDuret,  furie  $•.  10.  c.  3,  de  tunum  affiBtbui ,  h  2 .  p.  I Î2 .  des  **' 

Goaques,  où  il  dit,  V n  peu  rouge ,  5c  auffi  pour  la  grande  douleur  1  ~*rine' 
laquelle  la  cholcre  ou  bile  rouge,  comme  il  aduient  à  la  choîique 
Froide,  ou  opilation  ou  débilité  de  foye,  qui  ne  peut  feparcr.  i’eau 
du  fang,  comme  à  l’hy  dropifie  aqueufe ,  ainfi  que  dit  Auicenne, 
dodlrine  3.  c.  2 .  de  figwfiaitionibus  coloris  vritUi  Plufîeurs  Au- 
theurs,  tcfmoinZacùtuS,  obferuation  130.de  vrina  mgrmraa  tôt  a  7,#  ut  us, 
vit  a  city  a  n;*t  m  extoUn  ,  1  3.  marquant  plufieurs  aucir  rendu 
leurs  vrines  toufiours  noirco.  • 

Que  fi  onvcutfçauôir  quand  c’cftque  le  fang  dornine&peche  Dominan» 
en  quantité,  nomme  Polyie miapar  les  Grecs ,  par  laquelle  le  r.ez  du  fîng, 
ou  autres  parties  perde;  t  le  fang  pur ,  on  le  cognoiftra  lors  que  les  M9C,‘ 
veines  feront  tendues  fermes,  iafaccpleine  ourougeaûre ,  & 

un 
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g  Allen.  les.  vrincs  c  rafles  &  rouges.  ,  en  la  quelle  G  ail  cia  ne  fâigfië  pas  eoufit 

Mmoàt.  iours,  comme  Menodotus  faifoit  feulement,  mais  là  où,  fans  met 
tus.  nie  icelle,  la  douleur  faifliroi^  piompternent  auec  violence  la  pcr-= 
lônne,  ou  qu’il  y  euft  quelque  fraétion,  ou  dillocation  :  car  fouucnt 
la  Pléthore  s’ en  Va  par  la  ftidion ,  ou  par  le  bain,  ou  par  l’abilinem 
GA^tn.  cede  deux 911  trois  iours,  c.p.  de  mifion*.  funguwu,  de  Galien.  Et 
la  Plethor  e  ou  abotidanc  e  de  fang  aduient  (ôuucnt,ou  quil  eft  trop 
Craffe,  çfpais  &  gluant,  qui  ne  peutcouler,  Scfait  des  obftructions, 
ou  àcauie  que  quelque  partie  eftcouppcc,  comme  main  ,  bras, 
pied,,  iambe,  Qiicuifle,  auquel  le  fang  auok  accovdluiné  d’aller 
pour  la  nourrir,  &  n’y  allant  pas  eft  arreflé  Sdailfc  au  foyc ,  où  a- 
bondant  par  trop  y^ngendrcvne  ou  diucrfès  maladies. 

HlpÿecrASe  Hippocrate  marque  quatre  caulcs  principales,  auxquelles  la  fat 
fenrU  f*U  gnée  cil  requife,  qui  font,  l’inflammation,  vn  traufport  fÿmptoma-. 
£nee‘  tique ,  la  douleur ,  8d‘obftruélion,  qu’il  iuge  caulcs  des  maladies, 

violentes.  Autres,  comme  a  efllé  veu  cy  deflus,  difenc  trois  caulcs, 
la  grandeur  de  la  maladie,  les  forces,  &  I’aage  fleurilfant, 
c*piu<trer.  Çappiuacce,l.  6.  c.  23.  p.  1133.  Auicenne,  c.,20.  fen.  4. 1. 1. 
vrttiuenne  &c_ 4 .  fen.  i.  traitté  2.  c.  42 .  &c  V aleriole,  1. 2 .  narration  2 .  difent, 
FdcnoU.  que  quand  la  bile  pechedans  les  veines,  neceiïaircment  le. fang 
s’.efçhauffc  de  telle  façon  qu’il  s’y  peut  pourrir  ,  &r  alors  le  faut  ti->. 
rer  hors,  pourueu  que  par  la  fai  gnée  le  danger  ne.s’augmente  par, 
rebulition  de  la  cholerc  :  car  en  ce  cas  la  faignée  feroit  caufe  de  la 
.  mort, d’autant  que  la  bileferoit  emportée  dansics  veines, delquel-  • 
les  bn  auroit  ciré  le  fang,  & fe  méfiant  aucc  celuy  qui  y  refteroit  le 
furmontçroit,  dont  s’enfuiuroit  vne  ebulition  de  cholerc. 

Remuer  Beniucnius,  c.  50.  de fes  obferuations medicales,  dit, Qùeflant 
mm.  ,  appelle  en  confulteauecvn  Médecin  plus  vieux  que  luy,  pour  vue; 
Ni  (l  tire  17.  femme  quiauoit  vne  fiéurc  double  tierce,  fut  accordé  d’ouurir  la 
l'h'iKte  Ve*nc  bras>  P,our  yoir  quel  eftoit  le  fang  j  Que  s’il  choit  efpais  & 
fdgnic.  uoir  on ejntireroit quantité  fuffifanre,  comme  eftant  gafté ,  mais, 

A  s’il eftoit  rouge  Scluifant  qu’on  ceflfaft.,  Or  le  fang  fortyfe  trouu.a/ 
bien  rouge.:  mais  le  plus  vieux  çftanf.creu,  il  fut  tiré  pour  le  moins 
deuxliurcs'dc  fang.  A  ce  fang  fuccederent  quantité  d’humeurs 
cruds,  qui  furent  attirez  par  les  veines ,  les  forces  commencent  à 
s’abbatre,  la  voix  à  défaillir  prefqu.ç  tout,&;  vn  profond  fommçil 
l’attaqua,  qui  l’emporta  hors  de  ce  ponde. 

‘\sSrH4uJ,  Arnaud,  au  regiine  dejàfanté,  traitté  delà  faignée,  c.  37*  dif, 
de  ccmc  Les  corps  tic  compîexion  fangiühe  ont  befom  de  la  faignée,  i 
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ézufe  de  Une  eomplcxion,  mais  lamelanchoîic  nullement,  les  fie- 
gmatiques  &  choleres  médiocrement ,  toutesfois  les  choleres  plus 
que  les  flegmatiques.  Ceux  qui  ont  les  veines  larges,  qui  font &'ex-' 
charnus,  la  couleur  entre  rouge  &  noire,  beaucoup  de  poil,  les 
mufçlesbons  &forts,  &  le  refte  femblable ,  ont  plus  befoin  d’eftre 
faignez  que  ceux  qui  ne  font  tels.  Les  debilès ,  les  ieunes  enfans, 

&  les  vieillards  ne  font  propres  à  cftrc  faignez.  Ceux  qui  fc  nour- 
riflent  bien ,  qui  font  oÿfifs ,  qui  ne  fréquentent  pointles  femmes, 
pemient  eftre  faignez,  &  les  François  pluftoft  que  les  Italiens,, 
pource  que  la  France  n’eft  pas  fl  chaude  que  l’Italie ,  où  il  fe  fait 
plus  de  perte  Screfolution  des  efprits  qu’en  France.  Et  Galien ,  c.  Gâlte*i 
13.  de  jangHims  mifaone  ,  ne  veut  pas  qu’on  faigne  les  perfonnes. 
blanches,  commcfontlcs  Gaulois  ,  qu’auec meure  deliberation, 
pource  qu’ils  ont  la  chair  mole>tendre,&  ont  peu  de  fâng,&:peu  de 
chaleur  ;  ny  auifil.es  enfans,  iufques  au  quatorzieflne  an ,(  fila  ne- 
ceffîté  ne  la  requiert ,  &  les  forges  la  fupporten.t  )  pource  que  leur 
force  &  chaleur  eft  toft  abbatue  &  difîîpée  :  car  ils  font  trop  humi¬ 
des.  Ceux, qui  ont  la cholere dans  l’eftomach  fautqu’ils  vomifî'ent 
.atiant  qu’ cftrc  faignez.  On  ne  doit  pas  fàigncr  aufli  toft  apres 
boire,  le  coit,  &  fort  exercice,  ny  après  vne  longue  maladie ,  fl  la 
grande  neceffité  n’y  contraint ,  ainsfaut  attendre  que  le  corps  fs 
foit  renforcé,  comme  a  elle  dit  cy  deuant,  &  qu’eft  befoin  de  redi¬ 
re  icy  pour  caufe. 

Cardan,!:  <6  srte  pâru&^  p.  irj.  Onpeutfaignerlesquartenai-  CardrmM 
tes  à  la  main  gauche,  lors  que  la  Lune  eft  en  conion&ion,  (  qui  cft  "mpj  de 
Ictempsdefonrenôuuellemcnt,  )  &fatitlaifler  couler  la  veine  qui  fas,**7  h 
eft  petite ,  iufques  à  ce  qu’elle  cefle-:  à  quoy  plufieurs  ne  prennent 
pas  garde.  Et  Fuchfe  enfon  Commentaire,  c.  14.  de  fkngMwis  mf 
fione  de  Galien,  dit,  que  telle  fai gnée  doiteftre  faite  entre  le  doigt  ^ Unique. 
dii milieu  Sc l’annulaire ,  &  non  de  celle  qui  eft  entre  l’annulaire  $c  ,  r 
Tauriculairç,  nommée  Saluatelie  :&  laquelle  Holier ,  1. 1.  des  ma-  u  -y 
ladies  internes ,  c.  delà fîéure quarte,  p. 741.  veut  eftre ouuerte. 

Et Mq|curial,J,  5 .  c.n . p.  538. dit.  Sien  faignantvnquartenaire  Mtrcuml. 
le  fang  fort  noir  &  crafte ,  il  le  faut  tirer  félon  les  forces  :  mais  s’il 
eft  rouge  &vermeil,aufli  toft  il  faut  fermer  la  veine,  alléguant  Ga¬ 
lien  ,  prima  ad  Gl  utcoinem  ,1 1 .  Garinaria  dit  le  mefme,  de  cura,  qutr-  çttmtih 
Un*  Pur*,  fol.  6 7 .  d’autant  que  ce  fang  rouge  &  vermeil  eft  flgne 
bue  le  fang  crafte  eft  feulement  vers  le  foye. 

]  r  I’ay  veu  vne  femme,  laquelle  auoireij  défia  dixhuid.ou  vingt  ac-  1* 

r  A  iif 
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pyttfii-  ccz  de  ficurc  q«arté ,  mais  fielleeftoit  vrayeounon  ie  n'cn  Fçay 
**e  fw  rien  :  car  ie  ne  iepeus  apprenne  par  Tes  difcours  confus  ;  tant  y  a 
que  fcs  Médecins  la  remirent  auPrintemps  :  mais  vne  femme  luy 
mit  va  emplaftre  au  deflus  de  toute  l’cfpi ne  du  dos,  &  fut  guérie, & 
luy  dit  quelle  en  auoit  gucry  plufieurs  autres,mais  de  deuiner  de- 
tmvMre  quoy  fut  il  n’y  a  eu  moyen  :  peut  eftrec'eftoit  ccluy  d‘ Arnaud,coL 
k'Jtmaud  1427.  c.  27. 1.  4,  Breuisrj  de  febn  quartana  ver x  ,  compofc  de 
peur  Café-  firme  de  froment,  d'encens  blanc, de  chacun  cfgalcment,  é  auec  du  fuc 
un  quar-  de  menthe,  faire  vne  pajîe ,  &  l'ejkndre  pour  vn  empUflre  dejjus  de  U 
u  toile  ;  &  l'ayant  appliqué  Utj  U'fjtr,  injcfues  à  ce  qu'il  tombe  de  foj~ 

mefme.  Et  faut  noter  que  le  fang  qui  relie  après  la  faignéc,  &  tant 
plus  feraril  en  moi t ,dre  quantité,  tant  pluftoft  s’elchaufFera-ii ,  & 
nuira.  Mais  ie  demande  à  ces  faigneurs  &  reïtereurs  de  faignée, 
gii'ihtn  L  e  fang  qu’ils  tirent  eft-ii  efehauffé  ouefchauffant?IIs  n’oferoient 
^^7/  direefchauffantlimplement ,  à  eau  fe  des  abfurditcz  quis’enfui- 
^  J  fl  ' ‘  uroient.  Il  eft  donc  efehauffé.  Il  faut  donc  remedier  &  ofter  lsr 
caufe  efehauffante, laquelle  demeurant, Smntphjs  la  petite  quan¬ 
tité  reliée  eft  plus  efehauffée.  La  preuue  eitmanifefte  aux  plus 
idiots,  qui  oflaus  l’eau  bouillante  d’vu  pot,  le  refte  nefe  reftoidit 
pas,  fi  le  feu  qui  eft  autour  du  pot  continue  en  fa  force,mais  s'aug¬ 
mente;  Aufn  le  fang  relié  dans  les  vei  es,  comme  leur  propre 
vaifleau,  n’eft  refroidy , ,  nuis  augmenté.  le  voudrois  queleùrë 
grandes  doctrines  s-abbaiffaffent  de  tant  que  de  relpondre  à  celle 
obic&iorr:  pour  leur  relpo  fe  oiiie  leur  monllrer  leur  abus ,  &  rai- 
fonspourlefquelles  les  dodes  Médecins  enfeig  tient  le  moyen  de 
purifier  le  fang.  Que  fi  le  curieux  veut  voir  de  celle  chaleur  ef- 
ïlÀttn.  chauffante  &  efehauffée,  voyePhton  en  lôn  Tintée,  Ficin3  Picus, 

nid».  Mirandulanus,  &Bernardus,p,i 951  partis  JeatncU  fe h  Fiatemc*, , 

Ficus.  &  p.  ip6.  prwix  partis  Jeu  ^ njiottltcx . 

iuUnZ’  Benuienius,  c.  x.  p,  135 iobjeruar.  medic.  dit.  Lors  que  tu  ingéras- 

ternarLs.  P0ÜL!0Ir  tirer  Ie  kng  qui  méfié  auec  les  humeurs  corrompus ,  & 

qiu  font  la  groffe  verole ,  tire-Ie  de  la  veine  aoiref  qui  eft  la  me- 
mus.  diane*)  s’ilya  plénitude  inflammation  generale  ou  particulière, 
rhierrj  de  ou  autres  indications ,  comme  adiotiftcThrerryde  Hery,  p;  14^; 
MeV‘  de  la  méthode  curatiue  de  la  groffe  verole  :  mais  fi  tu  iuges  le  con¬ 

traire,  contente-toyde  la  faire  par  medicamens  ;  toutesfois  il  ncl 
fera  mauuais  de  fortir  le  fang  de  la  partie  plus  affligée,  oupar  fang4 
Jodelet,  fîtes  ou  ventoufes.  Et  Rondelet,  de  morbo  lu\m ,  dit,  Siaucom4 
mencement  de  la  grolTe  verole l’aage,  la  région  ,  le  temps ,  &  kl 


DE  LA  SAIGNEE,’ 

fortes  îïë  contrarient  point,  &  que  lcspuftnles,  gales  Ou  vie  ères  y 
foient,  on  peutfaigner  :  mais  fi  les  douleurs  occupent  la  tefte,ioin- 
dures,  qui  eft  au  commencement  que  l’humeur  coule ,  &  n'eft  en- 
£ores  arrefté ,  il  s’en  faut  abftenir,  pource  qu’on  refFroidiroitôi 
augmenteroit  Je  mal. 

l’cftimeeftreà  proposde  faire  quelques  obferuations  fur  fér-  olferud 
rcur  fuiuy  par  plufieurs  au  traittement  des  verolez,  aufquels  ils  tt,nsf»rlj 
Iaifient  d’ordinaire  quelque  horloge &réueil  matin ,  par  l’argent  tr*utcme* 
vifdefquels  ilsfcferuent,  foitpar  dedans  enpipulcs,  ou  par  de- 
horsenvngucntsou  ejnplaftrcs  ,  courans  aux  fymptonies ,  &  hif-  y 
fans  la  racine,  comme  dit  Fcrnel,l.  i.  c.  14.  de  tbittts  rerum  eau •  ?er0fL  & 
fst  où  il  parle  de  l’argent  vif  ^ 

La  groffe  verole  eft  vne  difpofition  particulière  du  foye,  encore  pwfùfy* 
que  fes  effeds  paroilfer.t  par  tout  le  corps  :  &  fi  on  eft  contraint  frigntû 
venir  à  la  fa  ignée,  cexücft  pour  rafraifchir ,  mais  feulement  pour  icelle. 
euacucr  le  foye ,  les  vaiiïèaux.  Et  qua^d  Galien  defend  la  fai-  Galien* 
gnée  auxeruditez,  celafe  doit  entendr e  aux  corps  fort  d  ebile s: car 
aux  robuftes  il  la  permet  :  comme  Dulaurens  obfcruc,  c.  9.  du 
Ttaitté  delà  greffe  verole.  EtMercurial,  c.  4.  de  curation t  worbi  Mtuund 
jrâllict  ,  dit  que  la  faignée  à  cefte  maladie  s’efpand  par  tout  le 
corps,  Scia  dilfuade,  p.  48.  en  cas  qu'il  n’y  aye pléthore  :  car  en 
icelle  il  faur  faigner,  mefme  du  commencement,  la  pléthore  de¬ 
mandant  la  faignée,  mais  non  autrement.  Que  fi  onia  fait,  on 
fait  mal. 

Ceux  qui  efcriucnt  de  la  groflè  vérole  marquent  trois  lignes 
particuliers  qui  la  defcoiiurent  :  les  vus  font  dits  precedens,  les  au-  !’SmsîfC~, 
très  fuiuans,  les  autres  furuenans,  Lesprecedcnsfontle  plus  fou- te<{tns  l<t 
lient  vlcer  es  Lia  verge,  ardeur  d’vrine,  autrement  pi  fît-  chaud 
bubons  ou  poulains  :  le  dy  le  plus  fouucnt ,  pource  que  ccs  ineem-  # 
moditez  font  cquiuoques  :  mais  ils  font  nommez  precedens,  pour- 
cc  que  le  plus  fouuent  ils  precedent  ou  apparoiftcnt ,  St  marquent 
îa  grofle  verole. 

Les  fignes  nommez  fuiuans  font  puftules ,  vlccres  naiifans  par  les  fnid, 
tout  le  corps,  principalement  aux  parties  honteufes ,  au  fiege ,  à  la 
bouche,  à  la  gorge,  àla  tefte,  au  front,  &  aux  emon<ftoires,cheute 
de  poil,  douleur  aux  mufcles  d’entre  les  ioindlures,  &  non  aux  ioin- 
élures,  comme  les  ignorans  difent,  tophez  &  nodofitez. 

Les  lignes  furueüa.iS&  extraordinaires  qui  arriuer.t  à  la  grofte  Les  furfà 
Verole,  n’eftant  bien  guerie,  font  douleurs  fixes  ,  ou  de  toute  la  tç- 
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fte,  ou  d’vnë  partie  d’icelle,  des  bras ,  des  iambes,  la  mua  venant, 
Gtlitri,.  de  la  pituite  :  car  Galien  dit ,  C  eux  qui  font  atteints  de  maladie  pi- 
tuiteufe,  à  fçauoir  humeur  cralfe,  vifqueux,  froid,  le  font  la  nuid:,. 
6e  non  le  iour,  &  c’eft  entre  les  ioinaures,  84  non  en  icelles ,  auec 
nodofîtez,  Ô4  fouuent  tous  les  os  font  cariez ,  vlcerez ,  virulens ,  84 
phagedeniques ,  dits  communément  ambulans,  fcilfurcs  ou  der- 
trcs  aux  mains,  pieds,  Si  autres  parties  du  corps,  vices  prouenans 
'Marifmt.  de  chacune  des  conco&ures,  auec  marafme  ou  amaigrilFement 
d’iceluy,  verrues  par  toutes  les  parties  du  corps,  principalement 
Zicutus,  au  membre  viril,  lefquellcs  font  difficilement  oftees.  MaisZacu- 
f,ur  les  tuSj  ti  obferuation  74.  dit  s’eftre  feruy  du  temede  de  Laorna ,  1. 
y*”™'  2 .  m  Diofcorsd .  in  comment  anc.  17 1.  qui  cil  d’appliquer  fur  la  verrue 

L  Grande  des  fueilles  de  la  grande  Chelcdoinc  pilée,  enforme  decataplaf- 
chtledei-  me,  dequoy  il  a  veu  des  miracles  dans  peu  de  iours ,  mefmes  appli* 
ÿe.  quées  aux  verrues  au  défiais  de  la  langue  ,  lelquelles  eftoient  lices 
d’vn  fil  de  foye,  laquelle  foye  effi  tombée  les  verrues  citant  lèches 
totalement  :  ce  qu’il  baille  (ans  enuie. 

attire Vn  Organifte  aagé  d’enuironfoixante ans ,  Y anitfaj.  à  Paris,, 
me  monftra  vn  vlcere  verolique  au  delfus  du  membre  viril,  proche 
le.penil,  qu’  il  auoit  depuis  quatorze  ans':,  veufon  aage,  la  iaifon 
fortaduancéedansl’Automne,  lalongucur  dumal,  la  façon  de 
laquelle  il.auoirdté  traitté  par  trois  dîners  Chirurgiens  de  celle 
ville, l’vn apres  l’autre,  auquellesffequentesfaignées ,  lès-purga¬ 
tions  telles  quelles ,  les  friétions  par  lVnguent  qu’ils  nomment  & 
morbo ,  auec  le  vifargent,  n’auoient  cfté  oubliez.  Ieîuypropofe 
deuant  vn  ficn  amy ,  Conleillcr  auParlement ,  la  difficulté ,  mais 
nonl’impoffibilité  de  le  guérir  ,  mais  auec  la  longueur  de  fix  mois»  , 
l’aduertilfant  fur  tout  de  fuir  tout  temede ,  tant  interi^r,  qu’exte- 
■Mcytn  de  rieur,  oùily  euftde  Fargentvif,  84  que  pour  le  cognoiftre  il  en 
udtmjrt  frottaft  vn  efeu,  .vn  fol,  ou  vn  double ,  lequel  Te  blanchiroit  infailli- 
’Fitjxî  ^mentPar  ce  frottement,  s’ily  auoit  dudit  argent  vif,  l’aOèurant 
v»  teme.  <luc  s  ^  en_vfoit  il  en  mourroir,  veu  qu’il  en  auoit  défia ,  long  temps 
it  Z  yauoit,vfé  :  ce  qu’il  m’accorda.  Mais:  au  bout  de  huid  ou  dix  iours 

il  m’amena  vn  Chirurgien  renommé  de  celle  ville ,  qui  m’alfeura 
iremejfè  de  le  guérir  en  vingt-deux  ioürs.  (Promelfe  temera'ire  84  impq- 
i'hn  chi-  dente )  pourauoirfon  argent.  Etquoyqucieluy  monftrafiferim- 
rurgun  poffibilité.,  icne  peus  tant  faire  de  le  diuertir  de  celle  promelfe  84 
~*nUr»  cr°yance  c^ar^tanefquc ,  toutesfois  fur  là  promelfe  de  n’vfer  au- 
•  S  funement  dudit  argent  Yifjmais  delà  feule  decoâion ,  de  laquelle  • 
1  "  '  "  '*  (peut  dire} 


PÉ  T  A:  saignée;  <?j 

f  peut  eftre  )  il  me  marqua  la  compofition  :  tellement  que  îe  lende- 
main  il  comme  ça  fa  cure ,  de  laquelle  ledit  Organifte  me  donna 
aduis  le  vi  gt-deuxiefmc  iour  de  la  cure  :  &  qu’à  l’vnziefme  iour 
de  i  uillet  16  25 .  rn  efcriuaut  qu’il  eftoit  pis  qu’auparauant  ,  &fon 
Chirurgienm’eftant  vènu  parler ,  apres  falloir  va  peu  tancé  ,  me 
dit  que  c’eftoit  le  premier  qui  auoit  fait  faux  bon  au  monde,  mais 
que  dans  peu  de  ioursil  feroit  guery  :  auquel  ayant  encore  recom¬ 
mandé  de  n’vférpoint  d’argent  vif,  il  me  l’accorda  :  mais  lemefi- 
me  iour  il  Iuy  appliqua  fon  vngùei  t  mercurialifé  fur  la  partie,  qui  k 
la  troifiefme  fois  montant  à  la  telle,  groffit  tellement  la  langue, 

(  dequoy  Paré  aduertit ,  1. 19.  c.  12 .  de  la  grolfeverole,)  qu’elle 
remplit  tout  le  palais ,  &  palfa  outre  les  leures ,  fi  qu  eftouffant  & 
fans  parler  on  va  quérir  le  Prellre,  qui  fiteequi  eftoit  de  Ion  offi¬ 
ce,.^  en  après  le  Chirurgien  quiluy  decoupale  plus  profond  qu’il 
peut  du  palais,  (fansvfer  par  après  de  f  eau  fel,  pour  garder- les 
parties  de  fe  reprendre,  )  ledeflus  delà  langue,  fans  allégement. 

Dequoy  Sanétorius ,  p.  Sitf.  partie.  3.  c.  05.  Artis  farum  G  aient,  Salîimml 
marque,  difant,Q^e  les  vcrolez  n’eftans  tres-bien  purgez,&  cftans 
frottezd’argcnt  vif,  les  humeurs  rétrocèdent  vers  le  cerucâu  ÔC 
gofier,  de  telle  impetuofité  qu’ils  lulfoquent.  A  quoyce  maiftre 
graifletu  n’ auoit  pris  garde.  Le  lendemain l’amy  Co’nfeiller  fui» 
dirmevint  dire  celle  belle  cure,  aueclequel  i’allis  voir  lemaîade 
dans  la  court  du  Palais,  où  il  fè^enoit  :  &  y  allant ,  pa flans  pardc- 
liant  le  logis  &  boutique  du  C  hirurgïen,  qui  fit  dir  e  que  Monfieur’ 
n’y  eftoit  pas;  arriuez  chez  le  malade ,  le  trouuons  aflis  fur  fon  li<ft, 
nous  regardant ,  ouurant  fes  yeux,  ion  palais  plein  de  fa  langue 
bien  découpée,  pendante  hors  de  fa  bouche,  noire  &  puante.  le 
demande,  qu’eft-cc  qu’on  iuy  audit  appli •  ué,  l’on  nous  monftra  le 
linge  plein  d’vnguent  qui  auoit  efté  mis  deffus  l’vlcere  par  le  Chi¬ 
rurgien,  duquel vn  double  (  monnoye  de  cuiure  )  fut  frotté ,  dont 
il  fut  aufîî  toft  blanchy.  Mon  prognoflic  fut  la  mort,  laquelle l’em¬ 
porta  le  lendemain ,  fans  qu’il  peuft  aualer  aliment  quel  que  ce  fut, 
pasmefine  vne  goûte  de  boüillon ,  nÿ  parler  vn  feul  mot  pour  refi~ 
gner  fes  Bénéfices.  le  Iuy  eufle  fait  appliquer  des  far.  g- lues  fur  la 
langue,  attachées  à  vn  filet  ,  comme  Zacutus  marque,  mais  elles 
n  euffent  peu  pafîer,  Sc  puis  la  mort  eftoit  défia  aux  dents.  V oy  le¬ 
dit  Zacutus,  1.  i .  obferuation  74.  &  1.  2.  obferuation  12 1,  où  il  Z<r*/«q 
marque  auoir  fait  appliquer  des  cautères  fur. les  nœuds  veroliques, 

Eercel ,  1. 4,  Mahocu  wedendi,  c.  5 .  met  le  mercure  auec  les  ve-  FswlJp 5 


6ê  TR  AIT  TE’ 

Mercure,  nins ,  lefquels  nous  font  contraires  de  toute  leur  fubftancë  :  Si  1. 
lequel  U  c#  1-4.  de  ahfctis  rernm  caujis ,  il  deteftc  l’vfagcdu  mercure ,  pour 
tient  ^.guérir  la  groffe  vérole ,  &  eu  dit  les  malheurs  qui  l’enfument,  di- 
fmd. 

fant  que  par  fa  grande  froideur  il  afîoupk  les  douleurs,  &  que  c’ell 
Ctrpcnjîs.  vn  erreur  de  le  croire  eftre  chaud ,  comme  dit  Carpenfis ,  cité  cy 
après. 

idithetlt.  MiJîeoIe,  en  la  Préfacé  fur  le  o.l.de  Biofcoride,  dit,  qu'à 
caufe.de  l’argent  vif  ,  le  cinabre  &  le  fublimé  qu’on  mec  dans  i’vh- 
guent  ou  parfum,  duquel  on  parfume  ou  engraiffeles  veroicz ,  ils 
tombent  .forment  en  de  grands  accidens,  àcaufe  que  les  artères  les 
$mth  attirent .au.ded.ans  du  corps.  Et  Fernel,  1. 2 .  c.  15 .  marque  queplu^ 

gHiwtul  fieurs  frottcz.auecl’  argent  vif  tombent  a  epilepfie.  Mercurial,  c. 

>  6 . ,p.  440  ;  de  la  groffe  verole  ,  dit ,  que  le  frottement  d’argent  vif 

îfeftproprequ’auxrobuftes,  principalemen  t  de  la  telle,  &aufi- 
qiTckks.  remèdes  doux  n’ont  rien  profité  -,  mais  aux  foibles  de  la 
tefte  &  ioinélures ,  &  qui  font  fubieoès  aux  defluxionsS^  à  d’autres 
maladies,  non,  d’autant  que  le  propre  de  l'argent  vif  eft  de  monter 
au  cerueau,  comme  il  paroii\par  la  faliuation,  en  laquelle  l’or  tenu 
en  la  bouche  fe  blanchit  :  il  diffuade  aulfi  les  parfums  aux  foibles, 
comme  &pour  les  caufes  cy  defïits  marquées.  Il  ne  faut  pourtant 
conclure  que  l’argent,  vif  foit  venin  de  toute  fa  fubftancë  ,  mais  il 
nuift,  eftant  feulement  mal  appliqué  ou  baillé  par  la  bouche  :  caria 
vipere  eft  bien  vènimeufé  &:  mortelle*  mais  eftant  bien  préparée 
donne  foulagement  :  Ainfi  fait  le  mercure ,  eftant  mieux  préparé 
que  ces  ''rouillons  <k  gafte-meftiers  ne  font. 

'B'tflwe  Vnf  entil-hommeaagcd’enmron  quarante  ans,  me  vint  trou- 
uer,  aye  c  la  tefte  chauue,  fe  face  &  front  tout  plein  de  taches ,  çf- 
leueures  &  efepreheures ,  fortant  d’entre  les  mainsd’vnChirur- 
gien  renommé ,  duquel  il  auoit  eftétraitté  durant  quelques  mois 
chez  luy ,  par  fai^nées,  purgations,  &  voguent  mercutialifé,  & 
parte  par  les  pays  de  fuede ,  bauieres ,  &  claque-dent ,  fans  aucun 
allégement.  Son  tempérament  cogneu,  ic  le  diffuade  de  fe  re¬ 
mettre  au  mefmc  chemin,  pour  crainte  d’y  rencontrer  vn  vertige, 
puis  l’ epilepfie,  &  en  finla  mort.  Le  lendemain  m’amene  vn  autre 
Chirurgien  renommé ,  auec  lequel  ayant  conclud  de  venir  à  la 
caufc&cure,  fans  faignées,ny  argent  vif;.  le  lendemain.ee  maiftre 
attrapeur  de  deniers  luy  change  tout  l’ordre ,  &  l’amene  chez  luy, 

(  car  il  auoit  la  bouffe  garnie  )  le  faigne ,  le  purge ,  le  bouchonneîî 
bien  dé  fon  vngucnç  mercunalifé,  qu’il  luy  fait  auoir  vn  flux  dé 
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bouche  durant  fixfepmaines.  Curation  barbare ,  de  laquelle  Fer- 
nel  crie  efonTraitcé  de  la  curation  delà  groffeverole,  c.y.En 
fi  i  le  Voila  hors  des  mains  de  ce  maiftre  graiiTcur ,  qui  ['affaira, 
quoy  qu’il  euft  quelque  commencement  de  tournoyement  de  telle, 
qu’il  cfloitauffi  bien  gucry  qu’aucun  qu’il  euft  iamaistraitte.  Ce 
qui  parut  dans  fik  fepmaines  après,  m’eftant  encore  venu  confulter 
plus  riche  &  diapré  en  vlceres,  efleueures,  pullules ,  cheutc  depoil 
par  le  relie  de  la  telle  non  chauue,  qu’auparauant,  auec  vertigo  té¬ 
nébreux,  qiii  enfin  le  mena  àl’epilepfie,  de  laquelle  le  dixiefmc 
iour  (  quieftoitfept  iours  après  l’auoir  veu)  le reduifit ,  après  qua¬ 
tre  cheutes  du  haut  de  Iby,  au  tombeau. 

L’an  1^24.  vn  Anpothica'irc  de  Paris  me  fit  voir  vn  homme  de  i? 

condition ,  auquel  groffe  verole  parut  le  premier  an  de  Ton  ma¬ 
riage  ne  s’eftant  communiqué  qu’audit  Âppothicaire ,  qui  luy 
promettoic  guerifon  infenfiblement,  &  luy  fit  prendre  des  pilulles, 
danslefquellesy  auoit de  l’argent  vif  préparé  à  fa  mode,  &  le  fait 
firigner  plufieurs  fois ,  fuiuant  le  ftil  de  la  Cour  ParifiennCî  En  fin, 
cftant  à  Ion  aduis  guery,  les  douleurs  noélutnes ,  le  bruit  des  oreil¬ 
les  fiiruient,  accompagné  d’vne  fubfurditie ,  puis  vn  tremblement 
de  membres ,  puis  vn  vertigo  ,  &  pour  comble  de  maux  fa  vcuëpeu 
àpeufeperd,  auec  vnbegayement  fi  grand,  que  difficilement  le 
pouuoit-on  entendre,  le  luy  ordonnis  quelques  remedes ,  mais  ne 
gueriffantpas  fi  toft  qu’il  defiroit,  &  changeant  de  quartier,  F  Ap=> 
pothic.iirc  mourut,  &  du  depuis  ie n’en ay  oüy  aucune nouuelle . 

Sur  ce  bruit  d’oreilles  Hippocrate,  1  .Prxdictionum ,  §.  22.  dit,  2 

La  douleur  aiguë dci’oreille,  auec  la  fié ure  continue  &  forte,  te/u 
menace  de  delire&mort:  Sel.  2.  $.4, de  morbis ,  Lors  quela  bile  ^  ort,lle’>. 
ou  la  pituite  eft  entrée  dans  les  veines,  elles  s’elleucnt  en  pouffant,  cmmef4lt 
&  la  douleur  s’elpand  par  tout  le  corps,  &les  oreilles  ont  vn  bruit 
fans  rienoüir,  pource  que  ce  font  les  veines  qui  palpitent  &  pouf¬ 
fent  :  alors  le  bruit  eft  à  la  telle ,  &  ce  qu’ils  entend ent  mal ,  c’eft  à 
eaufe  du  bruit  qui  eft  dedans  la  telle,  &  à  caitfe  de  l’ell  euement  du 
cerneau  &  des  veines ,  parla  grande  chaleur  defqueîîeslesparties 
vuidesducerueau,  qui  font  vers  les  oreilles,  font  remplies  :  mais 
pourcç  que  ce  remplilfement  n’eft  égal ,  de  là  viént  qu’aulfi  lé  fôrt 
ce  le  peut  eftre  ,  qui  eft  caufe  delà  difficulté  d’otiir  :  &  de  ce  fon- 
fafeheux,  eue  il  quantité  d’eau  ou  de  pituite  vient  à  s’efcouler  par 
le  nez  ou  pqr  la  bouche,  alors  ce  mal  ceffe, 

Femel,  1.  j.t.  0%  de  fmi'um  ftiorbis-  &  Jymptomatis ,  met  -dou* 

I  fl 
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leur 3  tintëmènt,fifflemcnt,  bruit,  flu&uatioru  LefifflemënVêfî: 
fait  par  vn  vent  fubtü  :  le  tintement  d’iceîuy  interrompu  :  le  for  d’v¬ 
ue  matière  ou  vent  plus  craife  :  le  bruit  d’ vn  plus  craife ,  âda  du* 
dhutiou  de  l’agitation  de  l’humeur. 

Cy  deuant  eft  dit  que  le  tintement  ou  fon  venant  aux  oreilles  es 
>1-,  ■  j  fiéuresardeû  .  eft  mortel.  EtMercurial,  1. 1.  c.  41.  p.  171.  dit, 

-  "  ‘  n  Que  ceux  qui  ont  pfte  frottez  ou  vie  de  l'argent  vif,  le  bruit  d’oreil¬ 

les  arriueprefque  ordinairement.  AuxCoaques,  le  bruit  d’oreil- 
ffélbpei  ^es  par  laveroleeft  guery,  à  ce  que  ditFallope  ,c,  ?o  .de  morb » 
1  gdhco,  par  l’inieéhon  dans  icelles  de  l’huile  de  Gayac.  Et  c’eft  de 
.  c  Cappiuacce  qu’il  dit  l’auoir  appris,  c.  11.  1. 5.  p.  1000.  de  lue  ve • 
çtw‘  ner  :a.  Le  bruit  d’oreilles  aux  fains  aduient  de  i’ humidité  de  l'air» 

arreftée  autympanum,  '’pela  chaleur  naturelle  fait  bouillir ,  com* 
Ctmnntl. nyc dit Campanella,  c.  •, .  article  1. 1. 4.  Medicindium. 

‘  L  e  bruit  ou  fon  qui  fe  fait  aux  oreilles  aduientdeîarefolution  de 
l’humeur  craife,  &  n*  eft  ce  bruit,  ou  matière  d’iceluy,  ou  fubtil,  ou 
craife,  &  le  lieu  par  où  il  doit  pafler  eft  libre  ou  ferré  ,  &  la  nature 
eft  forte  ou  foiblc  à  chalfer  cefte  matière  hors  ;  A  ^uoy  il  faut  bien 
prendre  garde,  $.  ijy.dcsCoaquesparDuret:  5 c  douleursdes 

—  *  oreiles  fe  communiquent  au  cerucau ,  &  font  quelque  fois  fi  vio¬ 

lentes  qu'elles  caulent  inflammation ,  fureur  &  mort  :  à  quoy  le 
M  edecin  arriue  fouuent  trop  tard.  Et  n’ eft  pas  icy  entendu  de  l’o¬ 
reille  par  dehors,  mais  par  dedans,  qui  communique  aucc  lecer- 
JiipptcrtH l,eau’  Par  ^anenf  cniquiefir  _coniugaifon,  dequoy  Hippocra- 
"  reparle,  1. 2.5.4.  p.  236. 

■pi fai, e  12  L’an  1623.  iefusappellé  pour  voir  deux  Gentils-hommes  ve- 

rolez,  aagez  chacun  d’enuiron  trente  ans,  fi  extenuezparla  diète 
ik  flux  de  bouche  qu’ils  auoient  eu  pari’vnguent  mcrcurialifé,  & 
les  veilles  fouffertes,  que  îe  leur  confeillis  d  e  fe  remettre  en-forces 
Cdien.  par  bons  alimens  :  (  fuiuantGahen,  c.3.  méthode  9.  qui  neveut 
pas  qu’on  baille  des  remedes  pour  guérir  lors  que  le  malade  a  per¬ 
du  les  forces,  mais  qu’on  le  reftaurc  auant,  ayant  toufiours  efgard 
à  les  conferuer  :  car  fi  à  vn  fébricitant  d’vne  fiéure  ardente  vn  fyn- 
cope  furuient,  on  pourra  recourir  au  vin ,  faus  confideration  de  la 
fiéure ,  à  laquelle ,  fi  nous  voulons  regarder ,  nous  Linons  périr  le 
ïtrnçl.  malade.  Et  ce  conleil  a  efté  troupe  bon,  &:  fuiuy  par  F ernel ,  c.  15 . 
d-:  airatAusvensre»,  )  tenir  leurs  ventres  libres  à.uant  que  venir  à 
la  curation  de  leurs  maux.  Surquoy  vn  d'eux  impatient  enuoya 
quérir  vn  de  ces  fugueurs,  &vn  Chirurgien,  lefquçls  luy  fonç 
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ëommëncer  le  lendemain  leurs  remedes  par  faignéès  réitérées,  & 
deco&ionftidorifiquc.  Lefixiefine  iour  la  colique  violente  l'atta¬ 
qua  ,  vn  bruit  d’oreilles ,  vn  tournoyement  de  telle ,  8c  douleur  par 
toute  icelle:  S urquoy  furuiennent  les  foibleffes,  les  euanoüiffe- 
mens  8c  les  veilles,  qui  furent  terminées  par  la  mort  :  auec  l’efton- 
nement  de  ces  fçauantereaux  faigneurs.  L’autre ,  après  eftre  ren¬ 
forcé^  futtraitté,  8c  tres-biengucry,  fansfaigner,  fuer  ,8c eftre 
graiffe,  ayant  recouuert  fon  en  bonpoindl,  fans  biffer  aucune  tra¬ 
ce,  ny  reffentirnent  dudit  maldeverole,  dequoyDieu  foitloüé, 
fans  qu’il  aye  eu  befoin  d’aller  au  Mont  Athias,  ny  en  N umidie ,  ny 
en  la  T  erre  noire ,  ou  apeun  n’eft  fujet  d’y  prendre  la  groffe  véro¬ 
le:  8c  fi  quelqu’vn  qui  l’aye  y  va  il  en  guérit,  fans  aucunremede,  à 
ce  que  dit  lean  Leon  Affriquain ,  en  fon  premier  Tome  de  la  def-  Lfttn 
cription  d’ A  Afrique,  imprimé  à  Lyon  l'an  15  5  6.  JtYucl* 

T ants  'us  la perfonne  ell fobre,  moins  eft-elle  touiÿientée  de  la  0n gue- 
grolfe  vérole,  8c  pluftoft  en  eft-elle  guerié  :  8c  tient-on  que  les  Ef-  rit  de  U 
pagnols  8c  Italiens,  pour  eftre  plus  fobres  que  les  François  Sc  A  Ile-  greffe  '>*■; 
maiK-  font  auffi  plus  faciles  à  guérir.  rôle /uns 

FesielenfonTraitté  delà  grolTcverole,c.5.enmarquequatre  ducnnrt\ 
èlpeces.  La  première  eft  celle  par  laquelle  les  poils  de  la  tefte  mt 
tombe;::,  fans  aucune  autre  incommodité,  pource  que  le  virus  ou  fernelyi» 
venin  eft  mefté  auec  la  vapeur  fubtile  qui  monte  Sc  fe  prend  à  la  ra-  lM*tre  ef' 
due  des  cheueux  :  8c  celle  efpece  différé  des  autres,  comme  la  fié-  ttcts  f 9 
wre  epbçmere  de  la  putride.  ** 

La^o  .de  eft  vnpeu  plus  maligne,  &  en  icelle  le  cuir  du  mala¬ 
de  eft  totalement  tachetcde  marques  dG  toutes  fortes,  formes  & 
couleurs ,  comme  des  lentilles ,  rouges ,  iaunaftres ,  lefquclles  ne 
peuuent  eftre  effacées, fins  quelaracine  delà  maladie  foitoftée, 
la  quelle  eft  mefté  e  de  fang  fubtil,  6c  eft  fans  autres  lymptomes  vio- 
le  s. 

Latroificfne  efpece  eft  violente,  en  laquelle  lespuftuîes  roué 
ges&iau  ndlres  s’attachent  au  front,  puis  aux  temples,  puis  der¬ 
rière  les  oreilles, puis  à  la  tefte, & finalement  par  toutlecorps.IceL 
les  font  rondes,  feches,  fans  pus,  enfin  croufteufcs,  &  non  n’y 
prend  garde  fe  gliife  ntpar  tout ,  8c  cauentla  peau  :  tellement  que 
çes  pullules  fe  rendent  en  vrais  vlceres,  qui  font  d  ordinaire  pu  ans 
8c  fort  laies  :  &.  ce  venin  fe  communique  fuccelfitiement  au  foyé 
par  les  veines,  au  cœur  par  les  artet  es,  8c  au  cerneau  par  les  nerfs, 

§4  fe  demonftre  pour  î’ ordinaire  piuftoft  à  la  tefte  qu’en  autre  par- 
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tie,  pource  qu’il  s’attache  plus  facilement  aux  parties  fpermatiques 
&  moins  chaudes ,  comme  eft  le  ccrueaii ,  aufli  qu’entre  les  trois 
fubftahces ,  defquclles  noftre  corps  eft  compote ,  les  cfprits(  des¬ 
quels  le  cerueau  a  grande  quantité  )  rcçoiuent  plus  promptement 
impreftîoni'&plus  facilement  font  altérez:  5c  ledit  venin  eft  com¬ 
me  de  la  nature  de  celuyd’vn  chien  enragé,  qui  va  fi  lentement 
u  Wf  qu’il  demeure  par  fols  quarante  iours,  quelque-fois  fix  mois ,  voire 
ne  fe  de  dauantage,  fans  monftrer  favcnènofité.  EtMcrcurial,  h 4.  c.  2» 
woftrc  /<«  p.  428.^  morbo  gallico,  dit,  La  verole  demeurera  trente  ans  fans 
feuaent  de  paroiftr e  :  ce  qui  peut  prouenir,.non  feulement  de  la  forte  ou  foible 
1%  force  du  venin,  mais  aûfli  de  la  texture  rare ,  ou  forte  température 

Mtrtuml  du  corps,  région  8c  difpofïtion  de  l’air  :&  pôiircè  que  les  parties 
iefquelles  font  prés  du  fiege,  des  narines,  &  au  dedans  de  labouchc 
font  tendres  Sc  délicates ,  elles  fontpluftoft  faifies  8cvlcerées  :  ce 
qui  aduieut, Source  que  le  foye  8c  la  maife  du  fàng  8c  des  humeurs 
fontgaftez;  d’où  les  parties  charnues  8c  molles  viennent  parmef- 
me  moyen  à  fe  gafter  :  car  la  demeure  de  l’humeur  verolique  fur 
les  parties  long  temps  change  les  facultcz  animales  ,  vitales  & 
naturelles,  8c  par  fuite  toute  l’habitude  du  corps. 

A  ces  trois  efpfcces  laquatriefmc  fucccde ,  laquelle  attaque  les 
parties  folides,  les  os,  les  ligamcns ,  les  nerfs  :  8c  les  humeurs  qui 
font  à  cës  parties  corrompues  font  fi  craffes ,  gluans ,  abondans  & 
malins,  que  fôuuent  ils  courent  en  abondance  aux  tendons,  aux  os 
5c  au  periofte  ,  8c  feparant  8c  comme  arrachant  les  membranes 
des  os,  ou  les  piquant  par  leur  acrimonie ,  caufent  des  douleurs 
tres-violentcs,  aufquelîes  les  veilles  furuenans ,  le  corps  fe  deffe- 
che  tellement  que  la  mort  s’enfuit. 

Vtuieurs  Or  ces  douleurs ,  cqmme  défia  a  efté  dit ,  n’aduiennent  pas  aux. 
**•  ioindtures,  mais  entre  les  deux  ioin  dures  &  parties  charneufesSs 
Capptntc.  mufculeufes,  tendons  8c  ligamcns,, comme  Cappiuaccc,l.  5.  c.  3, 
^nluHtcns^  ^,le  'VCHersa -  &  Dulaurcns,  c.  7.  de  la  grone  verole,  difent. 
Comme  au  milieu  des  bras  Sc  iambes ,  5c  aufquels  lieux  ce  qu’on 
nomme  nœuds  8c  gommes ,  s’engendre  entre  les  os  8c  le  periofte. 
Ce  mal  a  quelque  reflcmblance  aucc  d’autres,  qui  pourtant  n’en 
font  point,  comme  la  laflitude ,  l’appetit  perd Uj  l’endormifTemcnt, 
la  pafleur  de  la  face,  la  rudeffe  de  la  langue,  8c  antres,  qu’il  faut  di- 
ftinguer  d’auécceux  quiaduiennent  auxverolez.  Quant  eft  des 
cfiMtm  vlceres  virulens ,  communément  nommez  chancres ,  des  bubons, 
ttiralm.  ou  poulains,  &  des  gonorrhées  virulentes,  ou  chaudc-fiffcs^cc 
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®*eft  encoixs  vérole,  mais  commencement  d’icellc.1 

La  caufe  des  falcheux  accidens  qui  furuicnnent  à  la  plus  grande 
partie  des  verolez  qu’on  traitte  par  la  voyc  commune ,  inuentée  Sc 
fuiuic  par  les  charlatans  imperits,  &paiféecn  couftume&  routi- 
he,de  laquelle  Pindare  dit  que  c’eft  vn  puilfant  tyran  qui  regncàb-  *«*&«,*■ 
folument  fur  l’homme  ,  Varreftant  plus  à  ce  qui  fe  fait ,  qu’à  ce  qui 
fc  doit  faire,  &  à  l'vfage,  qu’à  la  r  aifon,  &  laquelle  ne  pouuant  ref-  mt' 
.pondre  à  la  vérité,  vfe  de  calomnie  pour  fes  armes.  Et  comme  dit 
Cic  ero,  de  natura  deorum  ,  Apud  quos  tantum  optnia  praiudicata  Ctctr>* 
.potejjvt  etiam  Jim  rations  <valit  aucioritas. 

Mi  .^rial,  delà  grolfe  vcrole,  qu’il  nomme  morbus  CMlicus,  Mtrwid 
!.  4 .  c.  3 .  p.  43  ï.  veut  que  les  douleurs  lofent  aux  articles  &  pério¬ 
de  :  &  toucesfois  c.  tf .  p.  442 .  il  dit  qu’il  faut  appliquer  l’vnguent 
inter  no  dos  brachiorum ,  manuum ,  genuum }  &  pedum,  que  i’en- 
tends,  non  fur  les  ioin&nrcs ,  mais  deifus  les  parties  qui  font  entre 
.  l’vne  &  l’autre  des  ioin&ures  des  bras ,  mains ,  genoux ,  &  pieds: 
ce  qui  eft  ainfi  entendu  par  plufieurs,  &  notamment  par  Fernel ,  i.  fernel. 

2.  C.  14.  fur  la  fin,  de  abdit .  \jrernm  caujis. 

Agricola,  I.  8.p.  336.  dit,  L’argent  vifpris par  dedans,  ouap-  \Agncola. 
pliqué  par  dehors, monteàlatefte,&efmcutdegrandes  fluxions 
qui  diftilent  par  la  bouche ,  par  les  gcnciucs ,  &  par  les  iouës ,  qu’il 
tuméfié  &  enfle.  Et  Arnaud,  quia  tres-bien  cogneules  proprietez  **né*$t 
dumercure,  dit,  1.  de\  ycnenis ,  col.  15451. Que  la  fumée  ou  vapeur 
de  l’argent  vif  gafte  St  deftruit  les  nerfs,  caufe  la  par  alyfie ,  ofte  le 
fens,  nuift  à  la  raifon,  caufe  puanteur  à  la  bouche.  Fernel,  I.3.C.  F(r(,d- 
4.  Methodi  medsttdi,  dit  que  le  mercure  dilfout  tous  les  humeurs, 

&ies  apporte  vioientement  à  la  bouche.  Fallope,  1.  de  metallis  &  pnlUpù 
foftlibus,  C.37.P.38 9. de  hydrargico,é.it^\,z  curationdela vcro¬ 
le  par  l’argent  vif  eftdangereufc,  à  caufe  de  fa  propriété  occulte, 
par  laquelle  il  deilruit  la  nature  humaine,  &  de  toute  fafubftancc. 
EtauTraitté  delà  grolfe verole,  c. 7tf  .dk,  Que  le, premier  qui 
s’eft  feruy  de  l’argent  vif  pour  la  curation  d’icelle  a  efté  Iacob 
Carpenfis,&dit,  I’ay  tire  desos  de  ceuxqui  auoient  efté  frottez  C4rttHPl- 
d’argent  vi/,  attache  à  iccux corrompus ,  &  concludqu’il  eft  chaud 
au  fécond  degré,  &  fec  au  troifièfmc,  (  defqucls  degras,  a  efté  parlé 
cydeuant.)  Etl.5.c.tf.  de  lue  dit,  Si  la  caufe  principale 

eltaufangilyaura  des  inflammations  .-Alors  fi  lesforceslc  per¬ 
mettent,  &  que  la  vérole  n’aille  aux  aifncs,  (car  l’cxpcriénce  mon* 
ft/e  fouuent  qu’icelle  a  efté  guerie  par  les  bubons  fur  uenans  &  cou- 


ftomt. 

Galien, 
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ftrntl.  îans)  la  faignéè  pourra  eftre  faite.  EtFerrel,  C. 14.  !.  a.  de  ahdifi 

rerum  caufis  >  a  marqué  les  incommoditez  qu’apporte  l’argent-vif 
Itïïofe.  aux  verolez  qui  en  font  frottez.  EtFallope,  c.  6.  p.  37  .de  medica -• 
mentis  fimflicilus  purgantibus  le  dit  dire  de  chaleur  ignée,  & 
enfantin  ennemy  du  corps  humain  de  toute  fa  fubftance.  Et  Conftantin 
ÀfFriquain,  chaud  &  humide  au  quatriefmc  degré ,  1,  de  gradtbus, 

р.  38  2.  Et  vn  autre  dit,  Le  mercure  guenda  verole&vlceres pro¬ 
fonds  ,  &  la  ferpigine  :  mais  fi  le  temps  de  gucrifon  paffe,  il  cor* 

CdpftHtc-  rompt  au  lieu  de  guérir.  Cappiuacce,  1.  5.  c.io.  de  lue  venerea , 
se.  Si  la  vérole  ne  peut  eftre  guerie  par  les  remedes  deferipts  ( par 
luy  )  ôda  necelfité  le  requière,  il  faudra  vfer  du  mercure  bien  pré¬ 
paré. 

DnUurtns  Dud.urèns,Traittédeîavcrdle,c.  io.dit,  Plufieur s  Médecins 
reprouuent  &  ont  en  deteftation  en  ce  temps  l’vfage  de  l’argenr 
'JtuUent  vif,  à  caufe  des  accidens  (  L’accident  eftproprement  ce  qui  arriuc 
er  frm-  aux  fains,  mais  aux  malades  cft  dit  fymptome,  félon  Galien,  l.l. 

с.  9. Afethodi,)  qu’ils  envoyent  arriuer  tous  les  iours ,  &  qu’il  eft 
ennemy  du  Cerueau,  &  de  toutle  genre  nerueux  :  mais  fi  la  vérole 
ne  cede à aucikt autre remede  nous  en  pouuons  vfer,  eftant  bien 
corrigé  par  meflangede  graiffes  &  huiles  qui  fortifient  le  cerucau 

Nict  des  &  nerfs.  ï  accorde  que  ces  correctifs  peuusnt fortifier  le  cerneau , 
terre  tU fs  nerfs,  ér  autres  parties ,  mais  four  corriger  ce  qui  eft  nuiftbls  dans 
futn  dt  l'argent  vif ie  le  nie  :  dr  aucun, pour  dette  qu’il  fait ,  ne  me  pourra 
df*  rner eu-  promer  cefe  correction  :  car  le  corrigé  &  le  corrigeant  doiuent  a- 
uoir  vne  puijfance  Tvn  fur  T  autre  ,  &  vne  telle  mixtion  confufe , 
&  tout  es  fois  infeparable ,  qu’ils  ne  puiffent  efire  demejlez,  Tvn  de 
T  autre.  Or  cela  ne  peut  arriuer-,  ny  a  T  argent  vif  quon  dit  corri¬ 
gé,  ny  au  corrigeant  :  car  du  quel  que  ce  foit  le  mercure  s’en  demeJT 
lera ,  &  en  fortira  ,  &  en  mefme  quantité \  &  tout  tel  qu’il  a  efié 
pris.  Donc  il  ne  peut  efire  corrigé.  Mais  cecy  n  entre  peint  en  tou¬ 
te  cernelle,  mais  a  ceux  qui  ont  profonde  plus  que  le  commun  cefe 
Mertuml.  preuue  eft  claire.  Et  Mer  curial,,  au  Traitté  de  morbo  Calhco,  p. 
fMtS  441- c-  f  '  l’aPPeiïe  diable,  &  les  remedesoù  il  entre  malins,  &les 
!  u  e’  autres -où  il  neutre  pas  bénins.  Et  Iean  Harmen,  en  fa  Pratique 
ftfTwr  Chymiatncc’  P-  347>  parlant  de  l’efcorbuth,  dit.  Le  mercure  mon- 
'ytfiref  te  en  haut,  augmente  les  df  unions ,  &  les  fympt ornes  fe  rendent 
ttrbutk.  fus  forts  érftafcheux.  Et  contre  le  venin  du  fub limé  pris  par  U 
XjmtJc  h°t{ohe  ,  vne  dragme  de  cryftal  en  poudre  ,  auec  l’huile  d’amendes 
mrskfts-'  douces  eft  fouuerain  ,  _  &  comme  vniqae  remede  :  arrefte  aufirles 

fitffenteriesii 
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âiffenterîss  :  comme  auft  les  purgations  blanches  des  femmes.  llimf, 
Les  dangers  furuenus  pur  l’application  de d’argent  vif  me  met  en  {fs 
mémoire  quelques-vr  s  quieftans  galeux  ont  efte  frottez  d  vn  vn-  tfr,ts 
gue  tauquely  auoit  defarfenic,  dont  les  vus  fontmorts,  autres  ^YàfhesdL 
furieux,  autres  tombez  en  fleure  :  ce  qu’a  auffi  obferué  Amatus  femmeSt  ‘ 
Lufitauis,  centurie  2.  curation  34.  Amatus. 

ThicrrydeHery,  fa  méthode  curatiuc  delà  maladievcne-  rhierrj 
sienne ,  p.  9  6. de  la  t .  jnde  maniéré  de  cure  par  friâtjon ,  vfe  de 
l’argent  vif  plus  iudicieufementquc  ne  font  les  engraifïeurs  de  ce 
temps,  difant.  Si  la  maladie  cft  inueterée ,  faite  d’vn  humeur  gros, 
lent,  vifqueux,  &  defîa  adhérant  aux  parties  folides,  froides  &  pro¬ 
fondes,  qui  font  les  os,  comme  en  ceux  qui  ont  nodofltez,  douleurs 
inuèterées  de  tefleSe  articles,  ou  pour  la  longueur  du  temps  les 
parties  font  non  feulement  rendues  imbéciles,  mais  auffl  nature 
s’accouftume  àdefeharger  là  ce  qu’ellcfent  luÿ  vouloir  nuire;  ail 
moyen  dequoyvnc cachexie  &mauuaife  habitude  furuient,  donc 
le  corps  &  les  vertus  font  rendues  imbéciles  par  les  diuturnes  & 
continuelles  douleurs,  lefquelles  fur  toutes  chofos  profternent  & 
debilitentles  vertus.  Et  où  la  maladie  feroitainfl  inueterée,  lors 
tant  s’en  faut  que  ladite  fri&ion  immédiatement  l'oit  commode, 
que  mefine  l’vfage  d’icelle  és  corps  &  humeurs  non  préparez  nous 
font  voir  infinis  eitre  perdus,  ou  miferablement  finir  leurs  iours, 

&c.  Et  feiiille  154.  L’argent  vif  indeuëment  appliqué  refont  & 
dilfipe  la  vertu  des  nerfs:  (comme  onVoid  à  ceux  aufqueîs  fur* 
nient  par  tremblement,  après  l’vfàge  d’iceluy,  tefmoin  les  Do¬ 
reurs,  Scceux  qui  font  aux  mines  :  car  par  rindeue&  trop  abon- 
darntereception  de  telles  vapeurs  fo  fera  non.  feulement  edu&ion 
des  humeurs  corrompus,  mais  auffi  rcfoîution  &  corruption  és  ef. 
prits  &  humiditez  radicales,.lefquclles  refoluës ,  fpccialement  des 
parties nerueufos ,  defquellcs  le cerueau  eftautheur&  racine,)  il 
s'enfuit  vntrcmblement  quelque-fois  perpétuel ,  non  par  malice* 
mais  par  mauuais  vfa  ge  de  l’argent  vif. 

Fernel & plufieurs  autres  do&es  Médecins  recognoiffant  1er- 
rcur  enraciné,  eftre  défia  paffé  en  force  de  loy,  vfanten  celle  cure 
de  l’argent  vif, tant  par  dedans, que  par  dehors:  car  plufieurs  cftans 
bien  guéris  à  leur  aduis ,  font  tombez  en  vn  tremblement ,  qui  des 
mains,  qui  des  pieds,  qui  de  tout  le  corps,  qui  durant  vn  an,  qui  da¬ 
vantage,  qui  toute  leur  vie  :  aux  autres  vn  rertigo  efl  furuenu ,  oi| 
vue  folie,  ou  vne  grande  euflenre  de  gofier ,  &de  là  font  mort, s 
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faim,  & êftouffcz ,  (  comme  cet Qrganifte  cy  defîus  .*  )  d’autres 
mourir  pour  nepouuoir  piifer  :  autres  par  vnc  diffenterie  &  fié  urc, 
y  ayant  peu  de  tels  malades  ai  fi  traittez  qui  reuiennent  en  fanté: 
car  encorés  que  l’argent  vif  donne  allégement  aux  pullules  ,  aux 
vlceres,  aux  nodils,  aux  douleurs^  &  aux  autres  fymptomes,  fîeft- 
ce  qu’il  n’emporte  pas  laracine  du  mal,  qui  quelque  temps  apres  fe 
fait  bien  reflènttr.. 

Z4rgent  Cet  argent  vif,  foitqu’ilfoittiré  du  Cinabre,  ou  coulant  delà 

ftifti-ijfi  mine,  ne  pcid  point  fa  force  &  vertu  purgatiue  ,  .en  quelque  forte 
<ci/i tâbte.  qU’on  le  préparé ,  comme  font  les  autres  medicamens  purgatifs, 
mais  après  qu’il  a  emmené  &  euacué  la  pituite  c  rafle  &  vifq.it  eufe, 
cuacuc  enaprés  les  deux  biles  iaune  &  noire.  Il  femble  mefine  ré¬ 
duire  les  tendons,  nerfs,  membranes autres  parties  foîides ,  en 
matière  bou  cillé'  que.  rendent  par  longtemps  ceux  qui  enont  pris 
par  la  bouche,  ou  én  onteflé  graiffez,  &  leurs  parties  molles 
charneufes  en  fueurs ,  &  toute  leur,  eonflitution  tellement  peruer- 
tie ,  qu’aprésdesalimens,  mefmedes  meilleurs,  ne  s'engendre 
^  que  matières  craffes  &  mucqueufes ,  cet  argent  vifpenetrant  mef- 

me iufques dans lesos ,  defqyels  onaveufortir  des  gouttes  dudit 
des  eu  ^  ar§ent  VIfj  tant  des  dents ,  defqüelles  on  a  voulu  ofler  la  roüille  y 
‘  ‘  paruenuë,  après  dire  affermies  dubranflement  que  ledit  argent 
vif  auoit  caufé,  que  des  autres  os  qu’on  a  arraché,  tant  des  corps 
vifs,  pour  dire  cariez,  que  des  morts,  pour  auoir  cflé  bourrelez  par 
celle  inhumaine  façon  de  frottement  &  d’efchauffëment,  pour  la¬ 
quelle  méthode  nos  frotteurs  &  engraiffeurs  combattent,  eflant 
leur  gros  pinceau  &  gaigne-pain. 

PitfcoriJe,  Diofcoride  affeure  que  l’argent  vif  efl  veneneux,  qu’il  engen- 
dre  des  trenchées,  qu’il  vlcere,qu’ilarrefte  l’vrme  ,  qu’il  enfle  le 
?‘f •  corps,  5c  donne  vne  couleur  plombi ne.  Galien  l’a  pour  fufped,  & 

Gdlien.  ne  s’en  eft  iamajS  voulu  feruir,  aufîipeu  que  les  autres  Grecs.  le  ne 
nie  pas  qu’il  puiffe  eftr  e  donné  feurcment  par  la  bouche  à  ceux  qui 
font  tourmentez  des. vents,  ou  d’vn  voluulus ,  mais  c’efl  eflant  tout 
crud,  &  fans  autre  préparation  que  du  feul  nettoyement  par  le 
chamois,  affeurant  m’en  dire  feruy  fort  heur  eufément  en  telles 
indfpofitions:  mais  que  i’ayeiamaisveu  aucun  bon  effe  d  perdu- 
râble  d’icehiy,  foit  par  purification ,  extinélion ,  ou  autre  prépara¬ 
tion  aux  maladies  veroliques.  n. 

rmtheo!t,  Matheole  dit  que  l’argent  vif  par  l’excefliLie  humidité  laquelle 
de  furent  dlçnluy ,  corrompt  fouiient  l’humidité  naturelle  du  cceur  :  car 
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«utriï  ce  qu’il  pourrit  &  corrompt  les  gcnciues,  les  dents,  le  palais, 

&les  autres  parties  circonuoifines  des  verolez,  fi  dauenture  on  les 
engraifiTepar  trop;  il  les  fait  mourir:  car  il  corrompt  &  pourrit  le 
fan  g  5  &  néanmoins  on  ne  l’applique  que  par  dehors  :  c’eflàfa 
Préfacé,  fur  celle  de  Diofcoride 1. 6.  parlant  des  venins ,  où  il 
prouue  qu’il  y  a  des  poifons  humides  au  quatriefme  degré.  Quant 
à  ce  qu’ils  Font  mourir  les  per  fondes  ,par  vne  forme  &  qualité  pro-  ^um^es  ' 
pre  ^particulière  qu’ils  ont,  leur  malignité  ne  procédé  pour  dire  au  ,  ï 
exceffiuement  froid  ou  chaud ,  ou  humide ,  ou  fec ,  ains  par  leur  ®  -2 
propriété  naturelle  qu’ils  font  ainfi  procréez  par  l’influence  des  , 

rayons  de  certains  Affres,  &  Eftoilles  fixes,  à  la  nature  &  comple- 
xion  Humaine  :  &  par  ainfi  ils  font  tels  ,  qu’ encor es  que  la  quantité 
de  la  prife  lbit  bienpetite ,  &  telle  qu’elle  foit  quafi  imperceptible 
dufenciment  j  ce  neantmoins  leur  malignité  efi  fi  grande  qu’en 
bien  peu  de  temps  elle  croift  tellement ,  cenuertifTant  à  elle  tout 
l’humeur  radical  du  corps,  quepar  après  én.vn moment,  &  en 
moins  d’vne  heure,. ils  relbluent  &  font  mourir  la  perlonnequi 
en  aurapris,  comme  l’experience  trop  commune^e  tefinoigne. 

Fernel,  l.delue  %tenere  a ,  .  "ntequ’vn  certain  Peintre,  pour  ï? 
aüoir  manié  &  nettoyé  fon  pinceau  auec  les  doigts  trop  fouuent,  Dt  r<raeh 
duquel  il  appliquoit  le  cinabre ,  .(  qui  efi:  fait  auec  l’argent  vif  &  le  Cindre 
foulphre  ,  cuits  enfembie,  )  &  tenu  ledit  pinceau  à  fa  bouche, 

(comme  le  rçfultatde  la cqnfultation  fut  fait,.)  tomba  auxacci- 
dents  fuiuans.il  commença  de  fentir  fes  doigts  plus  pefans  que  do 
coufiume,  engourdis,&  les  remuans  difficilement.  Peu  deiours  a- 
prés  il  I es  void  retirer  &  r  endr  efi  courbez  qu’impoffible  luy  fut-  de 
leseftendre.  Par  après  le  mal  s’cflend  au  poignet,  de  là  au  bras, 
aux  nerfs  &  tendons,  auec  vne  telle  froideur  qu’il  en  demeura  per¬ 
clus.  Paraphés  le  mal  pafla  iufques  aux  pieds,  tellement  qu’il  ne 
s’en  pouuoit  féruir,  fans  toutesfois  qu’il  fentifl  degrai  desdou-- 
leurs  en  aucune  part,  mais  peu  à  peu  la  douleur  cruelle  luy  faifit  de 
le  v  entricule  &  les  deux  hypocondres  :  pour  laquelle  appaifer  plu- 
fienrs.&r  diuers  remèdes  furent  appliquez  &bai!lez  fans  efreél  :  tel¬ 
lement  qu’ayant  ainfi  languy  trois  ans  iî  mourut:  &  l’ayant  ou- 
uert  ne  fut  rrouué  aucun  e  caufe  de  ce  m a  *  en  aucun e  partie  de  fon 
corps  :  qui  fit  dire  &  afleurer  ce  mal  n’eftre  caufé  ny  procédé  d’ail¬ 
leurs  que  de  la  malignité  du  cinabre,  manié  fouuent ,  &  fuccé  par 
fa  bouche,  en  laquelle  il  tenoit  fon  pinceau  imbibé  d’iceluy .  Etau 
dit,  que  le  fieur  de  Meziere ,  Prieur  de  Sainét  Denys  de  h 
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Charte,  veroîé,  fut  traitté  miferablement  durant  deux  ans  autç 
l’argent  vif,  fans  cffeék,  &  conclud  qu'iln'y  vaut  rien ,  &  donne  les 
remedes  par  lefquels  ce  Prieur  fut  remis  en  pleine  fancé. 
terne,  J*  Lemire,  de  natur*  occtelm  miracttUs ,  à  la  fin  du  fécond liurè, 
b  urgent  marque  dire  forty  quelques  dragmes  d  ar  gent  vif  du  làng  qu’on 

’yiffnty  auoit  tiré  du  bras  d’vn  qui  auoitefté  frotté  de  l’vnguentoù  il  y  a» 
atteste  uoit  au  dedans  de i’argent vif,  Voy  auffifonc.  35.  EtFallopc,  c. 

pfj  p.  84.  de  mark  a  Gallico ,  ou  il  dit  auoir  trouué  de  l’argent  vif 
guercera-  ^aus  de?  05  Corrompus  par  iceluy.  Quercctanus,  en  fon  coufeil, 
a  pour  v  e  fille  vierge ,  p.404.  marque  qu’elle  fut  trauaillée  d'vnç 
difficulté  de  refpirer  ,  par  l’application  à  la  poi&rine  d’vne  lame  de 
plomb  frotte e  d’argent  vif,  par  le  confeii  d’vne  vieille  femme. 
ïBtyire  zc  Vn  Doreur  ayant  receu  fouuent  la  vapeur  de  l’argent  vif,  deuintr 
flup ide  &  léthargique ,  aualant  bien  ce  quon  luy  mettoit  à  la  bou¬ 
che,  mais  ne  fentant  fortir  ny  fes  vîmes,  ny  fes  matières  fecales,ny 
n’entendant  du  tout  rien,quqy  qu’on  îny  criaft  fort  haut  à  l’oreille. 
E  n  fin  au  bout  de  fîx  mois  la  fiéure  fùruint ,  &  lors  l’engourdifTe- 
ment  eftant  vn  peu ceffe,  Commença  à  refpondre,  mais  confufé- 
ment,  &.  demeura  toufiours  hébété  &  troublé. 

I’ay  veuplufiéurs,  aufquels  on  a  donné  l’vnguent  mercurïalife, 
&  du  mercure,  &  par  la  bouche,  &  par  parfums,  deuenir  paralyti¬ 
ques,  &  les- vns&  les  autres  eflourdis:  autres  afthmatiques,  trem- 

blans  des  mains,  col, &pieds,fourds  tout  le  refte  de  leur  vie;  Eftant 
Et!  frottez  chofe  confiderable  que  ceux  aufquels  on  baille  le  mercure,  outre 
rîifnefont  <ïll  ^s  font  ordinairement  pituiteux, difficilement  peuuent- ils  auoir 
fddlh  ‘à,  ^  fiéure ,  quelque  cacochymie  qui  les  affadie  :  T efmoin  vn  Cor- 
'Ufiêttre.  royeur,  auquel  il  y  a  dix  ans  paffez  qu’ après  auoir  efté  frotté  d’ar- 
Mifi»rei6  gent  vif j  luruint  vne  grande  douleur  au  deuant  de  la  tefte,  que  l’os 
entomba  pieceàpiecetoutpourry,  6des  membranes  du  cerueau 
pourries,  fortant  grande  quantité  de  pus ,  lion  feulement  d’iccluy, 
mais  auffi  des  coins  d'iceîuy  par  plufieurs  mois,  &  fes  dents  eftant 
toutes  tombées  n’eut  aucune  fiéure,  &  continua  dé  bien  manger, 
auec  appétit,  fans  amaigrir,  iufqu  a  tant  qu’il  mourut  ainfimikra- 
t>le. 

Koee  ies  .  Outr  me  Iafiéurc  ne  trauailie  point,  ou  fortrarement,  l’expe- 
fHrgmons  rie nce  monftre  qu’auffi  les  remedes  laxatifs  n’operent  pas  à  Tac- 
f&nseverA-  couftumée,  à  caufe  de  la  froideur  &  humidité  maiieieufe  quel’ar- 
’in*le7çr  "gent  vif  leur  imprime.  D’autres  difent  chaud  &  fec,  par  les  efféfts 
frc  q11’^  produit  :  Car  le  linge  ou  pied  de  lieucç  qui  en  ta  unbibçg 
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ic  ceux  qui  s4en  ferucnt  pour  dorer  ,  tuent  les  poux,  fi  la  partie  où  d'dfghi 
Ils  font  en  eft  frottée,  &  les  rend  comme  bruflez ,  ou  bien  auec  vne  ©* 

pomme  cuite  ou  pommete  y  méfiant  vn  peu  d’argent  vif,&  en  frot-  'îeiatHn 
ter  le  lieu  aiîiegé  defdits  poux,  mais  ie  trouue  le  linge  ou  le  pied  de 
heure  meilleur.  Le  mercure  donc  eft  chaud  au  fécond  degré ,  en-  Titureh* * 
trant  dans  le  troifiefine,  &fec  totalement  autroifiefme  degré ,  fe-  Doreurs 
lonFallope,  p.395.  c.  37  .TraB.de  fofiihbm.  Et  Fer;  cr  ^mdii 

nel,  c.  14. 1. 2  .de  abcUtis  rerum  caujis,  le  dit  froid  &  narcotique,  tésdumer- 

le  11e  dy  pas  que  l’argent  vif  &  les  laignées  foienttoufiours  ex-  cure>feicn 
tremement  preiudiciables,  mais  ie  dy  que  pour  s’enferuir  on  le  FalloPe&!t 
doit  faire  fort  prudemment,  ScnonàTcftourdy,  commeplufieurs  **-- 
foatrcarlacirconlpeéh'on  gardera  que  ce  mal  qui  fbuuent  arriue 
par  l'application  de  ces  remedes,  ne  fera  fi  pernicieux. 

Car  ce  traittement  irnperi  ,  fi  le  mal  n’eft  totalement  ofié ,  plu- 
fieurs  incommoditez  fuiuent,&  le  malade/e  trémie  plus  mal  qu'au* 
parauant,  notant  que  l’argent  vifne  va  pas  de  fa  feule  propriété  à  la* 
bouche,  mais  y  eft  poufte  par  la  vertu  expultrice,  laquelle  n’eftant 
pas  aftez  forte,  en  refte  quelque  partie,qui  caufepar  après  plufieurs 
maladies  &  fÿmptomes. 

Il  a  défia  efté  dit  qu’on  remarque  quatre  fortes  de  grofte  vci*0-  guette  for. 
le,  defquelles  la  première  doit  eftre  traittéc  doucement,  pource  tesJeyt- 
que  fouuent  les  fimplcs  purgatifs  l’emportent.  La  fécondé  peut  rôle  tomme 
eftre  oftée  par  légers  purgatifs, &  légers  fudorifiques,ou  de  Gâyac 
oude  Salfepareille,  ou  Saftafras,ou  Chine,  ou  Buis,  félon  le  tem¬ 
pérament  du  malade.  La  troifiefine  demande  des  remcdesplus 
forts  :  mais  la  quatriefme  encore  des  plus  forts,  &  déplus  longue 
duré  e ,  confider  ant  principalement  l’habitude  de  tout  ie  corps  du 
malade,  ôda  conftitution.&:  intempérie  du  foye  :  car  celuy  qui  a  le 
corps  fee&craffeux,  &  l’orifice  del’eftomach  foible,  doit  eftre 
traitté  plus  doucement  que  celuy  qui  l’a  efpais&  dur.  Que  fi  les 
humeurs  pechét  en  quantité  on  peut  ouurir  la  veine  du  bras  droiét,  SdI£*ee 
pour  ueu  qu’il  n'y  ait  aucun  bubon  ou  poulain  (  comme  défia  a  efté 
dit  )  qui  occupe  feulement  les  parties  glanduleufes,tant  aux  aiffel-  ‘  ■  -  1 
les,  aifnes,  tonfelles,  que  derrière  les  oreilles,  de  peur  que  la  matiè¬ 
re  pouffee  au  dehors  ne  foit  empefehée  par  la  diuerfion  :  Toutes- 
fois  fi  la  matière  eftoit  tellement  rebelle  par  la  trop  grande  abon¬ 
dance  d’icelle,  &  à  celle  fin  qu’ elle  vienne  pluftoft  à  fuppuref,  on 
pourra  fa  igner  prudemment,  mais  non  durant  îafluxionfur  ice« 
luy >  pource  qu'on  diuertiroit  (  comme  i’ay  défia  dit  )  Te  moiiue» 
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ment  de  nature  qu’elle  effaye  de  faire  par  les  lieux  les  plus  comm®2 
des,  comme  remarque FaIlope,.c,  30.  de  morbo  Gallico.  Laquelle 
fluxion  on  cognoiftra  eftrecefifée,  oufefairc  encores,  fi  dans  trois 
iours  le  malade  s’eftantpourmenc  ou  dehors  ou  dedans  lacham» 
bre,  le  bubon  n’a  point  creu ,  c’eft  figne  que  la  fluxion  eft  ceflee: 
mais  fi  la  douleur  continuë,mefine  eftat  en  repos,  la  fluxion  conti¬ 
nue  encores.Sila  couleur  rouge  côtinuë(pourueu  que  le  bubon  ne 
fcTace  plus  gros,&  qu'il  y  ait  craintede  quelque  corruptio,qui  ad- 
uientrarément  )  durant  trois  iours ,  qui  lignifie  que  la  chaleur  pro¬ 
pre  a  git,  11e  faut  point  faigner.  Et  faut  noter  qu  e  tout  humeur  qui 
doit  couler  &  coule  n’incommode  point  :  mais  s’il  eftarrefté  en 
fon  chemin,  alors  il  incommode  comme  en  toute  tumeur.  Pour  les 
purgations,  elles  feront  appropriées  félon  l’humeur  dominant  & 
peccant,  les  réitérant,  iufques  à  ce  qu  il  fôit  totalement  ofté,  tant 
du  corps,  que  des  grandes  veines  :  après  quoy  on  pourra  ouurir  la 
veine.  Que  fi  quelque  ignorantfauantereau  s’ effaye  de  guérir  ce 
mal  au  contraire  del’ordrc  cy  deflus,  qu’il  croye  qu’en fe trom¬ 
pant  il  mettra  le  malade  en  pire  eftat  qu’il  n’eftoit  aupar auantsQue 
s’il  le  veut  réduire  en  vne  grande  &  forcée  abftinence,  que  les  ma¬ 
tières  humeurs  y  reftans  fe  rendent  bilieux  &  acres  ,&lesvif- 
ceres  s’en  corrompent  plus  facilement  :  mais  quittant  que  venir 
à  la  Alignée  de  la  médiane  ou  bafilique  onconfiderc  le  corps,  s'il 
eft  plein  &  fucculent,  &les  veines  pleines ,  &  que  ccfte  plénitude 
incommodej  Qh enaprés  il  ne  s’eftonne  fi  le  fixiefme  ou  autre  iour 
après  l’vfage  du  Gayac  le  malade  fent  déplus  grandes  douleurs  de 
tefte,  debras&iambes,  faute d’appetit,  quelques fyncopes ,  de 
toux  feches,  puis  humides,  difficulté  derefpirer,  &  comme  pieu* 
refies  &  ne  recoure  à  d’autres  remedes,  quittant  les  premiers,  les 
aduertifrant  que  toutes  ces  chofes  peuuent  arriuer  par  fvfage  du¬ 
dit  Gayac ,  .qui  atténué  &  feche  les  humeurs ,  qui  n’eft  propre  aux 
bilieux,  ainsi  ceux  qui  abondent  en  pituite,  en  humeurs  craffes, 
froids,  &  lents.  Surquoy  Duret  dit,  il  faut  chaffer  ces  gens  qui 
malheureufement  vfent  du  Çayac  pour  faire  fier,  ceux  qui  ont  les ■ 
humeurs  'uirulens ,  &  inflammations  aux  \ vif  cens -,  def quels  ils  les 
expriment, plüflofi  qu  ils  ne  les  attirent.  G’eft  c.  14.  §,  ijp.p,  2 30, 
de  palpitatione,  aux  Coaques.  Et  Amatus  Lufitanus,  àl’Efcholic 
de  la  curation  4.  centurie  3.  p,  222.  &251.  dit,  que  noftre  Buis 
(  qu’il  croid  eftre  le  Gayac,  mais  qu’il  diffère,  à  ca<ufe  du  terroir  qui 
ifeft  pas  fi  çh^id,  &  auquel  Maïheole  contredit  ,,chap.  duBuys,  ) 
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feft  plus  propre  pour  temperer  le  foye  trop  efehauffé .  Que  la  racine 
de  Chynen’eftfeuîement  propre  pour  la  groft’e  vcrole,  mais  quel-  gjtinede 
le  eft  auflî  profitable  à  la  cacochymie  ,-hydropifie  aqueufe ,  dite  af-  ch»e,  o* 
Cite,  vcrtigo,  emicraniey  diftilations  faites  de  pituite  .&  bile  craiTe,  fts 
comme  catharres ,  podagres ,  chyragres,  fciatiques,  arthrites,  fle¬ 
ures  pituiteufes ,  lepre ,  galle ,  humidité  d’eftomâch  :  foulage  ceux 
qui  font  incommodez  par  trop  long  &  afliduel  eftude:  aux  coli- 
queux  :  Corrige  les  vices  &  maladies  de  la  matrice,  les  douleurs 
longues  des  membres, les  vieilles  fiftules,  les  tumeurs  feyr reufes,& 
les  efcroüclles  les  plus  cruelles ,  l’elephantie  :prouoque  lafueur, 
purifie  lefang,  raieunit  les  vi eillards,  &  refait  les  extenuez&  mai¬ 
gres  :  prouoque  1 ’vrine,  rompt  la  pierre,  fert  merueilleufement  aux 
paralytiques,  &à  ceux  qui  ont  les  nerfs  retirez.  Bref,  cefte  racine 
bien adminiftree , comme ditMonard en  fon  Traitté  des medica-  MovurJ, 
mens  des  Indes  Occidentales ,  1. 1 .  c .  de  la  C  hine ,  &  ledit  A  ma-  ^tm4[us 
tusLufitanus,çuration  31. centurie 2.  eft  tres-propre,  non  feule¬ 
ment  à  toutes  les  maladies  fufdites,  mais  aufli  àplufieurs  autres, re¬ 
marquant  que  la  matière  pituiteufe  corrompue  (  caufe  conioinéte 
de  cefte  maladie)  euacuée,  foit  par  flux  de  ventre,  d'vrine,  de 
bouche, vomiifemetit,fueurs, ou  autrement, en  toute  température, 
loit  bilieufe,  fanguinc,ou  mclâcholique,&  la  verole  en  eft  guerie: 
dequoy  l’experience  fait  foy.  Ce  qui  fe  cognoift ,  en  ce  que  les  pa- 
roxxfmes  Sc  mouuement  de  cet  humeur  qui  fe  fait  fur  lefoir&ia  l'humeur 
nuiâ,  cefte  fie  retourne  tous  les  iours  en  meftne  maniéré  que  fait  la 
fi éure  quotidienne :& alors eftant cefte e,  les  membranes,  le  pe-  sefmtMt[e 
riofte,  &  autres  parties  ncrueufes  ne  font  plus  diftendur  T  t  pour 
ce  que  cefte  matière  verolique  fepeut  meller  au.ee  les  autres  Eu-  „ur # 
meurs,  voy  les  fignesdesfanguins,  bilieux  &  autres  fur  la  fin  de 
mon  Traitté  de  la  P hyfiognomie,  mis  apres  ceTraitté.  ebrfegn,: 

Amatus ,  centurie^,  curation 5 6.  marque  les iymptomes  d’vn  mie. 
certain  L  ucas,  verolé,  lequel  apres  auoir  efté  traitté  par  luy,&  de-  Amatus. 
litiré  de  tous  fes  fymptomes  Scviceres,  necroyant  cftre  bien  guery, 
éut  recours  àvn  autre  Médecin,  qui  le  fit  oindre  d’vnguent  mer- 
curialifé ,  duquel  le  flux  de  bouche  fut  fi  violent  qu’il  deuint  telle¬ 
ment  fec  &  exténué,  que  la  mort  s’en  enfuiuitbien  toft  après. 

Pour  conclure  ce  difeours,  i’afteure  auoir  veuplufieursverolez  Nul  guet) 
de  tout  fexe,  aage  &  condition,  qui  après  auoir  efté  traittezpar  re-  de  U  0 ere . 
medes  mercurialifez  ont  efté  &  paru  par  quelque  temps  guéris,  I'  parler- 
mais  soft  aptes  l’horloge  caché  a  paru  aux  vns  après  quelques  moisit 
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ou  amie  es,  attx  autres  proche  du  tombeau  :  car  comme  défia  a  efte 
dit ,  le  foye  qui  eft  la  principale  partie  gaflée  en  ce  mal  ,  &  par  le¬ 
quel  toutes  les  autres  font  nourries,  ne  peut  eftre  rq  \ 'y  par  l’ar- 
.  gent  vif,  mais  bien  par.  le  Gayac,  Salfepareille,  ChytrcÿSaffafrgs,, 
Ïiïdtheïle.  Buys  (  comme  remarquent  Matheole  ,  1. 1.  c.  115.  du  Buys ,  Ama- 
tus,  & Quercetanus ,  c.  3. p.  114. Tétras, )  &  Alexipharmaques,, 
QumetA-  defquels  i’efpere  (  Dieu  aydant  )  traitter  particulièrement  en  mon 
plus  ample  Traitté, auquel  ie  deferiray  des  remedes  exquis, prôpts 
&  faciles,  extraits  &  tirez  méthodiquement  dudit  Gayac  &  au¬ 
tres,  tart  pour  prendre  par  la  bouche,  que  par  application,  fans  ve¬ 
nir  à  cefte  méthode  d’imperits ,.  &  par  lefquels  remedes  plufietir* 
malades  abandonnez  ont  efté  guéris,  fans  fe  tenir  dans  leur  cham- 
'trotÀ  ,  des  bre  enfaifon  temperée.  I’affeure  ores  que  toute  cicatrice  d’vl- 

tieatrices  cere  verolique ,  laquelle  demeure  dure ,  demonftre  le  venin  eftre 
d'hUeres  encores  dans-le  corps.  Cequci’ay  füuuent  obferué  :  comme auffi. 

Fallopc,  h  de  lue  venerea ,  c.23.  p.  792.  &  c.  87.  p.  851.  difânf,/ 
*  Que  lors  que  le  chancre  eft  guery ,  &  que  la  cicatrice  demeure  du¬ 
re,  fois  affeuré  que  c’eft  verole  confirmé  e ,  &  ce  ligne  eft  demon- 
ftratif  d’icelle.  Attendantmon  plus  ample  Difcours ,  &  remedes, 
fi  quclqu’vnvcutauoir  recours  au  fÿrop  defcriptauc.  4.  de  la  Sar~ 
Mm at à,  zepar eille de  Nicolas Monard,  des  medicamcns  desîndes  Occi¬ 
dentales,  1. 1.  p.  5  5  9  .  il  y  verra  de  grandes  promelfes,  &  les  pilul- 
les  des  mefmes  racines,  p.  5  6 6. 

îarfoirexf  L’Hiftoire  füiuant  eft  confiderable.  Au  mois  de  Décembre  dé 
l’an  1^44.  onm’appella  pour  voir  vnicune  Abbé  trauaillé  cruelle¬ 
ment  de  douleurs  viiiuerfelles  par  toute  fa  perfbnne.  nuiéi&  iour, 
fans  pouuoir  aucunement  dormir  depuis  dixfept  iours,  nonobftant 
plufieurs  faignées  en  diuerfes  parties  de  Ton  corps,  qui  les  airg- 
mentoient  de  plus  en  plus.  Y  citant,  &  m’enquerantfoigneufe- 
ment  du  mal, &  de  la  catifc  d’iceluy,vn  de  ces  faigneurs  qui  le  trait- 
toit,  le  venant  voir ,  fut  amené  par  desparens  à  la  chambre  la  plus 
proche,  luy  difant  ne  luy  pouuoir  parler  pour  l’heure.  Et  îuy  de¬ 
mandant  quelle  eftoit  fa  mala  die ,  &  la  eau  fe  d’icelle ,  il  refpondit 
véritablement nelarecognoiftrepas ,  mais  qu’ils  eftayoientde  h 
defcouurir  partons  les  remedes  qu’ils  or  donnoient  :  car  ils  cftoieiîr 
trois  qui  le  vifitoient,  tantoft  feul  à  fenl,  tantoft  enfemble.  A  quoy 
vn  des  plus  proches  dit,  Mais  depuis  dixfept  iours  qu’il  crie  n'a-cl- 
leefté  cqgneue  devons  principalement  qui  l’auez  traitté  depuis 
long  temps  d’autres  maladies  ?  $  ans  autre  refponfc  s’eij  retourna, 
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$Clé  lendemain  fans  eftrc  r’appellç  il  le  reuint  voir ,  lequel  il  trou, 
ua  auoir  bien  dormy,  &  fans  douleur ,  déquoy  ilfut  eftonné  :  mais- 
ayant  appris  que  i’y  auois  efté  s’en  retourna  toutrefrongné.  Or  ce 
maiftre  Abbé  neiaifant  gloire  ny  trophée  (  &  en  l’aage  de  trente 
trois  ans  )  que  des  facrifices  qu’il  rendoit  à  la  DeefTe  V enus  ,  &  au 
DieuBacchus  ,  defquels  il  me  raconta  fes  vaillances  &combats* 
voireiufquesprefque.à  défaillance ,  .&  nonobftant  icelle  s’effayer 
à  recommencer,  &  qu’en  iceux  il  s’ eftoit  accouplé  aucc  la  fille  de 
ladite  Venus,  nommée  Verole,  de  laquelle  pour  fedeffaire  danois 
eu  recours  aux mefines  Médecins  qui  le  traittoient  alors,  quil’a- 
uoient  feftoyê  auec  faignées  &  mercure,  tant  extérieurement* 
qu’interieurement,  fi  qu'en  fin  fonaage,  la  longueur  du  temps,  & 
la  chalfe  ,  tantoft  à  pied ,  tantoft  àcheual,  à  l’oyfeau,  ilauoit  eis 
quelque  repos,  mais  en  fin  la  continuation  de  l’exercice  de  Venus 
(  continué  par  laduis  de  fefdits  faigneurs  )I’auoit  rendu  au  lieu  où 
ileftoit.  L’examen  que  ie  luy  fis  plus  profondément  (  à  ce  qu’il  di- 
fbit)  que. les  autres  ,  m’apprift. l’ignorance  des  autres  en  la  co- 
gnoiffance  de  la  caufe  des  doule urs  quile  tourmentent ,  mais 
pius  la  nui<a  que  le  iour ,  &  non  gueres  aux  ioinéfures ,  mais  aux 
gros  &  milieu  des  mufcles,  &  qu’icelles  marqu oient  vn  reliqua  de 
la  fufdite  dame  groffe  verole,  &arreft  du  mercure  arr efté  en  cha¬ 
que  partie  de fon  corps.  A  quoÿ  auoir  luy  déclaré  cefte  caufe,  & 
ordonne  le  rcmedepropre  félon  le  mal ,  ôc  le  cours  delà  Lune ,  & 
îafaifon.  le  l’alfeuris  de  la  ceffation  des  douleurs ,  pourueu  qui!  - 
êfleuaft  fon  cœur  à  Dieu  :  ce  qui  eft  arriué  Dieu  mercy ,  mais  non 
ace  que  ie  croy  de!  entière  guerifon ,  laquelle.  ne  peut  medic  ale~ 
ment  eftrefi  toft,  veu  qu’vn  mois  après ,  fefentant  defra  fort  par  le. 
bon  régime  que  ie  luy  auois  ordonné,  il  s’ eft  voulu  (  à  ce  qu’on  m’a. 
afleuré  )  remettre  à  fes  exercices  putanefques  &: infâmes ,  n’ayant 
autre  fbing  que  d’iceux  ,  en  ne  fe  contentant  d’vn  trou  ,  veut  s’efi- 
fayer  à  tous  ceux  que  les  maquereaux  luypropofent  &  font  voir» 
Dieu  par  fa  grâce  le  rende  fage,  &  meilleur  exemple  &  patron  à 
fes  fubieds  qui  ordinairement  fuiuent  leur  fuperieur ,  tel  qu’eftee- 
ftuy-cy,  lequeîon  m’a  affeuré  aymer  mieux  donner  dix  efcusà  vue 
ba gaffe,  qu’vn  double  à  quelque  pauure,  &  aulfi  ayme  mieux  fs 
deftourner  pour  fes  plaifirs  quepourvne  Méfié,  ou  autre  exercice 
honorable  &  felonDieu.  Dieu  l’amende,  Ô£  l’induife  à  penitence, 
Atnfi  foit-il. 

sen4  à  deux  fins,  l’vnë,  pour  montrer  l’ignoran- 
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té-de  cësfaignëurs,  l’autre,  pour  la  turpitude  dé  CetÂbbé,  duquel 
fi  n’eftoit  les  parenôÿ  gens  d’honneur,  &  les  Religieux  de  l’Abbaye 
honeftes,  &  fans  fcandale,  ie  nommerois  l’Abbé  &  l’Abbaye,' 
mais  iem’enabftiens.  Peut  eftrc  verra-ii cet  imprime ,  &  Te  fou- 
ùiendra  du  iour  qu’il  defeendit  en  ma  prefencedefa  chambre  dit 
fécond  eftage ,  par  la  feneftre ,  fe  gliffant  en  la  rue  par  les  linceuls 
de  fon  lift  qu’il  auoit  attachez  à  la  croiféc  d’icelle ,  pour  euiter  de, 
lire 'emmené  prifonnier  par  les  Archers  du  Preuoft  qui  eftoient 
défia  entrez  àla  maifonoù  il  efloit ,  &  de  laquelle  il  fe  fauuapar  le 
moyen  fufdit;  d’où  le  voyant  defeendre  de  ma  feneftre,  ic  crai¬ 
gnons  la  ligature  n’eftrc  auez  forte ,  8c  qu’en  fe  deffaifant  il  ne  fe 
blelfaft  ou  tuaft,  puis  quec’eftoit  d’vn  fécond  eftage. 

Quoy que i’aye dit  cydeffus  de  recourir  à  lafin demaPhyfio- 
signe  lu  gnomie,  ie  ne  lairray  pourtant  de  dire  que  l’on  remarque  laina- 
f^emaU  |a<^e  dufoye,  contenant  l’humeurj morbifique,  en  lanaufée,ou 
e-  enuie  de  vomir,  St  vomiffement  mefine,  douleur  de  ventricule, 
&  inteftins^  tenfîon  8c  pefanteur  d’iceux ,  faute  d'appetit ,  def- 
daignànt  1®  hair,  foit  bouillie  ou  roftie ,  &  le  vin ,  &  amertume  de 
bouche.  Toutcecy  tefinoigne  aftëurémcnt  que  le  foyc&Ies  en¬ 
trailles  font  malades  par  l'humeur  y  amaffé.  Que  fi  les  lumbes 
fontpefans,  8c les  reins  chauds,le  mal  cftà  la  grande  vcinc,laquel- 
SétiftmHs-  le  cft  fur lefdits lumbes ou rable.  SurquoySanélorius,  I.  i.c.  ro. 
&  it.p.  25. 8C27.  Methodi  vitaadornm  errorum ,  propofe  que  l’af¬ 
fligé  d’vne  anguftic  de  la  grande  artere,  lors  que  la  chaleur  du 
cœureft grande,  la  refpiration  difficile,  8c  la  pefanteur  vers  la 
relut  etut  poitrine  ôc  les  coftcz,  le  mal  cft  au  cœur  8c  à  la  veine  qui  l’accom- 
ntduit.  pagne,  nommée  caue.  Quand  la  douleur  delà  tefte  eft  violente 
ou  que  les  tempes  battent  f^rt,  ouïes  veilles,  ou  la  pefanteur,  ouvn 
cataphore,  le  mal  eft  à  la  tefte  ou  au  cerueau.  Or  par  cataphorc  cft 
s'eïfirK T  cntcndu  communément  vn  grand  8c  extrême  endormiffement  : 
Qsllen.  S‘  mais  Galien,  1.  de  Comate,  en  fait  deux  différences,  vnc  qu’il  nom¬ 
me  fomm  cillante,  l’autre  fimplemcntcataphorc,  nonfommeillan- 
te.  La  fommeillante  cft  celle  cnlaquelle  le  malade  dort  profondé¬ 
ment.  L’autre,  en  laquelle  le  malade  cft  interrompu  du  fommeil  à 

caufe  des  fantafîcs  qui  le  trauaillent  les  vnes  après  les  autres. Leurs 
yeux  font  tellement  aggrauez  que  l’on  iugeroit  pouuoir  dormir, 
mais  ils  ne  le  peuucnt  ny  .veulent.  Qui  voudra  voir  plus  amplement 
çmy.  cefte  maladie,  voye  les  Définitions  de  Gorry,  lettre  K.  Si  la  pc- 

uifuulr.  fonceur  ou  lafficude  eft  par  tous  les  membres  ou  extrémité  despar^ 
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îles, îe  mal  cil  autour  du  corps. 

L’inégalité  du  pouls  efl  ordinairement  ligne  deputrèfa&iom  —  .. 
Vn  plein  auccégalitc  menace  de  fuffocation,  &  demande  lafai-  ^ 
gnèejàcaufe  de  l’abondance  du  fang,  les  autres  non.  Galien  ,  c.  foutu 
JJ  Je  curandi  per  fanguinis  mifaone.  V n  vuide  d’imbecilité ,  à  ce-  saignée 
Ile  caufe  dit  qu’ilauoit  aecouflumé  de  tenir  le  doigt  fur  le  pouls  de  fitGJrtn- 
eeluy  qu’il  faifoitfaigner,  pour  iuger  delaforce  durant  la  iàignée: 

&  confeillc  aux  Médecins  de  faire  dcmefmc.  Vn  dur,  d’vne  défie» 
cation  ou  trauaildesarteres,,  Sc  chaque  cfpece  de  pouls  propre» 
ment  8c  de  foy  ne  marque  qu’vne  incommodité  de  cœur ,  &  non 
pluficurs,  encore  que  par  conicéture  8c  par  accident, 8c  nonnecef- 
fairement ,  il  en  puiffe  marquer  pluficurs  autres ,  comme  S  anélo- 
rius  remarque ,  1.  5.  c.  7.  Methodi  vitandorum  errorum.  Car  vn 
pouls  fort  marque  la  force  de  nature ,  5c  non  autre  chofe  :  rr  .ispar 
conieélurc  on  peut  dire  que  par  celle  force  &  validité  vitale  on 
peut  prefumer  la  concoélion  des  humeurs ,  8c  le  pouls  cil  cogneu 
cllre  fait  par  fyflole ,  ou  expiration  ou  comprelfion  des  artères ,  8c 
diaftolcj  ou  infpiration  ou  attradion  de  nature.  Et  Auicennc ,  P  ri - 
ma  primœ  partis  canticorum,  §.257.  gênera pulftmm ,  dit.  Le  pouls  'yihUt?2* 
ell  aiucrs,  félon  les  aages,  les  faifons  de  Tanné  c,  8c  les  régions ,  les 
complexions  des  hommes ,  des  femmes ,  des  enfans ,  des  gras,  des 
maigres,  8cc. 

Campanelia ,  Medicinalium ,  1. 4 .c.j  .  particule  1.  article  2 .  p.  Camf*- 
1 45  .dit  contre  Galien  8c  Ariflotc,que  le  cœ  ur  ne  fe  meut  pas  pour  ndltu 
auoirôe  ioüir  del’air  pour  s’en  rafraifchir,mais  pour  retirer  le  fan  g 
parla  veine  cauepour  fa  nourriture 8c  des  cfprits  :  le  par  Tartere 
veneufe  i’air  des  poulinons  qui  méfié  aucc  le  fang  fait  les  cfprits,  8c 
pouffe  la  chaleur  dans  le  fang,  8c  de  fon  efpaififcur  le  cœur  8c  les  cf¬ 
prits  fubtils  font  nourris. 

SurIaconfiderationdupours,Mercurial,I.  i.c.  x.  de vrinis , la  Mtnurial, 
Cognoilfance  des  vrincs  efl  tellement  incertaine, comme  Pline  dit,  deshrinet. 
1. 1 1 .  c.  j  7 .  qu’à  caufe  delà  difficulté  delà  matière ,  H  erophiie  qui  pltn‘\  .. 
en  a  cflé  le'preraier  rechercheur,  fut  quitté  de  fesDifciples.  Et  ‘  u 
Galien  dit  qu’il  a  cflé  piufieurs  années  à  cognoiflre  le  fyflole  :  car  4  un‘ 
d’autant  qu’ il  fc  change  par  la  moindre  émotion,  foit  du  corps, foie 
dcl’cfprit,  quel  iugement  peut-on  apporter  ?  Il  y  en  a  beaucoup 
aux  vrines.  Les  fignes  font  propofez  pour  feruir  durant  tout  le; 
cours  delà  curation  de  la  maladie ,  qui  efl  inflammation  ou  vlcere 
du  poiilmon ,,  8çoulacaufç8{  fiege  dwm^i  efl  ordinairement ac» 

l  g 
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compâgnée  d’vne  langue  de  couleur  blanche,  pa'fié ,  Cômmëlîefê 
Vnrtt  sde  dît  1. 7.  §.  ^.demorba  popuUribw.  Duret,furle  $.  16.  c.  1 6  .de  pieu*, 
Upennm-  p.  25  8. &  ^  penneumonie  ,.dit,  J  1  laperineumonie  ily  £ 
mm*e‘  âéure  aiguë,  la  refpiration  difficile,  le  fouffle  eft  chaud,  l’elprit  c& 

miferable  &  incertain,  font  impatiens,  ne  peuuent  demeurer  «3 
vnc  place  :  ils  ont  douleur  fouz  l’omoplate  ,  &  s’eftend  iniques  au 
gofier  &  mammelle,pefanteur  à  la  poiétriue,&:  quelque-fois  aucc 
déliré  :  &  tous  ces  fignes  marquent  par  liiite d’inflammation  des 
poulmons.  Et  §.  2  7 .  p.  26  9 .  dit ,  Que  la  pcrincumonie  prend  fon 
nom  d’vn  tubercule  ou  bolfete,  nommé  des  Grecs  Phyma.,  quife 
Gmj.  fait  dans  les  poulmons.  Et  de  ce  Phyma,  ■  voy  Gorry  en  les  défini¬ 
tions  medicales,  p.4 99-  Voyencore  ÿ.jï.p.275.  oulesfignes 
injUmma-  font  exprès  de  l’inflammation  à  tous  les  poulmons,  ou  à  vne  partie, 
vo*  des  haut  ou  bas  d’iceux,  font  an  long  deferipts.  Lors  que  la  fluxion  bi- 
p mimons.  jjeupe  pera  fa[te  fur  [a  poitrine,  la  douleur  ell  au  mollet  du  collé, & 
à  la  clauiculedu  mefme  collé  lafiéure  y  ell  :  le  dellus  de  la  langue 
e â  pâlie  &  verdaltre,  crache  elpais.,  alors  le  danger  ell  au  feptiei- 
B'ypocmt  me  ou  neufi  efme  iour .  Hippocrate,  $.  25.  de  locis  in  homim\  Et 
jf  leureftt.  la  perineumonie  ell  plus  danger eufe  que  la  pleiirefie^mais  fi  l’vne 
Si  l'autre  fuppürent,  veu  qtic  la  caufc  ell  vn  fa  y  bilieux ,  le  mala¬ 
de  en  pourra  efehapper ,  &  le  plus  fouueat  s’euacuëpar.lcfiege, 
comme  il  ell  dit,  $50.1.2^.25.0 .de  marbis.  Et  aux pleuretiques 
la  douleur  monte  iufques  aux  clauicules  .  où  la  pelânteur  ell  vers 
les  mammèlles  &bras  :  laquelle  pefanteur  monftré  que  lefang  ell 
CMit».  H  amafle,  comme  dit  Galien  fur  cepalTage,difant,  Pefantcur,non 
iÿ»w,  Pt-  douleur.  La  douleur  s’ellendbien  iufques  aux  clauicules ,  mais  la 
fanteur,no  pefanteur  au  bras  ,  ou  vers  la  mammelle ,  au  dclTus  du  diafragme. 

ErConflantin,  de  di<tta  pleureticorum  de  vittus  ratione  &gri- 
dnJtU  tudmum,  p.  2  7  7 .  dit ,  que  la  pleurefie  .ell  vneapolleme  audiafra- 
pùu,efu\  gme .  Que  fi  la  douleur  ne  va  pas  àl’hypocondr  e ,  ny  aux  clauicu- 
^witQÏ  les,  il  ne  faut  pas  ordonner  la  faignée  ,  ny  les  purgatifs ,  d’autant 
que  la  douleur  cil  aux  parties  charneules  ,  &  fans  danger  :  mais 
l’autre  ell  inflammation  à  la  membrane,dite  pleure,  laquelle  enui- 
ronne  toutes  les  parties  internes  de  la  poitrine ,  laquelle  s’enfla  m- 
V  mant  par  la  lÿmpathie  quelle  a  auec  les  parties  fufdites ,  pourroit 
fiipj>tcr4tr  caufer  la  mort  :  notant  qu’Hippocrate ,  aphorifme  6.  &  33.  dit, 
que  ceux  qui  rottent  aigre  rarement  font- ils  pleuretiques ,  pource 
qu’ils  font  pituiteux  :  &Ia  pituite  eflantcralfe  ne  pénétré  point  iuf¬ 
ques  à  la  membrane,  §cpatconfcquent  ne  pique  poffit.  Eupho* 
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:7ïfme  0.  &  ïo.  p.  146.de  flatibm,  dit,  Qu.  ceux  qui  mangent  & 
iîment  beaucoup  attirent  auiïi  quantité  d’air,  par  lequel  fe  font 
plufîeurs  rots  &  vei  '  ts  (brtans  ou  par  haut  ou  par  bas ,  félon  que  les 
vents  enclos  trouuent  leur  Ibrtie  plus  aifée  :'car  la  douleur  pungi-  Dauîtm 
due  appartient  aux  membranes, lefquelles  la  feulé  bile  ou  les  vents 
attaignent,  piquent,  Si  diftendentj  eftant  bien  vray  que  par  fois  ou 
labile  oulesvents  fe  peuuent  meller  auec  la  pituite,  Siparainfi 
caufer  la  pleurefîe,  mais  rarement.  Arrière  donc ,  dit  San&orius,  Stothri*» 
1. 1.  c.  i.p.  4.  de  remediorum  inuentione, tous  ces  rguorans  qui  fai-  de /a  Sai¬ 
gnent  &  purgent  en  toute  pleurefîe.  Si  donc  la  douleur  monte  en  &nte  *?  , 
haut,  Si  la  pelànteur  y  eft, alors  il  faut  faigner  au  bras,tirant  le  fan  g 
félon  l’habitude  du  corps ,  le  temps ,  laage ,  Si  couleur  :  voire  fi  la  its 
douleur  eft  forte,  il  en  faut  tirer  iufques  à  éuanoüiffement  :  mais  fi  rans. 
îa  douleur  eft  delfouz  la  poi&rine,  il  faut  purger  en  bas  par  medi¬ 
camens  fîmplcs  :  Si  celle  qui  monte  en  haut  (  dit  Fallopc,  c.  16.  Faîltfi, 
des  fîmples  medicamens,  )  eft  faite  d’vn  humeur  chaud ,  &l'autre 
d’vn  froid.'  Hippocrate,  1. 3 .  $.  1 4.  de  dtata,  Si  Alexandre  Aphro-  Hÿpitrau 
difée,  problème  4 3 .  difent.  Que  ceux  defquels  les  entrailles  ny  l’e-  •stfindi- 
ftomach  n’abondent  en  mauuais  humeurs  Si  pituiteux,  ont  leurs  f'e  »  dtt 
rots  purs  :  mais  ceux  qui  abondent  en  tels  humeurs  leurs  rots  font ro/i- 
puants.  Ceux  qui  abondent  en  morue  &  faliuelonttroprepîets:& 
s’ils  font  oyfifs,  plufieurs  obftrudions  s’engendrent:  mais  s’ils 
s’excercent,  la  chaleur  qui  s’ en  enfuit  atténué  8c  fait  euacuer  l’hu¬ 
meur. 

Ioubert,  enfesDecades  1. paradoxes,  eftdumefine  aduisde l6üy(tf 
Fallope,  touchantla pleurefîe  :  3i  ieluyay  veu  pratiquer  demef-  f 
me  à  Montpellier,y  eftant  Efcholier.  Etau  paradoxe  2  .que  i’ay  e£ 
Critfouzluy,  demande,  Aquoy  fertd’ouurir  la  veine,  8i  donner 
des  medicamens  laxatifs  aux  febricitans  j  eft-cc  point  pour  tirer 
&  fortir  la  matière  antecedente ,  laquelle  eft  proche  des  grandes 
veines,  &ducœur?  Et  c’eftainfi  qu’on  peut  tirer  de  iour  à  autre 
Ce  qui  vient  au  cœur. 

Par  la  faignée  le  fang  efchaufFé  Si  boüillant  eft  refroidy ,  Si  par  rdlittU 
la  purgation  la  matière  facile  d’eftre  embrafée,  no.  feulement  au-  U  faigvce 
prés  du  cœur,  mais  qui  le  pouuoit  corrompre  par  toutle  corps ,  eft  bits  faite. 
cuacucc.  Mais  veu  que  la  matière  des  fleures  eft  au  cœur ,  pour-  p0Urt]*i>y 
quoy  n’ouure-on  pluftoft  les  artères  qui  fortent  Si  ont  leur  origine  on  nouure 
au  cœur,  que  les  veines,  à  celle  fin  que  le  fang ,  qui  eft  la  nourritu-  Usartertsj 
yedumal,  (ôitofté^  Seroit-ce  point  pource  que  celte  ouuerturç, 
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eft  dangérëufe  aux  grandes  arteres,&  qu’on  ne  peut  tirer  Sut, 
l’humeur  des  petites  arteres?  Or  il  Tuffit  de  tirer  le  fang  par  les 
veines ,  puis  qu’elles  ont  grande  communication  auec  les  artères,. 
&  que  du  vuidange  des  veines  celle  des  artères  s’enfuit. 
fmmit  Les  femmes ,  lefquelles  n’ont  leurs  purgations  ordinaires ,  8c 

tr»p  grajf's  lefquelles  pour  caufcs  internes  ou  externes  font  arreftées ,  mefmes 
nepetiutni  quinepcuuentdeucnirproprcsà  auoir  des  enfans  *  à  caufc  qu’el- 
ttnciHoir.  les  ont  le  ventre  trop  gras,  qui  prefle  la  matrice ,  &  l’empefchc  de' 
rcceuoir  &  retenir  la  femencc ,  doiuent  eftre  amaigries ,  comme 
Mippttrtfe  Hippocrate  enfeigne,  1.  delà  nature  de  la  femme ,  §.  15»,  p.  547, 
&  1.  de  aquis  &  loris,  $ ,  4  8.  Et  celles  qui  font  trop  pleines  de  fang, 
Mm4,2iU  &  n’ontlcurs  purgations ,  doiuent  eftrefaignces  au  bras  :  mais  les 
frignlt  dts  autres  vers  la  chcuille ,  &  veine  fapheûe.  Et  celles  qui  font  biliett- 
fes,  au  fécond  quartier  de  la  Lune.  Les  melancholiques  autroi- 
lunt  *  ^efine :  &  les  pituiteufes  au  quatriefme ,  d’autant  qu’vn  femblable 
Guàlt H.  folnt  à fon  femblable fe renforce,  comme  ditGualtH.  Riff.  1.2. 
3(»f.  c.  3.  aphorifme  7  8 .  notant  c  ependant  que  la  fille  fe  portant  bien 

làns  auoir  fos purgations  que  fort  tard ,  vit  plus  longuement  que 
celles  qui  les  ont  pluftoft.  Faut  auifi  noter  que  les  filles  bien  dilpo» 
fées  ont  leurs  purgations  de  feize  à  dixhuiâ:  ans ,  lors  que  la  L  une 
«ft  nouuelleou  au  premier  quartier.  Celles  de  moyen  aage  au  fé¬ 
cond  quartier  de  la  Lune.  Celles  de  trente  ans  au  troifiefme  quar¬ 
tier  :  &  celles  de  quarante  ans  au  quatriefme  quartier  de  la  Lune; 

Hippocrate,  1.  de  vir  aettt.  dit ,  Que  l’inflammation  des  hypo- 
Condres,  latenfîondudiafragme  qui  neprouient  point  de  vents, 
rorthompnéc  fcchc ,  les  douleurs  dufoye ,  lapefanteur  delà  ratte, 

&  les  autres  inflammations,  &  eneores  la  douleur  du  diafragme,&* 
amas  des  maladies,  ne  pcuuent  eftre  gueries  du  commencement» 
parmcdicamens,  mais  par  la  faignée ,  laquelle  leur  eft  profitable# 
Marqua  &  ces  inflammations  ont  communément  quatre  marques,  àlça- 
ies  t»-  noir,  tumeur,  rougeur ,  chaleur,  &  douleur. 

!h*nri  Je  ^crncl>  curandarum  febnum ,  methodi  generdis ,  c.  4.  dit, 

U  Jnp’rd-  Qilc  k/àignéc  faite  à  propos ,  c’  êft  à  dire ,  après  la  purgation ,  eft 
te  Je  U  propre  aux  flegmons,  charbons,  for  oncles ,  eryfipell  es ,  roigne, 
figue i.  lafficude,  tendon',  &  autres  maux  accompagne z  d’inflammations, 

&  non  autrement,  ains  doiuent  eftre  oftczpar  remedes  particu¬ 
liers,  qui  vuident  premièrement  les  veines  Sdesarteres  iointes  à 
icelles  par  anaftomofe ,  en  après  euacucr  U  nulle  tf  ii  corps  èj,  les 
yifceres3  iufques  aux  premières  veines*  -  .  - -  -  -  7 


DE  LA  SAIGNEE.' 

Fémer,1.2.c.4.p.  1 8  o .  dit,  Voicy  vn  prcc  eptë  ,  F rut  premier  FSrwj 
appliquer  le  remede  à  la  partie  laquelle  enuoye  l'humeur,  &  en  a- (Qntre  ira* 
prés  à  celle  qui  la  reçoit  :  &  n  y  a  cuacuation  plus  vniuerfclle  que  RrAtt_t 
celle  laquelleeft  faite  par  lafaignee,  d’autant  que  par  icelle,  non 
vn  humeur  feulement, mais  plufieurs  qui  font  méfiez  auec  lefong, 
font  attirez.  Celle  raifonfaifoit  dire  à  Erafiftrate ,  que  la  purga¬ 
tion  euacuoitaulfi  tous  les  humeurs  :  &  partant  ia  faignée  n’eftoit 
aucunement  necelfaire.  Ce  qui  eft  faux:  car  par  la  faignée  tous 
les  humeurs  indifféremment  font  tirez ,  mais  non  en  égale  quan¬ 
tité  euacuez ,  comme  il  difoit  Omotimon ,  également  :  &puis  tous 
les  humeurs  né  pèchent  pas  enmelme  temps  egalement,  ny  dans 
les  veines,  ny  hors  d’icelles.  Partant  ilsncdoiuent  eftre  euacuez 
également,  mais  auec  choix  :  car  la  purgation  eft  vne  cuacuation  PdrgatiiS 
des  matières,  lcfquellcs  incommodent  par  leur  feule  qualité ,  ren- 
dant  ou  les  efprits,  ouïes  humeurs, ou  les  parties  du  corps  impures, 

&  les  mcdicamens  attirent  à  eux  les  humeurs  par  fimilitude  de 
fubftance,  &  non  d’identité  :  car  vn  fer  n’attire  pas  vn  autre  fer ,  la  i  •  ■ 

rheubarbe  vne  autre  rheubarbe,  mais  tout  de  mefine  qu’vnc plan¬ 
te  tir  e  à  foy  &  pour  foy  l’aliment  propre  à  fa  fubftance  de  la  terre»  '$  * 

Et  celle  doârine  eft  d’Hippocrate ,  de  Galien,  &  des  doéles  &  ex¬ 
périmentez  Médecins,  comme  obferueFallope,  p.  2 3.  c.  2.  de  me-  FalUpïl 
dicamentis  furgantibus  fimÿlicibw  ,  difant  que  la  force  eft  plus 
grande  au  médicament  qu’à  l’humeur,  qui  eflcaufcqucl’humdur 
eft  attiré ,  n’entendant  pas  feulement  celles  premières ,  mais  auffi 
les  fécondes ,  &  autres ,  comme  dit  F  crnel ,  1. 3 .  c.  1.  de  purgandi  F  me!.  1 
rations,  methodi  medendi.  EtHippoCrate,  1.  4.  §.  2  8.  de  morbis,  ffiffeeré$ 
dit,  C  eux  qui  font  attaquez  de  heure  continué,  &  font  purgez  en 

iours  pairs,  ne  font  iamais  trop  purgez  :  mais  ceux  qui  le  font  aux 
iours  impairs  le  font  toufiours  trop,  &plufieurs  en  meurent:  ce  à 
quoy  plufieurs  Médecins  ne  prennent  garde.  Et  la  raifon  eft,pour« 
ce  qu’aux  iours  impairs  les  humeurs  fc  mcuuent  :  &  de  troubler  vn 
corps  défia  troublé  par  medi^iient,  c’eft  comme  le  tuer. 

A  ces  opinions  &  maximes  d’Erafiftratc  ont  refpondt?  après 
Galien  plufieurs  autres ,  &  entr’autres  Fallope,  C.  2  .de  tnedica-  Fdt*pe' 
mentis  purgantibns  fimfliabus ,  concluant  qu’en  certaines  mala- 
dieslafaignée,  &  en  autres  les  purgations  font  nccefTaires&vti- 
îes,  &  qu’en  icelles  faut  obferuer  vn  ordre  conuenable  :  comme 
qui  veut  bien  guérir  les  yeux  doit  auant  purger  la  telle, &  pour  pur¬ 
ger  la  telle  faut  purger  tout  le  corps,  comme  obferue  Arnaud* 
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aphorifmé  2,  C.  coîomnfc  960.  faraboU  mdicaüont:  Par  U 
purgation  l’vn  où  l’autre  des  humeurs  ,  àfçauoir  celuyquieftle 
plus  propre  au  purgatif,  que  fi  c’cftvn  médicament  nommé  mino- 
ritif,  l'humeur  qui  eft  és  parties  plus voifî nés  eft  porté  à  celles  qui 
attirent  :  car  la  purgation  eft  vne  cuacuation  des  chofes ,  par  le£ 
quelles ,  ou  les  efprits ,  ou  les  humeurs ,  ouïes  parties folidesfone . 
QU*  e'ef  rendues  impures  :  &cefte  purgation  eft  double,  l’Vne,  qui  purge 
qui  par  -  jes  humeurs  pefle-mefle,  nommée  indiferete  :  l’autre ,  qui  tire  & 
cuacuë  vn & déterminé  humeur ,  nommée  difcrcte ,  (  autres 
Mifcten ,  difent  vniuerfelle,  non  de  tous  les  humeurs ,  mais  de  tout  le  corps: 
«U  -initier.  &  particulière,  à  fçauoir  de  quelque  partie, comme  du  ccrueaupaf 
plié  &  le  palets,  de  la  poiétrine  &  pouîmon  par  le  cracher,  &:  ainfi  des  au» 
famcnlte-  très,  )  &c’eft  la  vraye  purgation ,  mais  l'autre  n’eft  qu’euacuatioiv 
?e,  avec  les  Souuentes-foisilarriue  pour  plufieurs  caufes  qu’vn  médicament  . 
lim*  *  Purgatif  caufera  vne  fuperpurgation  :  qui  eft  vne  fortie  &  cuacua- 
°n  °  tion,  non  feulement  de  l’humeur  conuenableau  remede  pris,mais 

Kippotrut  aufli  de  tous  les  autrestrois ,  (  car  Hippocrate  en  marque  quatre,  à 
fç  auoir,  lefang,  la  pituite,  labile,&kmelancholique,  ou  eau,  . 
TplUpt,  comme  il  die ,  )  après  iefquels  la  mort  fuit.  S  urquoy  voy  Fallope-, 
p.  41.  ç.  6 .de  medicumentis  purgantibus  fimplicibus ,  où  il  endifi? 
court  fort  au  long,  marquant  la  diffcrenced’vn  remede  trop  vio» 
lentjôc d’vn faifant fuperpurgation,  laquelle  il  dit  n’auoir  iamais  : 
veuë. 

En  toute  purgation  légitimé  trois  chôfes  font  à  obferuer ,  là  îi- 
ber  té  de  s  méats  ou  conduits,  la  préparation  de  la  matière,  &Ig 
force  de  la  nature.  Que  fi  la  nature  n’eft  a  fiez  forte  pour  fubfifter 
iufques  à  la  fin  dçla  maladie,  il  nefautpas  entreprendre  la  cura» 
don  d’icelle  :  car  il  ne  faut  rien  efperer  de  bon  où  elle  manque.. 
Gjie».  Galien,  1 [.de  facilitât;  medic.  pur  g.  &  Coquillard  après  luy  ,  di- 

f  »qmlhrd  fênt.  Que  les  corps  qui  abondent  çn  humeurs  ne  doiuent  cftrepur» 
gez  par  des  remedes  forts  ,  mais  par  des  bénins,  &  pendant  ceftë  . 
douce  purgation  les  corps  doiuen^:re  nourris  de  bons  alimens 
pour  prendre  force,  d’autant  qu’vn  remede  violent  efineut  bien  les  . 
humeurscruds,  niais  il  ne  les  peut  pas  emporter  :  tellement  qu’ou» 
sre  cefte  émotion  du  médicament,  &  arreft  delà  matière  efmeuë, 
ne  fe  peut  faire  que  le  corps  n’en  foit  troublé.  Que  fi  tant  eft  que 
ce  médicament  emporte  çefte  quantité  d’humeurs  cruds,il  âd  uient 
d’ordinaire  que  le  corps  en  eft  affoibly,  pource  que  les  forces  de* 
|dle§du  malade  ncpcuuent  fubfifter ;&par  ainfi  vne  autre  maladie 

poun;»  . 
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pourra  fubuenir  fur  la  première,  qui  facilement  ruinera  le  malade, 
comme obferiie Durer,  $.  22.  c.  i.p.  13.  furlesCoaques.  Cequi^aw, 
aduient,  ou  par  propagation,  que  les  Grecs  nomment  Epigenefim, 
ou  par  tranfport  nommé  metaftéfe,difant  qu’icelles  font  plus  mau- 
uaifes  que  les  premières. 

Or  en  tomes  curations  de  maladie  il  fe  faut  fouuenir  de  ne  tour-  Ntte . 
menter  plus  le  malade,  lors  qu’il  a  acquis  fa  première  habitude,  en¬ 
core  qu’elle  ne  vaille  gueres  ;  mais  il  ne  fe  faut  pas  faire  accroire  baladin 
qu’vne  maladie  longue  puiffe  eftre  guerie  en  peu  de  iours  :  czt^n&uti  nt 
celle  d’vn  an  a  befoin  pour  le  moins  de  fix mois  pour  fa  guerifon, 
comme  ont  remarque  Galien,  Cardan,  Fernel,  Alexandre,  &au- 
très  bons  Autheurs.  Et  Arnaud,  colomne  98^.  Menfurandi  tem-  ptement. 
pus  paraboU  médications,  dit ,  Pltifieurs  quittent  au  milieu  de  leur 
maladie,  &  fans  eftre  guéris ,  le  régime  &  les  remedes,  dont  par 
aprésle  repentir  eft  trop  tard.  VoyFernel,c.  8.1. 1.  Metbodi  me-  Fernel. 
dendi.  Hippocrate,  $.2.  aphorifme  7 .  dit ,  Que  les  corps  atténuez  Hipptcrare 
par  longtemps  doiuent  eftre  refaits  a  uflî  par  long  temps  :  comme 
auflr  ceux  qui  l’ont  efté  promptement  le  doiuent  auifi  eftre  prom¬ 
ptement. 

Ioubert,  en  fa  fécondé  partie  des  erreurs  populaires, c* 15 .  eferi-  Uulert,J« 
uant  contre  ceux  qui  temerairement  &  trop  fouuent  vfent  de  la  l* 
faignée,  dit.  Il  faut  e filmer  la  force  du  malade,  &  la  grandeur  du 
mal  prefent  ou  a  venir ,  qui  font  les  deux  conditions  a  conclure  la 
faignée.  Or  c’efi  vn  grand  dommage  de  faigner  indiferetement  & 
fans  bcfotn  ,  pour  ce  qu’a  la  necefiitè  on  n’y  peut  recourir ,  le  corps 
efiant  plus  ejpuifé  qu’il  ne  deUoit ,  &  afioibly  par  le  degafi  des  ef 
prits,  lefquels  fe  perdant  &  verfant  en  quantité  notable,  quand  on 
vuide  beaucoup  de  fang,  dont  il  aduient  que  le  corps  e fiant  refroi - 
dy,  les  operations  naturelles  font  mal  exécutées.  Parquoy,felonGa -  Calitn 
lien,  1.  i.c.  I.  defcarificatione ,  il  nefi  pas  expédient  de  faigner 
plufieurs  fois  l’année.  Le  fang  efi  le  threfor  de  la  vie  ,  lequel  on 
ne  doit  ietter  hors  que  pour  fauuer  le  demeurant ,  comme  quand  le 
mal  efi  fi  grand  dr  impétueux  qu’il  peut  tout  faire  perdre..  Que  fi 
vne  dé  ces  conditions  manquent,  (  marquées  cy  deuant)  il  ne  faut 
faigner  ,  veu  mefmement  que  la  feule  repletton  &  abondance  de 
fang(finon  quelle  menaçafi  de  quelque  fafeheux  accident  )  ne  fuf- 
fit  à  perfuader  ce  remede  de  faigner  pour  la  feule  chaleur  excefiiue 
dufoye.  Ce  nefi  pas  toufiours  a  propos,  veu  qu’il  y  a  affez  de  maux 
saufez  de  chaleur,  ef quels  l’vfage  des  chofes  froides  conuient  trop 
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mieux  que  la  faign  \  le  diray  encores  quil  ne  faut  moins  de  itt- 
gement  &  de  fuffifance  à  bien  ordonner  la  faignée  que  la  purga¬ 
tion  rv  eu  mejmement  que  là  purgation  affaiblit  moins  le  corps, 
quand  la  vertu  de  la  médecine  &  U  force  du  patient  font  bien  co¬ 
gnent  s,  &  les  humeurs  bien  préparez,:  car  les  fautes  qui  en  peuuent 
aduenir  ne  font  de  telle  importance  que  celles  de  la  ' fffgnée  :  tek 
Hippterate  moin  Hippocrate,  I.4.  f.  28.  de  morbls ,  comme  a  eftédiccydck 
fus  de  la  purgation  aux  iours  pairs  oir  impairs. 

La  fàignce  eonuicnt  aux  hommes  délicats,  oyfifs,  charnus ,  qui 
fe  nourr ifient  des  viandes  qui  engendrent  quantité  d  e  fang ,  qui  a- 
bondent. en  iceluy,  {  ce  qui  paroift,  comme  a  eftë  dit  Cy  dcuâht  par 
Eftaijfeur  rdpaifteurdes  vrines':  car  la  fubtilitéd’ic elles  eft  caufée  parla  bi-  ' 
des  i/rines.  le>  )  Scnon  aux  enfansSc  vieillards,  pource  que  les  cnfaris  font  de- 
bile  s,  &  leurs  efprits  font -faciles  à  s’écouler ,  &  ontbefoin  de  dou¬ 
ble  nourriture  :  &  les  vieillard  s  ont  fort  peu  de  bon  fang,lequel  eft 
la  minière  des  efpritSjlanourrituredetoutle  corps,  &  le, précieux 
threfor  de.iivic 


! U*fhnw  Sanélorius,1. 5 .  c.  6.  Vitanâorum'  errorum /.dit,  Queles  vrines ; 

*  ne  dcmonftrent  autre  chofe  que  la  cuite  ou  crudité  des  humeurs 
qui  font  contenus  dans  la  veine  caue,  Stnon  aux  autres  partie# 
Hipffcréte  ( mais  Hippocrate ,  Là.  §.  3..  de  morbis  popularibus ,  &1.  de  àffe- 
tH'ombnspS .  2  o.  dit,  Que  la  rattefe  purge  par  les  vrines,  &  arriue1 
fyfut,  par  fois  qu’elles iibrtent  par  le  fondement ,  comme  obferue  Riifus  ‘ 
d'h»  qui  EphefiaSjl.  de  renum  affetfibus,  difant  que Praxagoras, Médecin, 
Crimes  a  ^  qu’vn  certain  rendit  fes  vrines  par  lefiege  par  refpacedeplus 
c  douze  ans.  DemefmcMercurial,^  vrinis,  c,  8.  p.  258.)  mais 
ment.  «juc  les  deied  ions  du  ventre  demonftrent  ce  qui  eft  dans  la  veine 
Attrt priai  Porte  :  ce  qu’il prouue par  plufieurs  argumens.  Ceux  aufquels  la 
melancholieinaturelle  eft  elpanduë  par  tout  le  corps  auec  le  fang, 
4’ autant  qu’il  n’en  aefté  purifié  au  foye ,  doiuent  dire  faignez ,  & 
puis  purgez.  C  eux  aufquels  on  crainti’ebulicion ,  la  conturbâtion 
êc  l’embrafement  du  fang  &  des  humeurs,  doiuent  eftre  foignez 
atiifi  toft  qu’on  en  apperçoit  la  chaleur:  mais  fi  l’ebulition  aduient 
par  la  cholere,  tant  s’erifaut  que  la  faignée  l’appaife ,  que  pluftoft 
l’augmente ,  pource  que  les  humeurs  en  font  plus  facilement  ek 
meiiz.  Surquoy  Galien,  1.  de  la- faignée ,  dit,  Que  les  yurongnes, 
gourmands,  &  diftoluts  ne  font  point  foulagez  par  les  faignées,  ny 
parles  purgations,  pource  quauifi  toft  ferempliflent  decruds  & 
wwuais  humeurs. 
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Tn  homme  de  qualité  à  Paris,  entre  l’Hoftel  de-Sens  &■  i’Auc  Bifchii* 
*  Maria,  fur  vhc  eholere  qu’il  it  futfaigné  &  refaigné ,  &  aufh  toft 
deuintiaunepar  tout  Ton  corps ,  comme  s’il  euû  efté  frotté  de  faf- 
fran  :  le  lendemain  refaigné  encores  deux  fois  ;  letroihehne  iouc 
demehne.  Laiauniffes’augmente,  l’hydropiftefuruient,  &  s’ac- 
croift ,  de  telle  façon  que  fa  peau  ne  fe  pouuoit  plus  eftendr  e.  le  fus 
appelle,  mais  trop  tard  :  diffuade  Iafaignée  qu’on  vouloir  encores 
continuer ,  voire  le  mefrne  iour  &  heure  qu’il  mourut.  Mais  ie  de¬ 
mande  àcesfaigneurs,  A  quoy  tendent-ils?  Veulent-ilsremedier- 
ouàla.iauniffe,„ouà  l’hydropifie?  Ils  n’ofer  oient  &  ne  pcuucnt 
refpondre pertinemment  :  car  s’ils  difent.  à  laiaumfte ,  parla  fai- 
gné e  ils  augmenteront  l’hydropifie  ,,r efroidiffant  le foy e  :  car  elle 
efteaufee  de  la  bile  &  eholere.  S’ils  difent  àl’hydropifie,  ils  l’au¬ 
gmentent  efteores  dauantage  :  car  les  eaux  d'icelle  fontou  entre 
le  cuir  &  les  mufçlçs ,  ,  ou  entre, les  boyaux  :  &ainft  le-ur  ignorance 
paroift  au  détriment  des  panures  malades'.,  qu’ils  bour relent  en 
loups  garoux  :  notant  que  fur  fa  eholere- luyfuruint  vne  petite  ef- 
motion,  laquelle  peut  eftren’auroit  efté  que  heure  ephemere-:  dc- 
quoy  Syluius  ditau  commencement  de.  la  Table  fecondç  des  eau-  sj/lutm, 
fes  des  maladies  après  Galien1,  que  la  eholere  violente  efpanduë 
par  tout  lecorpSj  A  non  efteinte  au.cœur ,  caufc  la  h  éure ,  mais  il 
n’enfeignepas  la  faigne  ...- 

Efçriuànt  cecy  on  m’çft  venu  quérir  en  chaire  :  cârmonaâgc 
ne  permet  autrement,  pour  voir  vn  ieune  homme  ,  lequel  pour 
vne  heure  ephemerc  futfaigné ,  &  d’icelle  paifa  en  vne  autre  :  car 
clic  cftoit  fort  douce,  &  fansgran.de  émotion ,  maispar  la  faigné© 
elle  futaugmentée  ,&  l’humeur  eholere  bilieux  dilaté,  5c  le  cuir- 
teint  en  iaune,  &  refaigné  neuf  fois  dans  quatre  ou  cinq  iours;  Sf- 
que  l’hydropiiîe  nommée  anafarchc  furuint  ,  accompagnée  de 
l’afçitc  &  tympanite.  Ces  vulgaires  Médecins  peut  eftre  enten¬ 
dront  quec’eft.  A.quoy  ray  remédié  aftlfté  de  la  grâce  de  Dieu, 
mais  auec  beaucoup  de  peine.  Dieu  foit  beny  éternellement, 
donne  des  yeux  à  ces  hiboux  faigneurs.  l’attends,  de  les  nommer: 
en  temp  s  propr  e  &  opportun . 

Comme  ieyenois  devoir  cet  hydropique  on.  m^vint  prier  de 
voirrHofpitaliere  derHofpitaldelaI?itié4'aux-boUrgtS.  Viâot» 
âdgéedecinquante.&quelquë  année,  la  lie  après- vne  eholere 
affez  violente  fefentit  comme  en  héure,n,  islente.  Pas  moins  le 
faigneur  Medccin^it  appelle ,  qui  fans  s’enquérir  dauantage  la  ht 

M  ij. 
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fai<*ner.  Le  troifiefmeiour  la  fiéure  la  reprit.  Dansl’accezellefut 
refaignée.  C’elloit  au  mois  de  Iuin  1*44.  qui  dura  iufques  au 
mois  de  Septembre,  &  pendant  tout  ce  cours  elle  futfaignée  neuf 
fois  :  auquel  mois  la  fiéure  quarte  l’attaqua.  Et  faut  noter  que  ce¬ 
lle  fiéure  tierce  auoit  trois  heures  defrilîon,  &  huiél  heures  de 
grande  chaleur,  laquelle  finilfoit  en  fueur  abondante  &chaude. 
Dans  celle  fiéure  quarte,  arriuée  à  l’Automne,  elle  a  efté  faignéc 
encorcplufieurs fois ,  mefme  dans  l’hydropifie ,  laquelle  l’a  enflée 
depuis  le  vifage  iulques  à  la  plante  des  pieds,  &  depuis  vne  main 
iniques  à  l’autre  :  fi  quelle  efl  immobile  dans  fon  lid ,  n’ayant  que 
les  yeux  &  la  langue  à  remuer ,  &  l’imprefïion  du  doigt  demeuré 
altez  de  temps,  mefme  aux  bords  du  Iatdin ,  fans  que  fon  prétendu 
Médecin  ait  peu  comprendre  le  nom  d’icelle  hydropifie,  qui  efl 
afeite  ,  ny  par  confequent  auoir  l’elprit  à  forcir  les  eaux  de  ce' 
corps,  nÿ  à  fortifier  le  foye  qu’il  a  alfoibly  ,  mais  bien  à  fortir  l’ar¬ 
gent  de  fa  bourfe ,  &  fortifier  fon  larcin.  Dieu  le  corrige  par  fit 
grâce, 

signes  Je  V„.cy  des  lignes  delà  repletion,  la  fueur  principalement  au  ma- 
U  refile-  tin,  toutes  les  veines  fontpleines,  &  fort  apparentesj  Que  fi  le  fang 
fl>n’  paroiil  blanc,  il  faut  fermer  aufli  toll  la  veine  :  car  c’ell  ligne  que  le 
corps  abonde  en  humeurs  froids  ,  pourcequela  chaleur  naturelle 
Hippocrate  eft  foible.  Hippocrate,  1. 3 .  $.  15 .  &  i<£ .  delaDiete,  adioufte,  que 
leur  fommeil  efl  long,  &quiette  la  nuid ,  &  rnefine  dorment  auec 
contentement  fur  iour,  &  en  ce  temps  le  fang  s’efpand,  &lese£ 

,  pries  aulfi  fur  toute  l’habitude  du  corps,  fort  doucement  :  mais  lors 
que  le  corps  ne  fe  remplit  plus,  ains  a  befoin  de  ce  defohargerde 
ce  qu’il  a  de  trop ,  alors  le  dormir  ell  inquiété ,  6 c  H  longes  font 
fafeheux,  la  telle  a  douleur,  &  toutle  corps  fe  trouue  las. 
pie;  hofe  A  la  Pléthore ,  ainfi  nommée  par  les  Grecs ,  qui  ell  proprement 

f  lors  que  les  quatre  humeurs  font  efgalement  augmentez ,  (  ce  mot 

efgalement  ne  s’entend  pas  en  poids  ou  mefure ,  ains  en  autre  pro¬ 
portion,  )  la  faignée  ell tres-propre ,  (  fi  elle  n’ell  oïtée  par  l’abfti- 
Pernel.  nence  de  bouche,  comme  dit  F  ernel,  c.  3.  curât. febr.method.  ge¬ 
neral.  )  comme  aulfi  les  fri&ions ,  les  exercices ,  les  bains  :  Elle 
l’ell  aulfi  lors  que  le  fang  furabonde  feul  par  tout  le  corps,  c’ell  à 
dire, é s  grandes  veines,  &  n’aduient  point  à  la  première  région  qui 
Fernel.  eft  deuant  les  portes  du  foye,  comme  le  mefme  Fernel,  c.  2.  du 

mefme  hure,  marque.  Les  autres  humeurs ,  comme  la  bile,  fa  me- 
lancholie,  les  eaux  ou  ferofitez  fuperfluës  feront  emportées  par 
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purgation,  laquelle  n’eft  toufiours  de  mefme,  &  vnè ,  d'autant  que 
les  huneurs  qui  font  és  premières  veines  font  emportées  par  le  fie- 
ge,  &  ûes  autres  parties  ^ar  les  vrines,  &  ainfi  des  autres  humeurs 
&  parties  :  notant  que  -ture  a  befoin  de  quatre  aydes ,  qui  font  h  Jtyàet  h 
guerifon,  la  preferuation,  la  reftauration ,  &  la  conferuation  de  la 
lanté.  Edi  nature  tafehe  de  fedefeharger  de  l’humeur  (  caufe  de 
la  maladie  )  par  vomiflement ,  il  faut  donner  vn  vomitoire  :  fi  par 
la  fueur ,  vn  fudorifique  :  fi  par  flux  de  ventre  ,  par  clyftere  ou 
médicament  donné  par  la  bouche  :  fi  paria  faignée  ou  par  l’appli¬ 
cation  des  remèdes  propres  appliquez  au  nez  ouauXhemorroïdes, 
ou  au  bras,  fi  les  forces  le  permettent,  &monftrecè\dequoyelIe 
veut  efire  aydée,  félon  Hippocrate,  Ldearte,§.  il.  eftànt  le  pro-  h  interdit 
pre  de  n?«-\ire  de  faire  la  génération ,  l’augmentation ,  &  la  eodion 
fans  le  Médecin  :  &  le  Médecin  doit  conferper,  guérir  &  prè&c* 
uer. 

Galien  contre  F  ififtraté,  c.  5.  p.  6%.  du  Commentaire,  &  à  g  J  un.  Je  s 
Glaucon,  dit,  (  ,ux  qui  ont  la  ch  Air  folide  dr  ferme fupportent  tt»(*dtra- 
f tellement  l’eiucuAtion ,  mais  ceux  qui  l’ont  molle,  tendre,  rare ,  la-1****  V** 
xe  &  facile  a  s’ ef couler  ne  la  peuuent  fuppùri  r.  Or  il  y  a  plufieürs  * 
dr  diuerfes  confiderations  auant  que  venir  a  la  faignée ,  comme  la 
quantité,  qualité,  force,  foiblejfe,  l’habitude  vniuerfelle  du  corps ,  le 
temps,  la  région ,  la  coufiume ,  l’exercice ,  la  façon  precedente  de  vi- 
ure,  comme  ils  fe  nourrijfent  de  bons  dr  bien  fucculens  alimens,  dr 
en  quantité  :  s’il  béuuoit  beaucoup,  ou  non  :  car  s’il  re  nournjfoit  a- 
bondamment  dr  defordonnément ,  faifant  grande  quantité  d'hu¬ 
meurs  cruds,  à  tels  la  faignée  efi  contraire  :  mais  s’il  fe  contentait 
de  peu,  luy  efi  vtile.  Les  maigres ,  à  caufe  de  leur  foiblejfe,  ne  dos -  ** 

uent  pas  beaucoup  efire  faignez,,  ny  les  trop  gras,  a  caufe  qu’ils  ont 
les  veines  cftroittes,  dr  qu’ils  ont  peu  de  fang.  Que  fi  les  figne s  de 
plénitude  dr  les  forces  apparoijfent  en  la  maladie  nomméeTenfion, 
il  faut  tirer  du  fang,  fans  chercher  les  difiinùlions ,  toutes  fois  plus 
en  celle  qui  efi  flegmoneufe  :  mais  fi  la  plénitude  e(l oit  pefante  ou  f 

appefantiffante ,  il  ne  faut  pas  toufiours  faigrier ,  four  ce  qu’vn  hu¬ 
meur  crud  pourrait  efire  e [panda  &  croupi  fiant  par  tout  le  corps. 

Iean  de  S.  Aman,  1.  De  idoneo  atixiliorum  vfu  de  fanguinis  s.^tnwü 
mifiiohe  praced.  p.  373.  dit,  qu’il  ne  faut  pas faigner  qu’aprés que 
ce  qu’on  a  mangé  eft  digéré ,  qui  fe  cognoift  fi  l’eftoraach  eft  pe- 
fant  &  fait  mal,  fi  on  en  lent  quelque  odeur,  ou  comme  on  dit,  rap-  ^ 
port,  ôc  quelque  faneur,  pource.que  les  veines  eftant  euacuées  tire- 

Miij 
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iroieht'cèfté  matière  encore  criië.  U  ne  faut  point  âufii  fai  gîter  Iss 
femmes  lors  que  leurs  mois  OU  hémorroïdes  coulent, ou  feroit  pour 
-diuertir ,  en  cas  qu'il  en  fuft  befoin  Les  vieillards  aulfnne  doiuent 
eftre  faignez,  pource  qu’ils  ont  peu  de  bon  fang,  mais  quantité  de 
mauüais  :  nyauffi  c  eux  qui  font  foibles ,  qui  ont  l’eftomachindif- 
pofé,  &  dans  lequel  la  bile  abonde,  vomifta  ns  matières  bilieufes,  à 
caufe  des  fynCopes  qui  aduiendroientpar  le  retour  de  l’humeur  au 
lieu accouftumé:  ny  les  enfans ,  félon  Galien ,  .auant  la  neufiefme 
année  :  (ailleurs  il  dit  quatorze ,  )  nyceux  qui. ont  le  corps  mince 
&  délicat  :  ny  c  eux  qui  font  de  temp  érament  froid,.pource  que  pat 
là  faignée  ils  feront  encore. plus  refroidi  :  (  la  cognoiifancç  deft 
quels i’ay baillée  en  maFhyfiognomie,;)  ny  ceux  qui  ontiles-hufc 
»  meurs  cruds  &  vifqueux ,  par  l’abondance  defquels  la  chaleur  na^ 

turelle  eft  débilité** ,  comme  au  commencement  de  l’hypofarque; 

:  “  ny  ceux  qui  ont  la  cnaleur  naturelle  débilitée  :  ny-  ceux  qui  ont  efté 

longuement  malades  :  ny  ceux  qui.anreibé  trauailiez  par  vnc 
grandeintemperie  dé  l’air:  ny  ceux  qui  fouftfent  comme  vne  gran'- 
de  inflammation  &  douleur  par  tout  le  corps ,  ..comme  il  aduient  à 
ceux  qui  ont  vue  forte  fïéure  precedente  d’inflammation ,  Si  forte 
douleurparvne  apofteme.  Gr  par  ces  adu  ertiftem  ens  il  monftre 
le  temps  de  lafaignée,  auquel  elle  cil  propre,  cc  qu’il  faut  obferuer 
auant  que  delà  faire.  Si  la  faifant,-  Si  après  icelle:  dequoy  eft  défia 
aflez  dit  cy  deuant,&  fera  encores  cy  après,  Dieuaydant, 

^GiUtn  Je  Galien,  c,  io .  p.  1 8 .  contre  Erafiftrate,  dit ,  I’eftime  que  les  po- 

fai-”  ^agresi  arthritiques,  épileptiques,  melapcholiques,  ceux  qui  cra- 
smt.  choient  auparauantlc  fang,  par  là  mauuaife  conformation  de  la 
poiéhine,  les  vertigineux,  les  fubie&s  à  I’efquinaiace ,  à  laperineu^ 
monie,  pleurefie,  hépatite,  ophtalmie  ,  Si  pour  dire  en  vn  mot ,  en 
toute  grandkmaiadie ,  .peijuent  eftre  faignez  auftitoft,  ayantpris 
garde  aux  forces  Si  aage  :  Si  fi  quelques  fois  cela  ne  fe  dit  point  ,  il 
le  faut  neantmoins  entendre.  Et  à  la  .  p.  :  ij  $ .  Lors  qu’vnefiéure. 
tres-aigu&fiiruientparvneabondance  defangboüillant,  alors  il  le 
faut  tirer,  iufques  à  défaillance  de  cœur ,  ayant  efgard.,  commedit 
Hïpporrd-  Hippocrate,  aphorifine  2 .  § ,  1 .  à  la  région,  aage,  couftume,  &  ma-, 
t(‘  ladie  :  car  en .  Mlemagnc  le  malade  ne  fera  pas  offenfc  de  manger 
du  mouton,  ny  pouf  boire  dn  vin  :  en  Italie  pour  manger  des  œufs, 
defquels  fi  an  mangeoiten  Crete  orîmourroit.  Si  c’ eft  vn  enfant, 
iiluy  faut  donner  plusibiiuent  qu’à  vn  homme  ,  pource  que  fa  cou- 
ftiuiié.eft  de  plus  manger,  grandes  play  es  3  auxinflamma-* 


DE  LA  SAIGNEE.  s$ 

rions,  à  Tefquinânce ,  à  la  pleur  elle,  &  femblablés  on  inc  donne 
point  des  œufs,  defquels  toutesfois  on  donne  à  la  fiéure  maligne. 

Amatus  Lu  fit  anus,  centurie  i.  curation  91.  fief  'ieïrj. dit,  Si 
le  fang  efl:  tiré  iufqués  à  !deffaillance  de  cœur,  auffi  toft  tout  le 
corps  eftrefroidy,  &  la  fiéure  efl:  efteinte ,  &  à  plufieurs  le  ventre 
efl;  efineu ,  &les  Tueurs  de  mefme ,  &  les  vifs  font  guéris ,  &  les  au¬ 
tres  (ont  foulagez ,  mais  il  faut  prendre  gardeaü  pouls,  tànidis^uc 
le  langfort,  Comme  iayaccoüftumé  défaire ,  d  e  p  étir  qii’  à  la  pïàè  à 
d’vne  foiblefle  la  mort  fùruienne  :  ce  que  i’ay  veu  arriuer  à  trois 
Médecins.  (  Mercurial  dit  le  mefine ,  &  remarque  que  parmy  lès  Mefcudd 
Grecs  la  Alignée  eftoit  fort  frequente  j  &  en  abondance,  C  entre 
autres  chofes  qu’on  ne  lit  point  pamiy  leurs  efirritsla faignécor^: 
donné é  par  onces,  mais  par  -libres,  ou  herriines^ou  côtyles, d  efquefd 
poids  voy  les  Autheurs  quidifent  que  l’hemine  pe fi>k  d  enèuf  à  dix  fftmïm 
onces.)  Etp.  170:  Les  éruptions  defang  qui  font  faites  eh  redii- 
tudey  ou  dir eéïenïent, -Catadxih,  loin  C-Ofit*  aite'cffe  c*uixmt 

iagentiiierueilleufementlesmalades-l  inaiscellOre<flkudeiîiesJén-  ^  .Ana- 
tend  pas  mathématiquement,  ittais'narüréUemefit 

bres  &  filamens  des  v  eines  &  artères  :  (  qui  font  ces  filets -qui  de-  ?  ’f  u  e' 
meurent  dans  le  linge  côiUantle  fang.  Ou  dans  la  main,  en  le  re¬ 
muant  auec  icelle  V)  car  les  veines  font  -fiffués  dé  fibiés  dioids  &  < 
tràüerfans,parlefquel5ellésfont'lêurifon£iiôn'sp  -  *  -  - 

DüretjC.  rji  L  a.deshèmoiroïdes^  aiix-Coaques^dit^tfilyà1  Durer.  ' 
c-u  grande  queftiôn  entre  les  plus  do&cs  fur  ce  mot  de  Catixm,  Cutixin, 
(SurquoySan&oHusdifpute,  p.14.  737.  Vttandorum  èrrorum.)  s  an  forint. 
les  vnsvoüians  que  cefoit  droiotemenc ,'  les  autres  à  u  contait  e, 
mais  opiniaftreméne  :  &£oncluci  qii-il  doit  Jéftre  éntêndupar  rfe&ij 
itude  :  &  tant  plus  lesveines  coupées  en  redtirndeiont  proches  dô 
l’origine  du  mal ,  tant  plus  apportent- elles  defoulagement  j  com¬ 
me  remarque  Fuchfe,  p.  19 1.  en fon Commentaire,  fur  lec.  ïd".  Fuchfe. 
de  fanguihü  mifîiene  de  Galien,  Et  au  cri^v^dùtiièfineliuréÿdity 
I’aycogr  u quelques- vns,aufqiielsôii ‘a tiré fikliiites de fàn’g, (ce 
n  e  font  qt  c  trois  liurcs  de  Paris>,' à  de? que  dit  AlmatieuS  Blondel,  ^dman* 
Médecin  à  Louduri,  en  fon  T  raitté  de  veru  ffeBHo'ne  aduerfus  Ba.  eu*  B  ion-  ‘ 
tdllifias,  p.  5 ,  )  &  leur  fiéure  a  cfté  entièrement  efteinte,  fans  aucu-  del>  tontrf 
e  perte  d  e  leurs  fojees  :  maisàuifi  l’énay  veu' d’aiitrds-.,  aiffqiiels  lesBl>Mfc 5 

LVH-’eii  eùii  Am  A,-,*-*.  UJ Ô ,  /^f#• 
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au ec  profit ,  tant  du  bras ,  iarret ,  que  talon.  Et  au  c.  1 7 .  dit  auoir 
dré  à  vn  qui  auoit  mal  aux  yeux ,  qu’il  defcript ,  la  première  fois 
troisliuresdefang,  &  vne  heure  apres  vneiiure.  Mais  il  faut  bien 
confidercrceftecure,  Sdacaufe  d’icelle:car  le  corps  eftoit  trop 
replet  de  fang ,  &  par  ainfi  il  a  ofté  la  ~aufe  fomentante ,  &  la  ma¬ 
tière  qui  eftoit  à  l' œil,  y  caufant  le  mal. 
fibre  que  Or  le  fibre,  duqueliay  défia  cy  deuant  parlé,froid,  fcc  &  gluti- 
t’eff.  neux,  par  lequel  lefangfefige,  Hippocrate,  §.  p.  de  carntbm, 
jjippecrstf  p0ur  fa  reditude  n’eft  autre  chofequ’ vne  partie  delà  fubftancela 
plus  tenace,  folide,  grefle,  longuette,  femblablc  à  vn  filet  qui  ayde 
au  mouuement:  (  eftant  partie  purement  fimple,  &  première  fimi- 
laire,  de  laquelle  les  autres  diifimilaires  font  compolëes ,  &  les  aur 
G  Jim.  très  auflî  nommées  fimilaires  par  Galien,  3 .  de  inequali  intempen- 

Sîipfoernte  ce,  c.  2 .  comme  os,  entre  lefquels  font  les  dents,  aulquelles  Hippo¬ 
crate,  $.  12.  p.  72.  de  carnibu* ,  dit  quelles  font  lesplusdures  de 
tous  les  autres  os,  pource  que  la  chaleur  a  defteché  toute  l’humidi¬ 
té,  &  qu’il  n’y  a  rien  de  froid  en  icelles,  &  que  les  ligamens .,  graifi 
fe,  veines  &  arteres  font  ainfi  nommées ,  à  comparaifbn  des  autres 
sanfhrltu  parties  plus  compofées  &  organisées ,  comme  Sandorius  remar¬ 
que,  1.  Artis  paru*  G  aliéné,  p.  94.  )  de  laquelle  reditude  &  con- 
jjippoertte  lentement  Hippocrate  aduertit  en  plufieurs  lieux  de  fe  prendre 
g;arde  aux  éruptions  &faignées  fpontanées  :  car  fi  la  nature  obfer- 
ùe  cefte  reditude  aux  iâignées,  vn  grand  foulagementfuruicnt: 
mais  fi  cela  n’eft  le  contraire arriue,  pource  que  le  bon  fans  s’ef- 
coulantlcmauuais  demeure,  qui  eft  caufe  des  maladies,  tefinoin 
la  faignée  dé  la  narine  droide,  laquelle  n’apporte  aucun  fbulage- 
ment  à  ceux  qui  ont  la  ratte  malade,  ny  la  faignée  de  la  narine 
gauche  à  ceux  qui  ont  le  foyç  altéré. 

Le  fang,  tant  dedans,  que  dehors  les  veines,  arteres ,  &  autres 
endroids,  a  quantité  de  fibres  qui  fe  feparent  ou  dedans  l’eau ,  ou 
par  agitation,  &  eft  en  forme  d’eftoupes  :  &  ce  font  ces  fibres  blan* 
slmttaù  ches  qui  font  par  leur  froideur  congelée  le  fang ,  dont  Hippocrate 
rifffte,  parle,  1.  de  carné  bus,  $ .  $ .  Et  Ariftote,  1 .  de  hijlor.  animal,  dit ,  que 
les  Cerfs,  Dains  &  Chameaux  n’ont  point  de  tels  fibres  dans  leur 
fang,  &  que  partant  leur  fang  ne  fe  figepoint  par  le  froid,  à  ce  que 
ditPline,  I.n.c.38.  LesGrecs  les  ont  compris  fouz  le  nom  de 
J  nés.  Et  Ferncl,  1. 6 .  c.’j.de  hurnoribut,  dit,  que  ceux  qui  deuicn* 
nent  fecs  &  tabides  eft  à  caufe  que  leur  fang  eft  priué  de  ce  s  fi- 
faUes,  tt  krcSj  qUOy  qu’ils  abondent  en  fang  bien  temperé,  &  que  ces  fibres 
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ont  leur'  origine  de  l’cftomach,  à  fpauoir,  lorsque  le  chyle  s’y  fait, 
Siqu’iceluy  cftanc  prcfquetoutnerueux,  communique  de  fa  fub- 
ftance  à  ce  chyle.  Dulaurens,  c.  z6.de  oj  illis,  feu  fbris,  p.  116. 1.  DuUurcns 
3,  H  if or.  anxtom.  les  diteftre  faits  de  la  femence.  Sur  ce  fang  de 
Cerf  non  figé  Femelle  nie,  difaüt,  que  fi  cela  elloit  le  fang  ne  Feracl. 
pourroit  eftrefait. 

LeMercrcdy i5.iourdeIanuieri^i.  iefusappellé  pourvoir j/Sdr^r» 
vn  Procureur  en  Parlement  ,  fort  fubietauvin  &  autres  desbau- 
ches,  aagé  d’enuiron  trente  ans ,  lequel  ie  trouuis  fejpourmenant 
dans  fa  chambre,  fans  fiéure ,  fans  alteration ,  fans  difficulté  de  ref- 
pirer,  &  fans  toux  ,  mais  fe  plaignant  d’vne  douleur  pefante  du  co¬ 
ïté  gauche  au  dclTousdudiafragme,  Et  d’autant  quec’eftoitau 
matin ,  (  conieéturantefire  vne -fluxion  fur  celte  partie ,  &  me  di- 
lântauoir  eu  vne  petite  Lueur  toute  la  nuiét,)  .ie  luy  confeillede' 
boiretrois  onces  d’eau dechardon  bénit  ,&  autant  d’eau  d’efea- 
bieufe  :  ce  qu’il  fît,  &  fua  alfez  abondamment  depuis  le,  col  iiifques 
auxaifnes,  la lueur  n’eftant  ny chaude  ne  froide ,  mais  fort  puante, 

&  fa  douleur  fut  fort  diminuée.  Toit  après  la  toux  fort  ie  gere  l’at¬ 
taqua,  pour  laquelle  ie  luy  ordonnis  î’vfagçduiuccrc  rofat,&de 
prendre  le  lendemain  vne-'once  &  demie  dé  manne  de  Calabre, 
deltrempée  auccvn  peu  de  ptifanne^  laquelle  il  reuomit  enuiron 
Vue  heure après ,  &  le  fentit  fort  allégé.  L’aprés  midv  ladite  dou¬ 
leur  s’augmenta,  mais  fans  fiéure,  fans  difficulté  de  relpirér ,  &  la 
toux  diminuée.  Ieluyordonnel’emplaltre  defoulphre,  qui  ne  fut  - 
ppiqt  appliqué,  pource  que  l’Appothiquaire  n'en  auoit  point,  (no¬ 
tant  qu’vnÂppothiquaire'àParis  ne  va  point  chercher  chez  fes 
compagnons  ce  qui  luy  manque  ,  comme  font  aux  autres  villes  de 
ce  Royaume.  )  Deux  ou  trois  heures  après  ladite  douleur  s’aug= 
menta.  le  luy  fais  tirer  du  fang  du  bras  du  mefmc  collé,  à  la  quan¬ 
tité  dehiHétouneufônceSjdontilreceutquelqueallegement.  Ce 
fang  fut  trouué  tout  fereux,  pâlie,  blanchàftre,  n’eftant  nullement  - 
figé  :  fa  langue  chargée  de  quantité  de  mucofitez  blanches  &ei- 
pailfes,  fes  yeux  enfoncez,  le  nez  pointu,  la  couleur  de  ia  face 
blanche,  pâlie,  le  pouls  inégal:  qui  tut  catifequei’aduertis  ceux 
qui  auoientintereft  dudanger  eminent.'  Et  comme  ie  luy  parlois,  - 
la  douleur  dudit  collé  s’augmenta  cruellement:  furquoyie  le  fay 
faigneraupied,  de  pcurd’vn  metaftefe.  Ce  fang  tiré  laplufpart 
dans  des  palettes,  fut  fans  eftre  figé.  Sur  monprognoftfc  deux 
des.plüs  renommez  faigneurs  font  appeliez,  qui  tout  aulfr  toft  iq  • 
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font  refaignèr  au  bras,  au  pied,  &  aux  efpaulcs ,  fans  auoir  êflé  fi-' 
gé.  Enfin  la  mort  lé  làifitpéü  après  l’application  dcsventoufesfur 
les  efpaules.  La  faute  donc  de  ces  fibres,  &  la  blancheur  pafle  ne 
procèdent  que  de  la  foibldfe  defon  eftomach  trop  humide,  par 
ion  boire  &  reboire,  8c  non  d‘ vne  chaleur  violente  qui  auroit  rendu 
lefang  noiraflre,  Sccommehruflé:  8c  les  faignées  que  i’auois or¬ 
données  n’efloient point  à  raifon de  l’humeur  coulé,  maisàcaufe 
de  la  douleur  violente  :  ce  que  ces  faigneurs  ne  peuuent  ne  co= 
“  gnoiftre  ne  comprendre,  eitans  eftonnez  de  ce  fang  liquide  & 
coulant  comme  eau ,  dequoy  ils  ne  peuuent  rendre  raifon  à  celuy 
qui  la  leur  demanda,  8c  auquel  i’auois  défia  (àtisfait ,  &  monftré  h 
caufe  dite  cydeffus. 

Sur  ce  qui  a  elté  dit  cydeffus  de  la  ratte  malade,  plufîeurs  ont 
stn'me *  obferué,  notamment  B  eniuenius,  c.ioj.  de  fes  obferuations  me- 
4 pus  ,<UU  dicales ,  que  les  animaux  qui  fe  nourrilfent  chez  les  Marefchaux 
ntte,  n’ont  gueres  leur  ratte  groflfe,  potarce  qu’ils  boiucnt  fouuentde 
l’eau  refpanduë  de  leur  forge  :  mais  quiconque  obferuera  diligem*. 
ment  les  maux  quiproccdent  de  la  ratte ,  trouuera  que  la  petiteffe 
d’icellc  en  produit  autant  que  fa  grandeur ,  &  dequoy  a  efté  parlé 
ailleurs  :  car  par  la  petiteffe  l’attirement  detoutlefiic  melancholi- 
que  ne  peut  eftre  fait,  8c  par  la  grandeur  exceffiue  attire  tellement 
quelle  amaigrit  les  autres  parties.  Difons  donc  encor  es  que  fcs.. 
obftru&ions  externes  èmpefehent  les  humeurs  d’y  entrer,  &  les. 
jffijjïttrdif  internes  d’en  fortir.  Et, Hippocrate  ,1.  2 .  $ .  3 .  de  morbis populari- 
bus,  dit,  quefîa;ratte  e fiant  enflé  e ,  fi  elle  ne  fe  defeharge  fur  les  ar¬ 
ticles  8c  ioinélures,  ou  par  faignéc  du  nez,  ce  fera  par  les  vrines:  cc 
qu’il  ditauflH.  de  affecHonibus J  .20 .8il.de  r Ariane  i/iSria  Acutorum* 

f.?o.  La  ratte  tireà  lôyi’eau  beuë,  &  s’enfle:  ce  qu’il  confirme 

encoresl.  i.ÿ.72.  de  morbts  vzuliebribus, 8d.  q..§.  io.de  merbis, 
SsnBsrÎHs  8cL  de  loris  i»  homine  ,  §.  35. p,.  119.  Sanétorius,  p.  194.  c.  14. 
antre  Ga-  1.  Methodi  vitandorum  errorum  ,  reprend  Galien  de  ce  qu’il  dit 
que  la  ratte.n’a  ne  veines  ne  artères ,  difant  qu’il  y  en  a,  &  qu’ elles 
yvont  delà  veine  porte ,  8c  qu’en  icelle  le  fan  g  craffe  &  melancho- 
IkjHc  s’amafTe  àia  ratte,  &  non  à  la  veine  caue. 
fnUrn,  .  Galien,  1.  de [angtrinis  mifiione ,  c,  vjr.  p.  197.  (  dequoy efl 
parlé  cy  deuant  )  d  vn  prefque  aueuglc,  ayantconfideré  le  malade 
ieune,  ayant  quantité  de  fang,  &  les  yeux  nullement  vlcercz ,  mais 
vn  flegmon,  vne  grande  fluxion,  8c  vne  cfpaiffeur  en  chacunepau» 
pkre  ,  &  à  l’vne  d’içeUes.  certaine  alpreté  qui  luy  caufbis  yoe£* 
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bîoüiiTemënt,  qui  le  rendoicntplus  chagrin,  outre  le  flegmon&la 
fluxion.  Et  ayant  veu  l’ordre  qu’Erafiftrateauoitobferué  à  celte 
curation ,  auifi  toft  iuy  fit  tirer  trois  liures  de  fan  g ,  puis  apres  vne, 
dequoy  il  a  efté  fort  foulage  :  tellement  que  celte  cure  a  efté  iugée 
enchantement  par  celuy  qui  l’auoit  traitté  :mais  moy  (dit-il)  ic 
n’en  ay  pas  fait  grand  eftat,  à  caufe  de  celuy  qui  l’auoit  traitté.  Et 
p.  2  n.  Iefçray  auifi  que  les  douleurs  de  feiatique  ont  efté  gueries 
dans  vniourpar  lafaignée,Iefquellestoutesfoisn’auoient  efté  eau- 
fées  par  le  froid ,  mais  par  les  vailfeaux  pleins  de  iang  qui  font  à  la 
cuifte.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  fontatteints  de  celte  maladie  doi¬ 
vent  eftre  larguez  de  la  veine  duiaret,  plus  propre  que  celle  delà 
cheuille,  laquelle  toutesfois  on  peut  ouurir,  fi  celle  du  iaretn’efl: 
propre  ny  commode  pour  eftre  iàignée,  à  laquelle  la  fcarification 
n’aydeôt  ne  profite  point.  EtHippocrate  ouure  &  mefme  brulle 
les  veine  s  qui  font  derrière  les  oreilles ,  1.2.  $.  6.  Epidenth ,  1.  de 
glandulus  io.I.  6.  §.  ^.Epidemia,  \*de  aëre ,  aquis  &  locis , 
50.  p.  141.  où  il  dit,  qu’à  caufe  q„e  lesScytcs  alloient  àcheual 
fans  eftrieux  ils  eftoient  attaquez  de  la  feiatique ,  pour  laquelle 
guérir  on  leur  ouuroitles  veines  de  derrière  les  oreilles:  &  ceux  qui 
dormoienticellefaite,  en  s’cüeillans  fe  trouuoient  guéris ,  &  non 
autrement,  mais  auifi  effcminez,.8c  fans  plus  vfer  des  femmes, .  &  en 
ditlaraifon,  auquel  ic  renuoye  le  curieux.  Que  fi  les  purgations 
•naturelles  des  femmes  font  arreftées.,  (Ferneldifant,  1.  6.  de  par- 
titim  morbis  &  fymptomatis,  c.  i<5Vauoîr  veu  vne  femme  aagée  de 
foixante  ans  bien  faine,  à  iaquelleles  mois  n’auoient  iamais  coulé, 
nÿ  autre  forte  de  flux  par  la  nature  j  l’en  ay  veu  vne,  à  laquelle  le 
flux  ne  paroifloit  iamais  qu  alors  quelle  accouchoit ,  ayant  fait 
huiél  ou  dix  enfans  tous  robuftes ,  tant  petits,  que  grands,  Il  y  a 
auifi  des  femmes.,  lefquellcsontleurs  purgations,  niais  en  petite 
quantité,  tous  les  mois  de  leur  grofteftc,  &  lequel  fort  des  veines 
qui  font  au  col  delà  matrice  de  mefme  qu’aux  vierges ,  )  &  ont  be- 
foind’eftre  faignées ,.  fay-le  trois  ou  quatre  iours  auant  quelles 
doiuent  arriiœr ,  ouurant  la  veine  malléole  de  Ivne  ou  l’autre  ian> 
be,  onfa  fearifiant  vn  ionr ,  &  le  lendemain  faignantou  fcarifkr* 
celle  de  l’autre  iambe.  Mais  Galien  obferue  qu’il  vaut  mieux  ica- 
rifier  le  gras,  des  i^inbes  aux  femmes  blanches  &  charnues,  que 
leur  ouurir  les  veines ,  lesquelles  elles  ont  cftroittes  &  petites  ,.à 
caufe  qu’elles  font  froides ,  &  ont  le  fang  fubtil  :  au  contraire,  les 
poires  3  &qui  ont  les  veines  larges  ^amples  3k%eiles  contiens 
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ner.t  vnfang  crafic  &  plus  melancholique ,  doi'uènt  cftre  fâignéés 
par  la  veine,  &  dit  que  par  la  fcarification  les  menftrucs  font  mieux 
fM.  ptoiioquéo.  vroy  c. 1 1 Me  fmgmnts  ommenté-  par  F  uchfe, 

çaluo,  G  alien,  p.  2  2  6 .  de  fanguims  mifione,  dit ,  D’autant  que  quelques 
fois  quelqu’vn  après  auoir  efté  malade  cinq  ou  fix  iours.,  nous  ap= 
pelle  pour  le  guérir,  ilifera  nçç.eflaire  de  luy  îirer.dufang s’il  n’a 
eftéfait  du  commencement ,  en  quelqueiour  qu’on  arriue  vers  Le 
malade,  quand  ce  feroit  mefme  au  vineticfme  de  la  maladie, ■&  que 
Nûfe~  le  but  tende  (  notccemot  tende)  à  la  faignée,,  qu’on  la  face.  Mais 
quel  eft  ce  but  ?  c'eftk  grandeur  delamaladie ,  les  forces  naturel¬ 
les,  exceptantraagepueril,  &.la  chaleurde  kfaifon.  Celle  iai- 
gnée  en  quelque  iour  que  le  Médecin  arriue ,  eft  bien ob fer uée  par 
nos  faigneurs,  comme  appert  par  rhiftoirefuiuante. 
ji  Eftant  appelle  ^quatre  lieues  de  celle  ville  de  Paris,  nomme 
Roquencour,  pour  le  feigne  ut  dudit  lieu ,  duquel  la  languette ,  la¬ 
quelle  couureje  col  du  poulmon,  pour  garder  ce  qu’on  mange  ou 
royp.ro^.  boit  d’y  tomber ,  appelle  de  quelques- vns  Le  pont ,  &  des  Anato- 
milles  l’epiglote,  qui  eft  vn  cartilage plus  propre  à  s’abailfer  &  ef- 
leuer  que  s’il  eftoit  dôsou  de  membrane,  eftoit  tellement  ratrefty 
qu’aucune  chofe  ne  pouuoit  paftçr  iufques  à  l’œfophague,  (qui  eft 
au  derrière  de  la  trachée  artere,  ou  canne  du  poulmon ,  lieu  &  can¬ 
nai  du  poulmon,  par  lequel  le  boire  Sde  manger  palfent ,  &  vont  à 
l’eftomach,  )  ains  entroit  dans  ladite  trachée  ârtere,  qui  luy  caufoit 
vnc  toux  fi  violente,  qui  chaque.fois qu’il  vouloit  aual.er  quelque 
.  chofe  il  eftoit  au  mourir,  S c  ne  celfoit  de  toulfer  ,  iufques  à  tant  que 
tout  ce  qui  ÿ  eftoit  entré  en  fuft  forty.  Sesparens  entendans  mon 
prognoftic,  (  &  l’ayant  faitporter  en  celle  ville  dans  vn  brancard,) 
appellentfix.de ces làigneurs,  qui arriuansl’vn après  l’autre,  fans 
oonfideration  le  font  faigner.  le  dy ,  le  premier  luy  fait  tirer  trois 
palettes  de  fang ,  &  puis  s’en  va  :  le  découd  fait  le  mefirie ,  le  troi- 
fiefme  le  mefme.  Voila  vnze  palettes  de  fang  rangées  lesvnes 
pré  s  des  autres  :  carfurlaminuiél  i’auois.efté  contraint  parlespa- 
rens,  &  par  le  maiadcqnefme,  (  imbus  del’ erreur  commun ,  tant  a 
de  puilfance  ce  monftre  enuieilly,  )  de  luy  faire  tirer  deux  palettes 
de  fang.  Le  quatriefine  fait  le  uiefinë  :  le  cinquiefineveut  faire  le 
mefme,  mais  le  Chirurgien  nommé  Alton  luy  bailla  la  lancette, luy 
difant  qu’il  le  faignaft  îuy-mefmé ,  &  qu’il  regardaft  le  fang  défia 
.  ciré,  &  en  quantité,  &  blanc  comme  laiél,  Le  fîxie fine  nommé  le 
•'Maiftre,  îyîedecin  des  enfims  de  France,  qui  fut  tout  çftonné  dV 
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:  jictëlié  èffufionde  fan  g  fier  ud ,  &  en  fi  pende  temps ,  à  fçaupir 
;  dans  moins  de  deux  heures,  leur  çonfeille  de  pouruoir  à  rame  pre* 
ileàdefiogerducorps,  comme  elle  fit  dans  demie  heure.  Eftant 
,  mort  ie  fus  rappelle  pour  le  faire  ouurir ,  auquel  ne  fut  trouué  au* 
eune  pierre,  (auquel  Giraud,  Operateur,  auoit  dit,  l’ayant  fondé 
quinze  iours  auparauant,  qu’elle  contenoit  prefque  toute  la  veflîe) 
iiy  en  ladite  vemè,  ny  reins ,  ny  grauier ,  ny  fable ,  ny  fang  en  tout 
fon  corps  :  ce  qui  eftonna  merueillaufement  les  affiftans,&  le  Chi¬ 
rurgien  mefine.  Or  ces  faigneurs  Botallifles  auoient  tres-bienpra* 

>. éliqué la do&rine de  Galien,  marquée cydeflus,  detirerlelàng 
a ufïitoft  qu’ils  feroientarriuez,  mais  ils  ne  fe  fouuenoient  point 
•qu’il  dit,/  on  ne  l’a fait  ;ny  aufïi  fi  c  efi  lebut,  c’efl  à  dire,  que  la 
.  jnaladie  le  requiere,  &  que  les  forces  natur  elles  le  neuuent  porter. 

Lemne,I.afe  complexiontbus ,  C.  7.  p,  <54 .  dit,  i-iufieurs  fe  font  Lemnis 
faigner  ou  ventoufer  vnefois  l’année ,  fans  regarder  que  c’eflàla 
diminution&pertedeleur  fanté,  pource  qu’auec  le  langTelprit 
vital  fe  diminue,  &  le  corps  fe  refroidit ,  &  les  fondions  de  nature 
fe  font  mal.  De  mefine  plufieurs  prennent  des  médecines  laxati- 
.  lies  fans  aduis  des  Médecins ,  êc  des  vomitoires ,  par  iefquels  ils 
'  s’affoiblifient,  &  appellent  U  vieillefTe  auant  le  temps. 

Galien  contre  Erafifirate,  p.  230.  dit,  que  l’artere,  (  notant  Gitliw} 
qu’il  y  a  double  artereflyne  extérieure ,  laquelle  efitendre &fub- 
tile  ;  l’autre  intérieure,  cinq  fois  plus  efpaiffe  que  la  veine,  mais  les 
veines  font  également  munies  de  texture  propre  &  rare,  oumin- 
ce,  &  faciles  à  fe  reprendre ,  maisnonlesarteres,  àcaufedeleur  * 
dureté,  &  contiennent  le  fang  le  plus  fubtil,  )  doit  eftre  ouuertc 
aux  extremitez  des  mains,  des  pieds,  6c  à  la  telle ,  lors  queles  dou¬ 
leurs  qui  y  font  procèdent  de  la  chaleur  des  efprits^principalement 
lors  que  la  douleur  s’efpand  par  les  membranes  :  car  la  douleur 
pungitiue  ell  en  vne  partie  comme  en  Ion  antre ,  dont  tout  le  muf- 
cle  communique,  6c  en  efl  comme  tendu.  D’ailleurs ,  celle  dou¬ 
leur  pungitiue  appartient  pluftofb  aux  membranes  qu’ailleurs,,  & 
cil  appelle  g  fodique,  qui  ell  mefine  chofe  que,  piquante  ou  per-  -  muieur» 
jante.  .  .  fijaii/nts. 

Ladou1  ir  dés  nerfs  ell  nommée  traéliuè,  laquelle  aduiènt  ou  Trn£line. 
par  abondance,  ou  par  faute  d’humidité. 

La  douleur  aux  arteres  ell  dite'pulfatjue,  &  aux  arteres  diften-  Pttlfgmii 

dente.  \  ..  .  fr~' - • 

Xa  douleur  des  membranes ,  qui  fe  communiqué  à  la  chair ,  elî 

Nüj 
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tïctriti-  nommée  laCëratîtié ,  ou  rompante,  &  femble  qu’on  arrache  tes 
Ifs  membranes  de  la  chair,  n'y  ayant  rien  qui  pénétré  les  membranes 

que  la  bile  ou  les  vents, &  en  cefte-cy  les  humeurs  lacèrent  trom¬ 
pent  la  chair,  pource  que- les  fibres  font  tres-fubtils. 

.La  douleur  pulfatiue  aduient  vers  les  arteres ,  qui  n’ont  gueres 
ou  fort  peu  de  fentilnent ,  comme  celles  ducerueau,  foye,  ratte» 
poulmon  &  reins  :  &  celle  pefanteur  s'apparoift  aux  ligamensqui 
fouftiennent  ces  vifoereSa 

L  a  douleur  rompante  ed  propre  au  période  ou  peau  :  car  la  eau- 
fe  qui  fait  folution  de  continuité  aux  os  qui  font  très-  durs,  &  priuez 
de  fentiment,  fe  fent  par  ledit  période  oupeâu  qui  couur  e  i  os, 
pntmlfiut  La  douleur  conutilfine  mondre  que  les  nerfs  &  tendons  pâtif- 
’  .  fent  auec  pluficurs  autres ,  comme  Sanâorius  remarque ,  pv  47 

•  M  niUt'  Artis  parux  G  aient,  &  p.  15  8.  C.  I.'lvj \*Viuhdortm  erromm ,  &  c» 
5.  p.  37.  de  remediorum  inuent. 

fSWHUwe.  La  douleur  grauatiue  ou  pelante  ed  fafeheufe,  &  adulent,  com* 
me  a  edédit ,  au  foye ,  ratte  &  poulmon ,  &  ed  faite  de  matière 
froide. 

Ttnfute.  La  douleur  tendue  des  vents ,  ie  croy  que  c’eft  de  cede-cy ,  de: 

sAmttMi  laquelle  Amatus  parle ,  centurie  7.  curation  15?,  difant,  quvne 
femme  fentoit  vne  douleur  violente  fouz  la  mammelle  gauche,  la¬ 
quelle  fut  guerie  par  l’application  d’vne  ventoufe. 

MtrJùé'  La  douleur  mordicatiue  edeaufée  delabilecraffe,  ou  par  les 
tint.  >ers. 

fhngtmt.  La  dbuleurpungitiue  ed  caitfee  ou  par  la  bile  fubtiîc,  ou  par  le 
Calcul.  Que  fi  rien  de  fes  caufes  ne  s’apparoift ,  ce  fera  intempérie. 
Que  fi  la  douleur  ed  en  vn  lieu  vuide,  &  laquelle  dure  long  temps, 
nônobdant  teus  remedes,  la  fin  ed  vn  abfces  qui  fe  fuppure  pludoft 
vers  les  entrailles,  à  caufe  dé  leur  chaleur,  qu’ailleurs. 

.£?#«//«.  Les  gouttes  dont  Hippocrate  parle,  1.  de  lacis*  in  homine,  §.  14, 
Æifpoirattp.  114.  Uei'quelles  là  caufe  eftvne  pituite  muqueufe,  laquelle  tant 
plus  ed  crade,  tant  plus  les  douleurs  font  afpres  &  longues ,  autre- 
theht  non.  Et.peu  après ,  §.  1 9  .  Les  douleurs  arriuent  lors  que  la 
fluxion  s’arrefle ,  fans  plus  couler  :  car  les  autres  parties  fe  defehar# 
gent  for  les  ioin&ures,  mcfmes  après  edre  guéries  dcquelque  ma- 
Srm,.  fadie,  n’ayant  point  d’autre  defehargè  ny  fort ie.  EtCrato  dit  en 
fes  confeiis ,  Ceux  qui  piflent  au  fuentbcaucoup  font  exempts  de 
la  goutte.  Les  gouttes  donc  ont  leurs  noms,felon  les  parties  qu’cl- 

àîiïpcnr,  cojnmerditFaré,  1, 18.  c*i.  A«sœiclwires, 
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^**4  •  au  toi  3  Trachilogra  :  à  I’efpine  du  dos ,  Rhachifagfâ  kttx  ef-  noms  ici 
pailles,  Omogra  :  aux  ioinéhires  desclauicules,  Cleifagra  :  au  coul.  gouttes. 
de,  P achifa.gr a  :  à-la  coiffe,  ifchia :  au  gcn&djGewgra,  &  Gonogra: 
aux  pieds,  Podagra.  EtGaynicr,  c.  i.  f.  192.  de  calculofa  pafiione,  Gaynicr,i» 
dit,  Le  calcul  &  la  goutte  ont  vne  telle  affinité  que  rarement  vne  égoutte 
va  fans  l’autre.  Et  Crato  en  fesepiftres  médicinales,  p.  2^6.  dit,  fà!cui‘ 
le  n’ay  veu  aucun  goutteux  qui  fuft  exempt  du  grauier  ou  pierre,  y  fratti 
ayantplus  de  difficulté  d’empefcher  les  reins  qui  ont  défia  engen¬ 
dré  des  pierres ,  d’ en  refaire  d’autres ,  qu’vne  matrice  qui  a  porte 
des  enfans  d’en  rapporter d’autres,  comme  dit  encor  es  Areteus&  Jtrèhusi 
Conftantin,  c,  19.de podagra,  1.  6,p.  13j.de  morb.  cog.  dr  curât .  çonJhmM,  - 
dit,  L’apofteme  des  goutteux  &  arthretiques  ne  fe  demonftrent 
par  les  enfleures  ou  tumeurs,lefquelles  fùruiennent  aux  feules  par-! 
ries  &  membres  charnus,  &  qui  ont  beaucoup  de  fang.  Et  la  gout«i 
te  ou  podagre  venant  au  Printemps  ou  Efté,  eft  guerie  en  quaran¬ 
te  iours  ou  pluftoft  :  mais  fîdle  dure  iufques  à  l’Automne  ou  I’Hy- 
lier,  elle  éft  difficilement  guerie,  &c.  EtArnaud,  1. 2.  c.  45.  col. 

I2-94.  Breuiarij  de  Arthetica ,  Sciât  ica,  Chiragra  ,  Podagra  ,  dre, 

Somme  il  eft  impoflible  d’eferire  toutes  lés  fortes  de  douleurs. 

Comme  remarque  Syluius,  en  fes  Tables  de  fignis  infalubribus  do-  syluiut\ 
loris  fpecies,  p.  55 .  où  il  donne  la  définition  de  la  douleur,&  grand 
nombre  d’icelles  diftinguées  par  différences  entr’elies ,  &  lieux  où 
«liés  font,  Elles  c  .ueurs  qui  aduiennent  en  vne  partie  fcche  eft 
plus  violenté  &  longue  qu’en  vnépartic  humide,  éommeditHip-  Hippocrate 
pocrat  1.  de  locis  m  homme,  tout  au  commencement ,  p.  1 1  o .  Et 
Sanétorius,  c.  1. p.  161.1. 3.  Methodi  rvitandorum  errorum,  donne, sanfloriuù 
la  raifôn  &  la  caufe  de  tontes  ces  douleurs  trop  longues  â  tranferi- 
re. 

Cardan,!.  Artis paru a  curandi,  p. 43 .  &  135 .  dit, Si l’artere  eft  Caria». 
rompue  au  poulmon  il  ne  faut  pointe  turirla  veine.,  pource  que  le 
fang  d’icelie  ne  prouient  que  dù  cotur. 

Hippocrate,  I.  de  ratio  ne- vich&cut.  S.  55.  &L  de  affefîionibus,  Hippocrate 
$.6.  dit,  En  maladies  aiguëscu.tireras  du  fang ,  fila  maladie  eft  j" 
vehemente 9  i’aage  fleuriflant ,  &  les  forces  bonnes  :  &  font  dites 
aiguës  y  ou  à  caufe  du  lieu,  ou  de  la  quantité  ou  qualité ,  comme  la  5 
vrayepleurefie,  perineumonie,  manie,  frcnçfie,  lichârgie ,  inflam¬ 
mation  ,  fiéure  continuel,  ardente ,  &  femblables ,  &  font  caufées 
de  la  bile,  lors  qu’elle  a  coulé  dans  le  foye,ou  eft  arreftée  à  la  telle, 
fiippocrate,  l.i,  Lj.p .}9§.éodiefa*J  ludtcatorcjs.  Et  alors  le  foy  c  Hnpottats* 
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s’enfle  iufques  au  diafragme  ,  duquel  la  douleur  va  iufqués  à  la  te- 
fte,  principalementaux  tempes  j  &  le  malade  n’entend  &  ne  voidf 
pas  bien,  &  le  tremblement  &  la  fiéure  le  faififfent.  Vn  enfant  ny 
vieillard  (  comme  défia  a  efté  dit  >  ne  peuuent  fupporter  la  faignée, , 
;  quoy  que  la  maladie  quile  trauaille  foitforce  :  ny  inefine  ceux  qui 
font  en  aàge  floriffant  n’ont  iama'is  la  force  de  la  fupporter,  à  caufe 
delà  langueur.  De  mefme  vn  vieillard  n’eft  propre  à  la  faignée, 
non  à  caufe  de  fon  aage,  mais  de  la  foibl,effe.  Et  véritablement  les 
ènfans,quoy  qu’ils  ayent  la  faculté  vitale.grande  &  forte ,  toutes» 
fois  ils  ne  font  pas  propres  à  la  faignée  :  cai»leur  fubffance.  &  leur 
humidité  s’éuapore  bien  toft ,  à  caufe  de  la  chaleur  de  leur  tempe- 
rature  :  &  ceux  qui  s’euacuent  ainfi  naturellement  n’ont  b.cfoin  de 
la  faignée  :  &  faut  croire  que  lors <  que  l’air  efLchaud&  fec ,  quoy 
que  la  maladie  fait  grande,  &  l’aagc  fleurilfant ,  il  ne  faut  pas  Ali¬ 
gner,  à  caufe  que  le  corps  fe  diminue  facilement.  Et  §v  47.  ,  ' 
Mût  fa.  quélqu ’vn  deuientmuetfubitement, celaarriuepar  l’interception 
éïf,  des  veines.  L.  de  morbofacro,§,  12.  Vide  ratione  vtétm  acutus,  §.  ■. 
57.  dit,  Lors  que  la  pituite  defeend  fubitementdans  les  veines  en 
chaffe  l’air:,  &  empefehe  qu’il  n’aille  au  cerneau  j  ny  à  la  veine  ca-: 
ue,  ny  aux  ventricules ,  mais  cmpefchela  refpiration:  car  l’air 
Entrée  Je  eft ant  entré  par  la  bouche  &:  par les  narines  ,  va  premièrement  au 
Tdtr  d*ns  cerueau ,  puis  au  ventricule  pour  la  plus  grande  partie,  puis’ aux 
U  cirps.  poulmons,  puis  aux  veines,  &  puis  par  les  autrespartics ,  refroidif-, 
faut  le  ventricule  &  le  potilmon  :  tellement  que  la  pituite  tombée 
(  comme  a  efté  dit  )  empefehel’air  d’y  entrer,  &  de  necefficé  la  pa¬ 
role  eft  empefehée.  Et  1.  4.  §.  45 .  de  mdrbïs  j  dit,  que  les  vers  fe 
Mdtriu  iettant  fur  ie  foye  empefehent  la  parole  ,  &  font  fouuent  venir  l’ef- 
e  cumealabouche.  EtI.  de  natura  muliebribits ,  $.4.  dit,  Que  fi  la 
tï'ms  en  matrice  va  vers  Ie  %c  la  femmeperd  la  parole  ,  les  dents  craffent, 
drùitii  du  &  la  couleur  de  la  face  fe  noircit.  Epi.  de.  morbis  muhebrihm ,  §. 
terps.  Voj  7*P*  371'  &!•  2*  L  78.P.445.& \.de  morbo  facro,  f.iz.p.  212. 
huUe  fur  dû,  que  les  épileptiques  fe  tourmentent ,  &  frappent  du  pied  :  car 
toutes  lei  telqu’eftl’air  entré,  tels  font  les  cfprits  :  tels  que  font  les  efprits, 
«r.et  tc]s  font  le  s  humeurs,:  tels  que  font  les  humeurs,  telles  font  les  par- 

« uteUttre  ^^^To-lidesdu  corps ,  &îaforce  d’icelles  ;  &  telle  qu’eft  la  diete, 
y.  tenusl  tehveftla  chaleur  innée,  ou  naturelle,  telles  les  avions  naturel- 
h  fin  des  les,  &  telles  les  facilitez  de dame,  &  parties  organiques ,  &  leurs 
teuuret .  maladies. 

Cihrn.  Galien  j  1,  7,  Tvfage  des  parties  .dit)  Que  iH’epielotte  êft 

rdcffechée 
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de/Techée  ou  perdue,  la  parole  eft  empefehéê  :  mais  ceftchofe- 
apparente,  &  va  d’autre  façon.  (  Or  par  ces  fufdites  veines  il  faut 
cntendreles  nerfs  recurrens ,  lefquels  Galien  dit  auoir  trouur  ,  ’  ea’ita,  . 
Ï.c.  6.  de  locis  affettis,  & c  Amatus  Lufitanus ,  centurie  2.  curation 
7 o.)  Etfans  Cognoiflancedecaufe.il faut  faigner  la  veine  interne  Luptanm. 
dubrssdroiéi,  Ôc  tirer,  du  fang.  félon  l’aage&  les  porcs ,  pourueu 
qu’il  n  y  aye  point  de  fleure  ,  commeil  dit  1.2.  §.  5  .  de  morbis  po- 
pttlaribus.  Et  vn peu  après,  lors  que  les  veines  font  trop  pleines,  la 
vertu  eft  opprimée,  &  eft  en  danger  de  fuffoquer,  8c  que  la  chaleur 
naturelle  loitefteinte,.  .D’icelle.ptenitudel’epilepfie,  l’apoplexie, 

Scies  deffaillanc.es  de  cœur, promenaient:  i’entends  de  celle  qui  **'"'"** 
ofte  la  parole,  à  vn  fain,  fans  autr  e  grande  Sc  manifefte  caufe,  corn-  n  ^ 

tne  il  peut  arnuerâ  ceux  qui  luittent,  ou  qui  ont  quelque  tumeur 
ou  quelque  grande  fafeherie  :  defquels  Hippocrate,  1. 7.  aphorif-  U  mirt  a 
med'o.Ôc.hi,  dentorbis,  dit,  Ceux  defquels  lé  cerueau  eftbleffé  Grenoble 
enquelquepartied’iceluydeuiennent  muets  neceffairemer.t,  8c 1 '«»  1608. 
mefme difficilement oyent 8c voyent,  (  comm.ea  efte.defiadit:  )  ce  ^  fA[lut 
qui  s’entend  d’vne  violente  bleflure,  laquelle  peut  aduenir  par  vne 
_  grande  cheute,  ou  de  la  telle  en  bas,  oude  quelque  matière  tom- 
bée  fur  la  tefte,  8c  non  de  toute.offenfe.,  comme  r  emar  que  G  a  lien  (tt‘p 
fur  ce  paflage. 

Celle,!.  2 . dit.  Ce  n  eft  ebofe  no uu elle  de  faignerymais-cn  toute  Ctlfe 
maladie  cela  eft  fort-extraordinaire  ,(fi  en  faignant  il  ne  faut  pat 
compter  les  années ,  mais  confiderer  les  forces  ,  les  maigres  ayans 
plus  de  fang  que  les  replets,  lefquels  ont  beaucoup  plus  de  chair. 

Si quelqu’vndeficed’eftre  particulièrement  inftruit  des  confi-  yr*tatd& 
derations  qu’il  faut  auoir  pour  bien  faire  la  faignee.,  ie  n’entends  profit  de 
pas  Amplement  d’ouurir  la.veine,  mais  l’ouurir  en  temps  8c  heure  i’efruJe  Jg- 
propre,  qu’il  lifeattentiuement  ce  Traitté,.fans  felaifier  abuferpar  «  traître,. 
ces  grands  faigneurs,  qui  veulent  quelefoyer  ou  minière  de  tour¬ 
tes  maladies,  loient-elles  par  inanition  ou  repletion,  de  chaud,  de 
froid,  d’humidité,  oudeficcité,  foitaufang,  8c  par  confequent 
qu’il  faille  venir  à  la  faignée:  Maxime  erronée,  (fi  incogneué  à  fou, 
te  J’ antiquité,  (fi  condamnée  par  des  dettes  ,  mefme  de  noftre  temps, 
defquels  ie  me  fers  en  ce  Traittê  ;  qu’il  apprenne  que  toute  parti: 
malade  de  noftre  corps ,  laquelle  l’eft  delle-mefme  ,c e(l  a  dire ,  qui 
contient  en  foy  la  caufe  de  fon  mal ,n  a  aucune  intermfftion.  Et  fi 
quelque  partie  eft  encores  indiftofée  ,1 indiftofttion  d’icelle  ne  l\acr.  Notai-».- 
trotft:pas,ny  ne  U  foulage  ,  mais  qu  icelle  fécondé  partie  offert  fée. 
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guérir z  ,  fans  allégement  de  la  première  ,  lare  'le  ne  guérira  pas 
que  par  les  rcmedes  propres  pris  ou  appliquez  :  mais  garde-toy  ,q*i 
te  mefes  de  faire  la  médecine  ,  de  traitter  aucune  maladie ,  de  la¬ 
quelle  tu  ignores  la  caufe ,  &  de  bailler  les  ordonnances  ou  receptes 
à  des  Appothicaires  ignorons  ou  avares  pour  les  exécuter  :  car  com¬ 
me  texaminois  &  vif  têts  les  Appothicaires  de  Dauphiné, félon  la 
Commifton  que  i  ay  du  Roy,venfée  au  Parlement  d’icelle  Prouin - 
ce,  demandant  a  vn,  auquel  ie  faifois  lire  vne  ordonnance ,  laquel¬ 
le  efoit  a  fon  crochet,  &  a[u  il  difoit  l’auoir  faite  ,  qu éfi-ce  qu’il 
entendait  par  vtriufque  coralli?  me  refondit  efire  de  verre  &  de 
cor  al.  Et  vn  autre  auoit  pris  pour  maîabatrum  ,  de  l’albafie.  Et 
tout  cecy  en  la  prefence  du  Magifrat,&  des  Médecins  qui  au  oient 
fait  lefdites  ordonnances ,  qui  n  of otent  defcouurir  les  afneries  de 
tels  trtacleurs ,  qui  allaient  acquis  quelque  crédit  parmy  la  populace 
ignorante,  de  peur  de  perdre  leurs  pratiques  :  ^  cependant  les  pan¬ 
ures  malades  mal  ferais  tombent,  comme  on  dit,  de  f  éure  en  chaud 
mal,  cefi  a  dire,  d’abyfme  en  abyfme.. 

Kemtl.  Fernel,  1.  a .  c.  4.  Methodi  medendi,  an  temps  auquel  cemife- 
durable  erreur  commençait  à  fe  glifler  parmy  les  ignorans,  lequel  il 
doit  bien  combattoic  de  tout  Ton  pouuoir -,  comme  je  fais  du  mien  ,  &  feray, 
r(?r?  tonfi-  tant  qu’il  plaira  à  Dieu  me  prefter  la  vie,  auec  la  fanté  conuenable, 
dite,  etm-  £  j  ja  fepletioneft  chaude  &  bilieufe  il  faut  faigner  :  car par 
important  rc  ^°ycn  on  ne  ^  diminuera  pas  feulement  1  mais  on  la  refroidira . 
four  U*  Si  la  rcpletion  eft  melancholique  ,  ce  rcmede  ne  luy  conuient 
[fanté.  point,  pource  que  la  chaleur  qui  y  eft  ne  demande  pas  vn  grand  re- 
froidiifement.  Silarepletioneft  pituiteulè  ne  faut  point  faigner, 
pource  qu’elle  eftant  grandement  froide  s’augmente  par  la  fai- 
gnée  en  froideur  Se  crudité,  &  detclle  forte  qu’à  peine, voire  quel- 
ques-fois,  jamais  fe  peut-elle  cuire  &  corriger ,  &  outre  plus  ayant 
la  foiblefle  pour  compagne  »  ne  peut  endurer  vne  grande  cuacua- 
Jtion.  Etauc.ia.Silaconftitutiondel'aireft  chaude&feche,  & 
qu’il  y  aye  apparence  quelle  continue,  il  faudra  tirer  moins  de 
iàngquefiellefe  doit  refroidir.  Quefile  malade  eft  maigre,  vi- 
want  cfcharcement,  à  caufe  qu’iln’a  point  ou  fort  peu  d’appetit,  ou 
à  caufe  de  la  maladie  qui  ne  lu/  permet  d’auafer  la  viande,  (comme 
J’efquinance,  laquelle  lêrreicpaftage  des  viures  ju  comme  celle 
-de  l’epiglotte, dite  cy  deftus,hiftoire  qi .  )  il  faut  moins  lâigner  que 
ceux  qui  mangent  abondamment,  eftant  necelTaire  de  garder  fuf- 
âfamment  duiang,  comme  chrefor  de  la  vie ,  pour  remédier  à  la 
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nécefïïté  j  de  laquelle  le  malade  eft  menacé.  Surq«oy  Gaiien ,  &:  Galien. 
/on  Commentateur  F uchfc,  delà  fcarification,dilent  qu’il  ne  faut  pucbfi. 
pas  faigncr  fouuent  en  l’année  :  car  lafaignée  trop  frequente  dif- 
fîpe  les  efprits,  refroiditle  corps ,  &  diminué  toutes  les  avions  na¬ 
turelles,  lefquelles  procèdent  tant  des  veines,  que  des  artères, 

‘  Valeriole,!. 3.C.  16 .y.’joo.loccrum  commtmium,  dit, Toutes  Faltrule. 
les  maladies,  aufquelles  la  faignée  eft  propre,  font  les  fiéures  con-  ^  1ui 
tinuës,  &  toutes  autres  ,  aufquelles  y  a  humeur  fe  poOrriffant,  P.r,Prt,^ 
pourueu  que  l’aage  &  les  forces  n’empefehent.  Eft  propre  a 
auxinflammationsdes vifcerês,pleurcfias ,  pcrineumonie,  angi¬ 
nes,  fie  gm  on  au  foye  ou  ratte,  grandes  ophtalmies ,  arthrite,  epi- 
lepfie,  melancholie,  fureurs,frenefies,  crachement  de  fang,  verti- 
go,  léthargie,  playes  gtandes,  cheutedehaut ,  fuppreffion  des 
mois ,  hémorroïdes ,  douleurs  violentes,  &  qui  font  crier,  fi  rien, 
ü’empefehe. 

Les  maladies  lés  plus  communes ,  fans  y  comprendre,  celles  Hifferrm- 
dont  Hippocrate,  L 4.  §.  3 1.  de  morbis ,  dit:  cftre  faites  de  tous  les  signet 
humeurs,  qu’on  cognoift  par  fept marques  ,.à  feauoir ,  1.  La  toux  d’inemif 
debile&feche.  2.  Le  ventre  dur  Scconflipé ,  à  caufeque  la  ma- 
tiere  feçaleeûarreftéc.  3,  La  telle  eftpefante.  4.  Vomit,  y.  fe  rtH>  ltl‘ 
Alafiéure.  6  .  Vrine  difficilement.  7.  Et  celle  maladie  feule humtHrs% 
cftcaufcc  de  tous  les  humeurs  enfemble.  Celles  qu’EftiennePaf-  ralifuim 
quier,  I.4.  c.,  2.8.  desrecherches  delaFrance:  marqueqtti  en  leurs 
comment  emens  procèdent  de  ce  que  les  Médecins  nomment  Ca-  çaeethj>. 
cochymie,  (  dont  lefiege  principal  eft  à  la  première  région  dû  mie. 
corps ,  à  fpauoir ,  au  ventricule  ,  ratte.,  cauité  du  foye ,  &  parties  Premiers 
d’ alentour,  ).eft.vne  fuperfiuité  &  regorgement ,  ou  de  pituite ,  ou  reg'm  *** 
de  bile, ou  demelàncholiequifemefleaueclefang,  qui  alors  eft  torP1' 
dit  pituiteux  j  oubilieux  ,  ou  melancholique,  qui  doit  dire  ofté 
principalement-paria  purgation ,  de  laquelle  le  propre  eft  d’ofter 
ce  qui  rend  le  lan  g  impur,  le  médicament  laxatif  eflant  celuy  qui: 
ouacue  certains  &  déterminez  humeurs,  fort  naturels,  ou  non  na¬ 
turels,  (Hippocrate,  ÿ.54.  de  locis  in  homtae ,  dit ,  que  tout coHifptme*: 
quialterale corps ,-changeantreftatprefcnt  delà  perfonne,  cfti 
médicament.  EtGalien,Quemedicament  cllcequi  peutalterer Galien 
nature,  &  que  tout  ce  qui  augmente  nollre  fubftance  eft  aliment,  - 

ayant  le  mefrne  pouuoir  de  feparervn  humeur  de  l’autre ,  que  le  vh  mfn*  rjH 
maigre  ou  prefureadefeparer  le  laid  . des  ferofitez  ou  relaid,  & * ******* 
'^uquclnattire,  après  chatouillée,  elTaye.de  fe  defeharger,  làpoufi 
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fant  au  dehors  du  lieu  où  il  ejftoit.  Le  medicamentpurgatifa  donc 
le  poùusir  de  purger  &  euacuer,  non  par  fîmilitude  feHle,maispar 
Similitude  de  fubftance  contenue  fouz  diuerfes  efpeces  :  ce  qui 
rend  le  Sang  impur- &  fale  : .&  l’ayant  ainfi  nettoyé  le  rend  pur, 
commç  aufti  les  vifeeres  :  &p’oùr  Sortir  ces  humeurs  il  les  fubtiiife, 
liquifie,  agite  &  chaftVhors  du  corps  :  car  ie  médicament  ne  peut 
eftre  cuit  par  la  chaleur,  naturelle  du  corps ,  rniais  feulement  xl  en 
le  nul}  eft  atténué  :  &  par  celte  atténuation  il  pénétré  plus  facilement  par 
e'?  fe corps  j  e fiant  vray  que  ceux  qui  ne  peuuent  pas  eftre  atténuez, 
Micnnr,  "  Jfxquifïez,  ny  entrez  par  les  patries  du  corps  ne  peuuent  point  par- 
*2lTcL-  Scr-  Or  le  médicament  purgatif  euacuë  premièrement  ce  qui  eft 
Lt»  contenu  daasles  Mîeftins ,  ventricule ,  vilceres ,  &:  premières  vei- 
r'iie  d»  nés  :  en  après  ce  qui  eft  dans  les  grandes  veines  :  &  en  dernier 
corps.  lieu  ce  qui  eft  dans  les  petites  veines,  ôc  par  toute  l’habitude  du 
;  corps.  Et  de  ces  medicamenslaxatifslesvns  fontlenitifs,  comme 
;îa  Cafte  :  les  autres  compriment,  comme  les  Myrobolaivs  :  les  au¬ 
tres  lubrifient,  comme  le  mucillage  de  Pfyîlio  :  autres  font  abfter- 
.  fifs,  comme  le  Miel  :  autres.mordicans,  comme  la  Mercuriale:au- 
'JtmauJ.  très attra&ifs,  comme l’Efcamonce,  ainfi  qu’obferue Arnaud, do¬ 
ctrine  2 .  aphorilrne  7 .  colomne  ^28 .  Parafai*  medicattoms. 

Galie» ,  de  Pléthore  (  cy-deuant  )  ou  plénitude  s’entend  pluftoft  lors  que  le 

la  plttLr'é  fang.furabonde,  &  eft  dite  Pléthore  aux  vaifteaux,  &  non  aux  for- 
aux  y*tj-  ces  :  &  c’eft  ainfi  que  Galien  les  diftinguc ,  2 .  de  natura  bumana, 
F**»*  zy  Commentaire  premier,  difant ,  Que  celle  aux  forces  eft  lors  que 
mx  forces.  jes  humeurs  fe  corrompent,  non  qu’ils  foient  en  quantité ,  mais 
que  par  leur  corruption  les  forces  s’aggrauent ,  &  fe  rendent  com- 
Femeh  mp pelantes  &  parefteufes,  qui  eft  contre  F ernel,  qui  h  2 .  c.  1.  Me- 
thvdi,  veut  que  la  plénitude  aux  vaiÇeaux  foit  lors  que  les  humeurs 
y  furabondent  :  Autres  difent  que  la  pléthore  eft  vn  regorgement, 
&  trop  grande  abondance  égale  de  tous  les  humeurs,  laquelle  doit 
Vons»  eftrefaignée.  Toutesfois  oyons  Iacques  Pons,  enfonTraitté  de 
Nimia.  Ucentiofa  fangutms  mipon  >;où  parlant  de  la  cacochymie, 
dit,  Sielleeftbilieufe,  &  quel’on  faigne ,  ellefe  rendra  plus  vio¬ 
lente  &boiiillante,  pource  qu’on  luyoftera  lefrain,  àfçauoir  le 
fang,  quitemperoit&moderoit  par  là  bénignité  fon  acrimonie. 
Xucher.  EtHucher,  1. 4.  de  fibrium  diffsrentijs ,  c.  8.  p.  331.  dit.  Que  la 
cacochymie  eft  double ,  ou  en  l’abondance  des  humeurs  excre- 
menteux,  ou  en  leur  petite  quantité  vicieufe,  tant  en  qualité, qu’eis 
\jftnéad.  fftbftance.  Arnaud  ,  c.  ï,  diftindion  2.  de  confideratïone  oferis 
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■Médita ,  diflfuadelafaignécàceux  qui  abondent  en  cholere,  en 
bile  rouge  ,  &qui  s' emeuuent  facilement ,  &c  aufquelslefang  eft 
bouillant, pource  (  dit-il  )  que  le  fang  eft  lefrain  delà  cholere, & la  Le  fagefi 
garde  de  boüillir  fi  fort,  &  que  le  corps  ne  fe  defîeche  pas  fi  prom-  lefrain  de 
pcement  :  tellement  que  les  corps  de  ceux  qui  ont  vnc  fiéure  ar*- ‘bdere. 
dente  nommée  Caufus,  outrouüe-galand,  vne  tierce  forte  &ai-  caufus,<xs 

§uëi  faite  de  cholere  rouge,  principalement  au  commencement  troufc'g^ 
e  la  maladie,  que  la  matière  eft  indigefte,  &  la  bile  eft  furieufe ,  il  Und. 
ne  faut  point  faigner ,  principalement  fi  la  bile  eft  hors  des  veines; 
carparlafaignée  les  humeurs  fontrendus  plus  fubtils,  &  fe  méd¬ 
ians  plus  facilement  auecle  fang ,  dontnature  eft  plus  opprimée  : 
ce  qui  ne  s’entend  pas  généralement  au  commencement  de  toutes 
maladies.  Surquoy  Gaynerius  ,  c.  i.  différence  2.  Traitté  4.  f.Gajmiatl 
278.  de  la  fiéure  quarte  procèdent©  de  cholere,  dit,  Tien  cela 
pour  refolu  que  le  iang  (  qui  n’eft  point  chaud  naturellement, mais 
qui  eft  efehauffe  d’ailleurs-,  comme  dit  Hippocrate  fur  la  fin  du  1.  Le  fkn ç  e'Ç 
de  cordc:  &c  toutesfoisl.  de  fiat  tb  us ,  ^.ij.p.147.  le  dit  naturelle-  efihduffé. 
ment  chaud.  Et  1. 1.  §.38.  p.  230.de  morbis,  le  dittres-chaud,  & 
quela  bile  eftvn  peu  plus  froide  que  le  fang,  S.qtf.  p.232.  enfui- 
tiant,  )  eft  lefrain  de  la  bile.  Orubile,teimoinCappiuacce,l.  6. 

C.  22.  p.  ii2d.  eft  engendrée  pari 'intempérie  chaude,  principale-  f,twt 
ment  du  foyc,  par  fois  auffi  du  ventricule,  &  eft  double,  alimentai- 
re,  &  excrementeufe.  L’cxçrementeufe  eft pafle,  moins  chaude,  TU» entend 
la  iauncpîus  chaude  ,  la  vitelline  dauantage,  la  porracée  encore  due. 
pluSjTerugineufedauantage,  Ôdabluaftre  tres-chaude,  comme  Çaffiuàed 
entrautres  remarque  Mer-curial,  1. 5.  c.  io.p.  527.  de  febribus  <er-  ce‘ 
dent  tb  us.  C  efte  cholere  ou  bile  eft  dite  eftre  de  la  nature  du  feu,  Mttturl4 
chaude  &  feche ,  fa  confiftance  eft  tenue  &  fubtile ,  fa  couleur  iau- 
ne-pafle,fa  faueur  amere,  fon  vfage  eft  d'exciter  la  vertu  expultri- 
ce  des  inteftins ,  atténué  le  flegme  qui  eft  en  iceux  :  ce  qui  eft  en¬ 
tendu  de  l’excrementeufe  :  car  l’alimentaire  nourrit  les  parties  qui 
approchent- plus  présdefônnaturel,  8c  les  veilles augmententla 
hile,  8da  bile  les  veille»,  comme  dit  Durct  fur  les  Coaques ,  §.  8. 

P-494.C ,4e  vomit*.  Etfur  lequelvomiifement,  Conftantin,  1.  conftintm 
de  fiomachi  affeftionibus,y.ii3.àk ,  Sionvoidvne  perfcnnefie- 
gmatique,  &  que  le  vomiüement  foit  bilieux ,  c’eft  figne  que  la  bi¬ 
le  va  du  foye  à  l’eftomach.  Que  fi  la  complexion  ou  naturel  eft 
chaud  &fec,  c’eft  figne  que  celte  bile  eft  là  engendrée.  Qiu  î  les 
vuidanges  &  egeftions  font  pefle-mcfle  auec  labile,  c’efbfign» 

O  iij 


no  T  R  À  ITT  Es 

qu’elle  eft  engendrée  dans  l'eftomach.  Que  fi  le  vomiflement 
lieux  eft  blanc,  c’eft  fignequele  fiel  ou  bileauoit  feiournédans, 
tilt  nugt.  l’eftomach.  On  met  encores  vne  bile  rouge,  qui  eft  vn  fang  fereux,, 
qui  à  caufe  de  fa  fubtilité  ne  fe  peut  figer.  Or  le  fiel  defeendant. 
'  dans  l’eftomach  n’y  pafle  pas  par  les  inteftins  :  mais  véritablement 
fi  la  couleur  du  vomiflement  eft  d’vn  verd  blanchaftr  e ,  comn*p  eft 
l’herbe  nommée  Prafîmm,  la  matière  de  ce  vomiflement  eftpro- 
duite  dans  l’eftomacb  :  (  qui  eft  caufe  que  quelques-vns  tiennent 
que  c’eft  lefuc  de  quelque  herbe  mangée ,  corrompue  dans  l’efto- 
mach)-mais  fi  cefte  matière  vomie  eft  roufle  oucitrine,  elle  y  eft. 
'G, relit»,  coulée  du  foye.  Gordon,  de  fafiionibus  Jio'machi  &  ventriculi , 
particule 5.  c.  10.de  vomitu,  p.578.  nomme  A-naftrophie le ro-, 
fht».  miflement  facile  de  ce  qu’on  mange ,  &  Cataftrophie,  lors  qu’i- 
utaQrt-  celle  viande  fort  &vifte&  facilement,  par  le  bas  :  mais  lors  que  la: 
t  Jlt‘  viande  mangée  eft  arreftée  trop  longuement  ,  Se  qu’çlle ie pourrit, 
dansl’eftomach,  en  fin  elle  fort  &  par  le  haut  &  par  le  bas  ,  alors 
choltre  elle  eft  appellée  cholerc  paflion  :  De  laquelle  voyGarcia ,  en  fon 
f 4^10».  Hiftoire  des  drogues  des  Indes,  p.  327 .  où  il  defeript  vn  vomitoire. 
(Santa.  fajt  feulement;  de  la  dccoâion  d’orge  &  de  cumin ,  vn  cJyftcre  de 
la  decoétion  d’orge,  de  fon,  derofes ,  d’huile.,.  &  de  miel  rofat ,  &. 
autres  chofcs,  mais  fans  faigner ,  comme  i’ay.oüy  auoir  cfté  fait  en 
cefte  ville  par  ces  Botalliftes,  vulgaires  &  mauuais  Médecins.  Ar- 
l^THetttà,  natîd,  c.  22.  col.  1479.  de  febrtbus,  dit ,  Que  ceux  quiont  la  fi  élire 
it  Ufiéure  continue  ne  vomiflent  point,  p.ource  que  la  caufe  d’icelle  eft  dans 
umntte.  Jes  veines,  mais-bien  ceux  qui  ont  fiéure  intermittante ,  la  caufe  de 
laquelle  eft  hors  des  veines,  qui  fe  verfe  fouuent  dans  l’eftomach. 
sang,  cr  fang  e  ft  de  là  nature  de  l’air,  humide  ou  pluftoft  temper  é,de 

ftnsture,  confiftance.mediocte,  ny  trop  efpâis,  ny  trop  clair,  de.couleur  rou¬ 
ge  &  vermeil,  de  faueur  douce  :  fon  vfage  eft  de  nourrir  principa¬ 
lement  les  parties  mufculeufcs,  &  eft  diftrib.ué  parles  veines  &ai> 
teres,  donnant  chaleur  à  tout  le  corps. 
ptgme.  L c  flegme  eft  natur  ornent,  froid  &  humidécomme  l’eau,  fâ; 
confiftance  eft  fluxile,  fa  couleur, eft  blanche,  fa  faueur  eftdouc.e,, 
ou  pluftoft  fade  :  carainfieftime-on  l’eau  bonne,  laquelle  n’aau- 
oun  gouft  :  fon  vfage  eft  de  nourrir  le/cerueau ,  comme  aufli  toutes 
les  parties  froides  &  humides  :  modère  le  fang ,  &ayde  lc  mouue- 
£?vrtpU  ment  des  mufclcs  :  &  y  a  quatreefpeces  depiiuite,  8e- quatre  difte- 
mtts.  rences  d’icelle  ;  yne douce. ou  (fi  elle  eft  crue. )  tnfipicje ,  laquelle 

feBdlcsperfcmucïdormaatçs  plus  qu’à  i'or4iusiireavenhumeiftâii£ 
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•&refroidiflant  les  efprits  animaux  ou  le  cœur. 

L’acide  rendlaperfonne  affamée,  àcaufequ’eflç  châtoüillelc  die 
fond  de  l’eftomach,  d’où  l’appetit  vient.  S  urquoy  faut  remarquer 
ce  qucRudolphus,  Memor&bihutn  medicmaUum ,  p.  5.  raconte  Sjdtlpkw 
d’vn  certain  nommé  Lazare  du  Verre,  qui  mangeoit  quoy  qu’on  mfldrt 
lay  baillait,  fans  en  cognoiftre  aucun  gouft ,  fuft-ce  charbon ,  ter-  'remarqua- 
re ,  drap ,  verre ,  amer ,  doux ,  falé,  vnguent,  ou  emplaftre  :  en  fin  bit  tr 
eftant  mort  iHùtouuert  par  luy,  quitrouua  la  coniugaifon  qua-  n  »  &  [* 
.triefme  des  nerfs,  qui  eft  attribuée  au  gouft,  n’aller  ny  au  palais,  ny  t4*fe: 
à  la  langue,  mais  alloit  &  fe  courboit  droiét  au  derrière  de  la  tefte. 

La  falée  rend  la  perfonnè  altérée ,  chatouillant  l’eftomach ,  6c  St^t' 
comme  le  piquant. 

La  vitrée,  laquelle  furmorite  les  autres  trois  par  fa  froideur  &  te-  r,/r"* 
aacité,  excitant  vn  dédain  &  naufée  des  viandes.  VoyLemnç,  Ltmne. 
de  complexiontbus ,  1. 2. C. 5. p. 1^7. 

La  douce  eft  la  moins  fafeheufe  de  toutes,  ôceftfbuuént  réduite  Dmt% 

«n  fang  par  la  cuifon. 

L’aigre ,  qu’on  nomme  anffi  acide ,  quafi  femblable  à  la  mtlan- 
cholie  en  effeét ,  &  moins  froide  que  la  vitrée,  mais  plus  que  la 
“douce,  poinét,  pique,  &  mord  I’eftomach  ,&  fi  on  la  vomit  agace 
les  dents,  demefme  queles  fruiéfs  cncores  verds  &  non  meurs: tels 
font  les  raiftns  encores  aigres,  ou  verjus.  Et  telle  pituite  eftant  à  la 
bouche del’eftomachy  caufe par fon  aigreur  &  afpreté  vn  appétit  ’ffefn 
■canin,  principalement  aux  femmes  groffes ,  enuiron  le  troifiefme  «»»»'. 
mois  de  leur  groft elfe,  mais  pluftoft  portant  vnc  fille qu’vn-gar- 
f  on,  pourcc  que  leur  chaleur  eftant  plus  languide  ne  peut  cuire  ce¬ 
lle  pituite  (vitrée.)  Quefi  cet  humeur  fie  pourrit  dans  le  corps,  il 
engendre  vne  fiéure  nommée  Epiale  ,  en  laquelle  le  dedans  cft  Fieuti 
chaud,  &  le  dehors  eft  froid.  Arnand .  1. 4.  c.  35.  col.  14 36.  Bre • 

Htarif  de  febre  eptaU  &  lipyria  ,  dit  le  contraire.  Auicenne,  î.  ^ ’****• 
quart i,  tratfatu  2.C.  de  Eptala,  veut  que  le  dedans  foit  froid ,  &  que  '/tUKtnnt 
le  dehors  brufle.  En  quoy  Galien  &  A  riftote  font  contraires,  lef-  Cintrant. 
quels  Mercurial, l.y,-de  febribus,  c.  12.  p.  545 . penfie accorder,  di-  1l‘ 
fant,  que  c’eft  en  apparence  que  cccy  eft  dit,&  non  véritablement:  Mt,curi**\ 
car  le  dedans  qui  eft  chaud  ne  peut  eftre  aufli  en  mefme  temps 
froid,  qu®y  qu’il  le  femble  aux  malades, à  caufe  de  la  proximité  des 
parties  :  &  cecy  aduient  de  ce  que  la  pituite,  laquelle  fe  pourrit, %n- 
uoyant  fes  vapeurs,  efehauffe ,  &  celle  qui  ne  fie  pourrit  pas  refroi¬ 
dit.  Gordoa,  c.  B. particule  i.p.  41.dk,  Toufïours  enlafiémc  Ciritn, 
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Bi^ctue  epiaîe  le  dedans  eft  chaud,  &  le  dehors  froid.  Et  Hippocrate ,  1.  Se 
iudtcationtbus ,  dit,  Que  la  fiéure  lipyrie ,  (  qui  eft  le  contraire  de 
l'epiale  )  dure  plus  de  quarante  iours,  &pafle  en  epiale,mais  auïïi 
Durit.  H  lipyrie  ceffe  le  mefme  iour.  Duret,au  commencement  des  Coa- 
quc  s,  dit,  En  la  lipyrie  le  dedans  chaud,  le  dehors  froid. 

La  pituite  falée,pource  quelle  a  quelque  affinité  auec  la  choie- 
rê,  aulfi  eft -elle  compofée  d’icellebile ,  &fe  pourriffantn’engen- 
Tremble ■  dre  pas  feulement  vnfriflon,  mais  vn  grand  froid,  auec  tremble. 
***»*>  ment,  &  esbranlement  de  tout  le  corps ,  &  n’y  a  aucune  elp.ece.de 

pituite  fi  dommageable  que  celle-cy  :  car  elle  engendre  des  vio¬ 
lentes  douleurs ,  &  par  tout  où  elle  s’attache ,  fi  c’eft  au  cuir  eliey 
en  engendre  des  crouftes,  &  comme  efcaillcs ,  fales  éruptions, 
mentagre,  impetiges,  lepre,  pfora ,  dertres ,  pha  gedenes ,  vérole, 
&  autres  vilanies ,  rongeant  vilainement  &  cruellement ,  &enco* 
res  desîaffitudes  vlcereufes. 

La  vitrée  ainfi  dite,  pour  eftre  femblabié  à  verre  fondu,  eft  la 
Tj/trneh  plus  froide  de  toutes ,  ôctres  difficile  d’eftre,  cuite.  (VoyFernel, 
c.  9 .1,  6 .  de  fimtfiMfbus  &  humonbus ,p.  ?8.  Elle.affiegeleplus , 
lôuuentla  tefte,l’eftomach.  Scies  inteftins ,  leur  caufant  des  dou-_ 
leurs  eftranges  :  car  elle  pique ,  vlcere ,  efeorche  les  lieux  où  elle 
;  eft ,  s’y  attachant  comme  le  verre  fondu  aux  vaiffeaux  auxquels  il 

eft  mis ,  caufant  choliques,  yliaques  pallions,  conftipations ,  eie- 
dionsmordaeesjtenefmes,  ( duquel tenefme  i’aydcfia parié,  & 
mefaudra  encoresparcy  après  parler,  examinant  &  r.efppndantà 
vnelcttre  pour  vn  grand  Prince,  eferite  par  fcn  Médecin.  )  Quefi 
Heure  li.  fc  pourrit,  en  quelque, part,  8os’y dnflamme,  caufe  la  fiéure  li- 

fjjrie.  pyrie  (  c'y  deuant  :  )  par  la  quelle  on  fent  vn  froid  au  dedans ,  &  la 

chaleur-aù  dehors,  laquelle  ceffe  par  la  cholere  furuenante.  Et  fi 
la  pituiteaqueufen’eft  çuacuée,  elk.eft  renduëmuqueufe,  puis  vi¬ 
trée,  puis  gypfée. 

MtUnthu  La  melancholie  a  fa  nature  froide  Stfëche  comme  la  terre ,  fa 
die.  confiftance  cruë,  efpaifle,  froide  &  feche,  fa  couleur  noire ,  fa  fa¬ 
neur  acide  &  poigna  nte,  fon  vfage  eft  d'exciter  l’appetit,  de  nour¬ 
rir  la  ratte ,  &  toute  autre  partiequUuyeft.femblabte;en  tempéra¬ 
ture,  comme  les  os..  Etcefteacidité  confifte  en  la  partie  la  plus  Ce- 
reufe  de  la  melancholie ,  de  laquelle  aucun  des  autres  humeurs  ne 
Milieu,  participe  dauantage.:  qui  eft  la  caufe,  comme  remarque  Galien* 

$  .de  locîs  que  les  melancholiques  hypocondriaques  cra? 

cfient  abondamment ,  &  ne  boiuentpas  beaucoup.  Et  6.  "Epde- 
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mioram ,  commentaire  2 .  tfcxte  3 9 .  dit  que  leur  &fig  fcft  fereux: 
comme  suffi  remarque  S an&orius,  queftion  85,  p*  444.  Artis 
faruk  G  déni. 

Si  donc ,  comme  dit  Pons  en  fon  T raitté  cy  deffus  ,da  cacochy-  potts, 
mie  eft  melancholique ,  il  ne  faut  pas  faigner  ,  poùree  qu'icelle 
eftant  froide  Scfeche  a  befoin  de  chaleur ,  humidité  ,  &  quantité 
d’efprits  que  Ton  iuyofte,  luy  oftant  le  fan  g» 

Cet  humeur  eft  engendré  comme  les  autres,  des  aîimens  qu’on 
mange,  par  la  température  froide  &  feche,  ou  de  tout  le  corps  ,  ou  vj 
du  fbye,  principalement  des  viandes  de  température  froide  &  fe-  $ 
chc,  Sc  d'vn  fuc  crafle,  mais  naturel,  bénin,  efpais,  féculent,  noir, 
propre à  nourrir  le  corps,  eftant  meflé  auec  lelàng,  reftemblant  à 
la  lie  des  vin ,  &  eft  ordinairement  attire  &feparédu  fang  parla 
ratte,  n’eftant  de  foy-mefme  ny  aigre ,  ny  rong«ant ,  ny boüillant 
enterre,  çomme  quelques-vnsdifent ,  ny  feulement  de  forme  de 
Ieuain ,  ny  puant ,  ny  bruflé  :  mais  s’il  demeure  par  trop  dans  le 
corps,  &  qu’il  s’y  efchautfe  &  pourriffe ,  alors  il  dégénéré  en  bile 
noire,  Seautantqu’ileftoitaiiparauantfroid,  il  fc  fait  tellement 
chaud  qu’il  brufie,  fond,  &  corrompt  la  chair,  &  comme  dit  Ale¬ 
xandre  Aphrodifée,  problcfme  2 .  nombre  18.  eft  entièrement  en- 
hemy  de  la  nature.  fit. 

Si  la  cacochymie  eft  pituiteufe,  oftant  lefang,  elle  fe  rendra 
tellement  crué,qu’aprés  elle  ne  pourra  eftre  corrigée, &  Ici  c/prits 
s’efpaiffiront,  Scmelmc  la  chaleur  naturelle  s‘en  trouucra  fouuent 
fuffoquée  :  dequoy  Galien  difeourt  amplement  au  Iiure  de  guérir  Galianl 
par  la  faignée,  &  Arnaud,  de  confiderAîione  oferis  Médiat .  Mm*  ad. 

La  pituite  eft, double,  alimentaire  8c  excrcmentcufe.  L’alimen-  vitaiu 
taire  eft  vnc  portion  froide  5c  humide  du  chyle,  laquelle  peut  dire  dudit. 
cdnuertic  en  fang, lors  qn’iceîuy manque ,  8c  elle  fe  peut  pourrir, 
ou  comme  alimentaire,  ou  comme  cxcrementeufe.  Si.  elle  fe  pour¬ 
rit  comme  alimentaire,  alors  fe  fait  laftéurc  continue  delà  pituite  liimt» 
douce,  îaq uelle  n’a  ne  froid,  ne  tremblement.  Que  û  la  pituite  ali- 
mentaire  fe  conuertit  en  excrementcufe,auant  que  fè  pourrir,  pîu- 
ftcurs  fleures  fe  font, Comme  continues, intermittanccs,felon  qtPeL 
lefeconuertitenexcrcmenteufcrtoutesfois  fi  la  ficure  continue 
ne  doit  point  auôir  de  crife,  difficilement  pourra-ellc  eftre  co- 
gneuë,  comme  ditFernel,  C.  9.  Mctbodi generdis  eurandarum, . 
febrium.  Or  elle  fe  change  par  caufe  efehauffante  ourefroidiflan- 
tc,  La chaleuxçhange la^itiüW  alimentaire en fàléc ,  tantoft  pa£ 
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>  ySuUmnt  mcflangë  dclabiloatnere,  comme  efcric  Auicéhnë  ,  tantoft  paj 
pourriture,  tantoft  par  meflan  ge  d'vné  humidité  fereufe  falé e.  D  e 
chacune  de£es  façons  vue  vapeur  chaude  &  brufléc  fe  raeile  auec 
la  matière  aqueufe,  laquelle eftvrayecaufe  de  lalâueur  falée,  fé¬ 
lon  la  Philolophie.  A  caufe  donc  de  la  pourriture  la  pituite  fe  rend 
falée  ,  d’autant  que  la  chaleur  putredinale  agilfant  enla  pituite 
nonencorcsfalée,  engendre  des  vapeurs  bruflées  qui  fe  méfient 
auec  f  nys  portion  aqueufe  :  outre  plus ,  elle  i^tènd  falé  c  par  mef- 
iange  d’vne  humidité  falée,  &  fans  pourrfmre :  Car  commcdit 
f  tdton.  Platon,  les  humeurs  fè  pcuuent  enflammer  fans  pourriture  ,  & 

cauferlme  fleure  continué  qui  n’aura  qu’vnacccz,  mais  plus  long 
que  la  diarréè  ou  ephscmerè  :  &  celle  falcure  aduient  par  les  va¬ 
peurs  bruflées  qui  fc  niellant  auec  vne  portion  de  la  pituite  aquetr 
ië3  caufe  la  faleurc  d’icelle.  Ainfî  la  pituite  falée  ,  laquelle  eft 
\aUxah-  chaude  &  fçche  3  félon  Alexandre  3  eft  produite  d’vne  cauie  chau- 
ire.  de.  En  outre,  la  pituite  alitpentaire  eft  rendue  aigre,  &  caufe 
l’appetit  ou  faim  par  vne  caufe  refjbidilfante,  voire  fl  le  froide# 
Mer(ntU).  grand,  en  vne  pituite  aigre  vitrcc.Et  Mercurial,  1. 5 ..de  febribus, 

’  c,  16 .  de  fymptomatnm  febrium ,  p .  5  67 .  marque  double  faim  :  i'v- 
netft  faute  d'aliment  externe  &  interne ,  auec  perte  d’appetit ,  ou 
auec  appétit  :  l’autre  eft  faute  feulement  d’aliment  externe  :  le  pre¬ 
mier  auec  appétit  eft  extrêmement  nuifiblc  :  le  fécond,  qui  n’a  pa$ 
de  viandes  internes ,  mais  il  y  a  de  fuc  affez  au  dedans ,  n’eft  pas  fi 

mal,  &  celle  faim  luy  peut  en  quelque  façon  eftre  profitable,  con- 

fmnant  la  trop  grande  quantité  des  humeurs  qui  pourroient  cau- 
plà/tn,  it  fer  quelque  incommodité.  Piatui,  en£>nPhilebo,  appelle  la  faim 
lifdtn  cr  triftelfe  fafeheufe,  &  la  IbiftriftefTe  &  corruption.  Et  Hippocrate, 
fif  l-de  rutione  vittus  acutorum,  §.  5  8.  ditrLc  ieufneprofiteàladou- 
diff  tente  leur  de  telle,  &  au  trop  manger  &  boire,  ou  crapule.  Celle  acidi- 
stnfltritu  té  ou  aigreur  >  comme  dit  S  anélorius ,  queftion  85.  tn  artem  pay- 
uam  G  déni,  s’accommode  aucc  les  humeurs,  par  trois  moyens.  En 
t  premier  lieu,  Pource  que  la  pituite  eft  douce,  &  naturellemenc 
froide,  Si  telles  chofes  s  enaigriifent  facilement,  pource  que  la 
.  chaleur  en  eft  mouuante,  mais  la  froidure  eft  Vi&orieufc,  En  fé¬ 
cond  lieu, Quand  la  ferofité  ou  l’ichorifité  du  fang,  qui  eft  douce, fd 
mefle  auec  la  pituite.  En  troifiefme  lieu ,  Lors  que  la  ferofité  ou  l’x- 
ehorofitédelamelancholiccftcniioyéc  au  ventricule,  &  qu’elld 
fe  mefle  auec  la  pituite  c’cft  celle  pituite  aigre  quirend  les  per* 

fonnes  fajncliques,  1,1  s’enfuit  donc  que  fi  elle  n’cfloit  froide  £  fe- 
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ché,  8c  par  confequent  melancholique*  clic  nexritêroit  pas  la 
faim,  comme  auifi  remarque  Conftantin,  1.  4.C.  de  camnt  ap-  CtuJUnti$ 
petitu.,, p.  68.de  morbor .  curatione &  cognitione.  ' 

La  pituite  excrementeufe  eft  engendrée  au  ventricule  ,  &eft  y, tain 
dite  proprement  pituite  j  Que  fi  ellccftengendrccauccrucau,a-  txcrtmtn. 
lors  elle  eft  dite  morue  pituiteufe.  Si  aux  parties  ncrueufes ,  elle  a 
le  nom  de  pituite  ,  mais  improprement,  8c  ne  peut  engendrer  la 
fiéure.  De  mefmç  f  elle  qui  eft  engendrée  au  ventricule  ou  au  ccr- 
ucau,  encorcscefte  pituite  excrementeufe  eft  natûrellc,  ou  outre 
nature.  La  naturelle  eft  fans  qualité  apparente,  ou  elle  eft  mfipids 
comme  l'eau,  ou  douçaftrc,  &  non  douce  :  car  cela  eft  en  l’alimen¬ 
taire.  Or  comme  par  digreflion,  Sanétorius,  I.7.  c.  3.  p.383.  soxfoilit*- 
Methodi  vitandorum  errorum,  marque  l’hiftoirç  fumante. 

NicolatiusdeNigris,  de  Monte  Bcdio,  ckxfteôc  célébré  Mede-  Eiloh* 
cin,  fent  ordinairement  à  fa  bouche  vne  fi  eûrangcScdédaigncufe  WÇf 

douceur,  que  pour  s’en^depetrer  il  vfoit  de  toutes  lcschofes  le* 
plys  amer  es,  defqu  elles  il  s’aduifbit,  lefquellcs  s’adouciffoient  auffi 
toft  dans  fa  bouche  :  ce  qui  luy  apporta  vn  fi  grand  dédain  de  toutes 
ebofes  propres  à  manger  8c  boire,  qu’il  commença  à  s’affoiblir,  8c 
^uafi  mourir.  Et  fur  fa  croyance  que  la  chaleur  de  fes  vifcercson 
entrailles  pourriftbit  la  pituite,  delaquellejl  eftçitreniply ,  8c  que 
cefte  fàucur  dpucc  8c  naufeabonde  procedoit  d’icelle,  qui  eftl’i- 
chorofité  du  fang pourrie;  il  s’aduifa  d’vfer  (aprésplufieurs  reme- 
dqs,tant  par  luy,qu  e  par  les  autres  Médecins,  ordonnez  8c  excogi- 
tez  )  çle  l’huile  de  Vitriol,  qui  a  vne  vertu  excellente  de  refifter  à  la  ^ 

chaleur  8c  pourriture,  Sc  en  fentit  vn  tel  allégement ,  qu'en  fin  il  en  y  'uùol.cr 
fut ;  totalement  8c admirablement  gucry  en  pc,u  de  ioiirs  .  mcfme  le  [es  hertut. 
Vitriol  blanc ,  dijfout  dans  de  I’cah  de  Plantain,  ou  des  SLofes ,  oit  de  " 
l’eau  commune ,  appliqué  aux  injlammaticns  des  yeux  ,  nommées 
ophtalmies >  erijïpelles,  &  gangrenés,  les  apparfe,x&. guérit  bien  te (ly  ophtaU 

6  ccnptne  miracnleufement.  Mais  pourquoy ,  ,8c  comment  eft-ce  nues. 
que  ics-çhofcs  douces  oppilent,  comme  prefque  tous  croyent,  veu 

que  Galien,  5 .  de  fmplic .  medic.  facultatibus ,  c.  2 '<?,  dit ,  que  tou-  ^pnXrenes’ 
tes  chofes  douces  rarifient  $C  detergent,  8c  Auicenne,  traitré  2. 

’  du  fyrop  accteux ,  dit ,  que  la  nature  des  chofesdouces  n'eftpas  ^  *' 

d'opiler,maisdcdeterger c1  Lcmefine, l.x.fen.  3.  doctrine  1.  c. 

7  •  rcfpond  eftre  vray  que  les  chofespar  trop  douces  opilent ,  pour-  (ttfêi 
ce  quelles  fontrauies  par  nature  auant  que  la  concodion  en  toit  ituta  »p-\ 
faite  :  8c  ainfi  par  accident  elle?  oppilçpj^ç  en jjjqi.it ,  quoy  que  leur 

p  jj  cem/peaff 
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ÿjitH  f*  propriété  foit  de  dctergcr  &  ratifier  :  Et  toutesfoîs  Galien ,  c.  I4Ï 
mu  à  >  /£-,  idi  cur And  arum .  quey  qu'il  aye  dit  cy  defli iis  que  les  chofes 
«  W*!  douces  oppilent,  comme  ne  fé  fouuenànt,  veut  qu'elles  oppiIcnt,$c 
****'_  que  la  faigncc  n’ofte  point  i’Gbftru&ion,  nÿ  la  pourriture.' 

Retournons  à  la  pituite,  laquelle  eft outre  nature  &  excrément 
■seufe,  &  a  des  qualité!  remarquables  ,  a  fçauoir ,  chaude ,  comme 
celle  qui  eft  Talée,  ou  froide,  aigre,  ou  vitrée.  Ilyalagypfée,  de 
laquelle  fera  parle  ailleurs.  Mais  r_urquoy  s’engendre  plusgran- 
i  )*t  jrrf?  de  qu  antité  de  pituite  en  hyucr  qu’en  autre  faifon ,  veu  que  le  de- 
d*  daüs  eft  bien  plus  chaud  pour  faire  fahg,  tefînoin  Hippocrate ,  1.  & 

SH*  R  '  aphorifme  15  ?  C’eft  chofc  véritable  que  la  chaleur  naturelle  du 
"•  ventricule  abonde  plus  en  ce  temps-là, c’eft  à  dire, en  Hyucr, pour- 
ce  qu'elle  n’eft  pas  diffipcc,  fi  quelque  violence  ne  furuient:  pas 
J  1  moins  il  y  a  trois  caulês  qui  font  que  la  pituite  abonde  plus  en  hy- 

uer.  La  première  eft,  Qù  alors  onfc  nourrit  de  viandes  pituitcu- 
fes, &on  boitduvinnouucau.  Lafeconde,  Que  la  pituite  engen¬ 
dré  cn'cft  pas  changée  enfang  en  Hyucr,  comme  aux  autres  fti- 
fbns ,  pourcc  qu’en  ce  temps-là  le  froid  pénétre  dans  les  veines  & 
dans  le  foye ,  où  la  pituite  doit  eftre  changée  en  fang.  La  tt  oifîct 
me,  Que  les  porcs  du  cuir  font  bouchez  &  ferrez  durant  l’ Hyucr:  ô£ 
par  conicqucntla  pituite  ne  peut  eftr  e  diffipéc  &  cuaporéc  comme 
enEfté,  Que  fi  quelque  curieux  en  veut  fçauoir  davantage,  qu'il 
Si^nTiu  üfc  Hippocrate,  1.  de  natura  bumunit,  f.  12.  &  ij.  où  ilapprendr* 
fommairementqu’entempsd’Hyucron  cognoift  la  pituiteibon- 
dée,  pource  qu’en  ce  temps-là  les  perfonnes  crachent  &  le  mou¬ 
chent  plus  qu’en  autre  fîiifon  ;  eftant  celle  matière  qu’on  lôrtfmu- 
cofité  cuite  au  cerueau,  3c  en  autres  parties ,  comme  la  pituite  eft 
matière  mal  cuite  au  ventricule ,  &  qu’il  apparoift  aulfiplus  de  tu¬ 
meurs  blanches,  Scpluficars  autres  maladies  pituiteufes.  Voyez 
s  dieu,  auffr  Galien ,  furie  f.  17.  de  raticne  viftus  ac  Ht  or  mm  dHippocra- 
Cdppiiect-  te,  commentaire  2.  p. lîtf.&Cappiuacce,  1, 6 . c. 29. p.  114)0. 

IL  ftc  dit  cydcilus  que  les  quatre  humeurs  fortcntdc  cc  qu’ofl 
man&-*  Mais  pource  que  plusieurs  demandent  s'il  y  a  quelque 
m»(.  chofc  d c  ce  qu’on  mange  qui  foit  vray  aliment  j  Galien,  1. 1.  de  U 
g  du»,  faculté  des  alimens,  &  loubert,  paradoxe  j.  der-ade  1.  DcGorry, 
louhce.  en  Tes  définitions  medicales,  Fallope,  de  medtcumentis  purganti- 
PcGuïtj.  bns  fimfucibm,  C appiuaccc,  1. 7.  c.  I.  de  venenis, Fernel,  1.  i.c.  ^ 
tâilept*  de  morb.  dtjf.  &  î.  2 ,  c,  %  1.  de  abditis  remue  camjîs ,  &  plufîeurs  au- 

tfes }  f-^Icuî»  Qne  i'aUruent  eft  proprement  &  feulement  ce  quiefl 
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#vn  tèmpcramcnt  moyen,  &  qui  n’a  aucune  qualité  manîfefte,  qui 
ne  lafche  point  le  ventre,  ny  ne  l’arreftc  point,  qui  ncrehforcc,  ny 
n’affoiblit  point  l’cftomach,  ny  prouoque,  ny  n’arrcfte  point  les 
fueurs,  ny  les  vrincs,  ny  ne  caufc  aucune  difpontion  ny  chaude, ny 
froide,  ny  fcche,  ny  humide  au  corps  de  l’animal,  mais  que  tel  qu’il 
pris,  tel  cil  confcrui ,  &  félon  ceftc  définition  il  n’yauroit  au¬ 
cun  vray  aliment  ;  Surquoy  on  peut  dire  que  ce  qui  approche  plus 
dccc  vray  alim  nt,  c’cft  ce  qui  eft  defaucur  douce ,  infipide ,  grâ¬ 
ce,  que  les  Grecs  appellent  Apoi*,  6c  qui  n’irrite  point  le  gouft  par 
fon  aigreur  ou  j  iquement,  les  vnes  d’vn  tempérament  froid,  les  au¬ 
tres  chaud  :  tc>  tes  lcfquellcs  font  appellécs  alimens  ou  viandes 
mcdicamcntculcs  par  les  Médecins ,  pource  que  noftrc  corps  en 
eft  changé ,  eftant  le  propre  des  medicamens  de  changer  nos 
Corps,  comme  les  vrays  alimens  de  les  conferuer ,  (  le  médicament  Mtiità 
fcftant  tout  ce  qui  de  foy-mefme  change  nos  corps  d’vnc  fpecifique  mmt , 
alteration,  ayant  ceftc  propriété  &  vertu  naturellement  :6c  ceftc 
définition  eft  entière  &  parfaite, félon Fallopc ,  à  la  fin  du  C.  a.  p.  F4//1/4 
148.  <U  compojitione  medicamentorum ,  )  6c  les  chofcs  qui  ont vnc 
laucur  apparente,  comme  les  aulx,  oignons,  faffran, 8c  femblables, 
font  pluftoft  nommées fauflTcs,  qu’alimcns.  Donc  falimentqhi  de 
fa  nature  doit  cftrc  froid ,  &  allez  cfchautfé  par  rioftr  é  chaleur  na¬ 
turelle  qui  le  change,  ne  peut  produire  les  quatre  humeurs,  puis 
que  nous  ne  trouuons ,  ou  tr  es-ràr  cmenf ,  vn  tel  aliment ,  &  entre 
lesviandes  que  nous  mangeons,  (  &  iefquelles  nousaymons&de- 
lirons  le  plus  en  fanté,  font  celles  qui  nous  profite  nt  le  plus ,  félon  JWr“ 
Hippocrate ,  1. 4.  §.  15 .  des  maladies ,)  Sdçcfits' qui  font  rares  8c 
nourriftent  le  plus,  n’ont  point  d’excr'emens comineje  iaune  des  J.  ef 
Ceufs:  mais  ce  qui  eft  dur  &  folidc  nourrit  peu,  &  ^beaucoup  d’ex-  ‘  W*"  " 
cremens,  comme  les  racines,trulfes,  champignons,  huiftres,poi£ 
fons,  8c  autres,  &  telles  chofes  douces  enflamment  le  plus  fou- 
uent  le  foyc ,  8c  font  des  obftrudions. 

Auerrois,fuiuydeplufîeurs,  6c  du  Laurent,  1. queftioil  2  8. 
de  fon  Anatomie  ,  difent,  Que  comme  lesEIemens  femouucnt  i*»rttu. 
par  leur  propre  forme  vers  leurs  lieux  naturels*  aiuï  l’aliment  n’cft  L  :limen* 
point  attiré  par  les  parties,  mais  de  fon  propre  môuuement  il  Ce  por-^?  t*rte . 4 
*c à  icelles  :  car  quand  l’aliment,  par  vue  nouucllc  codion,  prend ,  1^** 
vne  nouuclle  forme ,  il  acquiert  àufiï  la  faculté  de  fc  mouuoir ,  Sc 
eftré  porté  de  fon  propre  môuuement  à  cefte partie  cy  ,  ou  à  cefte  a,Urrifa 
U  :  8c  tant  plus  foibles  font  les  viindès-,  tant  pluftoft  ceux  qui  s’eu  ’* 

Piy 
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nourrirent  font  deftr>uits;,&'  corrompus.  Or  vn  mefiriè aliment^ 
'  t’eft  à  dire,  cequi  elt  ainfi  nommé,  n  eft  propre  pour  tout  animal  : 

car  cc  qui  nourrira  l’vn,  nuira  ou  tuera  l'autre.  La  poule,  le  coq 
d’Inde,  le paflereau,  la  caille, &  autres,  mangent  des  chofes  qui 
les  engraifrenrs  derquellesfi  rhomme  en  majigeoit  il  en  mourroit, 
,ou Jferoitbien  jmalade  touçe.sfpis  1-hpmmqmange ,  fç  nourrit, 
&  s’engraiïlc  dctousqps  animaux ,  fans  qu’il  en  foit  aucunement 
incommodé.  . 

’ouillr  ^cs  poisons  qui  ont  la  peau  mole,  fans  efçaille  op  croufic ,  leur 
nmrritMt  4e4fns  P^pte  A:affç^terre%c,  coîKiniq  font  les  Congres An¬ 
gora/  gujljcs,  ^j^pr/pyes  :;majs  ceux  .qui  on?  des  efçailïes  ont  ia  chair 
ito  f*if.  plus  molc&  humide ,  po,urce  que  leurterreftrité  çft  fechéqau  de- 
fe  hors  :  &  ceux  qui  font  çpuuèrts  de  crouftes,  comme  les  Efcreui/Tes 

&  Huiles,  le.urs  chair?  font  toutes  humides  &  iafehantes,  poirrce 
'  quefeuç crp,iiûc.hoit .toute îeuçportiQri  terreftre.  Or  do,  toi;.  >es, 
pqijipjqs  quiv  dosent  yn  nourriifernentbpp?  clêft  c'eluy dç  Iamef*. 
qui  n’apastantide  fuperÀnite^queCcJuyd'eau.douce  :  maispour- 
£  ce  auifi  que  fa  ci^tir  eltpln^  ferme,  ileft  digçré  plus  difficilement* 
&  de  plus  grande  nournmr.èpour  les  fains,  mais  non  pour. les  ma¬ 
lade?  :  par  leur;  eflomach  ne  les  fupportepas  façi.ietnent;,  quieft 
c  aulc  qu’on  leur  en  donne,  d’iqa  u  douce,  duquel  par  l’apprd/t  on 
çorrigeia:viIcpficé>:frigidité3 -ôôhuçni4iEc  trop  grande  :  Sftei  poif- 
fon  eft propre  pour  ceux  qu’on  veut  refroidir  &  humçéf  ,er  :,,mais  if. 
fautprendre  garde  qu’il  ne  fautlaiiTer  le  poiiTon,  quel  qu’il  loit,  a- 
présqu’ilçft  cnj£>  en vn  air  hiuni.de  ,;ppurce  quePatthant  il- pour- 
roit  engendrer  quej^p  forte  de  venin ,  &  incommoder  £eluy  qui 
le  mangeroit.  Leçpoi^bns  onç jeur  {îumldité  difficile  à  cjlre  altp- 
réc,  tant  qu’ils  ipnt  dans  leur  élément,  poureeque  le  Soleil  ne  les*, 
Cefntt ,  l:  peut  gafter ,  &  pourtant  ils  Yiuent  longuement':  tefinoin  G:efner, 
/<  ■>«  dt s  qni  dit  que  l’année  14  9 7 ..on  prit  onlkochet  en  vnËlfangprés  do 
ftiftm.  Bal eprun, Cité  Impériale  de  Sienne,  auquel  on  trouua  vn  Anneau 
de  cuiure  attaché  à  fes  quies,  auquel  eftoit  eferit  en  lettres  Grc- 
ques ,  le  fuis  le  premier  pptjfon  qui  fut  mis  en  cet  Ffiang  par 
les  mains  de  Fedenc  fécond,  Gouuerncur  du  monde ,  le  /.  d’ Octobre 
1250.  Tellement  qu’il  y  auoit  deux  Cens  (oixante  fept  ans  quccc 
poiffonyiuoit  dans  cet  Eftang  ;  Eftant  chofe  confirmée  par  expe- 
riencequcIcpoilToneften  favraye  faifon  pour  eftrc mangé, de¬ 
puis  le  mois  de  Septembre,  iufques  au  mois  de  Mars ,  &  principa¬ 
lement  au  temps  quele  Soleil  cil  au  Egne  des  poilFons ,  qui 
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mois  deEéurier,  Les  chairs  auffi  qui  font  proches  des  es  font  les  teitfolb 
plus  tendres  &  délicates,  poiirce  que  la  portion  terreftre  eft  attirée  lts  meih 
par  les  os  qui  font  au  deflouz;  de  mclmc  le  noyau  d’vne  pcfchc  cft  Uhm* 
tort  amer,  mais  la  chair  qui  crèautour.cfttres-doucc« 

Retournons  à  la  cacqchymic.  Ferncl,  La.c.  8.  Methodi  medett-  *  entl,  ** 
di,  diftinguantlcs  cacochymies,  diti  La fatgn.ee  ne  peut  pas  empor-  lÀt*'*cb~ 
ter  toute  la  cacochymie  dès' veines,  ou  f  croit  quart  efuifafi  tout  le 
fang  du  corps,  méfié  anec  l'humeur  corrompu  ,  qui  né  peut  en  aucu-  2*»s  J~er 
ne  façon  couler  a  p  art,  &  peur  lequel  fortir  la  purgation  efi  ne  ce  f-  -^ulgùtt» 
faire.  Et  L  2 .  C.  1 7 .  Garde-toy  bien  de  tirer  le  fang  «wpwr.^qu’Hip-  Mtdeônf/, 
pocrateappelleabufiuementnialade,  efoigné  de  fa  na¬ 

ture ,  comme  font  les  me  f  ch  ans  &  vulgaires  Médecins.  Ses  mots 
font  j  Vulgarium  &  malorum'  Medicorum  more.  Car  tant  plus  le  sangtfti- 
fang  ejl  corrompu  &  ef  oigne  de  fa  nature  ,  tant  moins  en  faut-il  g»  ta, 
tirer  :  &  lors  qu'il  efl  entièrement  corrompu  ,&  fort  efoigné  de  fa  nature, o* 
nature,  il  n  en  faut  du  tout  point  tirer.  CequeditdemefmeCar- 
dan, pi  224.  Artis  parua  curandi.  La  corruption  n’empefehepas 
qu  on  ne  tire  du  fang  iufq'ues  à  dcffarllanCe  de  coeur  :  mais  il  la  lffTjdn% 
corruption  a  gaigné  fort  auant,  il  n’eft  pas  permis  d’en  tirer,  pour-  *r  *** 
ce  que  les  forces  ne  font  point  entières.  Galien ,  1.  9.  c.  dernier,  Gdien^ 
Methodi  medendi ,  dit,  Que  les  mauuais  Médecins  n’oht  efgard  ny 
à  la  nature ,  ny  à  la  couftume  >  ny  à  l’aage-,  ny  an liéirdqf  habita¬ 
tion,  ny  à  la  faifon  de  l’année  ,ny  eftat  du  Ciel.  Et  Durer,  en  fou  Durer] 
luire,  fur  les  Coâques,  texte  £.p.  2  $2.  imprimé  à  Paris,  Aptid  la - 
cobttm  duPuys,vta  Iacobaa,  1  ÿ88.  Cum.priuilegio,  Ait, T  ale  fut  uni 
promoueri  débet  ijs  qui  eXpurgationem iuukt,  molliendo ,  leniend », 

&  fpHtum  ciendo,non  autemfanguinü  detraefione  re trahi ,  &  im- 
pediri,  quod  vfu  venir e  v idemus ,  non  fine  mœrore  &  nemefi,  ab 
tflis  pragmaticis  vulgo  didhs  ,  qui  omnem  pleuritidis  curationem 
exigunt  in  fanguinis  detraclione  feghts  itérât  a  quandiu  pleuriti- 
cus  huiufniodi  fut  a  expurjgat  cum  fié  falutis  pradiuité.  O  hommes 
Reipüblica  calam  f  ofès,  aigue  fü)tèjt os  !  ip fiant  pleuritidem  qua  fax 
(ponte  nutlius  operis  indïgpns  cum  iali  fihto  quiefeeret ,  ex  euentic  1 
reddunt  mortiferam.  Et'  p.  38  8.  Ne  tac'eam  latoris  tnfirmitatem 
quant  i'hfert  repetita  carmficum phlebotomia.  Etp.  517.  Animam 
exhalauit  ,  crebra  exhpuflfù'ffr  liberàli  phlebotomia.  Etp.  558’, 

Nec  eos[  iniiiémur  ' cfiiffola'  îtfffèffioiïefontenti  vrind:cum  rhyth- 
mo  venamicantis  perfunchrie  du  obus  digitis  explorato ,  quamuis 
ad  lyrim  afin't ,  iamen  compofito  bene  vhlftt ,  tetoquè  ‘corpore  ,  ad 
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fumtnam  byfôtrifm ,  vanitatem  ambagibus  folertifiimxm ,  pro  ve' 
pitfxmt ritatc  o fi  entant.  0  lkru<  !  0  lemures  !  &c.  Et  Hippocrate,  f,  jt 
l.'de  lege ,  dit ,  II.  J  *  plusieurs  Médecins  par  bruit  &  réputation t 
mais  fort  peu.  par  pratique.  Tels  Médecins  font  ces  faiseurs  Ra- 
bauds,  contre  lefquels  i’efery,  qui  ne  le  font  que  par  a  bonner, 
ilntanjaf.  comme  les  Sacrificateurs,  dcfquels  parle  Plutarque,  la  grande 
iusttrifi  barbe  bien  eîpanduë ,  l’habit  rompu,  dont vfoient  les Sacrifîca- 
y™”  .  teurs  delà  Deeftc  Ifis,  en  Egypte,  qui  eftoicr.t  de  lin,  qu’ils  appel- 

•  loient  Cinoftole ,  ne  font  le  Phüofophc,  ny  la  cucule  ou  capuchon 

le  Moine. 

Fa/Upt,  de  ■  Falîope,  Ç.  Xi.ii.de  medicatntntis  pur  gant  ïbus  fimplicibus,  dit, 
htatoihj.  .^^çacochymie,  nommée  autrement  plénitude  impure,  eft  trou- - 
^le°  uée  ordinairement  en  trois  lieux.  Premièrement,  auxvilceres  5i 

premières  veines.  Secondement,  par  tout  le  corps.  Entroifieimé 
lieu,  envne  partie  particulière.  Mais  où  que  ce  Toit  qu’elle  fetrou- 
ue,  auffi  toft  elle  doiteftre  oftéc  par  médicament  laxatif,  d’autant 
que  tel  amas  d’humeur  eft  entièrement  outre  nature,  &  par  consé¬ 
quent  demande  vne  certaine  euacuation  par  mcdicamêt,  ScnuIIe- 
ment  par  la  Saignée ,  pource  que  par  icelle  la  cacochymie  ne  feroie 
pasofîée,  &mefmc  aucun  n’oScroit  Saigner  vnc  cacochymie  vni- 
ucrfclle,  (  horfmis  les  Botalliftcs  :  )  car  pofé  que  la  bile  Surabonde, 

&  qu’ellcnepeut  cftre  corrigée  en  tout  le  corps ,  &  qu’on  ouurc  la 
veine ,  alors  vne  portion  delà  bile  fera  bien  oftée ,  mais  celle  qui 
demeurera  Se  rendra  plus  furieufe  :  car  la  Saignée  dim  inuë  bien  la  , 
quantité,  mais  ne  diminue  pas  la  mauuaife  qualité  ;  Pôle  encore  le 
cas  que  la  cacochymie  (oit  à  la  tefte,  ou  en  autre  membre, &  qu’on 
Saigne,  onn’euacuerapasl  mrrantla  matière  quiycft,  mais  on 
l’eipandra  par  tout  le  corps.  Il  s’enfuit  donc  qu’en  toute  cacochy¬ 
mie  il  faut  recourir  au  mcdicamentpurgatifpourl’ofter.  Etauc. 
îümtit  2. dit,  SionSaigncàTidericie  cuiaunilie,  ( diteainfi  desycuxdc 
dtudirt.  la  Belette  ou  Furet,  dite  Viucrra  oul&is ,  lelonÆce,  tetrab.  y, 
^crmon  2  • c*  S  7 •  colomne  55  o.  &  de  laquelle  Hippocrate,  1.  de  m - 
7F  ternts  affeffionibus,  .  4 .  en  fait  quatre  Sortes ,  &  la  iauhifle  eft  en¬ 
tre  les  Symptômes  en  l’habitude  :  car  la  bile  eft  cfpanduë  par  touc 
le  corps,  laquelle  caufe  la  couleur  iaunc  par  le  dehors,  où  clic  eft 
clpanduë,  )  on  ne  guérira  pas,  ains  laiaunifTe  s’augmentera, com¬ 
me  i’ay  monftrc  cy  deuant, Hiftoire  2  8 .  &  dy  que  fay  veu  iôuucnt 
qu’au  commencement  de*  ftéures,  où  il  y  auoit  fimnilTe ,  elle  s'atf- 
guicntqjt quadruple,  ayant  faitia Saignée ,  i  caufe  de  la  fiéurc: 
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gcfteiaunilfe  arriiunt,  pource  que  le  foy  crie  fait  pas  fafon&ion, 
empefchéou  par  vn  feyrrhe,  ou  inflammation, ou  obftruâiotï.Stir- 
quoy  Hippocrate  dit,  Ç’eft  vn  mauuais  ligne ,  lors  qu’en  vn  i&éri-  ffiffterjitt 
quelefoye  s’endurcit.  Et  ailleurs  dit,  Siàvn  fébricitant  la  iau- 
«ilfe  furuiçnt  auantlefeptiefmeiour ,  cela  eft  mauuais  :  car  ceux 
aufqucls  la  iaunifle  eft  lÿmptome,  meurent:.mais  fi  elle  aduient  lc- 
feptïelme  iour.,  ouje  neuf,,vnze  ou  quatorze,  eft  profitable ,  pour- 
ueu  que  les  hypocondr  es, principalement  le  dextre,nefoientdurs^ 

.  Et  Fernèl,  1. 5 .  c.  8.  Methodi  medendt ,  abhorre  ces  ignorans  qui  Ftrnêi 
faignenten  la  cacochymie ,  laquelle  il  dit  deuoir  eftrc  oftée  par  la 
purgation,  comme  défia  a  efte  dit,  ôd  non  par  la  faignce  :  mais  ces 
ignorans  ^vulgaires  Médecins-,  contre  lefquels  i'efery,  fe  cou- 
urentdeleuryfr  ejt  m  vfu.. 

Galien,  h  4 .de  conferu.vxletud.  dît ,  L’humeur  crud  ne  deman- 
depointreuacuation,maisbienralteratiQn  ou  préparation  :  &la 
crudité  eft  la caufè, principale  des  odeurs  mauuaifcs ,  &  abbat  les- 
forces  tant  plus  les  excremei  s  fortans  du  corps  font  puans,tanc 

plus  la  perfonne  eft  efloignée  de  la  fantc ,  à  eaufe  que  la  crudité- 
eft  mal  ailée  &  dangereufe  à  retenir ,  &  l’aifiduclle  euacuation  des: 
mauuais  excremenstefmoignela  corruption  du  foyeou  des  poul¬ 
inons,, comme  remarque.  Cardan  en  fbn  Jrs  fàrm\  p,  7:S.,&  zzy.  Ctrim 
Or  on  prend  communément  pour  crudité  ce  qu’on  mangïc ,  n’«. 
ftant  aucunement  changé  au  iortir  de  l’eftomaeh  :  mais'Galien,  cJùm-. 
c.  5 .  de  fymptomatum  dijf-tr  ntijs ,  le  prend  equiuoquement  pour  - 
changement  en  autre  qualité.  Les  mauuais  excremens  pcuuent 
ç/fr.efoüu&ntcaufedes  humeurs  enflek:&  tur.geans.quiforttagitck 
d’vn  motiuérnentvehemem ,  pariequei  ils  font  poulfez  d’vn  lieu  à 
l’autre, tourmentant  par  douleurs  ôdchatouillemens  lesperfbnncsj 
ch  leur  empefehant  le  repos  :  car  chaque  partie  a  fon  humeur  radi¬ 
cal,  &  fa  chaleur  naturelle,  de  laquelle  îbprend  fa  force  :  mais  fi: 
cefte  partie  eft  blefféc,  alors  elle  ne  petit  cuire  l’aliment:,,  ainsk; 
conuertit  en  fanie  :  &  tant-plus- 4a  partie  eft  debik:,  .taritplus  gram 
de  quantité  de  cefte  fanic  s’y  fait  &  s’y  amalTé,  Corinne  confirme  a- 
nec  l’ expérience  Sennertus,  c.15.  p.  247  .de parte  Medicinœ  Phy- 
fiologicA  de  Chymuorum  cum  Artjhtelic;s  &-G demtîs ,  confcnfu  <& 

difeenfu.  Et  par  celle  force  chacune  attife,  retient  cuit &alfimiîe 
l aliment  qui  luy  eft  plus  propre.  (le  ne  difputè  point  encores  fi; 

1  alimentvaàlapartic  ,  ous’ily  eft  attiré ,  dequoy-a  efté  parlé  cy; 
déliant.  \  Et  San&orius,  c.  85.  p.  6 1 9,  &r  1 !  Ars.purua  de  Galien,  Sitfyfe- 
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dit  auoir  remarq  té  qu’en  Va  corps  bien  modéré  ,  dans  lequel  les 
concoftions, &  non  ies  corruptions, fe  fo^t,  lcsexcrcmens  trafics 
delà  première  concrétion  refpondent  à  ce  qui  a  efté  mangé  de  ia 
partie  vu:  gr  cime.  Exemple,  Si  cequ’on  a  mangé  pefe  cent  onces, 
l’excrement  solide  ne  peler  a  que  cinq  onces,  fans  y  comprendre 
l’excremeiit  liquide  qui  eft  contre  nature,  &  l’vrine  fera  laqua- 
triefme  partie  a  ce  qu'on  aura  beu  icommefi  on  abcu  cent  onces, 
l’vrine  fera  de  trente  onces  ou  enuirop,  (ou  de  vingt-cinq  onces, 
qui  eft  la  quatricfmc  de  cent,  )  toutesfois  pourra  varier,  félon  la  na¬ 
ture,  l’aage,  Scia  faifon,  mais l’infenfiblc  tranfpiration  furpaffe 
tous  les  autres  excrcmens  en  quantité  :  car  fi  le  manger  &  le  boire 
pcfcnc  huiét  liures ,  la  tranfpiration  fera  de  cinq  liurcs.  Que  fi  le 
contraire  aduient,  ilyaura  quelque  partie  ou  malade  ou  empef- 
chée.Etp.  826.  dit,  que  cefte  matière  facile  à  tranfpircr  eft  celle 
laquelle  découlé  des  tuniques  des  veines  capilaires ,  &  defquelles 
les  efpacesdcfditcs  veines  font  remplies,  8c  qui  eft  fort  facile  de 
s’éuaporer  infenfiblement. 

ffipptrrMte  H  ippocrate,  1. 1.  aphorifine,  défend  de  fortir  les  bons  humeurs 
de  Ujr»-  aueclesmauuais :  ce  quiarriuepar  lafaignée,  8c  tres-'mai  àpro- 
fortto  des  n0s :  car  fi on  penfe  fortir vneonce  de  bile, on  fortira  aulfi  auec  el- 
bumtitrj  -,  0rices  de  fang  :  fi  vne  once  de  melancholie ,  trois  onces  de 
*  feàg  :  fi  vnc  once  de  pituite,  vne  once  &  demie  de  fang  :  &  le  fang 
f  eft  appelle  tel,  félon  Hippocrate,!.  2.^.5.  demorbts,  lors  feule- 
HiFr  r  ment  qu’il  eft  pur  &  rouge,  &  non  autrement  :  Et  fc  trouue  en  vne 
perfonne  bien  compofée  dedans  lesvcincs  tous  les  humeurs  en  ce* 
Vthttuu  ftefaçosn,  félon  Venetus,  de  l’Harmonie  du  Monde,  c.  6. 1. 16.  p. 
188.  huiift  parties  de  fang,  quatre  de  flegme,  deux  de  cholcre,vne 
de  melancholie,  y  ayant  proportion  double  au  tour,  mais  quadru¬ 
ple  du  premier  au  tiers ,  &  oétuple  du  premier  au  dernier  :  c'eft  le 
poids  des  complexions ,  &  d’humeur  d’vn  homme  bienjEemperé. 
Autres  difentvne  partie  de  bile ,  deux  de  melancholie,  quatre  de 
?'n:n.  pituite,  &fixdefàng.  ErFidfl  &  Platon ,  legum  append.  dit,  Lé 
ï  'itmt  fong  eft  au  double  de  la  pituite  :  là  pituite  au  double  de  la  bile  :  & 
la  bile  au  double  de  la  bile  noire  ou  melancholie  :  &  ces  quatre  hu- 
L'caü*-  0)eürs  ( ditLeonHebrieu)  les  dit  conuenir  aux  quatre Elemens, 
trie».  (notant  en pafïam que  1’eryfipelle extérieur ,  c’eft  à  dire,  qui  fe 
Bryftfe'U,  void,  &  qui  eftffait de  bile  faune,  chaude  &fechc,  fans  autre  mef* 
tr  (•nr-  lange:  ce  qui  aduient  rarement,  eft  toftabbatu,  y  appliquant  vu 
Engc  trempé'dansle  vinaigre,  dans  le  quelle  minium,  qui  eft  ce« 
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hifebruflée,  aura  infufé  pour  quelques  heures.;  Que  s’il  n’eft  i 
propos  d’euacuer  va  humeur  pour  l’autre,  combien  plûsjeft- il  dai> 
gereux de  fortir  îefangqui  tempere  les  autres  humeurs  auecles 
corrompus  :  &C  dequoy  Galien,  J.  4.  de  valetud.  conferuand.  dit,  ^aüe» , 
Lors  qu’il  y  a  peu  de  fang,  &qu’iieftbon,  &  l’ humeur  corrompu 
en  grande  quantité.,  il  ne  faut  pas  faigner.  Et lt 2.0*2 -.Metbodi 
medendi  ad  Glauconem ,  dit,  Qdon  fe  contente  de  purger  par- mé¬ 
dicament  ,  euacuant  la  cholere  &  l'erylipelle ,  fans  venir  à  la  fai- 
gncc,  d'autant  que  l’eryfipelle demande phiftoft  refroidiflement 
qu’euacuation  :  ce  qui  eft  tout  contraire  en  l’apoftheme ,  qui  de¬ 
mande  pluftoft  euacuation  que  refroi^ilfemcnt  :  mais  Paulus,  *aulus‘ 
.Celfus & Ætius làignçntenl’eryfipellfcdelatefte  &  ducol,  pour  Ctj\u 
crainte  que  la  bile  n’eftrangle.  Et  Hippocrate  aux  aphorifmcs,dit,  h  apurât 
que  l’erylipelle  qui  eftant  au  dedans  foift  au  dehors ,  eft  bon  ligne:  * 
dequoy,  &  de  languie  ou  fquinance ,  voy  queftion  5.  de  mmer ? 
mufculorum  laryngis\.  /.  Hifioria  anatomicæ. 

Paré,  I.  7.  c.  15.  de  la  cure  de l’eryfipelle,  dit,  La  phlébotomie 
conuient,  s’il  y  a  portion  de  fahg,  mellé  auec  la  cholere  :  mais  s’il 
cft  fait  dépuré  bile ,  la  phlébotomie  n’eft  aucunement neceftaire, 
veu  que  le  fang  eft  le  frain  delii  bile,  (Il  s’enfuit  donc  que  le  fang 
n’eft: très- chaud,  comme  veift  Ruffus,  1. 1.  C.57.& autres. A  quoy  A «ff»*- 
Celle,].  4.  c.$,de  re  Aiedica /contredit.  Or  enepres  que'dc  la  Ctl(s\ 
nature  il  ne  foit  lî  chaud ,  pas  moins  il  eft  rendu  ou  chaud  ou  froid 
par  les  chofes  qui  font  dans  le  corps,  )  lequel  pourroit  eftre  cuaoué 
par  icelle  phlébotomie,  dont  la  malice  de  l’humeur  cholérique  fc- 
roit augmentée  :  m  :is  s’il  ya  replction  au  corps ,  fera  fojt  expé¬ 
dient  de  tirer  le  fang ,  d’autant  que  fouuentes  fois  telle pléthore  où 
repletion  caufe  l’erylipelle,  mefrne  au  poulmon,  félon  Hippocra-  Hipfnrrdi* 
te,!.  1.  $.16  .d?morbis,\ovscp.\i\  cft  delTcché,ou  par  la  grande  ar¬ 
deur  de  la  fiéure ,  ou  par  le  trauail ,  ou  par  intempérie ,  ou  autre 
cholere  cftrâoge,  &  non  feulement  au  poulmon ,  mais  aufli  à  la  fu- 
perfîcic  des  partiesinternes,  comme  Galien,  4.  de  locis  affeiïts,  8.  @<t//Vg. 

7.Hippocrate4.aphorifme45.&Fallope,p.75p.c.27.  de 
tnmoribus  prater  naturam.  Arnajud,  ParaboU  medicatioms ,  apho-  Fdüpt. 
rifmc  1.  col.  571.  dit,  que  chaque  faifon  de  l’année  difpofe  les  hu: 
meurs,  félon  icelle, comme  l’Efté  la  chaleur,^  ainfi  des  autres  hu¬ 
meurs:  tellement  que  ceux  qui  (ont  bilieux,  &fubie<fts à  maladies  1  •’ 
bilieufes,  doiuent  eftre  faignez^au  commencement  de  l’Éfté,  pour 
garder  vne  augmentation  de  bile,  &ainftdes  autres  humeurs ,  re- 

Q Ji 
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•iir  **qüà'nt  qukla  tnleCouténuê  ciansf  vdïîe,  &la  meîancholîë 
d  : i  is  là- radié,  font  nommez  feukuten  t  eAcrümera,  mais  non  epco- 
rc s  radiez- a-ACC  le  fang  dans  les  veines  &>arteres,  là  où  le  fang  n’y 
de  la’mâiS  pur. 

Ttmïern-  La  verra  intrinfeque , -chaude  &  temperée  fait  vn  bon  fang, 
turcs  Jd  maintientlapef  fodne  enfante,  ioyè  Si  lielfd,  •&  eft  nommée  coin- 
wr(est  cr  miïn'éméritïempcrature.  •  r  ;  '  b 

ivun  t(-  La  vertu  chaude  Si  trop  feche  rend  la  perfonne  farouche,  choie- 

•/**-•  rc  &•  brutale. 

La  vertu  plus  humide  que  chaude  rend  la  perfonne  ioyéufe  & 

’  plaifarite,  mais  parctféuié  en  tous  fes  affaires. 

La  vertu  froide  &  humide  marque  la  perfonne  timide  ,  &  rem¬ 
plie  de  mauuais  humeurs. 

La  vertu  encor  e  plus  froide  Si  feche  ne  demonflre  point  tant  de 
renier-  mâuuais  humeurs,  mais  ccuxqui  y  font  nevalent  gueres.  T aifuier 
ci  i  fa  C  hyroraaj  .ce,  c .  p . 

Galien  %  'Oâhen ,  '-dé  cwfèràahda  wtletudic.  5 .  défend  la  faignée en  la 
daùfnuJc  laffitude vlcere  fé,  laquelle cil  vne irdiipOfition  eu*  l’haoitude  du 
•tieermfe.  corps,  cauféedemajuuais  humeurs  :  de  laquelle  Hcurnius,  i.j.  c. 
H  tarant  s  j  p  jjo.  M&thodi ,  conformément  aux  autres  dodes  Médecins, 
fait  trois  ëlpëéès  :  lv  e  rfomméevlCereufe  ou  prurit,  poureequ  el- 
Bu  ut.  Jd  .  eflembk  auxdoulaus  qu'apportent  iès  viceres.  Duret,  1. 2.c. 
'6.  il  y.  ddsCoaqüès,  ia nommé laborien fc ,  la  caufede  laquelle 
•cil  vn  lue  falé,  &  crud ,  nommé  cacochymie  la  fécondé  ell  nom¬ 
mée  tenliue,  e  s  laquelle  le  corps  eft  tendu  ,  ayant  fon  origine  de  la 
pléthore,  quidiiiend  ks  veinés ,  les  artères  &  mufclcs  par  le  fang: 
la  troifïcf  ne  cil  nommée  flegmoneufe-, laquelle  a  fon  commence- 
me  t  de  ia  pléthore  fort  Contaminée  par  les  fuies  falez ,  defquels 
prefjuc  toutes  les  maladies  ont  leurs  principes. 

'v4tàttn«t  Aui ;enn.e,  1. 4.  traître  2 .  c.  2 .  recognoilt  vne  certaine  douleur, 
laquelle  deuance les  heures  putrides,  qu’il  nomiii c  J ImèlUetur, 
Issur.  qui  eft  vne  lalfitude ,  accompagnée  dedoüleur  de  telle,  piilfation 
en  icelle  jfommeil  turbatif,  ellircmens ,  baillemens ,  (  dits  p.indi- 
cnlatio ,  sfiitiïio  par  les  Latins ,  )  tenlion  des  veines  &  hypocon- 
dr  es,  pefanteùr  de  tout  le  corps,  principalement  de  la  celle,  énuie 
,  de  vomir  y  quantité  de  mucofitez,  Sid-Vr-ines ,  le  pouls  frequent',  & 
€Mr*  **'  chàud-,  'rfiifs-  non  tel  qù’il'piulflfe'  élWè  diffréurc ,  'contre  Cardan, 
^4uit«nn<  dif-il  p>  s' farine-  S-tïi'crriïnf'ss  d'Àuicenné,  itteillc  554» 

coknnic  4 „ 
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pn  adioufteencorcsvne  douleur  eftueufe,  mais  Galien  la  met  £/fueafi 
fbuzi  vlcereufe.  EcCaidan,  tome  2.  1.  de  aqud,  p.  145 <5".  rtco- 
g  (oift  vne  autre  laflitudc  aux  os ,  difant ,  Lors  que  les-  membranes,  C**J*»> 
lefquelles  couureut  les  os ,  font  malades ,  c’eft  ligne  que  ces  os  le 
font  aulfij  Que  fi  c'eft  fans  piqueur  e,  fans  erofion ,  fans  t  en  lion ■$  & 
fans  pela. /teur,  c’eft  figne  que  quelque  humeur  crud&  froid  a  pé¬ 
nétré  iulques  aux  os  :  ce  qui  monftre  que  le  bain  chaud  &  non  tem¬ 
péré  cil  r.ccéflaire  :  Et  en  la  douleur  on  confiderc  trois  chofes la  *>»#«&» • 
partie  pâtilfante,  ce  qui  caufe  la  douleur,  &  ce  qui  reçoit  ladou- co”h 

leur.  îuUurU 

Galien,  1.  des  alimens  qui  engendrent  des  bons  &  mauuais 
fucs ,  loue  fort  les  Médecins  de  Rome  ,  qui  ne  faignoient  point 
ceux  qui  eftoient  malades  pour  auoir  mangé  des  viandes  mauuai- 
fes,  à  caufe  de  la  grande  cherté  j  eftant  véritable  quela  purgation 
bien  ordonnée  &  adminiftrée  euacueles  mauuais  humeurs  qui 
par  trop  longue  demeure  dans  le  cofpsjs’y  rendent  nuifibles,  & 
rendent  le  fang  impur  :lelquels  euacucz  le  fang  demeure  pur ,  & 
lesvilceresnecs.  C  e  qu  Hippocrate,  1.  de  nutum  homints ,  telrnoi-  sente 
gne,  difant  ,  que  les  medicamens  purgatifs  purgent  certains  & 
particuliers  humeurs,  loit  naturels,  ounoiï  naturels,  laiflânr  les 
bons:  ce  que  la  faignée  ne  peut  taire,  puis  quelle  tire  toutpefie- 
mefie,  comme  défia  aeftédit.  EcFernd,  1.2.  c.18.  &c.  i.l  y.  Fend. 

-uii  ■.'#*'/,  dit,  La  ftignée  tire  pelle- meile  tous  le#  humeurs 

îqui  font  dans  les  veinés.  Et  celte  euacuation  eltdice  égale,  coin-  sHac#4iii 
meaulfi  leseuacuations  faites-  infenfiblement  :  mais  feuacuanoii  \*h  tr 
nommée  inégale  efteette  par  laquelle  vn,  deux  ou  trois  humeurs  ligule, 
font  euâcitez.  Maisceiixquidifentquelafaignéeeuacuc  tous  les 
humeurs  fe  trompent ,  veuqu’elle  n’euacuc  que  ce  qui  eit  dans  les 
veines.  Il  eft  bien  vray  que  les  veines  vuidées  du  fang  fe  arempiif, 
fent  de  l'humeur,  le  plus  coulant,  &  proche  d’elles,  lequel  par  cï- 
teréefaignéeonpourravuider,  &  vuidées  toulîours  attireront,  & 
toulioursre(àig’nant,trbnuenttouiiourslefangplus  galté,  coin-  sjfdlgntl 
Me  défia  a  efté  aie.  En  fin ,  le  malade  fetroiiuera  fi  debrle ,  &  les  ment  ~fe 
forces  fi  abbatués ,  qu’aucune  partie  ne  pouuant  plus  faire  fa  fon-  7 
<^ion,le  malade  fera  contrai!  t  ceder  àla mort.  Et  lors  que  les  fi- 
gnesde  la  concoétion  font  apparens  il  ne  faut  pas  faigner ,  mais  il 
faut  vfer  depurgatifou  de  deriuatifpour  parachcuer  la  purgation. 

Aux  fîéures  les  matières  pourries  &  cuites  dofuent  dire  euacuées 
ou  par  le  fiege,  ou  par  les  vrines,  oupar  les  futurs.  En  la  pleurefie  piturjî W 
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Tttiiwk-  Scperinélimonielesmâtierespourries  8c  réduites  en  pusdoiuene 
dire  forties  par  les  crachats.  Aux  maladies  du  fo.yc,&  partie  cauc 
At»Uiui  ^’jcelyy^  on  doit  cuactier  par  le  fiege ,  celles  de  la  partie  gibbe  par 
“  t, faut  ^es  vrines>  de  mefme  en  la  douleur  des  reins  ou  nefrite,  foit  elle  fi. 

‘tur rer.  mÜaire  5  organique  ou  commune  »  comme  les  Autheurs  remat- 

rumeur  qaent  :  notant  qu'il  aduient  fouuent  vne  inflammation  ôc  tumeur 
é* f»jt.  au  foye,  contre  nature,  faite  ou  du  fang,  ou  de  la  b  tic,  ou  de  la  rae- 
lancholie,  mais  non  de  la  pituite,  &  icelle,  ou  dans  la  partie  gibbe, 
ou  dans  la  caue;quc  fi  c’eft;  dans  la  gibbe, vne  petite  toux  feche  fur- 
uient,  à  caufe  que  le  diafragme  eft  prefle ,  voire  fi  on  comprime  & 
preflfe  la  région  du  foye  on  y  fent  de  la  douleur, laquelle  eft  te n fur; 
Quç  fi  c’eft  la  partie  caue,  la  douleur  eft  fentic  vers  les  inteftins,  on 
vomit  des  matières  bilieufes,  &  plufteurs  ichorofttezfanglances, 
quelques- fois  auec  fanglot,  qui  eft  fort  commun ,  pource  que  l’in¬ 
flammation  eft  grande ,  Scies  lignes  ordinaires  de  l'inflammation, 
tant  de  la  partie  gibbe,  que  caue ,  eft  pefanteur  du  gofier ,  le  pouls 
dur,  lafiéure  aiguë,  la  langue  noire  ôcfeche,  &  autres  dits  cy  de- 
Càttthj-  liant.  Etc.  8.  La  cacochymie  qui  eft  en  la  première  région  du 
mu  en  U  corps  peut  eûre  oftéc  entièrement  par  la  feule  purgation,  à  fpa-  i 
rt'îîuJ*  uoir  5  Cc^e  qui  aux  inteftins  par  chaleur,  celle  qui  eft  vers  le  I 
7Sps*  “  ventricule  8c  entrailles  par  le  vomiftement ,  8c  l’vne  ScTautre  par 

'  ^  "  lïiedccinciaxatiue,  mais  principalement  celle  qui  eft  ou  a  la  ratte, 

ou  à  la  pw.tie  caue  du  foye  :  car  au  pancréas ,  ou  au  mezantaire ,  pu 
^tUtmtn  à  l’abdomen  (  qui  eft  le  ventre,  contenant  tous  les  inteftins ,  )  d’où 
facilement l’euacuation peut eftre faite,  pource  que  les  chemins 
defditçs  parties  ,  ou  à  la  bouche  ,  ou  au  foye,  font  courts  &  pro¬ 
pres,  ôc  aufqùels  la  faignée  à  peine ,  voire  iamais ,  ne  paruient,  & 
pourtant  n’euacuë  point  les  humeurs  y  contenus,  |mais  tout  au 
contraire,  celuy  qui  l’ordonne  peruertit  auec  grand  danger  l’or¬ 
dre  de  nature,  iaifTant  l’impureté,  ôc  tirant  le  lang  par  les  veines, 
lefquelles  vuidées  fe  remplififcnt  d’vnc  vilaine  faieté  qu’elles  ra- 
uiflfentdcs  premiers  fi  eges,  qui  font  comme  l'égouft  &  cloaque  de 
toute  ordure.  Mais  ie  vous  prie  ,  qui  eft-ee  qui  pour  guérir  &me- 
dicamenter  vne  crudité  d’eftomachjlientericjcholique,  feyrrhe, 
dureté  de  ratte,  cholere,  hydropifie  ,ou  femblables  maladies ,  foit 
fi  hardy  d’ofer  ou  d'eftayer  ouurir  la  veine  ?  (  A  quoy  ic  refponds, 
ces  faigneurs ignorans,  Botalliftes 8c  Rabauds ,  contre lesquels  Ce 
Traître  eft  fait.  )  le  dÿdauantage ,  que  la  cacoçhymiedes  veines 
peut  eftreoftée  par  lafeulepurgation,  ÔC  nullement  par  la  faignée. 
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Heurnius,  1. 3.  c.  9.  p.4oÿ.  dit,  La  cacochymie  dominants  tituruivs] 
c’eft  à  dire,  lors  que  le  fan  g  eft  corrompu ,  cous  vfons  de  la  purga-  ^  l*-<*(*~ 
tion  :  mais  lors  que  les  fucs  abondent  fouz  la  forme  du  far  g,  a- 
lors  nous  faignons.  Ces  deux  remedes  font  de  grands  effets  aux  f  m“ 

grandes  maladies,  &peuuent  cftre ordonnez  e.  femble,  lors  que 
la  pléthore  &  la  cacochymie  prelfent  :  toutesfois  s’il  n’y  a  que  les 
cruditez  au  ventricule  &  veines,  gardc-toy  defaig-  er.  Aretée,c.  '■Attttt* 

5.  de  la  curation  deia  melancholie,  Nefaigne  point  (  dit-  il  )  les 
melancholiques,  quoy  que  le fang  foit  crafle,  efpais,  bilieux,  noir, 

&  comme  eft  la  lie  de  l’huile ,  d’autant  que  tel  qu’il  cil ,  il  eft  i’he- 
ritage  &  nourriture  de  nature.  TituTt  * 

Sandorius ,  1. 6.  C.  8.  &C  9.  Metbodi  vitanderum  errorum ,  re- 
marque  trois  fortes  de  melancholie  :l  ’vne  eft  la  feceou  lie  du  fang,  j* 

&eft  naturelle,  laquelle  peche  feulement  en  quantité,  &  qui  n’eft  meiàn(}.Jla 
point  bruflée,  eft  froide  ôcfeche,  &  fort  femblable  à  la  lie  du  vin,  y/ff< 

&  fans  laquelle  on  ne  peurroit  viure,  comme  dit  Galien ,  1. 5 .  c.  4.  Gtne^ 
de  vfu  pœrtium.  Les  autres  deux  font  chaudes  ,  à  fçauoir ,  la  bile 
iaune  bruflée  :& la  troifiefme  eft  la  lie  ou  fece  du  fang  brui)  ée.  Et 
lorsque  Galien  dit  que  l’abftinence  ducoitrend  les  hommes  me-  c„lUn,  Ju 
lancholiques,  il  entend  de  la  melancholie ,  laquelle  eft  froide  &  fe-  tut.  mur? 
che,&quieftlafece&lie  du  fang:  car  tant  plus  eft  gardée,  tant 
plus  le  fang  s’augmente,  &  par  confequent  tant  plus  fe  fait  délié 
d’iceluy,  &  les  hommes  font  comme  engourdis,  lafches&paref- 
feux,  la  digeftion  diminuée,  leurs  corps  refroidis,  &  de  fuite  me¬ 
lancholiques  :  &  encefte  forte  de  melancholie  il  faut  vfer  des  re- 
medes  &  nourriture  efehauffante ,  mais  aux  autres  deux  de  refrt=— 
gerentes  :  car  l’hypocondriaque  paflion  eft  faite  par  vn  eftomach 
froid,  Stvnfoye  chaud,  &  la  melancholie  noire  ne  peut  eftrc  faite 
de  froid:  &  partant,  ceuxquidifentqueiaPica&  l’hypocondria- 
que  font  faites  de  la  bile  iaunebruflee  fc  trompent,  d’autant  qu’il 
eftaflez  notoire  que  les  veines  qui  enuironnent  l’eftomach  &  le 
mezantaire  viennent  delà  veine  nommée  porte,  laquelle  eft  le  do-  y  tint  fur* 
micile  (  comme  dit  Spigilius  )  de  la  melancholie  terreftre  :  &  cefte  tt. 
bile noire&furieufe eft  caufée par  vnc intempérie  tres-chaude  &- 
tres-feche,  après vnefiéure ardente,  des  chaleurs tres-chaudes 
de  l’air,  des  longs  trauaux,&de  grandes  fafeheries  &triftefles  :  & 
les  maux  qui  aduiennent  ordinairement  par  la  melancholie  bruflée 
fe  cognoiflent  pluftoll  par  la  crainte  qu’ilsont,  que  par  la  trifteflV 
pour  ce  que  les  vapeurs  noires  qui  s’efleuen?  &  troublomla  fancafîs 
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Crainte  caufcnt  pîuftoft  la  crainte  que  la  fureur  &  I  audace,  qui  îont  caufez 
d’où.  parla  cholere  :  tellement  qu  on  peut  conclure, il  craint  fans  fureur) 

ytalate  &fansaudace.  Donc  la  melancholie  terreftrc,  feche,  ôe  non  la  na-- 
.  turelle.  Quefionoppofequ’Aiiicenne  ne  faifoit  point  dé  diflicul-i 
té  dc faigner  en  la  melancholie ,  ny  Galien  en  vue  petite  obftru- 
eüïiïZ*  dion ,  laquelle  caufoit  vne  ephemere ,  Heurnius  rçfpond ,  que  le 
ng  n’eftoit  point  encores  corrompu  :  car  s'il  i’euft  efté  ils  ne 
l’euifent  point  fait  j  mais  ils  fe  feraient  ferais  des  fudorifiques  & 
diuretiqr  .. 

Galien,  Galien,  1.  2.  c.  2.  de  la  différence  des  fleures,  queDorn  Creil, 
pornCttil.  Ct  ï.traittçdelapurgation,  dit,  I’affeure  que  la  purgation  feule* 
conuient  à  la  cacochymie,  &  que  le  fang  nepecheiamais  en  quali¬ 
té,  mais  feulement  en  quantité,  encores  que  ie  ne  nie  pasquele 
fang  fe  corrompe  quelques-  fois  dans  noftre  corps  ,  -.ais  c’eft  cho- 
fe  vraye  que  tel  fang  corrompu  &  pourryn’eft  plus  fang  :  caria, 
partie  plus  fubtile  feconuertit  en  cholere,  &  lacraffe  en  melan¬ 
cholie,  lefquels  nous  pouuons  emporter  &  purgerpar  medicamens: 
Mêlant-  nommez  melanogogues  ou  meianophiges ,  c'eil  à  dire,  propres  à: 
phigj.  purger  l’humeur  mclancholique,  qui  cilla  cralfe  des  autres  hit- 

„  ,  .  meurs,  comme  la  lie  l’eft  du  vin.  Et  BenoiftFauentin,  1.  i.  c.  1 8». 

m  '  dit ,  Lors  que  le  fang  fe  pourrit  il  perd  fa  forjue ,  &c  la  partie  plus 
fubtile  fe  conuertit  en  cholere ,  &la  cralfe  en  melancholie  :  mais 
les  humeurs  pourris  dans  les  veines  font  la  fié  ure  continue,  &  hors 
Mefnijet  d’icelles  les  fiéures  interraittantes.  Autant  en  dit  Mclué,  c.z.foL. 
fientes  con-  Ij.  Canones  vniuerfales. 

tinuës  cr  Lemne,  fur  la  fin  du  4.  C.  1. 2 .  de  occidtis  nature  mtr  ne  - lis ,  dit,. 

^CS  ^ures  continues  n’ont  pas  toufiours  leurs  caftfes  dans  les  vei- 
Uxnne.  nes’  ma*s  ^uuent dehors ,  à  caufe queles humeurs  quides  engen¬ 
drent  font  abondans  &  en  malice  &  en  acrimonie,  comme  en  para 
ties  inflammées,  frondes,  charbons,  belles  chancreuies,  ^toutes 
apoflemes  contagieufes  &  pçflilenti  elles,  efquelles  s’engèpdreiat 
fiéures  non  intermittantes,  mais  bien  continuelles,  quoy  que  le 
venin  foit  forty  hors  des  veines,  &  qu’il  foit  loihg  du  cœur  :  car  la 
£  é  ure  peftilenti  elle  &venimeule  pénétré  iufques  à  Itiy,  &  a  faut 
les  parties  principales,  &  infe&e  les  cfprits,  tant  anima  ux ,  que  vrâ 
taux,  <}ui  met  telles  maladies  au  rang  des  aiguës,  pource  qu’in¬ 
continent  elles  tendent  à  leur  fin,  &  foudain  rendent  la  perfonne 
morte  ou  guet.  \ 

Marfile  Fie  in  vit  a  fana  ,C,  11,  de  Medicina  liquida  dit. 

S’il 
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S'il  y  s  qtfcîqu!  vn  qui  ne  paroiffe  pas  meîanchoiique,  mais  fa  com- 
plsxion  foitttflle,  à  fçamoir, ,  qu’ilaye  les  membres  de  qualité  froi¬ 
de  &  fcchc,  garde-toy  bien  de  le  faigner,maispurge-lc  par  lebas, 

-  Etc.  fumant,  L -s  fages  Médecins  abhorrent  fort  les  grands  &  té¬ 
méraires  tireurs  de  fang,  d'autant  que  le  fang  tempere  !a  bile.nob 
re,  nourrit  les  efprits,eft  le  threfbr  de  la  vie,  &  doit  feulement  eflre 
tiré  lors,  qu'abondant  par  trop  il  pronoque  vn  rire  excefîif ,  vnc  au- 
dace&  confiance  trop  grande  (  en  des  affaires  ou  il  neconuient 
le  n’y eft  necefTaire, )  vne couleur  rouge,  &  enflamme  les  vrines.^^^ 

Auicenne,  fen.  4.I.  i.c.  2  o.  dit ,  Que  le  tirement  du  fang  foü- 
uent  fait  caufe  la  fiéure  &  la  pourriti  -.e.  Or  en  l’ouuerture  delà 
veinules  efprits  boüillans  càufent  la  fié  «irediayre,  débilité  la  na¬ 
ture,  &  fi  elle  efl  trop  grande,  engendre  la  pourriture  qui  aduient, 
à  caufe  que  la  chaleur  naturelle  eft  foihle  &  diminuée,  dont  diucr- 
fes  maladies  fontçaufécs-,  comme  la  fiéure  hedique  aux  maigres, 
chauds  &  fecs,  defqucls  les  parties  font  priuées  de  leur  nourriture, 

&  deffcché es  :  &  celle  deficcation  &  chaleur  plus  forte  paffe  en  ' 
habitude.  Voy  furce  ZacutusLufitanus,  obferuation  5 2 . 1. 3 .  de  Zmmtt* 
praxi  me  die.  sdmirab.  qui  en  baille  des  hiftoires.  Celfe ,  i.  3.  c.  8.  Celft/] 
dit,  Au  commencement  de  la  ficure  fi  onfa  igné  on  tué  le  malade. 

Ce  qui  a  cflc  aufii  dit  par  Galien  ^l.de  "  randt  ration*  per  f&tigui-  Gatit», 
nis  mifione,c.  21.  Et  I.  9 .  c.  15.  dit,  jarde-toyd’euacuer  aaca- 
nementvn  malade,  tant  qu’il  fera  fo'^e.  LesBelges,  (font  ceux  ntlgti  j»i 
qui  font  entre  la  S  einc  &  l’Efcaut,  dits  Gaulois  cheueîeux,  comme  /W. 
dit  Pline,  1. 4.  c.  17 .  &  comme  l’on  les  peut  dire  à  prefent,  à  caufe  plke» 
qu'ils  porténtdcur  cheueleurc  grande  depuis  peu  d’années,)  leg 
Gaulois  &lcs  Anglois  ne  doiuent  eftre  gueres  faigfaez  ,  pourcc 
que  leur  région  (  à  comparaifon  des  autres  )  efl  froide,  leur  foye  $c 
fang  eft  froid,  non  crafîe,  mais  fubtil ,  l’abfcnce  duquel  diminué  la 
chaleur  naturelle,  affezfoibled’elle-mefrne. 

Arnaud,  1  .de  regimine  fanitatis  ,dit,  C  il  nettoyé  &  purifie  je  Jimtui, 
fang,  nonparlafàignée,  mais  par  la  Pharmacie,  comme  par  la  ^  * 

Caffe,  Pruneaux;,  Thamarins,  Violettes,  petit  laiét  de  C  heure,  &•*?£** 
fërnblabLs. 

Portus,l.  ïo.p.  4^ o. de Elephantioft,  fqui efl:  faite delamelan-  Parmi,  *>>• 
choliebruflée ,  &  le  cancer  aufîî ,  delainaturelk  ,  San&o- 
fi«s,  c.  13.  p.  93.  dé  remédier,  inuent.  difpirtant  contre  Tagaait 
Voy  Fernel,  1.  a.  c.  14.  de  abditis  rerum  taufîs*,  }  dit.  Si  les  fut-  ~’m 
meiis  font  aux  grandcs-vèines  proche  de  la  nature  du  fang , 

%  - 
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uec  quantité  de  fan  g,  S:  les  humeurs  ne  foient  point  vlfquêuxou 
mucillagineuxj  il  fautfaigner  :  8e  s’ils  font  auec  peu  de  fang,  non 
muciilagincux,  mais  efloignez  de  fa  nature  du  fang ,  faut  bailler 
medecine  propre  à  l’humeur.  Car  s’il  y  a  des  humeurs  mucillagi- 
neux  êegroffiersdans  les  veines, iamais  ne  fortiront  par  la  faignée:  _  ' 
ou  s’il  y  a  quantité  de  fang*  5e  les  humeurs  approchent  de  la  nature 
du  fang  j  alors  il  fautfaigner.  -Q^  fi  quelqu’vn  a  delà  cholereou 
bile  dans  l’eftomach,  8e  ayebefoind’eftrefaigné,  qu’ilvomiffe  la 
bile  par  les  remedes  propres ,  puis  mange  quelque  chofe vn  peu 
aftringente  &  corroborante  r_eftomàch,&  puis  foitfaigné.  Que  fi 
les  humeurs  font  cruds,  vifqueux,  indigefts,  meflez  auec  Iefang, 
ils  ne  doiuent  cftre  faignez,fi  auparauant  le  fang  n’a  efté  fubtilife. 
Qre  fi  la  neceffité  ne  preffe  beaucoup, il  n’eft  point  expédient  d’e- 
flrefaigné  aux  longues  maladies, que  premièrement  le  corps  n’aye 
efle  fortifié,  ny  durantes  grandes  chaleurs ,  ny  pendant  les  gran¬ 
des  froidures  ,  ny  en  la  faifpn  peftilentielle ,  ny  au  temps  nuageux 
ou  trouble,  ou  vents  méridionaux,  de  peur  que  l’air  infeélé  n’entre 
dans  les  veines,  8e  y  corrompe  le  fang,  Se  que  le  fécond  mal  ne  foit 
pire  Se  plus  grand  que  le  premier  :  ir  la  faignée  mal  ordonnée 
parte,  de  (  comme  Dur  et  dit  qu’elle  fut  faite  au  Cardinal  Birago ,  Chanee- 
Umort  da  lier  deFrance,  en  fon  année  huiâ-antiefme,  8e  autant  de iours de 
cardinal  fa  maladie,  mourut  :  c’efl  au  c.  3.  ÿ.  6.  p.  5 17 .  des  Coaques ,  voicy 
Pirag>.  fés  propres  mots.  Vt  in  amplifomo  C&rdixale  Biraguio  ,  Francit 
Cancelldrio,  qui  oclogeftmo  die  morbi,  &  mno,  ettatis  ottogefimo,  4- 
nimam  exhalauit,  vmbra,  exhaujlus,  &  liber  ali  phlebotomia ,  )  fur- 
jrtànx  qui  uiennènt  hydropifies,  obftriuftions  malignes,  vieilleflefubite,  per- 
arrment  te  d’appqsit ,  aftoibliffement  d’eftomach ,  foibleffc  8e  débilité  de 
far  U  fai-  cœur  àdefoye,  tremblemens ,  paralyfie  ,8e  finalement  dirai  •  K  I 
gnéemal  tion  de  toutes  les  forces ,  tantanimales,  vitales,  que  naturelles,  f 

faite.  hlais  lors  que  les  grofTes  veines  patoiflfent  pleines  de  fang ,  Se  qu’-  \ 

on  ne  les  pourra  vuider  par  médicament  purgatif,  alors  üfaijt  fai-  \ 
gner,ouurant  les  grandes  veines  qui  ont  communication  auec  tout  \ 
•  le  corps ,  ou  de  la  partie  du  corps ,  en  laquelle  les  lignés  de  rcple-  ! 
tion  paroilfent  le  plus.  O--  fi  l’immondicité  efl  aux  petites  veines, 

8e  qu’on  ouureles  grandes  qui  font  comme  fontaines ,  l’immondi- 
cité  defdites  petites  veines  ôcruiffelets  entrera  dedans  les  gran¬ 
des  :  car  la  faignée  attire  &euacuë  de  toutes  les  veines  par  la  liai- 
fon  qui  eft  entr’elles.  Il  faut  donc  ofter  ces  impuretez  deuantque 
defaigng: ,  d’autant  que  les  veines  attirent  del’eflQmacH  âfi  intrc-  1 


DE  LA  SAIGNEE.  in 

flirts,  par  le  moyen  des  veines  du  mezantaire,  &  autres  dufoye: 
jnefineles  chairs  attirent  du  ventre  8c  du  dehors  ce  quelles  trou- 
uent,8ceftantvuïdes,  comme  dit  Du&t,  c.  19.  $.12.  p.343.  fur  Durer, 
les  Coaques.  Et  Hippocrate,  de  natura  pueri  22.difant,  Les  Hipptqate 
veines  des  mammelles  d’vne  nourriffe  ejlant  pleines  8c  fuccé  es,  at- 
tireat^nwu^du  ventre,  qu’ elles  diftribuent  aux  mammelles, 

Gayniêr^caitté  1*5  .  c.  6 .  f.  46'.  de  la  manie  &  melancholie,  dit,  Gayn'terje 
Sil’aage  ouautrechofedifluadelafaignce,  purifie  le  fang  de  ce-  U  manie 
fte façon :& de ftiitedhen  defçript  plufieurs  moyens,  conformé-  <rpttnfi~ 
mentàplufieuys^.rtsdo&esKl'e  Amans.  catwndu 

Hippocrate,  I. Wt  tura  ofium , _  ifqubert ,  .en  fes  Décades  2 .  ’*"&• 
paradoxe  premier ,  &fent  >  Il  faut  cuurir  les  veines  efloignées  du  HÏppoturt 
lieu  où  eft  la  douleur ,  Scoùlefangs’amalfe,  &  par  ce  moyen  il  ne 
s’enfuiurapasvn  grand  8c  prompt  changement,  &  empefehera 
qu’encoreîefang  neferamaffe  :  8c  pour  celle  caufe  nous  ordon¬ 
nons  que  ceux  qui  font  fubie&s  au  haut  malfoient  faignez  â  la  iam- 
be,  qui  eftla  partie  fort  efloignéc-,  8c  ce  au  Printemps  :  mais  fi  le 
malferend  trop  rebelle,  &  comme  incurable,  fera  bon  découper  ipileppe. 
&  brufler  les  arteres  qui  font  au  derricr^es  oreilles,  comme  en-  °ùfaig»er. 
feignent’ Auicenne,  traitté  5.  c.  11.  &<Çardan,  p.5,  defon  Jrs  ^ tmttnne 
tanta  curandi.  EtCrato  en fon confeil a  3.  del’epilepfie,  confeillç  Cardan. 
les  veficatoires  derrière  les  oreilles,  p.  i<5'7.EtCamerariiis,cen-  crato. 
turie  5 .  dit,  qu’vn  epileptique.fat  blefle  au  front,  8c  guery.  Et  Lufî- 
tanus ,  Ce;  ituriè  4 .  curation  2  o.  fur  la  fin ,  dit ,  qu’à  vn  garçon  epi- rtHS' 
leptioye  furuint  vnvlcere  àlatefte,  duquel  plufieurs ichorofîtez  ^^^* 
fortireritj  furlequelonnemettoitquedesfueilles  de  choux,  &  fut 
guery.  Bertrucius,  c.  8.  de  epiiepjta  ,  ordonne  des  veficatoires.  BertfUti,iS 
Heurnius,  de  morbis  capitis ,  p.  245.  8c 250.  alléguant Aretée, 
des  veficatoires,  &Cælius  de  mefine,  veulent  qu’on  les  applique  ^rere*. 
fur  la  telle,  &  qu’ils  coulent  au  moins  deux  mois ,  maisc’ell  enl’i-  cdtus. 
diopatique. 

Soit  donc  que  le  haut  mal,  epilepfie,  oumalfacré,  comnaeon 
l’appelloit  du  temps  d’Hippocrate,  caufé  ordinairement ,  comme  Hippeâate 
Il  dit  1.  de  morbo  facro,  j.  d’.foit  caufé  par  la  pituite,  &  qu’il  n’atta¬ 
que  point  les  bilieux,  ou  caufé  des  vents ,  comme  il  dit  § .  1 9 . 8c  2  o . 
b  de  fiatibus,  ayefon  commencement  8c  origine  dans  le  cerneau, 
comme  luyeftant  maladie  propre  &  particulière ,  auffi  bien  qu’à 
d  autres  grands  maux,foit  qu’il  y  foit  enuoyé  de  quelque  autre  par¬ 
tie  9  comme  des  mains ,  pieds .  ou  de  leurs  doigts ,  ou  de  quelque 

E  ij 
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vifcer*,  ©u  autre  lieu,  cefte  caufe  ne  remplie  &  n’occupe  pas  tout  à* 
Coup  les  ventricules  du  cerueau^  comme  en ”l 'apoplexie,  comme 
Petft({,  dit  Fernel,  h  2  .  c.  15 .  de  abattis  rerxm  cikfts. 

On  demande ,  veu  que  l’epilcpiic  cft  caufoc  d’vnc  matière  froL 
fu  Zf-J*  de,  cralTe  &  vifaueufe,  par  laquelle  les  ventricules  du  cerueau  font 
jpL  *'  &rcis>  & qu’icelle  eft  fi  difficilement  diffipée ,  commrnr^^e^ttï- 
l’accès  cil  fi  toft  palfé é  Quoy  qu’elle foit  telle,  d'autant!%u’ii  n’ya 
point  de  mauuaife  température pas  moins  elle  eft  toft  chalfée  pu 
la  vertu  expultrice  :  mais  fiauccjc.efte  matière  etafle  il  y  a  mauuai¬ 
fe  température,  l’accès  ne-|»a£l''rifôî  fi  toft  :^***j©  «t’eftant  pas 
biencogneu  du  Meclccin  appfcïi^'ïify pourras ,  POïfer  iercmcde 
conuenable  :  car  autre  cft  le  remede  qui  ofte  le  bd  venant  des  hu¬ 
meurs,  &  autre  ccluy  qui  ofte  le  mal  qui  procède  de  l'intcmperie; 
huahmuC* <îuc Sanèlorius remarque ,  c.a.p.  I6.de  remedïorum  ïnuentio 
»e.  Autre  celuy  qui  a  pris  fon  origine  dans  le  ventte  de  la  rnerc, 
Mipt**r*fr comme  dit  Hippocrate,.!. de  morbo  facro.  Or  en  i’cpilcpfieleînott 
l"  uement  cft  depraué ,  mais  en  la  paralyfic  complété  le  mouueménc 
fentiment-iont  oftez,&  en  i'engourdiflement  ouftupeur  le  mou¬ 
vement  eft  diminué,  &  en  l^emicparalyfie  ou  emiplegie  le  moù- 
uementeft  demeuré,  v  ’  *■*'* 

Vr>a On  faittrois  cfpeces  d'epikpfic ,  félon  les  trois  lieux  où  elles 
Uffut-  arriuent,  c’cft  à  dire,  où  la  caufc  s’amafte.  La  première  cft  parle 
proprevsccdu  cerueau,  ou  de  la  matière  y  contenue.  La  fécondé, 
nAtuU-  nommé c  Anaicpfie ,  provient  de  la  matière  contenue  auxveines, 
f/ù.  nerfs &arteres  dcl’cftomach ,  &non  dans  làcauité,  comme  au- 
cuns  veulent.  Etla  troifîefmc,  nommée  Catalepfie ,  procédé  de  la 
y*r/nnui.  matière  contenue  aux  extremitez,  comme  dit  Arnaud,  1.  uc.29. 
coh  1071.  Brenurij.  Que  fi  le  mal  vient  des  boyaux ,  la  matierefe- 
cakfortduantraccés:fideIamatrice,ouIefpermc,  oulcfang, 

©urvrincfortcnt.  Pour  les  fignes,  file  mal  procédé  ou  du  fang  ou 
dfruetti.  ficgme)  ou  de  la  meîancholie,  Arnaud  en  donne  qacîques-vns, 

0t  <$,^(£ufquels  quelques  autres  contredifent,  comme  deGorry,  en  fes 
définitions  medicales  de  ej>ilepjia,\  Note  cependant  que  ce  mal, 

{  comme  défia  a  çfté  dit  )  n  cft  point  caule  par  la  bile  ou  cholerc» 
htgujhc  Que  fi  f  épileptique  efeume,  &  qu  ayant  torché  &  nettoyé  cefte  cf-  * 
it  l’efilt-  cunae,  il  cfçume  encores  ,  îe  nul  eft:  incurable  :  comme  auffi  eftant 
ffit*  «n  fon  accès,  s’ il  remue  le  pouce,  eft  incurable,  pourcc  qu’il  a  le 

mal  par  héritage  :  &  fi  fes  extremitez  tremblent ,  e'eft  vn  mauuai« 
figne,  Qjjefi  çftam  tombé  on  luy  pique  i’ensj-e-deux  des  narines? 
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Jg  qu'il  le  fente,  iî  pourra  guérir.  Et  Hippocrate,  I.  de  imrbo  fur*  t  Hfptm 
J.  sj.p.  ii|.  dit,  que  l'cfcume  vient  du poulmon,  &  en  dit  lacau- 
fc  Oc  ce  nu!  eftok  nommé  anciennement  Camitialis  de  eomi - 
mm,  qui  eft  aflcmbîé  e  de  ville ,  d'autant  que  fi  qupîqu'vn  des  aÆ= 
fbns  en  cefteafTemblce  eftok  faifî  décernai,  elle  fedepartoit  fans 
rien  conclure ,  pource  quils  tenoienteet  accident  &  augure  très- 
finiftre.  ÉtConfbntin,C.î*.p.2o.l.  merborum  cognittone,  Csefmh 
é“  carat  sont ,  dit  après  Galien,  que  lors  que  i’epiîepfîe  vient  au 
croiftre  delaLune,  c'eft  ligne  qu’elle  eft  faite  d’vne  matière  très» 
humide,  pour  ce  que  toute  choie  humide  croift  comme  U  Lune 
froift  o 

Galien  contre  Erafiftracé,  S cl  de  vdetud.tdnfert*.  e.  j.dit,  Si  <sdmî 
m  vn  corps  latte  il  y  a  peu  de  fang  ,  &  quantité  d’humeur  crud, 
ffi’ouurc  point  la  veine,  pource  que  le  bon  fongfevuidant,Iesvet- 
ffles  qui  feront  proches  du  foye  &  du  mezantaire  attirent  &  fuccenc 
de  toute  l’habitude  du  corps,  pcflc-mefle,  ce  qu’ils  crouucnc»  Etl. 
ï.c.  4 .  delà  faculté  des  alimens,  dit.  Si  la  maladie  ou  indilpofi- 
don  a  diflipé  quantité  de  forces,  il  ne  faut  du  tout  point  tirer  de 
fang,  d’autant  que  le  mal  s’empirera,  tellement  que  iamais  les 
forces  ne  feront  reparées  :  car  c’eft  choie  cogneuc  à  chacun  quV 
ne  faignéemalordonnéediflipc  grande  quantité  d’cfprits  :  Car  fi 
vn  Médecin  imprudent  ôc  ignorant  tire  du  fang  mal  àpropos,  il 
met neeettairement  fon malade  au  hazard  &  danger,  principalc- 
mcnts’ilfait  bieh  chaud,  quidc  foy-mcfme  diflipe  les  forces  du 
corp  :  &  s’il  cft  corrompu  nuift  extrêmement  à  la  telle ,  poulmon, 
cœur&foye,  (cdmmc  dciîa  a  efté  dit)  iettant  le  malade  en  des 
4efaillancesdeccèur,&cnfiéure  :5c  mcinc  n’en  faut  point  tirer 
«fenvn corps mol  Sé  humide, tel qu’eftccluydcsenfans,  ny  auffien 
vn  naturel  froid,  depeur  que  le.corpsferefroidiflantpar  trop,  vn 
Car  os  ou  Coma ,  qui  font.fommeil  profond,  nefurujenne.  Et  p.  etrm 
i  o  i .  dit,  E  n  toutes  maladies  faites  par  fl uxion ,  le  principal  but  foit  cm*. 

U  corroboration  detoutle  corps, &nonl’éuacuadon:  car  fi  on  ne 
fortj|t'ç  tout  le  corps,  iamais  la  caufe  ne  cettera.  Et  1.  de  fangutnis  . 
**îponet  commenté  parf  uçhfe,  e>  12 .  il  défend  la  faignée  durant  riuLu; 
que  U  viande  cft  encore*  crue  dans  l'eftomach,  de  pair  que  celle 
«watiere  crut  Sc  non  cuite  foit  rallie ,  &  entre  dans  les  veines  qu’on 
auroit  vuîdées  du  fang.  Voicyvne  ignorance  crafledVcesimpe-  MliS^ 
s^its  faigneurs?  lefqueîs  laignans  &  refaignans  en  toutes  maladies, 
jf  *  ito^  mornens ,  ils  ne  prenant  garde  à  dpux  points  dignes  d*<s- 

"  J&'Uf  " 
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ftre  notez.  Le  premier  eft,  que  fi  à  l’àugmcnt  delà  maladie vn 
iÿmptome trauaille fort ,  8cqu’aucun Ligne  de cbâion ne paroiffe 
à  la  plus  grande  partie,  la  mort  furuient.  L  e  fécond  eft,  qu’en  l’au¬ 
gment  il  ne  faut  ne  lâigner ,  ne  purger  :  ce  qui  fe  fait  par  ces  Ra- 
bauds.  Arriéré  donc  ces  Médecins  de  douzaine,  qui  mefprifans 
celle  do&rinè  d’Hippocrate  Sc  de  Galien ,  faignent  &  purgent  en 
sintltriiti  l’augment,  comme  a  remarqué  S  andorius,  c.<r.p.45.  de  reme- 
diorum  inuentione. 

Cesfengfues  Botallilles  font  tellement  acharnez  à  celle  faignêe 
qu'ils  fefuiuent  8c  fe  lient  enfemble  comme  les  H  ane  tons ,  8c  cha¬ 
cun  eftdel’aduis  de  fonban',  fi  ce  n’eft  en  quelques  lieux  où  ilsfe  < 
trouvent  de  diuerfe  bande,  comme  en  leur  Efchole&  aflemblées, 
leur  dilcord les  mene  iufques  aux  coups.  Orvndecesfaigncurs,  & 
'Ui  foire  n-  qui  tient  rang  parmy  eux,  eft'ant  chez  vn  malade,  (  8c  non  yap- 
pëllé  )  qu’ilauoittraitté  auec  plufieuts  autres  par  l'efpace  de  fept 
ans,  comme  Afthmatique,  voire  vlceré  au  poulmon ,  contre  la  vé¬ 
rité,  &  duquel  l’hiftoir e  eft  en  Ce  T raitté  5  A  Ion  entrée  luy  prend 
la  main,  8c  ayant  vn  peu  confideré  fon  pouls,  (  peut  eftre  comptoit- 
îl  les  notes  vtre  mi  fa  fol  la)  luy  dit,  Iln’yagueres  quevous  auez 
eftéfaîgné.  Auquel  le  malade  refpond.  En  quoy  le  cognoiftez- 
vous?  C’eft(  ditlefaigneur)quevosvcinesfontvuides.  Lema- 
b  Jade  luy  dit,  Il  y  a  plus  de  quinze  iours  que  ie  ncl’ay  eft  é.  Auquel  ce 

maiftre  ignorant  dit ,  Faites- vous  donc  faigner  bien  toft.  Mais  le 
malade  repartit  deuant  bonne  compagEiequicftoitauecluy,C’eft: 
bien  chanté,  I’ay(  dit-il)  les  veines  vuides,  8c  ie  lesvuideray  en- 
cores  pour  m’afroibIir& refroidir.  Pîeuft  à  Dieu  queie  ne  l’eufie 
pas  tant  efté  :  car  ie  l’ay  efté  par  vos  aduis  inconfiderez  plus  de  ■ 
cent  fois,  8c  tellement  refroidyque  i’ay  efté  iufques  aufepulchre, 

&  ie  n’en  veux  rien  faire.  Ety  auoitprefque  deux  ans  queiçnel’a- 
wois  fait  faigner.  I’elpargne’ Ion  nom,  8c  pour  caufe, 

C  efte  afnerie  me  met  en  mémoire  ce  qui  s’enfuit. 

Monfieur  lePrefidemGayan,  fe  tenant  prés  Sain&Euftache, 

m’ayant  enuoyé  quérir, & aprésm'auoir  parlé  de  fon indilpofition^ 

rreetii  de  &  difeourant  de  la  routine  de  ces  faigneurs,  me  dit  que  Botal  con- 
3>ul,  feilloit  à  chacun  de  fe  faire  faigner,voire  importunément,  Sc  entre 

autres  à  feu  Monfieur  fon  pere ,  auquel  ledit  Botal  dilbit ,  I’eftois 
fubied  à  vne  infinité  de  maux  &  de  foibleffes ,  mais  depuis  que  ie 
me  fuis  fait  &  fay  encores  faigner  fotiuent ,  ie  fuis  fain ,  forttobu- 
ftc,  gaillaqd  ?  8c  ne  crains  perfonne  à  iccter  la  barre  :  iç  viüray  tel  '* 
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forclong  temps,  mais  la  mort  l’attrapa  deux  ou  trois  mois  âpre# 
I'ayveu  en  celte  ville  vn  de  ces  faigneurs(eftranger  de  nation  )  N,r** 
fort  employé,  qui  eftoit  tombé  malade.  Pour  exhalter  la  faignée  fe 
fit  fàigner  en  peu  de  iours  vingt-cinq  ou  trçnce  fois.  En  fin  il  alla 
par  la  ville,  fe  monftrant,  &  louant  la  faignée,  niais  en  peu  de  iours 
tout  fon  corps  diminué  de  fang,  &  remply  de  foiblelfe ,  fut  con¬ 
traint  de  fe  coucher  au  tombeau.  ' 

Domitius  Buccius,  en  fes  recherches,  p.  24.  dk ,  Lors  que  nous  Burciu'sl 
poiiuons-guerirquelqu’vn  par  la  purgation,  laquelle  ofte  la  caco¬ 
chymie,  les  obftruéfions ,  &  la  pourriture,  comme  eftantleurre- 
medevnique,  &  n'y  ayant  pléthore,  nous  nedeuonspasfaigner, 
fuiuant£alien,  I.  4.C.  6 .  Methodi ,  pource  quela  faignée abbat^/*»; 
plus  les  forces  que  le  médicament.  EtDuret,furles  Coaques,  §.  Durer, 
15  9 .  p.  83 .  dit,  Il  n’y  a  aucune  euacuation  qui  abbate  plus  les  for¬ 
ces  que  l’hemorragie  grande  &  abondante, comment  qu’elle  fe  fa¬ 
ce  par  ouuerture  :  car  le  fang  eft  le  ne&ar  yiuifiant,  par  lequel  tou¬ 
tes  les  parties  ducorps  font  refaites ,  &  que  laviefubfifte.  EtacL 
ioufte.  Soit  que  cefte  perte  de  fang  fe  face  par  ouuerture  reïteré.c 
de  la  veine  ou  autrement,  au  bras  ouau  pied,  &  par  cefte  faignée. 
la  chaleur  eftant  diminuée,  la  vertu  attra<ftrice,retentrice,  digefti- 
ue,  diftributricé,  &  deie<ftriççj$nt  affoiblies ,  le  corps  eft  diffi¬ 

cilement  remis  &  refait.  Etpofé  le  cas  que  quelqu’vn  abonde  en 
fang ,  toupesfois  il  ne  le  faut  pas  auffi  teft  faigner  :  mais  aux  vns 
l’abftinence  fuffit ,  aux  autres  la  diminution  des  viandes ,  aux  au¬ 
tres  vncliftere,  aux  autres  vne  purgation.'  Voila  comme  Galien 
veut  qu’on  s’abftienne  de  la  faignée,  lors  qu’on  peur  guérir  par  mé¬ 
dicament,  principalement  lors  que  la  vertu  &  propriété  dicelu  y 
nous  eft  cogneuë ,  ayant  efgard  à  la  conferuation  des  forces ,  les¬ 
quelles  ne  font  fi  abbatuës&  diffipées  par  vn  médicament  que  par 
vne  faignée ,  ayant  auffi  tres-bien  recogneules  forces  du  malade, 

&  l’humeur  corrompu. 

Cardan,p.225.^W/*m*  curandi ,  àk ,  La  faignée  de  quel-  Carfavl 
que  veine  que  ce  foît,  diminue  la  chaleur  naturelle,  &  parfaite 
nuift  à  la  conco&ion.  Fernel,  1. 6.  c.  8.  de  fartiim  morbis,  dit,  La  Fcrnel 
maladie  violente  la  faignée,  ou  du  nez,  ou  delà  matrice.,  ou  des 
hémorroïdes ,  immodérée ,  &  tout  ce  qui  efpuife  la  force  des  par¬ 
ties  nourriffantes diffipe les efprits  ,  &la  chaleur  naturelle: mais 
anffilesmois,  les  hemorroides ,  &  autres  euacuationsdefangac- 
couftiunées  par  nature ,  fupprimées  &  ar  relié  es,  efteignent  les 
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*  forces,  la  chaleur,  &  les  efprits.  Lémefme,  auconfeiîpowïarefi 
pirationdifficile,  marque  cju’Auanzoar  «fermant  au  Roy ,  luy  «*, 
%**r.  feigne  que  ceux  qui  ont  le  ventre  libre  font  preferuez  de  toute  ma- 
S  dit»  «  îadic.  Et  Galien,  de  vdetudtne  conféra  tndt ,  dit ,  Que  lors  quon 

eft  incommodé  de  quantité  de  matières  crues,  le  meilleur  &leplus 
expédient  &  expérimenté  remede  eft  d'auoir  le  ventre  libre.  Et 
€*r à»,  encores  Cardan,  Ltf.c.  i6.  de  febribur,  dit  i  D’autant  que  la  fai- 
gnee  efpuife  les  forces ,  ilcftneccflaire  que  celuyqui  ledoiieftrê 
aye  des  forces  pour  la  fupporter,  &  auflî  qu’il  en  aye  iffez  après  a- 
uoir  efté  faigné  ,  &  les  forces  dcfquelles  noüs  parlons  appartien¬ 
nent  &  en  quantité  &  en  qualité  aux  parties  viuantes  &  fpiritueu- 
fes ,  principalement  aux  lpermatiqucs  &  principales^  Et  c’eft  à 
Cdittn  quoy  Galien  a  efgard,  c.  6 .  i  j .  de  la  faignée ,  fondant  les  forces  du 
coeur  par  le  pouls.  Que  files  parties  feminale  s  font  foibles,  comme 
aux  enfans,  efquels  lafubftancc  des  parties  feminalcs  &  la.chaleur 
naturelle  eft  facilement diffipée, ü defend la  faignée ,  encore  que 
lerefte  du  corps  l'oit  robufte.  Mais  fi  icelles  parties  feminalcs  font 
?  fortes,  quoy  que  les  autres  parties  charneufes  foier.t  foibles,  l’on  né 

fe  gardera  de  faigner.  Que  fi  l’imbecilitc  eft  aux  efprits,  l’on  né  • 
édita  faignera  point.  C’eft-la  caufc  pour  laquelle  Galien,  1,  5;  c.  13. 
mo^rt  Meïhodi,  n’ouurit  point  la  veine  &la  femme,  laquelle  crachoit  le 
fine  U  fang5  à  caufc  quelle  auoit  beaucoup  icufné  :  cas  les  efprits  auoient  ' 
’m'^it  4-  beaucoup  pâty,  &  s’eftoient  fort  diflipez,  &;  félon  le  mouuem;cn  t& 
sloie  U  ^on  quantité  :  duquel  crachement  de  fan  g  il  y  a  plufieurs  eau» 
/*»£,  (esy(ain>atoptiJts,)ksvnesfom  l’air,  ou  trop  chaud,  ou  trop  froid, 

*  i»  ou  troP  bumide,  la  chcute ,  le  fauter,  le  courir ,  trop  crier ,  l’agita» 

1 închemï*  tI0n  trop  violente,  vomiftement ,  cholere  ,  l’vfage  del’AIoes,  des 
ieftng,  medicamens  acres  &  aigres,  des  viandes  fâlées,  le  trop  manger  ,1e 
tr  d'ti  vin  fort  Scpur,  quelque  fangfuë  auaîée  inopinémtnt,  beuuant  dé 
l’eau  trouble,  les  mois  fupprknez,  IcXangtrop  acre,  trop  fubtil,  qui 
faitquelefangXort  paranaftomofe,  diaurofe,  ou  diapedefe,  de- 
«uoy  a  défia  efté  parlé.  Or  tous  lesMedecins  font  d’accord  que  le 
•fang  qui  fort  par  la  bouche,  foit  en  crachant  ou  vomifiant,  vient, 
des  parties  fpiritalcs,  à  fçauoir,  par  le  vomifTement,  du  ventricule: 
par  la  toux,  par  la  gorge  ou  eolurnellc  :  en  crachant,&dcs  gencf 
wes,  eniettantfimplementîafaliue»  Que  fi  quelque  curieux  veut 
voir  cecy  plus  particulièrement,  à  f^auoir,  des  lignes  pour  co- 
.gnoiftre  fi  tel  fang  part  de  (a  teft*,  du  foyc,  ou  ratte ,  du  palais ,  de 
fefaphagttc,  dei'afpreMteïé,  de  U  pos&rine ,  des  paginons,  oit 
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d'autres  caufes ,  aye  recours  aux  Autheurs ,  &  tout  recentëment  à 
îa pradique  de  Baudenon ,  c.  35, p.  400.  de  cruenta fymtione ,  Ô4  Btudenon. 
verra  iniques  à  la  p .  412.  qu’va  mefme  remede  aeconuient  à  tou¬ 
tes  ces  caufes,  ne  façons  de  cracher  le  fang. 

Arnaud  dit,  S i le  fa ng  efeumeux  fort  en  ronflant ,  c’eft  mauua is  \strnduJ, 
figne  :  car  la  poi&rine  &  pouînion  fontvlcerez ,  &  fouuent  la  mort  ^es  figues 
eftàla  porte.  Si  c’eft  en  crachant ,  vient  ducerueauou  de  la  tefte. 

Si  c’eft  dufoye,  la  face  eft  rouge  ,  &  l’hypocondreou  cofté  droid  <rac^e- 
eft  auec  douleur  ,  &  quelques- fois  aufli  on  faigne  de  la  narine  TVe' 
droide.  Si  c’eft  par  la  ratte,  le  cofté  gauche  eft  auec  pefanteur ,  &  jytttî 
les  yeux  font  de  couleur  ver  de-blanche,  ou  bleu-blanc ,  &  fouuent 
onfaignedela  narine  gauche.  Si  lefonddel’eftomach,  levomif-  Ejîma(t?„ 
fement  furuient  verdartre,  noiraftre,  comme  la  lie  d’huile,  quel- 
ques-fois  le  fang  vient  des  genciues &  leures.  Eti’eftime  qu'ilne  Genciw» 
fera  mal  à  propos  de  repeter  encores  ce  crachement  ,&  pour  cau- 
fe.  Si  ce  fang  qu’on  crache  vient  de  la  tefte ,  ily  a  chatouillement  Te/te. 
au  palais,  qui  en  eft  faly,  de  mefme  que  s’il  y  auoit  vlcere  :  &  quoy 
qu’on  lelaue,auflitoft  il  eft  fàly  du  fang  ,  &  faut  cracher  fôuuento 
Si  le  fang  tombe  de  la  tefte  dans  la  bouche  (  fauces  )  ce  fera  en 
touflant,  &  la  tefte  auparauant  malade  fetrouuera  allégée  ce 
fang  n’eft  pas  efeumeux,  ny  abondant,  &  vient  fubitement.  Que  fl 
le  fang  fait  femblant  defortirparlenez,  c’eft;  chofe  affeuréequ’iî 
vient  de  la  tefte.  Si  le  fang  vient  de  l’efophage ,  il  n’eft  gueres  mef-  Efophdge' 
Jé  auec  îa  faliue,eft  iaunaftre,  peu  &  peu  noir, d’autant  que  les  vei¬ 
nes  &  arteres  de  cefte  partie  font  petites ,  &  le  fang  eft:  pouffé  hors 
par  naufée  &  vomiffement ,  &  quelques-fois  auec  vne  petite  toux, 
à  caufe  de  î’artere  iointe  auec  l’efophage.  Si  le  fang  vient  del’af-  ^rftre 
preartere,ferapituiteux,&vnetouxlegere&petite,  &peuefcu-  tare. 
meux.  Sidelapoidrine,  fera  en  petite  quantité,  noir,_grumeleux,  poiürine» 
auec  vne  toux  tafeheufe.  Si  des  poulmons,  Iefangeft  efeumeux, 
auec  toux  ,  la  douleur  ne  s’eftendant  point  iufques  au  diafragme, 
voire  c 'eft  fans  douleur ,  d’autant  que  les  poulmons  n’ont  point  de 
fentiment.  Si  du  ventricule,  le  fang  craché  eft  noir,  foit  qu’il  forte  renîrUuh 
ou  delà  veine,  ou  de  l’artere,  îa  naufé  e  eft:  grande,&:  le  fang  eft  vo- 
my  auec  la  viande,  auec  rotspmans,  lipothymie  &  vertigo,  &  quel¬ 
ques-fois  le  fang  fort  par  le  fîegc ,  qui  eft  bon  figne.  Si  c’eft  par  le  j9jtt 
foyeou  ratte,  c’eft  de  temps  en  temps.  Si  c’eft  des  veines,  le  fang 
êft  noir,  &  facilement  fige.  Sic’eft  desarteres,  le  fangeftiauûâ-  ' 
foe,  fubtil,  Sc  demeure  long  temps  à  fe  figer» 
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Retournant  à  la  faignée,  l’aage  fleuriflTanc  y  eîlncccflairc,  s’il 
P  tin  fan  t  eft  poffible,  c’eft  à  dire,  celuy  qui  eft  entre  la  quatorze  &  cinquan- 
2*4  ticfrae  année,  fupportc  la  faignée ,  (  mais  non  tous  :  )  car  les  for* 

ces,  félon  toutes  les  efpeces  de  la fubftance ,  c’eft  à  dire ,  félon  les 
parties  viuantes,  &  félonies  efprits,  font  bonnes  :  comme  aulii  fé¬ 
lon  la  quantité  &  la  qualité,  &  en  iceux  celle  force  demeure,  tant 
après,  qu’auant  la  faignée.  Etencoresc.  9.  de  funguinis  mtpone, 
ailleurs,  il  confedle  de  faigncr  aux  grandes  maladies ,  pourueu 
Menoiote  ^ue l  aaSe  flenrilTant  &  lesforccs  y  foient ,  &  reprend Menodotc, 
ntms.  <llli  Eaignoit  autrement,  &  dit  que  la  grandeur  de  la  maladie,  &  les 
forces  du  malade  font  les  principaux  buts  de  la  faignée,  mais  il  en¬ 
tend  pour  la  grandeur  du  mal,  non  tant  feulement  le  prefent ,  mais 
gifftiute  le  menaçant  à  l’aduenir.  Et  Hippocrate,  1. $.de  nùonc  viùtus  x~ 
cutorum,  aphorifme  16.  ditlemefmc.  Or  fi  le  malade  eft  atteint  dé 
la  Heure,  (  c.  14.  de  fmguinis  mifione  de  Galien,  )  il  ne  fe  peut 
faire  que  cefte  fi éure  ne  confume  quantité  de  fang,  lequel  ne  fc 
peucrenouueller,  à  caufe  du  viure  exad  Sc  tenu  du  malade,  & 
meftnes’il  eft  d’rn  tempérament  chaud  &  humide,  comme  font  les 
ènfans  :  Parquoy  la  faignée  faite  mal  à  propos  diiiipc  encores  da- 
tnfans,  uantsge  les  forces,  &  mènera  le  malade  au  tombeau.  Les  enfans 
ne  doiucnt  eftre  faignez  ,  quoy  qu  ils  foient  vigoureux  &  forts 
auant  icelle,  félon  toutes  les  fnbftances,tant  à  raifon  de  la  quanti¬ 
té,  que  qualité,  veu  qu’aprés  la  faignée  la  chaleur  naturelle  fe  dif- 
fipe  bien  toft,  tant  à  caufe  de  l’ humidité  &  moldfe,  quede  leur 
"'ieilUtis,  tempérament  chaud. Les  vieillards  ne  doiucnt  eftre  faignez,d’au- 
tant  qu’auanda  faignée  les  forces  font  foibles,la  quantité  des  par¬ 
ties  viuantes&  des  efprits  eft  petite,  &  la  qualité  eft  immodéré¬ 
ment  froide ,  &  par  la  faignée  qui  euacuë  &  refroidit,  les  forces  dé 
ncceflïte  s  euanoüiffent.  L  abondance  auili  des  humeurs  cruds 
diftua  de  la  fâlgnée,  file  fuc  crud,  c’eft  à  dire,  la  viande  qui  eft  aux 
premier  es  vcy.es  deftouz  le  foye,  (  à  la  differéce  du  fuc  crud  qui  eft 
outre  le  foye  )  n  eft  point  cuit,  &  abonde ,  &  le  fang  n'eft  tel  qu’il 
fa  ut,  alors  le  fuc  crud  a  plus  de  pouuoir  :  &  par  les  laignées  les  ma¬ 
tières  diftribué  es  par  le  foye  à  tout  le  corps  apportent  plus  de  mal 
que  de  bien,  pource  qu’ayant  tiré  ce  peu  de  fang  qui  eft  aux  vei¬ 
nes ,  elles  fe  remplirent  de  fuc  crud  qu’ elles  attirent  des  lieux  où 
nature  l’auoit  mis  pour  y  eftre  cuit ,  &  eftant  crud  &  attire ,  nature 
le  renuoye  &  diftribuë  à  routes  les  parties  du  corps ,  qui  rcceuant 
va  tel  fuc  impropre  à  les  nourrir,  force  luy  eft  de  s'affaiblir ,  &  de- 
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eenif  malades,  foit  à  le  vouloir  chafler  dehors  d'icelles,  foit  à  le 
vouloir  préparer  &  apprefter,  félon  qu’il  leur  eft  propre ,  foit  à  de¬ 
meurer  fins  aliment  &  nourriture.  Galien  encores,  c.  13.de  fan- Galle», 
guinis  ntiftonc,  dit,  que  ceux  qui  ont  les  veines  grofles,  moyenne¬ 
ment  grefles ,  noiraftres,  &  la  chair  ferme ,  peuuent  eftre  faignez9 
mais  lesautres  non,  ou  fort  médiocrement. 

Rhafîs  à  Almanfor,  traitté  4 .  c.  3 .  &  traitté  7,.  c.  2  r.  dit,  La  frè-  1 \ba fis ,  A 
quente  faigné  e  caufc  le  plus  forment  l’hy  dropifle ,  la  trop  prompte Saignée 
vieillclfe ,  la  perte  d’appetit,  lapetiteffe  du  pouls,  la  foiblefle  dcfreluente> 
Üeftomach,  du  cœur  &  du  foye,  le  tremblement  ,  laparalyfie,  l’a-  & 
poplexie ,  &foiblelfede  toutes  lesparties  naturelles  ;■&  ceux  qui  (tuxelMl1* 
peuuent  facilement  {apporter  la  faignée  font  ceux  qui  ont  les  Vei-  Zmortt* 
nés  amples, &apparantes  par  tout  le  corps  ,  &  qui  ont  le  corps  ve-  ‘ 
lu,  brun,  rougeaftre:  &  ne  faut  point  faigner les  enfans,  nyles 
vieillards,  fans  très- grande  necefli  té  :  Et  ne  faut  aulïi  faigner  ceux 
qui  ont  l’eftomach  ou  kfoye  debile,  ,&qui  font  fubieds  à  des  ma¬ 
ladies  froides  :  ny  ceux  qui  ontles  humeurs  craiïes  &  vifqueux  :  Et 
ne  faut  auflî  faigner ,  ou  beaucoup ,  ny  en  temps  froid  ,.ny  chaud, 

Et  garde-toy  de  purger.les  enfàns,  s’ils  ont  eftefaignez,  ouontviî  . 
grand  flux  de  ventre  :  mais  s’il  eftneceffaire  fccours-les  parven- 
loufes,  ouleur  îafche  îeventre  par  pruneaux  &thamarins.Et  ceux 
qui  font  en  vieillelfe,  ou  ont  beaucoup  trauaillé ,  ou  frequente  les 
femmes,  ne  doiuent  eftre  fàignez  qu  auec  grande  nece  flîté.. 

Riohüyparticul.  meth  jd.  bene  med.  c,  ivdit,  La  faignée  eftpro-  Zj'l#*?. 
préaux  maladies  chaudes  des  yeux ,  mais  non  aux  froides.  Etce 
n’eftpaslànscaufe  que  le  peuple  croidquela  faignée  débilité  la 
veuë  :  car  elle  efpuife  les  eiprits  vitaux,!esemportans  auec  le  faug, 
qui  eft  comme  leur  matière,  auffi  bien  que  des  animaux  :  car  les 
yeuxdoiuetit  eftre  ignez,  &  pleins  d’efprit  animal, 

HolIier,l.i.c.  19.de  l’ophtalmie,  accorde  la  fàignéèeii  caufe 
chaude,  pourucu  que  l'aage ,  les  forces ,  &  autres  chofes  ne  con¬ 
trarient:  Maisnos  fa  gneurs, vulgaires  &  mauuais  Médecins  ne 
regardent  pas  plus  Lmg  que  le  bout  de  leur  nez ,  &  comme  afnes 
fe  grattent  l’vn  l'autre,  le  voudrois  qu’ils  me  refpondiftent  en 
ge;  sdoües,  Sc  de  bonne  foy.  Si  par  leurs  faignées  réitérées  en 
toutes  maladies ,  eu  toutes  perfonnes ,  aages&fexcs,  en  tous  fl- 
près  &,  loin  g,  ils  fongent  comme  il  faut  aux  parties  de  la  Me- 
eci  e,  comme -.Hippocrate,  Galien  &  autres  exhortent,  à  fça- 
uoir^la  curatrue  9  coÉi'ènjaïiue  3  augmentatiue;  refe&iue ,  infta^ 

S  il 
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ratine,  preferuatiuè,  à  ce  qui  eft  palTé,  à  ce  qui  eft  pr  efent ,  &  àcé 
qui  doit  ou  peut  aduenir.  Certes  toute  perfonne  de  meut  iuge- 
meut  ne  peut  loüer  ny  aduoüer  leur  adion  fangîante.  Mais  palfons 
outre,  &  voyons  encor  es  les  luges  qui  les  condamnent ,  &  qui  leur 
Galien,  difent auec  Galien, Fuchfe,  1.  delà faignée ,  c.  16. 17. Qifenla 

Fttchfcé  faignée  il  faut  regarder  la  douleur  ,  s’ü  y  en  a ,  comme  en  k  pieu-- 
relie  la  reditude  des  fibres,  félon  laquelle  il  faut  faigncr,  comme  a 
efté dit alfez amplement.  Cequedefluscftficlair  quiln’abefoin 
d’interpretation,nyd’efdaircilfement.  Et ie  vous  prie,  qu’eft-cé 
'ztmure  que  E  Philofophie  à  entendre  par  la  lumière  du  Soleil ,  qu’vn  en- 
in  soleil,  rendement  très- dod  e,  &  pour  l’eftincellc  d’vne  lampe,  qu’vn  ef- 
cr  Un *$e.  pritpeuinftruit  ?  Que  donc  celuy  qui  veut  rechercher  curieufe- 
ment  la  vérité,  &  le  fond  de  quelque  fciencc ,  conféré  auec  ceux 
qui  font  dodes  en  icelle ,  &  non  auec  les  ignorans.  A  celle  caufe 
Tttha&om  Pithagoras  ordonna  à  fes  difciples  qu’ils  le  regardent  au  miroir, 
c’cft  à  dire,  à  la  lumière  du  Soleil,  &  non  à  la  lampe. 
ffippocra*  Hippocrate,  î.  4.  $.2.14.  de  morbfs,  dit ,  Il  y  a  quatre  fontaines 
tt,des<[tt4'  au  corps,  le  cœur  du  fan  g,  1a  telle  de  la  pituite,  larattedel’eau, 
trefintat-  (  melaiichiolic  )  la  velfie  du  fiel  au  foye,  2c  fe  purgent  aulfi  par  qua- 
nt5,  tre  conduits ,  qui  font  la  bouche ,  les  narines ,  le  ftege ,  &  les  vri¬ 
lles,  Que  fi  ces  humeurs  fonttrop  abondans,  ëdoient  purgez  cha¬ 
cun  par  Ion  propre  canal,  la  faute  fubfillera,  ou  eftant  abbatuè  re- 
uiendra.  Etl.  ^  GUndtdis,  ÿ.  8.p.  $1.  il  met  fept lieux,  par  lefôj 
quels  les  humeurs  font  purgez,  oreiiles,  yeux,  narines ,  palais,  go-  - 
fier,efpinedudos,8cfang.  Les  veines  en  l’homme,  tant  ou’il -vit, 
font  ouuertes,  &  ref  ôiuent  &  diftribuent  nouuea  u  humeur,  &r  font 
fermées  &  extenuées  aulfi  toft  qu’il  eft  mort.  Ta=  dis  donc  qué 
l’homme  eft  viuant,  le  corps  &  les  fontaines  eftant  remplies,  com¬ 
muniquent  ce  quelles  ont  au  corps.  C^.ie  (i  le  corps  n’attiroit  pas 
l’humeur,  mais  feulement  les  fontaines,  &  icelles  diftribiiafTent 
au  corps,  véritablement  le  corps  n’auroit  pas  allez  d’aliment  :  car 
les  fontaines  n.auroient  pas  dequoy  fournir  à  tout  le  corps.  Mais 
Jf if  picrate  Comme  dit  le  mefme  Hippocrate,  §.  13.  du  mefmeliure4.ces 
fontaines  eftant  vuides  tirent  ce  qu' elles  trouvent  dans  le  corps. 
Tws  fin-  le  n  entends  pas  parler  icy  des  trois  fontaines  ou  fources ,  aufquel- 
trnss.  |cs  d’vn  commun  confentement  desPhiiofophes  &  Médecins, tout 

ce  qu’on  traitte  en  laMedecine  eft  réduit.  A  la  première  defquelles 
on  range  fix  caufes  natur  elles ,  qui  font  Elemens ,  temperamens, 
fumeurs,  membres,  efprfts,  &  operations.  A  k  fécondé  on  mec 
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{es  cailles  non  naturelles,  qui  font  le  manger,  boire, veiller,  &  dor¬ 
mir,  (Lv  veiller  delfeche,  &  le  dormir  humecfte.  C’eft  pourquoy  il  fficf  de 
appaife  la  i  jif,  &  foulage  la  lafiitude  vlcereufe,  qui  eft  caufée  de  la  'Xttller_ 

'  bile, &aux  maladies  caufées  d’humidité',  comme  ditSan&orius,  dorm"' 

£.  p.  1.  i.p.22.  Methodi  vitandorum  enorum ,  &  p.  555;  c.  83.  s*n^diu 
partie2<defon  Arsparua  de  Galien,  où  il  marque  les  diucrlès 
parties,  lefquelles  offenfées  caufent  la  mort.  )  trauail  &'repôs,vui- 
dange  &repletion ,  pallions  del’efprit ,  qui  font  cholere  i  triftcfle, 
fureur,  crainte,  &  enuie  :  mais  Cicero,  auxTufculanes,  queftion  cicen V 
4.ymetplulîeursautres,  au  nombre  de  dixhuiél,  trop  longues  à 
defcrire  icy.  A  la  troifiefme  on  met  les  troisqui  font  outre  nature, 
àfçauoir,  la  caufede  la  maladie  ,.  la  maladie,  &  les  lymptomés, 
comm  e  obferue  S  andorius,  1 . 3 .  c.  85.  p.  58.  Artis  fa.ru  a  G  aient,  sattftoritê 
Et  Galien,  c.  10. 1. 5.  de.lafanté,  réduit  les  fept  à  quatre,  à  fça-  Gulun- 
Hoir,  à  ce  qu’on  prend,  à  ce  qu’aduient,  ou  qu’on  fait,  ou  du  corps, 
ou  de  l’elprit,  à  ce  qu’on  iette  dehors,,  ou  qu’on  retient,  &  ace 
qu’on  s'applique  par  le  dehors.  -  ■  -  ■  ;  . 

HippOs rate ,  1.  de  locis  in  homïne ,  f . 42.  dit,  Siles maladies  Hip^iratt 
font  faites  par  fluxion,  il  faut  premièrement  arrefter  celle  fluxion: 
mais  lî  elle  eft  faitepar  quelqueautre  caufe,  il  faut  ou  arrefter  ou 
nettoyer  celle  caufe,  &  puis  ofter  ce  qui  eft  coulé ,  s’il  y  en  a  quan¬ 
tité  •  mais  s’il  y  en  a  peu  ,  ypouriioir  parvn  .conucnable  régime  de 
viurc.  ■■  *  •' 

Galien,  de  curations  per.  fanguinis  ntijïione ,  0.14;  dit  ‘y  il  faut  GalUnl 
moins  tirer  de  fang  que  l’abondance  d’iceluy  ne  requiert,  moins 
aux  petits  enfans  qu’aux  grands,  moins  aux  dehcats,m'6Is  &  blancs, 
comme  font  les  Gaulois,  qu’aux  autres.'Que  s’il  faut  moins  tirer 
de  fangquè  l’abondance  d’iceluy  ne  requiert ,  il  s’enfuit  qu’il  n’en 
fautpoint  tirer  où  il  n’ÿ'a  aucune  abondance.  Que  fi  no?  rabauds 
faigneürs  d  lient  qu’ils  en  tirent  fort  peu  à  chaque  fois ,  on  leur  refo 
pond,  que  les  frequentes  réitérations  qu’ils  font  font  autant  d’ex* 
halations  frequentes  des  efprits,  &  autant  daffoibiiflemens  &  per¬ 
te  des  forces  naturelles',  vitales^  animales ,  &qu’en  fintoüsles 
®r  ganes  fetuàns  aux  operations  de  l’amc  eftans'  inutifosjpour  f  en¬ 
tretien  &  conféruationdbîa  vie,  eft  cBhrrainte  de  quitter  fade- 
tneure  par  l’extinélion  de  la  chaleur  naturelle. 

Cardan, p. 32.  Artis  paruat  Aflî^tùs  Lufitanus,  eil  Cardan  d* 

!a  Scholie  de  la  centurie  7 .  curation  6, j  p.  rèniàrquéht  que  per- 
tonne  ne  meurt  en  la  declinaifon  du  fyfnptomé,  mais  bien  en  la  de-  4? 
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clipaifbn  de  FelfenÇè  de  k  maladie,  en  laquelle  la  chaleur  naturel- 
Mi'rttnd.  le  manque.  EtMercurial,l.j.C.  4-p-  454.dit,quequelques-vns 
’  meurent  au  commencement  de  la  maladie,  autres  en  l'augmenta 
sltfaeute  autres  enl’eftat,  mais  non  en  la  declinaifon.  EtHippocrate,  1.  _j, 
£.  2 .  p.  4  9  2 .  des  maladies  populaires,  dit,  C  eux  qui  meurent  c’eft  ‘ 
au  iour,  mois  8i  an  impair .  C  e  ne  font  point  aufïi  ny  la  caufe ,  ny 
lesjfymptomes,  màis  cequ’iceuxcaufent,  qui  tue  les  malades  ,.y 
ayantquatre  genres  de  caufes,  à  fpauoir,  la  matière,  commeeftle 
corps  de  l’homme ,  la  forme ,  qui  eft  l’efpece  de  la  maladie ,  impri- 
;  niée  en  la  matière ,  la  fin ,  qui  eft  l’offenfe  ou  mort  de  l’a&ion ,  & 

l’efficiente,  plus  forte  que  toutes  ,  en  ce  quelle  change  tout  le 
corps  de  l’homme.  Or  lamaladie  tue,  ou  s'augmentant,  ou  fe  ren¬ 
dant  pire,  en.corrompant  le  membre  propre  &  neceffaire  à  la  vie, 
ou  efpargnant  la  chaleur  naturelle,  oudeftruifantee  qui  le  nour¬ 
rit  :  &  fi  envne  maladie  gueriffable  le  malade  eft  bien  traitté ,  elle 
ne  fera  longue ,  d’autant  que  toute  la  matière  morbifique ,  &  la¬ 
quelle  caufe  la  maladie ,  fera  toute  oftée ,  pource  quelle,  eft  toute 
laite  du  commencement,  &  non  pas  par  circuit,  ou  de  temps  en 
temps,  eommeveut  Galien.  Et  p.  2  85  .  il  exhorte  de  prendregar- 
j>re»Jre  de,  durant  les  maladies ,  aux  équinoxes ,  folftices ,  pourmenades. 
garde  aux  <}e  \z  Lune  ,  &  approche  du  Sofeil  des  eftoiles  fixes ,  à  l’air ,  aux 
fknes  ceie-  ventSj  auXpluyes,  &femblables,  qui  ont  vne  grande  Force,  non 
J":  feulement  lur  les  maladies  ,  mais  aufli  fur  les  medicamens.  Fallo- 

FMUpe.  \  j  Jeweduamentis  purgantibus  fimfluilms >  c.  24.  p.  i0j.  dit 

Hippocrate  je  mefme.  Mais  Hippocrate  ,1.  2  .§,6.  de  morbis  popularibusydii^ 
Neceffairement  ceux  qui  meurent  c’eft  vn  iour  impair  (de leur 
maladie  )  mois  impair,  &  année  impaire.  Que  le  curieux  voye  le 
refte  :  car  il  trouuera  dans  le  mefme  Hippocrate  plufieurs  morts 
Henni* ,  aux  pairs,  mais  rarement,#  les  impairs  communément  Heurnius, 
1.  de  febnbusx.  i3 .  p.  5  5 .  de  pregnoft ad  febres  futndas ,  dit ,  Qu’i 
la  fiéure  finoche  on  meurt  lors  quelle  décliné,  &  nulle  fiéure  peut 
cftre  iugée  par  l’extericur  auant  le  feptiefme.iour  :  mefme  fi  en  vne 
fiéure  la  laumfTe  fe  paroift  auant  le  feptiefme  iour ,  il  y  a  extr  é  me 
danger,  fi  vne  hémorragie  grande,  ou  vn  flux  de  ventre,  ou  vn  flux 
Mort, que  d’vrinc  ne  furuxent.  Or  la  mort  n’eft  autre  chofe  quclàdeftru&ion 
‘  rf;  totale  de  la  nature  de  la  chofe  mourante.  Valerielé,  J  ?  c  2  0  p 

ISr*  81 8,des  lieux  communs,  &  Galien ,  l.j,  c,  de  crifibus'd jfaSï 
La  mort  a  accouftume  devenir  au  commencement  des  accez  $ 
caufe  du  fubit  mouiicmentdes  humeurs  au  dedans,  par  k  fquelsk . 


DE  LA  SAIGNEE:  i45 

jiarurè  êft  cfteinte ,  de  melmc  qu’vn  feu  eft  efteint  par  la  grande 
quantité  d’vn  boisverd  qu’on  iette  fur  la  flamme.  Quelques- vns 
s’alambiquent  l’efprit  fur  les  ans  clima&eriques,  defquels  Baptifte 
Codronchius,  Médecin  d’Imoïc,  a  fait  vn  Traitté,  contenant  cent  Ç»drmC- 
fixante huiâjpagesjimprimé  à  Cologne  1623.  inquarto,où  ilad-  ™lus* 
iourte  grande  ray  aux  feptenaires  &  neufuenaires,  principalement 
au  foixante  trois  ,  pource  qu’il  contient  fept  fois  neuf,  8aieuf  fois.  er,‘?aei’ 
fept:  &  dit  qu’ilfaut  commencer  par  la  Lune,  pource  que  S  atur- 
ire,  qui  cft  le  feptiefmc,  eft  malin,  &  non  pas  la  Lune ,  &  baille  fes 
raifons  décompter  du  bas.  en  haut,  8c  non  autrement  :  Si  que  la  n/uerf/" 
première  année  clima&erique  commence  feulement  au  premier  dubio 
iour  du  premier  mois  de  la  feptiefme  année,  les  premiers  fix  ans  vy.p.Afi 

cftantparacheueztotalementapréslanatiuité.C’eftauc. u.dela  an  dentar 
première  partie,  p.  115.  desansclimaéteriques.  Et  cependant  à  la  *nni  cli* 
p.  Iop.  ila  dit  que  l’année  climaâerique  fe  commence  &  fecom- 
pte,  non  par  le  iour,  mois  Scan  du  temps,  mais  depuis  le  commen*  cl,^c‘ 
cernent  de  la  vie,  du  iour,  du  mois,  &  de  l’an  de  la  fortie  du  ventre 
de  la  roere.  Dequoy  Dur  et  monrtre  la  vanité  aux  Coaques ,  qui  b  us  .Duref  •  ie 
States,  § .  2 .  p.  4 2  8 .  Auicenne,  première  partie ,  traitté  1.5.571. 
dit,  qu’aucun  ne  meurt  à  la  declinaifon  de  la  maladie  que  par  er-  BerlT*' 
reur,  c’eft  à  dire,  fauteou  du  malade,  ou  de  ceux  qui  i'afîïftent.  Auicenne 

Rhafisà  Almanfor,  àlafîndefesaphorifmes,  dit,  Ne  faigne  \  r 
point  lesfcxaginairesdelaveinedela  tefte,  ny  ceux  de  feptante  ^  4jU- 
cinq  ans  de  la  bafilique.  Ceux  qui  font  fouirent  faignez  eftantieu- 
nes,  fc refroidilfcnt  fort  venans  fur  les  Luxante  ans ,  &  font  atta¬ 
quez  de  la  paralyfîe,  principalement  s’ils  font  froids  &  humides. 

Vn  Aucheur  incertain  ,  mis  au  Liure  intitulé  Principes  omnts  *Autle»i 
Meduorum,  enfon  Traitté  de  la  Goutte,  5.  2 6.  &  27,  eolomne  iintetéh, 
842.dk,  La  faignéenuift  pluftoft  quelle  n’ayde  à  ceux  qui  ontic 
fang  corrompu  &  rheumatique, d’autant  que  par  icelle  les  humeurs 
coulent  plus  facilement  aux  lieux  où  lerheume  defeend.  On  doit 
totalement  s’abftenir  d’icelle,  lors  que  le  rheume  s’eft  monrtre,  ou 
leroicen  cas  de  neceffite ,  &  après  ladeclinaifondumal.  Toutes- 
foisfilerbem^efefaifoitdufang  feul,  & qu’il  apparuft par  lignes 
vuidans,  alors  on  peut  faigner.  T els  fignes  font  marquez  par  Hip-  Bipt>erafh 
poccate,  1  .de  lacis  in  homme ,  $.45.  Lors  que  le  fang  caufe  vne  Maladie 
maladie,  c’eftauec  douleur  :  mais  fi  c’eft  par  la  pituite,  c’çft  pe-  tArle  fa*g 
tanteur.  Tayeftimé  ce  qui  s’enfuit  necelfaire,  &  puis  marquer  le  (‘P  *uec 
des  tumejts^  dequoy  Hippoçwte  3 
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e  4  exprès,  difant,  que  les  choleres  fongent  des  embrafemens ,  brufle= 

teur,  mens,  querelles,  débats,  couleurs  iaunes ,  8c  leur  femble  qu’ils  vo= 
Hippccrd-  lent. en  longeant. 

te,  des  fort-  Les  rnelancholiquês  penfent  voir  des  obfcuritez , tenebres, fu- 

&es*  rnées  elpaiffes ,  qu’ils  tracaffent  de nuid  par  les  lieux  deferts ,  ou 
rencontrent  des  fantofmes,  faces  hideules,  8c  toutes  chofes  ef¬ 
froyables.'- 

Les  flegmatiques  voyent  des  eaux ,  des  bains ,  voguent  fur  la 
mer,  fe  plongent  en  l’eaïij  portent  des  fardeaux,  ou  en  rencontrent 
qui  leur  bouchent  le  palfa  ge. 

Les  fànguins  fongent  des  feftins  ioyeux,  danfes,  careflcs,&. 
que  tout  luid  deuant  eux. 

.  :  Les  amoureux  fongent  ioüir  de  leurs  amours ,  &  deuifer  ioyeit- 
■  Cernent  d’icelles. 

Les  beitueurs  longent  boire  abondamment. 

C  eux  qui  ont  le  derrière  du  cerueau  bouché  d’humeur  vilcueux 
longent  eftoufferou  eftrangler.  Tels  font  nommez  par  les  Mede* 
tfhiales.  cins  Ephiales, incubes, 8e  chauchemaresvulgaireme,  t. 

Ceux  qui  ont  l’orifice  dcl’dlomach  remply  d’humeurs  malins . 
font  tourmentez  de  longes  hideux  ,  8c  effroyez  de  vifions  eftran- 
ges,  à  caufe  des  vapeurs  venimeufes  qui  montent  au  cerueau,  8c  le 
pipfoirate  troublent  :  8c  ceux ,  dit  Hippocrate,  L3.de  la  Dicte,  f.  1 5.  p0. 184. 
les  trauaux  du  corps  fe  communiquent  à  l’efprit  en  dormant.. 

Iene  concluds  pas  cecy  vniuerfellement ,  mais  le  plus  commu¬ 
nément  ,  8c  ce  s  fongés  aduenansle  plus  fouuent  :  car  auflî  Hippo¬ 
crate  n’en  fait  fes  prognoftics  que  cafuellement  :  8c  i’aiïeure  que 
les  fonges  diuers  qui  aduiennent  en  melmenuidàvne  perfonne 
font  à  caufe  des  Planettes  dominant  fur  chaque  heure  ,8c  des  htt- 
m  eurs  qui  font  leur  ronde,  ou  d  e  ceux  qui  abondent  1  e  plus .  • 
rumeurs.  Parlons  à  prefent  des  tumeurs  caufées  des  humeurs,  ou  coulées 
eu  coulans,  du  fan  g,  dont  font  faits  le  flegmon, le  charbon  qui  peut 
paffèr  en  gangrené ,  puis  en  fphaceîe,  ditlyderation ,  les  mules  au 
talon,  aux  doigts  des  pieds  8c  des  mains,  nommez  chimetlon  & 
phigetlon  par  Celfe ,  P  anus ,  Phymon ,  T  erminton,  Ododendos, 
Zémafsu.  Aniatus  prend  le  phima  pour  nom  eqùiuoque,  centurie  1. cura¬ 
tion  2  9  ■  8c  cci  turie  2 .  curation  6.  Et  qui  voudra  voir  la  deferî- 
i OeGony.  ptionoù  définition  de  chaque  tumeur ,  vôye  deCorry,  en  fes  défi* 
%gr»tl,  nitions  medicales  2  &;  fernel3l.  7.  c,  z8  de  eut  arm  eorports  affc' 
iübw,  1  jpf 
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Deîabileprouientreryfipelle,autrementfeuvolagê,  les  dcr-  Tumeafi 
très  miliatres  &  rongeantes,  que  C  elfe  nomme  pullules,  &  les  pu-  p«rUhIt* 
ftules  defquelles  Aiucenne parle, c.  des  vellies.  Ctj&:  _ 

De  la  pituite  font  faits  l’edeme  pur  &fimple  mol,  l'efteatome xAu,ctHnt 
ainfi  nommé,  pource  que  la  matière  y  contenue  refl embie  au  lard, 
latiroma  à  farine  d’orge  fechée  au  feu,  le  rnebceris  au  miel  :  talpa, 
ou  taupe,  efpece  de  meliceris,  vient  à  la  telle  des  enfans  :  natte  ou 
nœud  aux  ioin&ures  :  ganglion  ou  glande  :  efcroüelles,  leuçojfle- 
gmacie ,  efpece  d’hydropifie  ,  dite  Anafàrca  ou  Hypofarca  :  ce 
mot  Leucopgmacie  lignine  flegme  blanc. 

De  la  melancholie  iortent  le  feyrrhevray ,  nommé  aiiffi  Sephy-  Me im\u* 
ïos  ôedurte  ,  le  Cancer  ,vlcere,  &  non  vlcere,  lèpre,  elephantie, 
verruës pourceaux ,  mirmecies ,  acrochordons ,  genres depour- 
reaux,  doux, tins,  cornes,  dtac©ncules,pfora. 

AuicersiCi parte  4.  572 . Canttccrum ,  dit ,  Toute  mala-  ^*1"»** 

die  faite  de  rftelancholie ,  ou  cholcre  noire  efl ,  ou  verrue ,  fleure 
quarte,  hémorroïdes,  epikpfie  ,polipe  ,.lpafme ,  douleur  de  ven- 
tre,  cancer,morphce,  douleur  de  telle,  grandesvcillcs  ,apollhe- 
me  dur ,  lèpre  ordinairement  par  corruption  de  ce  qu’on  mange, 
toux  feche,  douleur  deratte,  ventofitez,  trifldfes,  difficulté  d’vrh 
ner,  colique,  alopécie ,  morluredc  chien  enragé,  fie,  laid  cail¬ 
lé  dans  le  corps ,  grande  froidure  du  foyc,  faim  canine  ,  hargnes* 
pierreauxreins&vcffie,  bubons, tumeurs auxhypocondres,.  te¬ 
lle,,  oreilles,  paupières,  &  pieds  :  à  quoy  les  remèdes,  comme  en  la,; 

Iepre,  àffauoir,  par remedeschauds.Sc humides,  dcl'cripts  1,4». 
fcn.  1 ...  f.  442.  lôntpropres. 

Ily  a  d’autres  mineurs  flatueufes,  aqueufes ,  lapidées ,  qui  font 
comme  vne  cin^uielme  matière,  toute  antre  que  les  quatre  fufdi- 
tes.  Que  fi  quelqu’vne  de  ces  tumeurs  arriue,  &  emporte  quelque 
partie  (  ce  mot  partie  fe  prend  icy  communément,  &.  non  particu* 
lierement  :  car  comme  dit  Fernel,  c.2.1.  2.  de  Etementis ,  Partie 
«ft  vn  corps  ioind  à  tout  le  corps ,  &  enfemble  à  la  vie  commune,  ‘/eme/rf* 
&  y  ordonne  pour  fini  vlàge  &  fondion  :  &  en  chaque  partie  on  m  ' 
confidere  trois  cliofes,  à  fçauoir,  la  compofition  d’icelle ,  l’adion, gemicr.  ‘ 
&  l’vlà  ge  :  aufquelles  trois  font  réduites  les  neuf  que  Galien  a  mar-  Galitm 
«juées  en  Ion  liure  de  vftt  partiftm.  Voy  Dulaurens,  1. 1.  c.  1 7 .  de 
ion  Anatomie.  Et  de  toutes  les  parties  on  en  faitdeuxparts ,  l’vne 
dite  noble, l’autre  ig:  oble  :  Et  des  v?  es  &  des  autres  voy  les  Ana= 
tumiffies ,  principalement  ledit  D  ulaurccs3l,  ï.c.  19  *p.2  6-3  $  .que*  £>§ljnrt& 
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ftion  3.  de  pariibits  Jimilœribus,  &  diJïimiUnbtis,  qnoy  qy’Atgesf 
tier  dife  autrement  :  ca^  -  ;  fang  ny  les  humeurs  ne  font  point  par-»  ' 
ties,  )  des  os,  Cartilages ,  nerfs ,  tendons  ,  ligamens,  membranes, 
veines,  artères,  ou  peau  intérieure ,  aucuncregcnemion  ne  s’sa 
fera,  pource  que  telles  parties  ont  cité  faitesparlafcmence  oa- 
fperme,  &  pourtant  font  nommées  fpermatiques ,  &  effant  dures, 
ne  s’ vinifient  poin  fumant  la  première  intention ,  c’eft  à  dire ,  ne 
s'aceroiffient ,  mais  par  callofité ,  laquelle  eft  la  fécondé  intention 
de  nature.  Et  c’êft  ce  que  Galien  dit,  1. 3.  c.  ï.  Artts  parus ,  que  la 
folution  de  Continuité  des  parties  peut  eftrc  refaite  par  deuxvoycs, 
ou  Cataproton  feopen ,  c’cft  à  dire ,  felon’la  première  in  tendon ,  la¬ 
quelle  n’cft  point  par  callofité ,  mais  par  le  moyen  de  mcfme  cipe- 
ce.  L’autre  moyen  eft  Câî&dephteron  f es  fort ,  c’cft  à  dire,  fuiuant 
l'intention  fécondé,  laquelle  eft  par  la  callofité ,  qui  eft  de  diüerfe 
elpeee  :  car  le  calus  qui  mit  les  os  rompus  n’eft  point  os ,  ny  ce  qui 
vnit  le  cartilage  n’eft  point  cartilage,  mais  qaclque'chofe  de  tiers: 
mais  il  n’eftpas  de  mefime  à  h  chair ,  &à  la  graiffe ,  qui  sVniïfent 
félon  la  première  intention  :  caria  chair  coupées’vnit,  &regenc^ 
reparla  chair  mcfme:  6c  c’cft  ce  qui  eft  dit  première  intention  d* 
nature, (comme  remarque  Sanétorius,  p.  741.  Artis  parus  Gâ¬ 
tent.  )  Mais  fi  le  mal  arriue  à  la  chair,  moüelle  de|  os,  Sc  graiffe,  SC 
en  confume  quelque  partie,  clic  fie  pourra  remettre ,  pource  qu  el¬ 
les  ont éfte  engendrées  par  le  fang ,  &  pourtant  font  dites  parties 
fanguines,  &  toutes  font  dites  fimiiaires ,  ou  fimplcs  Sc  premières, 
eue  les  Grfcs  difent  Otttoïo^eer/s,  c’cft  à  dire ,  de  mefme  nature  & 
fimilitudc,  tant  au  commencement,  qu  au  milieu ,  &  fin  de  fes  par¬ 
ties.  Et  aux  parties  fimiiaires  furuiennent  trois  genres  de  mala¬ 
dies,  à  fçauoir,  fimilaire,  organique,  &  commune  :  la  fimilaire  eft 
par  intempérie  nuifible.  Ôr  tor*c tumeur ,  dit  Hippocrate ,  1. 2 . 

-3 .  de morbis  popuUribus ,  laquelle  s’efleue,  &  deaiept  èxhorbitam- 
ment  grande ,  eft  maimaife ,  &  celles  qui  difpatoifficht  trop  prom* 
ptement  font  malignes. 

T outes  les  parties  desquelles  le  corps  eft  compofe  font  dix^iom-* 
mées  fimiiaires ,  os ,  cartilages ,  liens , tendons , mufcîes ,  nerfs, 
veines,  arteres ,  membranes ,  &  cuir  :  les  organiques ,  cœur,  foyc, 
racte , cerneau , main ,  œil, pied , &c.  Les cxcrcmcns ,  ongles  & 
eheueux  :  Pour  la  graiffe  &  humeurs  ne  font  pas  parties  du  corpf, 

leq’ayiamais  nié  ,  St  ne  nie  pas  qu’il  faille  faigner,  mais  i<  dy 
au  contraire  f  que  la faignée  ludideufcmcnt  faite  cil  crcs-profita? 
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Me.  Surquoy  Ganiuet,  cnfon  Amïtus  medicorum ,  p.  441.  con-  tn-prtjf- 
Tormcmentaux  autres  dodes  Médecins,  dit ,  La  faignéeeft  bon-  Hbte. 
ne  aupremier  iour  delà  Lune,  pourueu  que  l’air  ne  loit  exceftîue-  e*»>uett 
ment  chaud,  comme  en  Iuillet&  Aèuft,  ou  froid ,  comme  en  De-  femï‘ 
cembre& larmier.  Âjfecond  iom*  la  faignéecaufe  la  goutte. 

5.  difpofe  les  membres  à'eftre  malades.  Le  4.  met  le  maladeen  Lnn<t 
danger  demort.  Le  5.  trouble  le  fang.  Lcé.  eftmaimais,&rend 
le  fang  comme  blanc.  Le  /.  débilité  par  Tueurs.  Le  8.  débilité 
tous  les  membres, &oftel’appetit.  Le  5».  fait  aufîî  la  goutte.  Le 
ïo.faitpcrdre  l’appetit.  Le  11.  eft  profitable  aux  ieunes  gens.  Le 
12.  eft  bon,  &  commode  pour  l’appetit.  Le  13. 14.  fait  l’afthme. 

Le  15.  eft  dangereux.  Les  16.  17. .&  18.  font  bons.  Les  15.  & 

20.  mauuais.  Le 2 1. bon.  Le 22 ."meilleur. Le 23. tres-bo», prin¬ 
cipalement  aux  heures  longues ,  &  rend  ioyeux  &  léger ,  c’eft  des 
24.23.&2d'.quei’entends.Le27.mauuais.  Lc2 8.  indiffèrent. 

Le  2  p.  appefantitlaperfonné.  Le  30.  eft  mauuais,  pource  que  la 
Lunefeioinct  auec  le  Soleil.  Voy  aulfi  Arnaud ,  en  fonTraitté  de  otrnAnd, 
la  Phlébotomie,  Le  curieux  pourra  ericores  voir  icy  les  noms  des 
Efprits  qui  prefident  en  chaque  dation  de  la  Lune  :  &  s’il  fpait  la 
propriété  d’iceux  il  defcoimrira  plufieurs  beaux  fecrets,  ddquels 
âpres  pluheurs  doâes  Autheurs, Robert  Flud  a  mis  dans  fon  Trait-  \L^r* 
té  premier,  1.1 .  c.  p.  p.  3S.de  Microcofrni  principes ,  difant ,  quà  *  ud' 
la  première  ftation  de  la  Lune  TE  (prit  nomméGeniel  prefide.  A  des 
la  2.  Enediel.  3.  Anuxiei.  4.  Azaidel.  5 .  Gabriel.  6.  Arachiel.  £firtts  do‘ 
7.  Scheliel,  8.  Amnediel.  p.Barbiel.  lo.Ardifîel.  n.Nefçiel.  fjUKant  ff) 
ï2.  Abdifncl.  rj.Iazeriel.  i4.Ergediel.  ij.Ataliel.  16.  Aze-  *£m*° 
tuel.  17.  Adaïeî.  18  JEgibiel.  19.  Amatiel.20.Nuriel.21.  Beth- 
uaeî.  22.Geliel.  23.Raquiel.  24.  Abrinaél.  25,  Aziel.  26. Ta- 
gtich  27.Àthuniel.  aS.Anmixiel.  EtsiuTraitté  i.T.  2.  part,  4„ 

L 3.  c.3.de  fpiritibus  Olympias,feu  Angths  qui  m&nfionibus  Lu- 
prœdomm&ntur.  Hippocrate,  1.  de  ftruffura  hominis ,  fur  la  fin, 
feionqu  il  obferuoit  à  Thafô,*dit,  Quiconque  prendra  garde  à  ce 
qu’il- eferit,  qu’il  nomme  Sphere,  viura  long  temps  en  foncé ,  com-  CT*U° 
ïne  s’enfuit. 


Du  coucher  des  Virgilics  ouPleïades,  iufques  au  S'oîftice  d’Hy- 
^er,  y  a  quarante  iours  à  fçauoir ,  du  12 .  de  Nouembre ,  iufques  a 
ïa  fin  de  Décembre.  Durantcetemps  Japkuites’augmente:  alors  p-ifjfif# 
’  *1  eftbon  d’vfer  desbains,  à  icun ,  d’exciter  fes  ftieurs ,  de  fe  bi&g.  ‘ 

irotter &neajoyej:?  &  s’exercer  autrauaila &su£fewmes.. 
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Du  Solfticê d’Hyuer,  (  c’eft  quand  le  Soleil eft  âü Tropique  dg 
Capricorne,  qui efl au  24.  iour  deDeccmbre,  &  lors  les  iours 
lont  les  plus  petits  de  l’année,)  iufques  à  l’Equinoxe  du  Prin¬ 
temps,  y  a  quatre  vin  gts  quatre  iours ,  à  fçauoir  du  premier  iour  de 
s»ng  cr  Ianuier,  iufques  aii  2  8 ,  de  Mars.  D urant  ces  iours  l’humidité  &  le 
Itimtdirez  fan  g  croiifent  :  alors  il  fe  faut  pourmener  ,  manger  des  viandes  fe- 
ches,  fe  refîoüir  auec  fa  dame,  &  fe  bien  nourrir. 

De  l’Equinoxe  du  Printemps ,  iulques  au  leuer  des  Pleïades  ,y  j 
a  quarante  iours,  a  fçauoir,du  25.de  Mars,  iulques  au  ig.  de  May. 
swg.  En  Ce  temps  le  fang  s’augmente  ;  faut  boire  de  bon  vin ,  s’exercer 

fort,  Se  auec  fa  dame. 

Du  leuer  des  Virgilies,  iufques  au  Soîflice  d’Efté ,  y  a  quarante 
deux  iours,  àfçauoir,  du  13.  de  May,  iufques  au  24.  de  Iuin.  En 
ùieiMite.  ce  temps  la  bile  iaune  s’augmente,  &  obtient  le  delfus  :  alors  il  faut 
vfer  des  choies  douces  &  aqueules,  tenir  le  ventre  libre,  s'abftenic 
delà  dame,  &  des  trauaux.. 

Du  Solfticê  d’Efté ,  (  c’eft  quand  le  Soleil  eft  au  Tropique  de 
Cancet ,  qui  aduient  le  2  3 .  de  I  uin ,  5c  ce  font  les  plus  longs  iours 
de  l’année,  )  iufques  à  l’Equinoxe  Automnal,  y  a  quatre  vingts 
treize  iours,  àfçauoir,du24.dcIuin,iufquesau25.  de  Septem- 
sjlt  rwïre.  bre.  En  ce  temps  la  bile  noire  s’augmente,  &  obtient  le  dcflus:cft 
necelfair  e  de  boire  de  tres-bon  vin,  &:  des  viandes  falé  es,  &  s’ab- 
ftenir  de  la  dame. 

De  l’Equinoxe  Automnal ,  iufques  au  coycher  des  Virgilies ,  y 
a  quarante  huict  iours,  à  fçauoir,  du  2  5 .  de  S  eptembre,  iufques  au 
pttfrefi'.  12.  Nouembrc.’Èn  ce  temps  la  fanieouputrefa&ion  s’augmente: 
ItiM'  alors  faut  vfer  des  chofesaigres,  &  vn  peu  aftringeantes,  &  du  tra- 

uail,  &  de  la  dame. 

Manfre-  Manfredus , do&e  Médecin ,  tout  au  commencement  de  lôn 
ius‘  C  entiloquie,  de  Medicis ,  &  infîrmis ,  fe  moque  de  tous  ceux  qui 
exercent  la  Medecine,  fans  prendre  garde  aux  Aftres.  EtHippo- 
crate  5  outre  ce  que  delfus,  obferue  les  conftitmions,  &  eftat  de 
chacune faifon  de  1  annee,  dulieuoùileftoit ,  commeenThafb, 
l’Automne  enuiron  l’Equinoxe ,  &  fouz  les  Pleïades ,  telles  &  tel¬ 
les  maladies  font  aduenuës. 

oliefticn,  Quelqu’vn  pourra  refpondre  que  Galien  ,  c.  20.  de  fanguinit 
édita,  wi/  me,  criant  contre  les  Diateitaires ,  dit,  A  quelque  iour  5c  heu¬ 

re  que  tu  lois  appelléjJarvn  malade,  quand  ce  feroit  auvingtief- 
me,  faigne  :  (  ce  que  nos  faigneurs  obferuent  très- bien ,  comme» 
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êflémonflrc  cy  deffus,  )  mais  ils  font  aueugles ,  &  fié  veulent  voir 
nylrre  ce  qu’il  adioufle,  difànt,  s’iile  faut  faire  ,  &  que  la  maladie 
&  les  forces  foient  grandes,  exceptant  laagc  puerile,  &  l’air  ou 
ûifoa  trop  chaude  :  car  la  faigr  “  doit  eflre  faite  auant  que  les 
forces  s’écoulent  &  diminuent  :  e-r  alors  il  ne  faut  point  faigner. 

Et  quand  il  efl  dit  cy  deuant,ôi après,  obferuer  le  cours  delà  Lune* 
cela  s’entend  fi  l’occafîon  le  permet .  car  plufieurs  do&es  Méde¬ 
cins  (  aiifquels  pas  vnde  ma  cPgnoiffance  en  celle  ville  de  Paris 
n'eû  àparangonner  j  aulîipeu  qu’à  aucun  de  tous,  ceux  que  i’alle« 
guepour  dotées  en  cemienTrai'  é,commeie  diray  encores.  Dieu 
aydant,  en  lieu  propre,  )  ontooicrué  que  lesfaignées &purga^ 
fions  profitent,  ou  nuifent ,  ou  font  indifférentes ,  félon  que  la  Lu¬ 
ne  marche  &  demeure  en  chacun  des  douze  lignes  du  Zodiaque,  . 
Dequoyvoy  Stoflerinus,  en  fes  Ephemerides ,  Munfiones  Luna,  JJ"* 
defquelles  en  marque  vingt- huid,  difant,  Lors  que  la  Lune  efl  aü 
ligne  du  Belier,  .ainfi  marqué  aux  Almanachs ,  t  (qu’il  ne  faut 
toufiours  fuiure,  pource  que  les  Imprimeurs  lemarquent  fouucnt  à 
leurfantaific,  fans  fe  foucier  de  la  faute  qu’ils  font ,  ains  faut  re¬ 
courir  aux  Ephemerides, Si  à  l'année  qu’oir efl,  )  ydemeurant27. 
degréz& 5  minutes.  (Voy  encores!.  7.  féconde  partie,  c.  4.  p. 

714,  du  prèmier  volume  Microcofmi  deFlud.  )  Et  par  les  cornes 
d’iceluy,  eftant  au  fécond  iour  au  ventre  d’iceluy,  alors  elle  cil  tem¬ 
pérée,  &  la  purgation  efl  indifférence ,  mais  lafaignéè  eff.profîta-  f  *&***% 
ble,  caufe  vn  gouil  alpre,  Si  aigrelet.  Hasfurtus  dit ,  faueur  douce,  fai£n‘e- 
Si  couleur  roulfe.  Ce  ligne  domine  fur  la  telle,  fait  la  Iepre,  en-  HASiurtHS 
fleures,  marques  rouges,  demangeaifons,  furdité,empefchement 
de  langue,  peu  de  barbe,  douleur  de  dents,  epilepfïe,fiéure,àcau-  fur  Galien t 
fe  du  fang.  C  e  ligne  eft  igné,  chaud  &  fec,  cholérique ,  mafculin,  f  ?  de.cu’5 
diurne,  S  eptentriônnal,  fécondé  maifon  de  Mars ,  la  Lune  y  de- 
meure  deux  iours,  ellgpuucrné  par  l’Efprit  nommé  Malchidael,  jum,"2 
ouMichael.  S’il  tonne,  c’eflpreiage  d’abondance  d’herbes,  mais 
de  trouble  aux  hommes.  Il  domine  laFrance,' Angleterre,  Alle¬ 
magne,  Bretagne,  Idutnée,  Iudée,  Naples,  Florence,  Imole,Ca- 
puë ,  Ferrarc ,  Vicenfe ,  V eronne , Pauie ,  Crémone,  Marfeillc, 
SarragofTc,  Si  Egypte  ,  félon  Georges  Venctus,  de  H  armons  a  ft**ii*\ 
mmii,  l.q.c,  19. p.  13  9.  Si  f.  7.C.  lo.p.  545. 

La  Lune  e  fiant  au  T  aureau ,  ainfi  marqué  V .  qui  efl  terreflrè,  ^ 
froid,  fec,  mdancholique,faninin,noéliirnc,  Septentrfonnai ,  fi¬ 
xe,  fécondé  maifon  de  N  sms,  y  dqmeur  e  fon  troifiefine  iour  par  les 

Tüj 
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Plcïadcs ,  &  le  quatriefme  par  l’œil  outeftç  ,  eftarit  alors  froide  & 
humide,  domine  fur  le  coi  :  Eft  gouuerné  félon  les  vns  par  Ai- 
üf Atgnltür  modefou  Mifael,  ou  Chàdmicl.  Alors  la  purgation  &  faignée  font 
fargAtitn,  nuifibîes.  S  on  gouft  eft  aigre.  Hasfurtus  dit  douce  ,  vnpcuaftrin- 
BAifarm, géante.  Sa  couleur  verdaftre,  bîanch.eaftrc  ,  vn  peumeflée  de 
blanc..  S’il  tonne ,  c’eft  fertilité  aux  montagnes.  A  fouz  fey  les 
lieux  maritimes,  l’Aile  mineur,  Çypre,  Medc ,  Perle ,  Campanie, 
Rhetie,  Suilfe,  Lorraine,  Boulongne,  Senc,  Mantouc ,  Tarante, 
Parme,  SaLerne ,  Panerme ,  Capue ,  Veronnc.  Il  caufeles  mala¬ 
dies  du  col  &  gofier ,  comme  catharres ,  efcroüellgs ,  fquinancej, 
cholere  noire,  mais  temperée,  &  a  utres- 
La  Lune  e liant  au  ligne  de  Gemini ,  ainfi  marqué 11  eft  a  Sri  en, 
chaud,  (  autres  fcc,  )  humide,  mafeulin ,  diurne ,  S eptentrionnal, 
fécondé  maifon  de  Mercure.  Lecïnquiefmc  iour  eft  feche.  Lefi- 
xiefme  a  la  petite  Eftoille  fort  refplandilfante ,  laquelle ,  quoy  que 
temperée,  eft  contraire  aux remedes.  Le feptiefme  iourlesbras 
defditsGemeauxefthumide.  Ce  ligne  domine  fur  les  cfpaiiles& 
pargAth»  Eft  gouuernéepar  Ambriel  ouPanuch  En  iceluylapurga- 
ctr  fMgnhc  don  &  lâignée  font  indifférentes.  S’il  tonne menace  de  quantité 
de  pluyes  Se  grclles ,  quantité  de  fromcnt/&  légumes ,  de  reptiles, 
<8epeu  d’oyfeaux.  II  caufe  les  maladies  des  elpaulcs ,  bras  &  mains. 
Prefide  fur  Mantianc,  Sardagnë,  Arménie,  Cirenaïque,£rabant, 
Flandres,  Hircanic,  Lombardie, Marmonquc,  Angleterre, Viter-' 
be,  Verceil,  Nuremberg,  Louuain,Magonce,  Bruges,  Londres, 

Paris  jCordubc  ,  Egypte  inferieure.  Lafaueur  eft  très- douce  :  la 
«oulcur  variable. 


La  Lune  eftant  au  ligne  de  l'Efcrcuilfe,  ainfî  marqué  $  aquati¬ 
que,  froid,  humide,  flegmatique,  féminin,  no£urne,S  eptentrion- 
nal,  maifon  de  la  Lune,  eftncbuleufe  &  temperée,  gouuerne  la 
poidrine,  les  coftez,  les  poulmons ,  caufe  la  kpre ,  mal  aux  yeux, 
la  toux,  laphtifle,  pleurclie,  flegme.  Son  efprit  eft  Mare!  ou  Ga- 
ïurgAtiin  briel.  La  purgation  eft  profitable,  &  la  faignécindifferente,  hors 
[Bgnét.  mis  aux  mcommoditez  de  la  poidrire.  Eft  d’vn  gouft  acide  &fa- 
lé .  S'il  tonne ,  menace  de  forte  famii  e ,  d’emotions  populaires,  & 
gaftement  de  biens  par  plnyes,  &  fautcrelles.  Prefide  fur  la  Bcthi- 
nie ,  Frigie ,  Afrique , Carthage , Efcoffe ,  Grenade,  Comté  de 
Bcurgongne,  Irlande,  Zelande*  Conftantinople,Thunis,  Venife, 

Milan,  Gennes,  Luques,  Pife,  Magdebourg,  Berne. 

lé  îïBE£  marqué  guigné j  chaud, 
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f«C,  chplcté,-  mafculin ,  diiffttè,  maifon  du  Soleil,  ou  clic  demeure 
foaneufiefmeiourpar  l’œil  d’icciuyeft fcche;  le  dixièfine  pas  le 
frontoucol  eft  humide  :  levnziefine  par  les  cheueux  eft  tempes 
rce  :  le  douziefine  par  la  queue  cft  humide.  Prcficfe  fur  le  cœur, 
diafragme ,  foye  &  ratte.  Fait  les  fiéures  communes ,  à  caufe  du 
&ng,&peftilcntielIes&apofthernes.  Son  Efprit  eftVcrcbieiou 
Zadchiel.  La  purgation  &  la  faignée  font  nuifibles.  S’il  tonne, 
menace  ds  fedition  entre  Royaumes  &  populaires ,  mort  d’vn  €rja,^nfe- 
Grand,  &  cherté  de  viures.  Influe  fur  l’Icalie,  France,  ApuIée,Si- 
ciîe,  Bohcme,  Raucnne,  Prague,  Vlme, Mantouc ,  Cremone,  Si- 
raeufe.  Son  goufl  ou  faueur  cft  acide,  aigrelette,  amere,  piquai^ 
te.  Sa  couleur  iaune  rouge. 

La  Lune eftant  au  figne  de  la  Vierge,  ainfi  marqué.  tï]p  demeuré  <?# 

fon  treiziefme  iour  par  les  ailles  d’icelle,  ligne  ter  relire,  froid,  fcc, 
mclancholiquc,  féminin,  mailon  principale  de  M  creure.  Alors  cL 
le  cil  tempérée,  Sdequatorziefine  iour  par  l’cfpi  suffi  tempérée, 

SS/propre  pour  la  gucrifon  des  malades,  mais  non  pour  purgation  Tutgaftm 
ou  faignée.  Domine  fur  la  ratte,  ventre ,  collez  &  felfes.  S  on  Ef- 
prit  eftHamàel  ouChàiflel.  S’il  tonne  ,  menace  de  voîeries,  & 
mortalité  de  belles  à  quatre  pieds.  Son  influence  efl  fur  la  Grece, 

Acahie,  Crcte,  Mcfopotanie,  Aflîric,  Cilecie,  Athenes,Rhodes, 
Alexandrie,  Hicrufalem,Corinthe,T  arante,  Beneuent,  Egypte, 
félon  quclques-vps,  Ferrare,  Pauie,  Balle,  Paris,  Lyon ,  Tholofe. 

Son  goull  eft  aigrelet. 

LaLune  eftantàlaBalance,ainfimarqué>a»  acre,  chaud, humî-  & 

de ,  fanguin ,  mafculin,  diurne ,  maifon  principale  de  V enus ,  eft 
humide  ,  domine  fur  les  reins  &  colle  ,  caufe  fupprclfion  d’vrine, 
flux  de  fang  par  bas,  pierre  aux  reins ,  mal  aux  fciics,  &  parties. du 
bas  ventre,  &  obfcurité  aux  yeux.  Son  Efprit  eft  Zuriel  ou  Ra¬ 
phaël.  S’il  tonne,  prefage  fcchcrelTe  au  commencement  de  l’an¬ 
née,  d’humidité  fur  la  fin,  &  cherté  de  viures.  La  purgation  &  fai-  Targttnfr 
gnécfont  bonnes.  Soninfluencqcftfur  laBacEiané,  Gafpie,The-  f**g* tf: 
bes,  Troglodite ,  Ethiopie,  Tufcic ,  Auftric ,  Sauoye,  Dauphiné, 

■  Gante,  Plaifance,  Argenton, Spire, Vienne d’Auftrice,  Franc-  . 
fon ,  Aùgultc ,  Arles ,  Lisbonne.  Sa  faueur  ou  goull  eft  doux  :  la 
couleur  eft  verte  violette. 

La  Lunceftant  au  Scorpion,  ainfi  marqué  m  figné  aquatique,  ) 
froid,  humide,  flegmatique,  féminin,  nodurne,  maifon  principale 
aeMaucs,  en  fon  feiüefme  iour  và  par  les  cornes  ou  Corps  d’iceiuv. 
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eft  humide  :  &  de  mefine  Ton  dixfeptSc  dixhuiéUefmë  par  le  cœur, 
&  eft  feche:  le  dixneufîefmeva  par  la  queue, &  efl  humide.Prefîde 
fur  la  veffic  &  matrice ,  engendre  humidité  des  yeux ,  rongnes ti- 
gnes,  chancres ,  lepres , alopécies ,  &  difformes  maladies  au  vifa- 
ge,  &  par  tout  le  corps,  empoifonnemens  &  violences  de  Mede- 
ip#j ffttii»  cins  :  la  purgation  &:  faignee  font  profitables.  Son  Efprit  eftBar- 
ftigni f.  biel  ou  Rhafiel.  S’il  tonne,  prognoftique  peu  de  vendanges,  mor¬ 
talité  de  belles  à  quatre  pieds,  fans  laine ,  les  femmes  auorteront, 
les  vents  chauds  fouffleront.  Son  influence  cftpar  Syrie  ,  Cappa- 
doce,  Terre  des  Maures,  Cologne,  Bauieres ,  Trapezonce,  Saxe, 
Padouë,  V rbin ,  Brixic ,  Valence  en  Efpagne ,  Vienne  en  Dau¬ 
phiné.  Sa  faueur  eft  acide  ou  aigre; 

•H  La  Lune  eftant  au  Sagitaire,  ainfî  marqué  -B  ligne  igné, chaud, 

fec,.  cholérique,  mafeulin,  diurne,  maifonprincipale.de  Iupiter,efî 
humide.  ,  &  autres  difent  temperée  :  prefide  fur  les  euilfes ,  fclfes, 
&  leurs  maladies  fleures  prouenantes  de  fang,cheute  de  haut,  ma- 
'SurgAtion,  ladies  dyeux.  Son Elprit  eftAdrachiel  ouSeiouriac.  Lapurga-. 
tion  &  faignée  profi  tcnt.S  ’ il  tonne, plüfîeurs  peupless’cfpardront, 
plufieurs  feront  faifis  d’ennuis,  fbucis  Sitriftdies,  &lapefte  s’allu¬ 
mera  en  quelque  part.  Il  regarde  la  Tufcie  „  Efpagne,  l’Arabie 
heareufe, Portugal,  Hongrie,  Sclauome,  Volterre,  Mutine,  B u- 
de  jCafcouie ,  Narbonne ,  Auignon ,  Tolede.  Sa  faueur  eft  afpre: 
êcamere.- 

f  LaLunc  eftant  au  Capricorne,  ainfî  marqué  >>  ligne  tèrreftre, 

froid,  fec,  melan  c  holique ,  féminin ,  noâu'rne ,  fécondé  maifonde 
Saturne,  eft  humide,  &par  ledeuorant(GIutiens)efttemperéeî. 
domine  fur  les  genoüils,  caufe  la  lepre,  gales,  perte  de  parole  ,.fur- 
dité ou furdaftrie ,  fiéures ,  flux  defang  parlebas.  SonEfpriteft: 
furgAi'um,  AnaelouNiriel.  La  purgation  &  faigr.éc  i  uifent.  S’ il  tonne,  de- 
(mgnée,  nonce  quantité  de  pluy  es,  émotions  popuIaires,frayeurs  paniques,, 
&  vents  mal  fains.  Influe  fur  kMacedoine,  Tharce,  Indie,  Bran¬ 
debourg,  Ancône,  Tortonne,  A  uxbourg.  Confiance,  Ganc,Mc- 
'gas/urtHi  lincs.  Caufe  la  faueur  aigre.  Hasfurtus  dit  amere  pontique.  Sa 
couleur  eft  d’vn  noir  poudreux.  a 

**  LaLunceftant  auVerftau  ouAquarius,  ainfî  marqué  ligné 

aérien,  chaud,  humide,  flegmatique,  féminin ,  no&urne ,  fécondé 
maifon  de  S  aturne, Eftoile  d»e  fortur  e,Ia  Lune  alors  eft  temperéc, 
te  par  le  pauillon  ou  efpandeur  eft  feche,  regarde  ks  Ïambes  iuf- 
f  r-,  OT5  3UX  chenilles,  2c  ks  maladies  qui  y  prouiennent,  lamelan- 

cholic 
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cholic  noire,  ouuerture  des  veines  ,& douleur  aux  yeux.  SonEf- 

prit  eft  Cambiel  oulophiel.  La  purgation  &  faignée  efl  bonne.  fûrgàti»* 

y  il  tonne,  c’eftpluyes  commodes,  querelles  entre  domeftiques 

des  Grands ,  lesfruiâs  des  arbres  tomberont.  Regarde  Arabie, 

Ethiopie, Sarmacie,  Oxianc,Tartarie,Dannemarc,  Piedmont, 

Montferrat,  Pifaure.  La  faueur  eft  douce,  fa  couleur  verde  iauna- 

ftrepoudreufe. 

La  Lune  eftant  auxPoilfons,  ainfi  marque  )(  fignè  aquatique,  X 
froid  &  humide,  flegmatique,  féminin,  noéhirne,  fécondé  maifon 
de  Iupiter,  &  premier  puifeur,  eft  humide,  au  fécond  aufli  humi¬ 
de,  &  par  les  Poiftons  temperce,. domine  fur  les  pieds,  &  leurs  ma¬ 
ladies  font,  lepre,  galle,  par  alyfie,  podagre.  SonElpriteft  Ha- 
nael.  (  Et  detous  ces  Efprits,voy  Georges  Vénitien,  en  fon  Har-  Gtirgu 
inonie  du  Monde,  1. 5  .c.  7 .  p.  £5  o .  &  pour  fes  tonnerres  plufieurs 
en  tirent  prognoftic  par  chaque  mois  de  l’année  ,  5c  des  qua¬ 
tre  parties  du  Ciel,  Orient,  Occident,  Midy,  Septentrion,  &par 
chaque iour delafepmaine.)  La  purgation  eft  bonne,  &  la  fai-  purgdtion 
gnée indifférente.  Le  tonnerre  eft  à  craindre,  &  la  gelée,  lesfaignét. 
f  ruiéts  manqueront,  le  vin  abondera,  les  hommes  feront  malades, 
mais  peu  mouront.  Il  regardera  Lydie,  Licie,  Cilecie,  Pamphi- 
die,  Calabre,  Normandie,  Ratisbonne,  Rouen,  Compoftelle.Sa 
faneur  eft  aigre,  piquante,  falée ,  inftpide ,  fa  çouléur  eft  verde 
blanche. 

Ufaut  cependant  remarquer ,  Comme  a  efté  dit  cy  déliant ,  que  Nofe^ 
IesftationsdclaLunencfonttoufioursbien  marquées  aux  Alma¬ 
nachs,  mais  qu’il  faut  recourir  aux  Ephcmerides  :  car  elles  ne  font 
toufiours  de  mefme,  d’autant  qu’elle  ne  va  pas  toujours  par  mcfme 
chemin.  Faut  auffi  noter  que  quand  il  cft-cyaprés  parlé  desfou¬ 
dres, il  n’eft  pas  entendu  des  tonnerres  ny  cfclairs  extraordinaires, 
commeeftoientceuxduMontSinaï,  lorsqueDieu  donnafaLoy 
à  Moyfe,  ny  de  ceux  qui  aduindrer.t  à  la  pricre  de  Samuel,  1. 1 .  c.  j 
12.  verfetiS.  deSamuel,  mais  des  ordinaires. 

Plufieurs  anciens  &  modernes ,  parmy  kfquels  Mizaud ,  4. 

Clafe  de  fes  Ephemerides  ,  Petrus  Pittacus,  de  eltcttvmbus ,  ' 

■mmfiombns  Lunœ^  p.  19.  Flud,p,7ï4.  Ganiuet,  tnioiyJmicns  fiu**' 

- Mediconnn ,p,  174. remarquent  que  s’il  tonne  au  premier  iom^âu-  Gamuef, 
rant  que  la  Lune  eft  en  vn  ligne,  &  le  lendemain  s’il  tonne  aulîfla 
Lune  eftant  en  vn  autre  figne, le  fécond  ligne  emporte  le  premier, 
le  troifiefme  le  fécond, &ainfi  defuitc,  Et  d’autant  que  le  foudre 
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'  accompagné  fouucnc  le  tonnerre  ,  onaobfcrué  que  fi  ledit  foudre 
frappe  quelqu'vn  en  veillant ,  il  ferme  les  yeux  en  mourant  :  &  s’il 
eft  frappé  cftant  couché  fur  le  ventre,  iifetournefurlcdos  :&  au 
contr  aire,  &c’eftchofeaftfc  urée,  qu’aucun  n’eft  frappé  oa  battra 
du  foudre  qu’il  n’en  ait  elle  premièrement  esbranlé  &foufflé,  êc 
qu’aucun  n'en  eft  touché  qui  ait  veu  le  foudre ,  ou  ouy  le  tonnerre» 
Pmtcùtt.  Ec  toutesfois  Democrite  dit,que  ceux  qui  dorment  ne  font  i  a  niais 
frappez  du  foudre,  ny  du  tonnerre,  àcaufequecequi  ne  peut  ar- 
refter  le  feu  celefte  n'eft  point  foudroyé.  Or  cft-ii  que  le  corps  de 
l’homme  dormant  fe  lafdie,  &  deuient  rare  &  mol,  ayant  les  pores 
ouuerts,  l’efprit  defaillant,  &  l’abandonnant:  &pource  nepou- 
uant  ce  corps  endormy  refifter,  n’eft  point  retenu  ny  offenfé  par  le 
foudre,  comme  fait  le  corps  d’vn  homme  veillant  &  robufte,  plus 
ferré  &:  plus  plein  d’efprits,  qui  peut  eftre offenfé  par  ce  feu  du 
ftttJrt  Ciel.  x.es  Philofophes  difentle  foudre  eftre  vn  efprit  igné  ,  &  le 
quectÇ.  diftinguent  en  Prefter,  Typhon, S ceptos,  Pfolois,  Arges,  Ehcies, 
serre  <trd.  Ecnephias.  La  caufepourquoyvoyleanBaptifte  Bernard,  en  fon 
Semiumh,.t  Philojbfhu,  lettre  F.  p.  554.  où  il  dit  fa  nature  5t  cf- 
feél. 

g  tris.  Porta,  1.  4.  c.  20.  Ceeiejfis  PhyJiognomU ,  disque ceux  qui  nai£ 

fenc  durant  le  tremblement  de  terre  ,oulors  qu’il  tonne,  ou  peu  a- 
prés,  font  naturellement  craintifs  &  timides,  comme  fort  ceux 
3  nr  courts  aufli  qui  ont  les  bras  cdurts,coüards&  paoureux  :  car  c’eft  ligne  de 
« r  itngu  froideur ,  comme  les  bras  longs  ligne  de  chaleur  &  de  hardielfe. 
On  a  adioufté  aulïi  que  s’il  tonne  du  collé  d’Orient ,  prefage  eifu- 
fton  defang  >  fi  d’Occident ,  mortalité  &  pelle  tres-griefue  j  û  du 
Midy,  de  grande  mortalité  aux  Meridionnàux  3  £î  du  S  eptentrion, 

<de  grandeperte&ruined’hommes. 

Plulieurs  doéles  8c  expérimentez  Aftrologucs  8c  Médecins  ont 
obferué  qüe  toute  purgation  eft  plus  profitable,  lors  qu’elle  eft  for- 
silults.  tifiée  par  l’influence  des  Aftres,  8c  que  les£ilules  opèrent  plus, lors 
j \hafis.  que  la  Lune  eft  aux  Poilfons ,  (  8c  Rhafis  8c  autres  difent  que  lors 

qu'on  veut  fbmrpar  purgation  l’humeur  de  quelque  partieefloi- 
gnée,  comme  èft  la  telle ,  le  remede  laxatif  doit  eftre  en  confiftan- 
Femtl.  cedure,  comme  font  les  pilules.  EtFernel:,  !.  3.  Methodi,  c.  13. 
dit, que  les  pilules  doiuent  eftre  données  lors  qu’il  faut  purger  l’hu- 
midité.  Et  Crato,  au  Confeil  15 .  prend  garde  aux  confteüations, 
conionélionsScoppofitionsdelaLune.  )&  ’ ;  bfeuuage  àuScor- 
pion,  8c  les  vomitifs  aux  fignesruminans,  Mouton,  Jauteau,  ou 
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Capricorne.  Et  ce  n’eft  fans  caufe  qu’Hippocrate,  I.  de  aère, aqms,  iïifÿmai* 
é ■  loris,  5.2.30 .  &  prefque  en  tout  ce  liure ,  &  $ .  2 .  p.  15  3 . 1.  z .  tfe 
duU,  St  î.  4 .  § .  I.  p.  4^7 .  de  œcrbts  populartbus,  St  Galien ,  de  de-  C alita, 
fubitu  infrmcrum ,  exhortent  le  Médecin  à  F  eftudc  de  l’Agrono¬ 
mie,  eftant  icelle  comme  l’oeil  du  Médecin.  Car  comme  Ariftote,  nfrtt. 

Galien,  8t  autres  difent,  ce  monde  inferieur  eftregy  parle  fupe- 
rieur,  duquel  tous  les  animaux  dépendent.  Exemple.  Les  playes 
de  la  telle  gperiffent  plus  facilement  en  Auignon  qu’à  Paris,  à 
caufe  que  l’air  y  eft  plus  froid  &  humide ,  St  par  confequent  enne- 
my  deîateftç:  (Ptolomée,  enfaTablej.  de  l'Europe,  mctParis  vttlmét. 
au  climat  7.  &  5 .  parallèle,  4  9  .degrez,St  ftnizla  V ierge,(St  autres  . 
lemettentdimat^.&paralleleiî.  &Paris 47.'degrez, )St Aui- 
gnon  au  climats,  parallèle  4.8c  degré  4  5.  de  fes  Tables  G  eogra-  * 
phiqti  es,  vers  le  S  cptentrion,  )  &  en  Auignon  les  vie, eres  des  iam-  r Ut  res  du 
bcsgueriftent  difficilement,  à  caufe  que  l’air  n’y  eft  fi  froid  &  hu rd***bes. 
midcÿcomme remarque  Cauliat, de mefme Fallope,  c.  11.de vise-,  cauliat . 
ribus,  p.  <?73.  Tellement  que  les  playes  de  la  tcfle  gu  en  fient  plu  s  Faille. 
facilement  en  Auignon ,  Scelles  des  iambes  à  Paris ,  pource  que 
l’air  condanfe  par  fa  conftitution  les  humeurs,  &  les  rend  moins 
Huants.  Et Amatus  Lufitanus, centurie^. curation  100.  dit, qu'à 
FlorenceSt  Boulongne  les  playes  de  la  tefte  font  difficilement  gué¬ 
ries,  mais  facilement  à  Ragoufe:  notant  auffi  que  lors  que  la  Lune 
eft  auec  les  figues  terreftres,  marquez  cydeuant,  lesvlceres  & 
corps  font  plus  fecs ,  &  aux  aumides  plus  humides,  d’autant  que 
l’homme  fympathife  auec  les  douze  fignes  du  Zodiaque  ,  defquels 
on  marque  trois  chauds  8t  fecs ,  qui  font  le  Mouton ,  Gemeaux  St  Ttiplnu 
Lyon,  cœur,foye  Sttefticules;  trois  froids, Efcreuifte ,  Taureau  St  u\ • 
Vierge,  inteftins,  ve.flie St diafragmej  trois  humides ,  Scorpion, 

Verfeau  &  Poiftons ,  cerueau,  eftomach  &  poulmon;  trois  fecs, 
Capricorne ,  Sagitaire,  Balance,  rate,  fiel  St  reins.  Etc’eft  ce  qu’¬ 
on  nomme  triplicitez ,  defquelles  Arnaud ,  c.  4. de  iudicijs  Ajiro -  ^t,„âUd. 
nomU,  dit,  la  première  triplicité  eft  chaude Stfethe,  Sta  leMou- 
ton,  le  Lyon  &  le  Sagitaire,  (il  différé  du  precedent,  )  regarde 
1  Orient,  la  cholere  &  la  iaunifle  :  la  fécondé  eft  froide  St  feche ,  & 
*leTaureau,la  Vierge  &  le  Capricorne  ,  le  Septentrion  ,.lame- 
lancholie  St  la  deerepitude  :  la  troifiefme  eft  cha udc  St  humide ,  St 
aies  Gemeaux,  la  Balance  8t  le  Verfeau ,  regarde  le  Méridien ,  le 
fanguin  &  l’adolefcence  :  la  quatriefme  eft  froide  8t  humide ,  St  a 
l  Efcrciiiffç ,  le  Scorpion  St  les  Poiftons  3 1  Occident ,  le  ftegmeSe 

. y  y  ; 
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Lave,  en  la  vieillefle.  Et  à  l’aphorifinc  7.  col.  $66.  ParaboU 'medictitionîsf 
fts  <}ud-  dit,  Que  U  Lune  au  premier  quadrateft  chaude  &  humide:  au  fc® 
s(r*tt  f»’.  cond  chaude  Scfeche  :  au  troifiefme  froide  &  humide  :  &  auqua® 
elle  eft,  triefme  froide  Scfcche.  Ce  qui  s’entend  fuiuant  l’irradiation  du 
Soleil  :  car  clic  eft  toujours  froide  &  humide  de  loy. 
iff'-tt  des  Saturnedonné  la  faculté  de  ratiociner  Se  difeerner ,  Jupiter  la 
r lunettes,  magnanimité.  Mars  la  cholere  &  le  courage,  le  Soleil  le  fçauoir  & 
la  mémoire,  Venus  la  concupiffance  &le  ddîr,  Mercure  la  ioyefe 
le  plaiflr .  La  L  une  eft  la  racine  de  toutes  Igs  facilitez  naturelle,  ve . 
getatiue,  &  autres.  Le  Soleil  eftant  au  Mouton  eft  chaud  &  humi  ¬ 
de,  &  eft  dit  le  principe  de  vie.  Et  pouree  que  la"vie  eft  en  la  tefte- 
à  ccftc  caufe  on  attribué  la  tefte  de  l’homme  au  Mo-utOn. 

Les  wre  Ta  Lune  croiftant  iiifques  à  ce  quelle  foie  demie  pleine,  eft 
quartiers  chaude  &  humide ,  &  alors  on  peut  faigner  -los  fangums  :  Eftant 
de  ta  Lune  touteplcine ,  les  cholerés  :  Eftant  decreuc  àdemy-eit  froide,  les 
f»ur  fai-  flegmatique-  &toute  dccrcuë  pour  fe  ion  dre  au  Soleil  eft  entie- 
gner  les  renient  froide  pour  faigner  les  mdanchohques  :  car  en  et  s  temps, 
quatre  h»-  ces  humeurs  dominent  le  plus  :  &  citant  iointe  au  Soleil  efttres- 
rnturs.  hUmidC ,  &:  engendre  corruption.  En  fon  premier  qùadrat  ref- 
fembie  à  l’air,  chaud  &  humide  :  au  fécond,  au  feu  chaud  &fec: 
au  tiers,  à  la  terre,  froide  ôcfcche  :  auquart,  à  l'eau,  froide &hu» 
mide. 

rline ,  de  Pline  dit  que  la  Lune  en  noftre  hemifphere ,  eftant  en  conion® 

U  Lune,  dion ,  eft  fort  chaudeTEfté ,  &  froide  l’Hyuer  :  au  contraire ,  la 
pleine  Lune  eftfroide  en  Elbe,  &  chaude  en  Hyuer,  pouree  qu’en 
Efté  la  Lune  houuelle ,  fuiuant  le  cours  du  Soleil ,  qui  eft  lors  prés 
de  nous,  pour  entrer  en  coniondion,  eft  comme  enflammée  du  feu 
d’icçiuy,  quelle  reçoit  de  prés:  Siparainfi  eftchaude,cftantnou- 
ucîle.en  Efté.,  comme  au  contraire  elle  eft  froide  en  Hyuer,  eftant 
en  coiiiondion, pouree  qu’elle  eft  elloignée  de  nous  :  comme  auifi 
eft  le  Soleil,  qui  eft  en  ce  temps  vers  le  tropique  de  Capricorne. 
Au  contraire,  la  pleine  Luned’Efté  eft  loing  de  nous,  comme 
eftant  oppoftteau  Soleil  qui  cftlors prés  de  nous  :  &  par  ainfl  faut 
conclure  qu’elle  eft  froide  au  regard  de  noftre  climat  :  mais  la 
pleine  Lune  d’Hyuer,  comme  eftant  noftre  voifine,  &faifantfes 
pourmenades  au  cercle  cftiual  du  Soleil,  temperc  &  modéré  ordi® 
naircmentla  rigueur dufroid  enHyuer.  Ven  donc  que  la  pleine 
Lune  d  Hyuer  eft  ordinairement  froide,  &c  chargée  derofée  ttx 
Efté,  ce  n’eft  de  merueiîlc,  fi  elle  fait  congeler  les  bruines  qui  tom- 
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berît  en  ce  temps  là,  comme  dit  ledit  Pline,  1. 1 8 .  c.  2  8.  Pline  '. 

Galien ,  [.de prognofi.  de  decubitrt  infirmorum ,  C.4.  dit,  Que  Gtllen, 
ceux  qui  font  plus  trauaillez  en  leurs  maladies  la  nui&que  leiour, 

•c’eft  à  caufe  que  la  Lune  eft  plus  froide  &  humide,  c’cft  à  dire,  de - 
inonftre  plus  fa  froideur^  humidité  la  nui# ,  &  le  font  plus  lors 
que  la  Lune  faitfon  cours,  &  eft  au  ligne  du  Cancer,  qui  eft  froid, 
humide,  &  noéturne  comme  la  Lune.  On  remarque  auffi  que 
l’enfant  eonceu  ao  temps  de  la  nouuelle  Lune ,  ou  pleine ,  ou  pre-  Ctnce* 
mier,  ou  dernier  quartier ,  prend  fanaifiance  en  temps  femblabie,  f 
Sefaifor.  de  la  Lune,  ou  enuiron ,  tant  elle  fymbolife  &  s'accorde 
auec  le  fexe féminin,  &  que  les  femmes  qui  s’accouchent  enuiro’n 
le  croiftre  de  la  Lune,  d’autant  qu’alors' elle  reçoit  force  &  lumiè¬ 
re  du  Soleil,  &  par  confequent  elle  agit  plus  vigoureufement  fur 
Iecorps  :  car  elle  agit  fur  iceux  communément  félon  la  clarté  & 
lumière  qa’ellereçoit  du  Soleil:  Se  les  cnfâns  nais  ou  engendrez 
quand  il  n’y  a  point  de  Lune  font  maladifs,  foibles,  langinflans, 
anéantis,  &  de  petite  durée;  que  s’ils  viuent  font  idiots ,  &  mai  fa¬ 
çonnez,  cam  vu  corps,  que  de  l’efprit. 

L’expérience  a  encores  appris  qu’il  ne  faut  mettre  le  fer  auic 
membres  malades,  lorsqu’ils  font  regis  par  leurs  fignes  particu¬ 
liers,  &  qu’au  contraireles  malades  doiuenc  eftre  traittez,  lorsque 
la  Lune  eft  au  propre  figue  de  chaque  membre  malade. 

Ferrier,  1  .de  dubus  erstuorum ;Flud,  c.  2.p.  m.  traitté  1.  §. 
î.  6 .  Microcofmt  externi  h  arma  ma ,  ont  obferué  que  Saturne  qui  F^,de 
■  eft  froid,  fec  &  malucillant,  engendre  les  fiéures  quartes,  lésion-  S4tN™e'rt 
gués,  les  quotidiennes ,  le  phtiûs ,  crachement  de  fang,  lepre ,  & 
autres  faletez  du  cuir,  prouenant  des  humeurs  pourris,  laies*  & 
noirs  ,1’alopecie ,  l’ophiafe ,  l’incube ,  l’epilepfie ,  prefque  toutes 
les  formes  de  melancholie,  la  lurdité,  difficulté  de  refpirer,  l’appe- 
tit  canin,  le  degouft  ou  pica  des  femmes  greffes ,  robftruélion  du 
foye&delaratte,  la  cachexie,  l’hydropifie,  le  flux  de  ventre  cn- 
uieilly,  la  colique  venteufe  &  pituiteufe,  les  hémorroïdes  douiou- 
reufes,  la  pierre  dans  la  veflîe,  la  hargne,  la  dureté &fuffocation 
de  la  matrice,  la  mole,  podagre,  chiragre  ,fciatique,  procéda  11$ 
des  humeurs  froids ,  les  varices  &  femblables ,  engendrées  d’hu¬ 
meurs  crafles  ,  melancholiqucs  &  venteux  ,  &  qui  durent  long 
temps  ,1a  paralyfie  vniuerfelle ,  dite  arthrite,  le  tabes,  l’i&ericie 
noire,  l’incommodité  de  la  langue,  des  bras ,  delaveffie,  le  car  cer 
des  inteftins,  l’iliaque  paflion,  les  cors  des  pieds  ,&le  polipe.  Ce 
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ytMtUv  qui  cft  encorês  confirmé  par  Abdelazy ,  qui  dit  ,  Saturne  prefidé 
fur  les  maladies flegmatiques,  melancholiquesjvifqqeufes,  aigues 
luhgwt.  &  congelé  es.  Et  I  ndagine,  c.  4 .  f.  42 .  de  fa  Chiromancc ,  adiou-  - 
lj  cr7,jfte,'&  furtoutabfcezou  apoftheme.  Ce  Planettccft  froidnatu- 
wuUdses  rêllçment ,  &  fec  &  humide  par  fois  :  fa  faucur  cil  douce ,  fa  cou- 
fy.  leurrouge,  blanche,  verdaftre,  de  couleur  d'azur  &  d’eau,  &  fa' 
inaifbneftleslumeaux& Vierge,  comme  ja a  efté  dit,  & efibe- 
fo in  de  redire ,  &  pour  caufe ,  fcc ,  terreftr  e ,  mafeulin ,  diurne,  in¬ 
fortune  ,nuifible,  melancholique  :  fonEfpric  eft  Ophiel  ouAra- 
Vinctu:.  trou.  Et  Georgius  Venctus,  de  Harmoma,  mttndi,  dit,  A  Saturne 
prcfideKarpiel,  qui  fignifièforce,  ou  le  Genie delachoiere,  & 
ÇttUen.  donnevne  ferme  Scflable  prudence.  Galien traitte  dececyfort 
Jj tir/,  au  long,  de  decubitn  infirmorum ,  paraphrafé  par  Fabry ,  dit  cy  de- 

liant.  Note  que  les  maladies  Martiales  &  Solaires  nefe  font  pas 
toufiours  l’Efté ,  ny  les  Saturniennes  &  Mercuriales  l’Automne,, 
ny  les  Saturniennes  &  Lunaires  l’Hyuer ,  ny  les  Solaires  &  Iouia- 
îcs  au  Printemps,  mais  félon  la  variété  &  conftitution  de  l’air, 
CmfintU  comme  remarque  Campanclla,  1. 4.  c.  10.  p.  22  3.  &  1  5.  c.  3,  ar- 
U.  cicle  1 .  &  fuiuans,  où  il  traitte  des  hommes  &  leurs  parties,  des  ma¬ 

ladies  ,  des  animaux ,  pierres ,  plantes,  métaux,  couleurs,  faneurs, 
odeurs,  aages,  &  autres  gouuernez  par  chaque  Planette. 

Tp  (r  les  A  lupiter  on  attribué  les  douleurs  de  tefle&poidrinc,  par  fa- \ 
màUdta.  bondancedufâng,  les  fiéures  dites  fynoches  putrides,  toutes  fle¬ 
ures,  diarrhées,  efquinances,  inflammations  de  la  ccîumellc,p!etf- 
refic,  perineumonie ,  conuulfion,  apoplexiepar  plénitude,  fle- 
gmon,  inflammation  de  foye,  toutes  tumeurs,  tant  intérieures, 
qu  extérieures ,  &  toutes  maladies  prouenantes  de  fang  Iupiter 
♦  eft  chaud  naturellement,  &  humidepar  propriété ,  aérien ,  mafai-  ' 

lin,  diurne, fortune inaj eur  ,languin ,  domine  furies  chofes  dou-t 
ces  :  fon Efprit  eft  Iophiel,  autres Bethor  ou  Zadciel,  Genie  de  I 11- 
fiiee,  &  donne  droiéte  Iuftice  :  fa  maifoneflia  vnziefme,  Sagitai- 
re  &  Pifccs, 

3»  cries  A  Mars  on  attribuëla  pefic,  les  fiéures  tierces,  continués  &ar- 

tmltdies.  dentés,  l’hemicranie,  les  douleurs  de  telle  vcïians  de  labile,  la  fre- 
ncfic,  manie,  hémorragie.,  hemoptois ,  cholere ,  iâericie ,  diffen- 
teric,  nefrite,  exanthèmes,  taches  de  petite  verole,  cancers,  fiflu- 
Ics ,  herpes ,  frondes,  carbonclcs ,  &  aurres  qui  prouiennent  de  la 
fjitgts  bile  &  du  fang  bruflé,  &  par  quelques  vns,  comme  Georges  Ve- 
rtnnïtn .  nitien,!.^,  c,a8.p.  148,  de  l’Harmonie  du  Monde,  la  leprc.Mars 


DE  LA'  SAIGNEE; 

cft  chaud  èc  fec,  igné, mafculin,  diurne,  infortune  mineur, cKoIcre, 1 
doinincfurlesPoiffons&chofcsamcres:  fon  Efpric  cft  Samaef»  1 
autres  Phuleg,  Kamad  :  fon  Génie  de  fubfiftance  donne  vne  con¬ 
fiante  force  &puiflancc:f»maifon  cft  &  fixicfmc,  à  fçauoir,  le 
Scorpion  Sde  Mouton. 

Au  Soleil  on  attribue  les  defluxions  chaudes  fur  les  yeux  &fur!e  ^ 
vifage,  la  palpitation  du  cœur,  la  cardiaque,  les  ficurcs  lentes, cor*» 
sinucs,  les  douleurs  de  tefte  procédantes  ou  des  clprits,  ou  de  l’hu¬ 
meur  cfchaulfé,  déclinant  de  l’ardeur  de  Mars ,  la  douleur  d’efto- 
mach,  fente  des  pieds.  Le  Soleil  eft  chaud  6c  fec,  diurne,  fortune 
par  *  &  à infortune  par  &>  a  cholere ,  tempérament  s  Michael 
prefïde  fur  luy ,  Raphaël  G  enie  de  Médecine ,  donne  vnc  ardente 
charité  &  amour  :  &  les  Hébreux  l’intcrprctent  Médecine  ou  Mé¬ 
decin  de  Dieu.  Samaifoneftlaneufîcfmc,àfpauoirlc  Lyon  :  fon 
go'ift  cft  piquant,  fa  couleur  rouge. 

A  Venus  on  attribue  les  abfccz  mois,  pâlies,  edemc's,  fiftulcs,  ç  (rfit 
fatyriafe,  priapifmc,  gonorrhée,  imagination  d’amour , la  foiblef-  maladim 
féaux  Dames, la  grofleveroic,&:  les  autres  maladies  qui  la  fuiuent, 
la  difficulté  d’accoucher,  foiblelTcd'eftomach,  6c  autres  incom- 
moditez  qui  procèdent  de  l’yuronghcrie  6c  gourmandife.  Venus 
eft  froide  6c  humide,  féminin,  no&urne, fortune  mineur,  flegmati¬ 
que  au  tempérament  :  Prclîde  fur  les  chofcs  graffes  :  Ion  Efprit  eft 
A  racl, autres Hagith.  Honicl,  Geniedcrichcffes,oufuffifancc, 

&  donne  vne  douce  cfpeiance  :  fa  rnailbn  cft  la  cinquiefmc,  à  fça- 
uoir  le  T aurcau  &  la  Balance,  de  faueur  douce,  infipidc,  fa  couleur 
blanche,  verdaftre. 

A  Mercure  on  approprie  l’cpileplie,  l’ethar  gic,  begayement ,  a-  5  trfï* 
bondanec  de  faliuc  à  la  bouche,  vertigo,  agitation  d’elprir,  prefque  maUditu 
femblableà  la  folie,  latouxfeche,  difficulté  de  parler,  les  mules 
au  talon,  efcorcheures ,  furditez  &fîfflcmens ,  fentes  &  pullules 
auxleures,  douleurs  de  dents ,  iaunilf^,  cogitations  6c  inquiétudes 
del’cfprit,  &  généralement  tout  cc  qui  trauaille  par  interuale,  & 
dont  la  cauTe  eft  cachée.  Mercure  eft  fec ,  changeant;,  indiffèrent, 
melancholiquc,  auec  aduftion  :  fon  Efpric  eft  Raphaël,  Michael 
Génie,  qui  ftgnjfte  qui  cft  comme  Dieu,  donne  vne  foy  perma¬ 
nente  :  fa  maifoneft  la  première,  à  fçauoir  la  Vierge. 

A  la  Lune  on  attribue  rcpileplîe,idericie,  hydropilîë  faitede  Ce rfi» 
pituite  &  de  vents  participans  aucc  humeurs  fer  eux  auccSaturne,  «aW/M, 
à  caufe  de  fa  duree ,  l’apoplexie ,  paralyfie,  l’ethargic ,  coma,  cato* 
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che,  cata!ypfis,qui  font  maladies  endormantes, conuulfions3trèm^ 
blemens,  catharres,  pefanteur  de  telle,  &  toutes  diflilations ,  tou¬ 
tes  maladies  des  yeux,  prouenantesdecaufcs  froides  &  humides, 
de  froideur  &  imbécillité  d’eûomadi,Ja.  diarrhée,  lienterie,  les 
vers,  les  fiflulcs,  edemies,  relaxations,  dureté  de  ratte,  flux  immo¬ 
déré,  arrefl  de  purgation  des  femmes,  elcroüelles,  &  gcncralc- 
&‘tt.  ment  tout  ce  qui  reçoit  auec  fa  froideur  l’humidité -.Notant  qu’en 

pleine  Lune  les  corps  font  plus  humides  &  plus- fubieds  à  corru¬ 
ption,  &  la  nuideft ;  plus  tiede&dangercufc.  LaLune  efl  froid.?, 
humide,  féminine,  nodurne,  bonne  fortune  par  *  A  infortunée 
cr*  □  S  flegmatique.  Gabriel  la  domine,  Gcnie  de  puiffancc  & 
force,  donne  vnc tempérance  modérée  ,  (non  quelle  donnexc 
quedeffus,  mais  difpofe  les  corps.  Que  le  curieux  voye-jouncc 
Carafferes  chapitre,  & trouuant les  caraderes fuiuans ,  fçache  qu’iisfîgni- 
Icsaftcüi,  ficntlcs  afpeds,  comme  o-  coniondion ,  8  oppofition,  À  trinc,  a 
quartile,  *  fextile ,  Q  telle  du  Dragon ,  y  queue  du  Dragon  :  )  fa 
maifon  eflla  troifiefme,  qui  efl  le  Cancer. 

I’ay  donc  marqué  la  plus  grande  partie  des  maladies,. lesquelles 
félon  les  plus  dodes,  font  caufées  par  les  Aftres  ou  Planettcs. 
Voyons  à  prefent  le  moyen  de  les  guarir.  Pour  à  quoy  paruenir,  fé¬ 
lon  les  mefmes  Aflrologues ,  il  efl  neceflaire  de  prendre  garde, 
\xUtU\i  (  comme  dit  Abdclazi,  dijferëntia  tertio,  de  amicitia,  &  odio  PU- 
nttorum  )  au  Planctte  quia  engendré  le  mal ,  a uqucl no u^v oulon s 
pouruoir,&  pour  ce  faire  nous  nous  féru  irons  des  remedes-contrai- 
res,&  cueillis  en  Agnes  contraires,  &  heures  dominées  par  iceux 
fignes  contraires.  Exemple.  Vnc  maladie  feprefente,  caufée  par 
Iupiter ,  les  remedes  feront  cueillis  &  compofezau  temps  que  fon 
ennemy  regue,  qui  efl  Mars,  mais  non  de  fes  amys ,  qui  font  la  Lu¬ 
ne,  Mercure,  Venus  &  Saturne^ 

Si  la  maladie  efl  caufée  par  Mars,  fes  ennemis  fonte  G  %-  u 
fes  amys  font  g . 

S i  par  le  Soleil,  fes  ennemis  font  o*  £  C . fes  amysfont  -ifi  ,g .  ' 

Si  par  Venus,  fon  ennemy  cil  -5.  fes  amys  font  jÇS;.0  C  5  <**. 
Sipar  M'crcure,  fôn  ennemy  efl  o*.  fes  amys  font  ip  g  jj. 
SipariaLune, fesennemtéfont  & fesamysfont  Tp  g  f?. 

Si- par  Saturne,  fes  ennemis  font  o*  fesamysfont  ip  0  C. 

Or  ces  amitié z&  mimitiez  font  dites  pour;noftrcefgard,  en  ce 

ÿturyuy.  que  bénignes,  pource  que  modérément  clics  nous  efehauffent  5 { 
humcdentjtellcs  font  ip  g  .£  Q  &  les  nuifibles  au  con.trair€jÇom- 
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mcfont  fi  o*  £3  queue  de  dragon,  parmy  jefquellesle  ©  prend 
Je  milieu,  comm&Roy,  duquel  les  autres  Planâtes  dépendent. 
Pour  le  regard  de  $  fetrouuantauec  les  bénins,  il  eft  tel,  &aucc 
lesnuifibles  auffitel.  Ce  que  les  Egyptiens  ont  cogncu,  par  reue- 
nement  de  iour  à  autre,  aux  malades,  plyftoft  qù’autrement  :  dc- 
quoyilsontefté  tres-diligens  obfcruatcurs ,  notant  qu’vn  bon  fe 
trouuant  auec  vn  bon,fa  bonté  eft  augmentée ,  &  vu  mauuais  par 
vn  mauuais. 

Pour  bien  entendre  cccy ,  il  faut  fçauoir  à  quelle  heure  du  iour 
Jes  amis  ou  ennemis  de  la  Planctte,  cauiant  le  mal  propofé ,  demi» 
ne,  à  fin  que  le  rcmede  propre  foit  ou  cueilJy  ou  compofé.  Exem¬ 
ple.  La  maladie  cft  venereïque  ,  fes  rernedes  contraires  feront 
compofez,  cueillis  &  appliquez  aux  heur  es  que  fes  ennemis  domi¬ 
nent,  qui  font  les  marquez  cy  dcfïus,&  mis  en  la  Table  fuiuante:dc 
laquelle  le  Médecin,  Chirurgien  &Appothiquaire,  voire  les  gar¬ 
des  des  malades,  fc  pourront  feruir,  veu  que  la  difficulté  n’y  eft  pas 
.  grande;  car  commençant  en  tout  temps  de  prendre,  l’entrée  du 
iour  à  fix  heures  du  matin ,  &  iufques  aux  mefimes  fix  heures  du 
lendemain,  ontrouuera  vingt-quatre  heures.  Que  fi  on  veut  com- 
mencerparleiourduDimançheàfix  heures  dû-matin ,  ontrôuuc- 
ra  que  la  première  Planetteduditiour  eft  leSoleil,  à  la  feptiefme 
fuiuante  eft  Venus,  la  hui&icfme  eft  Mercure ,  la  neufiefmc  la  Lu¬ 
ne,  &ainfi  de  fuite, les  heures  auant  midy  :  &  la  première  d’icelles 
cft  dite  mafeuline,  la  fécondé  féminine,  la  tierce  mafculine,  la 
quarte  féminine,  fkainfi  de  fuite.  Quelqucs-vns  commencent  de 
compter  le  iour  quand  leSoleil  fe.  couche  ,  comme  le  Dimanche 
par  le  S  amedy  ati  loir  :  les  autres  par  le  midy,  les  autres  parla  mi- 
nuiâ,  maislaplusgrandeparticparla  fixicime  heure  du  matin  de 
chaque  iour.  Les  Hebrieux  commencent  le  iour  naturel  parleSo- 
leil  couchant,  pource  que  la  nuid  a  précédé  le  iour ,  &  les  tenebres 
la  lumière,  comme  il  cft  dit  au  c.  i.  de  laGencfc,  que  lé  iour  fut Gtnrf*i 
fait  du  foir  &  d u  matin. 

Pource  que  i’auois  fait  imprimer  la  Table  fuiuante  pourl’im- 
preffion  precedente  en  latin,  i’ay  eftimé  ne  la  charger  pas  en  fi  an- 
cois,  pourçc  aufiiquc  le  peuple  pour  lequel  i’ay  fait  ce  Traitté  en; 
fraeçois,  pour  la  plus  grande  partie,  neprendroitpas  la  peine  de 
s’irilruireàlSntelligenced’îcelle,  &  que  les  curieux prendroient 
plaifir  à  ccftc  cognoiftaric  e ,  &  l'enter,  droknt  facilement  en  latin  ; 
«OïïimeaufrilaTablcqu’AdîicnAkinan,  dede  Médecin  dePa» 
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ris,  fur  Tes  Commentaires  du  liurc  de  aère  y  aquis  &  loch  4‘Hip* 
pocracej'an  15  57.  imprimé  à  Paris  la  mefme  -année,  apudÆgh 
dium  Gerhi»um,  fub  infignt  Sj>ei,propè  Collegium  Camerafence ,  at¬ 
tirée  de  Pcolcméc. 

TABVLA  DOMJN ATIONIS  SPIRlTVfM  SVPER 
'unamquawque  h  Qram  die/  &  no  dit  s  ,  vt  facilius  contenta  in 
pag.ps-  ois  fanguinis  mtfiiont  intelligantur « 

Hvrœ  ante  Meridicm. 


Doniinica.  Lunæ.  Marris.  Mercurij.  IoBis.Veneris.  Saturnû 


Horæ. 

Di  es. 

Dies. 

Dics. 

Dics. 

Dics. 

Dics* 

Dies. 

1 

O 

C  * 

0*  <* 

£  * 

TP  6 

§  * 

T?  6 

s 

z 

?  7 

fi  7 

O  7 

C  7 

*  7 

5  7 

TP  7 

2 

3 

.,£  8 

Tp  8 

?  8 

fi  8 

O  8 

C  8 

,  0*  8 

3 

4 

C  9 

^  9 

2  ? 

TP  9 

?  9 

fi  9 

O  9 

4 

5 

fi 

O  10 

C  10 

IO 

£  10 

TP  IO 

?  10 

5 

6 

TP  H 

?  n 

T?  I  l 

O  II 

C  n 

<y»  II 

£  Il 

6 

7 

-o*  12 

£  12 

Tfi  12 

?  12 

fi  12 

©  22 

C  12 

7 

H  or*  p  0 fi  Mendiern, 


S 

G  1 

Ci 

0*  I 

£  1 

V  « 

?  * 

fi  * 

g 

9 

O 

T?  2 

O  2 

C  2 

cr»  2 

£2 

TP  2 

P 

Xo 

£  5 

^  3 

?  3 

t y  3 

©3 

C  J 

3 

10 

XI 

C  4 

Or»  4 

£  4 

TP.  4 

?  4 

fi  4 

©  4 

11 

X2 

■5  5 

G  5 

C  5 

0»  5- 

S  5 

V  5 

?  5 

12 

*3 

6 

?  CT 

T)  6 

©  6 

C  6 

0*  6 

£  6 

13 

14 

°*  7 

£  7 

V  7 

?  7 

T>  7 

©  7 

€  7 

H 

KJ 

O  8 

C  8 

0»  8 

£  8 

TP  8 

?  8 

fi  8 

iJ 

x6 

S  ? 

fi  'P 

©  9 

C  5» 

o*  9 

£  9 

#  P 

lS 

*7 

£  10 

#  IQ 

$  10 

fi  10 

©  lo 

C  10 

0»  10 

!7 

ï8 

C  U 

?  U 

£  11 

TP’ll- 

?  Il 

fi  n 

©  11 

18 

1 9 

fi  12 

O  12 

C  12  cr»  12  £  12 

H  or*  pofi  medtem  nodiem . 

TP  12 

?  12 

i9 

20 

TP  I 

?  I 

fi  1 

©  I 

C  1 

0*  I 

£  i 

20 

SI 

o*  2 

£  2 

#  2 

?  2 

fi  2 

"©  2 

C  2 

2 1 

22 

0  3 

C  3 

.0»  s 

2  3 

V  3 

?  3 

fi  3 

2« 

*3 

?  4 

fi  4 

©  4 

C  4 

0»  4 

2  4 

TP  4 

23 

.34 

ï  5 

TP  5 

?'  $ 

S  1 

©r 

C  5 

o*5 

24 

DE  LA  SAIGNEE.  i6y 

Do&rina  antiquorum  Aftrologomm  de  Spirituum  fupraPlahêtas  dominiez 

t  Orifel frœefl  Saturno ,regnabat primo  <inno  mundi  ,14.  die  Marti/ , ed an- 
numvfque  344.menfib.  4. 

2  Anael ',  Veneri,  regnauit  ab  anno  344.  menf  4.  hoc  efl  2  4.  die  lunij , 

3  Zatbariel ',  Ioui,  regnauit  a  b  Anne  7 08 .  menftb.oBo,  hoc  efi  24.  die  Ociobhs 

4  Raphaël,  Mercurio,  regnauit  ab  anno  1063.  24.  die  Fcbruarij. 

4  Samael,  Marti,  regnauit  ab  anno  1417.  26.  lunij ,  diluuium  vniuerfale, 
anno  16 46 .  fecundum  Genefim,fed  fo:  Interprétés ,  dr  ifiderus  &  Beda, 
•volunt  fuijfc  2242.  fub  G  abriele -,  qued  verius  videtur  Tritemeo, 

d  Gabriel,  Luna,  regnauit  ab  anno  177t.  20.  die  oBobris. 

7  Michael,  Soli,  regnauit  ab  anno  2126.  24.  Februarij  ,deinde  Or ï fiel ,  &  fc 
lit  fupra  ad  confumptionem  *ufque  mundi. 

Sequitur  tempus  Idoneum ,  tum  purgandi5  tùm  phlebotcmandis  Set, 


Purgatio.  Phlebotomia.  Partes  corporis.  Spiritus  Planetarum. 

1  y  indiferens.  bona.  praefl  capiti,  faciès  Malchidael. 

2  Si  mala.  mala.  Collo  A  fa0  dsl. 

3  xr  indiferens.  indiferens,  Humeris,brachijs  AmbneL 

4  (4,  bona,  indiferens.  PeBori ,  cofis  pulmonib.  ftoma- 

cho  lacertis  Martel. 

5  Q  mala. .  mala.  Cerd.dtafr.  hepat.fplen.  dorfo  Verchiel , 

6  regmala,.  mala.  Splen.  ventr.  coji.  natib.intefi. 

fondo  flomac.  HamaeL 

7  t£t bona .  bona..  Rentb.later.nat.fœntorib.  Zuriel. 

S  n\_ bona,.  bona.  _  Vefca,vteri,  génital, uulua  Barbiel. 

p  i&bona.  bona.  tibijs,crurtb.  ad  malle  olos'vj que  Cambiel. 

se  "p  bona.  bona ,  fœmonb.  atepue  fub  ingu  imbus  Adrachtel. 

Jiîssmala.  mala .  Gcnubus.  H  anael. 

s  2  Xbona,  indiferens.  Pedibus.  Bar  chie  l ’ . 

Triplicitates  funt  quatuor» 


j  yQW  Orient. cdid.ficc. ignis, bilis. 

2  M  >  Merid.terra^melanchol. 

3  sx  s»  Occid.  aër,fanguis. 


^4  .  T  R  A  I  T  T  r 

aie.  nus ,  Lprognof  .  de  decubitu infirmorUna ,  c, I. p.  13.  AitquodSd 
furn'us  frdeft  Hspatt  (fi  carriiofiart -parti  fiomach*. 

Jupiter,  ventri  vmbilico 

Mars ,fanguini fia  ent,  ut  que  vi  irafcïbiîi. 

Solycerebro ,  corddfæptori  ,meddlif ,  oculo  dextro  ,fiirituiviix ,  cri  (fi  in- 
■  firumentis  organdis. v 

,  rendus ,  tefiicuîis ,  •?>#/#/ ,  matrici ,  genitdibus  }femim,  &  omnibus 
partibus  vefleri  tnfisrmentibus. 

Lun  a  ,  (fi  fi  totum  corpus ,  (fi  fingida  menibra  pro  varictate  fignomrn  fibi 
uendicet,  tamin  peeuliariter  fibi  afcribyntur  ccrebrum  p<dmoy?nedulla  ,J}ina 
dorfi, fioinachus,  menftrua,  (fi  omnia  eius  mois  excrementa. 

Nota  quod  mdum  cfi  t Angers  membrùm  cum  ferro ,  Luna  exifienteffi  de- 
<wr rente  in  figno  refiiciente  illud  membrum  quia  augct  humiditatem  ,  (fi 
quod  curandt  funt  morbi  vmas  eut uf que  membre ,  cum  Luna  efi  in  fuo  figno 
froprio.  Afin  ce  horam  prtmam  in  cqtta  ingredenjs  jcbflmeram  agroti  :  moni- 
tione  Manfredi,  Apborifmo  8a„ 

Nealiquid  defideratur  ad  i  ritelii  gentia  m  do&rin  æ  Hippocratis,  de  aërcj 
sa.qu.is  & locis ,  §.  30.  p.  136.  dicens,  Oportet  autem  (fi  Afirorum  exortus 
tonfidsrare  ,pr-dcipue ,  canis,  dtinds  Arctun  (fi  Pleïadum  occafum,  morbi  enim 
in  bis  maxime  dïebus  iudicantür  ,  diique  gprjmunt  ,  vero  dfimmt ,  akt  in 
aliam  fieciem  aliumque  fiatum  tranfmutantur.  Et  de  medicamcntis  pur- 

f  antibus  j  p.  J5 1.  in  fine.  Idem,!  1.  dediæta,  £-2.p.  153.  Idem,  in  fine,  de 
orainis ftrudum ,  p.  803.  &  pluribus  alijs  in  lacis,  Tabulam  fequentem 
tranferipiimus  exÇommcntarijs  Adrian-;  A  le  ma  ni.,  apud  Paridos  Mcdicis 
quam  e  Ptoîomæo>adaptauk  inl.  fupradidum  de aëre, aquis& locis ,  cum 
hàc  Lalemantij  nota  ,  Ne  tamen  putes  eofidem  finguhs  annis  perfiaturos 
ventos  ,-quod  Soiis ,  Stellis  fixés ,  ymunch  vires  augeantur,  vcl  imminuan - 
tur  Planetarum  configurationibus ,  &c.  Cæterum  nofira  in  regione  hoc  atto 
mane  Canis  circa  vtgefimum  feptimum  lulij,  &  ArUurus  cire  a  dccimumter- 
tium  Septembris.  At  P  Ici  ados  vefiere  oçadunt  circa  feptimum  Maij  5  catero- 
rum  planetarum  par  efi.  ratio, 

ÂDRlANrs  alemanfs.apfd  parisios 

nJHedtcuSiin  librum Higpocratis, de  aëresaquis  0*  locis, à  fe  com¬ 
mentais  ,  hac  à  CUudto  Ptolomœo ,  de  fignificatione  inerrant  mm 
Stellarum  tranferififn,  fumpCttque  ex  trxnflatione  à  Grœca  jper  Léo - 
nicenum,  notando  quod  Ptolomœus  Palaftenfts  eas  fignifimiones  ad 
fitum  vrbis  Alexandrin* ,  qu*  iacet  in  média  tertij  climatis ,  ’vbi 
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plus  triginu  gradibus,  &  quadragiwœ  minutis  eïénatur,  idque  an- 
no  falutiferœ  Incctrnationis  140 .Jèd  fludiojks  videat  quœ  fequmtur 
texte  rundecimo)fol:$i.  ditti  Alternant, Jupr  hune  librum  Htppacra 
sis,  de  aere,  aquis  çÿ*  locis,  tmprejfum  Parifijs,  apud  Ægidium  Gor- 
bimm,fub  infegniSpi,  pope  Collegittm  Camerafènce ,  ijS7> 

I  ANVAR.I  VSc 


K  Sol  eleuari  incipit  :  longiufculi  fiant  dus,  Aquila  (fi  Corona  ecci- 
dunt,  tempeflatemque  efficiunt. 

4  *  Sol  mugis  aficendit  :  Canon  medium  occidit  ;  ventique  ponunt, 

ç>  Reliquum  C.ancri  occidit,  &  varias  aèris  fit  fiatus. 

Pridie-fiT^i ms  dimidiata  :  Aqmlones  eontinui  :  Delphinus  tum  Cane 

oriuntur  matutino. 

Non.  Fidicula  exoritur ,  Aquila  occidit,  Delphinus  tôt  us  emergit,  ven~ 
tommque  fit  concurjus. 

5  Aquila  Ve  fiers  occidit, fiat  Aufier. 

7  Septentriones  (fi  Aquila  vehementer  fiantes  concurrunt. 

S  Marti*  domicilium,  Aufier  (fi  Fauonius  fimul fiant ,  Caprieornus 
çmergere  inet  fit  pluuia  fimul  (fi  caligo  vefiertino . 

|  Aufier  fiat  cum  pluuia. 

4  Fluuius  fiat  Aufier  v  iolent ior. 

Septentrio  multo  imbre,  (fi  afiera  fempefiatefiat. 


12  Prid.  Aufier fpirat. 


13  Id. 
ï4  19 

15  18 

1 6  17 

17  16 

18  15 

19  14 

20  iq 

21  12 
22  II 
2J  10 


Afirnm  obfcûrunt,  prima  malt  pars  occidit ,  noEtu  etiam  plufc 

Afirum  obfcurum ,  varia  AquiUnis ,  (fi  Septentrio  nu  mconslan.* 
tia,  Léo  occultari  incipit, pluuia  fiunt. 

Septentrio  (fi  Aquilo  vehementer  fiantes . 

Sol  in  Aquario,  vulturnus  cum  pluuia. 

Fidicula  occidere  incipit  matutmo,  vent  arum  concurf us  fiunt. 

Léo  (fi  Delphinus  matutino  occidunt ,  Aquilo ,  Septentrio  (fi  Au- 
fier  concurrunt ,pluuUque  fiunt . 

Conuerfio  (fi  hyems  medium. 

Aquilo  flatnçfi  Aufier,  medium  Cancri  oceidit,  Aquarim  enter  gé¬ 
ré  incipit. 

Aquarius  têtus  emergit,  Aphricfy  fpirat  (fi  finit .  • 

Fidicula  cum  Cancro  occidit ,  (fi  vefiperi  plaît. 

Aquilo  fiat  cum  pluuia. 

X  iij  .  • 
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24  p  Byemat  dies,.vehemcntius  fiant  Aquilo,&  vulturnus. 

25  8  Tempefhu  turbidtor  ,ijdem  fiant  venti. 

26  7  Hyemat  dies,  ÿdem  fiantventi,Fidiculaoccidereincipit* 

27  6  A  fi  mm  clarum  in  peftore  Leonis  occidere  incifit,  Fidicitla  occidit % 

Aquilo,  &  interdum  finit* 

285  Ventorum  concurfus  cum.  nubibus. 

2  p  4  Del  fin  mu  occidere  incifit. 

30  3  Fidicula  cire  a  primam  facem  parte  fui  occidere  incifit ,  a/ffo* 

fiai  Aquilo  cum  imbre. 

31  Pridic.Jmbres  cum.  niuibns  permifii  cadunt .. 

ÏEBRVARIVS.. 

ï  K,  olfcurum-aïtrum appar et,  Aufier  &  Vultumus  fiant ,  Fi  dieu  lace- 
cidere  incifit . 

2  4  A'ér  craffus  e(l,  &  Fauonius  fiare  incifit. 

3  3  Medium  Leonis  cum  Fidicula  occidit, Septentriones  &  Aquilo fiant 

4  Pridie.  Delphi  nus  occidit ,  Aufier  vefperi  violentior  fit  &  pluit *. 

5  Non».  Zona  orionis  emergit ,turbidus  efi  a'ér,  Fauonij  fiant*. 

6  8  Fidicula  ocùidit,  &  Fauonius  ai  occafu  fiat.. 

7  7  Verts  initium ,  Fauonius  fpirat.  ^ 

8  6  Fauonius  &  Aquilo  fpirant. 

9  5  obfcurum  Afirum,  emergit  Aquarius: 

10  4  Septentrio  cum  F auonio  fiat,  interdum  etiam  plttih. 

11  3  Subfolams  fpirat, & •  Arffurus  exo'ritur*. 

lî  Prid.  Ventorum  concurfus  &  p ligna. 

13  Id.  Sagitarius  vefpere  occidit:  tempe  fi  as  afpera .. 

14  1 6  C rater  vefperi  oritur,&  commutât is  ventis  fuperat  Aufier i 

15  15  Sol  inPifcibu$,hyemat  a  'ér: 

16  14  Septentrio  fpirat  cum  Aufiro,  Sol  noms, 

37  13  Virgo  occidit  iuxta  Gemims  : Aufier fiat cum  F  auonio  &  Aqui¬ 
lons*. 

18  12  Malus  vefperi  occidit.  Fauonius  fpirat ,  &  Virgo  occidere  incifit* 
29  11  Septentrio  &  Aufier  fiant,  malus  occultatur. 

20  10  A  quilopluuio fus  fpirat,  Léo.  occidit.  Aquilones  chelidonij  appel- 

lati  incipiunt,  &  fer  quatriduum  fiant ,  Hirondines  apparent, 
2.T  9  Arclurus.circa  primam  vigiliarn  occidere  incif  it*  Fauonius  fpf 
rat,noxque  nuoila  exifift*  -  /  ~  '  4  *7" 

8:  Balcinoi  appellati  dies». 
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15  Idus, 
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DE  LA  SAIGNEE.  t6j 

Corus  dr  Apuilo  jîmul fiant. 

Apuarius  oriri  incipit.  Hy  entât  mat  utïnol 

ArFturus  emergit  dr  y  luit, 

Archirus  oritur  matutino . 

Malus  vefperi  occidit . 

Fauonius  late  fpirat.  Ver  ms  efi  dies. 

MARTIVS. 

Aufier  &  Ajfricus  fimul  fpirant. 

Vindemiator  apparere  incipit,  Apuilo  gelidus  fiat,  Krffurus  occi¬ 
dit  matutino. 

A  er  nimbofus ,  dr  pluit.  Artturus  emergit  eleuato  Sole  :  dr  flot 
Apuilo. 

Arclurus  Ji militer  emergit. 

A rtturus  interdiu  emergit. 

Apuilo  fiat ,  nubilofum  cœlum. 

Epuus  occidit  matutino  ,dr  fiat  A  puàlo.  Corona  mat  rit  in»  oceul- 
tatur:  apuarum  de  ccelo  eluuies. 

Marina  aues  apparere  incipiunt ,  dr  fiat  Apuilo ,  &  Septentrio- 
nes  fiant  principium  veris  efi,  Sol  Pifciunt  dimidium  obti- 
net,  apuus  occidit. 

Miluus  apparere  incipit,flat  Aufier  ,Pifcifpue  in  tergore  matu¬ 
tino  occultari  incipit. 

Epuis  occidit  matutino ,  Miluus  à  fublimi  deorfum  vergit ,  vin¬ 
demiator  occidit ,  Artturus  autem  emevgit ,  dr  gelidus  fiat 
Apuilo. 

Hyemis  abfcefiio,  dr  Apuilo nis  ad  Septentriones  commutation 

Définit  Pifcis  a  tergore  eleuari,  Septentrio,  vel  Aufier  fiat. 

A rgo  nauis  emergit  vefperi.  Fauonius  dr  Aufier  fiant ,  &  in 
Leonis  caufd  hyemat  dies. 

Apuilo  per  totum  fiat  diem. 

Epms  occidit,  dr  Apuilo  fiat  gelidus. 

Sol  in  Ariete,  Fauonius  late  fpirat. 

Ciconia  apparet,  dr  mare  tranfmittit . 

Inconfiantes  venti,  Apuilo  fpirat. 

Aufier  fiat,  Miluus  dilucnlo  apparat. 

Apuilo  ferenus  fpirat. 

F  puas  occidit  matutino,  Apuilo,  vel  Septentrio  fiat ». 
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22  12  A  ries  in  lattis  emergit.  finit,  aut  ningit. 

23  11  Cancer  tergore  oritur,  Aufterflat. 

24  10  Mquinoxmm,  finit,  inter dum  tonat. 

25  9  Seftentriones  &  Aquilo  fiant,  Equus  occidit  mat  ut  i no. 

26  8  JP  if  ces  tergore  èmergunt,nix  imbre  mifta  cadit.  Arles  maintint 

emergit  cum  mari ,  turbatio  déris. 

27  7  Rquinoxium  vernum  finit,  inter  dum  &  tonat. 

28  6  Nox  &  dies  œquales  exiftunt. 

295  S  cor  fins  occidit,  vehemens  fiat  ventus ,  fluuiaf que  cum-tonitn- 

bus  commifcet. 

30  4  Scorfius  occidit, Seftentrio  fluuius . 

31  3  Aufter  fht,  &  finit. 

32  Prid,  Verttommf  roce Ha  :&  ftf  e  f luit. 

APRILIS. 

3  K  Scorfius  occidit ,  Sel  diei  fartem  vnam  addit.  Aquilonis  flatü 
nebulofum  eft  ceelum ,  VergilU  oriri,  &  frafgmficare  inci » 
fiant. 

â  4  N ebtiloftis  aér  fer  ontnes  terras. 

3  3  Vergilia  occidunt  vefferi. 

4  Prid.  Fiat  Afhricus. 

5  Non,  Fauonius ffirat. 

6  8  SucuU  emergunt,  fluuUque  ab  Anfro  deuoluuntur. 

7  7  Aufter  fiat,  &  Vergiliamm  feliquum  occidit. 

8  6  Fauonius  flare  incifit  matutim,  Vergilia  occidunt 

$  5  A  uftrales  frocella. 

10  4  Aquilo  vehemens  fiat,  ve/per  eft  pluuiofuî. 

11  3  Frigide  fiant  venti,  &  finit. 

12  Prid,  SucuU  occultantur. 

1 3  Id,  Aquilo  flat,paruum  frœfefe  exoritur. 

14  18  Obfcurum  aftrum,  dr  venti,  &  imbres. 

15  17  SucuU  occidunt, frtgidi  ffirant  venti.  Fer  feus  orituf 
10  \6  SucuU  occidunt, ffirat  Fauonius. 

*7  I5  Sol  U  T  au  ro,  SucuU  occultantur 
ï8  14  Jphriçus  fiat 

f9  13  SucuU  pemtus  occidunt.,  Afhricus  ftaf'vefperk 

2  0  la  Fauonius  ffirat.  ‘  > 

W  Tauri  eaput  occidit,  &  finit* 

~  -  VergilU 
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it  io  Vergilia  exorwntur,  lauonius  fpirat, 

2^  9  Tidicuh  circa  primant  apparet . 

24  8  Fidicuht  cérnitur,  &  pluit. 

25  7  Prœfepe  c me  refit,  définit  ver. 

%6  6  SucuU  penitus  occidttnt,  &  'üeris  conuerfus 

37  5  A ufierfiat. 

384  Aufirina  dies,  &  pluma.  ' 

79  3  Hœdi  oriuntur,  Aufier  fiat  matutino. 

*  30  Prid.  Canis  occultatur  vefperi,  aër  conturbatur  ab  Aufiro ,  &  Aqfitlè 
fimul  permtfcei. 

MAI  VS, 

2:  K  Canis  occultatur,  rcres  defcendunt.  » 

3  6  ShcuU  cnm  Sole  oriuntur.  . 

3  y  Cent  auras  apparet  totrn,  lauonius  fiirat. 

4  4  Scorpim  fiurfum  emergit^quilv  fiat,  &  rcres  caditnt, 

5  3  Pidicnla  oritur  matutinp. 

6  Prid.  Dimidium  Seorpionis  occi'dit. 

7  Non.  Vergtha  oriuntur  matutino,  &  fiirat  F  attentas. 

8  8  Principium  aplatis,  Fauoniui  prœualit. 

9  7  Eodem  fiat  modo  Fanon  ins. 

10  6  Fidicuia  oritur,  SucuU  occidunt,  T auri  caput  apparet.. 

11  y  Vergilt*  apparente 

12  4  Vergilu  oriuntur,  ^tufier  fiat. 

1 3  3  SucuU  oecidunt,  Aufirinifunt  flatta. 

14  Prid.  Scorpius  occidit,  &  Ftdicula  oritur  matutino „ 

,15  Id.  Cancer  exoritur,  &  fiat  Aufier. 

16  17  ïnitium  afiatu. 

17  1 6  Frocyon,quam  quidam  Caniculam  vocant,  occidit. 

18  15  Sol  in  Gcminis. 

19  14  Aufier  fiat  vejperi* 

20  îj.  SucuU  oriuntur,  &  fiat  Acgu'tlo „  . 

31  12  Arcîurus  occidit,  aër quê,  conturbatur.  .  . 

33  U  S  agit anus  occidit,  &  fiat  Autter. 

io  Gemini  exorwntur,  &  Aquilo, .  ; 

34  9  ShcuU  ortri  incipiunt,dr  pluit.  ' 

a  5  8,  Capeila  eriiur  matutino,  &  fiat  Aquilo,  ■ 

7  Taurus  occidit,  Aufier  dp  Aquilo  fiant .  -n 
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6..  Àufter  jjfirAt* 

28  >  Fidicula  ont  tir  matuüno,é‘  Aùfer  fat. 

2<?  4  Aufler  vehe'mens  fiat.  ■ 

30  3  -  Vergili4  ëxoriuntur,  libres  cum  tonitnlui  fiant! 

31  Pr là.  Tcmfeftas  ajfera,  Hyemat  aër  ingzntta,  vefferi  tonitrut  tommo* 

.  ucntur* 

I  V  N I Y  S. 

1  K  S uc file  tôt  a  emergunt,  Aufcr  fiat. 

2  ,  4'  'Àquilo  exoritur,  aéra  temfeftas,#  fiat  V Montât* 

3  3  Auftrales  fr  scella.  cum  tomtruis. 

4  Prid.  Aufier  fiat,  dr  fiait. 

5  Non»  Aqailtk  exoritur ,  fiat  Aufier ,4$*  fiait . 

6  8  Aquilo  fiat,  &  f  iait. 

7  J  Arfturus  occidit  matutino,  F auonius  fiirat. 

8  6  -  Delfhinus  emergere  incifit,  ArÏÏurus  occidit. 

9  5  Aquilo  Jpirat,  &  modics  fiait. 

10  4  Pluuiofus  aër  cum  tomtraîs,  dr  AufiraliS  dite, 

11  3  Turb  nient  um  ccelum  cum  tomtruis. 

12  Prid.  F  auonius,  vel  Corus  fiat,  dr  tonat.  > 

13  Idus.  Delfhinus  eWergit,  Aufier- fiat. 

.14  ï8  Orionis  humori  eleuantur,&  frincifia  afiatis.  ’ 

IJ  17  Ob /i car um  aflrum, F auonius  &  Aufier  fiant. 

16  16  Aèris  ttmfefias,dr  Aquilonij  flatus. 

17  15  F  auonius  cum  Aufiroffirat,  Orionis  h  amer  i  af furent .  . 

ï8  14  Sol  in  Cancro,  Or/on  exoritur  matutino. 

19  13  Aufier  &  F  auonius  fiant,  fiait  &  tonap. 

20  tz  Serfentarius  occidit  matutino. 

21  II-  Aufier  cum  Aquilone  fiirât. 

22  10  E.xortus  Orionis . 

2 3  9  obfcuri  aflri  exortus,dr  calor  intenfus. 

24  8  Mfiiuus  cardo,d‘  moment  anea  acris  fermât atie. 

25  7  Afhricus  dr  F auonius  fi mal  ffirmt. 

26  6  Breuifima  nox,  Orion  exoritur. 

27  5  P  luit  veffert,  Canis  apfarcre  inctfit, 

284  Vent  or  um  confiions. 

19  3  Canis  exoritur  matutino,  Zona  Orionis  apfaret, 

3°  P«d*  Arffum  occidit  m*tittm,&  aëris  intempéries. 
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*6  Àquilone  centmbatur.  * 

Obf  rurun»  Ajirum,  Confier  / Ut >  vel  PdtiOHpï, 

Auftrtnd  cites j  &  cdnturbatio  aëris'. 

Onon  exoritur ,  Ci  coma  occidit ,  &  Fauonius  fpirat] 

Medium  Cancri  exoritur. 

Etefu  fiant,  &  cum  pAufiro  J  qui  Une  s, 

Corona  occidit  matutino,flat  CA  h  fier.  * 

Cefheus  exoritur ;  &  Aujlrina  Aëris  perturbai}*, 

Orion  totus  emergit,  Jufier  fiat. 

Etc  fi  arum  prodromi,flatus  fpirant.  -*  ^ 

ïmbres  cum  tonitrïhus,flat  Aquilo. 

Oriox  totus  oritur  matutino,  &  Prodromi  inttalefcunt  flattif. 

cAfhr  icus  fiat  turbulent  us. 

tA qui lo  fiat..  _  • 

Orion  exoritur ,  &  ‘violent us  fUt  'Kcjuih. 

Æftatis  dimidium,  &  dies  ^iquilonffl/ctu  algentior. 

Fauonius  &  interdur. »  yttifler- fpirant ,  Canis  oritur  matutino, 
dr etêjin  amplius  imalefcunt. 

Orion  exoritur ,  Corus  fiai ,  tôt  uf que  àpparet  Orion. 

Sol  in  Leone,  Corus  fpirat, xf  Canis  exoritur. 

Etefia  cum  alijs  ventts  per  'vmm  &  vigenti  fiant  die  si 
Prodromi  fiat  us  Ut  e  foirant.  . 

Cancer  totus  cum  Leone  exoritur,  &  - Aquila  occidit. 

Léo  cum  Sole  exoritur,  &  Cane,  Cancer  dépendit. 

Gemini  occidere  incipiunt ,  Canis  emergit  ,&  ^Aufiri ni  funt  f  la¬ 
ttis. 

Caligo  arenofa,  Aquila  occidit ,  Lêt  exoritur, fiat-  „ 4ufter ». 
Çanicularis  dfius.. 

Veh ententes  calores,  Etefu  v aient er  fpirant. 

Lucida  fiella  in  Lconis  pectore  ;  ëxùntur  A qui la  Egelidus  pyfi 
pter  aftum. 

'yAutumnales  fruttus  apparere  incipiunt ,  A <{HiU  occidit,  ntatnti* 
no  cirque  turbtdior  ft. 

Auficr  cum.  ^ tphrico  ftmul  fpirant, 


Yij 
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K  Aomla  occidit  matutino,flat  Aphricus,  ardentes  fiant  afîtfsl 
2  4  Afuila  occidit,  aêr  anflnnus. 

3,3  Aafirïm  dies. 

-  4'  Prid,  Lsonls  medium  exoritur  arbor  in  hoc  biduo  apparet,  Aufernimi 

bofus  vehementer  fiat.  . 

5  Non.  Çorona  occidit ,  Leonis  -medium  exoritur  eh  emens fiat  Aufier] 

«  &  Grues  apparent. 

6  8  TidicttU  contrahitur ,  Aufiriâa  dies  ufluofa. 

•j  7  Orionis  medium  oc'cultàtur ,  &  dies  ab  Aufiro  caliginofus ,  & 
afiuofus.  -  •  ~ 

8  6  Léo  exoritur ,af  us  mtolerabileS  y  nebulofus  aér  ,Orionis  exoritur 
■y  medium.  • . 

p)  5  obfcumm.ajlrum, Septentrio  lenis  fpirat,afius  mediocris. 

j  o  4 1  Lunaris  defeffus  in  hanc  diem  incurrere  folet,  Au  fer  &  Agirilo 
fpirant,  ér  calores  ingenter. 

Il  2  Fidicula  occidit  matutino,  Autumnus  inchoat ,  ventorum  concur- 
fus  ft.  '  A  '  - 

ï2  Prid.  Ventorum  confie  Uns  dr  pugna. 

13  Idus,  Delphi  nus  mm-lepore  occidit.  ' 

14  J  p  Æfiuofi,  dt  fondent  es  c alore s „ 

25  18  obfcurum  Aujlrum  ,&  Fauonius  cum  Aufiro  fpirat. 

16  ij  .Delphinus  occidit  rnatutino, 

17  1 6  Autumni  initium. 

18  15  F idicula.  occidit  ,  &  fiat  Acp/dlo. 

19  14  Delphinus  occultatur,  medtocrls  ctfius. 

20  13  Ftdicula  occidit  rnatutino ,  Sol  in  Virgine ,  Aufier  f  luit ,  fiat .& 

tonat. 

21  12  Sol  in  tôt  a  Virgine- 

22  11  Virgo  exoritur. 

2$  10  Septentrio  lenlsfiratytota  exoritur  Virgo,  aëris  efi  ferinitas, 

24  9  Virgo  exoritur,  Atptulo  fiat. 

25  8  Etefce  ponant,  Aquilo  fngidior  far e  incipit. 

26  7  Delphinus  exoritur,  dr  Aufier  fat. 

27  6  Vindemiator  emcrgit,  Aufier  &  Fmonius  fmul  fiant t 

2S  5  Virgo  apparere  incipit , 

29  4  FaHonius  'kmfpirat: 
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jo  j  .  Virgo  exoritùr,  Fauonius  m  olliter  fipinfi 
ji  Prid.  Andfdmeda  exoritùr . 

september; 
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1  IC  Andromède  exoritùr,  Imbres  cum  tonitrùü  fiant, fiat  mlturnw, 

inconfiantes  fiant  venté. 

2  6  Aufiralis  Pificis  non  amptifis  occultât ur. 

3  y  Tonat  &  filait. 

4  4  A rtiurm  cum  Vindemiatore, Arfituri  malus  occultantur : 

5  3  Mercurij  domialium  ,  Fauoniits  finirai  ,  dr  ex  vent  or  um  incon* 

fiantia  nubes  cadunt. 

6  Prid.  Eipuus  exoritùr. 

7  Non.  .Capella  emergit,  Aphricus fiat  vefiperi,dr  finit. 

8  8  Arfturus  apparet,  fiat  Ac[uÙo,dr  interdtim  tonat. 

9  7  Virginie  medium  exoritùr,  Fanonius  fipint  cum  Auflre*. 

10  6  idem  aerü  fiat  us. 

ïl  5.  Idem  devis  fiatus. 

12  4  A rltnrus  exoritùr. 

J3  3  PirSturo  exonente  imbres  cadunt. 

14  Prid.  Vergiltt  cum  Equo  exoritùr. 

15  Idus.  Hirundwes  non  videntur,  Capella  exoritùr,  dr  pluit* 

16  1 6  Dodecatcmorion,  idefi  duodecima  pars  Autxmni  incipit , 

17  15  Fauonius  Ut:  fipirat  cum  Aphrico. 

18  14  Pificis  exoritùr,  &  Septentrio  ponit . 

19  13  Sol  in  Leone,  C rater  apparet,  Arcluri  medium  cernitur  MAtfttina* 

2  o  12  Arëluro  exoriente ,  Imbres  copiofi  cadunt. 

2 1  II  ,  Æ  juinoxium  Antumnale,  dr  Pific.es  occidnnt . 

2  2  Iq  Argo  deficendit*pluuiofi  déris. cortturhatio. 

23  p  Pifices  occidunt ,,  Aufirinœ  fiant  pluma ,  devis  vent  or  unique  ço.»i 
turbationes,  dr  maris  tempefiates. 

248  Lunaris  de f élit  us,  in  banc  concurrit  di,em ,  Cent  auras  exoritùr . 

2  5  7  Nebtilofius  a/r,  dr  turbulent  us  existit. 

26  s  Hœdi  exoriuntur,dr Aufier  vebemens  fiat. 

2  7  5  Virgo  defifiit  emergere  ,  Vergilia matutino  dr  vefiperi  apparent* 
iFcedi  cum  Sole  exonuntur,  ventorum  dr  maris  procelU  va* 
lide  fiant. 

28  4  Aufier  vehéniens  fiat,  tempefiates  konrida. 

29  l  Yergili#  matutino  cernant ar, & pluuius  fiat*Aufi er. 

Y  üj 
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jô  Prid.  Capella  emergit  vfique  advefpertmum  VergilUrum  otcafum* 

OCTOÉBR, 

1  K  VergilU  in  Oriente  apparere  incipiuntjAufier  fat  matutimi 

3  '4  Ijdem  Aufiriniflatus,  &  fiergiliarum  eXortus.  - 

3  j  Heniochtis,  idefi  Aurifia  occidit,  &  ah  Aquilons  •  tonat 

4  Prid.  Hardi  exoriuntur'cr  finit., 

5  Non.  Corona  emergit,  &  conuerfio  cjl  afiatis.  < 

6  8  Anetis  medium  occidtt  cum  Seorpione,. 

7  7  Hadem  qtu  prior  (îgnificAtio. 

8  6  Corona  cum  H  ce  dis  exoritur,  air  ccnttirbaWr,; 

9  5  Hœdi  cum  Vergtltpr  emerfiunt,  &  fiat.  Aphricus. 

10  4  Libra  oriri  incipit,&  Imioniusfpirat. 

11  j  Corona  exoritur  matntino ,  vmti  commutantiir,  afipej-aqne  in  nu* 

ri  fit  bye ms,.  * 

.12  Prid.  Vergihd  exoriufittir,  &flat  AufieY. 

Idus.  C orona  emergit ,  aeris  commutation  tumultas  fit . 

14  19  Aoquïlo  immenfus  filât. 

15  18  Autumni  medium,  &  Au  fier  fiat. 

16  17  emergit ,  &  r  or u  lent  us  efi  air. 

17  I<?  Eadem  qux  prier  fignificatio,  ' 

18  15  Trifljs  dr'nubilis  dies.  • 

l>  14  Sol  i»  Seorpione,  &  Eauonins  fpirat. 

20  ij  Vergilia  occidunt,  aerifique  efi  co-nturbatio-l' 

21  12  Eadcm  cj,ü*  prior fignjficàtiOyfed  etiampluit.  • 

22  il  Tauri  cauda  occidit,  &  Aufier  filât  pluuiofius.  '  .  • 

2  j  10  Scorpius  occidit,  Acjuilo  filât ,  &  in  mari  temgefi as- bornât 

24  p  Vergilia.  occidunt .  \  . 

25  8  Centaurus  orcid.it  matntino.  , 

26  J  Scorpij  dimidia  catida  occidit.  . 

27  S  ucn  U  occidunt ,  gelidus  fiat  fiquifon  afipera  in  mari  hyem$\ 

28  5  ^  Vèrgiliœ  (fi  Orion  penitus  occidunt. 

29  4  s/Crclurus  occultaîur,  &  vehementer filant  venti. 

JO.  j  Cafiiopea  incipit  occmiari 

,Jl  Prid»  yctfiila penitus  occidunt  vififeri, &  FidicuU  çxoritftrfi 
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i  K  Vefgilt*  occidunt  pruina  decidit  matutino  ,  hrUuYHS  ticÜltiiHr* 
aertfique  ad  frigora  fit  conuerfio. 
a  4  -  Yenti  fpiranç  fingidi,  &  pluit. 

£  3  FidicuU  txoritur  matutino,  &  Aquilo  fiat, 

4  Prid,  A  *fi«  &  Fauonius  fiant, fiuntque  imbrës. 

5  "Hon^Fidicula  Sole  exoriente  apparet,  Afuilofilat, 

6  8  Krttufus  occidit  matutino,  &  nebnlofius  efiai'r.  "  • 

7  7  VergilU&  Or  ion  occHltanturyAqùil»  filât. 

8  6  Turbidus  &  molefius  efi  aër. 

$  .  5  Clarum  Scorpioms  aflrum>&  Hyemalïs  car  do, 

€04  Hyemis  initium. 

11  3  '  VergilU  occultantur.' 

12  Prid.  Media  Scorpionis  fiella  emergit. 

13  Idus,  Vergilia  &  Qrion  occidunt  matutino , 

14  18  Sçorpius  matutino  occidtt. 

15  17  FidkuU  oritur  •matutino,Vulturnus,  kttfler  &  B  or  tas  fimul  filants 

1 6  16-  Eadem  quœ,  prior  fignificatio.  „ 

17  15  Tempefiuofia  dies,  Aufterque  fuperuenit.  • 

18  14  Sol  m  Sagitario,  Or  ion  cum  Fidiculâ  exoritur,  aïrifique  tempe* 

fins  extftit. 

19  13  Tauri  corna*  cum  Sole-  occidfi,&  fiat  Acguilo. 

2  0  12  Fîorrida  tempefiaa.  j 

21  xi  Sucuû  cum  Leperc  occidmt  matutino,  x 

22  10  Gelida  cadit pluuia. 

2 19  Tauri  cor  ma  occidunt. 

24  8  Initium  Hyemis, frigora  inciphmt, gelidiane  caduntrorfifi, 

25  7  Sol  in  primySagi'tarij  portione* 

26  S  Eadem  qua  prior  fignificatio . 

27  5  Canis  occidtt,  Auftrina  dies^&  plaît , 

28  4  Canis  occultari  incipit,&  nebulofius  efi  air « 

2  9  3  Canis  occidit  matutino,  &  Aphrico  filante  pluit . 

$0  Prid,  Qrion  occidit,  Fauonius  fipirat,&  htifiro  filante  pluit. 


DECEMBER. 


\  &  ferturbatio  dirhfiUt  SepUntrio,&  totrn  Or'm  cccidit  mwififi 


i7«  TRAIT  TE' 

%  tpi  C'ànis  occidit]}  ctm  v’tfperi  *S eptentiio  fiat,, 
fi  3  Tempéfiuofa  cum  nukibtts  dies . 

4  Pridie.^^/V^v/w  occidit ,  d“  Aqutlô  flât > 

5  Nonæ.JVr  totum_dïem  pluitf&  fUt  A^uilco 

6  8  Medium  Scorpij  emergit. 

•fi  7  Alquila  exoritur}  &  Aphrïcus  fiat > 

8  é-  S  cor  plus  totus  emergit. 

$  5  Ca'ms  exorjtur  matutino,  &  Aufler  fiat.  . 

.10  4  Vehemèns  Aqmlo  fiat  ,c ali gjmofum  tempefiatibus  cœlum  exijtit, 

11  ^  obfcurttm  Jfirttm,  Sept  en  trio  &  Mcias  perflant.  _ 

12  Prid.  Aquilo  fiat prior,grauis  &  plüuius  fübfequitur  Aufier. 

13  Idus.  TVfr/.f  Scorpius  exontur,  Aujièr  &  A cjuilorffant,  &  pliiit. 

14  1 9  CapelU  occidit. 

15  18  A«/?er  ^  Afidojetflant,  &  aéHs  pcrturbatio  exijtit: 

16  17.  Eadem  qùœ  prior  fignificatio. 

17  Sol  ia  Capricorno.  , 

18  15  obfcurum  afirum,  &  ventorum  concurfds ,  (fi  pUgna. 

19  H  Cape  lia  eXoritnr. 

20  ig  jîqiiila  cumC  apricorno  exoriftir.  '  *  , 

21  12  Incipit flare  AqiiiloJuperueniens  Aupcrtotum  cbtïrtet  dtem. 

22  11  •  Acpnila .  exoritur  vefperi. 

2 3  10  Qapella  matutino  emergit. 

Reliqmm  déficit.  '  r  • 

Nota,  que  le  premier  rang  de  chiffres  cft  comme  on  compte  a  préfet 

&  l’autre  eft  comme  on  comptoit  les  iours  entre  les  Romains. 

Defquels  Plutarque,  en  fes  Morales,  aux  demandes  des  choies  Romai¬ 
nes,  dit  ainfi,  Aux  Kalendes  le  peuple  cftoit  aduerty  que  les  Nonesou  Foi¬ 
res  feroient  le  cinquiefme  tour ,  Sdefdites  Kalendes  font  loirs  que  la  Lune 
eft  en  conion&ion,  &  toute  cachée, que les  Latins  nomment  clam  &  calare. 

L  e  premier  iour  de  fonillumination,  que  nous  nommons  Nbrmama ,  c’.eft 
à  dire nouucilc Lune ,  ils l’appelient  à  bonne  occafion  Nonnes,  pourco 
•qu’ils  nomment  ce  qui  cft  nouucau,  ieune,  comme  nous  faifons.  - 

Les  Ides  font  nommées  d-  vft  mot  Grec lddï\  quifignifie  beauté ,  pourc# 
que  k  Lune  cftantlors  toute  pleine,  eft  en  fa  perfe&ion  debeauté. 

Otles  N  onnes  fuccedent.  cinq  iours  après  les  Kalendes,  lefqu  elles  fane 
U  premier  iour  du  mois . 

Les  Ides  font  neuf  iours  aprè  s  les  Nonnes. 

Letreiziefme  iour  de  Décembre  s’appelle  Ides  de  Décembre. 

Xe.tr  eise  d’Aouft  s'appelle  Idcsd’Aouft,  maintenant  &auparauantldef 

feilés,  ■  XJMfiLÀ 
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r  JB  y  LÀ  XXVÎÎh  iXdEN  SlO  NVM  LVNÆ* 

ex  Flud^rncl.i.parT. ro. lih. -j.p.  7 14» 


Dics.Signa.Grad.Minut.  Qualitas» 

Adquid  boni. 

1 

r 

27 

53..  tempérât  a. 

fac  iter ,  fume  medicinas  taxai  û, 

2 

V 

10 

45 

fac  iter  per  acpuac,  (  uncf 

3 

V 

25 

27  bumida. 

4 

n 

29  bumida  &  magis  Trop  ce  femina. 

5 

21 

*9 

2 1  ficcà.  .  (  frigtda.  medicare ,  ingredere  iter. 

6 

2 

ï  3  temperata. 

ne  Jemina. 

7 

*5 

<  bumida. 

femina, ara^ne  faeùu  itefs, 

8 

2? 

5  7  nebul ,  &  tempe-  fume  medicinam* 

9 

a 

10 

4  9  Çicca.  (  rata,  medicare,  ingredere  iter » 

10 

a 

2  3 

4 1  bumida. 

ne  arripiai  iter. 

11 

np 

6 

3  3  temperat a  &  aliep.  femina, planta. 

12 

np 

'9 

55  bumida.  (fngida.  Mdtfîca, planta,  femina. 

*5 

t& 

2 

17  temperata. 

Jemma,  ara,  tter  arripe. 

14 

Sâs 

*5 

9  temperata. 

m  edicarefemina,  planta ♦ 

35 

tü 

28 

1  bumida. 

fode  puteos,canales,ne facias  itet. 

ï<* 

«l 

10 

5  3  frigida,  bumida, 

.  ne  facias  iter,  neç  medicare , 

37 

Ml 

27 

45  bumida . 

s8 

44 

37  (teca. 

femina,  adifea,  planta,  nauiga* 

1 9 

44 

i9 

2  9  bumida. 

fere, planta,  fac  iter,  nauem  m* 

20 

> 

2 

2 1  temperata . 

(gredere. 

21 

> 

*5 

1 3  temperata. 

funda,  adifea  femina. 

22 

> 

28 

5  bumida. 

medicare,  nauiga » 

2  3 

ssa 

10 

57  temperata . 

■  medicare, fac  iter . 

24 

SRS 

23 

4  9  temperata . 

fume  medicinam,  ne  facias  iter* 

25 

X 

6 

41  fcc  a. 

fac  tterverfus  méridien  &  Occi¬ 

dent  ,  &  maxime  pro  nxis  & 

26 

X 

*9 

4  3  flcCA* 

fume  medicinam.  ( litibttSj 

27 

Y 

2 

25  bumida,. 

Pharmacutv  fume,  ne  nauiga. 

â§ 

X 

1 5 

17  temperata* 

femina  proijee ,  medicare » 

Z 
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P  B  T  R  ©  JP  l;T  TA  T  Q.>  de  fle$iwfas  &  metjfîonibu#  v 


JLmoéypif,- 

0ics,  Signa.Gra^d/Mimic. 


il 

T 

.  ‘2© 

6  iemperata,  agsr  diu  agrot-dbit.  .. 

2. 

V 

% 

•57.  fisc  a.  ,citofanàbitùr. 

s 

V 

15 

4P  humida ,  grauifiim  e  fe  hàbebit. 

4 

.2.8 

,40  humida, frigïda,temperata,mox  fandbiütfà 

5 

.3? 

U 

32,  ficca' morietur. 

a 

SI 

24 

9  g  ■  .tetpgcrAfa ,  cïto_  fmabitttr. 

7 

45 

,7 

15  .  humida, pita  fanabitur \ 

8 

2® 

$  rîubilofa,  terrifie  mit,  diu  agrotabit. 

9 

a 

2 

57  ficca  S.  morietur cl  dut  xgrotabit. 

10 

a 

IJ 

4P  humida  morietur. 

£i 

R 

28 

40  temperata  mugis ,  tamen  frigida ,  diu  xgrotabit. 

IZ 

* 

,.  SI 

g  I  humida, perichtatur  le.autdtu  xgrotabit. 

H 

rçr 

24 

2g  temperata,  diu  xgrotabit. 

H 

.sa» 

7 

4  tempérât  a,  cita  fanabitur. 

■  *$ 

sS# 

3  0 

6  humide.. 

JjS 

ni 

2 

57  J frigida  humida,  mutât  font  **rh  ftmdrittpr. 

*7' 

«1 

15 

4P  humida , périclitant, r. 

1.8 

41 

40  ficca  perichtatur . 

19 

.«■ 

31 

g  2  humida,  cito  fanabitur. 

2o 

4+ 

H. 

2  g  humida,  diu  xgrotabit. 

21 

**> 

7 

i^  temperata ,  perichtatur. 

22 

> 

20 

6  humida,  perichtatur. 

*3 

SS* 

2 

57  temperata.  diu  xgrotabit. 

?4 

jwa 

i> 

4P  temperata, diu  xgrotabit , 

*5 

;Sa* 

28 

40  ficca, perichtatur. 

Zd 

X 

ii 

g  2  ficca  morietur 

*7 

X 

24 

2  g  humida,  mutabilis. 

28 

T 

7 

1  j  temperata, fanabitur. 

2p 

V 

29 

fanabitur. 

r 

3.9 

perichtatur. 

Latrant  canes,  lémures  currunt,  inuidta  fur  h. 

Centra,  virtutem  dr  ficientiam  gu  arum  domic ilium  abfirufum* 
ad  inueniendum  &  via  eft  difficile  &  long*  - 
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deorgius  Vcnetus,  en  Ton  Harmonie,  ï.  2 .  c.  14.  toirvà  .p.  174.  GttrgtiVt» 
.conformément  à  plufieurs  autres ,  marque  que  ces  noms  de  Satur-  *'* 
ne, Jupiter,  Mars,  Apollo,Diarc,  Mercure, Venus,  Denis, V cita, wew'  don' 
Rea ,  Ops,  Ccres,Ifis,  Ofiris,  Athis ,  Adonis,  T  hetys ,  Achyloïs,  *£**** 
Gloto,  Lachefis,  Atropos,&  infinis  autres  noms  donnez  par  l’An-  & 
tiquité  à  ces  Pianetres  &  Eftoiks ,  ne  prouient  d'ailleurs  qufc  des  i,St 
effets  qu’icelles  influent  &  caufei  t  en  ce  mande  ir  fericur. 

Après  auoir  parlé  du  temps  propre  2  la  faignée  ,  &  de  ceux  qui 
doiuent&pcuuenteftrefaignez,  il  faut  parler  du  iugement  qu’on 
doit  &  peut  faire  du  fang  tiré.  Si  donc,  comme  dit  Fcrnel,I.a.  FirntlJ» 
Met  h  edi  medendi,  c.  1 7 .  le  fan  g  tiré  fe  trouuc  fubtil,  &  fe  fige  ipn  -faa£  "'h 
tement,  c’eft  figue  da  foibleffc  &ppirriture  au  foye.  S’il  coule  ^  Ie*  fe 
lentement,  &  s’attache  aux  doigts,  &  eft  gluant,  ilinonftrc  lesob-^'A4'. 
ftruâions,  aucc  chaleur  violente  qui  confume  la  partie  fereufe  d’i- tim ! 
celuy. 

S’il  eft  plus  cralfc  que  temperé,  monflre  la  ficcité  du  foye ,  du¬ 
quel les  facultcz  expultrice&attradkicc  font  diminuées  ,  pourcc 
que  les  fibres  en  font  dures,  lesquelles  ne  pcuuent  attirer  ne  ex- 
pulfer,  5 c  ce  qu'elles  attirent  eft  fort  peu ,  ôd’expulfion  en  eft  fort 
tardiurj  d’où  âduient  que  le  fang  attiré  fie  rend  plus  crafte^’eftanç 
chofc  eftrange,  veu  qu  en  vue  cholcre  mcdcréeîes  humeurs  liqui¬ 
des  ne  sineraflfcnt  pas  feulement,  mais  Ibuuént  font  rendus  ailflfi 
durs  que  pierres:  comme  aùfii  les  veines  fe  rendent  fort  dures  :  Ce 
que  les  Chirurgien  s  recognoifïènt  facilement  par  leur  lancette  en 
falgnant  :  ce  qui  aduientpar  le  moyen  delà  ficcité  du  foyc,tefinoin 
Galien,  enfon  Jrs parua,  c.  des  fignes  de  la  ficcité  du  foye  :  &  Galien, 
Sandorius,  Arfis  far  un  Calent ,  c'.  3  9 ,  p.  3  3  2 .  s  anftwt* 

S  ’il  y  a  quantité  d’eau  fur  le  farig ,  ou  le  foye  eft  fôiblc ,  ou  obftm- 
<&ion  au  foye,  ou  on  boit  trop. 

S’ilj  a  grauicr  dans  le  fang, c’cftfigne  de  Itprc.  (  I'ay  fait  fai-  N 
gner  nombre  de  lépreux,  fans  auoir  trouué  aucun  grauier  dans  leur  Ctuft- 
fang,  durant  que  i’ay  exercé  ma  Commilfion  pour  la  recherche,  mcnt 
tiûtc  &  fcparation  des  lépreux  d'auec  les  fait  s  en  ce  Royaume.  )  ctcj. 

Si  le  far. g  fe  corrompt  auffi  toft  qu'il  eft  tiré ,  c'tft  que  la  chaleur 
Naturelle  eft  fort  diminuée  :  mais  il  ccfte  corruption  fe  monftre 
quelque  temps  apres,  les  forces  fiant  allez  bonnes.  Pour  voir  com- 
oieîcfang  ceufe  diuerfité  d’humeurs,  voÿ  Auicenne,  de  •viribns 
P*  54  Jî&dliter  fan  guis  fecundtm  fui  diuerjîtatem  cauftü 

«fermes  pa/mes  tordit 

Zi} 


fftfe. 


mÂîTrr 


Leftng  p:ïÿèn|îïç.façi:iciïient:Ie  üngc.cfpols  ,  U  ne  conferyg 
quelque  temps  les  gouttes  d’iccluy  qui  tombent  deflus ,  (  comme 
jl  adulent  fouuent  enfaignant ,  )  marque  qu’  il  eft  ftibtil  &  cotlom- 
pu  :  mais  cejuy  qui  eft  au  contraire  cft  louable, 

L’çfcumc  nageante  au  delfus  du  fang,  5c  qui  ne  procède  delà 
force  de  tomber,  monftre  la  chaleur  bruflante,  &  l’humeur  qui 
colore  l’cfcume  rouge  le  fang ,  la  iaune  la  bile la  blanche  la  pitui- 
te»  la  l.iuide  la  me.lancholie, 

L  e  fang  qui  ne  fc  fige  point  n’a  point  de  fibres  2  Si  eft  très-  mau¬ 


vais. 


Le  fang  iaunaftre  oubianchaftre  eil  mauuais ,  'le  fort  iaune  plus 
mauuais,levçrd,  le  tacheté  encore  plus  mauuais,  mais  le  noir  eft  • 
^  .  le  pire  :&  toutes  ces  couleurs  font  lignes  de  corruption. 

Auiccnnç,  au  c.  cy  delfus,  dit,  Le  lltng  abondant  5c  clair ,  5c  de¬ 
venant  trop  chaud,  s’enflammant  Si  le  mouuant  trop  violamment, 
deuient  cholcrc.  Si  abondant  &  clair,  mais  tempéré  Sc  loüable, 
ffingejidrelaioye.  Subtil,  clair,, aqueux, 5c  froid,  caufc  la  crainte 
foiblclfe  de  cœur,  d’autant  que  ion  mou  ucment  cft  tardif.  Le 
fang  groificr,  trouble,  e  liant  efehaufte ,  engendre  triftefte  &  cho- 
l.cre,  laquelle  eft  de  durée.  Que  lç  curieux  yoye  tout  ce  chapitre, 
que  ie  n’ay  voulu  icy  tranferire. 

~W»mEler  ^  i  on  veut  humeifter  vn  corps  faut  donner  des  temedes  au  temps 
le  1  que  les  lignes  humides  régnent,  dits  cy  dcflW,  à  fçauoir,  Efcre- 
temfs  uilfe,  Scorpion, Si  Poiflons  :  notant  que  planeurs  chofeslont  hu- 
tr,irft  mides  actuellement,  lcfquellcs  toutesfois  delfcchcnt potentielle¬ 
ment,  comme  l’eau  marine  ,  laquelle  potentiellement  deffeche 
hos  corps,  nous  y  huant,  à  caiife  du  fel  quelle  contient.  Et  fi  on 
yent  deifccher ,  ce  fera  lors  que  la  Lune  eft  en  la  ççmftclhtian  fe- 
chc,  à  fpauoir  au  Mouton,  Lyon  5c  Sagitaire. 

Biffurm  Hippocrate,  l.ds  ajfi6îio}itbus,§,  45.  dit,C eux  qui  doiucnt  eftre 
^CntAtTrit  delfcchez  mangent  des  viandes  fcches,  5c  ne  bornent  que  long 
dtp-  e&rnps  après  :  mais  ceux  qui  veulent  pitre  humeétez  doiucnt  boire 
$hir.  en  mangeant,  pource  que  les  viandes  en  font  plus  humedécs,& 
en  fuite  le  corps  en  cft  beaucoup  plus  humeifte ,  pource  que  ce  qui 
eft  tiré  d’.vn  fuc  humide  humséle  dauantage. 

[simà-  Ceux  qui  font  trop  gras  &  replets,  5c  veulent  s’amaigrir, doiucnt 

£«>.  fort  trauaiilcr  xuant  manger,  Sc  prendre  leur  repas  cncorcs  pant6» 
lansSc  efchaufFczdutrauail,  ôtajpaen  cftans refroidis,  ayantva 
peuauparauant  beu  du  vin  trempe ,  5c  non  gueres  froid  ; 6<  toucef 
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Ces  viandes  foient  de  ftfames  ou  herbes  potagères*  suée  l'appreft 
fort  gras,  de  peu  dcfqueîlcs  il  fera  toft  remply  :  mais  le  jneilleur  eft 
qu’il  ne  mange  qu  vnefois  le  iour,  qu’il  fe  couche  durement,  &g 
marche  le  plus  qu'il  pourra  tout  nud  :  mais  ceux  qui  voudront  en- 
grailler  facentle  contraire,  comme  Hippocrate  enfeigne ,  L  de  fa-  8  Mûrit* 
htbri  dut  a,  §.  4.  p.  48 . 

S  ion  veut  refroidir,  on  donnera  les  remèdes  au  temps  que  U  %efm<Ur 
Lune  eft  aux  lignes  froids,  à  fjpauoirjr  Vierge,  Taureau  8s  Gapri- 
corne. 

Si  on  veut  fubtilicr  &  efehauffer ,  ce  fera  la  Lune  cftant  aux  û-  sfebauffir 
gnesaëriens, Iumeaux, Balance  8c  Aquarius.  Fautencores  noter 
qu’auxiours  quel?  Mouton ,  le  Lyon  8c  lefagitairc  dominent ,  le 
Soleil  domineleiour,  Iupiterla  nuid,  8c  Saturne  au  creptifcule. 

Le  Taureau,  Vierge  6c  Capricorne  regnans.  Venus  domine  le 
Jour,  la  Lune  la  nuid,  Sc  Mars  au  crepufcule. 

Les  Iumeaux,  la  Balance  8c  Verfeau  regnans  ,  Saturne  domine 
le  iour,  Mercure  la  nuid,  5 i  Iupiter  au  crepufcule. 

Le  Cancer,  le  Scorpion  Scies  PoilTo  ns  regnans  ,  Venus  domi¬ 
ne  le  iour,  Mars  la  nuid,  Scia  Lune  le  crepufcule. 

La  volonté  dépend  du  premier  mobile,  l’adion  du  firmament,  rtUntii 
ou  huidicfme  Sphere,  la  vertu  rccipiente  de  Saturne  ,  la  naturelle 
•de  Iupiter,  l’iralcible  de  Mars, la  vitale  du  Soleil,  la  concupifciblc  Gre' 
dcVenus,  la  fantaftique  de  Mercure,  la  vegetadu  e  de  la  Lune. 
Fludmarquccecy  plus  amplement,  tome 2.  traitté  i.§.  2.  p.  113»  fiai. 
defon  Hiftoire  du  Microcofine. 

Ganiucr,  c.  1.  différence  4.  p.  $66.  dit  que  la  vertu  fcnfitiuc  eft  Gamuetè, 
départie  en  fentiment  commun,  8c  particulier-:  le  commun  eft  en¬ 
tre  l’intelledif  8c  le  fenlîtif  :  le  fe  nlitif  eft  diuifé  en  cinq ,  à  fpauoir* 
le  voir,  qui  dure  8c  fe  maintient  par  la  froideur  &  humidité  :  Sc  l'a-  COe*#* 
me  attentiuc  à  regarder  quelque  choie  eft  efmeuëSc  s’efehauffe, 

&  s'efehauffant  8c  euacuant  fe  deffcchc ,  mefme  la  heure  s’en  fait,  F,e'Mre ./*’ 
comme  fera  dit  en  fon  lieu.  Hippocrate,  1.2.  de  la  dicte,  §  z6.  p» 
I76.jkli.de  morbis,f.n.V  HO.  * 

L'dü.icfe  maintient  par  la  froideur  Sc  ficcité ,  Sc  l’ame  fe  trauail-  £*Ù*» 
le  en  oyant,  par  le  fon  qu’elle  entend,  &  par  cefte  adion  s’efehauf-  V 
fe  &  dcffeche,  comme  dit  Hippcÿflatc  »  §.i6.tkxy.  p.  73.  de  car-  ff'^focrm 
i.de  morbïs  papttlaribus,  §.  $j. 

L’odorat  fc  maintient  par  la  chaleur  5c  ficcité,  Scl’ame  par  lçsoJtrdt. 
foucis  efehauffe ,  deffcchc,  confume  l’humidité ,  8c  amaigrit  le 

%  ii; 
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lt  mfi.  C°Lc  goût  Te  conferuc  parla  chaleur  U  humidité ,  U  lamé  par  fa 
voix ,  Û  parole ,  la  le&urc  ,  les  char.fons ,  s’cfmeut ,  s't  lchautfc  jfe 
dejfeche,  Se  confumc  l’humiditc.  Et  Platon  au  T bcodette  appelle 
les  cinq  fensorgancs.  ' 

Hippocrate,  1.  de  fiirùftur*  herflinis ,  §.6.  dit  que  la  v  eue  eft  eau* 
dtictvq  fée  parle  Ciel  ou  air  plus  haut ,  l’odorat  par  1  air ,  1  oüieparlcfcu, 
le  gouft  par  l’humide,  &leta&par  iaçerre,  I.  ude  dut*,  §.ié, 
p.15^.  ' 

jinÇcte.  Àriftote,  î.  Hiflor,  animal,  c,  4.  dit  que  tousîes  fens  foctfaitspar 

les  parties  fimilaires  ,  &  les  a&tom&  mouuemcns  par  les  parties 
1  Galien.  înftruménjtales.  Et  lois  que  Galien  dit:  que  quelques  avions  cou. 

uiennent  aux  parties  fimilaircs,  &  quelques  autres  aux  diflimilai- 
rcs,  il  faut  entendre  que  c,e  n’cft  aux  diffimilaires  en  premicrlieu, 
ainfi  quèluy-mefme  dit  en  pluficurs  lieux ,  comme  \.de  conflit .  ar- 
iis,  C.5.  I.  I .de  iuratione  per  fanguints  miflione,  C.4.  DcmeflUC 
.îeConfiliateur,  différence  63.  où  il  dit,  Les  avions  prouiennent  ■ 
des  parties  fîmilaircs  premièrement,  comme  principes,  mais  nou 
proprement  des  parties  dilfimilaires.  j 

Texiher.  Le  toucher  fubfifte  par  la  temperie  ou  intempérie  des  quatre 
Ttmptn -  ^«Ütez  premières ,  à  fçauoir ,  le  tempérament  nommé  à  Iuflice,  1 
mmt  ^  iH,  {  que  quelques  vns  veulent  fc  trouucr  en  quelques  parties, comme 
J, te.  au  cerueau  :  aufqucls  on  obic&c  que  le  cerueau  crcu  de  touslcs 

Médecins  froid  &  humi  de, ne  peut  eftre  tempéré.)  A  qi:oy  eftref- 
pondu,  Qjfil  y  a  temperamentà  poids&  àlufticc  ;  que  le  ccrBcau 
l'eft  à  Iuftice,  lors  qu’il  eft  tel  qu’il  faut  en  fa  quantité  &  figurcjque 
fes  operations  fer.ficiues  &  motitics,  ou  mouuantes  &  naturelles 
font  telles  &  fi  fortes  qu’elles  peuucnt  refifter  aux  iniurcs  extérieu¬ 
res:  fkvn  cerueau  tel  eft tempère,  &  peutferuir  dcmoddleàrs- 
cognoiftrevn  autre  intemperc; 

Plusieurs  s’alambiqucnt  l’elprit  pour  refoudre  fi  lcccrueair» 
îe  tente##  fentiment.  l’jccor  de  qu’en  foy  les  parties ,  lefquelles  contiennent 
nt  flat  le  fentimcnt,  y  (ont,  mais  que  pourtant  il  n’en  a  point  en  fa  fubftan- 

ftm‘  ce,  c’eft  à  dire,  enfàmodc.  La  preuuc  mcramei.ftié:carlatelle 
trepance  à  plufieurs ,  on  a  misvn  poinçon  afTez  profondément 
dans  la  ceruelle,  6e  coupé  fk  bfté  d’icelle,  fans  aucun  fentiment, iy 
plainte  du  malade,  gucry  par  après  :  6e  y  a  apparence  que  le  feuti- 
ment  porté  au  haut  des  nerfs,  &  au  cerueau,  n’y  peut  entrer,  à  eft 
«mpefehe  par  la  froideur,  humidité  5e  folidité  4®  ladite  çesm&h 


m  s?. 

ifcqtîoy.fcrà  parle  ailleurs,  Dieu  aydant.  Fallopé,  c.S.  enfomex-  FàtUp. 
.gpficioades  play.es  de  la  tefte  d’Hippocrate,  en  difpute  a  fiez. 

Touchant  le.temperamcnt  à  poids  ou  égal  ,  c’eft  chofe  imagi-  Tempm^ 
naire,  Sc  qui  ne  (è  trouue  point  hors  de  lame  dcquoySan&o-  ment  i 
dus,  fur ÏJrj  parna  de  Galien,  p.  71.  queftion  20. difpute  fore,  f9^s- 
comme  aaiïi  deceluy  àluftice.,  Toutesfois  quelques-vns  veulent 
que  ce  tempérament  à  poids  s’entend®  de  radine  que  l’accord 
d’vnlnftrurncat de Muiiqu.e à plufieurs cordes, ,  dcfquelles,  quoy 
qu’indifférentes,  reluirent  vue  harmonie  admirable  ,  &  va  accord 
agréable  qui  contente  l’oreille  des  clcoutans.  Ainfi  raccommo¬ 
dement  &  meilange des  Elemens  font  fi  proportionnément  8c  iu- 
fteraentordonnez,que  l’vn  ne  contrarie  point  à  l’autre  r  ce  qui.ad- 
Uicndroit,  s’ils  eftoicntmcfi.cz  5c  confondus  en  mefine  quantité: 
car  mefmc  nature  ne  les  a  pas  créez  en  mefme  quantité  -.car  il  y  a 
plus  de  feu  que  d’air,  plus  d’air  qued’eau,  6 c  plus  d’eau  que  de 
terre.  Galien,  1.  2..  c.  7.  de  vAlstndme  confi-ruandit ,  dit  ,  qu’vn  G^‘i(n° 
qprps  bien  tempéré  n’a.befoki  d’vnconfcrtiateur,  mais  qu’il  ne  iuy 
faut  donner  plus  qu’il  n’appetc,  pource  qu’il  n’appetc  r-ien  qu’il  ne 
euife,  &  cuifant  ce  qu’il  appete  ilh.c  fait  point  d’excremens  :  5c  par 
aïafi  ù  vie  eft  de  longue  durée,  8c  plus  que  des  antres  quinecui-  rempen, 
fçntpas.Or  .entre. tous  les  temp  crâniens,,  celuy  qui  l’eft.en  .chaleur  mnt  eu* 

5ç  humidité  eft  le  plus  excellent,  pourneu  qu’il  ne  foit  corrompu  alunt 
par  les  cxcremens ,  ouparvncxccz  Scfiiperabondanccd'humidi-  1ue^ 
tç,  J)  cioy  Ariftote  difeourant,  dit.  Les  Oyfeauxviuent  longue-  n/trifatt* 
ment,,  *  caufc  du  peu  d’excrcmenc  qu’ils  ont  :  les  animaux  pede- 
ftrcs,&  qui  ne  vont  que  fur  leurs. pieds,  à  caufe  de  leur  force  :  les 
plantes,  àcaufe  de  rqfpoifféur  p.udenfitc  de, leurs  fibres,  quiem- 
pçfchent  leur  chaleur  &  humidité  d'exhaler  auec  quatre  autres 
vertus  miniftrantes,  qui  font,  l’attra&iuc,  qui  fubfifteparla  cha¬ 
leur,  comme  qualité  a&iue8c  principale,  &  parliccité ,  comme 
paffiuc  5c  moins  principale  :  celle  attra&nce  agit  par  les  fibres 
longitudinales,  ôcfefaitpar  l’influence  du  Soleil. 

La fecon.de  vertu mimftrante ,eft  ladigeftiue,  laquelle  prend  fa  P>g<fiï«el  - 
forccpar  la  chaleur  5c  humidité  :  Elle  n’a  befoin  de  fibres,  pource 
qu’elle  cft  aydée  de  ceux  des  autres  vertus,  8c  eft  faite  par  l’in- 
ILucnccdelupitcr. 

Latroifiefme  vertH  miniftrantc  eft  la  rctentricc ,  laquelle  fubfn 
ftepar  la  froideur  &ficcité  ,  5c  agit  par  les  fibres  latitudinaux  p  êg 
|>£r  l’influence  de  S  aturne? 
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fuit  rue  La  quatriefme  eft ,  qui  s’entretient  par  la  froid  eur  U  humidité, 
&  agit  par  les  fibres  tranfuerfans,&  fe  fait  par  l’influence  delà  Lu= 
Ctnfltntin  ne.  Conftantin,d<? affetfiombus  ftomAcbi, c. 5. &d. 

i’ay  parlé  cydeuant  du  tempérament  à  poids,  qui  eft  imaginai» 
m'ntT*' re  3  pource  qu’én  ic  eluy  les  Elemens  font  mcflez  également  5  qu’il 
fçids.  n’y  a  pas  plus  de  chaleur  que  de  froideur ,  ny  de  ficcité  que  d'hu¬ 
midité,  par  proportion  conuenable  :  au  contraire  du  tempérament 
à  Iuftice,  auquel  la  proportion  G eom étriqué  fetrouuc ,  qui  eft  de 
u  r«w  rendre  à  chacun  ce  que  la  dignité  requiert ,  comme  Frambefarius, 
btifiete.  enfon  Scbola,  p.  2  $.  remarque. 

Toutes  ces  çonfiderations  font  neceflaires  au  Médecin  qui  fè 
Mipfoctatt  veutâcquitter  de  fa  charge ,  félon  fa  confcience,  comme  Hippo¬ 
crate,  1. 1.  §.2.  de  diata/de  aère,  aqttts  &  locis ,  &  de  morbts  fe» 
Ftnenu.  fulmbus ,  &  Georges  V enetus ,  de  Hartnonia  mundi ,  1. 5.  c.  2 .  p, 
j>2.  qui  difent  qu’vn Médecin  doit  auoir  la  cognoiflEancederÂ- 
xt/tuicemt  ftronomic.  Auicenne ,  p.  561.  Canthorum  de  rebus  non  natunli - 
'  ■  bus.mti  vingt- deux  canons  à  obferuer.il  fa  ut  auoir,dit  Hippocra- 

aère,aquis &  locis,  §.  2. p.  129. &  Rhafis,  aphorifme  1. 1.2, 
efgard  aufortir  des  Aftres,  principalement  du  chien  d’Aréturus, 
desPleïades,  qui  ont  plus  d’effe&à  leurfortir ,  qui  eft  au  matin, 
rentttu.  ieur  coux:her,  qui  eft  le  loir.  Georges  Yenetus  fuit  en  cela 

Trtfmegi-  Alchinde,Trefmegifte,  Democrite,  Hali,  Plotin,  Platon ,  P  tolo- 
mée.Et V ellus  Aureum,  1. 1. c.  14.  p.  112.  dit , Plufieurs Médecins 
.vemente-  mefprifans  l’efprit,  s’arreftent  à  traitter  le  corps,  fe  trompans  Jour- 
,  dement  en  cela  :  car  eftant  compofé,  non  feulement  des  quatre 
plotin.  Elemens,  mais  auflî  d’efprit  celefte,  &  imbu  des  vertus  des  intelli- 
rtoiomle  Sences>Par  le  moyen  des  Aftres ,  doiteftre  entretenu &medica- 
yêlltuA».  nienréj  ayant  efgard  à  tout,  eftant  chofc  afteurée  que  le  corps  eft 
mum.  "  'a-® ■ Par  Ies  affligions  de  i’efprit,  &  eft  guery,  l’efprit  l’eftant. 

La  preuuc  s’en  void,  en  ce  que  plufieurs  piquez  d’Araignes, 
nommées  Phalanges,  &  autres  animaux,  font  guéris  par  lamufi- 
que  &  harmonie ,  foit  vocale  ou  inftrumentale  :  &  mefme  l’efprit 
malin,  ennemy  de  tout  accord, qui  tourmentoit  Saul ,  ceflfoit  de  1© 
tourmenter,  oyant  le  fon&  l’harmonie  de  laquelle  Dauid  ioüoir» 
~  jx  qui  n’ont  pas  pris  garde,  ny  bien  confideré  l’influence  des 


Simmle,  Aftres  &  maifons  celcftes/c  moquent  des  Aftroîogues,&  deman- 
*  ^ent  qui  leur  a  dit  &  enfeigné  ce  qu’ils  ont  eferit  :  aufqueis  on  ref- 
Xeffnft.  pond,  Que  l’obferuation  par  l'experiencc  tel  eft,  Sandorius ,  p» 
ttfi&njm.  425  .queftion  $$ .  partie  2 ,  fur  ÏJrs  parua  de  G  alien  ,  an  umfer*- 

mentm 
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yrentum  squale  fit  longions  Et  P*  557®  texte  f%,  c.  Bî, 

dubttatio  4.  Voy  Galien,  de  decubitu  injirmorum  ?  fuk  C Uudÿ  <Ga!h$f 
bri ,  Paraphrafi.  Lugàum ,  1  s so.  ?**>*?•> 

Que  fi  quelqu’vn demande  que  c’eft  qu’Aftronomi<??  ofl  rçf- 
pond  j  que  c’cft  vne'aGdnne  ou  fciencc,  par  laquelle  on  apprend  mit  d'»»  ' 
lesmouuemensdcsCieux&  des  corps  celdtes,  par  dcjnonftra-  dite »•  &* 
lions  Géométriques  &  Arithmétiques ,  auec  la  grandeur,  fitua- 
tion,  diftance.s&  figures  des  Eftoilles ,  &  eft  ainiiditede  Jftron, 
c’eft  à  dire, Eftoile,  &  AVzsw ,  réglé,  comme  difaut,  fcici  cédés  * 
réglés &mouucmens  des  Eftoilles,  &  peut-on  apprendre l’Aftro-  c,*,e' 
nomic  fans  T  A  Urologie,  laquelle  cft  dite  de  /ftron,  &  Logos ,  paro-  ltir* 

le,  difeours,  comme  fcience  ou  difepurs  des  Eftoilles,  enfeignapt  ls  ^ 
les  cffe&s,  mutations,  guerres,  mortalitez,chertcz,  &  autres  cho-  locjs  tg 
fes  :  g c  nul  ne  peut  eftre  bon  Aftrologue  fans  fçauoir  PAftrono-  comment 
mie,  laquelle enfeigne les  caufes,  maisl’Aftrologie  enfeigne les par^edri? 
effe&s.  *  Et  Hippocrate,  de  a'ere,  acquis  ér  locis ,  § .  5  o.  dit ,  que  le 
Médecin  doit  prendre  garde  au  leuer  &  coucher  des  Aftrf  s,ccm-  ^e<1 utn 
meeft  défia  dit.  (  Et  encores  I.7.  S.51.&52.  p.5^5.  furla  ma  la-  . 

die  du  fils  d’Eratylus,  les  vents  froids  Ibulfloient,  &  îegeoit  par 
fo  s,  &:  apres  1  Equinoxe  les  vents  du  Midy  &  du  Scptei  trion,  fUciorbin 
pluye  mdlezcaufbient  destoux,  principalement  aux  enfans ,  puis  \\s-j  am 
des  puftulesaux  iambes,  auxeuifftes,  lumbcs&  ventre  ,  &  icelles  'tuer  cr 
puftuîes&  tumeurs  eftoient  fprtrouges,  &  icelles  ccfiees  furue- 
noient  des  conuulfions  épileptiques,  fans  fié  tire,  &puis  la  mort  ) 

Et  cefte  Aftronomie  eft  double,  comme  dit  Manfrcdus,  en  fin  *r*ue”’ 
Centiloque  de  mcdicis  &  infirmis  ;  l'vne  eft  la  fcience  des  cer-  •stffrttu* 
cles&dele|.ftsmouuemens:  huître  cft  des in.gcmens  d’iceux,  fe-  m,eJouiie 
Ion  auftiPtolomée:  mais.  PA  Urologie  n’apprend  nullement  cela,  ^dfrtdtn, 
ains  enfeigne  la  force  des  Eftoilles  ,  &  ce  qui  eftprefagé  paricei- 
Ics:&encela  cft  plus  parfaite  &  plus. noble,  quoÿ  qu’on  dicl’A- 
ftronomîe  marcher  de  liant  P  Aftrologie.  Fuchle,  fur  l’a  phori fine  Fuchft, 
d’Hippocrate,5.  §.  4.  fub cane  ,&t.  marque  que  le  Médecin  doit 
obfcruer  le  leuer  &  coucher  desAftres,  p.257.  de  fes  Commen¬ 
taires  fur  les  aphorifmes.  Et  Rhafis,  au  c.  4.  antidotartj  conftfteran- 
da  eft  dîfpofttto  StelUrum ,  &  Lun* ,  &  ternporum  comenientif 
tomplexionz,  c  . 


le  ne  doute  point  que  quelque  mautiais  &  vulgaire  Médecin  ne 
te  moque  de  ces  obféruations  :  car  la  fcience  n’a  pire  ennemy  que 
i  ignorance  j  mais  qu’il  fe  garde  derite  tiop:  car  lerire  immoderé^^’ 


m  ftAîftw 

k  po«îrïQft  présmmement  que  |e  e&ur-  çftant  £$j 

#vneviokn‘içSé  iiihiteioy©,  vient  comme  à  s’outiris- ,  d’pu  les  çf; 
pries  fartent  &  s'exhalent ,  §ç  en  fuite  h  chaleui;  naturelle ,  d’où  1* 
nsortfiiruiçnt, 

fîÎMn  Pline  d’iç  que  Chyb,  Lacédémonien ,  mourut  de  ioyç  qu’iîciit 
devoir  fon  fils  couronné  aux  leux  Olympiques,  I.7,  c.  12,  Tels 
infe'nfez  ne  different  des  frénétiques  que  delà  fiçurc ,  pource  que 
S, G.  s.  les  frençtiques  l’ont,  les  autres  non,  S .  G.  S,  eii  fesHiftoircs  ad, 

mirablçs ,  volume  1.  p.3  85?.  marque  plufieurs  qui  font  morts;, les 
vns  de  ioye,  les  autres  de  ialotifîe ,  les  autres  de  peur ,  les  autre*  dç 
Mitfrtr,  triftcfTc.  Milius,  1. 3.0.  $  5  O.  Bafiliu  medk*,  marque  qu’  Adraftus 
ayant  oûy  par  vn  meftager  que  fon  fils  eftoit  mort,  la  trifteffe  l’ac*. 
tablant,  mourut  fuhitement.  Edoüard,  Roy  d’Angleterre,  ayant: 
perdufon  fils,  mourut  auffitoft.  I ulia,  fille  de  Ç,  I.  Cefar,  &fenv 
mc  de  Pompée,  mourut  de  mefmc,& plufieurs  autres,  qu’il  allégué, 
Chryfippc  mourut  s’efclatW  de  rire,voyanç  vn  a-fuc  qui  mangeoit 
des  figues.  Etc.  7.  de  perturbation.;  anirnï ,  bafiLicx  Chymiü ,  & 
\Arntki,  Arnaud,  c.  9.  de  regimine  fanitatis ,  Dr  agoras  Rhodiot  oya.nt  db 
rc  que  fon  fils  aiioic  gaigné  le  prix  anxieux  Olympiques ,  féntit  v- 
ne  telle  émotion  de  ratte,  qu'il  eftouflfa  dç  rire.  Herenne  Sicilien, 
çftantmenéprifonnier,  pour  auoir  cftédçsafïociezdelaconfpi- 
ration  deCaïeGracciis,  eftonné  du  iugemônt  futur,  faifi  de 
peur ,  tomba  tout  roidc  mort  à  l’entrée  de  la  prifon.  Plautius  Nu- 
midius  voyant  fa  femme  morte,  çn  prit  vn  fi  grand  ennuy ,  que  s’e- 
,  ftant  ietté  fur  le  corps  mort  n’en  reloua  lamais,  ains  fut  çftouffe  de 

[/ècadtm  «trifteffe.  Academie  Françoife,  c.g.  des  maladies  du  corps  &  de, 
françoijt.  l’ame, p.  17.  première Iournéc,& Arnaud,  c.13,  78,  de  fyncofi , 
yAtnuu  .  des  morts  de  ioyc  &  de  trifteffe.  Mais  aufti  que  mes  rieurs  ne  crai- 
M>rt.  gnent  pas  trop  la  mort,  laquelle  peut  eftre  attendue  au  iour  pair  ou 

ffipytute  impair,  ou  l’an, ou  le  mois  efquels  Hippocrate,  1.  de  lege:)  f.  j.  dit 
qu’elle  aduient  fe  refroidiffans  peu  à  peu ,  &  ddfechaJs  comme  le 
P htifis.  Que  s’ils  ne  s’émeuuent  par  trop ,  &  que  leur  cerueau  de¬ 
meure  à  repos,  tout  autant  qu’ils  le  feront ,  tout  autant  paroiftront 
tftpjucutt  fages.  Car  comme  dit  Hippocrate,  traittant  de  la  b.ile,  1.  de  morb » 
C‘>Ttuj>titnfacro>  L  23‘  epiftre  19.  le  cerueau  fc  corrompt,  par  le  moyen  delà 
du  (c  ruant  pituite  ou  de  la  bile  :  car  la  tefte  eftdiuifée  en  quatre,  félon  la  do - 
minationdes  quatre  humeurs ,  defquels  le  fang  domine  au  deuart 
de  la  tefte,  vers  Iefrontfla  bile  rouge  à  la  partie  dextre ,  le  flegme 
SU  derrière  de  la  tefte ,  6c  la  bile  noire  ou  mçlancholie  en  la  partie 


PE  LA  SAIGNEE;  187 

feneftrc.  A  quoy  le  M  edecin  doit  bien  prendre  garde ,  comrne  dit 
auccplufieurs autres  do&es  Médecins,  Conftantin  Affricain,  c.  CwfltMty 
10.  p.  7.  de  morborum  cognitione,  &  curât lone  de  ÇeghaliA.  Mais 
ceux  qui  font  fols  par  la  pituite  font  quiettez,&  ne  crient  pas:  mais 
ceux  qui  le  font  par  la  bile  font  mefehans,  batteurs,  &  turbulens, 
principalement^  elle  efl  bruflée  &  noire  :  &  tels  fols  font  nomme? 

Infant ,  infenfez,  &  par  la  pituite  Fatui  &  amentes.  le  n’entends  l»fa»û 
pas  parler  icy  de  ceux,  dcfquels  Hippocrate  dit,  1. 2.  aphorifme  6. 
que  ceux  qui  ont  quelque  partie  de  leur  corps  malade, &  ne  fenteut 
rien,  tels  ont  l’cfprit  blelTc.  le  n’entends  pas  auffi  parler  des  fols, 
defquelsMarfilleFicinparle  aul.  1.  defcsEpiflres,  lefquelsildit  Fiih, 
auoir  foing  des  affaires  d’autruy,  &  quitter  les  leurs  propres ,  faire 
'grand  eflat  des  chofes  nouu elles  &  abfentcs,  &  ne  faire  eflatdes 
prefentes,  aymerl’aducnir,  Scneioüir  duprefent.  Hippocrate,  1,  Hiffoemte 
de  morbo  facro,  §.  2 1.  dit,  La  ioye,  lerire,  la  trifteffe ,  les  cris,  les 
querelles,  les  ieux ,  la  volupté  ,  l’honneflçté ,  &  ce  qui  n’efl  point 
honnefte,  bon  &  mauuais,  ce  qui  nous  plaift  &  déplaift ,  le  tout  ne 
procédé  que  du  cerneau.  A  quoy  Ioubert,  1.  4.  c.  9.  de  rifu ,  con-  cerueau  et 
tredit,  difantrproceder  du  cœur.  A  quoy  auffi  Hippocrate  contre-  ce  qui  en 
ditpeu  après,  5.  25. affairant  que  le  tout  vient  du  cerneau,  &  non  dépend, 
ducœur  ou  entnailles^comme  aucuns  veulent.  Que  fi  cesfaigneurs  t°»berr, 
contre-font  les  fages,  &  ne  dilcnt  met,  ou  parlent  peu ,  on  dira  ffdP0Crate 
dV,ux  comme  de  Guillot,  qu’il  ed  fàge,nc  difant  mot,  mais  parlant 
q  c’eftvn  fot  :  &on-lés  croira  a) mer  la  fageffe  (feeur  &  coinpa-  Ugep. 
gne  delà  Médecine ,  )  laquelle  ©fie  là  faleté  de  l  ame  ,  comme  la 
Médecine  celle  du  corps ,  ^augmente  l'intelligence  parla  ioüif- 
fance  de  laianté ,  laquelle  abfente ,  &  le  corps  eftant  malade ,  l’ef- 
prit  ne  peut  eflre  propreaux  difciplines  &  méditations  :  caria  ma¬ 
ladie  obfcurcit  l’entendement.,  &  diminue  l'intelligence  pour  leur 
gucrifôn.  Pline  leur  apprend  que  vers  Sinueffa ,. ville  du  Royaum e  j>lir,e,pour 
de  Naples,  y  a  des  Fontaines  chaudes  qui  guariffent  les  fols  &  in-  guérir  tes 
fenfez ,  pourueu  qu’ils  n’ayent  vfé  de  la  Fontaine  de  Sio ,  qui  rend  fds. 
latcrre  en  pierre  très- dure.  Toutesfois,  fans  aller  fi  loing,  Gani-  Ganiuet, 
uct, enfon  Amicus Medicorum ,  différence 3.  C.  1.  p.  2 17.  apprend, 

&  dit  quelle  médecine  cpnforteplusquelaioye,  (  peurueu  qu’el¬ 
le  ne  foitexcefïiue:  car  dflant  telle,  tue,  ccmmeaeflé  dit  cydef- 
fus  :  tefmoin  DenyfrTyran,  &  Sophocles,  pour  la  vidloire  qu’il 
cm  deffus  les  autres  Poètes  tra  giques  :  &  la  femme  Romaine ,  la-, 
quelle  mourut  fubitement  de  la  ioye  quelle  eut  de  reuoir  fonfîif 
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«it’csq  fuy  apoftaffeisré  rçqrt  à  la  bataille  4e  panade ,  $c  quelle  a- 
doit grandement pieqré :  i.;i rqntrairfc, eftant modéré, elle eflar- 
git,  dilate  &  rcfpand  la  chaleur  naturelle ,  Sccaufe  que  le  fang  al¬ 
lant  p  ic  toutes  les  parties  du  corps,  elles  font  nourries ,  mais  eftan$ 
trop  grande,  dilate  tellement  qu’elle  tue ,  comme  faif  la  trop  gran¬ 
de  triftefle»  le  n  entends  pas  icy  du  rire  qui  aduientpar  tableiïure 
Hitfomt' du  diaicagme,  dont  parle  Hippocrate/£|/W^«r«w  ;  d’yn  qui  fut 
bietTé  d’vn  coup  de  lance  4  la  poiéjtrine,  le  bout  de  laquelle  demeu¬ 
ra  au  dedans,  auquel  mefmes  fans  bldfure  toute  fplic  peut  auoir 
B ttnt,  ion  fiege,  comme  dit  Duret,  fur  les  Coaqires,c,  il.  S.jo.  p.  183. 
Hypocoriiriorum ,  anfli  bien  qu'au  ’eeruequ.  EtAriftote ,  3.  As  fart, 
animal,  c.  iq.  dit,  que  du  diafragmebielTé  le  rire  furpient  ,  &  du- 
FdkrtMa-  quel  auffi  Valere  Maxime  dit ,  que  Philempn  voyant  vn  afr.e  qui 
ximi.  mangeoit  des  figues ,  fe  prit  fi  fort  4  rire  qu’il  tomba  en  conqulfion 
du  diafragme,  dont  il  mourut  L)  efehauffe  plus  que  la  chaleur ,  re¬ 
froidit  plus  que  le  triftefte,  nourrit  plus  que  la  bonne  e.fp'erance ,  & 
rjBtnuti.  tuë  plus  que  le  defefpoir,  Arnaud  dit  le  ipelme  en  fes  Areoles  des 
Fernel.  fimples  medicamens.  Fernel,!.  a.c.  ?■.  Mithndt,  dit,  que  la  ioyc 
pu  rire  trop  grand  d-üftpcnp  h  chaleur  des  clprits ,  la  trifteffe  &  {* 
$.  g. S.  crainte  l’offufqucnt,  $c  les  veilles  l’efpuifçnt.  S.  Q  S.  volume  j>. 
4.  duThtefor  desHiftoires  admirables  de  nqftre  temps ,  apporte 
Xrtfepi  grand  nombre  dé  mores  par  la  triftefte,  crainte  &  ioyc»  I’adiou- 
crtinte  cr  fteray  icy  que  le  pouls  grand,  rare  8i  tardif  pft  figue  de  ioyé,  le  pc- 
*V\  tit,  languide,  tardif  &  rare  eft  marque  de  triftelFc ,  &  la  crainte  re¬ 
cette  &  vehemente  eft  rcfmoignée  par  le  pouls  victc ,  dru ,  fnemv 
p&rdMt.  brandillant,  dit  Vibpatus  des  Latins,  fan?  ordre,  &  inégal»  Ga- 
çalicn.  Jisn,  1. 3 .  C.  3.  de  pulfibus,  Scl.i.de  mura  humant,  comme  maire  , 
39.  dit,  que  la  bile  caufe  vn  jugement  fubtiî,la  meIancholie,la  pr«t- 
dence,.  le  fiing  l’eftoliditc  ,  &  que  de  la  pituite  ne  fortenc  aucun? 
mauuais  mœurs.  Cor  fapit ,  &  pul-io  locpuitur ,  fel  continet  iras? 
Jfrlen  rid?re  facit,  cogit  amar.e  iecu> . 

Fay  apporté  plufieurs  audtoritex,  raifons  &  exemples  qui  con¬ 
damnent  les  faignées  faites  mal  à  propos  aux  cacochymies ,  &  en 
toutes  maladies, mais  i’ay  aufti  marqué  que  les  Pléthoriques  en  ont 
befoin,  &*yditquc  laPlctbore  eft  vnc  plénitude  de  tous  Ieshu- 
meursfurabondans  également:  &  quelques- vns  fe  contentent  de 
dire  fimplement  que  c’eft  vne  abondance  de  fang,  non  pur  &  fepa- 
ré  des  autres  humeurs ,  mais  méfié  naturellement  auec  eux  :  car 
wcuq:  ;  le  fang  des  veines  n’eft  point  fimplc,  mais  eft  méfié  aues 


-§E  LA  S  A I § M E E.  ^ 

.0éWfitié  quantité  débile ,  de  melancholic ,  St  de  fang  j>Ufc,||0ur  k 
nourriture  &  entretien  du  corps,  &  toutcemeftang'e  eft  nommé 
Communément  fai  g.  L‘e  fan  g  donc  tel,  &  furabondant  eft  nommé 
Pléthore ,  St  eft  double ,  vne  dite  Pléthore  aux  vailfeaux ,  l’autre  pktkm 
aux  forces:  l’y  ne  dite  pefantcur,  ligne  de  plénitude  ou-rcpjetioti  e‘efi„ 
auxforces,  Scc’ell  lorsque  les  vailfeaux  nefont  point  remplis  de 
fang ,  mais  qu’il  incommode  le corps  :  l’autre  eft  nommé  tendon, 
fig  ie  que  les  vailfeaux  font  tellement  tendus  qu’ils  font  à  poinéi  de ^ftef, 
rompre  :  ou  Pléthore  exquife  eft  double ,  celle  nommée  Caîa  é.xo- 
chin,  par  les  G  recs,  qui  eft  lors  que  le  fang  ne  peut  plus  entrer  dans 
fes  veines,  à  caufe qu’elles  en  fonrplcines  :  St  l’autre  nommé-eaux 
Forces,  eft  lors  qu’elles  font  fi  -faibles  qu’plies  fcmblent  défaillir ,  & 
laquelle  foiblefte  n’adiiient  pas  d’vne  Cacochymie,  c’eft  adiré,  d’a¬ 
bondance  de  maquais  humeurs  :  St  decefte  Plcchore,  qu’au jres 
nomment  lafïkude,  on  en  met-  trois,  à  fçauoir,  la  tçnfiue,  vlcercufe, 
&pft!egmoneufe  ;  mais  celle  iaftitude  eft  entendue  de  i’elponta- 
née,  c’eft  à  dire,  fans  caufe  manjfefte ,  fentane  comme  vn  fardeau, 
ou  vlcere,ou  phlegmon  aux  parties.  Ballonius,  enfonliurede  iAlhttm' 
rhsumAtifmo,  p.  2  78.  après  plufieurs  fubtiles  recherches,  dit,  Par 
Ce  nom  rhsumatifmc,  ne  faut  pas  fimplement  entendre  la  defluxion 
difcerueau,  mais  la  ftelcharge  des  parties  internes  fur  1.  s  exter¬ 
nes,  cqmine  des  internes  aulfi,  ainfi  que  du  foye  fur  la  matrice ,  otf 
boy  qx.  Pour  la  curation  il  loue  fort  la  faignee,  encores  qu’il  ai- 
fjouë  qu’Hippocrate  n  en  parle  point ,  mais  il  l’employe  mieux  qu’-  mf  jésr&l 
autre  remede  ;  c’eft  p.  280.  Audi  a- il  dit  p.  1^4.  qu’en  ceftc.mala- 
ftietî  faut  tirer  quantité  de  fang ,  Stlouticnt,  encores  que  le  com¬ 
mun  croyc  qu’on  les  bourrelle.  Arnaud ,  colon|ne  1400.&  18780 
Siirquoy  Galien  ,  c.  4.  ds  fmgmnis  m  if  Une  ,  commenté  par  Gélim. 
puchle,dit,  Decefte  Pléthore  aux  vailfeaux,  ceux  qu’Hippocrate 
nomme  Athlètes  eftoient  farcisft’aiftre  n’eft  dite  ainfi  fimplement, 
paais  comme  par  comparailbn  :  car  iaçoit  que  les  vailfeaux  ne  ’£ 

fcienc  pleins  delàng,  ny  tendusjtoutcsfois  fis  en  ont  beaucouo  plus 
qu’ils  n’pn  peuucnf  cuire,  $c  la  nature  accablée  de  peu  de  fang, 
quoy  qu’il  foit  louable,  eft  abandonnée  de  la  chaleur  naturelle^ 
d’où  aduienda  pourriture  Si  naiflancc  des  maladies.  A  celle  Plé¬ 
thore  pure  on  peut  feurementfaignér,  non  à  l’autre  :8c  tant  plus 
,éHe  tient  de  lang  pur,  plus  on  peutfaigncr  ,  Sitantplusen  eft  -ellc? 
çlioignée,  tant  moins  le  faut-il  faire  :  ma  is  pour  ofter  ce  que  la  fai- 
gnée  ne  peut  emporteras  bains  &des  pftuqes  font  propres,  pource 
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qu’ils  o  fient  les  ferofitez  &  craffe  du  fan  g ,  efpanduês  par  le  corps 
&  les  reniedes  diurétiques,  c’eft  à  dire,  qui  font  piffer. 

Ferftel.  Fernel,  Confeil4<?.  dit,  Si  le  fan  g  paroiftpuron  en  peut  tirer 
abondamment,  mais  efcharcement,  s’il  eft  impur,  &ceencores 
peu  à  peu  par  interuales,  à  caufe  du  danger  que  peut  caufervne 
euacuationfubite  de  la  plénitude.  Or  vnc  petite  impureté  és  vei¬ 
nes,  nompïée  cacochymie,  fans  plénitude ,  n’eft point  oftée  parla 
faign.ééflaquellc  eft  tres-nuifible,prindpalementfi  la  cacochymie 
a  pris  fon  commencement  (comme  c’eflprefque  l’ordinaire  )  par 
le  vice  du  foye,  oudu  ventricule ,  comme  en  l’iâericie ,  cachexie, 
leucoflegmacie ,  &  autres ,  d’autant  qu’au  fang  tiré ,  quoy  qu’im-, 
VtCorrj.  pur,  vn  plus  impur  fuccedc.  EtdeGorr’,  en  fes  définitions  medi¬ 
cales,  lettre  K.  dit,  que  le  principal  remeac  pour  ofter  la  cacochy- 
Galien.  mie  eft  la  purgation,  comme  la  pléthore  par  lafaignée.  Et  Galien, 
commentant  le  1. 12.  de  humonbus,  d’Hippocrate,  c.^.Methodi 
mrandi,  dit,  qu’il  y  aquelque  pléthore ,  laquelle  a  befoin  de  la  fai- 
gnée,  quelque  autre  non  :  c’eft  pourquoy  il  les  faut  diftinguer, 
comme  cydeffus  a  eflé  dit,  pléthore  aux  vaiftcaux&  aux  forces,  à 
celle  des  forces  il  ne  faut  pas  toufiours  fâigner ,  à  fç auoir,  lors  que 
fiùlafe.  '  l’humeur  crud  abonde  au  corps.  Surquoy  Oribafe,  1.  7.C.2.  dit,, 
que  les  malades  tombent  en  des  grandes  maladies,  à  caufe  du 
froid  que  l’abfence  du  fang  apporte,  mais  aux  autres  répletions  il 
Fernel.  faut  tirer  du  fang.  A  quoy  Fernel  s’accorde,  1.2.  c.17.  Mefhbdi 
Galien,  medendi.  Galien,  1.2.  c. 4.  Methodi,  dit.  On  peut afleuré ment 
faigner  à  la  pléthore  pure ,  mais  à  l’impure  il  n’eft  pas  toufieurs  af- 
feuré  :  toutçsfois  tant  plus  elle  approche  de.  Japure,  tant  plus  peut- 
on  tirer  de  fang.  Et  fi  par  hazard  quelqu’vns’eftremply  de  viandes 
mauuaifés,  &  qu’il  foit  réduit  au  danger,  il  luy  faut  tirer  du  fang 
iufques  à  ce  que  le  danger  celle,  &  pour  le  refte  faudra  venir  à  u 
V  purgation.  Et  lors  que  le  fuc  crud  eft  amaifé  en  quelque  partie  du 
corps,  fi  on  faigne  on  met  le  malade  en  danger  ,&■  difficilement  le 
reniet-on  en  fon  premier  en  bon  poin<ft,pourcc  que  la  nature  eftant 
foiblc  &  Janguifïante,  eft  abbatuë  par  la  faignéc  :  &  les  forces  ain- 
abbatucs  ne  peuuent  eftre reftaurées,  principalement  û  la  fiéure 
furuienten  temps  de  chaleur,  que  l’eftomach  s’afFoiblitfc ,  &  le 
corps  s’amolifte  ;  de  là  viennent  les  foiblelfes ,  fyncopcs ,  &  gran- 
defroideurde  toutlecorps,  &  la  couleur  plcmbmc,  &  blanche 
paflc,  auec  vn  pouls  inégal. 

mnhu  Hcuruius,  i.  3.  ç.  ÿ.dit,  Lofs  qu'il  y  a  quelque  chofc  qui  rend 
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ef|>rit$  ou  les  humeurs  laïcs  par  Ieuf  viiiciangc»  if  ne  faut 
point l'aigner entre  les  chofesqui abbater^lcs  forces,  c’eft  leva- 
hin,  non  fçnlemcnt  extérieur  Scdorrné,  mais  engendré  au  de¬ 
dans.  Gontcme-toy  de  la  purgation  cnia  cacochymie,  &  princi¬ 
palement  lors  que  le  fang  eft  gallé,  8c  ne  fiigne  point  ceux  qui  font 
malades  par  vuidange,  car  o’eftles  tuer,  forçant  par  la  làignécl’a- 
me  auec  le  fang,  Or  le  venin  du  dedans  eft  ou  fang  caillé,  mois 
fiipprirnez,  pourris  8ç  corrompus ,  femence  trop  efehauffée  &ga- 
ftée,  grumeaux  de  fapg  demeurez  ou  dans  la  veiïïe,inteftins,  poi¬ 
trine  ,  ou'vçntricule ,  qui  ont  accouftumé  de  faire  des  couleurs  def- 
agreables ,  des  défaillances  8c  foibldfcs  de  coeur,  lepouls  foiblc, 
auec  de  grands  dédains  de  toutes  chofcs. 

Çonftantin ,  h  7.  c.  p.p.  iyj.  de  morborum  cognitione  &  cura -  Ctnffattti# 
fions,  ds  cauenda  &  medicanda  mortifère  fotione  ,  dit,  que  csluy 
qui  eft  empoifonné  brirfîe dansle  corps,  c’eft  à  dire,  y  fent  vne,'ex-  fgie 
trerae  chaleur ,  il  (b  tourmente,  il  a  des  co.niuillions  aux  doigts  &  ^  em P 
ongles ,  (  lignes  de  mort ,  )  il  faliue  fort ,  les  lettres  trelfaillcnt ,  la 
langue  femblebrufléc,  les  dents  fèmblent  s' endurcir,  l’eftomach 
eft  prelfé,  fùç,  vomit,  la  couleur  de  la  face  fe  change,  les  yeux  s’ob- 
fcurcilï’ent,  le  corps  fé  roidit,  la  chaleur  s’augmente,  le  corps  s’en¬ 
fle,  les  entrailles fçrelTcrrent  :  àquayü  faut  promptement  remé¬ 
dier,  car  la  mort  ell  prochaine.  Le  venin  quivient  de  dehors» 
comme piqueure  de  Scorpion,  qui  caufe  vqc  froideur  par  tout  le 
corps,  comme  fi  c’eftoit  glace,  (  laquelle  ne  peut  dire  appaifée  par 
la  faliue,  quoy  que  crachée  delfus  le  S  corpion,  laquelle  le  tue  ;  )  la 
piqueure  ou  morfure  de  l’Araignée ,  laquelle  caufe  vne  humidité 
très- grande  aulfi  par  tout  le  corps;  l’air  infedé,  comme  en  temps 
de  pelle,  qui  fàlit  Igs  efprits,  8c  toll  apres  furprend  les  humeurs ,  8c 
fuine  les  forces  delà  vie  ;  alors  il  ne  faut  faigner  témérairement, 
mais  conliderer  attentiuemerit  les  forces  grandes  ou  petites ,  b 
faim,  les  veilles, l’vfage  des  femmes,  les  triftclïes  ,  la  trop  grande 
ioyc.  Il  faut  auflS  conliderer  qu’encores  que  les  enfans  ayent  les 
forces  naturelles  rob  uft  es,  fl  faut-il  craindre  de  les  diiïipcr  pari* 
faignée  :  parquoy  ne  les  faut  pas  tant  faigner ,  comme  on  fait  ordi¬ 
nairement,  ayant  pluftoft  efgard  à  l’aduenir  , qu’au  temps  prêtent, 
comme  dit  Galien,  c.  \^.de  fanguinis  misions.  Galien, 

S  i  chacun  pouuoit  rclifter  au  venin,  comme  on  dit  que  font  ceux 
qui  font  de  la  race  des  Ophiogenes,commcditPline,  I.24.  c.3.  pyint  jei 
ny  iuoir  peur  d’iceluy,  n’auroitbefoin  de  contre-poifon,  Bxagon, 
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(  dit-il  )  AmbafTadeur  de  Chypre,  qui  eftoit  de  celle  race ,  fut  mis 
dans  vn  tonneau  tout  plein  de  8  erpens  ,  pour  elprouuer  s  il  en  Te* 
«oit  mordu,  &  s’il  pourroit  refifter  à  leur  morfuré,  mais  leldits  Ser- 
pens,  au  lieu  de  le  mordre,  luy  lefehoient  le  corps  aufti  doucement 
que  feroit  vn  petit  chien  :  &  dit  que  ceux  de  celte  race  ont  vne  ex* 
haîaifon  Tortillante  au  Printemps ,  &  leur  faliue  &  Tueur  refifteà 
la  morfure  des  S  erpens  :  mais  quelque  venin  que  ce  Toit,  ny  mef- 
tnc aucune  fiéure,  ne  peut  nuire  au  corps ,  quin  aye  premier  atta- 
quéle  cœur,  lequel  par  après  eflargit  Ta  chaleur  ou  fafroidcurà 
tout  le  relie  du  corps,  par  le  moyen  des  arteres  :  c'cft-  pourquoy  on 

fiéurt >]Ht  dit  queîafiéureeftvnechaleurallumécaucœur. 

*'4-  Matheoîe  en  Ta  Préfacé, Tur  celle  de  DioTcoride,  1. 6 .  des  poifons, 

Mdthe'lt.  ^  quc  ïc  vcnin  eft  vne  matière  mixte,  de  laquelle  la  fubfiftance 
ne  peut  eftre  changée  par  noftre  corps  qui  en  eftoffcnfe  ,  &  n  ap¬ 
pelions  pas  toujours  &  tant  feulement  venin  ce  quituë,  &  cil  con¬ 
traire  au  cœur  &  à  la  vie,  mais  tout  ce  que  de  toute  Ta  fubftance  & 
d’vnc  vertu  cachée  efteintou  débilite  noftre  fubftance ,  &  pftenfe 
ffvtjiioM.  Tes  Tondions.  Mais  on  demande, -Si  le  venin  eft  contraire  de  toute 
Tafubftance  à  la  nature  humaine,  la  deftruifani& corrompant,  le 
corps  ne  pourra  eftre nourry  d’iceluy,  commcon  ditde  cefte fille 
enuoyét  à  Alexandre  le  Grandi  On  demande  encores,  s’il  y  a 
des  venins,  defquels  l’a&ion  à  temps  nous  Toit  cogneuë ,  c’eft  à  di¬ 
re,  qu’on  puilfe  donner  quelque  venin  qui  n’agifTc  qu’au  temps 
qu’on  veut,  veu  que  la  morfurc'd’vn  chien  enragé, la  piqueurc  d’vn 
Scorpion,  Araignées,  Serpens  &  autres  n’agiflent  qu’à  certain 
temps  :commeauffilaleprc,phtiTis, ophtalmie, pefte, filtres, tor¬ 
pille,  epilepfie,  6c  opium  -.car  tout  venin  ne  monftre  Ton  effedauf- 
S^fpnfe.  fi  toft  qu’il  eft  pris  ?  Outre  que  Matheoîe  relpond  à  tout,  onref- 
pond  en  gros  ,  que  tout  venin  eft  chaud  ou  froid ,  humide  ou  fec, 
agilTant  par  la  propriété  de  Ta  fubftance,  c’eft  à  dire,  par  Ta  faculté 
nArntthu  occulte.  Et  AmatusLufitamts,  centurie  2.  curation  64.  de  paert 
qui  epoto  Arfemco ,  &  centurie  6.  curation  89.  conclue!  qu’il  y  t 
des  poifons  qui  agiflent  à  temps  déterminé.  Et  eneequiaefté  dit 
cydeuantdes  enfans  &  vieillards,  icdyquccclirqiua  vnebonne 
char  mire  ferme  &efpoilTe , qu; eft  fort  &  vigoureux  :  comme  aufli 
le  vieillard  qui  eft  robufte ,  le  pouls  égal,  grand  &vchementj(  li¬ 
gne  infaillible  de  grande  force  )  pcuuent  eftre  Taigncz ,  fi  leur  mi- 
îadie  le  requiert,  fans  s’arrefter  au  nombre  des  ans,  veu  que  plu- 
fieursiônt|lu5robuftçsàToi^Aj«e  dix  ans,  ^uc d'autres  à  trente. 
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&  des  ënfans  à fix mois,  que  d'autres  àvn  an.  Il  faut  donc  touf¬ 
feurs,  auant  que  de  faigner ,  eftimer  les  forces  du  malade ,  &  la  sAttént 
grandeur  du  mal  prefent&aducnir,  qui  font  les  deux  conditions 
concluantes  à  la  fa  ignée  :  &n’eft  germis  de  faigner ,  que  la  gran  -£*"• 
deur  du  mal  prefent&  aduenir  ne  le  fuade,&  que  la  forcey  confen- 
te.  Que  fi  Tvn  des  deux  y  manque,  c’eftmal  fait  de  faigner,  veu 
mefrne  que  la  feule  reptation  &  abondance  defang  (  hors  mis  celle 
qui  menace  de  quelque  fafeheux  accident  )  ne  fuflit  à  perfuader  ce 
remede:  car  vn  corps  autrement  fain,l’abftinence,  le  flux  de  ven¬ 
tre,  &  bain  fouiient  réitéré  ,lagrandefridion,,  ou  lefeul  exercice 
y  peut  aflfez  remédier,  comme  a  défia  efté  marqué  parGalien,  1.  Galiqfc 
i.c.6 .  M&thodi.  De  faigner vne  perlonne  pour  la  feule  chaleur 
cxceffiuedu  foye,  iln’éft  pas  toufiours  vtile,  veu  que  l’vfagédes 
chofes  froides  ennuient  mieux  que  la  fa  ignée. 

Gual.  H.  Ryff ,  enfôn  I atromathematica. ,  h  6.  C.  2.  de  Phleboto -  Gual.fl* 
mu  Enchiridÿ ' Me dicin&  ,  baille  foixan te  dixhuid  obferuations 
pour  faire  deuëment  la  faignée,  &  non  ignoramment,  &  témérai¬ 
rement  ,  comme  fie  faire  ces  iours  parlez  vn  de  ces  vulgaires  fai- 

fnéurs,qui  ditd'vn  malade  foiblc,|anguiffant,  &  extenué par  vne 
éure,  (  défia  fa  ignoté  plufieurs  fois,  comme  ils  parlent,  )  qu’il  le 
faloit  encores  refaiguer  abondamment.  À  quoy  le  Chirurgien  rc- 
fufitnt,  &  l’ayant  préfTé  ,  il  obeït  :mais  ayant  tiré  vne  palette  de 
fang,  le  malade  s’affoiblir  extrêmement-, &  leChirurgiens’arrc- 
ila,  &  prognoftica  la  mort,  laquelle  arriuafix  heures  après. 

Cardan,  au  T raitré  de  curdtt’ombus  cdmir&bihbus-,  au  ccmmen-  TUinteï 
ccmeut, remarque  l’enuie  que  les  Médecins  de  Milan  (  où  il  eftoit)  Cétitu. 

luy  porto  ient,  &  fa  pauurcté,  &  lemefpris  qu’on  en  faifoit.  En  ^ 
quoy-i’ay  les  t^efinès plaintes' contre  les  mefchans&  vulgaires  Me- 
decins,  contre  lefqueis/eulcmentîe  me  pren  ds, ne  me  fouciantpas  - 

beaucoup  du  bruit  commun,  &  faueur  populaire ,  eu  d’autre  telle 
loüange»  eftant  appuyé  fur  ma  bonne  ccnfcience ,  par  laquelle  i’ay 
entrepris  laperfedion de  ce mienouurage.  Leiour viendra,  au¬ 
quel  Dieu  donnera  la  loüange  deuë  à  ceîuy  qui  la  mérité  :  &  de  ma 
part  i’auray  atteint  le  comble  de  mes  defirs ,  fi  ie  voy  cefte  vulgaire 
faignée  cefTée ,  par  laquelle  plufieurs  font  efgorgez  impunément. 

C  ertes  il  eft  bien  facile  de fe  faire  entendre  à  vn  fçauant ,  mais  fort 
mal  aifé  d’enfçigner  vn  ignorant,  veu  quefon  elprit  eft  hébété , 

peu  folide,  comme  dit  Pmdàre. 

Cardan  donc,  en  (bn  ConfeÛ,  pour  le  Cardinal  Akiat ,  f,  1$^  r«r*Unt 
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après  fon  luire  Intitulé,  Commentaires  de  Cardan,  fur  le  luire 
d’Hippocrate,^  aére,aquis  &  loris ,dit,  Ils  faignent  de  U  veine 
êux  fiéures  putrides ,  &  femblent  faire  fi  bien  &  droitf  entent]  que  fi 
te  viens  a  leur  contredire ,  te  ne  contreuiendray  pas  peu  a  la  caufe 
fuperieure,  de  laquelle  ils  entendent  efire  eux-mefmes  luges.  fuia- 
il(  difent-ils  )  de  plus  merveilleux  ?  Il  radotte,  il  efi  vieux ,  il  veut  ; 

tout  renuerfer  ,  il  cherche  vne  vaine  gloire  ,  il  nous  troid  n  efire  , 

rien  ,  f  'oit  qu’il  fie  confie  en  fa  fcience  dialectique  ,  ou  en  quelque 
diable  que  nous  avons  dit  avoir  toufioursauec  luy  ,  mais  on  ne  le 
veut  point  croire  :  fi  on  cfie  la  faignée  tous  les  malades  mourront,  , 
Merveille  !  Vrayement  nous  avons  dit  cela,  que  la  fin  de  cefie  gran¬ 
de  fagejfe  efi  folie ,  &  privation  de  fens ,  &  que  ceux  qui  prefient 
V oreille  au  diable  ne  peuvent  attendre  quvne  fin  maudite  &  mi - 
ferable.  Ce  font  icy  les  exclamations  de  ces  beaux  Onocephales  (  te- 
fies  d’afnes,  J  Cofconiens ,  (  badauts,  )  &  Calidiens ,  ( pendarts ,  )  ou 
fi  on  ayme  mieux  les  nommer  Phclenides,  (  chicaneurs ,  )  qui  difiu- 
tent  de  vos  tefies  ,  non  par  la  loy ,  ou  par  l’interprétation  d’icelle , 
mais  a  leur  fiant afie ,  par  mauuaifies  moeurs ,  par  défit ,  fans  appuy 
d’ aucune  raifon,  ils  affirment  qu  Hippocrate  l' a  voulu,  que  Galien 
l’a  voulu,  qu’il  n’y  a  aucun  qui  ne  fiaigne  aux  figures  putrides’,  C’cfi 
icy  l’excellent  eloge  pris  du  vnz,iefmc  de  l’ Art  de  guérir,  il  efi 
tres-falubre  faire  incifion  de  la  veine  ,  non  feulement  aux  fiéures 
continués,  mais  mefimes  aufii  aux  autres  caufiées  d'humeurs  putri¬ 
des.  Mais  fi  ie  monfire  qu  Hippocrate  na  point  efté  de  celle  opi¬ 
nion,  &  qu  il  n  efi  point  duifible  tirer  de  fang  d  celuy  qui  efi  ma¬ 
lade  de  fiéure  putride,  &  que  les  anciens  n  ont  point  efté  de  cet  ad- 
uis,  que  la  faignée  efi  pernicicufie  ,  &  que  Galien  ne  l’a  point  e fil¬ 
mée  ,  comme  ils  croyent ,  ains  qu’il  l’a  euitée  tant  qu’il  a  peu  ,  en 
forte  que  par  fon  aduis ,  mefme  a  grand’  peine ,  de  quarante  mala¬ 
des  ordonnera-tl  la  faignée  d  vn  ou  d  deux.  Et  qu  efi-ce  qu’on  pour¬ 
ra  dire  de  cefie  antiquité  la  ?  Se  retrenchera-on  point  de  cefie  mef- 
thante  couftume  ?  le  mettray  icy  d  part  la  caufe  des  flegmons  ,  auf- 
quels  ils  pèchent  toufiours  d’autant  plus  en  [aignant,qu  aux  fiéures 
qu’ils  incifent  par  tout  où  ils  auront  incifé.  Or  par  tant  d  années 
ils  conteftent  de  la  faignée  aux  flegmons,  &  ont  l’accord  devant  les 
yeux  qu’ils  ne  croyent  pas  ,  &  ce  que  nous  avons  compris  en  vne 
feuille  évidemment  &  clairement  d'vn  commun  accord,  cela  mef¬ 
me  efi  demeuré  indécis ,  &  plus  douteux  qu  auparavant  en  ieferit 
de  plus  de  mille  feuilles ,  mais  de  ce  fujet  nous  en  parlerons  au  fs- 
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gcfid  des  dents.  le  confeffe  que  l’ouuerture  de  U  veine  le  plus  fou- 
uent  comient  aux  flegmons  internes  ,  mais  quant  aux  lieux ,  tous 
les  Médecins  pour  la.  plupart  errent.  Si  elle  ejl  deu  'é ment  admini - 
Urée ,  cela  arr  me  par  fortune ,  ou  accident ,  comme  plu  (leur s  autres 
chofes  :  mais  nous  fomnites  en  différend  de  la  féure ,  non  de  toute , 
mais  feulement  de  la  putride, comme  aucun  d’eux  ne  veut  faigner, 
ny  en  la  féure  heffique  ,  ny  en  l’ephemcre  ,  ny  nous  aufii.  fi>ue $ 
quelqu’vn  efi  malade  de  la  féure ,  caufée  de  fang ,  auant  qu’il [oit 
pourry ,  il  s’en  faut  defifer.  On  doute  des  féures  ardentes  (fl  ccn- 
tenantes  auec  putréfaction  ,  des  aiguës  ,  hemitritées  ,  fudorifiques, 
qui  apportent  froid,  fqualiditez  J aies ,  lentes,  tierces,  quartes,  quoti¬ 
diennes  ,  fyncopales ,  pefiilentielleS ,  erratiques ,  lypïries ,  fnon  que 
f  uent  par  inflammation  interne ,  epyales ,  diurnes ,  noffurnes ,  a  au- 
.cune  dcfquelles  ie  dy  que  la  faignée  n  efi  profitable  ,(fl  que  ce  n’efi 
point  du  flens  d’Hippocrate ,  (fl  que  n  a  iamais  cité  la  couflume  des 
anciens  s  qu’au  fi  elle  n  efl  que  fort  peu  approuuée  de  Galien  ,  com¬ 
bien  qu’il  femble  s’y  cflre  fort  pprté  en  la  dijpute  contre  Erafifira- 
te  :  car  cet  homme  la  ,  comme  i  ay  ja  fouuent  dit ,  a  ce  mal  en  luy , 
que  quand  il  veut  rabatre  ou  oppugner  l’opinion  des  anciens  ,  si 
vient  d  tomber  en  chofes  abfurdes  (fl  perilleufes.  Mais  laiflons  ce¬ 
la  ,(fl  venons  au  faict.  Si  nous  faignons ,  nous  faifons  changer  de  La  fuigmt 
place  a  la  matière  qui  s’ efl  pourrie  aux  veines ,  d’ou  il  n’en  arriue  fait  cba»- 
pas  peu  de  mal  :  car  il  s’ e (pend  premièrement ,  (f.  ce  fang  conçoit  g"  de  fia* 
femence  de  corruption,  (fl  remuée  de  fon  lieu ,  elle  ne  fe  cuit  point, ttA 
(fl  fe  fourre  (fl  pénétré  aux  parties  les  plus  profondes,  (fl  paffe  fur 
les  membres  principaux -  (fleflrcifts,  (fl  les  bouche.  En  fécond  lieu, 
c efl  que  lés  forces  font  t  ouf  oms  débilitées ,  (fl  que  la  matière  pec¬ 
cante  n  efl  diminuée.  Tiercement  ,  il  y  a  autant  d’exceptions  em- 
pefehantes  (fl  contredifantes  d  la  faignée,  que  mefme  quand  U  fié - 
kre  le 'requerrait ,  elle  ne  conuiendra  pas  pourtant ,  mefme  par  l’o¬ 
pinion  dudit  Galien  j  qu’il  fuffife  feulement  d’ aucir  allégué  les 
chapitres ,  ie  lai  (fer ay  ailleurs  les  lieux  cottez.  Donc  n}  ux  gran¬ 
des  ardeurs,  ny  aux  grands  froids  ,  ny-  en  l’ a  âge  puéril  iufques  ah 
quatorziefme  an ,  ny  en  la  grande  vieilleffe  ,  ny  ou  la  matière  fe 
trouuera  turgente ,  (  car  elle  doit  eflre  purgée ,  non  euicuée  par  lu 
faignée ,  )  ny  là  ou  le  mal  fera  aduancé,  ny  fi  vne  grande  faim  a 
précédé ,  ou  -vne  purgation  naturelle  de  diarrhée ,  difeenterie ,  hé¬ 
morroïdes ,  ou  que  la  nature  aye  commencé  vn  autre  mouuement: 
ur fi  l’efitmttk  dégonflé ,  v*  reittfast  la  viande,  n  efi ant  remplj 
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que  de  ewittefym  me  vomiffement ,  ny  fi  lafièure  ri  efi  pefiileri 
te,  oh  l’air  corrompu  ;  car  il  ri  y  a  aucuns  affeurancs  de  fini  t  ou  fi 
la  fiéure  attaque  par  venin  ,  ou  fi  la  bile  poignante  domine ,  on  les 
humeurs  froids ,  ou  beaucoup  d:  pituite  ,  ou  melancholie  ,  ou  fi  la. 
vertu  efi  fort  debileje  corps  fort  fe , principalement  par  les  veil¬ 
les  :  mais  la  ou  le  fang  ne  fera  ja  pottrry ,  ou  en  U  fyncopale  ,  ou 
s’il  efi  trop  exercé  a  Venus ,  ny  fi  la  maladie  efi  legere,  ou  la  fle¬ 
ure  rat  errait  tante,  entant  que  telle,  ny  fi  elle  elt  lente,  ou  qu'à  icel¬ 
le  fait  iointe  l’ h ettique,  ou  que  le  malade  ait  pierre  dans  la  vefite, 
rir  il  y  en  a  qui  de  leur  nature  portent  difficilement  tel  genre  de 
fecours  ou  remede.  le  laijfe  a  parler  des  couches,  ceux  qui  font  ma¬ 
lades  de  la  débilité  des  nerfs  ,  fur  tout  du  tremblement  ,  les  ou¬ 
blieux  ,  les  fubicts  à  palpitation  de  cœur  ,  &  tous  ceux  qui  ont  le 
foye  débits.  Et  que  fera-ce  ,  quand  tu  auras  excepté  tous  ceux-cy 
qu  il  faut  excepter?  tu  auras  le  refie  ,  fur  lef quels  tu  exerceras  la  ’ 
faignée.  La  quatriefns  raifon ,  ou  les  forcés  font  plus  robufies  que 
ce  qui  e(l  contre  nature,  ou  moindres  fi  in  frisures, il  ns  faut  point 
icy  profaner  les  remedes  aux  morts, 'lef quels  peuusnt  foulager  ceux 
qui  peuusnt  efire  guéris.  Il  ne  faut  point  tirer  de  fang ,  que  (t  en 
ayant  les  forces  plus  grandes ,  donc  nature  mefme,fi  elle  le  troune 
expédient,  tirera  le  fang  plus  a  propos ,  plus  modérément ,  &  ttuee 
plus  de  feureté  que  far  t  o  mer  turc  de  la  veine  :  car  les  lieux  ne 
manquent  point ,  les  hémorroïdes ,  le  nez, ,  &  outre  ce  aux  femmes 
les  mtnfiruès  :  Mais  que  la  nature  rien  tienne  eontç ,  ou  tu  veux 
faigner  k  raifon  de  la  qualité  ,  ce  qui  ne  comient  point  a  la  fié¬ 
ure,  la  fieure  de jfs ch  e ,  débilité  les  forces,  (fiefibefoin  d’abflinence: 
la  eu  efi  la  faim  il  ne  faut  point  trauailhr  ,  il  ne  comient  nulle¬ 
ment,  me  fins  k  raifon  ds  foy ,  c  efi  le  t  bref  or  de  nature  -,  mufti  a 
raifon  de  U  quantité  elle  ne  peut  efire  vtile.  En  combien  de  fa-, 
P  ns  pscher as-tu  en  cecy?  Si  tu  en  tires  moins  ,  tu  efmouueras  lej 
fang,  é“  cecy  ejl  toufiottrs  mauuais  ;  ef  fi  tu  rien  tires  point ,  &  ne 
fouUgeras  point,  ou  tu  ay fieras  moins  que  ne  nuiras ,  ou  tu  e»  tire e 
ras  plus ,  (fi  ainfi  tu  affaibliras.  De  plus ,  combien  d’ incommodités 
&  de  périls?  Vn  Barbier  bleffe  ou  pique  vn  homme ,  <&  rien  fort 
point  de  fang  :  vn  autre  coupe  vne  veine  pour  autre,  comme  hier 
vn  certain  ,  auquel  i9 auoy  commandé  grill  tirafi  du  fang  du  pied 
gauche ,  ayant  piqué  deux  fois  en  vain  le  malade,  il  luy  en  tira  du 
bras  droicl ,  à  fon  grand  dommage ,  combien  qu’il  foit  efehappé ,  le 
mal  tout  es  fois  efi  certain  }  vn  *Mre  pique  le  nerf.  Us  eonuulfioM 
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pe0e*t  le  malade ,  é>  meurt,  comme  U  Tapifiiere  de  I.  Marin. 

Aux  autres  le  fang  coule  de  la  flaye  en  dormant  „  comme  k  vn 
certain  Gentil- homme  de  la  famille  des  Tarions  ,  &  four  cefie 
feule  cfstfe  il  mourut  de  cefie  legere  maladie.  St  combien  d'autres 
thfes  peuuent  advenir?  Or  il  faut  confderer  que  ce  na  pas  eflê 
l opinion  ny  la  coufiums  d’ Hippocrate  (  comme  ie  minflreray  tan- 
tofi  )  ou  de  fes  femblables  ,  d’autant  qu  Erafiflrate  nie  que  cela  fe  ' 
dôme  faire.  Hippocrate  florijfo.it  l’an  après  la  fondation  de  RomSytrLTSifd 
trois  cens  quinze  du  regns  dJ  Artaxerces  ,  longue  main,  qui  fit  U  paraît, 
guerre  en  Grece ,  Ariflote  en  l'an  de  ladite  ville  quatre  cens  vingt-,  ftAttfatt 
cinq,  cent  dix  ans  après  de  fes  defcendans.  Mais  Erafiflrate ,  nep-*ff 
Heu  <£  Ariflote,  du  csfiè  de  Pythias ,  viuoit  du  temps  de  Theophra „ 
fie.  Comment  donc  Erafiflrate  ettfl  ainfi  fi  vilainement  attaqué 
Hippocrate  fon  tritauo , fi  célébré  emer s  tous ,  duquel  il  fouloit  fies 
paroles  par  la  ville  ?  Véritablement  il  faut  fans  llafime  adioujhr 
quelque  chofe  a  T  opinion  d'autruy ,  eu  pour  Vefclaircijfement ,  ou 
fource  que  celuy  a  parlé  plus  briefuement,  ou  pource  que  cet  art  la 
n’eft  point  encores  inuenté  pleinement  :  mais  abolir  ce  qu'il  aura, 
traitté,  nier  ce  qu’il  aura  premièrement  dit ,  cela  ne  fe  peut  faire 
fans  iniure.  2>u,e  fi  au  fi  tu  l'eujfes  voulu , pour quoy  eft-ce  que  Ga¬ 
lien  ne  le  refute-il  pas  par  les  paroles  d’Hippocrate  ?  ou  veu  qu  il 
ne  le  fait  pas  en  aucun  lieu ,  i'açoit  qu'en  deux  Liures  particuliers 
exprès  de  cela  ,  qui  fe  trouuenf  entiers  ,  mais  qui  au  cracher  du 
fang,  aux  douleurs  &  au  flgmon  il  le  face ,  il  elt  notoire  qu’ Hip¬ 
pocrate  na  iamais  ordonné  la  faignée  de  la  veine  aux  fièvres.  Les 
chofes  monfirent  donc  clairement  que  la  faignée  efl  peu  convena¬ 
ble  aux  febricitans  ,la  fiéure  efian't  ja  putride,  non  feulement  par 
l'aduis  d' Erafiflrate  &  d’Hippocrate,  mais  aufii  par  la  rai  fon. Bien 
efl  vray  qu'aux  fièvres  fanguims  le  fang  n  eftant  encores  point 
corrompu  aux  fie gm  on  s ,  ou  j  a  faits ,  ou  qui  commencent  fe  faire 
aux  corps  aucunement  replets,  non  pour  la  caufe  de  la  fiéure ,  mais 
pour  le  péril  de  la  replet  ion,  la  féure  eflant  vrgente ,  en.  des  vaifi 
feaux  rompus  ,  en  des  douleurs  fortes  ,  en  tout  ce  en  quoy,  il  fau¬ 
drait  vne  extrême  faim,  qui  pourtant  ne  la  fourrai  ont  [apporter, 
ie  ne  P ddmettray  pas  tant  feulement ,  mais  nsefme  U  perfuaderay. 

Au  refie  ,  autre  chofe  efl  a  raifon  de  U  fi  cure  ,  «  laquelle  ne  con¬ 
fient  nullement:  car  ny  ne  débilité  point  ketfiquement ,  ny  ne  def- 
feche  point  le  corps ,  (finon  que  rarement  ,  )  ny  a  raifon  de  la  ma- 
fs&ee  de  la  fit  tire,  laquelle  cmè  efldefobcijfante  &furieufc,oufe* 

Be  iif 
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fhe  :  mais  eu  efgard  aux  occa fions  qui  y  font  conte  inEi  es  ,  la  f digne  t 
feue  efire  frofiiable.  Or  ce  qui  tromfe  flufietirs  Médecins  ef,qua- 
uant  quelle  commence  efire  futride, fi  elle  efi  adminifirée  f eussent , 
elle  ayds:  alors  ils  efiment  que  four  cela  lafaignée  conu lent  a  U 

/éure  futride.  ~ 

Mercurial,!.^.  c.  8.  p.  502.  des  fîéures  pourries  ,  veut  qu’on  fai- 
gne  en  toutes  fiéures  pourries,  mais  auec  l’ordre  qu'il  apporte* 
que  le  curieux  pourra  voir ,  qui  eft  fommairement  de  ne  faigner  ja¬ 
mais  en  l’accès  de  la  fiéure,  où  y  auroit  crainte  de  fuffccation:  car 
en  ce  cas  if  faut  faigner.  Le  fécond  eft  (fi  rien  n’empefchc  )  de 
faigner  en  l’heure  la  plus  froide  du  iour.  Le  troifiefme ,  de  ne  fai¬ 
gner  ceux  qui  ont  des  cruditez  ou  dans  l’eftoroach,  ou  dans  les 
boyaux,  de  peur  que  les  veines  vuidccs  ne  les  attirent,  ôifacenc 
desobftruétions. 

De  ce  difeours  de  Cardan ,  (  dont  la  moële  vaut  plus  que  l‘e£ 
Scdliger.  cor  ce,  ne  s’eftant  gueres  pieu  à  bien  eferire ,  comme  luy  dit  Scali- 
ger,  enfônTraitté  de  fubtilitate,  mais  à  bien  faire,  )  on  peut  re¬ 
cueillir  que  l’Antiquité  ne  s’eft  point  ieruic  de  la  faignée  en  toute 
faifon,  en  tout  aa  ge,  6c  en  toute  maladie ,  comme  ceux  contre  les¬ 
quels  i’efery  affirment  impudemment ,  fecouurans  fouz  leur  nom¬ 
bre  accord,  &  difputes  Pedantefques ,  concluans  à  lafaignée,  vn 
clyftere,  caffe&fenné,  ou  à  quelques  compofitionsfantafques, 
compofées  fansordre,  fans  méthode,  &  tout  autrement  que  l'An-, 
tiquité  n‘a  fait,  niefme  contre  celle  du  do&e  Fcrnel ,  lequel  ils  di- 
/entenfuiure,  mais  feulement  en  ce  qui  leur  plaift,  ôcnon  en  ce 
qu'aprés  la  defeription  de  chaque  compofitiôn  il  en  defeript  la 
erireitU  vertu,  l’yfagepar  le  poids  :  c’eftcnfon  1.  7.  delaraethode  deme- 
Jttfem 7  ^ccjncr  :  dans  lequel  il  defeript  premièrement  les  fyrops ,  puis  les 
des  Z?‘‘  c^edluaires  laxatifs ,  parmylelquclsildefcr  ptlesmols  liquides^: 
Wtrntl.  élidés,  puis  les  antidotes  folides,  humides,  trochifques,  cclegmes 
ou looths & conditS;  huyles, onguents, & emplaftrcs.  lefçaybien 
que  quclqucs-vns  l’cnluiiient,  comme  quclques-vns  font  SainÆ, 
Pierre,  en  reniant  fon  Maiftrc,  mais  non  en  fa  repentance  ferieufej 
Ainfi  enfuiuent-iîs  FernelenrafTemblagc  &  formation  des  pilu¬ 
les  d’Ariftolochie,  qui  veut  eftre  faite  auec  l’huyle  d’amendres 
-douces ,  qui  eft  chofcimpoffible ,  tefmoin  quelque  Appothiquaire 
que  ce  foit  j  Surquoy  en  mon  Examen  du  Codex  meduamcntariut, 
reprou  ué  par  les  plus  doâes  de  ce  temps,  iediraymonaduis,  qui 
f«ra  confirmé  auec  ce  mien  Traitté,  de  plus  grand  ûçmbie  de 
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âofiés  qus ils  hc  font ,  &au  moindre  defquels  aucun  d’êux  n’ofc- 
soit  s’equiparer  en  pra&iqu  g.. 

Ces  mauuais,  vulgaires  ôtRabaudsMedecinsCochomifîcs,  me 
calomnient,  dénigrent,  noirciffent,  &  m’efchaflfaudent  plus  qu’ils 
n’ont  iamais  fait  aucun, &  autant  que  Cardan  pour  le  moins  a  cfté, 

&  Majerne  mon  compagnon  d’eftudc  à  Montpellier ,  à  prcfent 
premier  Médecin  du  Roy  d’Angleterre  ,  &  de  feu  Iacques  fon  pe- 
re,  pource  feulement  que  ie  ne  veux  fuiure  ny  m’accommoder  à 
leur  fanglante  façon.  le  fuis  (  difent-ils  )  forcier ,  magicien,  char- 
latan,empyrique,  diftilateur,  (  fans  qu’aucun  m’ait  iamais  veu  four- 
neau,)  Appothiquaire  ,  (fans boutique,  boettes,  ny  drogues, ) 

Barbier,  (  fans  fçauoir  faire  la  barbe,  )  ignorant,  affronteur,  & 
îeul  en  mes  opinions  ,  ^principalement  ceux  qui  font  ouuerte 
profefÏÏbn,  tant  intérieure ,  qu’cxterieure  de  celle  que  ie  fay,  com- 
me  font  entr’aütrés  vn  Rabaud  Cochon ,  Ifmael ,  &  autres  accou¬ 
tumez  dés  leur  ieuneffeà  la  boucherie,  par  l’impunité.  Mais  ic 
fay  litiere  de  tous  leurs  brocards  :  ils  ne  l’oferoient  dire  en  ma  pre- 
fence.  Ils  font  comme  les  chiens  abbayant  de  loing  vn  loup  heur- 
lant,  ouvnLyonrugiffant.  le  fuis  par  la  grâce  de  Dieu  cequeie 
fuis,  fans  leur  porter  aucune  enuie,& par  l’ordre  de  fcuz  Meilleurs 
delà  Riuiere  &  Dulaurens,  premiers  Médecins  du  feu  Roy  Henry 
IIlI.furnomméleGrand,  lorsqu’il  vint  à  Grenoble,  (moyyde- 
meurant ,  &  exerçant  la  M  edecinc ,  )  pour  la  guerre  de  Piedmont. 
le  fus  mis  au  rang  des  Médecins  de  fa  Maj  été,  fans  aucanc  mien-  charges 
ne  demande,  nyprierq,  ny  argent,  où  i’àyefté  maintenu  par feu  GrempUis 
MonfieurHeroüard,  premier  Médecin  du  feu  Roy  Louis  XIII,  ^uz 
fils  dudit  Henry,  dont  voicy  copie  de  fon  atteftation,  cnregiftrée ,heMU- 
à  la  Cour  des  Aydes,  parmy  ceux  de  la  Maifon  du  Roy. 

Nous  Confié  Hier  du  Roy ,  cr  premier  Médecin  de  fa  Majefié  ,cer-  .yfetelfa» 
tj fions  que  Aiaiftrc  Dauid  Laigneau  eji  ,  çfi  y  a  plufieurs  années, ti,n  du 
employé  en  l'Efiat  du  Roy ,  en  qualité  de_  7\dedecin  de  fa  Majefié:  f'euTTÏe“, 
fin  foy  dequoy  nous  luy  auons  baillé  ce  certificat ,à  Pans  le  dixfep-riU<tr“‘ 
tiefme  tour  de  Mars  1617.  Signé  HEROVARD.  Et  de  la  Cour 
des  Aydes,  en  datte  du  quinziefme  iour  de  juin  1620.  où  il  y  a  au 
bas,  Maifire  Dauid  Laigneau ,  quatre  cens  Hures.  Signé  DELAI- 
ST  RE.  S  muant  les  Ediéfis  du  Roy,  Arrefis  &  Reglemens  de  ladi¬ 
te  Cour, pour  touir  par  les  fuz  nommez  des  priuileges  fmmunitez, 
fr&nchifcs  <&  exemptions  a  eux  attribuez.  Ayant  efié  auparauant, 
année  comme  i ex erf  ois  U  Médecine  à  Crefi ,  ville  de  Dau- 
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phmé^hoifi,  nommé  (fi  député, fur  la  requefis  de  Monfieur  le  Prêt 
cureur  du  Roy,  par  Mef leurs  Defdiguieres ,  Lieutenant  general de 
ladite  Trcumce  pour  le  Roy ,  d’ Ilins  ,  premier  Prefident  au  Par¬ 
lement  d'icelle  Prouince  ,  çfi  de  Vie  ,  Maifire  des  Requefies  de  fa 
Majefié, Députez  pour  l’esiabhjfement  de  l’Edicl  de  Nantes ,  pour 
regler  les  abus  &  maluerfations  des  Hojpitaux ,  voir,  vif  ter  &  fe- 
parer  les  lepreux  d' auec  les  fains  aux  Scnefchaujfées  dudit  Crefi, 
Montlimar  (fi  Bailliage  du  Buys  :  (fi  du  depuis  par  toute  ladite 
Prcuincc  ,par  le  Parlement  d’icelle,  en  l’année  lëoô.  confirmée  & 
amplifiée  par  fadite  Majefié ,  des  Pyouinces  de  Languedoc ,  Pronon¬ 
ce ,  Bourgongne ,  (fi  autres  en  l’an  1609.  çfi  encores  en  l'an  1626, 
par  tout  ce  Royaume  :  (fi  du  depuis  en  l'an  i6$r.  par  /’ Archihcfpi- 
talier  de  toute  la  (hr, frient  é,  pour  premier  Médecin  (fi  Agent  ge¬ 
neral  de  tout  fon  Ordre  en  tout  ce  Royaume  :  (fi  auparavant ,  en 
l'année  s  60 S.  par  Lettres  Patentes  du  feu  Roy  Henry  le  Grand,  t  ay 
veu,  vifiiç  (fi  examiné  ceux  qui  fe  méfient  de  £  exercice  de  h  Mé¬ 
decine.  Tous  lef quels  emplois  ,  charges  çfi  exercices  1 ay  exercez 
autant  de  temps  que  l’occafion  çfi  ma  difiefition  m  ont  permis. 
Tout  cecy  pourra  feruir  en  temps  calme  a  mes  enuieux  (fi  detra • 

.  &:urs,que  le  fuis  d 'autre  yi  attire ,  (fi  plus  confiderabU  qu'ils  ne  tnt 
difent.  A  Dieu  foui  la  gloire. 

Mais  laiffans  leur  enuie,  detra&ations ,  médifanccs,  abbaye^ 
mens 3  croüaiïemens ,  rugiffemens,  &  tous  leurs  efforts,  conti- 
fre/juts  nuons  à leurmonftrcr  leur  mentent  effrontée,  difansqu’Hippo- 
tMfre  Us  crate ,  duquel  ils  fe  difent  facilement  difciples  &  fedateurs ,  fan 
ïarrit”*'  Sno^  entoure  maladie  où  il  y  auoit  fiéure  ,  ou  iriffon ,  euâouleur. 
ou  îumeur:  ce  qui  cft  faux:  cartraittant  de  quelque  maladie  il  en 
dit  le  nom,  les  efpeces,  le  lieu  (  de  la  perfonne  )  quelle  occupe,  les 
fignes ,  les  caufes,lepregnoftic ,  la  curation  par  médecine  ou  dic- 
Trtmitr  l.  te,  ou  Pharmacie,  oü  Chirurgie  :  comme  au  premier  liure  des  ma- 
V«  Mata-  ladies,  fedion  20.  dit,  Si  le  poulmon  eft  fuppuré  if fautouurirli 
■  veine ,  &  vfer  de  diete  tres-feche ,  de  laquelle  ne  fe  fait  point  de 

fang. 

Au  $. 44-  aux  grandes  plcurefies  ou  perinéumonîes  il  ouurcla 
'Veine du mefinecofté:  &ùdes lieux  en  i’homme,  $ •  jt.ilnefai- 
gne point,  apportant  la  diâïndion  neceffairepour  celles  qu'il  faut 
Jaigner,  &  non. 

2.  Au$.  itf.dul.  2.  des  maladies,  à  vne  maladie  deteftë,au€C 
féurcinterxnittante,ilnefaigncpointll 
,  2.  Ab 
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2.  Aux  f.i8.&  2  ©.autres  maladies  de  telle,  auec  rigueur  &fié- 
tire,  il  n’ounrc  point  la  veine. 

Au  §.  22.  autre  maladie  de  tefte,  aucc  rigueur,  douleur&  fié- 
ure,  il  faigne  de  la  tefte. 

3.  Au  £.23.  autre  maladie  d«  tefte ,  auec  fié  ure  forte,  il  né  lài- 
gne  point. 

Au  S.  24.  autre  maladie  de  tefte,  fend  la  peau  de  la  tefte,  au  lieu 
où  lescheueuxfîniiïent. 

4.  Au$.  25.  autre  maladie  de  tefte  ,auec  vne  petite  fiéure,  il 
ne  faigne  point. 

7.  Aux  §.  a  6. 2  7 .  &  2  8 .  autres  maladies  de  tefte ,  auec  fiéuré, 

&  interruption  de  voix,  il  ne  faigne  point  :  car  toutes  ces  maladies 
de  tefte  ne  font  caufées  de  mefme  matière,  &  ne  procèdent  d’ vne  CtHfi4rtt'in 
mefme  partie,  comme  dit  ConflantinTAffricain ,  c.io.  de  Clpha-  dafignit 
lia  :  car  fi  la  douleur  eft  au  haut  de  la  tefte ,  elle  eft  par  1  eftomach.  du  (îng. 
Si  elle  n’a  point  de  relafchc,  elleafon  origine  au  propre  cerneau,  ftïfatmàl. 
&yeftcauféc  par  les- quatre  humeurs.  Si  elle  y  eftcaufée  parle  ^ 
fang,il  y  a  chaleur  à  la  tefte,pclanteur  aufront,les  veines  des  yeux  SaK&' 

&  toute  la  facefônt  rouges,  &  les  veines  delà  facefont’pleines,l’v- 
rine  rouge,  graffe,  le  corps  mol,  &  le  pouls  mol.  Si  c’eft  la  cholere 
ou  bile  rouge ,  la  chaleur  elt  grande  fouz  les  narines ,  la  langue  eft  *•-/*. 
feche,  les  veilles  &  la  foif  durent  ,  la  douleur  eft  plus  forte  du  ccfté 
droid  de  la  tefte.  Si  c’eft  la  bile  noire ,  la  partie  feneftre  eft  la  plus  Aielatuhet 
dolente  &  froide,  auec  veilles  Scpefanteur.  Si  c’eft  le  flegme,  la  lie- 
pefanteur  eft  grande,  le  fouffle  eft  attiré  auec  peine  &  douleur  au 
derrière  de  la  tefte.  Et  Galien,  en  fes  Inftitutions ,  dit ,  La  tefte  eft  Gain », 
diuifée  en  quatre  parties,  au  front ,  auquel  le  fang  domine:  à  la 
partie  dextre,  à  laquelle  la cholérerouge :1a gauche,  la  cholere 
noire ,  &  au  derrière ,  où  le  flegme  domine  :  &  quelques-  fois  auffi 
la  chaleur  du  Soleil,  ou  de  l’air  caufent  la  douleur  de  la  tcflc.  Co- 
gnoiffances  que  ces  maiftres  Rabaudsnefe  peinent  de  cognoiftre, 
tant  font- ils  beftes  &  prelômptueux,  pour  n’en  difeerner  les  figues 

Ï'ropofez  par  lès  dodes  Médecins  anciens ,  ne  parlant  icy  des  d  .  ri¬ 
eurs  detefteprouenans  du  trop  boire,  des playes, coups:,  &fem- 
Mablcs accidcns.  Marcellus,c.  1. 1.  des  medicamcns,  defteript  Maritlim j 
plufieurs  maux  de  tefte,  auec  leurs  fignes,  les  caches,  &lesçura- 
sions appropriées  à  chaque  caufe.  Autant  en  fait  auffi Trallien,  J. 
l.c.ïo. 


auccfiéur^  ilnçjCü* 


TR.ÀITÏE' 


'  40» 

gne  poiftt. 

9 .  Au  $ .  $  o.  à  1*  Ci  rie  il  né  faigne  point. 

Au  S  •  3 1.  à  1*  maladie  fyderatus ,  ou  fleitrifTantê  par  vn  air  véné¬ 
neux  te  peflilentieux  ,  aucc  neufs  debile  ,  il  fend  ou  coupe  la  peau 
du  deuant  de  la  telle. 

12.  AuxJ. 32.34, £35.  aux  trois  angines  ou  fquinances,  foie 
auec  fîéureou  non,  il  n'ouure  point  la  veine  :  &toute$fois  au 
dul.2.  des  maladies  populaires ,  tldit^uel’efquinance  Sdippitudc 
{  qui  efl  maladie  des  yeux|Jonc  guéries  par  la  faignée  :  ce  qui  s’en¬ 
tend  fi  le  faog  domine,  &  çaufe le  mal.  La  première  a  toute  fa  cau- 
fc  au  dedans  :  ia  fécondé  l’a  partie  dehors,  partie  dedans &  la  tier¬ 
ce  a  toute  famaticre  au  dehors  :  leur  caufe  efl  ou  fang ,  ou  bile  ^oa 
flegme, te  les  fign  es  de  ces  humeurs  fc  cognoiffcnt  en  la  face, com¬ 
me  efl  marqué  cydeffus,  &en nofkeP hyfiog nomie  cy après ioin- 
ûc,  mais  difficilement  fe  fait-elle  delà  bile,  iamais  de  la  melancho- 
lie ,  mais  fouucntou  duflegme  découlant  du  cerucau  :  mais  eflant 
du  fang  faut  faigner,  comme  il  dit,  1.  de  lacis  in  hosnïne  ,$.42.^, 
120.  EtFcrnel,  1.  ^,de  partit*?»  m?rbis  &  fymptomatis  ,  c.  9.  met ; 
quatre  angines  vrayçs&k|âimcs. 

13.  AuS.i^.àlanfi1adicvuaijlnefaignepoint. 

14»  Au 5. 37.auxtonfincsiln’ouurcpointlavcine. 

15.  Au  §.  38.  à  l’cnflcure  qui  vient  fouz  la  langue,  qu’il  nomme 
hypogloffe,  il  ne  faigne  point. 

16,  Au  $.  3 9.  à  la  tumeur  ou  enfleurç  du  palaix  il  ne  faigne 

point. 

2 1.  Aux  §.  40. 8c  4f.  aux  cinq  fortes  depolipes ,  qui  font  mala¬ 
dies  au  nez,  il  ne  faigne  point. 

$.  42.  il  otutre  Ic&vcines  dclTousU  langue  à  la  iauniffe  noire, 
mais  non  au  bras,  ny  pied. 

22 .  S  •  45  •  à  l’autre  iauniffe,  cncorcs  qu’il  y  aye  fleure ,  de  mef- 

rtîC  5.  40 .  de  lacis  in  homme. 

aj.  S  •  44-  45  •  aux  fiéurcs  bilieufes  il  ne  faigne  point, mais 

üfcfcrt  du  bain. 

34.  §•  47*  *1*  figure  quarte  vfc  du  bain,  êcneïaigncpoint. 

25.  S»  tr0*s  fortes  depleurefic,iuec  fleure,  il  ne  faigne 

point ,  mais  1.  de  utione  v  ictus  amtortim,  §.  12.  il  dit,  que  fi  U 
pleurcflc  ne  va  aux  clauicuïeslafaigncc  ntiifl,  mais  fila  douleur 
sycftcnd  il  faut  faigner.  Voy  fur  gcHeurnius,  c.8.  p.4  92.  Lj* 
Methodi  ad  praxim.  r 
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26.  §.  4  9.  à  vne  çfpccc  de  perineumonie  il  ne  faighepoint.  t: 

27.  $.5  o.  en  la fuppuration de la perineumonie,  aueclafîéur?, 
vfc  des  bains,  fans  faigner. 

2  8 .  S  •  5  3  •  à  vne  autre  maladie  il  vfe  du  bain,  &  ne  faigne  point, 
51.  $.54. 55. Ssy^cefonttroistabes,  dont|adernicrecft  dor* 

fale,  vfe  des  bains,  fans  faigner. 

32 .  S  •  5  7'.  à  vne  maladie  de  poulmon  il  rie  faigne  point, 

3$.  5.5  8.  à  l’ariere  bkfleç,.quoy  qu’il  y  ait  fiéure& rigueur,  06 
faigne  point,  * 

54,»  55>.àl  a  conuulfion  des  articles  du  poulmon, auecfiéur*, 

vfe  du  bain,  làns  faigner. 

3  5.  §.  60. à  l’erylipelle  du  poulmon ,  auec  Heure  & grand  froid, 
n  e  faigne  point. 

36 .  §.  6"  1.  à'Ia maladie dorf^lle,aucc  rigueur,  Heure,  toux, dif¬ 
ficulté  de  rclpirer,  n.efiiighe.poirf]^'^ 

37.  §,,*52.  au  tubercule  du  poulmon  ilvfe  du  bain,  SrncfaignC 
point,  comme  Ait  vn  ignorant Rabaud-  vn  ieune Gentil-homme, 
trop  ardent  en  fesncpees  ,  auquel  on  dcmandoitpourquoy  ilvfoit 
de  tact  de  iaigriées  ,  ibdit ,  pouTCequ’ilauok  vn  tubercule  au  poul¬ 
mon,  &  le  tua. 


38.  §.  63.  au  poulmon  trop  plein  il  baigne,  &ne  faignepoinr. 

39.  <54.  au  poulmon  adhérant  aux  coftez  vie  du  bail*,  &  ne 
faignepoint. 

40.  5  •  65.  su  tubercule  du  cofté  il  ne  fa  igné  point;  . 

§>66.  il  oiiurc  la  veine  à  l’hydropifie  du  poulmon,  mais  auée 
exade  conHderation. 


41.  §.6  y.  àla  rupture  de  lapoi&rinc  &  dos  il  ne  faignepoint. 

42.  S.  6  8.  à  la  fié  are  ardente  il  baigne,  &  ne  faigne  point. 

4  3.  §.69.  àla  Heure  lan.giottantc  il  baigne,  &  ne  faigne  point. 

44.  §.7o.àlalkhargieilnefaignepoiut. 

45.  5. 7? .  à  la  maladie  dêflechante  il  rie  fugne point. 

4^.  §.72.  à  la  maladie  nommée  fiéuretuante  ne  faigne  point. 

47.  §.  75;  à  la  maladie  liuide  il  vfc  des  bains  d’eau'froide,  fans 
laigner. 

48.  5.74.  à  la  mala  die  ruduéufc  ou  rottante.il  ne  faignepoint. 
.l  4  9>  S.  75.  à  la  maladie  pituiteufe, auec  Heure,  il  baigne  en  eai^ 
froide,  (ans  faigner. 

"  5°.  S.  7é’.àlapitukeblancheil  ne  faigne  point,  &  filefcro- 

son  éfi  r  cmply  d‘  eau  il  l’oui-ir  e  pour  l'euac  ucr.  fit  en  dit  de  me  fin q 

Ce  ÿ 
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1.  de  intsYnïs  affetfionibus,  $.25.  Et  auparaisant ,  §.î$.  dît,  que 
celle  maladie  mal  traittée  tombeenhydropifie,  par  laquelle  toute 
la  perforine  eftgaftée.  Cyaprés  onverra  THiftoire  tfo.dcl’ou-. 
uertured’vnfcrotonpar  moyprôpoféè,  pour  la  conclufîon  delà* 
quelle  on  demeura  deux  ans,  &  à  la  fin  fut  faite auec  heureux  fuc- 
cez,  Dieu  mercy. 

51.  §.  77.  à  la  maladie  dite  difficile  il  nefaïgne  point. 

52.  5.78.  à  la  maladie  dite  noire  il  ne  faigne  point,  quoy  qu’il  y 
aye  fleure. 

7P*  à  lanialadie  dite  corrompante  il  ne  faigne  point. 
Du  troifiefme  Liure  des  maladies. 

§.  1.  à  l’inflammation  &  tumeurs  du  cerueati,  la  douleur  occu¬ 
pant  toute  la  telle,  outre  pîufleurs  autres  remedes,  il  faigne. 

54.  S.  2.  à  la  repletion  douloureufe  du  cerneau  il  ne  faigne 
point. 

§.3.  à  ceux  qui  font  deffechez  par  quelqueair  peftiferouma- 
Ctmrim,  ün,  auecfiéure,  queCornariut  dirlyderatus,  il  ouure  la  telle, 
(c’eft  trépaner.) 

55.  S.  4.  à  la  corruption  du  cerueau  fl  ne  faigne  point. 

57.  $.  5.  dit  lcmeflnequecydelTws  du  litharge,  &  fîéurè 
ardente,  où  il  n.e  faigne  point. 

5-7.au poulmon  enflé  par  la  chaleur  il  faigne  au  bras,  langue, & 
autres  parties  du  corps. 

5-8.  à  vne  maladie  de  telle  telle  qu'il  marque ,  il  faigne  les  véî- 
nes  de  la  telle. 

58.  5-  9.  il  ne  faigne  point  aux  frenefies. 

5?.  §.  10.  ilnefaignepointàlapremiereangineoufquinancCp 

mais  à  la  fécondé. 

5. 11.  qu’il  nomme  paracy  nanchè ,  fl  ouure  la  veine  fouz  la  lan¬ 
gue,  &  fouz  la  mammelle,  pourucu  que  les  forces  y  foient. 

60.  S-  12.  à  la  iaunifTeou  maladie  royale  il  baigne,  &  ne  lâigné 
point. 

61.  S.  ij.  aMtetanc,qui  eftefpecedcconuulfion,  jjne  pajgn£ 

point.  Il  y  a  Hiftoire  cy  apres  77. 

62.  5. 14 . à l’epiftotone ,  autre efpecc de conuulfien ,  ilncfai- 
g  ne  point. 

5.  15.  au  voluuîe  (  communément  miferere  )  auec  fiéure ,  3 
faigne. 

G  b  \* •  à  h  periaeumonie,  auec  fîéurê,  il  ne  fiugne  poifl* 
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(f,  f.  !  9 .  à  la  pleurcfi  *  telle  qu’il  defcript  il  nè  faighS  points 

^■5.  $,  2  o .  à  la  pleure/"'  xhe  il  ne  faigné  point. 

66.  5.2  à  la  pleureh  lu  dos  il  vfe  du  bain,  fans  faigner. 

6 j.  S.35.àIapîeurefieianguineilnefaignepoint. 

A  la  fin  de  ce  liuretroifiefmeil  defcript  vingt-trois  fortes  de  po¬ 
tions  réfrigérantes  pour  les  fiéur es  ardentes ,  pour  d’icelles  chcifîr 
Celle  laquelle  fera  la  plus  commode  &  agréable  à  vn  chacun.  Etau 
I.  de  ajfettîombus,  au  commencement ,  S  •  i.  il  dit  tout  au  contraire 
de  la  pratique  des  matuiais  &  vulgaires  Médecins, contre  lefquels 
i’efcryceTraitté,  &  lefquels,  comme  dit  Lucian,  tomei.  p.joi. 
duDesherite,  qui  accufe les  Médecins,  lefquels  ne  contemplent 
point  bien  profondément,  &  ne  jugent  point  exadlemcnt  des  ma¬ 
ladies,  Sic.  &par  fuite  ne  fçauent  pas  à  propos  s’il  faut  guérir  feu¬ 
lement  parla  feule  diete,  (qui  efi  la  façon  de  viure,)  ou  par  la 
Pharmacie,  (nu  remedes  baillez  par  l’Appoihicaiie,.)  ou  par  le 
Chirurgien,  (C’eftà dire ,  parla  main  duChirurgien.  )  il ejl  i 
propos  que  l’homme  prudent  fçache  ce  que  les  Médecins  di fient  &• 
veulent  bailler  pour  fa  guerifion  :  car  quelque  idiot  que  ce  fiait  ,  il 
pourra  par  certain  iugement  conieclurer  fi  ce  .qu'on propofie ,  eu  non , 
pour  fort  mal,  efi  propre. 

Du  Liure  De  affeffionibus. 

5. 2.  au  mal  de  telle,  fait  de  pituite ,  s’il  a  longuement  dure ,  il 
ouure  la  veine,  ou  des  narines,  ou  du  front. 

6 8.  ÿ. 3..  àla douleur  des  oreilles  il  ne  faigne  poi-t. 

69.  $.4.  à  l’inflammation  de  la  gorge  &  des  gençiues,  ou  du 
défions  de  la  langue,  il  ne  faigne  point  :  mais  fi  la  lu«rt  c  efi  fort  re¬ 
laxé  &  «{bouffe ,  il  donne  des  ventoufes  découpé  es  fu;  ;  :  s  slpaulçi, 

70.  §.  5.  aux  dents  galbées  &  dolentes  il  ne  faigne  point. 

71.  §.  6.  au  polipe,  maladie  au  nez,  i!  ne  faigne  point. 

72.  §.  y.àlapleur&fic,  auecfiéure,  douleur  de  telle,  refpira* 
cion  difficile,  &  ro  ux,  il  ne  faigne  point. 

75.  §.  S.àlapcàheumovue,  auedafîéure&toux,  il  ne  faigne 
point. 

74-  S.  9.àiafrenefie,tuecfiéurê,iInefaigQepoint, 

75*  S.xo.  à  lafiéure  ardente  due  faigne  point. 

76-  S .  11. aux  fiéures  hyemaî-.s(  de  l’Hyuer)  ilne  faigne  point. 

77 .  5. 13 .  aux  fictives  de  l’Eftc  il  ne  faigne  point. 

7^.  S  aux  heures eftueufes  il  ne  faigne  point. 

79.  $*14.  aux  douleurs  du  ventre  en  temps  d’Efté  il  refaignê 

Ce  üj 
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,clf,  ».  fi.  §.  i, .  aux  douleurs  qui  viennent  deiTous  lenotnbnl  vfe  dé 
clÿfteres  8t  de  bains,  fans  faigner.  ,  . 

V„jt,  'Si.  $.  i£.  aux  efchauÉfez  pal:  lé  Soleil,  &  Heures  tierces  ,  il  ne 

mai \f»r  faigne  point.  .  .  ,,  , 

Ctflun,  de  £2.  S.  17.  à  la  heure  quarte  il  ne  faigne  point,  maisl  ordre  qml 
nîak  co  donne  pour  la  guérir  eft  admirable. 

dîacir  8  18.  àia  pituite  blanche,  qui  palTe  en  hydropifie  ,  nncfai- 

oh  U  du,  &  a  l’enflcure  delà  ratte,  ou  grandeur  d  icelle ,  il  fàigne  dek 

qael'fo-  yei rie  de  la  ratte,  dite  fpîenitide.-  , 

dropifiedi*  g4>  5, 21.  au  voiuule  il  ne  faigne  point. 

teckn'Kcx-  g  ^  22'  àl’feydropifieQueau  entre  deux  cuirs,  iloirareverslc 
nombril,'  ou 'au  derrière  des  tombes,  pour  faire  fortir  tes  eaux ,  lef, 
Z'rZI  quelles  s'engendrent  par  le  foibleiiede  la  vertu  fanguificatiue  ou 
Jttè-  Le,  comme  dit  Conftantin,*  1.  y  à,  morhortm  oognmono  *«■ 
r&torài'»',  c.  5.  de  hydropif, .  p.lefe.  EtGilien  dit  eftre impoffible 
fut  tem  U  qUC  j’hydrcpiiîe  vienne  que.  le  foye  ne  foit ofteidé  ,  St  que  lâvertu 
cerps,  Cr  diaeftiuc  &  fangaifîcamic-da  foye  ne  foit  débilitée ,  par  laquelle  le 
Ut  *'*?  fana  mal  elabouré  demeure  indigeft  :  8e  par  çonfcqaent  le  corps 
f“eiltnt  mafnourry  tombe  malade,  &  s'enfle  vifiblcment,  tantoft  en  vue 
iïdTeZ  partie,  tantoft  en  vue  autr’c , mais  en  l’hypofarquc  ou  anafarque 
tiesplrtl  l’cnfleure  eft  parmy  la  chair,  ou  lour  la  chair,  ou  proche  la  chair: 
tnütnsite  Siàcaufequ’elléeft-cngendrcc  de  pmmcblanchceft  nommée  leu- 
coflcpmacic ,  encorcs  mefmes  quelle  foitdiùide  par  la  motion 
bienobfet  D’autres htfmcurs-,  tcfmoïn  Galien ,  fur  l’aphorilme 2 9.  S.  7-.  r 
*c' frtir  cefte-c y  l'enfleurc  eft  égale ,  &  à  csmfe  de  la  force  de  nature,  la- 
y *”,«**  quelle  cfoand  ccfte  matière  par  tout  également, elle  eft  facilement 
Z7Z-  guerie,  comme  dit  Conftautin  force.  Et  Hippocrate,^  Ions  m 
f, homme,  §.  18.  dit,  que  l’hydropifie  aduient  lors  que  la  fluxtoa  Côtî- 
ammr  fit  fè  par  derrière  aux  vertèbres  &  aüx  chairs;^  auüi  après  vire  longue' 
les  mat-  maladic^ôc  faute  de  purger  :  car  les  chairs  fe  corrompent  &  fc  con» 
mi\  uertiflent  en  eaux,  le  fait  aüffi  parla  ratte ,  par  le  foye ,  par  la  pitui- 
’y^mrts  te  dite  blanche,  par  ^  dyfcnterie  Si  lienterie,  fonamelafarcite,l> 
ttrips  mfarque,  l’hypofarqtte,  lajeucofkgmacie, quand  le  fang  pituiteux 
edun.  '  eftant  en  toutes  les  parties  du  corps  n’a  peu  cftrc  réduit  en  fang ,  à? 
Cmfiantin  canfe  de  fintemperie  froide  du  foye  &  des  veines ,  mais  l’alcites,  le 
Biffante  tympanias  &  le  tympanites  :  le  premier ,  quand  l’humeur  fer  eux  fc 
aqueux,  8c  les  autres  deux, quand  les  vents  abonqlans  font  enferrea 
üippcmt  entrcla  poitrine  fc  les  Jiippocrate?  l.  (k*ffe&iQmkM>§* 
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ft 2, cy déliant,  p.299.  &  Câppiuàccê c.  18.  dt  hydropê ,  p,  73p.  affïMc 
'conrciîicntlafaignée,niefangpeéheentouclccorps,  &  les  for¬ 
ces  font  robuftss ,  ou  les  hémorroïdes,  oulesm*nftruëslfontarr<r-- 
fiée  .  Que  le  curieux  qui  veut  bien  pratiquer  la  Médecine  félon 
conlcienccvoye  ce  chapitre,  mais  non  en  courant.,  mais  affis,  & 
apprenne  cependant  que  ledeme  ou  hydropifle  eftprife  en  diuerfes 
façons,  comme  hydrocéphale  ,  qui  eft  vne  eau  entre  le  pericranc  Sc 
le  crâne  des.petits  enfans ,  hydropifîe  vterine  :  la  eau fe  materielle 
def  hydropifîe  c’cft  la  pituite,  laquelle  cfi:  contenue  aufang  appel¬ 
le  pituiteux  ou  fereux,  &fcparéc  d’iceluy  :  &feparée&  réduite  en 
ventcaufelatympaniteou  venteufe  :  fl  en  eau ,  caufcl^fcite  :  fl  en 
vitré cojifaléc,  cauferanafarque ,  comme ditHcurnius.,  ptaoj, 
fur  ces  mots  d’Hippocrate,  &qu.t  vsro,  §.  8.  p.  6i%fr£not. 

8 6.  §.  24.  à/ladyfentcrie  il  ne  faigne point.  v 

89.  §.  25.  àja  ïienterie ,  diarrhée  &  teseflne  il  ne  faigne  point. 

9  0.  §.27.àlafortic  de  ia  bile,  ou  par  haut,  ou  par  bas'^ou  diar¬ 
rhée, furuenante  apres  aiioic  fcfti.né,il  ne  faigne  point. 

91.  §.2  8.aupinatementQU  diftiîation  d’vrineilneiaignepoinri' 

91.  § .'2  9 •  à  la  douleur  de  cuifle  ou  feia  tique  il  ne  faigne  point, 

93.  §.  30.  à  la  maladie  des  ioindures  ou  goutte  il  ne  faigne 
point. 

94.  §.  31.  à  la  podagre  ou  goutte  aux  pieds  il  ne  faigne  point. 

9  5.  §.32.  à  laiauniife  il  tic  faigne  point. 

96.  §.33.  en  aucune  tubercule ,  lepre  ,  demangeaifon ,  rogne, 
impétigo, vertigo, alopécie 5 cfcrotielics,  carbonclcs,  &  feiribla- 
t^lcSj  il  ne  fliighc  point. 

92-  §-3  5-  aux  inflammations  il  ne  faigne  point. 

Du  Luire  des  ttjfecfîons  internes. 

98.  §.1.3. farter e du poulmon vlcèré ,  auec fi cure,  il në faigne 
,  point. 

9  9.  §.  2.  à  l’artere  ou  veine  allant  aupo.ulmon,  retirée,  ou  aueç  « 

conuuîfion  &  fleure,  il  ne  faigne  point. 

100.  §.  3.  àlafuppuration  de  la  poidrineiLne faigne  point. 

101.  § .  4.  au  tubercule  dupoulmon,  auec  rigueur  &  fleure,  ilné 
faigne  point. 

§ .  5 .  à  la  varice  du  poulmon,  auec  rigueur,  fleure,  toux ,  difficile 
refpiration,  il  faigne.  “ 

102.  S.  7.  à  l'inflammation  dupoulmon,  aucçpgiiçiur>  fleure, Sc 
foif,  il  ne  faigne  point. 
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10 j.  S .  au pouîmpn  enflé  par  vri  eryfipelle,  auec  toux,£éurè 

&:  rigueur,  il  ne  faigne  point. 

104.  § .  <?.  à  la  poiârine  &  dos  rompus,  auec  Heure ,  rigueur,  & 
toux,  il  nefaigne  point. 

105.  S- 10.  au  tubercule  du  collé  fuppm’é,  auec  rigueur ,  fiéure, 

toux,  douleur  du  collé,  iniques  à  la  matnmellc,  clauicules  &  efpau- 
Jcs,  il  ne  faigne  point.  , 

106.  S.  11.  aux  trois  fortes  de  tabesil  ne  faigne  point. 

107.  S- 14.  à  la  deficcation  de  refpineoumoelle  du  dos  il  ne 
faigne  point. 

111.  5. 15  16. 17.  &  18.  cefontquatremaladicsdesreins,auf. 
quelles  iî  ne  faigne  point.: 

112.  §.  19.  à  la  grande  maladie  venant  des  reins  ,  (  laquelle 
peut  eftre  dite  repletion  des  veines,  )  H  ne  faigne  point. 

115.  $.21.  à  vne  autre  maladie  venant  de  la  veine  feneflre,  il  ne 
faigne  point. 

114.  §.  22.  à  la  pituite  mol.efiante  le  ventre  ilne  faigne  point. 

115.  §.2§~  aux  maladies  faites  ou  de  pituite,  ou  debile,  il  né 
faigne  point. 

ud\  §.  24.  à  la  pituite  blanche,  appellée  vieille,  il  ne  faigne 
point. 

122.  $.  25 .2^  .27. 28.29.  &  $o.  ce  font  fix  efpecès  d’hydropi-  ' 
fies,  ou  eaux  entrocuir,  il  ne  faigne  point. 

125.  5. 31.  à  la  maladie  hépatique  ou  du  foye  il  nefaigne  point. 

S-  32.  &  54 ..à  la  fécondé  &  troifiefme  hépatique  il  faigne,  auec 
meure  circonfpe&ion.  ^ 

124.  5. 55 .  à  la  première  &  fécondé  maladie  fplenetiquc,  oudë 
ratte,  quoy  qu’il  y  aye  fié  tire,  il  ne  faigne  point. 

S.  37.  à  la  troifiefme  maladie  fplenetique  il  faigne,  au eciug«- 
ment. 

125.  S.  $8.&  3  9.  à  la  quatriefme&cinquiefme  maladie  fplene¬ 
tique  il  nefaigne point. 

12^.  S.4°*  &41.  aux  cinq  efpecesdeiaunifTe,  auec  rigueur, 
fiéure,  ou  très-grand  froid,  il  ne  faignepoint. 

5.42.  iaiauuilfe  dite  populaire,  auec  ri  gucur& fié  ure,  il  fei¬ 
gne. 

1J7.  S.  4,  •  à  vue  autre  iaynifle  il  vfe  du  bain,&  ne  faigne  point 

HP  §>4P 


de  la  s  a  i  g  ne  e:  *0* 

tfi.  §. 49.  fi  la  matrice  eft  trop  ouuerte,  5e  plus  qu’elle  n’eftoit 
ilnefaigne  point. 

ij4  §.50.  fi  la  matrice  eft  trop  foible,ôe  les  mois  coulent  par 
trop, ilnefaigne  point. 

i|y.§.  ji.ii  la  matrice  va, ou  vers  la  telle,  ou  verslescuiftès,Qu 
pieds, ilnefaigne  point. 

yz.&lafer  ^eacommodémentfes mois, &ne  conçoit 
point,  il  ne  faigne  point. 

137.  §  53-  fi  la  femme  a  douleur  à  la  matrice  ,  ôe  abhore  les 
viandes ,  il  ne  fajgne  point. 

138.  §;  54.  fi  la  matrice  va  vers  le  fiege  ,  eft  vlcerée  ourinflàm- 
mée ,  fi  les  fecondines  ne  fortent  point,  il  ne  faigne  point. 

140.  §.  ôe  56.  fi  les  purgations  ne  fortent  point  en  temps 
commode,  fi  l’entrée  delà  matrice  eft  vlcerée  fuperficiellementJ: 
s’il  furuiént  vne  diftillatïon  d’vrine ,  fi  la  matrice  monte  vers  le.  cer- 
ueau,&fans  fe retourner,  menace  d’eftouffer,fi  vn  grandiffime 
froid  ou  rigueur  aduient  après  vnauortement,  il  ne  faigne  point. 

141.5.5  7. fi  la  matrice  eft  enflée, fî  puante ,  fi  la  douleur  y  vient, 
fi  vn  vlcere  ou  demangeaifon  y  eft ,  il  ne  faigne  point. 

142.  §.  jp.filafemme  s’accouchant  eft  enflée, fi  les  cofte^ou 
les  lumbesluy  font  douleur, fi  les  mois  ne  fortent  pas, & que  la  ma¬ 
trice  foit  fermée,  fi  la  matrice  eft  tournée  vers  les  vifceres ,  &  qu’eK 
le  eftrangle,  5e  que  la  matrice  foit  enflammée ,  il  ne  faigne  point. 
143.5.  64.  filelai&efttary ,  il  ne  faigne  poir  t. 

137.  §.  65.66.67.68. 69. 70.  71 .72.  73. 74. 75. 76.77.  5e  78.il 
d  efcrit  plufieurs  maladies  qui  arriuent  aux  femmes,  en  aucune  def 
quelles  il  ne  faigne  point. 

162.  §.  80.  8 1.82. 83^84, en  aucune  des  maladies  y  propofées, 
ilnefaigne  point. 

163.  §  85.  iufques  àlafîn,  §.i2p.ildefcrit  plufieurs  &  diuerfes 
maladies,  aufquelles  ilne  faigne  point. 

Bu  fécond liure  des  maladies  des  femmes. 

164.  §.  2 .  à  la  douleur  de  la  bouche ,  de  l’eftomach,  il  ne  faigne 
point. 

§.  6.  à  l’angine  ou  fquinance,  telle  qu’il  défa  it,  5e  à  la  chaffie  ou 
lieppitude,  il  faigne. 

Au  liure fïxicfme  des  maladies  fepulaires. 

Ilcouppe  les  veines  du  derrière  des  oreilles  aux  fluxions  furies 
cuiftes.  .  * 
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Du  liure  feptiefms  des  maladies  populaires* 

16 y.  §  3.  &  4.  iln’ouurit  point  la  veine  au  garçon  dyiïènteri. 
que  &  fébricitant. 

§.17.  à  la  femme  qui auoit  vne  fquinance,auec  la  fîevre,  fut  fai- 
gnéc,&  mourut. 

§.  34.au  garçon  qui  auoit  vne  en  fleure  ou  tubercule  dur,  grand, 
crud  &  douloureux,  au  col  il  ouurit  la  veine. 

§.  35.àMeliflTandre  qui  auoit  lagnfîuedouloureufe  &  enflée, 
il  ouurit  la  veine. 

1 66.  §.  36.  vne  diftilation  &  vne  grande  toux  eftant  furuenuë  . 
àvn  garçonaagéde  vingt-cinq  ans, il n’ouurit point  la  veine. 

1 67.  §.  yy.à  Cieonicus,  nefretique,  pillant  le  fang  peu  à  peu, 
&  auec  difficulté  &  dyflTenterique ,  ne  fut  pas  faigné. 

16  S.  §)6.  au  fils  de  Python,  ayant  vne  groflfe  fîevre ,  vn  en- 
dormiffement,  &  le  ventre  dur,  ne  fut  point  faigné. 

§.  *7.  Hudanus  auoit  grande  douleur  de  ratte ,  futfaign- 

i£p.§.58.  lafemmedePhilifteayant  vne  fîevre  aiguë,  la  face 
rouge,  la  conuullion  aux  doigts,  mains  &  pieds,  il  n’ouurit  point 
la  veine. 

D a  Hure  de  ratione  viStm  acutorum . 

§.  35.ilfaigneauxmaladiesaiguës,lilamaladieefl:forte,raage 

vigoureux,  &  les  forces  grandes. 

170.  § .  y  1.  il  ne  faigné  point  à  la  fîevre  fîngultueufe. 

%.si.  auxperineumonics  &  pleuretiques  telles  qu’il  deferit,  il 
faigné  félon  la  faifon,aage,  voireiufques  à  défaillance  de  cœur,  fi 
la  douleur  eft  aiguë  &  forte:  mais  fî  la  douleur  ne  monte  iufques 
aux  clauicules ,  matnmelles ,  bras  &  efpaules,  ains  demeure  def- 
€alie».  fous  la  poitrine,  il  ne  faigné  point:  toutesfois  Galien  trouue  bon 

d’ouurir  la  veine,pour  faire  reuulfîon  &  euacuatic  . 

^Au  liure  de  la  11  eu  è. 

171.  Il  nefaigne  point  auxmaladies  des  yeux,  qui  font  de  cou¬ 
leur  du  Ciel  ou  delà  Mer. 

Au  liure  de  la  fuperfetation. 

172.  §.26.  il  n’ouure  point  la  veine  aux  femmes  qui  ont  leurs 
purgations  trop  fortes. 

Du  lime  troi(iefme  de  la  dicte. 

i73  ■  §•  l7‘l  la„fievre  de  laffitudeil  ne  donne  que  de  l’eau  par 
-  trois  îours  :  &  fi  elle  continue  encores,  donne  de  la  ptifane  fimple: 
$c  li  la  lueur  vient  le  quatrieûae  ou  le  lèptielme  iour ,  fera  guery, 
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fans  vfer  d'aucune  faignée. 

0/0  Hure  des  humeurs. 

§.  i.  p.2  04.  fi  le  mal  continue,  il  faigne  au  treiziefme  iour  par  le 
haut,  &  au  quatorzieftne  iour  par  le  brasrmais  c’cft  auec  beaucoup 
de  iugement  qu’il  faut  acquérir  en  vieilliflànt ,  &  non  vieillir,  fans 
rien  apprendre  de  mieux. 

le  n’ay  voulu  groffir  ce  Traitté  de  plufîeurs  autres  maladies  def- 
crites dans fes autres liures,aufquelles il  apporte  plufieurs  rerne- 
des,  fans  faire  mention  d’aucune  faignée,  &  me  fuis  contenté  de 
monftrer  au  peuple  pour  lequel  i’efery,  que  ces  faigm  ’rs,  mefchâs 
&  vulgaires  Medecinslcs  trompent,  en  leur  tirant  en  toutes  mala¬ 
dies,  en  tous aages,  faifons,  fexes,  dilpofitions,  &  forces  grandes 
ouperites,lefangdeleurs  veines  ,&  l’argent  de  leur  bourfe,  Ce 
couuransmalicieufementderauthoritéd’Hippocrate,quifaignoit 
(  difent  ils )  en  toute  maladie  où  il  y  auoit  friffon,  ou  fievre ,  ou  tu¬ 
meur  :1e  contraire dequoyfevoid par lesmaladies  au n5bre  mar¬ 
qué  cy-deiTuSj&affczfuiî  .ant  pour  les  conuaincred’impofture.  II 
y  ades maladies  cottées  plus  d’vnefois,mais  les  trouuât  en  diuers 
liures ,  ie  les  ay  auffî  miles  deux  oü  trois  fois ,  pour  marquer  lacoci- 
nuation  de  la  dodrine  d’Hippocrate  en  mefme  fuiet.  Quelques- 
vnsrefpondent,  mais  fort  pedantement,qu’Hippocrateparloit  des 
maladiespar/m^yâ^jC’eftàaiirejdecellesqui  eftoient  encores 
en  chemin  délire  faites ,  &  de  celles  qui  eftoient  défia  faites, -mais 
telle  diftin&ion  fent  plu ftoft  le  fuyart  que  le  combatat,  &  à  qtioy  la 
refponfe  fera  bien-toft,Dieu  aydant,  (s’ils  la  mettent  au  iour  fau.ee 
autres  defemblable  farine.  Maisie  demande  aces  fçauantereâux, 
fi  Hippocrate  a  eferit  pour  quelques- vns  particuliers ,  ou  pour  le 
commun  ?  Il  faut  accorder  que  c’eft  pour  l’vtilité  publique ,  puis  Hippocr a 
qu’il  a  eferit  tous  fes  ljures  en  langage  maternel  ,&  le  plus  intelli-  te  eferit 
giblement  qu’il  a  peu,  à  ce  pouffé  &  exhorté  parDemocrite.  Et  en  langue 
pourquoy  nous  Chreftien&ne  ferons  nous  autant  charitables  à  no  -  'vulgaire 
ftre  nation  que  iuy  à  la  fienne,&leur  monftrerons  le  moyen  de  deJen 
leur  guerifon,  comme  les  Grecs,  Arabes,  &  autres  oik  fait  à  leurs  ^s‘ 
compatriotes  en  leur  propre  langue?  Et  pourquoy  leur  baillerons 
&  deferirons-nous  des  remedes,  fansieur  dire  à  quoy  ils  font  pro¬ 
pres,  &  comme  il  en  faut  vfer?  (  Certes  i’ay  admiré  la  charité  & 
franchife de  Meflieurs  les  doétes  Médecins,  Duual ,  Moreau ,  &  S. 

Jacques ,  qui  le  17.  Ianuier  1635.  ordonnèrent  en  François-pour  ^**1% 
vnieune  garçon  aagé  de  quatorze  ans,  epileptique  1  &  après  auoir  ' jacquet 
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tous  troisfigné, &  reparez  ,  ledit  fleur  Duual  s'aduifade  quelque 
remede, qu’il  adioulta  par  après,  &  fîgna  eneores  :  laquelle  ordon- 
,  uance  on  m’apporta  pour  auoir  mon  aduis, laquelle  i’ay  gardée ,  & 

pourcaufc.)  Certes  Hippocrate ,  Galien ,  Oribafe,  Eginete,  A- 
>duaire, Celfe,  Auicenne,  Rhâfis,  Arnaud , Fernel,  Hollier ,  Rio- 
ian,Syluius,  Durer,  Ioubert,  Rondelet,  Mathiole,  Diofcorid.e, 
Cappiuacce ,  Mercurial ,  Fallope,  Amatus ,  Mefué,  Mirepfe  >  & 
tous  les  autres  efcriuansdela  Medecine,de  quelque  nation  qu’ils 
ayt  ntcftéj  n’ont  elle  fl  barbares  ,  fi  èfloignez  de  l’humanité  ,&  fl 
prefomptueux  que  ceux  du  temps,  qui  ignorans  ne  troituent  de 
'■  bon  que  ce  qui  procédé  d’eux ,  &  fe  méfient  de  corriger  par  leur 
tefte  creufe  &  foie  tout  ce  quei’Antiquité,  &'  les  Efcholes  en  Mé¬ 
decine  ont  tenu  pour  bon ,iufques  à  prefent.  Que  s’ils  cftoient  auffi 
dodes  &  abreuiatifs  qu’ils  fie  difent,  ils  deuoient  ordonner -n  re¬ 
mede  general  pour  ou  contrel’humeur  bilieux  double,  c’efi  àdire, 
pour  le  combattre,  &  dedans  &  dehors  :  de  mefme  pour  l’humeur 
melancholique.,  pour  la  pituite,  &  pour  les  fèrofiteo.  Et  dautant 
que  ces  remedes  ne  feront  propres  d’eux  mefmes  pour  euacuer 
ces  humeurs  de  chaque  partie  du  corps,  on  indiqueroit  le  véhiculé 
pour  chaque  partie:  &  ainfi  en  peu  de  Volume,  principalement 
chaquFre  m  ed  e  deliuré  de  la  terreftreité,eftant  fait  par  l’ordre  que 
slpotht-  pes  iiabqcs  &  dosSles  Apothicairesentendent  très-  bien ,  &  fçauent 
r *ant  tres-iudicieufement ,  &  non  comme  fît  vn  glorieux  ignorant 

terrier, en  de  la  ruS  Sainâ  Honoré  de  celle  ville,  lequel,  comme  i’eus  ordon- 
fon  Ç-alti-  aé  vn  tortugalou  refumptif  auec  les  chairs  des  Tortues,  Efcreqif- 
gatio',c.i.  fes.  Perdrix,  Grenouilles,  Chappons,  LimalFes ,  &  le  tout  cuit,  fe- 
dc  Agari-  \on  part  3  pourauecle  fuccre  par  moy  marqué, en  former  des  mor- 
CO .remat'-  ceaux, comme  on  fait  de  la  conferue  de  rofes  fe-ches ,  celte  belle,  a- 
ITteSi-  ptés  auoir  pilé  &  palfé  toutes  ces  chofes  par  le  tamis,  enuoyale 
ce  des  A-  tout  au  four,  ou  le  tout  boiiillant  acquit  vne  odeur  puante, demeu- 
pothicai  -  ra  liquide, êc  fl  mol, que  le  malade  n  en  peut  non  feulement  goufter 
res^mef-  &  manger,  mais  mefme  fentir  :  au  lieu,  comme  ie  luy  dy,  qu’ayant 
4  ^pilé  az  palîè  toutes  ces  pulpes &chairs, il  les  deuoit  mettre  dans  vn 
préparant)  baffin  ou  pfet  propre ,  &  fur  vn  feu  conuenable ,  delTecher  iè  tout 
chirZes  peu  à  peu,  en  remuant  toufiours  auec  vne  fpatulede  bois,iufques 
dt Agari  ci  à  ce  quau  toucher  auec  le  dehors  du  doigt  il,ne  s’y  prift,  comme 
ienbert  on  fait  au  Cotignac,  &  puis  mefler  celle  pâlie  auec  le  fuccre  cuit  en 
fait  le  me.  fuccre  rofat, ou  mefme  én  fuccre  penit,  commençant  vn  peu  à  fe 
me  fur  refroidir.  Voila  donc  des  Apothicaires  ignorans,  aufqucls  il  ni 
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faut  commettre  aucune  ordonnance  ou  recepte  de  confequence,  u 
ne  méritant  l’honneur  que  Sandorius,  6 .  partie  5. de  fon  Co'Ln-Pret>‘*latta 

jnentaire  fur  l’Arsparua  de  Galien,  donne  à  Aubert  Stechio  A-  "p^rma- 
pothicaire  à  V enife.  Les  remedes  donc  defqirels  ie  parle,  ne  con-  CûpPe, 
trarieroient  pas  à  ceux  de  l’Antiquité, fi  ce  n’eft  à  l’extraélion  &  Bandera* 
fubtiliation  du  plus  fubtil  d’iceux  :  Mais  de  cecy  il  en  fera  parlé,  de  mé me. 
Dieu  aydant  ,  plus  amplement  en  fon  lieu  propre,  apres  que  celuy  SmÜo- 
qui  jrauaille  à  l’anatomifation  de  celte  belle. Pharmacopée»  ou  r^tre  [e 
Caudex ,  vouloy-je  dire  Codex  medicamentarius ,  tenue  à  efclore  Cg^ex 
depuis l’Arreft  du  3.  Aoufl:  1590.  ( commandant  de  fortirenlu-  mC(iiea . 
miere)  iufquesenl’annéei^S.auramisfoniugement  &  cenfure  menta* 
auiour,  (c Monfirum  h  omniu  m  in  gens ,  cm  quoi  ftnt  corpore  plu-  nus * 
ma ,  tôt  vigiles  oculi  fitbter ,  (  mirabile  dtcla -,  )  tôt  lingua,  totiàtm 
orefonant ,  tôt  fubrigit  âmes ,  noeîe  volât  cœli  medio  ,  terra  que  per 
vmbras ,  Br  idem ,  nec  dulci  déclinât  lamina  jomno  ,  luce  fedet  cu- 
Jlos ,  aut  fimmi  -oui mine  teefi yturribus ,  mt  altis ,  &  magnas  terri - 
tat  vrbes  ,  )  &  monftrera  que  ces  gens  ignorans  ne  pouuant  com¬ 
prendre  la  doctrine  de  nos  dodes  Médecins  deuanciers,  veulent 
mettre  vn  chacun  à  leur  ply  &  cenfure,  &  faire  vn  Index  expmga- 
torius  de  ce  qu’ils  n’entendent  pas,  ou  qui  contrarie  à  leur  fublime 
iugement,  ou  qu'ils  ne  veulent  pas  que  ceux  qu’ils  abufent  &  veu¬ 
lent  abufer,  entendent,  l’accorde  qu’ils  font  auffi  habites  que  ce 
grand  caqueteur  qui  deuifoit  deuant  vn  grandChefd’Arméedela 
maniéré  de  drefler  vn  bataillon,  tant  pour  attaquer  que  defendre: 
mais  lors  qu'on  luy  mit  nombre  de  foldatspourexecuterce  qu’il 
auoit  propofé,  ilne  feeutpar  où  il  deuoit  commencer.  De  mefme 
ces  caqueteurs  en  difcours,ce  font  des  torrés  Grecs  &  Latii  :  mais 
fi  ignorans  &  eaùx  mortes  en  François,  pour  ne  fçauoir  par  où 
commencer  le  trai&ementd’vn  malade,  ils  y  font  apprentïfs,ne 
fçaehant  autre  chofe  que  faigner ,  refaigner  ,  clyfterifer  ,  calfe, 
(thamarins depuis  peu,)  fenné,&  toufiours  tourner  le  peloton, 
fansiamais  venir  au  fond  que  de  la  bourfe ,  laquelle  ilsefpuifent 
tant  qu'ils  peuuent.  Que  fi  quelqu’vn  leur  parle  d’Hippocrate ,  ils 
refpondent  qu’il  efenuoit  pour  ceux  de  fon  temps,  mais  non  pour 
ceux  du  prefent  ,&  qu’il  ne  futiamais  à  Paris.  Surquoy  oyons  Du- 
ret,  quiauc.i<5.§.i4.p.267.desCoaques,  dit  en  propres  mots, 
ï  reniant  licet  omnes  ,  dicam  tamen  qtiod  fentio ,  maioretn  feientta ,  Ituret 
&  praxeos  vbertatem  comparari  a  Jludiofo  Bfpocratis  vno  dkJour^' 
quant  ab  ijlis  pragmaticts  vno  feculo.  Et  p.  330,  Ineptia  futit  in*¥ocrAte'- 
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'  quant  ^fitpra  Hippocrates  Philo fophart  de  eau  far  un  peremitate  hf- 

dropificarum ,  ctuut  ilU  funt  duo  capita  ,  impeditto  multiplex  fin- 
Chants  hepaitca  ,  &  alienatio  virtutis  fitngutficA  pet  atoniam ,  & 
G  (Cl  an  marafmum  perifrig .  &c.  Et  Galien  /.  i.  p.  8.  de  vju  partium ,  dit, 

Cerna-  Hippocrate  n’a  rien  eferit  temerairement ,  ny  mal.  Cornarius  à  fon 

mt,  Epiftre ,  au  commencement  fur  Marcellus ,  dit,  Velimus ,  nolimus 
fatendu  n  eït  Hpnocratem  folum  effi  partntem  artts  &  propagato- 
rem ,  vt  cdiginofifimo  errore  inuoluti  hallminentm ,  quicumque  a- 
Itunde  cjuam  ex  tfttusviri  feriptis  dohiifimis  quanti  dam  medicam 
anem  ducant ,  aut  d’fcendam  tendant  ^aut  edodi  (  vt  fibi  vident  ut) 
Saïïo'  féliciter  fi  exercer e  poffi  fperant ,  &c.  Et  Ballonius,/.  de  virginum 

îtifss-  &  mulierum  morbts ,  p.  141.  Potius  érudit  a  Hippocratis  opinioni 
affentitndam  ,  quant  temer an  a  quorumdam  penclitationi  acquie- 
feendum. 

L’Autheur  de  cefte  authentique  Pharmacopée,  de  laquelle  fe¬ 
ra  dit  encores  quelque  chofecy-aprés,  peut  eftre  mis  fous  mefme 
ioug  auec  Paracdfe,non  en  fçauoir ,  mais  en  mots  nouueaux.  Pa- 
racelfe  en  forge  à  fon  plaifir ,  &  ceftuy-cy  au  fîen  :  &  l’vn  &  l’autre 
veulent  qu’on  deuine  ce  qu’ils  veulent  entendre  par  iceux.  Piece 
procédante  d’vne  trop  grande  préemption  &  témérité.  Mais  re- 
uenons  d’où  nous  fournies  fortis,&difonsauoirmonftré  ,  &  leur 
ignorance,  &  leur  menterie  effrontée,  de  dire  qu’Hippocrate  fai- 
gnoit,commeaeftédit  cy'defTus,entoutemaladieoùil  y  auoit 
fievre,  ou  friffon,Qu  douleur,  ou  tumeur.  Que  donc  chacun  defîlle 
&  ouurc  fes  yeux  &  fes  oreilles,  &  connoiffeque  ces  triacleurs  n’ont 
autre  chofe  que  le  babil  &  les  hameçons  pour  attraper  l’argent, 
fans  fefoucier  de  faire  des  Cymetieres  bofïus,  des  femmes  veuf- 
ues,des  enfans  orphelins,  &  les  peres  &  meres  fans  enfans.  le 
prie  Dieu  qu’il  les  amende.  Ainfi  foit  -il. 

Vellus  L'Autheurdu  Vellus  Aureumfi.i.c.ij.p.  140.  dit.  Il fe  trouue 
Aureum,  des  Medicaftres  qui  tirent  quantité  de  fang ,  croyent  quWec  ice- 
luy  le  mal  s’en  ira ,  maislamort  fouuent  aduient,ou  le  corps  s’en 
rend  plus  malade  &  plus  corrompu ,  &  les  membres  fouuent  muti¬ 
lez.  Hé  1  Dieu  ne  nous  a- il  pas  donné  des  herbes,  par  l’vfage  def- 
quelles  le  fang  eft  purifié, fans  vfer  de  cefte  bour  relerief  Que  pleuft 
à  Dieu  que  ces  gens  vouluffenc  entendre  cecy  :  mais  leur  auarice;, 
kur-fuperbe,leur  enuie, leur  faute  de  charité,  fans  pieté,  fans  crain¬ 
te  de  JDieu,&  leur  mondanité,  leurs  plaifîrs,leur  pompe,  leur  van- 
£erie3  &leur  babil  lesgaigne.  (  Il  tire  cecy  pour  laplufparïdu  Phi- 
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Iofophe  Maccr.)  A  quoy  feruent  les  confultes,puis  que  ny  les  vns 
ny  les  autres  ne  cognoiffent  la  maladie,  comme  l’c-xperience  le 
monftre&  manifefte,  (comme les Hiftoiresja  défaites  cy  deuant 
&  quifuiuront,le  feront  paroiftre,  )  &  qu’on  fait  pluftoft  la  Méde¬ 
cine  pourl’argent,  que  par  la  confcience  &  la  charité ,  trouuant  les 
riches  malades,  &  les  pauures  qui  n’ont  point  d’argent ,  &  qui  font 
tombez  malades,  fe  porter  bien  ?  Certes  la  Medecine  ne  fe  fait  par 
imagination ,  mais  par  fcience. 

I’ay  demandé  à  quelques- vns  de  ces  fçauentereaux  la  eaufepour  Demande 
laquelle  on  defénd  le  dormir  au  ffi  toft  apres  laTaignée.^uoy  m’a  dudormir. 
efté  refpondu,que  c’eftoit  de  crainte  qu’en  fe  tournant ,  la  ligature 
fe  defailant,  le  fang  nefortift  trop  abondamment.  Maislacaufe 
principale ,  comme  dit  Arnaud ,  de  confideratione  operis  Mcàica ,  c.  jrnaft^ 
3.  col.  909.  Le fommeil ne  eonuient  pas  (  toft  )  après  la faignée,  ™ 
poureeque  pariceluyles  humeurs  fe  méfias  par  tous  lesvifeeres, 
lefquels  par  la  faignée  nous  voulons  attirer  au  dehors,  le  dormir 
cauferoit  le  contraire.  Et  Sanétorius,  fur  Y Ars parua  de  Galien,  Saciorius. 
queftion  108.  partie  3.  p.  717.  dit,  Poureeque  le  fommeil  attire  au 
dedans  le  fang ,  &  iceluy  ainfî  atttiré  ne  peut  continuer,  pour  la  re- 
uulfîon  pour  laquelle  on  le  droit.  Or  il  faut  attendre  à  dormir  iuf- 
ques  à  ce  que  le  fang  reftant,fe  retire  également ,  félon  qu’il  eft  ne- 
ceffaire  à  chaque  partie  du  corps  :  car  autrement  plufîeursincom- 
moditez  fuiuent  telles  faignées  &  dormir.Que  le  ftudieux  voye  ce 
qui  fuit  après,  pour  le  manger  &:  boire ,  il  trouuera  dequoy  fe  con¬ 
tenter  en  fes  doutes ,  &  fçache  que  fi  les  veilles  extraordinaires  ef-  Veilles  & 
chauffent  le  cerueau,  que  le  dormir  trop  profond  le  refroidit:  car  dormir. 
le  mouuement  du  veiller  efchauffeles  efprits  du  cerueau, qui  fe  ré-  Con~ 

dans  cruds  l'échauffent  plus  que  de  fon  temperamét  ordinaire,ef-  q  ' vi' 
puifent  les  forces  du  corps,  empliflènt  le  cerueau  de  mauuais  focs,  j  *  “ 

&  caufent  plufîeurs  incommoditez.  De  mefme  en  font  les  foucis,  j4.  ’ 
choleres  &  chagrins  trop  afïiduels  &  violens  :  comme  auffi  la  ioye 
trop  violente}que  les  Grecs  nomment  Pencarie ,  &  par  fuite  ceux  pericark: 
qui  ont  le  cerueau  trop  chaud,dormans  fort  peu,&  comme  on  dit, 
àbafton  rompu.  Et  fur  ce  chaud  ou  froid  du  cerueau,  veillant  ou 
dormant, il  y  a  diuerfes  opinions,  desquelles  San&orius ,  forl 'An  SaÜmus. 
parua  de  Galien,  partie  2.  c.  14.  p.  2^2.  difeourt  fort  au  long..  Tous 
tiennent  que  le  fommeil  cuit,  les  veilles  digèrent  :  car  en  dormant 
la  chaleur  s’enferme  dans  le  corps,  qui  eft  caufe  de  la  concoélion  DigeJUo* 
meilleure  :  car  la  concoétion  eft  conuerfion  de  l’aliment  en  la  fub-  &  conco - 
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tiion  que  fiance  de  la  chofe  nourrie ,  &  la  digeftion  eft  la  diflribution  de  l’a^ 
c’efi‘  liment  en  chaque  partie ,  pource  qu’alors  veillant,  la  vertu  diftri- 

butiue  eft  plus  forte,  &plus  foible  en  dormant.  Que  fila conco» 
Molinjis.  élion  eft  foible  &  imparfaite,  eft  nomméepar  les  Grecs ,  Molinfis , 
qui  eft  vneinconcoétion  indefinie  de  l’humeur  qui  eft  au  corps,  à 
caufe  du  peu  de  chaleur  qui  eft  en  iceluy  humeur ,  c’efl:  à  dire,  qui 
Arnaud  l’cnuironne*Ma^  Arnaud,enplufieursdefes  écrits,notamnKntau 
regimine  Saler nitano ,  entend  par  la  digeftion  des  viandes  ,  la  con- 
codfion  d'icelles,  &  non  la  diftriburion  aux  parties  du  corps,  des 
fucsprouenansd’icelles,  eftans  cuites  ,  ou  encore  à  demy- crues,, 
faute  de  chaleur  fuffifante. 

Hijloirt  I’ay  &  traifté  vn  ieune  Berger  qui  futpiqué  au  talon  par  vne 

35/  de  ces  Araignes  qui  font  leurs  toiles  en  terre,  que  Pline,  1. 11.  c.  2  4*, 

P.lme,  nomme  Loup  Araigne ,  qui  luy  caufa  vne  grande  douleur  :  pour 
laquelle  appaifer,  le  Médecin  appelle auantmoy  le  fît  faigner  au 
bras:  quelques  iours  aprez  tour  fon  corps  s’enfla  tellem ent ,  que  la 
peau  nefe  pouuoitpluseftendre.  Orellant  appelle,  ie  luy  fis  ap¬ 
pliquer  quantité  de  ventoufes  par  toutes  les  parties  de  fon  corps,, 
âuec  fcarification  legere,  &  boire  des  meilleurs  cardiaques,  lef- 
quels  Dieu  benift ,  &  fut  guery ,  contre  l’opinion  de  fon  premier. 
Médecin,  &  vit  encore  d.  nuis  quatorze  ans  de  cette  piqueure,  . 
Jmarns  Amatus  raconte  comme  le  mefme,  centurie  y  .  curation  $0.  d’v-- 
ne  femme  piquée  au  doigt  par  l’efpine-d’vn  Poiflon. 

H'êoire  Vn  homnie  qua^té  le'baiffant  en  terre  pour  y  amaftèr  quel- 
que  chofe,  fon  petit  chien  (qu’il  ne  fçauoiteftre  enragé  )  le  mordit 
d J  la  mor-  au  bout  de  i 'oreille,  &auiîi  toft ,  (quoy  qu’il  n"y fentift  pas  beau- 
fure  d’vn  coup  de  douleur  )  fut  fàigne  au  bras,  au  lieu  qu’on  deuoit  couper 
chu»  en-  ou  découper  ce  bout  d’oreille ,  ou  y  appliquer  ou  donner  d’autres 
r,a£e *  remedes ,  dont  il  tomba  fept  mois  aprez ,  (  &  autres  vn  an ,  les  vns 

plus  toft,  les  autres  plus  tard ,  pour  plufieurs  caufés  &  raifons  aile- 
Paré.  guées  par  1  are,  1.  2 1.  c.  19,  des  venins,  )  &  tout  à  coup  en  hydro- 
~  Hydra-  phouie,  c’eftà  dire,  crainte  d’eau  :  car  ayant  foif,&  demandant  h 
îkuù,  boire ,  auec  grands  hurlemens ,  il  crioit  encore  plus  efpouuenta- 
blement ,  lors  qu  on  luy  prefentoit  l’eau ,  iepôt  ou  }e  verre  :  telle¬ 
ment  qu’il  mourut  quelques  heures  aprez ,  fans  vouloir  boire ,  ne 
faifant  que  cracher  (eftant  attaché)  d’vn  cofté  &  d’autre,  &  princi¬ 
palement  s’il  euft  peu ,  contre  tous  ceux  qui  le  venoient  voir ,  fans 
qu  il  dift,  quoy  qu’interrogé,  s  il  penfoit  voir  quelque  chien, com¬ 
me  on  dit  qu  ils  croyenc  voir. 


Berne!,, 
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Fernei'  1.  2.c.  14 de  Abditts  rerum  caujts ,  dit  que  la  morfuredu 
chien  enragé  eft  guerie  par  lefrefcreuilfesbruflées  ,  gentiane  &  au¬ 
tres  ,  ventoulés  &  dilatation  delaplaye,  que  lamorfureferenou- 
uelle  dormant  fous  vn  forbier  ,ou  touchant  le  bois  d’vn  cormier, 
eu  de  verge  fanguine.  Surquoy  Amatus  difeourt  amplement,  Cen¬ 
turie  7.  curât.  21  .demarfu  canis  rabtdt.  Le  virus  qui  eftenlabaue, 
eft  chaud  &  fec ,  malin ,-  veneneux  &  contagieux ,  qui  fe  communi¬ 
que  au  mordu. 

On  cognoift  vn  chien  enragé  lors  qu’il  n’abaye  point  voyant  Si 
quelqu’vn,ainseftmuet,&  tremblevoyant  l’eau, ne  mange, ne  boit,  dvxchiê 
ny  rccognoift  plusfon  Maiftre ,  iette  quantité  d’efeume  parla  bon-  enragé, 
che&  par  les  narines, regarde  de  trauers,  auecvn  regard  plus  mor¬ 
ne  que  de  couftume,il  fe  iettefurle  premier  qu’il  trouue,fansiap- 
per,foit  homme ,  foit  befte,  foie  qu’il  le  cognut  ou  non  ;  tels  chiens 
îbnt  ordinairement  grefles,fecs  decorps,les  yeux  rouges,  la  queue 
entre  les  iambes,  tirant  la  langue  iaunaftre  &  efeumeufe.  Cét  acci¬ 
dent  leur  arriue  enuiron  la  Canicule ,  pendant  laquelle  là  chaleur  a 
accouftumé  d'eftre  grande,&  la  mer  de  fe  troubler, les  plantesfe  fe- 
chent ,  la  rage  fe  paroift ,  comme  i’ay  ditey-deffus,  dans  vn  mois, 
dans  fix,plus  ou  moins,com me  remarque  Mercur.l.  de  pefie  c.  14.^.  Mercu~ 
83.  l’ayant  tiré  dJ  Albert  le  Grand,&luy  d’Alpharabius,  &  autres,  rial. 
Matheol  1.6.c.4o.furlafinparle  d’vn  charme  auquel  ien’adjoufte  Albert* 
aucune  fby,  non  plus  qu’à  aucun  autre.  Alpha™- 

Au  nôbre  des  poifons  ou  matières  venimeufes,m  met  lés  chan-  bw\ 
cres&pifles-chaudcs  verolique,  qui  félon  FallOpe  c.  27.  de  morho  Mat  eo  e° 
Gallico ,  eft  vnc  faleté  virulente  des  efprits  qui  regifîènt  la  facult  é 
des  tefticules,  de  telle  façon  qu’ils  ne  peuuent  retenir  la  femence, 
qui  eft  caufe  qu’elle  coule  d’ordinaire  ;  &  comme  plufieurs  remar¬ 
quent,  entr’autres  Paré  1. 19.  delà  greffe  verole,c.  19.  p.  7x7.  des 
prognoftics  de  la  chaude  pifte ,  dit  qu’elle  dure  dix  ans  >•  &  autres  Irlande- 
iufqu’à  la mort,&  cette  durée  eft  vne  durée  particulière ,  &  1. 2  4.  c.  " 

«S  8.  p,  looy.  dit  qu  vne  Damoifelle  ayant  des  fleurs  blanches/ 
pleurefic  &  perineunonie ,  luy  furuint  mal  de  tefte  &  prurit ,  qui  luy 
caufala  mort,  dautantquela  matière  laquelieeftoit  auxpoulmons, 
auoit  cfté  tranfportée  au  cerueau  ;ce  qui  auoit  eftéprognoftiqué  par 
le  Do&e  Louys  Duret ,  &  depuis  vérifié  par  l’ouuertured’vn  Pre= 
ftre  mort  d’vne  pleurefic  &  perineumonie.  Et  Acasia  fur 
farua  de  Galien,  dit  que  lors  que  les  tefticules  ont  poufsc  au  dehors 
la  femence  qu’ils  auoient,attircnt  des  veines  plus  prochaines  la  ma- 

Es 
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tiere  de  la  femence  de  toutes  les  parties  du  corps,  à  fçauoir  la  faine 
des  faines ,  &  la  malade  des  malades ,  comme  dit  Hippocrate  /.  de 
4Ïre,aqais&loeis%.  $6.  p  137*  EtFernel  l.y.c.z.p.  u^.dehdmï- 
ni  s  procreatione ,  &ces  veines  des  autres,  &  ainfi  fuccefliuement, 
tellement  qu’enfin  priuées  de  leur  nourriture ,  tout  le  corps  s’amai¬ 
grit  &  s’affoiblit. 

Duret  Duretfurlescoaquesc.  12.  de  morbisvejica  §.o.r .  jé>2.&§,8. 
Piffa  cali-  p,  ^4.  appelle  la  chaude-pifle ,pijfi calida,  quieft  v 1  fymptome 
^a-  mis  fous  le  genre  des  chofes  qui  fortent  ;  &  damant  que  plufieurs 
femmesont  des  purgations  blanches,  que  des  ignorans  nomment 
chaude- piffe/voicy  ce  qu’en  dit  Hippocrate,  /.  de  natura  muliebri 
crate"  §• I0,  ^  mac^ere  pleine  de  pituite ,  il  en  fore  des  vents  &  des 
purgations  blanches, pituiteufes,&  quelque- fois  du  fang clair,  fub- 
til, plein  de  pellicules  ;  que  fi  ce  qui  fort  n’eft  point  piquait ,  c’eft  li¬ 
gne  que  telle  matière  découlé  du  cerueau  :  mais  fi  elle  coule  &  vl- 
cere,  vient  du  ventre ,  &  en  donne  les  remedes,  difant  que  telles 
fleurs  blanches  reflemblent  aupiflat  d’af  >e,§.  iy.dumefmeliure 
de  natura  mulier.  &  §.  23.  2  4.  de  morb.  millier. & ailleurs ,  où  le  cu¬ 
rieux  pourra  voir  qu’il  n’vfè  que  rarement  de  la  faignée,  comme  a 
efté  veucy-delfus  ;  Or  par  cette  attra&ion  la  femence  s’engendre, 
mais  imparfaite  i  &  en  cette  incommodité  ne  faut  donner  aucun 
Ch  aria  tas  diurétique ,  ny  faire  comme  les  Charlatans ,  qui  pour  auoir  pluftoft 
&  leur  l’argent  duquel  ils  ont  conuenu  (  eftans arreftez)donnent  à  boire  da 
rn fi.  ver  j  us  ou  fuc  d’aigras,ou  raifîns  vers ,  d’où  le  mal  arrefte ,  la  matière 

fe  pourrit  dauantage,&  peu  à  peu  l’augmentation  vient  plus  cruel- 
Trois  ef  le ,  &  alors  demande  desfudorifiques.  ledisencores  qu’il  y  a  trpis 
fèces  de  efpeces  d  e  chaude-  piiïe:  la  première  eft  par  repletion,  comme  il  ar- 
chaude-  riue  à  ceux  qui  cheuauchent  fur  des  belles  qui  vont  dur,  &  ceux 
0e’  defquels  les  parties  ont  efté  par  trop  efchauifées  du  Soleil  ;  à  ceux 
l'  qui  boiuent  par  trop  de  biere  ou  autre  breuuagevaporeux,craffe& 
vifqueux, qui  oppile&obftruë, dont  s’enfuit  inflammation  defdites 
parties, lefquelles  dolentes,imbecilles&  efehauffées,  attirent  &  re- 
çoiuent  non  feulement  la  femence,  mais  aufiï  les  humeurs  des  par¬ 
ties  prochaines,  lefquelles  fe  purifient  &  fluent  continuellement 
par  la  verge,  îladurentauffi  quelquesfois  que  la  grande  abondan¬ 
ce^  ce  engendrera  vn  abfcésaux  proftates(par  ce  mot  d’abfcés,n’eftpas 
Cjne  oefi.  entendu  apofteme,mars  amas  de  la  matière,  de  laquelle  elle  fe  fait, 
ou  autre  fubftan  ce,  reiïemblant  ou  à  os, ongle,  poils,  pierre  ,char- 
bon,&  autres  matières  attachées  à  la  chair  s  mais  fans  aucune  énue- 


DE  LA  SAIGNEE,  u9- 

lôppe ,  qu’on  nom  me  cyftis  )  &  parafâtes,  &  parties  voifînes,  fans 
apparence  extérieure  ;  mais  aufli  apparoit  fouuent  aux  parties  exté¬ 
rieures,  comme  au  perinée  qu’il  vlcere,  &  tels  recidiuent  auee 
grands  accidents ,  comme  inflammations  d’vne  partie  dufcrotum 
auec  douleur,qui  par  négligence  vient  en  abfcés  &  fuppure ,  8c  par 
fois aufli  fe  refoult.  En  cette  efpece,  l’eredion  de  la  verge,  ny  la  cuif- 
fonenpiflant,n’eftpas  fortdouloureufe,  pource  que  peu  fouuent 
font  engendrées  vlceres  en  la  voye  de  l’vrine,ioint  qu’aucun  coït  ne 
précédé. 

La  deuxiefme  efpece  de  chaude  piffe  eft  faite  par  inanition,  c’eft  z'. 
à  dire, par  exceflif coït ,  qui  caufe inflammation  efditesparties,  qui 
font  attradion  d’humeur  &  femence,qui  attirés  &  receus,  font  cor¬ 
rompus  par  la  chaleur  eftrange ,  dont  s’enfuit  flus  de  femence  fan- 
guinolente  à  demy  elabourée,  &  fouuent  le  fàng  pur  &la  mort 
fuiuent. 

La  troifiefme  efpece  de  chaude-piffe  fe  fait  par  vn  virus  ou  ef-  ^ 
prit  venerieux,  qui  infede  telles  parties,  ce  qui arriue pour  auoir 
communiqué  auec  les  femmes  impures  ,  &  cette-cy  eft  préfque 
toufïours  auant-coureur  de  la  grofîe  verole ,  &  fesfymptomes  en 
font  auflî  plus  violents,  comme  douleurs  &  cuiffcursen  vrinant, 
pource  que  l’humeur  acre  corrode  les  proftates  &balane,  &  fait 
contradion  en  l’eredion ,  à  caufe  d’vn  efprit  vaporeux  ou  flatueux 
qui  remplift  le  nerf  cauerneux ,  &  le  rend  par  fadite  repletion  ac- 
courcy ,  &  le  virus  coulant  long  temps  ,  s’augmente  de  telle  façon, 
qu’il  infede  fouuent  les  parties  nobles, qui  fuccombent  tellement, 
qu’il  y  faut  promptement  remedier,non  à  la  façon  des  Charlatans; 
mais  diftinguantsde  caufe  à  caufe,  par  figne  de  ligne.  Et  Galien.  6. 
in  6.  Epidem.  com.  x-8.  de  la  Gonorrhée,  dit  que  fi  on  arreftela  Go¬ 
norrhée, vne  maladie  furuiendrarque  fi  cela  eft,  elle  aduiendra  plu- 
ftoftà  la  piffe^chaude  qui  eft  gonorrhée,  plus  pernicieufc,&  fur- 
quoy  1.20.  c.  si. p.  144.  ditquela  femence  des  madues  pilée  & 
attachée  aux  bras, eft  propre  à  ceux  qui  perdent  leur  femence,  l’ac- 
compagnant  d’vne  lame  de  plomb  portée  fur  lesreins.En  ce  qui  eft  e  ' 

des  poulains  ou  bubons, Fallope  X.detumoribusc.  27.  dit  qu’ils  ne 
doiuent  point  eftre  faignés  ,  pource  que  là  où  il  y  a  vn  bubon ,  les  J 
forces  n’y  font  pas  ;  &  là-  où  les  forces  ne  font  pas,  il  ne  faut  pas  fai- 
gner.Septalius  Médecin  à  Milan ,  en  fon  1.  y.  de pefle,  c.  14.  p.  104.  Sepmlins. 
dit ,  fi  on  faigne  à  vn  bubon  venerien ,  on  repouffera  le  venin  d’ice- 
%  aux  entrailles ,  aux  veines ,  &  au  foye.  L’ignorance  a  efté  caufe 
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Notti  d’accidents  miferables  furuenants  aux.femmes  &  filles  cftaftes,  aux¬ 

quelles  par  deffaut  de  leurs  .purgations  ,  vue  tumeur  leur  eilanc 
fu menue  aux  aifnes,&  eftans  monftrées  à  des  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  ignorants,  les  ont  traidées  côme  bubons  veneriques,  n’ayants 
Hîppo-  veu  Hippocrate ,  qui  1,  de  morb.  mnlier.  §.  io,  Et  1.  de  natura  pueri, 

cr«te.  §.  j.  p.  j  51.  dit  qu’aux  femmes  lefquelles  ont  perdu  leurs  purgations 
(auant  temps)par  quelques  mois/ieur  furuient  en  l’aine  vne  tu  met  r 
grande  &  rouge  fans  tefte,que  les  Médecins  ;<morans  ne  fçaehants 
d’où  cela  vient.,  ont  ouuert  &  mis  au  hazard.  Ce  que  i’ay  veu  eftre 
arriué  en  cette  ville  de  Paris  (&  ailleurs,) en  vne  Damoifelle  de  qua¬ 
lité,  ôt  traittéepar  vn  Médecin  plus  prefomptueux  que  dode,  & 
que  i’eus  beaucoup  de  peine  de  la  garantir,  &  de  la  gangrené,  &  de 
ZacHtHs.  la  mort.  Zacutus  1. 2.  Obferuation  p^.marque  fcmblable  maladie, 
&  l’appelle  Phyma  &  Panus,&  dit  que  l’ayant  faignée  à  la  faphene, 
Rt°la».  put  gUcrje>  Rjolan  en  fa  méthode  de  bien  medicamenter,  c.  delà 
Gonorrhée  ou  chaude-piflë,  p.  161.  dit  :  Certes  ien’oferoisfaigner 
enicelle,fiie  ne  voyois  vne  grande  abondance  de  fang,  de  crainte 
qu’attirant  le  venin  au  dedans  j  toute  la  maflfe  lànguinaire  s’infede, 
ôl  la  verole  furuienne  :Et  moy  i’afleure  n’auoir  encores  veu  aucun 
guery  totalement ,  qui  aye  efté  faigné  ayant  vne  chaud e-pilfe.  le 
confeflfe  bien  qu’ils  ont  receu  quelque  foulagement&  cure  pallia- 
tiue;  mais  au  bout  dcquelque  temps ,  le  venin  caché  a  produid  des 
fonds  fi  eftranges ,  qua  plufieurs  la  mort  eft  furuenuë,  &  c’eft  fans 
■Obicftio.  plus  auoir  vsé  de  fenn  *  Que  fi  on  obiede  qu’Hippocrate  1.2,  Aph. 
29 .  dit  que  quand  les  maladies  commencent, s’il  eft  befoin  de  mou- 
uoir  &  d’irriter  quelque  chofe/ais-le.  Galien  reipond  qu’il  ne  faut 
point  faigner  aux  maladies  mortelles, lefquelles  Hippocrate  1.  4.  §, 
4.  de  morbis ,  dit  que  neceflairement  ce  font  le  tabes,  l’eau  naiftànte 
entre  la  peau  &  la  chair, la  perineumonie  (  qui  eftinflammation  des 
poulmons)  en  vne  femme  enceinte ,  ou  en  elle-mefme  vne  pleurc- 
fte.vnefievre  ardente,  oufrenefie  qui  eft  inflammation  delà  mem¬ 
brane  du  cerneau)  ou  eryfipelle  (autrement  feu  volage  ou  facré  )  en 
la  matrice, dit  aufli  que  les  maladiesqui  tuent  fouuenr  (les femmes 
non  enceintes)font, angine  ou  Iquinance, inflammation  de  luette,en 
forme  de  grain  de  raifîn, hépatite  ou  inflammation  de  foye,  fplenite 
oumalderatte,  nefrite  oumaldereins,dyfenterie  flusmenftrueb 
mais,  dit-il,  la  melancholie ,  la  podagre,  la  feiatique,  le  tenefme  ,  la 
fievre- quarte,  la  tierce,  la  difficulté  d'vrinerouftrangurie  ,  lalippi- 
tude  ou  chaîne, la  lepre,  l’impetige ,  lcsgouctesincommodent  plu- 
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/leurs aux  pieds  &  mains  fans  mourir,  pourueu  qu’autre chofe ne 
leuradnienne.ou  font  longues,  &  fouuent  vne  maladie  pafle  en  vnc 
autre^comme  le  tenefme  en  dyfenterie,  la  pleurefie  en  fîevreardan- 
te,&ainfi  d’autres,  àquoy  on  adioufte  l’Aphorifme  2.  d’Hippoc» 
qui  dit, que  les  bilieux ,  melancholiques ,  pituiteux  &  femblables, 
aufquels  vne  maladie  de  femblable  nature furuient ,  le  danger  n’eft 
pas  fi  grand  ;  mais  fi  vne  de  contraire  humeur  adueneit ,  la  verfion 
Latine  commune  eft ,  In  rnorbis  minus  fericlitantur,é‘c.  Fallopeau  Faille. 
Traitté  de  la  Verole,c.  30.  ditrSi  le  bubon  apparoit  en  la  verole,ab- 
ftien-toy  de  la  faignée  &  delà  purgation,  car  la  matière  d’iceluy 
rentrerait  dedans  le  foye  &  les  entrailles  (  cy-deffus  a  efté  dit 
qu’aucuns  appellent  le  bubon  P  anus ,  mais  autres  difentque  Panus 
eft  le  Phygethon  des  Grecs.  ) 

Pare  1.  ig.c.zg,  1.  20,  c.  2. 1. 22.C.  32  .Ait  que  pour  la  curation  Parc. 
des  eruptions,comme  tac, pourpre,  verole,rougeole,&  femblables, 
il  fe  faut  garder  fur  tout  de  repouffer  l’humeur  au  dedans  ;  &  par¬ 
tant  faut  éuiterla  faignée,  le  froid,  les  médecines  laxatiues,le  dor¬ 
mir  profond ,  pource  que  telles  chofes  retirent  les  humeurs  au  de¬ 
dans  ,  &  par  ce  moyen  pourraient  interrompre  le  niouuempnt  de 
nature, laquelle  s’efforce  de  ietter  dehors  ce  malin  humeur;  mais  au 
contraire ,  faut  fuiure  nature  où  elle  tend ,  c’eft  à  dire ,  donner  iffuë 
aux  humeurs  par  les  lieux  où  ellefe  veut  defcharger,  par  remedes 
qui  attirent  le  venin  audehors:principalementpar  fueurs,compre- 
nant  en  ce  la  greffe  verole,&  le  bubon  venerien.Mais  on  demande,  £)ue(lion, 
Pourquoy  la  petite  verolle  attaque  la  face  ?  Mercurial  c.  27.  de  la  Mercp- 
Pefte ,  refpond ,  que  la  matière  peftilenticle  qui  la  caufe,  cftefpan-  rtal‘ 
duë  par  tout  le  corps ,  &  que  voulant  fortir  impetueufement, cher¬ 
che  les  parties  plus  propres  à  receuoir  ;  &  à  cette  fortie ,  ce  qui  n’eft 
pas  en  la  pefte ,  de  laquelle  la  matière  n’eft  efpanduë,  mais refferrée 
és  parties  particulieres,d’où  elle  ne  fort  qu’auec  peine. 

D  uret  c.  n.§.  \aç.de  lumborum  affctttb.  aux  coaques ,  dit  que  les  Dum. 
taches  qui  arriuent  durant  la  rigueur  ou  froideur,  n’aduiennent  pas 
par  la  concuffionou  efbranlement  du  froid  ;  mais  par  lamas  des 
ichorofites ,  lefqu  elles  netrouuantlieu  propre  à  fortir,  rongent  la 
fuperficie  du  corps;  d’où  aduiennent  toutes  ces  veroiles,  rougeol¬ 
es^  femblableseruptions.MaisFernel,Riolan,  Paré, 8z  autres  Femel. 
do&es  Médecins  &  Chirurgiens  nepcuuenteftre  entendus  en  cet-  Fiolan. 
te  faifon,  où  ces  Botalliftes  Râbauds  ont  le  deffus ,  au  grand  dom-  Pare‘ 
mage  des  pauures  malades,  qui  tombent  entre  leurs  mains,  leur 
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raifon  Pedandefque  eft, que  la  fîevre  eft  grande,  que  le  foye  eft  trop 
efchauffé,enfemble  tout  le  corps,  &  par  confisquent  qu’il  le  faut  ra- 
fraifchir,en  oftant  le  fang  par  trop  chaud, &  qu’eftant  ofté, nature  eft 
plus  propre  à  chafl’er  le  venin  qui  caufe  la  verolle  au  dehoi„  ;  mais 
les  Autheursauiïi  clairs-voyants  qu’eux,en  ont  deffendu  la  faignée 
en  plufieurs,  pourquoy  donc  faignent-ils  tous  ceux  qui  tombent 
,  entre  leurs  mains,foit  que  la  verolle  forte  très- bien, ou  non.?  Certes 
ils  n’en  peuuentauboutdu  compte  autre  chofe,fînonleur  Sic  eft 
in  vfu.  Et  de  fait,  i’ay  autant  trai&é  de  perfonnes , de  tous  aages, 
mefme  de  cinquante  &  foixante  ans, aufli  bien  que  des  ieunes,  fans 
faignée, ayant  obferué  auec  plufieurs  autres ,  qu’à  plufieurs  la  petite 
verolle  &femblables  éruptions  &  exanthèmes  fortantsfansfievre, 
vomiffement,  ny  autres fymptomes  violents,à  tel, la  faignée  deuoit 
'  çftre  efpargnée  ;  Et  ces  cenfeurs  n  y  deuroient  mettre  la  dent, mef¬ 
me  puis  que  la  vraye  carr:  de  la  petite  verolle  eft  en  controuerfe& 
difputeparmy  les  plus  dodes.  Rhafisà  Almanfortraidé  io.c.  i8„ 
$4.  dit, Si  la  petite  verolle  oumorbi]les,commencent  àparoiftre,ne 
faigne  point  jmais  couurele  corps  fûffifamment ,  à  celle  fin  de  la  fai¬ 
re  miepx  fortir ,  (car  la  petite  verolle  ne  va  pas  feulement  au  cuir* 
mais  s’attache  aufli  à  toutes  les  parties  internes, comme  poulmons. 
Nom.  boyaux,  mufcies,gorge ,  efophague  &  autres  )  toutesfbis  fi  la  fîevre 

eftoit  intérieure,  &  que  ce  futvn  ieune  enfant,  que  la  douleur  fat 
grande  au  dos,  auec  vn  prurit  aux  parties  naturelles  ,  vn  dormir 
dangereux,  pefanteur  detefte  ,rougeuraux  yeux  ,piquement  par 
tout  le  corps  ;  en  ce  cas  tu  luy  pourras  tirer  du  fang  en  quantité ,  ou 
*  du  hras,ou  par  vehtoufiesjmaisc’eftdeuant  que  les  morbides  appa- 

-  roifient.  Voy  Porté  decns  Medica  c.  2  3.  Curatio  exanthematon  au 
*  '  Commentaire,  où  il  ne  va  pas  teftebaifsée,  mais  iudicieufement  à 

la  faignée,  imitant  en  ce  Rhafis  &  Fallope  de  t um orib.  fr, et er  mtu - 
ram  c .  26.  p.  7  y  y.  qui  n’eft  aucunement  d’aduisde  faignée  ,ny  les- 
petites  verolles ,  ny  les  bubons,  &  femblableseruptions,pourles  * 
eaufes  &  raifons  qu’il  apporte,  lors  qu’elles  paroiffent. 
uimatHs  Amatus  Lufitanus, Centurie  3.  curation  16.  dit,qu’e'ftant  appei- 

'  lé  peur  voir  vn  enfant  aagé  de  cinq  ans qui  auoit  vne  groffe  fîevre, 
fans  douleurs  ny  fymptomes  qui  accompagnent  telles  fièvres ,  luy 
ayant  demandes  il  lentoit  quelque  douleur,  dit  que  non  ;  mais  vn 
peu  après  il  dit, que  le  fourcilgauche  luy  piquôit.Ét  peu  après,  que 
la  douleur  auoit  pafse  à  la  nuque,  &  par  après  que  la  douleur  s’ef- 
pandoir  par  plufieurs  autres  lieux,  quoy  entendu,  il  le  fît  faigner 
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tout  foudain,de  Iabafilique  du  bras  droiét ,  &  tirer  quatre  onces  de 
iâng,&  peu  après  la  verdie  parut,les  douleurs  ceflerent,  &  fut  très- 
bien  jguery. 

Or  les  douleurs  ordinaires  en  ce  mal,font,de  telKauec  fievre,  &  s-tgnli  ^ 
enâeure  de  la  face ,  rouge  extraordinairement ,  le:  yeux  troubles  &  u  petite 
larmoyants  j  remuement  &  lalfitude  de  tout  le  corps ,  nausées ,  vo-  vereüe. 
miffements ,  efternuëments^aaillements,  frilïôns,  non  feulement 
des  mains, mais  de  tout  le  corps ,  fyncopes,  pefanteur  de  la  poitrine, 
voix  rauque,&  crainte  en  dormant;  tous  ces  lignes  monftrent  la  pe¬ 
tite  verolle  à  venir ,&  principalement  s’il  y  en  a  déjà  d’autres.Et  Du* 

Laurens  en  fonLiure  Anatomique  1. 8.  de  formatione  fœtus ,  que» 

{lion  9.  a  obferuéj&moyauecluy  à  Montpellier, plufieurs  enfants,  Du  Lauh 
&  petits &grands;& moyen  cette  ville  de  Paris,  vnefemmc,mien-  rens. 
ne  hoftefîe ,  aagée  de  33.  à.3 4.  ans ,  auoir  la  petite  verolle ,  fortant 
bien  fans  fievre,  fans  vomilfement ,  &  fans  aucune  incommodité, 
commei’ay  marqué  par  l’Hilloire  12,  o.  4 6. 

L’oncle  d’vn  Apoticaire  de  Paris,  fe  plaint  d’vne  difficulté  de  Hijleire 
refpirer,  &oppreffion  de  toute  la  poitrine ,  ayant  confideré  toutes  37' 
chofesde  luy  ordonne  vnvomitoirc,  de  l’operation  duquel  il  fent 
vn  grand  allégement,  non  entière  gu  erifon,  fes  grandes  forces  me 
font  reïterer  le  mefme  vomitoire,  mais  vn  peu  plusdoux  ;  lelende- 
main  l’operation  î 'allégé  prcfque  tout;le  mefme  iour  fur  le  foir,  vne 
tumeur  paroift  fous  l’aifTelle  gauche, lieu  où  la  poiétrine  fe  defchar- 
ge,  nommé  emundloire,  (  &faut  noter  qu'en  tout  apoftemeily  a 
triple  maladie3àfçauoir,confimilaire,  àraifondela mauuaife  com- 
plexion;officiale ,  àraifondela  tumeur;  &  commune,  àraifondela 
folution  de  continuité,  commeremarque  Gordon ,  de  apoBemati- 
bus frigidis ^articula  primajubrtca  S.p.  9  4.  de  auquel ie  fis 

appliquer  vn  cataplafmeremollitif  &  fuppuratif;  le  lendemain  la 
tumeur  fut  ouuerte,&  grande  quantité  de  pus  loiiable  fortit  ;  Ce 
pus  fafche  le  malade,  &  aufli  fa  femme ,  lefquels  fans  confîderation, 

&  à  l’infccu  de  leurdit  neueu ,  appellent  vn  de  ces  grands  Rabauds 
faigneurs,qui  fubrtenient  le  fait  fàigner ,  fur  ce  qu’il  entendit  que  ie 
l’auois  veu  &  non  faigné,&  pour  vn  peu  aflbuuir  l’enuie  qu’il  a  auec 
fes  femblables  contre  moy,  de  laquelle  ils  font  bourrelez.  P  a  *  in  Defîri- 
srefdet ,  m  actes  in  corpore  toto^nufquam  reBa  faciès^  Huent  rubigine  ptj.onde 
dentesypeftora  fifo  virent ,  l'mgua  efi fuffufa  rvenenoi  vifus  abef,  nifi 1  emie° 
gisent  vif  fecere  dolores ,  nec  fruit ur fimno ,  rvigilantibus  excita,  cu- 
ris  ,  fed  videt  ingrates  intabefitque  vtdenio  fuccejfus  heminum^ 
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carpitque  &  carpitur  vna ,  fuppücinmque  faum  cfi.  Et  Cardan  î.  %; 
p.  107.  Omne  ptecatum  habit  fccum  excufationem  aut  voluptatem, 
fola  inuidia  vtroqae  C‘  et,  celuy  qui  fit  cette  belle  faignée,  auoit 
tout  ce  que  deffus,  ou  peu  s’en  falloir ,  &  croy  que  Y irgile  en  auoit 
trouué  vnde  mefme,  car  autrement  ilne  l’eufl  fi  bien- d  épeint  enfon 
Liuor  tabificum  ntalis  venenum ,  intattis  voratepbm  medullas.  Et 
Martial ^Omnibus  inûideas  liuide,nemo  tib  't.  Hippocrate  en  plufieurs 
lieux  de  fes  Oeuures,taxe  affez  ces  Medicaflres  enuieux  r  mais  par¬ 
ticulièrement  enfon  Liure  des  Préceptes  fur  la  fin..  Et  Heurnius  en 
fon  Commentaire  fur  iceluy.  Les  grands  difeours  font  ouuragcs» 
d’ambitieux, &  viandes  de  pareffenx  ;  mais  les  Sages  s’efludienr  par 
la  brieueté ,  d’égaler  leurs  paroles  aux  chofes,  &  leurs  demonflra- 
tions  feruent  de  Neélar  :  Or  l’enuie  s’attaque  toufioursàla  gloire 
&  vertu ,  &  a  toufiours  la  haine  &  la  mai-veillance  qui  pouffent  les- 
hommes  à  detra&er  d’autruy,  &  l’enuieuxrmord  feulement  &  mal- 
heureufement  celuy  qu’il  ne  peut  imiter  ,■  l’enuie  partant  d’orgueil,- 
&  l’orgueil  d’ignorance, qui  eft  vn  defir  des  chofes  abfentes, qui  dé¬ 
faillent  auec  trifleffe  &defplaifîrdu  bien  d’autruy ,  auec  defir  d’en 
priuer  celuy  qui  a  ce  bien  de  le  furmonter ,  &  cette  enuie  les  rend 
affamez  du  bon-lieur  d’autruy ,  lequel  ils  veulent  arracher  auec 
l’honneur  &  la  gloire  qu'ils  ont  acquife  &  acquièrent  tous  lesiours, 
par  toutes  fortes  d’artifices,  foit  mefme  auec  les  dents  &  ongles;  ils- 
ontle  poil  herifsé,  la  face  pâle  &  défaite,  les  yeux  enfoncés  dans  la 
telle, les  levres  feches  &  de  couleur  noire, bmne  ou  bleue ,  les  dents 
rares  &  iaunes ,  la  peau  merueilleufement  rude,, duquel  les  entrail¬ 
les  ne  font  pas  fi  couuertes  qu’elles  ne  paroiffentau  trauers,leursos 
paroiffent  fous  les  hanches, pour  ventre  n’ont  que  la  place  d’iceluy, 
le  fein  leur  pend,&  ne  fembîe  eflre  fouftenu  que  de  l’efpine  du  dos, 
leur  maigreur  eftant  fi  grande  que  rien  neparoifldeleurs  corps  que 
iesiointures  des  doigts ,  des  genoux,  St  le  talon ,  pour,  eflre  releuez 
outre  mefure,  s 'attaquant  toufiours  aux  chofes  efleuées  au  deffus 
du  commun,  comme  les  foudres &les  vents  battent  lesfommets 
des  montagnes, &  tout  ce  qui  paroifl  de  plus  releuè  fur  la  terre,  & 
outre  cela  font  enlacez  d  vne  audace  fans  fàpience,quiefl-vne  belle 

cruelle  &  du  tout  débordée,  comme  dit  Ficin  c.  3’  de  la  Religion 
Ghreflienne  ;1  enuie  ne  procédé  que  d’impuilïànee&defoiblefïèj 
Et  Trifmcgifle  les  accouple  &  rend  fubiets  aux  conflcllations  du 
Zodiaque,  dcfquelles  fe  coëffcnt  foigneufèment ,  à  fçauoir ,  chole- 
lçs»  mel^ncholiques,  flegmatiques,  lafeifs,  fanguinaircs,  ignorants9 
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yindicatifsjtriftcs^nconftantsjcupidesjiniuftesjuxurieuxjtrôpcurs, 
malicieux, téméraires,  médifans  deftituez  d’ame  &  de  raifon,n’ayjat 
que  celle  que  les  Caballiftes  nomment  Nepbech  &  la  nommee 
Ruachy  mais  non  la  NeJJemach&  Lefpine  traite  ceci  amplement  en  Le  (bine 
fonliuredu  repos  &  contentement  de  l’efprit, traitant  del’enuie,  & 
cy  apres  fera  traidé  de  la  calônie  laquelle  eft  fœur  de  l’enuie.  Som-r 
me  l’enuieux  eft  comme  le  miferable  Hibou  qui  ne  peut  fupporter 
le  iourde  la  profperité  d’autruy,  vn  Vautour  qui  fuit  les  bonnes 
odeurs  &  cherche  la  cHrogne,  vne  Mouche  qui  fe  jette  fur  les 
playes&  furies  rognes.  Quelle  vie  1  d'aller  toufîours  picorant  les 
imperfedions  de  fes  freres, &  n’ouurir  jamais  l’œil  à  l’efclat  de  leurs 
vertus:quellé  vie  !  de  faire  fon  mal  du  bien  d’autrui,  d’auoir  fa  pro- 
Iperitépour  bourreau,  fa  gloire  pour  ftjpplice,  porter  toufiours  vn 
mauuais  Genie  dans  la  poidrine,  porter  fes  griffes,  les  ongles,  &  fes 
peignes  de  fer  dans  fes  propres  entrailles,  &  ne  finir  iamais  fon  péché 
pour  rédrefes  tourments  immortels.Lenuie, corne  i’aydé-ia  didne 
procédé  que  de  la  foibleffe,  &  l’ignorance  eft  caufe  de  toutes  cu- 
piditez,  nous  ne  rnanquons  d’aucune  chofe  fi  nous  cognoilïbnsbiea 
cequil  nousfam 

Retournons  à  noftre  Saigneur  enuieux,le  mefme  iour  il  réitéré 
lafaignée  par  lefquelles  le  coulement  du  pusloiiablc  fut  arrefté  to¬ 
talement,  contre  l’ordre  de  Galien  y.  Simplic.qui  did  que  les  di- 
vretiques  contrarient  au  crachement  du  pus,  pource  que  par  les  di- 
vretiques  la  matière  qui ayde le  crachement,  eft  emportée  :  corne 
fontauffi  les  purgations,  &  encores  plus  lafaignée  laquelle  il  re- 
prouue  entierement,filarepletionn’y  eft,pource  (  did-il)  que  par 
icelle  les  ferofitezneceflàires&  les  forces  font  diminuées;  ce  que 
Sandoriusobferue  c.  j.  deinuentione  remediorum.  Orlarefpiration  s*n8e~ 
encores  plus  difficile, reuient  la  fievre,l’orthompnée,  pour  à  laquel-  rmu 
le  remedier  luy  ordonne  vne  medecine  laxatifue ,  laquelle  le  len¬ 
demain  beuë,  dans  peu  d’heures  priue  le  corps  pluftoft  d’ame  que 
du  mal,  &  tout  ceci  futfaid  fansauoir  communiqué  ni  les  faignées, 
ni  les  remedes  audid  Nepueu  apoticair  e  qui  feeut  pluftoft  la  mort, 
que  cette  nouuelle  prattique  &  vifite.  Peut-eftre  que  ce  maiftre 
botalliftc  eftimoit  que  ce  pus  arrefté  das  la  poidrine,  feroit  aulïi-toft 
fuccé  comme  celuy  des  Empiematiques  (  mot  grec)que  quoy  quiL  Empkmel, 
marque  vn  amas  du  pus  en  quelque  partie  que  ce  foit  du  corps  ,  came  lue~ 
toutesfois  il  ne  fe  prend  (que  reftridiuement  du  pus  &  apofteme  '"^reJst 
&ide  ou  amaifée  dans  la  poidrine  &  pouimon, lequel  aduenaiitpar 
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n.par.  vne  angine ,  autrement  fquinance ,  pulmonie  ou  pleurefie  ,  &  fe 
4S5.  de  fin  rompt  &  purge,  dans  quarante  iours  la  guerifon  s’enfuit  (  autrement 
* momie .  vn  tabes  furuient  félon  Hippoc.  aphor  i5.§.  y,)  par  le  ventricule 
gauche  du  cœur  (  S’il  en  auoit  lefçauoir  )  &  delaporteauxreins  & 
à  la  vefîe  ne  nuyroit  point  &  n’infederoit  le  fang ,  mais  il  pafièroit 
fubtilement ,  &  doucement  à  trauers  diceluy ,  comme  on  voit  dans 
vn  monte-vin,enlVndefquelseft  le  vin,  &  dans  l’autre  .vaiffeau  eft 
l’eau, qui  eft  deux  vaifteauxde  verre,  le-col  de-i’vn  entrât  dans  lecol 
de  l’autre  &  paftent  à  trauers  l’vn  de  l’autre  vifiblement  fe  feparant 
&  retirant  chacun  au  vailfeau  l’vn  dei’autre,fans  meflange(&  de  ce 
pafîage  du  pus  aux  veines  voy  AmatusLufîtanuscenturie  6.  curât. 
32,.  defebre  continua ,  en  l’ekhofc  &  curât.  98.  &  Pare  1.  n.  c.  1 4. 
r  p.  445 .  d’vn  qui  rendoit  la  boue  de  fon  bras  par  le  fîeg'e ,  mais  il  fut 

trompé  en fon  calcul. Dieu  l’amande  &'fes  femblables  Dafveniam 
cor uis ,  vexât  cenjtiracohmbasyC>&  à  dire,  aux  corbeaux  eft  per¬ 
mis  faire  tout  ce  quils  veulent  fcomme  à  ces  mefchants  &  vulgaires 
médecins)  les  pigeons  font  reprisfaire  ce  qu’ils  ne  peuuent  (pource 
qu’ils  ne  veulçntraire  mcfchanceté  )  l’empyenie  fe  guarit  par  l’ou- 
uerturefai.de  entre  la  fécondé  &  troifiefmecoftc  de  lapoidrine, 
'jg#-'  fuiuant  Âëce  &  autres  dodes  médecins  tant  anciens  que  modernes, 
mais  telles  perfonnes  veulent  en  linges  imiterMedée, laquelle  ayant 
tiré  tout  le  fang  du  viel  Efon ,  le  raieunift  rempliftant  tout  le  vuide 
d’vn  boüillon  composé  deplufieursirigrediens,laquelleies  fîllcsde 
Pelias  voulans  imiter,  egorgerent  leur  per  e,  croyant  le  remettre  à 
la  fleur  de  fon  âge,  à  la  place  duquel  leurdid  pere  demeura  mort, 
fans  efpoir  de  reuiure.  Cet  ignorant  debuoit  à  toutle  moins  voirce 
que  Zacutus  en  a  efeript  :  1.  depraxi  medtc.  admirai,  ebferuat,  1 1 3. 
tacutm  oùy  did  qu’à  telles  maladicsvn  cautcrefoubs  1  aiftclle  eft  très- pro¬ 
fitable  ,  ou  vn  vefica£oir,e,re  que  nature  auoit  f’aid  enceftuy-ci, 
à  quoy  cet  ignorant  s’oppofa  par  enuie  malideufc, 

Fracaftorl.3.  c.  y.  did  en  la  contagion  ou  fiebvre  peftilente,  fi  la 
caJr  fiebvre  eft  externe,  fine  faut  point  faigner,  mais  fi  elle  eft  interne, 
ileft  permis  feulement  du  commencement  que  le  mal  n’eft  en  co¬ 
res  efpandu  &  non  autrement ,  car  la  %née  nuyroit  ,  dautant  que 
l’agitation  du  fang  augmente  la  putrefedion, laquelle  par  après  s’ef- 
pand  par  tout  le  corps ,  &  la  faignée  eft  pluftoft  faide  pour  la  pre- 
feruation  qu’autrement.  r 

Marfiie  Marfile  ricin  en  fon  antidotaire.contre  l’Epidimie  c  - 6  p  A 17. 
m*  &dfi  l’abondance, de  fang  n’eft  apparente,  on  nedoibt  venjir  à  la 
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faignée ,  foit  ou  pour  la  préparation;,  foit  pour  la  curation ,  car  l’hu¬ 
meur  corrompu  ,  méfié  auec  le  bon,  comme  il  'aduient  parla  fai¬ 
gnée  ,  les  veines  vuides  attirent  des  autres  parties ,  faiét  comme  vn 
peu  de  fel  ou  de  fiel  ietté  dans  vn  plein  verre  d’eau ,  qui  ne  falera > 
ni  rendra  guer es  amer  filetoutn’eftfort  agité  &  méfié  enfemble. 

Spigeliusl.  y,  c,  13  .de  ehjferentüs  pmgutnls ,  de  humeini  corporis  s  pige  lias 
fdbricapïStmoïï  oblèrué  que  ceux  qui  ont  la  peau  rare  &  molle, 
ont  raremende  fang  s’epdfifiant,mais  ceux  qui  l’ont  dure, leur  fang 
fereduid  facilement  en  grumeaux ,  que  les  premiers  font  craintifs, 
mais  prudents,  comme  did  Ariftotc,  que  fi  le  fang  qu’on  tire  à  vn 
peftiféié,ne  fe  fige,c’eft  ligne  d’vnê  grande  pntrefaélion,&  conclud 
que  le  fang  fe  corrompt  dans  les  veines  ,  &  que  mefmes  dans  icel¬ 
les  s’engendrent  des  vers,  comme  ila  veu  &  trouuéfaifant  les  ana¬ 
tomies  à  Padoüe. 

Fernel  1. 2.  c.  12.  de'abditis  rerum  caups  dit,  il  ne  faut  pas  faigner  Fernd 
en  la  péfte,fi  les  vaiffeaux  font  grandement  pleins ,  car  fi  on  la  laid, 
on  les  ma.  des  meurent ,  ou  il  empirent  bien^tofi:  ,  &  en  donne 
les  raifons. 

Galien  à  Glaucon c.  14.&  MërcurialX  d'epeftec.  2 6.  crient  con-  Galien  ', 
fe  cepx  qui  faignent  en  toute  faifon,&:  principalement  en  temps  Mercu- 
de  pelle ,  &  durant  les  grandes  chaleurs,  difants  qu’ils  fe  trompent  rt*k 
lourdement,  &  encores  §.22.  fur  le  liure  d  zvi£t.  Rat.  A  eut  or.  d’m- 
pocrate.  T  jutes  ksfoisque  nature  fe  hafte  de  fortir  quelque  ma¬ 
tière  du  corps,  elle  faidvn  changem  ent  en  iceluy ,  qui.  fe  raanifefle 
parles  fymptomes,  lefquels  paroiflënt  par  les  lignes  de  la  conco- 
dkn., 

Parci-deuanti’aydifcourudes  natures  &  lignifications  des  di-  ^onyme 
uerfités  de  fang  ;  oyons  encores  vn  Anonyme  traitant  de  la  pelle  de  l’obfir- 
im primé  à  Louuain  apud  Ioannem  Mafinm.  1572.  Si  on  tire  du  fang  nation  du 
en  la  pelle,  qu’on  regarde  que  la  partie  malade  foit  aydée,  &  qu’on  fang  tlr(t 
remarque  le  làng  Car  s’il  eftblanc&efcumeux,il  lignifie  que  les 
pouîmons  fontoficncez  (  non  point  que  le  vailfeau  foit  rompu ,  ou 
qu’il  y  ait  quelque  vlcere  profond,  car  en  iceux  le  làng  n’eft  point 
efeumeux ,  mais  il  aduient  de  la  propre  fübflance  du  poulmon  qui 
faid  que  le  fang  ainfi  reietté, cllant  refroidi,  retient  la  figure  du  lieu 
d’où,  il  paj^  ;  algauoir  iaxe,  ra:  %  &  poreux  j  ce  qui  s’entend  du 
fang  craché &  non  tiré par  le  bras)  s’il  ell  noir,le  foye  cft  trop  ef- 
chauffc  ;  fi  comme  vne  eau  furnage,  les  reins  &  la  vefie  font  mala¬ 
des  j  .fi  le  fang  çfi;  comme  fcc  &  dediuerfes  couleurs ,  c’ell  ligne  de 
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Paralyfîe,  s’il  eft  verd,il  y  a  de  lapefanteur  au  coeur  h  poitrine  , 1 
luifant  &  fubtil ,  ligne  d’hydropifie ,  fi  granuleux  &  fablonneux, 
figne  de  lepre.  Les  lignes  de  pelle  font  noirceur  de  la  langue, prom¬ 
pte  &  grande  foiblelfe  de  toutes  les  forces  des  vitales  principale¬ 
ment  ,  fans  aucune  caufe  manifelle  precedente,  battement  de  cœur, 
difficulté  de  refpirer ,  eftonnement  &  comme  alienation  d'elprit ,  le 
fommeil  quelque  fois  profond ,  defFaillances  frequentes  de  cœur, 
fiebvre ardente, loif  inextinguible,  &  toutesfois  la  fiebvre  parole 
fort  peu  au  dehors pource  que  le  pouls  pour  la  plus  grande  part  eft 
peu  changé, fi  ce  n’eft  en  ce  qu’il  eft  petit,  languiffant,frequét,  vifte& 
entièrement  inégal:  les  vrinesfont  auffi  fort  peu  changées ,  pource 
quelles  font  l’excrement  du  foyequi  pour  l’ordinaire  ne  fe  change 
en  tëpsde  pefte:quelques  vnes toutesfois  font  aqueufes,  fubtiles, 
bilieufes  &  noiraftres  ,  &  icelles  font  tres-mauuaifes  qui  ont  le 
fecement  ou  nuée  pendante  au  milieu  du  verre,&puis  noire  comme 
lexiue  efpaifle  auec  quelques  nuées  de  couleur  de  plomb.  Que  fi 
l’vrine  tcfmoigne  la  fiebvre  ephemere,  le  flux  de  ventre  furuient  le 
plusfouuentautroifiefmeiour,  comme  auffi  vn  vomifiTement  de 
bile  abondant ,  l’appetit  efl:  perdu ,  ils  font  inquiétés,  fans  reposi 
veulent  fouuent  changer  de  place,  fentent  leurs  coftesSe  le  foye  en¬ 
flés  à  caufe  des  vents  qui  s’engendrent  des  eauxparlafoiblefle  de 
la  chaleur  naturelle.  Duree  furies  coaques§.  <5.p.  39  7.  Maisil  ne 
faut  pas  croyre  que  tous  ces  figues  paroiflènt  en  vn  mcfme  malade; 
maisaux  vns&aux  autres,  commeferadiâ:  en  lieu  propre.  Adiou- 
ftons  encore  qu’en  confiderant  les  vrines,  qu’il  faut  voir  attentifue- 
mentle  deflus  d’icelles,  le  fond  Sc.ce  qui  pend,  carie  côtenu  dans  le 
fang  eft  par  là  iugé  :  fi  le  fang  eft  bilieux ,  l’vrine  eft  bilieufe;  fi  pitui¬ 
teux,  l’vrine  eft  totalement  blanche  comme  eau  ,  fans  que  rien  y 
pende  ni  aille  au  fond  :  fi  l’humeur  fe  cuit,  il  y  a  comme  vue  nuée  en 
haut;  fi  elle  eft  trouble  comme  eft  celle  des  beftes  chargées,  c’eft 
figne  que  les  veines  font  pleines  d’humeur  craffe  &  crud,  &  qu’elle 
continue  d’eftre  cuite  par  nature:  que  fi  elle  fe  purifie  &  s’éclaircit, 
&  la  craffe  aille  au  bas, c’eft  quela  matière  eft  défia  cuite:quefielle 
eftant  claire  &  toft  apres  fo  trouble,  marque  que  nature  a  commen¬ 
cé  la  cuite  :  que  fi  elle  fe  trouble  quelque  temps  après,  c’eft  que  na¬ 
ture  ne  demeurera  gueres  à  commencer  la  cuite.  Somme  ce  qui  eft 
au  fond  blanc ,  vni  &  égal ,  marque  promptitude  de  concoétion, 

&  tant  pluftoft,  &  tant  plus  tard  arriué,  eft  faiâe  la  concoélion,  que 
fi  la  fubfidence  eft  blanche,  vnie  &  égale,  c’eft  bon  figne. 
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Mercurial  trafî.  dé pefie  c.u.p.42.  did  que  la  vapeur  de  la  pefte  Merci b* 
pas  vn  corps  {impie,  mais  mixte,  &  que  cette  vapeur  eft  brû-  rial. 
Jante, & fubtile, pource  quelle  pénétré , eft  tenace  &  adhérante , 
veneneufe  de  toute  fa  fubftance,  ennemie  de  noftre  nature,  qui  ne 
tue  pas  feulement,  mais  promptement. 

Rhafis  à  Almanfor  parlant  delà  fiebvre  ephemcre autrement  Rhafc. 
diayrée  ou  d’vniour  (laquelle  eft  comme  le  fondement  de  toutes 
les  autres  fieb  vres ,  did  que  les  caufes  de  cette  fiebvre  font  exter¬ 
nes^  corne  en  icelle  la  caufe  eft  aux  efprits,  de  mefmes  en  l’hedi- 
que  la  caufe  eft  aux  membres,  comme  le  tropgtand  trauail ,  le  trop 
veiller, plufieurs  follicitudes,grande triftefie,  grande  cholere ,  trop 
boire  de  vin,  (en  cette  caufe  du  vin  s’il  arriue  pefanteur  à  la  tefte, 
rougeur  &  tenfion  aux  yeux ,  en  ce  cas  il  faut  faigner  ou  donner  des 
ventoufes)  s’eftre  trop  pourmené,  auoir  trop  demeuré  à  l’air  froid 
ou  chaud ,  auoir  trop  vsé  des  eaux  mineralles,  auoir  trop  mangé 
des  viandes  trop  chaudes,  ou  trop  nourrilfantes,  ou  trop  grolïiercs, 
ou  d’vne  apofteme,ou  d’ vne  douleur ,  ou  de  faim,ou  de  foif ,  ou  de 
quelque  chofe  arreftée  dansl’eftomach  outre  faifon,  &cette  fiebvre 
eftditte  eftreaux  efprits,  ou  fpiritale, laquelle  pour  l’ordinaire  ne 
dure  qu’vn  iour  j  mais  fi  les  elpritsfont  trop  craftes  &  enflammés, 
dure  plufieurs  iours ,  &  s’il  manque  au  bon  traitement  vne  fiebvre 
hedique,  putride  ou  maligne  fefaLd.  Elle  eft  aux  efprits  vitaux, 
comme  remarque  Is^ercuriall.  j.c,y.p.4pp.  de  febribus ,  mais  ces  j^erct^ 
efprits  ne  font  pas  purement  ignés ,  mais  engendrés  du  fang  le  plus  ria[ 
pur  &  de  l’air  infpiré  comme  did  Gallien ,  Sc  comme  remarque. 

Heurnius  1.  de  febribus  c.  j.  quomodo  h  a  çauft  febrem  accendant p.  jjeHr„(HS] 
7.  Galien  marque  deux  ieunes  hommes ,  l’vn  ayant  vnefîebvre  pu¬ 
tride  &  l’autre  vne  non  putride,  &  à  Glaucon  c.  2.  enl’hiftoire  de  ^ 
Silenusdidfiquelqu’vn  tombe  en  vne  fiebvre  par  quelque  erreur  °a  te*° 
infigneauxfix  chofes  naturelles,  les  vifeeres  n’eftants  préparés  par 
autres  caufes,  cette  fiebvre  eft  ephemere,  &  la  chaleur  eft  douce 
&  non  mordante,  &  les  vrines  font  femblables  ou  fort  peu  changés 
de  celles  des  fains,  ou  quelque  autre  maladie  qui  fera  briefve,  par 
confequent  le  Médecin  appelle  doibt  curieufement  confîderer, 
auant  qu’ordonner  la  faignée,  laquelle  (did  Mercurial  liure  fufdit,  ) 
neftneceflaire ,  veu  que  le  mal  eft  petit  &  là  faignée  eft  grand  re- 
mede,  ni  moins  ordonner  autres  rem  ed  es  que  le  feul  régime  de  vi- 
ure,  pource  qu’il  n’y  a  ni  cacochymie,  ni  pléthore,  n’eftant  befoin 
que  de  réfrigérer  &  humeder  ;  Ce  qui  ne  peut- tomber  dansl’eipric 
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des  bourreaux  de  nature  qui  ne  cherchent  qu’à  remplirTeurs  bovrrJ 
.  ces  au  preiudice  des  pauures  malades,  qui  leur  vuydentla  leur,  6s 
rempliffent  leurs  corps  de  foibleiTe  &  de  langueurs  j  les  efprits  al¬ 
térés  ne  sot  point  remis  ni  guéris  par  les  médecines  &  faignées,mais 
feulement  par  vn  bon  régime  de  viure  s  Totntesfois  il  faut  bien  con- 
fiderer  la  caufe  caufante ,  pour  remcdier  à  la  caufe  caufée ,  veu  que 
cette  fiebvre  eft  faidediuerfement,  commecy.-defluseftdid.  Sila 
maladie  a  fes  racines  profondes  ou  non  ,  car  à-l’vne  les  remedes 
forts,  &  à  l’autre  les  bénins  font  propres  :  car  les  remedes  rame¬ 
nants  la  fanté  3  n’agiffentpas  en  la  maladie , mais  au  fubjet ,  ou  cau¬ 
fe  de  la  maladie,  ce  à  quoy  plufieurs  neprenent  pas  garde  .•  car 
Aripte-  comme  did  Ariftote  Phyfic.  i.  test.  5  7.  vn  contraire  n’agit  pas  à 
fon  contraire ,  mais  bien  au  fubjet  de  fon  contraire ,  à  fçauoiri  la 
Erreur  mat^ere  première  ;  Cette  ignorance  eflant  caufe  que  les  Spagyiï- 
des  ques  fe  trompent  pour  la  plus  grande  partie,  dautant  qu’ils  baillent. 

Spagyri-  leurs-remedes  violents,  qui  agiffent  contre  le  mai,  &  ruine  la  partis 
pe};  malade,  &  par  fuite,  ou  tuent  ou  empirent  le  malade,  ce  qui  eft  con¬ 
traire  &  à  la  philofophie&à  lamedecine,qui  rappellent  la  fanté,, 
endifpofantles  parties  malades,  en  leur  procurant  vue  bonne  tem¬ 
pérature  par  vn  ordre  modéré ,  fans,  venir  à  ces  remedes  violents, 
par  lefquels  voulants  vaincrele  mal,  ils  ruinent  le  fubjet;  comraefi 
lemal  eftehaud  au  premier  degré, il  faut  bailler  vn  remede  froid 
au  premier  degré,  &  noruu  fécond,  pource  que  vainquant  le  mal  il 
en  fairoitvn  contrai.  . 

Jwct-M-  Auicenne  L  4  fin.  i.tratf.  1.  marque  vingt- trois  caufes  de  la 
fiebvre  Ephemere  &  à  chacune  donne  fon  remede  particulier ,  di- 
fant  qu’en  iceLe ,  il  n’y  a  que  ies  efprits  qui  foyent  efehaufrés’,  ou 
Ferr.el  ^cux  mefmespar  accident&.principalemenrparrair&Ferncl.c.(5. 
metihod.  general.  cur.feb.  didqueles efprits kn\sincendunîur((\^ 
eft  plus  qu’efehauffer  )  encettefiebvre'Ephemere,à  quelques  ves 
kfaignée  eft  vtile,  mais  non  à  tous,  pource  qu’iceux&  les  hedics 
defquelsJes  parties  folides  fe  confument  peu  à  peu ,  iront  befoin 
que  de  nourriture  &  augmentation,  en  ’rafraichiffant  &  humedant 
Décret,  ce  qui  ne  peut-eftre  faidpar  la  faignee  :,ce  qu,  Touffain  Ducreuvi 
fon  Commentaire  dc'sfîebvres  p.  42.  confirme  en  fûyuant  l’opi¬ 
nion  &  prattique  de  tous  les  autres  doétes  Médecins.  le  dis  encore 
qu’vne  feule  parue  du  corps  ou  le  total  fera  malade  de  k  dicte  fieb¬ 
vre  Ephem  ére&quoy  qu’elles  different, fi  faut-il  en  toutes  1er  pos, 
le  fommeil,  l’abftinençe  des  viandes,  iufqu’à  ce  que  la  fiebvre  celle 
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î/îrien  n’cmpefch  *  )  mais  il  faudra  quelque  remede  particulier  à  la 
parada  plus  malade. 

Hippocrate  nomme  la  fîebvreEphemer z  fempbigodi  c’eftà  di¬ 
re  fat  u  e  ufe, 6 . Epide m .  i .  1 7.  les  Latins  luy  donnent  plufieurs  noms, 

■citant  de  plufieurs  iours  ;  continuante;  fynoche  putride ,  voy  auflr 
•Heurniusl.  defcbribus  c.i^.p.2  y. 

Vnieunehomme  aagé  d’cnuiron  vingt- ans  n’ayant  iamais  vsc  Hiftoire 
-de femme &cftant marié, s’enyura  tellement  defonvin  qu’il  tom-  38' 

:b-a  enlamaîadic  nommée  Tabes  dorfalis  par  Hippocrate. l.i.§.  14.  Tabes 
deinternis  ajfeclionibiiS)  pource  que  la  moële  de  l’efpine  du  dos  le  àorfalis. 
•deffeche,ouàcaufe  que  les  petites  veines  qui  vont  à  icelle  font 
bouchées.jOU  quelepaflage  delà  matière  du  cerueau  n’y  peut  aller, 

.ou  que  le  coït  a  efté  trop  afpre, comme  eft  l’ordinaire  des  ieunes  ma¬ 
riés.  En  ccttefoibieffe  &  en  quarante  iours  il  fut  faigné  trente  fix 
fois , comme  il  m’affeuraen  prefencede  deux  Médecins  de  la  facul¬ 
té  de  Paris  &  deux  Chirurgiens  qui  eftoient  venus  chez,  moy  en 
eonfuke ,  &:  leur-monftra  fes  deux'bras  pour  compter  les  trcnte-fix 
coups  delancette  (iedy  cecy  pource  qu’à  la  fécondé  édition  n’y  a 
que  vingt-quatre  faignécspar  erreur  de  l’imprimeurjchofequeces 
Meilleurs  trouuerent  fort  effrange ,  desquelles  il  fut  meraeilleufe- 
mentaffoiblL;  &ainfi tout foible,  tremblant,  maigre, &  pâlie  fut 
amené  chez  moy  au  mois  d’Aquft  temps  extremement'chaud ,  où 
il  luy  fallut  allumer  vn  fagot  pour  le  chauffer,  non  pour  la  fîebvre 
qu’il  eu  fl,  mais  àcaufe  du  peu  de  chaîeurquc  tant  de  faignées  luy 
auoient  laifsé,  qui  au  lieu  de  le  remplir  &  renforcer ,  le  vuydoient 
&  affoibliffoient.  Si  ces  ignorants  euffent  confulté  Hipocrate  & 

Ducret  fur  fr  ’  Coaques  §.  58.  ils  auroient  apris  qu’au  commence¬ 
ment  d’vn~  maladie, quelle  qu’en  foitlacaufe,  fi  lesforcesfontfoi- 
bles,il  les  faut  remettre  premièrement  &puis  venir  à  la  curation, 
mais  ces  bourreaux  font  de  leurfaignée  vne  (elle  à  tous  cheuaux,& 
compagnonsdescharlatansappliquent  vn  remede  à  toutes  mala¬ 
dies  quelle  qu’en  foie  lacaufe.  Que  s’ils  eftudioiét  félon  que  Rhafîs 
les  exhorte  au  traiéié  quatriefmec.32.ils  feraient  plusfages  qu’ils 
ne  font. O r  contre  l’efperan ce  &  l’ordre  de  cesRabauds  fangfuës, 
ehuieux&  mefdifants  quil’auoientprefque  efpuisé  delàng,Dieule 
gueriffbenilfantlcsremedes  queie  luy  ordopnois ,  aueclesbons 
bouillons, prefsés,  confumés diftillés , partes  Royales,  cardiaques 
auec  1  abftinence  de  fa  femme, fuiuant  Galien  1  \6. de -finit  ate  tuenda9 
quidiét  quectv  %  qui  font  fecs,nedoff»uént  vfer  d.efemm  eÆ  laquelle 
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Ipyfut  rcbailléecn  ayant  acquis  fa  première  fanté  ,de  laquelle' il  3 
eu  de  beaux  em  '.nts,Dieu  en  foie  beny,  Amen. 

Vndeces  vulgaires  Medecins,&peut  eftre  c’eftoit  vn  de  ceux qd; 
auoitfaid faire  ces  faignées  eiftant  chez  vn  Chirurgien  auec  bonne 
compagnie  où  onlifoit  cétte  hiftoirc  (  mis  à  la  fécondé  édition  J  Ce 
moquant  dift  hé  rpourquoy  a- il  efeript  de  ce  froid  ?  auquel  il  ref- 
pondit  que  c’eftoit  pour  monftrer  que  tant  de  faignées  luyauoienc 
oft  é  la  chaleur  naturelle  &  la  force, à  quoy  il  ne  refpondit  autre  cho- 
fe,&  changeât  de  couleur  fit  mon  fine  deion  enuie  &  ignorâce.  Mais 
Trois  cbv-  cn  Pa^'anc  ^prenons  que  trois  choies  font  requifes  au  coït,  le  defir 
jès  requi-  fourny  par  le  foye,la  matière  par  le  cerueau,  &  le  vent  ou  efprits  par 
fesmeou.  le  cœur, comme  remarque  Arnaud.!  de  coi'tu  p.  83  9.  ie  mets  cecy 
.  pour  ayder  aux  impuilfants ,  apprenants  la  caufe  &  parties  foibles  l 
fournir  à  ce  trauail  &  befogne,&  dequoy  ie  traiteray  afsés  ample¬ 
ment  en  ma  quatriefme  édition,  fi  Dieu  me  permet  d’acheuer  & 
mettre  au  iour.. 

Mltoire.  *eiane  Normand  Threforier,.au  mois  d’Odobre  1^37.  fe 
g,.  ’  plaind  à  moy  d’vne  grande  lalfitude  ,  perte  d’appetit ,  nuiâs  in¬ 

quiétés,  &  demande  des remedes  fur.  cela  j  l’ayant  enuifagé,  exa¬ 
miné  &  tafifé  fon  pouls,.enfin  me  confdfa  s’eftrepar  trop  efforcé  par 
affés  deiours  auec  vne  courtizanne  :  quoy  entendu ,  ie  luy  confeillc 
de  fe  renforcer  auec  bons  confirmés  faits  auec  Mouton,  Chapons,. 
Pigeons,  Perdrisîcomme  fît  Rhafis  au  fils  du  Roy  Almanfor  pour 
mefmeexercice ,  commeappert  enfesaphorifmes,  &ne  penferny 
aux  faignées  ny  aux  purgations;  mais  feconfeillantauec  va  de  ces 
Saigneurs,portantgrande&  eftendue  barbe ,  luy  tire  auec  le  fang 
de  fa  bource  qu  ’il  auoit  bien  fournie, le  làng  uantoft  du  bras  jtantoff 
dupied,tantoft  del’autre  bras ,  &  piedrpuis  des  efpaules ,  puis  re¬ 
double,  puis  le  purge,  repurge,  reffâigne,menantauee  luy  fon  com* 
pagnon  Saigneur, comme  coupeurs  de  bource  en  foire, &  pourcou- 
urir  leur  ignorance  difent  qu’il  a  tantofi-  vne  fîebvfë  continué ,  puis 
pourprée,  &  mefme  il  fut  relfaigne  à  la  propre  conionétion  de  la 
lune ,  en  fin  trois  de  ces  Rabauds  Botaliftes  continuent  fi  bien  leur 
Jîc efi in  le  Samedi  23.de  Noaembre  1.537.  furies  4.  H.da 
foir  il  rendit  l’ame,apr  es  auoir  perdu  &  le  fentiment  Sdes  forces 
des  excrements  qu  il  îendit  durant  cinq  oufixiours  dans  fon  li& 
auant  fa  mort}  pendant  quoy  on  ne  laifîbit  de  le faiener,  contre  la. 
raifbn,  l’experience  &  1  authorit  é  de  tous  les  doétes  &  pradics  Me- 
mi  decins,  que  Mercunal fuit  &  aduertit  1,  5,c.8q>.  yo ^dc/tùriba, 

difast 
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difant  ceux  qui'  ont  fort  tràùâiiié,  qui  ont  icufiië,  ou  ont  fort  vfé  des 
femmes,  ne  doibuent-eftrefaignés ,  ou  s’ils  le  doibuent  eftre ,  que 
ce  foit  fort  peu.  Dieu  par  fa  grâce  les  amande ,  Amen. 

Au  mefme  mois  à  vn  jeune  homme  aagé  d’enuiron  trente  cinq  Hijtqire. 
ans  fur  la  minuid  foraient  vn  vomiffement  &c  flux  de  ventre,  4®- 
d’vne  matière  iaulne ,  amere  &  corrofiue ,  tant  d’vn  coftéque  d’au  - 
tre  auec  mordication  par  tout  fon  corps,  auec  fîebvre  qui  continue 
trois  ou  quatre  iours  (  c’eftoit  vn  choiera  morhm  )  le  Saigneur  eft  choiera 
appelle  qui  le  faid  faigner  vnze  fois ,  &  mefme  trois  ou  quatre  heu-  morbus  . 
res  auaat  la  mort,  dequoy  les  parents  fe  plaignants,  le  bourreau  Alexan- 
leur  refpondit  il  faut  qu’il  foit  ainfi  faigné,  car  moÿ  mefme  ay  eu  drel.j.c. 
vnefemblable  maladie  en  laquelle  iavefté  faigné  tréte  cinq  fois,  &  \4' ,  fA 
ne  pouuois  eftre  guéri  autrement  :oequoy  il  auoit  menti  nnpudem-  mmmpe 
ment,  car  cette  maladie  eft  mife  au  nombredesaigues,&nulbon  chokre,. 
autheur  n’ordonne  la  faignèe ,  mais  il  faut  que  ces  ignorants  main-  défi  pas  - 
tiennent  ceux  qui.  en  tuant  leur  font  auoir  d’argent ,  ie  fus  appelle  vne  abon- 
vne  heure  auant  fa  mort,  faits  rien  ordonner,  voyant  la  mort  à  la  dance  de 
porte.  .  cholere  ou 

Ces  inaiftrespaffés  &  Iurès  en  faignerie ,  n’auoyen&pas  veu  ny  yn  ’rlnd 
leulel.  2.§.  36.de  Diœtad’  Hippoc.  qui  did  que  le  coït  atténué,  hu-^“  0udi- 
mede  &  efchauffo  par  l’adion  ,  mouuement  &  exadion  de  la  froi-  jHllatio* 
deur,  atténué  par  reuavcuation,humede  par  lacolliquation  du  reli-  d' icelle  üt 
quat  qui  demeure  dans  le  corps  apres  l’adion  &  le  trauail  modéré,  par  la  bon- 
toutesfoisonlid.l.  6.  §,  5  des  maladies  populaires,  que  le  coït  en-  che9**- 
durcit  la  matrice  des  femmes  enceintes  ,  mais  l’experience 
ftre  qu’exercer  au  temps  des  grandes  douleurs  pour  i’acouche- 
ment, il  fert merueilleufement ,  ce  -qu’éft  à  noter  foigneufemc-qt.  rtez:  CH_ 
Sur  le  coït  on  efmeut  vne  queftion,  qui  eft  d’où  vient  qu’à  plufîc  ars  ration  32. 
eftants  morts, le  membre  viril  y  enfle  &  roidit  fi  fort  qu’il  eft  impof-  Coïe & fou  - 
fibledeledéroidir,  ce  que  i’ay  veu  eftre  aduenu  à  tous  les  foldâts  ffittanx- 
tuésalareprifeduMonc-limar  ville  du  Daafiné.  Le  nombre  eft  de  femmes  , 
fept  àhuid  cents,  fur  le  membredefquels,  eftants  tous  nuds  au 
milieu  des  rués,  lesfemmesmettoientquelquechofe  dtffos  pour 
ne  paroiftre  ainfi  tendu:  ce  qu’ayant  did.il  demande  la  caufe  à  plu- 
fteurs,  qui  fe  font  contentés  de  dire  cela  ne  pouuoir-  eftre, mais  Gif 
htrtus Anglicus  1.  y.f.iSô.  cap.  de  Approximero ,  agite  cette  que¬ 
ftion  ,  mais  il  ne  la  conclud  pas ,  difant  feulement  que  tout  ce  qui  çtiyerm- 
refoult  les  humeurs  en  vents  efpés,  prouoquele  coït  d’où  des  con-  ^ngijCtis\. 
fequencespeuuent  eftre  tirées.  Galien  1. 6.  c.  4,  de  loris  affetffis  di  à.  g  arien. 
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quVn  certain  fe  lamentant  pour  h  mort  de  fa  femme  &  s  abftenant 
du  coït  duquel  il  auoicacouftumé  d’vferfoudent,  perdit  l’appetit 
&népouuoitcuyre  cequ’il  mangeoit,-  mais  lors  qu’il  fe  remit  à 
Tourn  age,  il  rçprint  la  mefme  fanté  :  ce  qui  auint  tout  au  contraire  à 
vn  autre  qui  l’ayant  intérims  par  quelque  temps  ,  s’y  remettant  vn 
peu  plus  fort,  il  lailfa  à  ce  combat  le  fangparla  verge  &  lame  en- 
femble ,  qui  monftre  qu’vne  mefme  chofc ,  foit  a  dion  ,  remede, 
viande,  breuuage,n’eft  propre  en  mefme  degré  à  toute perfonne& 
en  tout  temps,  comme  did  Conftantin  l.de  coïta  p.304,  &  Zacutus 
de  coiïtu  1.2,.  obferuatiomop. 

Gordon  particule  première,  c.  g.  defeript  trois  dejgrés  de  la 
fiebvre.  hedique  ,  fpiritueufe  humorale  &  hediquv,  comme  la 
fiebvre  putride  (cen’eftpasdecette  pourriture  abfoluë  qu'on  en¬ 
tend,  qui  eft  en  la  fiebvre peftilentiele,  laquelle  eft  l’excindion  de 
la  chaleur  naturelle  ,&tefolution  des  èfprits  que  s’entend  icy)  en 
tierce,  quotidienne ,  quarte  &:  fynoche,  ou  pour  mieux  dire  bilieu- 
fe ,  pituiteufe,  melancholique  &  fanguine  :  cette  difhndion  en  trois 
elpeces  d’humidité  qui  ne  font  fubftances,  ny  ne  la conftituepas, 
eftant  Arabefque ,  &  faut  noter  que  la  fiebvre  hedique  caufée  de  la 
melancholieou  pituite  tenace,eft  longue &difficilem  et  guerie, mais 
la  nommée  Schedique  eft  facilement  guerie  comme  did  Heurnius 
c.j.  p.  14.  de  febribus  difant  que  ce  nom  Schedique  conuient  à 
toute  fiebvre  facile  d'eftre  guarie  ;  Or  la  première  efpece  ou  degré, 
did  Gordon ,  eft  lors  que  l’humidité  du  cœur  ,&  des  membres 
nommée  rofée  (comparée  à  i’.huyle  dans  la  lampe)  fe  confume,la 
fécondé,  lorsque  l’humeur  nommé  Cambium,  qui  eft  celuy  au¬ 
quel  la  rofée  a  efté  efpeffre  (  comparé  à  l’huyle  attaché  à  la  mefehe 
de  la  lampe)  fe  confirme  :  le  troilïefme  eft  lors  quel’humeur  nom¬ 
mé  Gluten  qui  fert  comme  de  colle  &  auquel  leros&  lccambium 
font  palfés,  fc confirme ,  qui  eft  comparé  a  l’humidité  fubftantiele 
de  la  mefehe  de  la  lampe.  Ceux  qui  definilfent  cette  fiebvre,  la 
difent  chaleur  outre  nature  alumée  aux  parties  du  corps  y  eftant 
tellement  attachée  quedigicilemét  en  peut-elle  eftreoftée,  damant 
qu’on  ne  va  au  remede,  pource  que  ne  la  fentant  pas, elle  garnie  peu 
à  peu  les  parties  folides ,  &  toutes  les  autres ,  &  à  cette  caufc  eft 
dicte  habituels, fuyuant  Gal.l.i.  de dtfferentïisfeWium ,  &  ce  mot 
d'hediqueou  égal  fe  prend  pour  l'intempérie  laquelle  eftant  in¬ 
égale  ,  n’eft  pas  fi  mauuarfe  qu’eftant  égale  9  comme  did  le  mefme 
Galien  proretic.  j.  cornent.  52.  où  parlant  du  frénétique,  drd  ce- 
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pendant  que  l’intemperie  égalé  ou  hedique  eftau  cerneau ,  le  ma¬ 
lade  nefe  tourmente  plus  ,  pource  que  la  ratiocination  eft  quali 
cfteinte  &  la  mort  proche:  ce  qu’il  faut  qu’vn  Médecin  cognoifle, 
comme  did  Sax&orius  c.  2.  p.  16 ■  de  remediorum  imcntione ,  n’y 
ayant  aucune  fïebvre  hedique  en  laquelle  les  humeurs  &  ksefprits  rmu 
nefoyent  allumés ,  ne  aucune  fîtbvre  putride  que  la 'matière  pour¬ 
rie  n’enflamme  les  elpnts.  Quelques  vns  difent  que  la  première 
confomption  de  l’humidité  en  lafiebvre  hedique,  eft  celle  qui eft 
aux  extrémités  des  veines  capillaires ,  lafeconde  c’eft  l'humeur  ou 
roléefortied’itelles .veines  capillaires, la  troifiefme  le  cambium, 
la  quatriefme  le  gluten ,  entendant  par  la  rofée  l’humidité  laquel-, 
le  fort  comme  par  Tueur  des  veines  capillaires ,  &  eft  receoë  à  l’en¬ 
tredeux  desporolkés  (  car  il  n’y  a  point  aucun  entredeux  )  des 
parties  fimilaires  de  laquelle  par  après  les  parties  folides  Te  rem- 
plifl’ent ,  laquelle  alors  ne  ft  plus  nommée  rofée,  mais  cambium  ; 
en  fuite  ce  cambium  tftant  aiïïmilé  prend  le  nom  de  gluten, & 
Auicenne  prima  prïmi  c.  debumonbus  did  qu’il  y  a  apres  les  qua-  ^icerne 
île  humeurs  ordinaires  à  fçauoirfang,pituite ,  bile&  melancholie 
&  quatre  au  très  qu’il  nomme  fécondés  humiditésqui  ne  font  que 
les  meftnes  ci-  deffus,  s’accordant  bien  auec  Galien ,  &  de  ces  trois 
degrés  de  fïebvre  hedique  ou  efpeces  :  la  première  eft  guerie  faci¬ 
lement;  mais  feulement  cognuëpar  vndode  &  expérimenté  Me-  Cognoif 
decin,  la  fécondé  eû  facilement  cognue,  mais  difficilement  gu  ç-fance& 
rie:  la  troifiefm  é  qui  fe  dcmonftre  afïés  à  qui  que  ce  foit  pource  q 
tel  malade  a  les  yeux  extraordinairement  enfoncés ,  la  peau  ten- 
due,  le  ventre  touchant  prefque  le  dos  ,  le  pouls  debile,  vuide,  dur 
&•  tendu  comme  vne  corde,&  les  veines  oleagineu Tes,  &  différé  7 
delà  iïccitédela  vielleftl  (félon  Cardan artispmux curandi  p.  12p.}  Cardan. 
laquelle  a  le  pouls  petit,  tardif,mais  les  vrines  tenuës  &•  pâlies. 

Mais  oyons  Hippocrates  q'uil.  1.  des  maladies^.  57.  p.  250. did Hyppo* 
lorsque  labile  ou  la  pituite  eft  efehauffée  au  dedans  par  le  boire  &  J1L  ‘ 
le  manger  pour  la  nourriture,  &  par  frauail;  comme  suffi  par  la  veuë 
&  l’ouye ,  &  pai  le  froid  &  le  chaud  tout  le  corps  s’efehauffe ,  & 
cette  chaleur  eft  nommée  fît  bvre ,  mais  principalement  lors  que- 
la  bile  &  la  pituite  font  méfiés  dansle  fang.  Le  curieux  voyelerefte 
èe  il  apprendra  qu’au  meflang*  de  la  pituite  qu’eft  très- froide,  la- 
ficbvre  eft  plus  violente,  Quelqu’vn  did ,  la  fïebvre  eft  fymptome 
<de  l'inflammation,  &  la  rigueur  ou  très-grand  froid  eft  fymptome 
de  la  pourriture,  v 
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Peur  la  cir^iende  cette  fîebvre,  il  faut  vfer  des  chofes  froides 
comme  dulaitè  defemmes,  d’afneffe ,  de  vache,  de'chevre,  autres 
difentlajd  de  femmes,  de  brebis  ,de  chevre  &  de  vache  duquel 
il  faut  ofter  le  beurre  qui  pourroit  s’enflammer ,  &  pour  le  dernier 
LÀith  d'~  celuy  d’afîieffë  qui  eft  recommandé  à  toutes  perfonnes  feches,com- 
■uerj' ,  &  nie  eftant  le  plus  fereux  de  tous  les  laids  ,& Hipocrate  l,i.§.9.de 
leur5  cf-  ja  dietep.  169.  &  auliure  des  maladies  des  femmes  §.  62.  p.  387. 
fcts'  donne  le  moyen  de  faire  venir  du  laid  abondamment  aux  fun- 
mes,&àrAphorifme  64.  §.  j.  marque  ceux  aufquels  lelaidpro- 
fitc,  ounuit ,  difantle  laid  des  brebisferrele  ventre , celuy  de  chè¬ 
vre  le lafehe,  de  vache  moins:  Mais  celuy  de  iument  &  d’afndfe  da- 
uantage  ,  y  adjouftant  fi  on  craind  qu’il  s’enaigriffe  &  corrompe 
dansl’eftomach  (ligne  de  corruption  &  de  peu  de  chaleur,  com¬ 
me  auffr  fi  elle  eft  trop  grande,  caufe  vne  odeur  de  matière  bruf- 
lée)  vn  peu  d’eau,  ou  de  fel ,  ou  de  miel ,  ou  de  fucre  ,  ou  le 
faire  bouillir,  ou  y  ietter  au  dedans  vn  caillou  rougi  au  feu,  ou 
vn  carreau  d’acier  rougi  au  feu,  ou  de  mente  fauuage,  mentaftre  ou 
Pline  nepeta  herbe  au  chat:  comme  veut  Pline  c.  14. 1. 20.011  vn  peu  de 
cire  iaulne,  comrrie  dix  grains  de  millet,  le  mefmel.  22. 0.24.  pour 
le  cailler  (  qui  eft  proprement  le  feparer  delà  ferofité  qu’on  nomme 
vulgairementrelayoupetitlaid,y  adiouftervn  peu  de  laprefure, 
ou  de  vinaigre  )&c’eft  de  mefme  quefaid  le  médicament  laxatif 
qui  deftache  l’humeur  caufant  la  maladie  de  la  maffe  vtile  à  la  con- 
f  eruation  de  la  partie  lefée:mais  1’afndTe  doibt-efire  nourrie  d’orge, 
auoyne,fueillesdechefne,  afin  que  telle  nourriture  foit  plus  pro- 
àbferHa-  Stable  &  moins  fubiette  à  corruption;  Mais  fi  le  malade  a  le  ven- 
tions  furie  tre  trop  lafehe,  on  faira  vn  peu  boiiillir  le  laid,y  efteignant  descail- 
Uiïï.  |ous  r0Ugis,.au  feu  :  que  ft  le  laid  pris ,  le  malade  auoit  rots  aigres, 

difficultéderefpirer,chaleurnouaccouftumée,enfleure&fludua- 

tion  au  ventre ,  douleur  de  tefte ,  comme  il  aduient  à  plufîeurs  ,  il 
Vmer.  faucjra  ceflër  de  prendre  de  laid.  Note  que  V uier  1. 4.  des  enforce- 
lements,  &  démoniaques, pag.  403;  c.  XI.  dit  que  fi  onfaitfait 
bouillir  le  laid ,  incontinent  qu'il  commence  à  s’aigrir ,  (ce  qui  fe 
fait  fouuent  en  Efté ,  &  moins  en  Hyuer  )  ce  formage  diffout  parmy 
le  beure,  s’amafle  &  s’endurcit,  tellement  qu’on.pourraaifement  l’e- 
ftendre,  &  tirer  par  filets,  comme  on  fait  le  lin  s  mefme  fi  onl’en- 
tortille  à  l’entour  de  quelque  bafton,iI  y  fechera,  de  telle  façon 
que  facilement  on  le  pourra  rompre, &  mettre  en  poudre,  euitant 
les  v  olatils ,  dautant  que  tant  plus  ils  volent  hault,  tant  plus  font-ils 
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châads  &  fecs comme  au  contraire  les  oyfeaux  habitants  parmy 
le  s  eaux  0  ont  plus  de  chair ,  moins  de  plumes,  &c  moins  de  chaleur. 

Que  h  v'  flux  de  ventre  furuient ,  que  lcscheueux  leur  tombent  3 
&  que  les  iarnbes  leur  enflent,  alors  la  mort  eft  à  la  porte. 

Pour  la  faignée  icn’ay  encores  veu,ny  leu  aucun  Autheurap- 
proùué  ,qui  en  parle ,  &  s’en  ferue,  autres  que  ces  mefchants ,  & 

-vulgaires Médecins  Botalhftes,  contre  lefquels  i’efcris.  v  : 

Gappiuacce  1  6.c.  28.  p.  11  jj.  dit  le  contraire  de  ceque  deffus,  Capphiac- 
à  fçauoirque  lafiebvr^hetiqueen  Ton  commencement  eft  facile-  ce- 
.ment  connue,  pourueu  quelle  foit  feule  (ce  qui arriue rarement  ) 
mais  qu’elle  efl:  difficilement  guerie,  fi  elle  eft  accompagnée  d’vne 
fievre  dourrie,  marquant  y  auoir  vne  fiebvre  hedique  in  habitu ,  ou  ?iebvre 
en  habitude ,  c’eft  à  dire  ou  par  tout  le  corps,  ou  en  la  difpofition  de  beftique  in 
laperfonne,qui  n’a  encores  totalement  cette  fiebvre  hediquo:  Car  habit*. 
celle  qui  efl:  dé-ja  comme  enracinée,  efl:  beaucoup  plus  difficile  à 
guérir ,  que  celle  laquelle  ne  fait  que  comm  encer ,  pource  qu’à  cel¬ 
le-  cy ,  le  cœur  ne  patit  point  encore ,  n’eftant  qu’vn  peu  elchauffé  : 

Mais  en  l’autre  les  parties  folides  du  cœür  font  dé-  ja  faifies,  &  Mer-  Merenriai 
-curiaU.jc.7.  p.  471.dk ftbre  heBica^  dit  qu’Hipocrate,  Galien,  Cel-  de  la  fieb- 
fe,&  plufieurs  au  très  Médecins,  n’ont  point  parlé  de  la  fiebvré  he-  vre  heiïi- 
•dique ,  dautant  qu’elleeft  difficilement  cognuë  en  fon  commence-  fu¬ 
ment  &  augment ,  &  qu’ellefuit  ordinairement  la  fiebvre  epheme- 
re  &  putride  :  Mais  enfin  elle  efl:  appelée  Marafîne ,  eftant  cognuë  Marafme 
parla  putrefadion  des  efpris  en  icelle  1.  j.  c.  17,  p.  582.  de  màlignis 
febribus ,  dit  que  les  efprits  font  corps  chauds  &  humides, &  les 
corps  chauds  font ,  comme  dit  Galien  methodi,  font  facilement  coi-  Galien. 
rompus ,  &  Ariftote  z.degeneratione animalium ,  dit  que  les  efprits  ^rifiote. 
qui  font  chauds  &  humides  font  faits  des  aliments.  Gr  la  faignée 
n’eft  point  neceffaire ,  ny  approuuée  en  la  fiebvre  hedique,  dautant 
qu’elle  a  befoin  de  fang,  &  quelquesfois  les  médicaments  font  à 
propos,  pource  qu’il  y  a  quantité  d’excrements  dans  le  corps;  mais 
il  fefaut  feruir  des  lenitifs,&  non  des  purgatifs ,  qui  eftants  acres, 
efehauffent ,  &  deffechent ,  &  en  fuite  lafîebvrequieftoiten  la  di¬ 
fpofition,  fe  tournera  en  habitude;  que  s’il  faut  reïterer  le  médica¬ 
ment  pour euaçuer,  faut  que  cefoittoufioursparlenitif,&honpar 
purgatif,  &  au  chapitre  fuiuant  dit,  qu’en  la  fiebvre  hedique  pefti- 
lente ,  la  vertu  du  cœur  eft  tellement  fubcombée,  &  abbatuë,  que 
ne  pouuant  régir  les  humeurs,  ils  fe  pourriflènt  neceffairement,& 
la  maladie  pafle  tres-viftement  de  la  difpofition  à  l’habitude. 
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Riolatt  de  Riolan c.g.mthodi  bene  fncdc??di,dk  qu  '  la  fîeb  vre  he&ique occupe 
la  fiebvre  les  parties  folides,  lefqaelles  il  faut  refa.re  auec  l’orge  cuit, au  bouii- 
bettique.  ion  des  poulies  &  grenouilles,  hume&ant  auec  bains  qui  ayent  auf. 
fi  la  vertu  de  refroidir  ,&femblabks  remedes,  tant  appliqués  par 
dehors,  que  par  dedans:. Mais  de  la  faignée  il  n’en  paik  point,  cc 
Hiftoire  qui  nia  cité obferué  ces  iours  paffez  enuers  vne  Dame  de  qualité, 
4t*  aagée  d’cnüiron  feptante  ans ,  atteinted’vne  fit  bvre he&ique  ,auec 
vn  flux  de  ventre  telle  ment  leche,  que  les  os  luy  perçaient  la  peau, 
laquelle  mourut  demie  heure  apres  la  dixfcptidme  faignée ,  ayant 
efté  purgée  vne  douzaine  de  fois  ,  par  medieamens  diagredies, 
comme  m’apparut  par  les  ordonnances  de  ce  grand  Saigneur, qui 
l’auoit  traittée  enuiron  deux  mois ,  auant  quei’y  firlfe  appelle,  qui 
eftoit  le mcfme lourde  fa derniere  faignée. 
tA.ce.  Æce  tetrab.  a  J.  4.  c.  dernier ,  &  Dodouée  en  fes  exemples  me- 
Medonée.  dicales  c.  x%,  difent  :  Aux  phtifics,  &  exténués  par  lalongueur  de  la 
maladie , arrme,par  fois  vne  douleur  de  collé, qui  trauaille  toft  & 
fort,  tellement  qu’elle ofte  la  refpiration  libre,  laquelle  eftoftêe 
par  remedes  chauds ,  &  efchanffants ,  &  çeluy  qui  feroit  fi  témérai¬ 
re  &  har  di  (  comme  font  les  Botalliftes  )  de  venir  à  la  faignée ,  di¬ 
minuer  oit  d’autant  la  vie  qu’il  tireroit  du  làng.  ©1  il  n’eft  pas  tant 
feulement  mal  fait  de  faigner  en  cette  forte  de  maladie  :  mais  de 
faigner  auffi  aux  autres  maux  de  cofté  ^procédants  d’humeurs  craf- 
fts  &  vifqucux  ;  car  quelquesfois  les  humeurs  pituiteux,  afpres& 
vifqueux  fe  iettent  dans  la  capacité  de  la  poi&rine ,  &  puis  dansle 
poulmon,  &  par  leur  pefanteur  drflendent  les  membranes  fuccia- 
gentes  auec  douleur,  &  faillirent  les  paffages  du  fouffle,  apportant 
vne  difficulté  à  la  refpiration  i  que  fi  on  tire  alors  du  fang ,  principa¬ 
lement  en  quantité.,  c’eft  tuerie  malade» 

Muret.  Duretl.  4,~c.  p.p.  i45.desCoaquesdit,hrefpiradon  eft  vne 
a&ion  partie  volontaiie, partie  contrainte,  paï laquelle  l'air  cft at¬ 
tiré  pafla  bouche,  nez,  cerucau ,  trachée-artere ,  cœur .  &  puis  tou¬ 
tes  les  arteres ,  &  tout  le  corps  en  eft  rempli ,  &  les  vapeurs  ci  allés 
font  chaflées  du  corps ,  a&ion  commune  à  toutanimal  qui  a  la  voix. 
Strnerm.  Et  Senncrtus U.  c.  i.parte  ténia  de refpiratioKe Ufa ,  monftre  que  la 
refpiration  peut  eftrt  offencée  par  les  caufes  fuiuantes  (  remar- 
me,  quant que fouuent  la  refpiration  eftant  ceffée ,  la  tranfpiration  con¬ 
tinué  ,  en  laquelle  le  poulmon  ne  fo  remuëpoint,  comme  à  l'enfant, 
tant  qirildemeure  dans  le  ventre  de  la  mere.qui  n’a  autre  chofe 
que  la  trap/piration .)  A 
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Par  îa  grande  intempérance  du  poulmon ,  ou  i, 

Pâri’cftreciffèment  de  ia  partie  (d’où  qu’elle  vienne)  par  lequel  z, 

le  poulmon  ,&  le  diafragmefont  empefchçz  de  fe  mouuoir  &di- 
'  lacer  j  ou 

Parle  deffau#  le  l’efprit  animal ,  comme  à  eux  qui  meurent  aux  1* 
apoplexies,  &  maladies  froides,  ou 

Par  la  îefîon  des  gros  nerfs  qui  vont  aux  mufcles  de  la  poidri-  4,  ' 
ne ,  &  au  diafragme  qui  empefche  le  paffage  des  efpris  ani¬ 
maux,  ou 

Parla  douleur  des  mufcles  delà  poidrine,  ots  autres  parties  qui  y. 

feruent  pour  peu  que  ce  foit ,  à  la  refpiration ,  ou 

Par  le  mouuement  empefche  du  Diafragme, ou  eau  ( laquelle  &0 
eftant  abondante, caufe  vne  hydropifie ,  nommée  pleurocele par 
Paré  1. 8.  c.  1 1 .  )  ou  pus ,  ou  fang  çontenu  dans  la  poidrine ,  ou 
Par  les  vapeurs  montant,  &  s'arrêtant  vers  le  diafiagme,  ou  7, 

Pàrl'obftrudion  des  vifceres, vers  l'abdomen,  ou  tumeur, ou  §c 

diftiadion  d’iceux  ,ou 

Par  le  vice  du  poulmon  (  qui  naturellement  eft  froid ,  &,qui  eft  9. 
encoresrefroidypar  l’air  infpiré,  comme  a  efté  dit  par  Hippocrate  Hypocra- 
,1.  de  corde  § .  y,  p.  94  )  àlçauoir  qua  d.  les  arteres  font  bouchées  par te- 
quelque  caufe,  ou  font  comprimées,  ou  lors  que  le  poulmon  eft 
bleffé,ou  attaché  à  la  poidrine,  de  laquelle  attache,  leannes  Ru- 
dolphus  Camerarius  eenturia  6.  § .  83.  p  219.  dit ,  i'ay  vea  &  connu 
familièrement  vn  homme ,  qui  auoit  le  poulmon  totalement  atta¬ 
ché  aux  codes,  fans  qu’il  euft  aucune  difficulté  de  rcfpirer,  Hippoc. 

1.2.  §  6  4.  p.  255.  de  w or  bis ,  &  /.  de  locis  in  bomine  §  27.  p.  119. 
baille  les  fignes  du  poulmon  qui  tombe  aux  coftes,  qui  font  la  toux,  Signes  du 
îa  refpiration ,  le  col  eftant  droid ,  crache  la  faliue  blanche  ;  la  dou-  poulmon 
leur  eft  àlapoidrine&au  dos,  eftant  couché  ou  appuyé  for  lapoi-  ^tnché. 
drine  for  quelque  chofe ,  il  fem  ble  que  le  poulmon  pouffe,  &  quel¬ 
que  chofé'de  pefant  preffe  la  poidrine,  &  que  quelque  douleur 
piquante,  ou  aigue  le  pique ,  le  ftmg  pétillé  comme  vne  peau  fe- 
che  ,&  empefche  la  refpiration  ,  peut  dormir  for  le  cofté  malade, 

&  non  for  lefain,  &  luy  eft  aduis  qu'il  tranfpire  par  lapoidrine:& 
par  apres  donneles  remedes  :  difficilement  les  aagés  de  vingt-cinq 
ans  en  gueriffent  des  poulmons  attachez.  Louys  Duret  fur  les 
Coaques  c.  1 6.  §.  62.  p.  300.  dit,  que  le  poulmon  eftant  plein,  la 
toux  ,  l’orthomnée ,  perineunaonie,  pleurdie ,  ou  l’afthemc  ad- 
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10.  Par  le  vice,  du  diafragme ,  qui  eft  lorsqu’il  eft  affligé,  eaenflam- 

Afiicenne.  mé,ou  lorsqu’il  fe  fait  quelque  fluxion, furquoy  Auicenné prinu 
partis  tracîatn  z.  cent  tir.  apborifmo  183.  dit,  fi  le  crachat  eft  de  fi- 
gure  ronde,  &  que  la  figure- detienne,e’eftfigne  qu’il  y  a  vn  apo- 
fteme  au  diafragme, 

_n>  Par  le  vice  des  mufeks ,  mouuans  la  poi&rine  (  lefquels  on  com¬ 

pte  iufqu’à  huilante  neuf, "qui  feruent  à  la  refpirationj  ou  lors  qu’ils 
font  froiffez,  vlcerez,inflammez,bleflfez  ,ou  qu’vne  fluxion  leur 
tumbe  deffus  j  laquelle,  comme  dit  Hyppocrate  1.  delocis  in  bo~ 
mine  § .  1 8.  p.  1 1  q-  eftant  froide ,  &  par  le  froid  fe  fait  bile ,  &  la¬ 
quelle  ,  à  caufe  du  froid ,  coule  plus  facilement  fur  la  poi&rine ,  & 
gofier ,  pource  qu’ils  ne  font  point  couuerts ,  ou 

w- .  Parla  luxation,  ou  rupture  des  codes,  &  vertebres  du  dos?& 
induration  des  cartilages  de  la  poieftrine ,  ou 

15.  Par  la  maladie  des  mufclcs  de  l’abdomen,  qui  empefehe  le  mou» 

uement  libre ,  ou 

14.  Par  l’eftreciflëment  des  narines ,  de  la  bouche ,  ou  gofier ,  ou 

15.  Pard-’obftruâion  du  larinx,  de  l’afpreartere,  ou  de  leurbleflu- 
-re,ou 

16.  Par  le  changement  de  Pvfagequi  eft  diuers ,  ou 

17.  Par  l’air  trop  chaud, ou  trop  froid,  &•  enfin  par  autres  caufes,  eha» 
Expira-  cunedefquellesdemandc  fa  curation  particulière  d’expiration  eft 
tion  com-  faidle  par  tous  les  mufcles,  attirans  de  la  poidhin e  le fouffle  violent 
me  faiBe.  principalement  par  les  mufcles  intercoftaux,lé  fouffle  auec  bruit 

parles  mufclesdela  gorge, la  voix  par  les  mufcles  de  larinx,  &  la 
parole  par  la  langue  aidée  des  liens,  dents, irons  du  nez  ,  lèvres, 
palais  &  gofier.  Les  Anatomiftes  remarquent ,  comme  il  a  efté  dit,, 
foixante  huift mufcles  incer-coftaux,.feruans  au  fouffle,  &  douze 
pour  rcfpirer. 

Hifioire •  le  fus  appelle  pourvoir  vn  Soldat ,  qui  auoit  reccu-  vn  coup  d'ef- 

42.  pée  à  la  poiéhine ,  &  la  playe  fermée ,  dont  la  refpiratibn  fut  fi  ern- 
pefehée ,  qu ri  ne  pouuoit  refpirer ,  ny  parler  que  tres  difficilement  5, 
&  mouroit  eftouffé,  à  quoy  fon  faigneur  ordinaire  ne  faifoit  autie 
ebofe  que  le  faigner  >.ce  que  voyant,  &  fçaehant  fablefleure,  iefay 
aufli-toft  ouurir  la  playe,  de  laquelle  le  pus  de  lapoi&rine  fortic 
abondamment ,  &  lors  le  fouffle ,  refpiration ,  &  parole  rcuindrent 
aufïbtoft,&  ce  maiftre  Bottaliften’auoit  pas  regardé  au  dire  d’Hyp- 
pocrate,  commenté  par  Duret,  qui  au  c.  16.  §,  68.  des  Coaques 
dit,  que  ceux  qui  font  bkffczà  la  poitrine,  quoy  que  le  dehors 
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foifconiblidé ,  îe  dedans  ne  l’eftpas  j  &  par  confequent  font  fub- 
jetsdedeuenir  Empyemadques  :  Et  faut  noter  auffi  que  l’empye- 
me,  comme  dit  Æçe,  fefait  fouuent,par  vne  defcente,ou  amas  pÆcti 
de  pituite ,  fur  quelque  partie ,  où  elle  fe  pourrit  fansfkbvre,  ou  in¬ 
flammation.  SanCtorius  c.i.  p.  5-70. 1.15.  'vitandorum  errortm ,  mar¬ 
que  d’vne  femblable  fermeture  d’vn  nerf  piqué,  la.playe  fermée 
trop  tofts&la  mort  furuenuë  apres  vne  conuulfion. 

La  refpiration  forte,  &auec  difficulté,  eft  ligne  de  douleur,  & 
d'infla  nmation  aux  parties  dcffus  le  diafragme. 

La  refpiration  grande,  &  le  long  interualle  marque  vn  déliré, 

La  refpiration  froide  par  le  nez, &  la  bouche,  eft  dangereufe, 
félon  Hypoc.  pr&notionum  §  4. 

Ceux  qui  ronflent  fort  en  dormant,  que  les  Latins  nomment 
Stertor,  dequoy  SanCtorius  p.  5. de remediorum  inuoitione ,&Du-  Stertor', 
rei  §  69.  fur  les  Coaques  ejut  dormiendo  efflant  §.  yo.  diftingue  le  Dtiret, 
ftertor,difant  que  ceux  qui  efflant  {  îovdâcm.)  dormitant  hianti  orc 
cum  ftrepitu , & ftertore ,  habcnt  fpintum  crrffnn  & perturbatum ,  & 
autres  qua  ceux  qui  ronflent  eii  dormant ,  la  pituite  eft  tombée ,  ou 
au  gofier,  ou  narines,  d’où  elle  ne  peut  eftie  facilement  oftée.  Au¬ 
cuns  croyent  que  le  diafragme  defècnde  en  l’infpiration ,  &  qu’il 
monte  en  l’expiration ,  ce  qui  n’eftpas  5  mais  1’infpiration  eft  faite  par 
la  contraction  de  la  poiCtrine ,  laquelle  pouffe  au  dehors  l’air  infpi- 
ré  ,  ou  attiré ,  laquelle  infpiration  ,  ou  attraction  eft  faite  par  di- 
ftention ,  en  largeur  ,&  non  en  longueur. 

Iourbert  decade  première  paradoxe  4.  &  Auicenne  fen.  r.  tou-  i0Hbert. 
testes  parties  (difent-ils)denofke  corps, fe  peinentde  ccnuertir  Amcenn» 
Y  aliment  en  leur  propre  fubftarice  ,  ce  quelles  ne  peuuent  faire  delancur- 
auant  que  l’humeur  foit  efpârspar  toutle  coips  enforme  de  10-  ritttre' 
fée  que  par  glutinofité  s’attache  proprement  à  chaque  particu¬ 

le  de  nos  membres  :  fur  quoy  Galien  dit  que  ce  qui  nourrit,  doit  Galien: 
f'  eftrecuit  ,&paffé  par  toutes  les  concoCtions,  c’eft  alors  laconco- 
étion  parfaite.  )  Or  lors  que  l’humeur  ,  qui  eftés  veines, qui  font 
entre  le  foye,  &  l’eftomach  ne  va  pas  bien  ,  l’appetit  de  vomir ,  & 
ledefdain  des  viandes  furuient,&la  cachexie  fe  fait,  comme  dit 
Cardan  p.  1 7  3.  artis paru x  curandi ,  difant  qu’il  iuy  furuint  vne  dou-  Cardan' 
leuriigrande  al’eftomach ,  que  s’il  y  euft  demeuré  toutle  iour ,  il  en  malade, 
fuft  mort ,  eftant  femblable  à  celle  de  celuy  qui  a  pris  quelque  poi- 
fon;  cequiluyeftoitarriuéparl’obftruCfion  d’iceluy;  car  Iamatie- 
r&n  eftoit  pas  au  dedans ,  veu  qu’il  n’auoit  aucune  fiebvre ,  ny  nan¬ 
ti  h 
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fée  3  ai  ns  auoic  bon  appétit ,  dautant  que  lès  nerfs  de  la  fixîefme  con= 
iugaifon  ,  n'eftoient  point  ofFepcez,ains  leur  force  eftoit  grande., 
comme  le  cerueau  lieu  de  leur  origine  la  matière  eftoit  au  plus 
bas  &.profond. 

Coitftdntïn  Conftantin  c.  io.  1. 4.  p.  74.  de  iibovîinâtione ,  de  morh eogn.  & 
>J  curât.  Dit  lors  que  le  malade  a  en  horreur  la  viande,  ceft  ligne 
qu’il  y  a  quelque  mauuais  chyle ,  ou  fucdans  l’eftomach  :  que  s’il  eft 
dans  laconcauité  d’iceluy  ,1e  vomiftc-ment  le  peut  emporter  i  mais 
s’il  eft  dans  les  membranes  d’iceluy,&  comme  attaché,  &  ,colé 
dans  la  bouche  d'iceluy ,  le  vomiflement  ne  feruira  de  lien  , & là  il 
donne  les  remedes  propres  fans  aucune  faignée,commeafaitvn 
de  cesSaigneurs  àvne  perfonne  de  qualité, laquelle  tant  plasfab 
gnêe,  tant  plus  abhorrait  les  viandes,  &eftoit  venueàtelle  foiblef 
fe,  que  ne  pouuant  manger,  elle  eftoit  menacée  de  la  mort ,  fi  prom¬ 
ptement  (  eftant  appelle)  ie  n’y  eufte  pourueu  par  autre  voye,& 
fuiuant  les  préceptes  dudit  Conftantin ,  &  Dieu  benifTant  mon  tra- 
uail  à  la  honte.de  ce  Saigneur. 

Demande,  On  demande  pourquoy  les  Fébricitants  fupportent  plus  facile- 
&  refpon-  ment,  &  mieux  la  faim ,  que  la  foif,  &  que  les  fains  ?-à  quoy  on  réf- 
cefarla  p0nd  qUe c>eg. chofe rare  Sdnouye, qu’vne perfonne aye  en  mefme 
faim  %  temPs  &f°i£veu  que  la  arriue  ordinairement  par  le  froid; 

'‘am>  G  c%  mais,  la  foifpar  ficcité  &  chaleur  ;  que  fi  eu  dormantla  foifceiïe,c’eft 
ligne  quelefang  eft  ..temperé,  &  ce  figne  eft  ties-bon  aux  fiebvres 
aigues.;  Orles  Febricitans  abondent plus  en  .chaleur,  &  ficcité,  & 
leur  eftomach  eft  ordinairement  farci  d’humeurs, corrompus, ou 
lesautresparties,qui  enuoyent audit eftomachleurs  vapeurs  cor¬ 
rompues,  qui  oftoient  la  faim.  D'ailleurs  la  chaleur  naturelle  à  cau- 
fc  qu’elle  eft  conuertie  en  chaleur  ignée  ,  confumme  les  eaux,  & 
hümiditezquilbnt  au  corps,  pluftoft  que  les  matieresfolides,qui 
eft  caufe  que  les  Febricitans  peuuent  demeurer  iufqü’au  quatorzief- 
Hjpccme™ iour-  (EtHypocrate  1.  7.  §  33.  des  maladies  populaires,mar- 
que'vn^qui  demeura fept  ioursfans.prendre  autre  chofe  qued’eau 
miellee ) làns  aliment, ou  fort  peu,  lans  danger,  comme  l'espe¬ 
ce#  de  riençelemonftrefortfouuent, comme  Cardan  obferuc  p.  252.  de 
Garcia,  fon  ars parua  curandt  s  &de Garcia  des  droguçs  des  Indesp.  313  c. 

2 1.  du  Mango,  dit  les  Febricitans  s’abftiennent  de  manger,  l’clpace 
de  quinze  iours,& apres  on  leur  donne  à  manger  du  Mango  cuit 
en  .façon  de  ris.  Pline  en  fon  hiftoire  naturelle  1.  u.  c.  54.  dit  que 
l’homme  peut  demeurer  fans  manger ,  &  fcpc,&  vnze  iours,nue 
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fi quelqu  vn s’eftonne de cefte  abftinencede  quatorze  jours, ets la¬ 
quelle  la  vertu  concoétrice  eft  foible,  &  nature  aflez  empefchée  ail-  AbJHnen 
leurs,  voyez  le  liure  des  hiftoires  admirables  de  S.  G.  S.  p.  ^iucesg^»~ 
où  eft  marqué  qu’vnc  fille  demeura  long  temps  fans  manger  ny  **** 
boire ,  &  vne  autreen  tout  Ton  voyage  d’Iilande,  iufques  à  Madril , 
en  plein  Efté,vne  autre  demeura  fept  ans  fans  manger  ny  boire, fans 
dormir ,  &  fans  rendre  aucun  excrement ,  ayant  le  vifage  beau ,  en¬ 
tier,  de  bonne  couleur ,  pleine  de  vie,  de  bonne  dilpofition ,  les 
yeux  clairs ,  la  parole  douce,  gratieufe&  decente  :  mais  fa  bouche 
eftoitdeueniic  fi  eftroite ,  qu'elle  n’y  pouaoit  faire  entrer  fon  petit 
doigt.  Plufieurs  ont  demeuré  cinq ,  fix ,  dix ,  &  pluficurs  iours  fans 
manger  ny  boire  :  Vn  autre  auoic  demeuré  vingt  -  deux  ans  fans 
prendre  autre  choie  quvn  peu  d’eau  :  voy  auffip.  30p.  intitula  - 
tion  ïcufne  mer uet  lieux ,  &  p.  ytfq.d’vn  qui  vefeut  vingt-  vn  anss 
fans  manger  ny  boire ,  fc  portant  fort  bien,  contre  l'ordre  commun , 
duquel  Hypocrate  1.  de  carnibas  ,  dit  fi  quelqu’vn  demeure  fept 
iours  fans  manger  ny  boire ,  il  pourra  mourir ,  dautant  que  fes 
boyeaux  s’attachent, &  comme  colent  enfemble.  Les  Baneanes 
( commeannore  Clufius ,  furie  chap.  de  l’Altil de  Gardas  1.  des  ciufwt'. 
efpiflbries  )  demeurent  quelquesfois  vingt  iours  fans  rien  manger , 

&  c’cftpar  fuperftition  j  &dit  que  ce  font  Philofophes ,  deferiuant 
leur  façon  de  viure  p.  2  7.  a  8 .  voy  le  difeours  fur  l’inappetance  d‘ vn 
enfant  de  Vauprefonde  de  Prouencheres  Médecin  du  Roy,  qui 
n’auoit  ne  mangé  ne  beu  de  puis  dix- neuf  mois ,  fe  portant  touf- 
iours  bien ,  l’Hiftoire  eft  efmerueillable,&  imprimé  à  Sens  1612, 
en  31.  page  in  oBauo. 

G  ntt,  H.  Rtffi  aphor.%q.  dit  toutainfi  que  le  cœur  qui  eft  faim,  &  Rijfi 
les  autres  membres  fains  n’attirent  que  les  bons  efprits,&  le  bon 
fang  femblable  à  eux  :  femblablement  eftans  malades  attirent  ce 
qui  eft  propre  à  leui  nuire5&  au  c.  4 .aphor  72.  pource  que  le  pro¬ 
pre  de  la  chaleur  eft  de  dilater,  &  du  froid  dereftrcindreccux  qui 
ont  les  veines  amples,  larges,  ont  la  nature  plus  chaude,  &  ceux  qui 
les  ont  eftroites,  plus  froide  5  &  les  grands  dormards  ont  les  veines 
petites,  ou  le  cerueau  froid-,  oula-tefte  groflè  ,  contenant  beau¬ 
coup  de  vapeurs ,  ou  ont  mangé  du  lievre ,  ou  ont  beaucoup  tra- 
uaillé  :  Mais  les  fonéiionsdes  membres  principaux  font  apparentes  1 
&  les  autres  font  oHfcures,  comme  auffi  de  leurs  inftruments.  Et 
chap.  3 .  aphor,  12.  le  fang,  quoy  qu’il  foit  loiiable,&  qu’il  s’efehauf- 
fe  plus  quUnedoit  ,  là  partie  plus  fubtile  &  onétueufe  fe  conuertis 
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en  cholere,  & la  partie  tcrrdfre,  en melancholie  ;  le  fangeft  puri¬ 
fié  par  la  vefcie  du  fiel  de  la  bile ,  par  la  vefcie  vrinaire  desferofitez, 
par  le  moyen  des  reins ,  &  par  la  ratte  de  la  crafîe  humeur  melan- 
cholique,  &  lorsque  ces  trois  parties  ne  font  leurs  fondions,  c’eft 
pource  qu’il  y  a  obftrudion^  ou  en  icelles  3  ou  en  leurs  canaux,  ou 
font  trop  pleins ,  ou  trop  foibles  &  froides,  comme  dit  Sandorius 
c.  4.  p.  30.  de  remediorum  inuentionc ,  &p.  440.  queftion  83.  On 
remarque  par  l’anatomie,  que  de  la  partie  intérieure  de  la  ratte  for¬ 
cent  des  veines  ,lefquelles  s’eftendent  vers  le  fond  du  ventricule, 
&puis  vers  l’orifice  d’iceluy ,  à  celle  fin  d’y  apporter  le  fuc  ,ou  hu¬ 
meur  melancholique, acide  pour  y  exciter  &  eueiilerla  faim, la¬ 
quelle  manquant  fouuent,  dautant  que  la  vertu  concodrice  ,  & 
^pepft*  chylifîcatiue ,  que  les  Grecs  nomment  Apepfie  (  crudité  )  defaut , 
jlradifpep-  où  elle  eft  diminuée, nommée  Bradifpepfic  (  concodion  tardiue ) 
fie.  ou  plus  diminuée,  nommée  difpepfie  (  corruption  de  viande)  en 
JDifpepfe .  l’Apepfie ,  les  viandes  mangées  font  rendues  toutes  telles  qu’on  les 
aauallées  longtemps  apres,  &  la  concodioneftabolie;  Enlabfa- 
difpepfielong  temps  apres  font  rendues  vn  peu  changé  es,  pource 
que  la  concodion  eft  debile  «Stfoible  ;  &  en  la  difpepfie  les  vian¬ 
des  font  rendues  auffi  par  le  bas  cerrompiies ,  puantes ,  &  comme 
bruflées,  pource  que  la  concodion  eft  deprauée  auec  des  rots; 
toute  adion  ne  fefaifant  pas  comme  il  faut,  mais  plus  lentement 
eft  ditte  diminuée ,  mais  fi  elle  l’a  fait  encores  moins,  &  au  contraire 
de  la  couftume,eft  ditte  viciée,  corrompiie,ou  deprauée,  pour 
l'abolir,  c’eft  loi  s  qu’elle  n’eft  plus  :  les  aigres  marquent  froid ,  les 
bruléçs  chaud ,  la  chylificatiue  offencée ,  arriue  ou  lors  que  les  par¬ 
ties  folides  du  ventricule  font  offencées  par  quelque  intempérie, 
ou  lors  que  quelques  humeurs  font  attachées  aux  tuniques  d’ice¬ 
luy  ,  ou  qu’ils  font  en  fes  eau ités,  corn  me  auffi  par  fes  propresma- 
ladies,  ou  par  accident,  ou  vices  des  autres  vifeeres,  com  m  e  remar¬ 
que  Galien  y.  de  locis  afeBis.c.  1.  dirant  que  les  excremcns  qui 
s’amaftèntau  ventricule,  troublent  fa  concodion ,  tant  par  fon  vice 
que  par  celuy  des  autres  parties, &  la  ratte  malade  iette  fes  ferofitez 
ichoreufes,  ou  s’amafle  dans  le  ventricule  ,  où  elles  excitent  les 
fymptomes  melancholiqu'es  :  les  aliments  auffi  mauuais  caufent 
par  fois  telles  indifpofitions.  Ceux-là  donques  fe  •  -ompent ,  qui 
voyants  vn  malade  qui  ne  peut  manger ,  en  attribuent  la  edufege- 
neralle  à  la  foibkfte  de  l’eftomach ,  aufquels  ils  appliquent  plu¬ 
sieurs  remedes,  &  baillent  le  fyrop  d’abfinthe,  de  coins  &  autres 
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corroboratifs,  Nota  que  ceux  qui  endurent,  &  (apportent  facile-  Erreurs 
nient  la  faim,  ont  la  nature  ou  Chaleur  naturelle  foible,  comme  ceux 


Hyppocrate  de  rueteri  me  die  tua  ,  &  de  fahtbri  dut  a  ,  § .  iz.  dit,  que  qui  trait- 
l’eftomach  eftant  trop  foible  &  trop  froid ,  ne  peut  cuire  quantité  de  te»t  mal 
viande,  &  ailleurs,  que  ceux  qui  font  trauaillez  d’intemperie ,  de-  dégon- 
mandent  plutoft  à  boire  que  manger ,  v.eu  que  le  boire  n’eft  requis 
qu’à  raifon  delà  viande  mangée.  Qr  îaconcoâion  de  la  viande  fe  CocoSri - 
fait  au  fond  de  l’eftomach  ou  ventricule ,  (  &  icelle  eft  cognuë ,  bien  te  &  appe- 
ou  mal  faite  par  les  vrines,  par  les  exçremens  rendus  par  le  fiege,  &  UJ  >  °‘*  fi 
par  les  crachats,  celles  du  ventre  montrent  la  difpofitionducon  fint‘ 
tenu  en  iceluy  i  les  vrines  celle  des  veines,  foye,  Se  canaux  d’iceux  $ 
le  crachat  celles  des  parties  feruans  au  fouffle  &  refpiration  :  Et  en 
pàfîant  faut  apprendre,  que  plufieurs  Auéheurs appellent  la  con- 
cosftion ,  digellion ,  comme  Gilbertus  Anglicus  en  tous  les  endrois  Nota, 
où  il  parle  de  la  cuite:  que  fi  la  perfonne  ne  mange,  ny  boit  que.mo- 
derement ,  il  ne  fendra  aucune  maladie,  pource  qu’il  cuira  bien  ce 
quil  prendra,  &  n’engendrera  point  de  crudirez ,  ny  par  confequent 
nulle  incommodité  en  aucune  partie  defon  corps,  dautant  que 
chaque  partie  le  nourrira  commodément  de  ce  qui  luy  efehera 
pour  fon  entretien ,  )  &  l’appétit  à  la  bouche  d’iceluy  ;  tellement 
que  file  fond  eft  incommode, la concoélion  la  fera, &filappetit 
i  eft, ce  fera  la  bouche  d’iceluy;  car  c’cft  proprement  à  la  bouche  d’i¬ 
celuy ,  que  l’appetit  de  manger  &  de  boire  appartient, comme  la 
caufe  immédiate ,  &  les  autres,  comme  caufes  immédiates,  &  éloi¬ 
gnées,  comme  font  la  vuidange  du  corps,  l’appetit  naturel  des  par¬ 
ties  vuides ,  le  fuccement  des  veines ,  lesquelles  appetent ,  fi  la  cha¬ 
leur  extraordinaire  y  eft ,  de  boire ,  fi  la  froideur ,  de  manger.  En 
quatriefme  lieu  le  fendaient  des  veines  qui  fe  communique  à  la 
bouchedereftomachpEten  cinquiefme  lieu  l’appetit  animal  qui 
defpart  du  cerueau ,  qui  abhorre  les  viandes  fales  &  vilaines ,  &  fe 
delefte  aux  autres  :  fouuent  auffi  le  pair  fîxiefme  des  nerfs ,  pro  ce¬ 
dant  du  cerueau ,  qui  donne  fendaient  à  la  bouche  de  l’eftomach , 
eft offencée, comme  ditSa-nCïoriusc.  7p.  p.  443.  partis fècund.ear-  Sanftoritts 
tis  paru*  g  aient ,  En  tout  ce  chapitre  fort  confîderable ,  ceux  auffi 
defquelslefoye  eft  efquirre,  ou  foible, abhorrent  la  viande,  prin¬ 
cipalement  la  chair  &  le  vin.  Or  la  première  faculté  digeftiue  eft  fai- 
ûe  à  lt  ftomach,  la  fécondé  au  foye,  &  la  troifîefme  par  tous  les 
membres  du  corps.  * 

Le  fufdic  Galt.  1, 6.  c.  1.  aphor^  dit  la  faignée  vuidant  egalement 
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le  fang  des  veines ,  doit  eftre  faite  fagement ,  &  ceux  qui  font  mala¬ 
des  ,  ou  qui  le  vont  eftre ,  &  aphor.  57.  là  ou  il.y  a  peu  de  fang ,  &s 
quantité  de  mauuaifes  humeurs,  la  faignée  n’eft  pasneceflaire. 
jtfàgafin  Le  magafin  des  fciences  fur  la  fin.  Quand  la  mémoire  fe  débilité 
des  fcien  -  peu  à  peu ,  il  faut  euiter  la  faignée ,  fi  ce  n’eft  que  quelque  partie  du, 
ces.  corps dependantdu  cerneau  foit  griefvemeot  bleffée,  &  en  ce  cas 
Auega.  Auega  feul  de  tous  ceux  que  i’ay  veus  ,6c  leus ,  propofe  la  faignée. 

Layefté  j  &  fuis  encores  contraint  d’apporter  tant  d’authoritez, 
gâter-  pour  prouuer  contre  ces  bourreaux  de Duret,que  la  faignée  ne  con- 
rtaux  de  uientpas  à  toutes  maladies  ,  que  i’en  fuis  tout  honteux  :  Mais  Hyp*- 
Dura.  p0Crate  a  efté  contraint  de  faire  le  mefme  pour  enterrer  vne  infinité 
HJPP9'  d’erreurs,  &  d’horreurs, qu'on  fuyuoit  de  fon  temps,  en  la  cure  des 

"r  ^  maladies, commeapperc.l.4.§. 41. desmaladies^omildit, ien’cuffe 
pas  allégué  ce  que  deflùs,  pour  prouuer  mon  aduis ,  fi  ie  ri’eufle  fçeu 
que  plulieurs  font  de  contraire  opiniô,&  qu'ri  eftoit  neceflàire  d’ap¬ 
porter  plufieurS'preuues  pour  condamner  vne  mauuaife  couftume, 
Hifloire  Lay  veu  mourir  vneperfonnage  de  qualité, &  mien  amy,auquelil 
44-  fouhaittoit  vne  fiebvre  quarte,  pour  confumer  en  luy  la  matière  de 

•  l’epilepfie  ,  de  laquelle  ilauoit  efté  tourmentédes  longues  années, 
êttraitté  par  plufieurs  Médecins,  auant  que  ie  le  cogneuffe,  enfin 
elle  luy  arjriua,  &fes  accez  epileptiques  furent  tellement  dimi¬ 
nués,  qu’il  ne  les  fentoit  défi  ja  plus  :  Mais  en  monabfience  eftanl 
tombé  entre  les  mains  d’vn  de  ces  Saigneurs,  il  luy  tira  tant  de  fang, 
par  fon  reiteretur,  qu’il  en  mourut  j  mon.  defir  n’eftoit  pas  feule- 
ment  appuyé  fur  mes  confiderations  ;  mais  principalement  fur  Tau* 
trS  U  thorité  d’Hypp.ocrate ,  qui  dit ,  1. 1.  §.  3. 1.  é.§.  6 .  des  maladies  po- 
fiehvrc  pulaires,  ceux  quifont  attaints  de  la  fiebvre  quarte ,  ne  lofont  point 

quAwe.  d’autres  maladies  :  ques’ils  font  fubiets ,  &  failïs  de  quelque  grands 

maladie,  ils  en  font  guéris, &  deliurez,  lafîebvre  quarte  fu menant, 
(referué  fhydropifie  )car  elle  eft  falubre  ,  deliure  des  melancho* 
Galie».  lies,  &del  epilepfie.,  ce  que  Galien  confirme  au  commencement 
dul.  r.  &  3.  des  maladies  populaires,  &  autant  en  difent  les  do&es 
Berner-  Medecinsdeshemorroïdescoulantes,fansexcez>(defquellesoneri 
raides,  compte  cinq  à  lentourdu  fiege ,  ou  trou  d’iceluy,  au  f  quelles  veines 

nature  fe  .déchargé  dufàng.crafle&  efpez,  qui  l’oppiefle  )  à  f ça- 
uoir. qu’ils  ne  font  fujets ,  ny  à  la  pleurefie ,  ny  perineumonie ,  n)  s 
falefcus  P^12-gedenes frondes  termintes ,  ny  par  aduenture  à  la  lepre , 
de  TU-  comme  dit  Valefcus  1.  7<  c.  39.  f.54J.  de  la  lepre, &  Hyppocra- 
resstet  te  Ldes  humeurs  §.  o?p.  2/07/& d’hemorroidcsp.  $$6.  539. def- 


DE  LÀ  SAIGNEE.  247 

quelles  Sandofius  I.3.  c.  4,  p.  170.  d'eaiter -les erreurs ^ les  veines sanBtrm 
(dit-il  ;  qui  font  en  la  ratte,&  hémorroïdes  viennent  de  la  veine 
porte ,  &  fur  ces  hémorroïdes  r’ay  veu  prattiquer,  par  vn  Muletier , 
de  brufler  de  la  bourre  fort  chargée  de  la  fueur  du  mulet,  prife  à 
fonbaft,  la  fumée  de  laquelle  mile  envne  chaire  perlée,  &  le  ma 
Jade  affis  delfus ,  fut  totalement  guery ,  fans  qu'il  en  ait  rien  rdîérv 
ty  de  vingt  ans,  comme  il  m’a  dit  apres  cette  parfumerie  renie- 
de  qui  eft  dans  Raoul  de  Montuerd  fueillet  3  y.  difantpour  broches 
qui  viennent  au  fondement ,  il  eft  en  lettre  Gothique ,  imprimé  a  Montuiri 
Lyonpar  Oliuier  Arnoulet  1544. 

Eni'année  x54f .  au  mois  de  Mars,  vint  à  moy  vn  Seigneur  de  Hijftire 
marque,  qui  auoiteftéprifonnier  en  guerre  quinze  mois,  quiaupa-  45- 
rauant  eftoit  accouûurné  d’auoir  des  hémorroïdes  coulantes  de 
mois  en  mois,  &  durant  là  prifon  entièrement  arreftez,  d’où,  lor¬ 
ry,  &  arriuéen  cette  ville  de  Paris, commença  à  eftre incom mode, 

&  cracher  le  fang  ;  pour  à  quoy  pouruoir  fit  trois  consultes, &  à  cha¬ 
cune,  trois  Médecins, lefquels  conclurent  groflïerement,  y  auoir 
vn  vlcere  en  fes  poulmons  ,.qui  le  rendoit  Afthmatique ,  progno- 
ftiq  de  mort  &  d’ignorance ,  ce  qui  le  fit  venir  à  moy ,  lequel  ayant 
bien  examiné ,  &  confideré  fa  phyfiognomie ,  ie  iugeay  le  bout  de 
fes  hémorroïdes  endurcy  ,qui  empefchoitla  fortie  du  fang,  &  auec 
quelques  remollitifs,  luyordonnay  l’application  à  icelles  des  fang- 
fues  au  plein  .de  la  lune,  ce  qu’eftant  fait  il  fut  à  lôn  aife  :  Plufieurs 
m’ont  afleuré  auoir efté  guéris  des  hémorroïdes  dolantesou  non., 
coulantes  ou  non ,  internes ,  ou  externes  par  l’application  au  deftus 
dei’herbe  nommée  mille-fueilles  pillée,  commeauffi  vne  dragme, 
ou  enuiron  delà  graine  du  rreffe  hémorroïdal  pillée,  auec  vn  petit 
de  vin  blanc.  Paré  1. 1 3.  c.  24.  p.  p  o.  des  hémorroïdes,  obferue  Pare. 
cette  fortie  de  fang  par  la  bouche,  les  hémorroïdes  eftant  empef- 
chées  à  vuider  le  fang  par  le  bas. 

Rabi  Aquila  de  Malakel  trouue  plus  fâcheux  vn  demi  ignorant, 
qu’vn qui  l’eft totalement, pource  qu’vndemi  ignorant,  (tels  que 
fontees  Bottaliftes  )  s’eftiment  fçauoir  plus  que  tous  autres,  contre 
lelquels  Acaxia  p.  143.  art  à  paru*  G  aleni,  dit  nous  apprenons  ce  dcakial 
que  nous  ignorons ,  ou  par  autruy  qui  nous  monftre  le  chemin ,  ou 
par  parolle  ,ou  par  ligne ,  ou  par  nous  mefmes ,  meditans,  &  ratio¬ 
cinants,  fans  aucun  maiftre,&  l’vnc  &  l’autre  façon  font  données 
par  la  nature ,  &  aydes  par  l’art  :  car  en  bien  méditant  ils  trouuent ,  Gegr  ^ 
comme  dit  Georges  V  enetien  1. 1 .  c,  7 .  tom.  premier  de  l’harmonie 
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dumonde,  quel'hommeeft vn  fimuîacre  déladiuine  penfée , l’a. 
nimalirraifonable,  de  l’homme,  le  Zoophyte,  ou  plante  animal,  de 
l’animal  ,1a  plante,  du  Zoophyte,  les  métaux  de  laplante^&les 
pierres  des  métaux.  Apprenons'auffi  d’Hyppoerate  l.de  la  nature 
des  hommes  §.2.  que  fi  l’homme  eftoit  faitd’vne  feule  matière, il 
n’auroitiamais  mal  :  car  vn  ne  fe  gafte  point  foy-mefme ,  que  s’il  a- 
uoit  mal ,  il  feroit  guery  par  vn  feul  remedej  mais  eftantfait  de  plu» 
fieurs  chofes ,  les  vnes  qui  efehauffent ,  les  autres  qui  refroidiflent , 
les  autres  qui  hume&ent ,  les  autres  qui  dcflechent ,  d'où  diuerfes 
maladies  kmtcaufées,ileft  necdflfaire  qu’il  y  ait  plufieurs&diuers. 
remedes,  &par  ainfi  tous  n’ont  vne  mefme nature,  &  en  l’Epiftre 
16. à  Crateua ,  grand fimplifte , &  1.  de  l’age  §.  j.  dit ,  ignorance  efi' 
vn  marnais  threfirfi&i  1.  des  precepteS  &  les  perfonnes  qui  l’ontŸ, 
ont  des  mal-beurtufis  richeffls ,  la  témérité ,  audace  font  des  mar¬ 
ques  affleurées  d'icelle  ,  comme  la  crainte  1*1  fi  de  l'mp.  ifflittce ,  &  1. 
dénatura  ,  l'ignorance  &  la  menterie  fè  recognoiftem  ence 

què-ceux  qui  la  veulent  maintenir  par  difputcs ,  ne  font  iamais  d’ac¬ 
cord,  &1.  de artc  §•  1.  lesignorans  delà medecme font  contentieux,, 
&  l’affirmation  faite  auec  beaucoup  de  babil.,  eft  trompeufe  &  leur 
malice  ne  peut  Suffire  à  mefdire  des  autres, reprenant  &  calomniant 
tout  ce  qui  eft  bon,  comme  ce  qui  eft  mauuais.  Que  ceux  qui  ont 
>  palfé  par  les  mains  de  ces  Saigneurs,  regardent  ces  paifages  d’Hyp- 
pocrate ,  &  verront  que  comme  Propiiete  il  parlok  à  eux  ;  &  des¬ 
quels  voicy  le  tableau  dans  Lucian.  Ignorance,  &  Soupçon  recueil¬ 
lent  calomnie,  brauement  accouftrée,monftrant-àfon  vifage,&à 
la  contenance  de  fon  corps  qu’elle  eft  enragée,  ayant  fon  cœur  fort 
enflé  de  cholere ,  tenant  en  fa  main  feneftre  vn  fallot  flam  boyant.  & 
delà  droittetire  àfoy,par  les  cheueux,vn  ieune  fils,  tendant  les 
mains  auGiel,deuant  elle  y  a  vnhomme.ayantla  couleur  fort  pâlie,, 
dénotant  eftre  mefehant ,  &  enuieux ,  &  fuyui  de  pluiieurs  femme¬ 
lettes,  qui  eftoient  trahifon  &  déception:  Penitenée  fuit  apres, 
ayaqt  vn  habit  noir  tout  defehire,  la  tefte recourbée  en  arriéré  auec 
larmes ,  &  auec  honte  reçoit  vérité ,  qui  vient  de  loin ,  éc.  c’eft  to¬ 
me  fécond  p.  <527  .  chap.  qu’il  ne  faut  croire  témérairement  à  la  ca¬ 
lomnie. 

Hyppocrate  1  .pracept.  §  7.  roarquç  l’ordre,  &  la  bien  fçcance, 
qu’on doittenir aux  confultes,  lesquelles  doiuent  eftre  faites  pour 
le  feul proffit des  malades , fans euuie de  paroiftre  auec  la  gloire, 
&  la  vanité  ,  comme  pluiieurs  font  r  car  verbe  lenocwium  deturpat 
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plrnttique  venufiam  fententi a  faciem  ,&  tels  croyans  auoir  attaint 
Jafubliniitéde  la  medecine,  dédaignent  ceux  qui  ne  s’amufent,& 
ne  fe  plaifent  pas  tant  qu’eux  en  parade ,  babil,  &  fauffetez  -,  &  font 
fifuperbes  qu’ils  ne  veulent  apprendre  de  ceux  qu’ils  eftiment 
leurs  inférieurs  en  grade  ,&  dignités,  de  peur  de  fembler  ignorer 
quelque  chofe  ,  ou  eftre  inferieurs  en  doéhine  ,  à  celuy  duquel 
il  apprend ,  qui  part  d’vne  maladie  d’efprit  cachée,  qui  empefchc 
leiugement  de  bien  agir  :  Le  don  delà  vérité  eft  précieux,  de  quel¬ 
que  main  qu’il  vienne ,  la  bonne  monoye  fe  bat  en  public  :  mais  la 
faulfe  en  cachette ,  les  Grecs  &  ArabesMedecins  n’ont  parlé  à  leurs 
malades ,  qu’en  leur  langue  maternelle,  &  faut  bien  prendre  garde 
à  ce  que  Ballonim  dit  en  fon  liure  de  virginum  &  mulierum  m  orbes , 
p.  ioy.  en  ces  propres  mots  :  £)uemadmodum  itaque  caput  febris 
cuiufaam  focm  efll  potefi ,ita&  partes  r  cliqua , njt  in  fœdis  coloribus 
rnagni  interfit  fine  cuiufmodi  febrù  fit ,  vt  illius  fides  anima  lu- 
fit  et  tir ,  tandenque  parti  quain  vitio  erit^  légitima  cura  adhibeatur , 
(ce  qui  n’eft  pas  obferué  par  ceux  contre  lefquelsi’cfcrits)  &  do- 
cuimit s  quant  difficile  fit  priuati  cuiufidam  morbi  rationem  profiquï , 
cum  fpmptomatum  magna  fit  confufio  medendi  rationem  obfiurans. 

Pline  L  19.  c,  1.  &  Zacutusl.  3.  obferuation  80.  marque  qu’il 
auoit  recours  à  fes  liures ,  pour  y  piendre  confeil ,  s’il  n’en  pouuoit 
auoir  d’autre  ,&  le  Paraphraftedu  verfet  ro.  c.  13.  desProuerbes 
de  Salomon  dit ,  on  ne  fiauroit  bien  confiulter  en  vne  compagnie  de 
gèpts  ambitieux ,  iamais  ils  ne  s 'accordent  ^fioit  pour  ne  conte  (ter  de 
kurs  preficances ,  eu  de  peur  qu'ils  ne  fimblent  ceder  aux  pe-rjonnes , 
en  cedant  a  la 'rai fin.  La  concorde  &la  prefomption  ne  peuuent 
compatir  enfemble i  mais  aux  conlcils  où  la  fagelïe  prelîde,  toutes 
choies  font  meurcment  délibérées  :  Le  bien  public  fe  conferue 
quand  les  particuliers  fe  relafchent  de  leurs  pretentionsiPourpreu- 
ue  de  cette  vérité ,  vn  de  ces Saigneurs  s’eftimant  autant  qu’vn  mai- 
ftte  Mouche,  lequel  apres  auoir  enfeigné,  durant  quelques  années, 
la  Philofophie  en  cetre  ville  de  Paris,  fe  refolut  tout  à  coup,  do 
fe  faire  receuoir  Médecin  :  receu  qu’il  eftqudques  temps  apres ,  & 
au  mois  de  Ianui;r- 1635.  eftant  en  vne  confulte ,  où  il  y  auoit  vn 
Médecin  de  la  faculté  de  Montpellier ,  &  Médecin  du  Roy,  &  plus 
vieux  Do&eur  &  piatiq  que  luy,  vouloit  qu'il  parlaftauant  luy , 
&  pourceque  cen’eftoitny  l’ordre,  ny  la  raifon,  il  y  euftquelque  e- 
fîrif,  commeaulfi  ^  porcjre  de  \â  fignature,  qui  fut  caufe  que  ce 
maiftre  Saigneur  fe  plaignit  à  l’afTemblée  des  Sang-fues,qui  font 

II 


Ballonnes 
Médecin 
de  Paris. 


Pline:- 


Hifioire 
de  la  va - 
nité  d'vn 
ignorant 
glorieux • 


i5o  TR  AI  TT  Ë' 

des  auffi-toft.vn  Decret, par  lequel  fut  ordonné,  &  défendu  fur 
grandes  peines  aux  contreuenants ,  de  ne  confulter  auec  autres  que 
de  leur  cabale, &  ferments, c’eft  à  dire  femblables  auec  fembla- 
bles  :  Voyla  leurfotte  vanité  fondée  fudignorance,  de  laquelle  les 
malades  portent  la  peine.  Les  confultesne  font  pas  pour  paroifire, 
mais  pour  rechercher  le  plus  necejfiire ,  &.ie  disque  ctluy  qui  eft  dé- 
cheude  fin  opinion ,  il  reçoit  vn  bienfait  du  vainqueur  non  pas 
iniure , pour  ce  que  s'en  retournant  chez,  luy ,  c’efiauec  plus  de  rïchejfis -, 
ce  Lia  dire  plus  do  lie  &  mieux  infiruit  aux  combats  à  venir,  &.le fige 
ayme  mieux  fi  laijfer  vaincre  d  la  vérité ,  que  conte  fier  contre ,  comme 
fait  l'homme  peftilent;  car  le  fige  recherche  plutoft  la  doctrine ,  qui 
Ordre  des  ^  babil.  I’eftime  en  ce  lieu  deuoir  montrer  l’ordre  qu’on  tient  à 
confultes  Montpellier  aux  confultes  &  vifites  des  malades,  qui  eft  lacaufe 
à  Mont-  qu’il  n’en  peut  fortir  aucun  ignorant  en  prattique,  qui  y  ira  eftu- 
pellier .  dier  ,&  s’y  rendre  capable,lefquelles  font  profitables,  non  feule¬ 

ment  pour  les  malades  :  maisauffi.pourles  Efcholiersen  medecine, 
&  chirurgie.  Si  c’eft  matière  chirurgicale,  que  les  maiftres  Chi¬ 
rurgiens  y  foient  appeliez,  iceux  y  parlent  chacun  ^  fontour(& 
fans  conte  ftation)  du  mal,  de  la  caufe,  du  lieu  d ’iccluy,  du  progno- 
ftiq,de  la  curation  par  diete Chirurgie,  &  Pharmacie,  parlans  fé¬ 
lon  la  qualité  &  intelligence  desafliftans,  ou  Latin, ou  François: 
la  conclufion  prife,le  Médecin  ordinaire  du  malade  dit  touthaut, 
&  vn des Efcholiers  efcript ,  &tous  les  Efcholiers,  tant  en  mede¬ 
cine,  que  chirurgie  qui  y  veulent  afîxfter  ,.y  viennent,&  puis  tous 
les  confultans  lignent  à  leur  ordre  :  L’Apoticaire.ayant  difpenfé 
le  tout  (  (î  ce  font  droguesd’importance •)  les  met  en  veuë  d’vn  cha¬ 
cun  ,  qui  dit  fon  aduis  fur  la  bonté ,  mauueftie ,  &  préparation  d’i- 
ceux  remedes.  Si  c’eft  vne  operation  chirurgicale ,  ceux  qui  y  veu¬ 
lent  eftudier,  y  font  les  biens  receus  ;  &  fur  lesdouttes  propofées,il 
eft  fatisfaic  amiablement ,  par  authoritez  &  raifon ,  &  les  Efcholiers 
en  medecine, &  chirurgie,  fuyuent  (s’ils  veulent )  les  Médecins 
qui  vont  vifiter  leurs  malades, entrant  auec  eux,  entendent  leurs  - 
demandes  aux  malades ,  &  à  ceux  qui  les  affiftent,la  refponfed’i- 
eeux ,  voyent  ce  qu  il  faut  voir,  demandent  ce  qui  leur  plaift  tou¬ 
chant  la  maladie  ,  à  quoy  leur  eft  refpondu  iufques  au  moindre 
doute  &  interrogat,  mefmes  ayant  efcript  l’ordonnance  au  detail 
du  Médecin, &  tant plus  1  Efcholier  fèmonftre curieux  en  fesin- 
terrogats,  &  reparties  faicespar  jugement ,  &  tant  plus  eft-il  aymé 
&  eftime.  Pour  le  jour  du  Mecredy  ,  qu’il  n’y  a  point  de  leçons. 
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va  dès  Profefleurs  va  à  la  campagne  auec  les  Elcholiers ,  tant  en 
médecine,  chirurgie,  que  Pharmacie,  qui  y  veulent  aller,  tantoft 
à  Peraux,  Ville-neufue,  Chafteau-neuf ,  Boutonnet,ou  entre  la 
Mer ,  &  l’efltang  pour  y  voir  &  cognoiftre  les  plantes ,  où  plufieurs 
profitables  queftions  fe  propofent,en  tout  ce  qui  con  lifte  la  Mé¬ 
decine  :  bref  tout  y  eft  tellement  policé ,  qu’il  eft  impoffible  que  ce- 
luy  qui  y  eftudie  (  y  voulant  bienprofhter)  ne  s’y  rende  bon  Prat- 
ticien  ;  auffi  n’y  reçoit-on  aucun  Profeffeur ,  que  par  la  théorique, 
&  prattique ,  laquelle  fe  cognoift  par  l’examen ,  &  difpute  publi¬ 
que,  &  vn  d’iceux  eftant  mort,  billets  font  enuoyez  par  tout  où 
on  croit  y  auoir  desDofteurs  de  Montpellier,  les  inuitansàladi- 
fputépour  la  Chaire  3  ce  billet  eftant  imprimé, &  ligné  par  le  Chan¬ 
celier,  &  Secrétaire  de  l’Vniuerfité,  comme  s’enfuir» 

Q;  B.  V.  D. 

NO  t  vi^fit  omnibus  &  linguiis  Medicinæ  Doâoribus  Vni- 
uerlïtatis  Monfpelicnfîs,  vnam  Medicinæ  Profe /forum  diétæ 
Vhiuerfitat-is  cathedram  vacare  per  difceflùm  R.  D.  Georgii 
S  c  h  a  r  p  1  x ,  qui  Bononiam  opimis  ftipendiisvocatus  eft,  vtibi 
ProfelToris  primarij  munus  exercent.  Pro  ea  igitur  deftinatas  de 
de  more  publicas  dilputationes  ,  Vniuerfitatis  decreto  fignifîca- 
mus ,  vt  edito  certatim  à  linguiis  competitoribus  eruditionis  fpe- 
cimine,  omnium  optimè  merito  decernatur.  Quifquis  igitur  id 
muneris  per  folortem  &  ftrenuam  difputationem  ambire  in  votis 
habuerit ,  nomen  fuum  Kalendis  iplis  Màrtiis  proximis  apud  nos 
edat,in  obuia  quæque  Medicinæ  theoremata  certamen  initurus, 
Datvm  Monfpelij  die  décima  quarta  mentis  Nouembris ,  Anni 
M,  DC.  XXXIV. 


R.  a  n  c  h  1  n  v  s  Cancellarius* 

De  mandata  âtcîi  De  mini 
CancelUrÿ  V  x  *1  a. 

Mais  pource  que  rËuefqiîe  de  Montpellier  s  eftant  voulu  attri¬ 
buer  plus  d’authoriré  qu’il  ne  dcuoit,&qu’ila  falu donner  ordre» 
cette  pretenduë  attribution ,&la difputer  en  Parlement  : i’ay  cfti- 
nxé  eftrc  necelfaire  d’inferer  icy  de  fuitte  l’Arrëft  du  Parlement  de 
Tholofe-,  qui  eft  ? 

î  i  ij 


ÉxtraiB  des  K^ijîrn  de  Parlement  de  Tolozj. 

E.  N  t  r  e  le  Scindic  de  TV niuerfîté  de  Medecine  de  Montpellier , 
fuppliant  &  demandeur  par  Requefte  du  neufiefme  Décem¬ 
bre  mil  fix  cens  trente  trois,  à  ce  qu’il  foiî  enjoint  à  Meffirc  Pierre - 
deFenoilhet  Euefque  dudit  Montpellier,  ou- à  Ton  Vicaire  gene¬ 
ral  ,  de  conférer  le  degré  de  licence  aux  Bacheliers  ,  qui  auront 
eflé  examinez  &  approuuez  par  les  ProfefTeurs  de  ladite  Vniuerfité,. 
fumant  l’Arreft  de  la  Cour  du  fixiefme  Iùillet  mil  fix-cens  quinze. 
Et  à  fon  reffus ,  que  ledit  degré  foit  conféré  par  le  premier Êccle- 
fiaftique  qui  en  fera  requis  ,  auec  inhibitions  &  deffences  audit 
Euefque  de  contreucnir  audit  Arreft  d’vnc  part.  Et  ledit  Meffire 
Pierre  de  Fenoilhet ,  Euefque  dudit  Montpellier,  in  thimé  &  def- 
fendeur  d’autre.  Et  entre  ledit  Fenoilhet  impetrantiettres  Royaux 
du  douziefme  Auril  mil  fix  cens  trente-quatre  en  oppofition  en¬ 
tiers  l’ordonnance  de  la  Cour  ,  obtenue  par  le  Scindic  de  ladite 
Vniuerfité  de  Medecine,. au  pied  de  la  Requefte  parluy  prefentée. 
le  quatriefmeMars  mil  fix  cens  trente  quatre ,  portant  injonctions 
audit  Euefque  de  conférer  ledit  degré  de  licence  aux  Bacheliers* 
qui  auront  dlé  examinez.  Autrement  &  à  faute  de  ce  faire ,  qu’il 
eft  enjoint  au  premier  Ecclefiaftique ,  Chancellier,  ou  Doyen  des 
ProfefTeurs  de  ladite Vniuerfité, de  conférer  lesdegrez  de  licen¬ 
ce.  Et  fans  auoir  egard  à  ladite  Ordonnance,  il  feroit  receu  à  re¬ 
quérir  l’execution  des  deliberations  y  mentionnées.  Et  ce  fàifanc 
que  lefdits  ProfefTeurs  forent  tenus  de  dreffer  de  nouueaux  ftatuts 
dans  huiCtaine,  pour  luy  eftre  prefentez,  &  par  luy  authorifez  & 
confirmez ,  comme  Chancellier  de  ladite  Vniuerfité ,  &  luge  con- 
feruateur  d’icelle,  &  en  telle  qualité ,  eftre  maintenu  en  la  faculté 
d’ouyr  fommairement  les  plaintes  des  vins  &  des  autres,  lors  qu’il 
s’agira  de  la  contreuention  &  infraction  aufdits  ftatuts,’&  autres 
•fins  contenues  aufdites  lettres  d’vne  part.  Et  ledit  Scindic  de  ladite 
Vniuerfité ,  deffendeur  audites  lettres  d’autre.  Et  entre  Maiftre 
François  Ranchin  Profeifeur  &  Chancelier  en  ladite. Vniuerfité, 

&  faculté  de  Medecine  de  Montpellier,  impétrant  lettres  Royaux 
du  fixiefmede  May  dernier  audit  an  mil  fix  cens  trente-quatre, 
pour  eftre  ioint  de  fon  chef particulier  en  ladite  inffance  :  Et  ce  fai- 
lant  demander  la  caffation  des  Ordonnances  données  par  ledit  de 
Fenoilhet  Euefque,  dont  mention.cft  faite  aufdites  lettres.  Et  ee 
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fâifantTatfs  auoir  egard  aufdites  Ordonnances ,  eftre  maintenu  fui- 
uantï’Arreft  dudit  iour  fixiefmç Iuiliet  mil  fix  cens  quinze, en  la 
faculté  d’expedier  toutes  les  lettres  des  degrez  j  enfemblc  les  let¬ 
tres  teftimoniales  de  la  licence  ,  foubs  le  feel  de  ladite  Vniüerfité, 
&  en  la  garde  des  titres  ,ftatuts,  &  priuileges ,  comme  tant  luy , 
que  Tes  predeeeffeurs ,  ont  fait  de  tout  temps.  Âuec  inhibitions  de 
le  troubler ,  à  peine  de  mil  Hures.  Deffences  auffi  eftre  faitesaudit 
Euefque,  fur  mefmes  peines, -dë  s’attribuer  8c  prendre  la  qualité 
deChancellier,&  luge  en  ladite  Vniüerfité,  &  autres  fins  conte¬ 
nues  aufdites  lettres.  Et  leScindicde  ladite  Vniüerfité,  prenant  le 
faic  &  caufe  pour  ledit  Ranchin ,  fuppliant  par  deux  Requeftes ,  la 
première  du  vingt- feptieftne  de  May  audit  an  mil  fixeens  trente- 
quatre,  à  ce  qu’il  plaife  à  la  Cour  maintenir ,  &  garder  ledit  Ran¬ 
chin  en  ladite  qualité  de  Chancellier,  &en  la  faculté  d’expedier 
les  fufdites  lettres  teftimoniales  de  la  licence ,  fous  le  feel  de  ladite 
Vniüerfité ,  &  fuiuant  le  formulaire  contenu  aux  ftatuts  d’icelle. 
Auec  inhibitions  &  deffences  audit  de  Fenoilhet  Euefque  ,  de 
prendre  la  qualité  de  luge  de  ladite  Vniüerfité.  Et  la  fécondé  du 
fixiefme  dudit  mois  de  May,  pour  difantdroit  en  ladite  inftance} 
eftre  ordonné  que  les  a  des  des  deliberations,  qui  feront  faites  en 
l’ Vniüerfité  ,  tant  en  la  prefence,  qirabfence  dudit  Euefque,  fe¬ 
ront  retenus  par  le  Secrétaire  de  ladite  Vniüerfité  ,  &  autres  fins 
contenues  aufdites  Requeftes  d’vne  part:  Et  ledit  de  Fenoilhet 
Euefque  dudit  Montpellier,  deffendeur  d’autre.  Et  entre  ledit  de 
Fenoilhet  fuppliant  ,&  demandeur  par  autre  Requefte  du  dixhui- 
éfiefme  dudit  mois  de  May ,  &  en  caffation  des  a&es  &  collations 
de  licence,  faits  par  ledit  Ranchin  jenfembie  des  lettres  de  proufi 
fion  expédiées  en  confequence,  tant  à  Pompée  André,  Antoine 
l’Efpicier,  Iacques  Ioffet,  qu’autres,  auec  deffences  aufdits  An¬ 
dré  ,  l’Efpicier,  &  Ioffet,  de  s’en  feruir ,  à  peine  de  faux ,  5c  de  trois 
mil  liures  d’amende.  Et  aufdits  Ranchin  ,&  autres  Profeffeurs ,  de 
s’entremettre  à  l’aduenit  de  faire  femblables  a  des ,  fur  mefmes 
peines,  &  de  fufpenfîon  de  leurs  charges ,  &  autres  fins  contenues 
en  ladite  Requcfte  d’vne  part  ;  8c  lefdits  Scindic  &  Ranchin,  def- 
fendeurs  d’autre.  Et  finalement  entre  Maiftre  George  Scharpe 
Profcffeur  en  ladite  Vniüerfité ,  &  Iacques  Duranc  Do&eur  Ag» 
gregé  en  la  mefme  Vniüerfité,  fupplians  parRequefte  du  vingt- 
fixiefme  dudit  mois  de  May,  pour  eftre  receus  parties  interaenan» 
•es  en  ladite  inftance ,  &  ce  faifanc  requérir  que  fuiuant  les  réglé-; 
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mens  &  vfages  obferuez ,  tout  l'argent  &  emoiumens  qui  ont  efëé 
prins  par  ledit  Ranchin  s  &  autres  de  la.  bource  commune,  ou  des 
Graduez  , {oient  mis  entre  les  mains  du  Threforier  de  ladite  Vn£ 
uerfité,  comme  auffi  qu’il  plaife  à  la  Cour  eftablir  vn  Iuge&  Con* 
feruateur ,  deuant  lequel  on  puiiïe  appeller  des -iugémens  de  ladite 
Vniuerfîté  ,  en  ce  qu’ils  fe  rrouuent  contraires  aux  reglemens  & 
ftatuts:  Et  neantmoins  que  les  deliberations  iniurieufes ,  qui  ont 
eftéprifes  entr’eux,foient  rayées  du  liure  de  ladite  Vniuerfîté, & 
ledit  Ranchin  condamné  de  remettre  le  liurede  ladite  Vniueriité., 
dans  les  archifs  d’icelle.  Et  en  outre  que  Maiftre  Claude  Scharpe 
fils  ,  fera  réintégré  en  la  charge  de  Conseiller  des  Efcholiers,  & 
qu’en  la  promotion  dudit  Claude  Scharpe  aux  degrez  de  licence 
&  de  D  odeur ,  Maiftres  de  Ranchin,  Delort,  Contaud ,  &  Riuierc 
feront  reeufez  comme  leurs  ennemis  mortels  5  &  que  ledit  Ranchin 
payera  cent  cinquante  liures  audit  Scharpe,  pour  auoir4eu  en  fon 
lieu  &  place  vne  année  entière  ,&  autres  fins  contenues  en  ladite 
requefted’vnepart,  &  lefditsScindic,&  Ranchin  deffendeurs  d’au¬ 
tre.  Ouys  iudicielement  Pâulhac  auec  Duclaux ,  pour  ledit  Scin- 
dic,Guibert,  auec  Longuet,  pour  ledit  Ranchin  >  MarmieyiTe, 
auec  Bofinac  ,  pour  ledit  de  Fenoilhet  Euefque  de  Montpellier , 
Courtois  auec  Tourne ,  pour  lefdits  Scharpe  &  Duranc ,  enfemble 
deCiron  pour  le  Procureur  general  du  Roy  :  Et  lacaufe  au  long 
plaidée  durant  trois  fceances  les  dixiefme  ,  dixfeptiefme  de  ce 
mois  ,  &  ce  iourd’huy  comme  eft  contenu  cfdits  Regiftres.  L  A 
GOVR  cuë  deliberation ,  a  déclaré  &  déclaré  ledit  Scharpe  ne 
foireà-rsceuoir  en  fa  requefteenlaCour,fauf  à  luy  à  fe  pouruok 
pardeuant  l’ Vniuerfîté  dudit  Montpellier ,  pour  luy  eftre  fait  droit 
ainfî  qu’il  appartiendra,  de  au  furplus  fans  auoir  egard  aux  lettres 
delà  partiede  MarmieyiTe, en  ce  tÿae  tendent  en  oppofîtion  enuets 
l’ordonnance  de  ladite  Cour  ,faifant  droit  tant  fur  le  furplus  d’icel- 
.  les,  que  fur  les  autres  lettres  &requeftes  des  parties.  A  ordonné 
&  ordonne  que  les  Arrefls  par  elle  fur  ce  donnez  ,  feront  exécutez 
félon  leur  forme  &  teneur ,  déclarant  neantmoins  qu’en  cas-  de  re¬ 
fus  dudit  Euefque,  le  Chancelier  baillera  les  licences,  comme  auf¬ 
fi  que  lettres  testimoniales  defdites  licences ,  feront  données  par  le¬ 
dit  Chancellier,  foubs  le  feel  de  ladite  Vniuerfîté,  en  la  fbrmeao- 
coufeumée.  Et  que  le  Secrétaire  de  l' Vniuerfîté  retiendra  toutes  les 
deliberations  de  ladite  Vniuerfîté ,  fans  preiudice  audit  Euefque 
de  pouuoîr  faire  retenir  fes  a&es  par  fon  Secrétaire.  Ordonne  pareil»- 


DE  LA  SAIGNEE..  255 

leracnt  ladite  Cour ,  que  les  ftatuts  de  ladite  Vniuerfîté  feront  gar¬ 
dez  ,  comme  eft  porté  par  l’Ârreft  donné  es  grands- jours ,  defquds 
ftatuts  il  faa  fait  deux  Extraits  pour  eftredeliurés,  l’vn  audit  Eue£ 
que,&  l’autre  audit  Chancellier,fîîuf  à  eux  à  pouuoir  recourrir  à 
l’original  en  cas  de  befoin  :  Comme  auiïi  ordonne  queles  contefta- 
tions  qui  furuiendront  au  fait  de  ladite  Vniuerfîté ,  feront  iugez  par 
le  corps  d’icelle, auquel  pourra  prefîder ,  &auoirvoix  deliberati- 
ue  :  Ledit  Euefquede  Montpellier  luy  faifanttoetesfoisinhibitions 
&  ddfences,deprendre  autre  qualité  que  celle  qui  luy  eft  attri¬ 
buée  par  l’Arreft  de  ladite  Cour,  deconferuateur  de  ladite  Vniuerjï- 
té,  iufques  à  ce  que  par  ladite  Cour  enfoit  autrement  ordonné, 
fansdefpens.  Fait  &  dit  àThoîozeen  Parlement  le  dixhuitftiefme 
Juillet  mil  fîx  cens  trente  quatre. 

fîgné ,  DE  MALENFAH. 

Si  le  curieux  veut  voir  l’antiquité &iplendeur  de  i’Vniuerfîté  de 
Montpellier ,  life  :  M onfpelienfu  M eduorum  Vniuerfitas  aratio  pro- 
mweiata  die  mgefima  prima  menjîs  O  ft abris  arma  1644.  à  S.  Cur- 
tandô  ditt.t  Vniuerfitatis  Decano^  &  ProfeJ/ore  Regio  çra  ftudiorum 
unouatione. 

Monfpelij  apud  Fetrut/i  du  Buijfon  typographüm  Regium  1645. 

Et  il  y  verra  Rriuilegia  Apoftolicualiquot ,  &  la  Bulle  dattée  1120.  & 
plufieurs  autres  priuileges  iufqueà  l’année  1622.  c’eft  depuis  page 
,p.  iufques  à  la  page  95.  les  dattes  des  Papes,  &  Rois  font  trop 
longs  à  tr  an  faire  icy. 

Retournons  à  nos  confultes ,  &  à  la  preuue  de  l’affiftance  des  Eft 
choliers  àlavifîte  des  malades  auec  leurs  Regenrs.  La  femme  d’vn  Hijloir* 
Huiifier logée  auprez  du  Palais,appdléMonfîeurHucherMedecin,  4<s. 

&  Chancdlier  de  l’Vniuerfité ,  pour  voir  fa  fille  aagée  de  neuf  ans , 
trauaillée  d’vn  flux  de  ventre, nommé  Diarrhée, qui  apres  auoir 
confideré&  cogneu  la  caufe ,  ordonne  ce  qui  eftoit  neceftaire  que 
i’efaiuis ,  luy  me  disant  ;  le  lendemain  moy  encorcs  l’accompa¬ 
gnant,  la  mere  luy  diftque  le  flux  de  ventre  eftoit  totalement  ar- 
refté,dequoyil  fut  fort  cftonné, trois  iours  apres  elleenuoye  ap- 
peller  Moniteur  Saporta  ,  Médecin  de  mefmç  lieu,  auec  lequel  me 
trouuant ,  l’accompagnay ,  &  recognoiflànt  la  maifon ,  la  mere ,  & 
la  malade  ;  iedis  à  la  mere  vous  auez  dit  à  Monfieur  Hacher  quelle 
eftoit  guerie,&  dis  audit  fîeurSaporta  tout  ce  que  ledit  fîeur  Hucher 


i$<  TRAITTE' 

luy  auoit  ordonné, dequoy  auffi  il  fut  eftonné, &  demanda  à  la- 
mcre  ce  quelle  auoit  fait ,’difant  eftre  impoffible  que  ces  remcdes 
euffent  fi  toft  ferré:  car  elle  eftouffoit  par  les  matières  fecales, to¬ 
talement  arreftez, ne  pouuantpafferny par  bas,  ny  par  haut  ,  enfin 
le  lendemain  la  fillejnourut  comme  eftouffée,  &  eftant  ouüene 
fut  trouué  quelque  matière  dure  dans  le  boyau,  qui  en  bouchoit 
tellement  le  paflâge ,  que  rienny  pouuoit  paffer,  le  boyau  ouuert, 
ia  matière  fut  trouuée  rouge,  qui  donna  curiofité  audit fieurSa- 
porta,  &  au  Chirurgien  de  fçauoirque  ceftoit  ,&  apres  plufieurs 
recherches &difputes  fur  cette  matière,  engendrement  d’icdle, 
&  ordonnances precedantesjla  feruante  fur  l’interrogat  monftra  vne. 
boete ,  dans  laquelle  y  auoit  encores  vne  ou  deux  onces  de  cod- 
gnac ,  de  laquelle  la  tnere  auoit  fait  manger  tout  le  relie,  qui  eftoit 
cnuiron  vne  liure  à  fa  fille ,  qui  le  mangeoit  auec  plaifir ,  à  caufe du 
lucre ,  qu’elle  mangeoit  comme  du  pain ,  à  caufe  auffi  de  fa  foliditéj- 
lors  ledit  fleur  Saporta  reprocha  à  lamerefafolie,  &  menterie  j  di- 
fant  que  fi  elle  eu  il  dit  cette  fottife ,  il  y  euft  remédié ,  &  donné  or¬ 
dre  de  fondre  ce  cotignac.  A  cette  ouuerture  nous  e  fiions  plufieurs 
Efcholiers aufqueis  ledit  fleur  Saporta  fit  vne  belle  &  bonne  le¬ 
çon  delfus  la  diarrhée ,  licmerie ,  tenefme ,  celiaque ,  &  autres  raa* 
*  ~  ladies  aduenans  aux  boyaux  ;  auec  les  noms  &  fieges  d’iceüx 
boyaux:  Et  c’eft  la  couflume  que  tiennent  Meffieurs  lesProfef- 
feurs  dudit  lieu ,  de  profliter  aux  Efcholiers  à  louuerture  des  corps, 
qui  eft  faire  prefquede  tous  ceux  qui  meurent,  qui  feruent  prefque 
comme  d  Anathomie,pource  qu’il  fètrouue  rarement  quelqu’vn 
qui  fe  vueille  faire  pendre,  eftânt  chofe  comme  extraordinaired’en 
-  voir  deux  l’année  ,&puis  c’eft  en  Eflé  feulement. 

Ordre  des  le  neveux oublier  qu’en  l’Vniverfitéil  s’y  fait  deux  cours  l’an, 
leçons  a  pvn  eft  nommé  Grand ,  qui  eft  l’Hyuer ,  auquel  tou  s  les  Profefïfcurs 
sellier  ’  ma*s  1  Elle- non,  caufànt  l’aboiidanee  des  malades,  ou  du- 

peuçle  de  la  ville ,  ou  des  Eflrangers  qui  y  viennent  chercher  leur 
fante.  Or  au  commencement  de  chaque  cours,  Meffieurs  lesPro* 
feffeurs  aftemblez  au  conclaue ,  &  Meffieurs  les  Efcholiers  à  la  Paie 
joignant ,  aufqueis  leurs  Confeillers  efleus  par  iceux  leur  deman¬ 
dent  quel  Autheur  ils  veulent  qu’on  leur  interprète ,  &  de  quelle 
partie  du  corps,  &  qui  la  fera,  &  qui  la  Théorique,  &  qui  la  Prat- 
tique, ce  qui  eftant  refolu  lefdits  Confeillers  prient  lefdits  fleurs 
Profeffeursde  lire,comme  a  efté  refolu  :  ce  qu’ils  acceptent, &  mar¬ 
quent  les  heures  qu’vn  chacun  prendra,  &  n’y  faiiient pas  :  car  au 

temps 
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temps  de  leur  pay  ement  lefdits  Efcholiers  font  appeliez  à  la  cham¬ 
bre  des  comptes ,  &  interrogez  s’ils  font  contens  defdits  Profef- 
feurs  x&  fuyuant  leurs  refponces,  ils  font  payez ,  &  non  autrement. 

Retournons  à  nos  confultes  Parisiennes.  En  Décembre  163  y.  Hiftoire 
eftants  affemblez ,  Monfïeur  Yuelin  &  moy  chez  vn  Euefque,  pour  47. 
aduifer  à  ce  qu’il  falloit  faire  pour  fes  hémorroïdes ,  lefquelles  coû¬ 
taient  abondamment  depuis  quelques  iours,  auant  qu’y  fuffions 
appeliez ,  &  comme  nous  -entendions  parler  ledit  Seigneur  Euef¬ 
que,  vn  de  ces  Saigneurs  entre  effrontément, fans  yeftre  appelle 
pour  lors,  &  fans  autre  faiutation,  nyrefped,  s’affiet  au  fïege  le 
pluseminent  ,&  saddreffant  impudemment,  &  arrogamment au¬ 
dit  fieur  Yuelin ,  qui  difoit  y  auoir  du  fang  figé  au  baffin ,  où  il  auoit 
vuidé  fon  ventre ,  dit,  il  n’y  a  point  de  fang  ;  mais  ce  font  des  hu¬ 
meurs,  car  iele  cognoy  mieux  que  vous:  auquel  ledit  fieur  Yue¬ 
lin  repart  doucement:  regardez  bien,  voyla  du  fang  figé, auquel  cét 
impudent  rcfpondil  n’y  en  a  pointée  le  cognoy  mieux  que  vous  ; 
auquel  ledit  Yuelin  repart  qu’il  eftoitvn  fot  ignorant  ,  &  à  l’inftant 
luy  voulut  couurir  la  iouë  >  mais  ledit  Seigneur  Euefque  prit  ledit 
fot  effronté  par  le  bras,  &  le  forsit  bon  teu  ferment  de  fa  chambre 
luy  difant,  ic  ne  vous  ay  pas  appellé.  Certes  ie  n’ay  pas  encores 
veu ,  ny  entendu  que  ces  Saigneurs  appeliez  s’affemblent  pour  le 
profita  du  malade ,  mais  pôur  l’argent ,  &  paroiftre ,  en  quoy  ils  ne 
fùyuent  pas  le  precepte  d’Hyppocrate,E>ieu  les  amende, amen* 

le  n’ignore  pas  que  deux  fortes  de  gens  ne  s’emouuent,  ou  du 
fa  b  jet  de  ce  difeours,  ou  des  preuues  i  Mais  ie  dis  que  les  vns  font 
ignorants  de  la  vraye  Philofophie,,  ou  de  la  Medecine  ,  n’appli¬ 
quants  leur  eftude  à  examiner  les  Caufes  de  chaque  chofe,  &  les  au¬ 
tres  font  diaboliques ,  qui  pourfuyuent  par  calomnie  très  impu¬ 
dente  ce  qu’ils  fçauent  en  leur  confcience  dire  bien  dit  Saufquels 
ie  ne  m’arrefte  point ,  &  tels  rabauds  deprauent ,  &  infeétent  de 
leur  poifon,  tout  ce  qui  n’efi  receudeleurpenfée  impure. 

Cardanl.  1.  p.  152. 229, ^yS^/V«/;4,ditquedefontempsparut Hifieirs 
à  V enife  vn  Médecin  tres-doéïe  nommé  Curtim ,  qui  improuuoit  48-  dè 
l’ordre  des  Médecins  qui  y  eftoient,  enfin  appeliez  en  confulte  ih  Cardan^ 
approuuoient  ce  qu’il  propofoit  :  Mais  apres  fe  r’affemblants  fans 
îuy, ,  ils  faifoient  tout  le  contraire,  tellement  que  lefuccezn’eftant 
tel  queCurfe  auoit  dit, les  autres  sexeufoient  fur  Curfe  :  que  fi 
quelquefois  leurs  remedes  reufïtafoient  ,  ils  monfhoient  l’ignoran- 
cede  Curfe,  ainiï  d’vn  cofté  &  d’autre  il  eftoitblafmé  :  Cequim’efe 
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arriuê  fouuent  pour  n’eftre  affez  aduifé,  par  i’enuie  de  ces  ignorans, 
defqucls  enfin  ayant  découuert  la  malice,  ie  me  fuis  gardé,  quoy 
que  iejn’aye  iamais  mefprifé  les  autres  par  vanité,  comme  faifoic 
AfcUpias.  ledit  Curfemy  inuenté  des  nouueautez, comme  qui  vou¬ 

loir  que  les  lidsdes  malades  fuffent  pendus ,  &  fçmblables  autres 
ehofesfai  tes  cotre  i’ordre  ordinaire ,  non  que  cela  feruift  au  malade, 
mais  pour  feruir  à  fon  ambition  de  paroiftre  par  deffus  les  autres 
Medecins,duquei&defes  opinions  Fallope  parle  affez  c.x.  p.ix. 
&aufli  Derajïftrate  des  medicamens  purgatifs  fimples. 
intention  peferi  feulement  pour  la  fanté,  proffit  &  vtilitéde  ceux  qui  trop 

de  l'An-  finalement,  &dçbonnefoy ont  adhéré  à  cette fanglante ,  êdgno- 
thenr.  rante  couftume,  pratiquée  par  ces  Sang-fues,  &  qui  felaiffent  tuer 

par  ces  bourreaux  (  qui  n’eftpas  fuyure  le  precepte  d’Hyppocrate  ) 
qui  au  liure  de  Arte  •§.  n.  dit ,  que  les  Médecins  qui  ont  l’arne ,  &  le 
corpsfàin ,  confiderent  (  auant  que  commencer  de  traitter  vnma- 
lade  )  &  le  pafTé ,  &  le  prefent&l’aduenir,àquoy  ces  ignorants  ne 
prennent  garde  ,  ne  voyent  aufïi  des  yeux  de  l’entendement,  ce 
qu’ils  ne  peuuent  voir  des  yeux  du  corps ,  &  croyent  que  mourant , 
c’eft  mourir  auec  méthode:  tellement  que  pour  bien  mourir,  le 
commun  prouerbe  des  Parifiens  eft,il  tftmortà  la  mode,  ce  qui 
s’entend  apres  auoir  bien,  &  fouuentefois  efté  faigné.  Or  pour 
ruynercét  abus  general  en  ce  temps,  que  cesMedicaftes  ne  confi¬ 
derent  pas,  quil  faut  autant  de  fortes  de  remed  es  qu’il  y  a  de  di- 
Ternel ap-  uerfitez  de  maladies ,  comme  Fernel  dit  1. 1.  c.  z.  de  la  méthode 
pe/iepar  <fe  guerir }  -à  fçauoir  aux  maladies  fimples ,  des  remedes  fimples ,  & 
tJlTrin- aux  comPofôes5  de  compofés  ,  contre  lequel ,  comme  i’ay  dit, 
ce  de  S  Mi- tant  Fcrnel  1  c>  l7  •  P'  *Sl-  aPPellé  Prince  des  Médecins  de  no- 
decins.  fite  temps ,  par  Mercurial  ,&  de  la  dodrine  duquel  ceux  contre  lef- 

quels  i’efcci,ne  tiennent  compte,  a  combatu  en  cette  ville  de  Pa¬ 
ris  ,&  qui  commence  à  fe  gliffer  ailleurs,  mefme  à  Lyon ,  où  Pons 
y  Médecin  s’eft  oppofé  de  toute  fa  force,  &  par  parolle  ,&  par 
efeript:  il  faudrait  generallement  que  tous  ceux  qui  s’en  feruent, 
fuffent  retranchez ,  comme  membres  corrompus,  de  crainte  de  cor¬ 
rompre  ceux  qui  ne  le  font  encores,  &  ferait  à  defirer  que  le  bruit 
fut  plus  grand ,  que  le  mal  mefme  ,•  mais  l'horreur  &  le  mal  qui  pro¬ 
cèdent  de  l’abus  de  cette  mal-ordonnce  faignée,  eft  plus  grand 
qu’on  ne  dit. 

Seize  in-  H  a  efté  marqué  par  cy- deuant  qu’il  y  a  feize  indications ,  qui 
dicatms.  doiuenteftre  confiderées  mûrement  par  le  Médecin ,  auant  qu’en- 
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treprend're  la  curation d’vné maladie facheufe,8è de-  ja  enracinée 
des  long-temps,  n  eftant  fans  caufequ’Hyppocrate  apporte  la  bref- 
lie  comparaifon  de  la  terre  &  plante  ;  &  me  femble  que  ie  ne  feray 
pasmaldedirequVn  bon  Médecin  doit  reflfembler  à  vn  bon  Agri¬ 
culteur  ,  contemplant  le  fuiet  en  Philofophe ,  en  Aftrologue ,  à  fça- 
noir  le  fruit  de  la  plante ,  fa  peau,  fa  chair,  fon  noyau,  ou  graine,  fon 
enuèlope  ou  croifé ,  fon  germe ,  fon  pecoul ,  la  fleur  dans  laquelle 
il  a  efté  produit  ,  les  fueilles  qui  couurent  ce  fruit,  les  branches,  le 
tronq ,  les  racines  eftant  ou  à  la  fuperfîcie  delà  terre ,  ou  profondes, 
puis  ii  la  terre. où  eft  la  plante ,  eftargileufe ,  fabloneufe ,  pierreufe , 
blanche,  noire ,  rouge ,  ou  d’autre  couleur ,  fi  elle  eft  feche  ..humi¬ 
de,  fi  l’eau  tombe deffus,  y  efteonferuée,  outoft  efcoulée,fi  elle 
a  le  Soleil  au  Midy,  Septentrion,  Louant,  ou  Couchant,  quel  vent, 
fi  les  eaux  du  terroir  qui  l’arroufent  font  bonnes,  comme  défia 
a  efté  marqué  :  Car  ce  n’eft  pas  fans  caufè  que  nos  deuanciers 
Médecins ,  ont  pris  garde  à  toutes  ces  chofes ,  choififtànt  les  terroirs 
&influances  pour  chaque  choie  y  croiflant ,  &  neceflaires  pour  la 
fànté, comme  on  peut  voir  en  ladefeription  duTheriaque,oii  eft 
marqué  Iris,  dlilyrie ,  Opium  de  Thebes,  Scordium  de  Crete, 
Perfil  de  Macedoine,  Calamentde  montagne,  Nepeta  de  Rome , 
MirrheTroglodite,therrebintine  de  Chio,Meu  d’Athamante, 
Nard  Celtique, Sefelces  de  Marfeille,  Polium,Camedrios  de  Grc- 
te  ainfi  d’vne  infinité  d’autres ,  &  pour  n’aller  fi  loing ,  ne  voyons 
nous  pas  que  les  vignesqui  portent  mefmes  ceps,  ne  portent  pas 
mefmes&femblables  rai  fins,  ny  vins  en  bonté  &  force;  ce  que  ie 
dis  des  raifins,icledis  aufll  des  autres  fruits,  &de  mefme  des  ani¬ 
maux, tant  volatils, terreftres,qu’aquatils,furquoyfiievouloism’e- 
ftendre  i’aurois  àelciire  beaucoup  :  Mais  c’eft  &  pour  l’vtilité,  6& 
aduis  des  Médecins  &  malades  qui  les  appellent:  Exemple  quel- 
qu’ vn  fe  plaind  d’vn  mal  de  tefte,il  faut  fçauoir  fi  c’eft  par  toute  icel¬ 
le,  ou  en  vne  feule  partie,  quelle  forte  de  douleur,  fuyuant  laquel¬ 
le,  l’humeur  caufant  eft  recognu, le  lieud’ou  part  (par  la  telle  ie 
comprenstoutcequieftpar  fuslesefpaules  j  fi  c’eft  de  faim ,  ou  de 
trop  manger ,  ou  trop  boire ,  de  trop  veiller  -,  trop  trauailler ,  par¬ 
ler  ,  par  communication ,  fympathic,  ou  idiopathie,  comme  on  dit, 
fi  par  les  veines ,  nerfs ,  ou  arteres ,  .fi  c’eft  en  attirant  de  quelque 
partie ,  ou  l’efpuifant  de  fa  nourriture ,  ou  en  luy  enuoyant  trop ,  ou 
de  nourriture, ou  d’humeur,  péchant  en  qualité, ou  quantité,  fi 
cécRumeur  eft  naturelle  ,  ou  effrange,  fi  cette  partie  enuoyante  eft 
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de  foÿ-mefme,  ou  par  la  defeharge  qu’elle  reçoiue  d’vne  autre  , 
comme  i’ay  défia  dit,  fa  menace  ou  prognoftic  ,  iceiuy  bon  ou  mau¬ 
dis  ,  bref,  ou  long  :  le  lieu  ou  e  ft  le  malade ,  d’où  il  efi: ,  ou  &  com¬ 
ment  nourry  en  fa  ieune fle  ,&fes  exercices  iufques  au  temps  de  la 
maladie, fa  vacation, plaifirs,  deplaifirs/edentaircjou  occupé, fujet , 
ou  libre,. au  mal  dont  il  fe  piaind,  facile ,  ou  non  aux  remedes,  quels 
effets  il  en  fent ,  fi  Ces  parents  y  font  fuiets ,  fa  nati.uité ,  &  en  quel 
lieu, iour, heure,  mois, &  an:  Car  parlant  de  Paris, &  Auignon 
toutes  maladies  n’y  font  pas gueries egalement,  fomme chaque  ter¬ 
roir,  prouince,  région,  ville,  village,  eft  fuiet  à  quelque  choie  de 
particulier,  &  ce  qui  proffite  envnlieu,eft  contraire,  ou  fans  au¬ 
cun  proffit  en  vn  autre.Tout  ce  difeours  n’a  autre  but  qu'à  montrer 
que  le  Médecin  doit  penfer  qu’il  a  befoin  d’vn  bon  iugement,  d’vne 
bonne  experien.ee ,  &  de  ne  mefprifer  rien  de  ce  qu’on  dit  auoir 
profité  pour  femblables  maladies,  telle  que  celle  pour  laquelle  il 
a  efté  appelle,  comme  tous  les  fages,  &dodes  nous  apprennent , 
Hifloire  tefmoin  Arnaud  de  Ville-  neufue  en  fon  liure  quatriefme  c.  1 4.  co: 
49-  lomne  1404.  où  il  raconte  qu’vn  pauure  demandant  l’aumofne, 
&eftantefconduit  parceuxdelamaifon(oùildemandoit)&pleu- 
J  V  „  rans  pour  vn  malade  qu’ils  croyoient  mourir ,  leur  dit  de  le  luy  fai- 
re  voir,  &  l'ayant  veu,  leur  cnleigne  vn  remede,  par  lequel  le  mala¬ 
de  fut  guery ,  contre  l’efperancc  des  Médecins  qui  l’auoient  trait- 
té  ,  marquant  en  ce  lieu  &  la  maladie ,  &  le  remede  :  &  fur  tour  que 
le  Médecin  aye  la  crainte  de  Dieu,  &  vile,  &  penfe  à  tout  heure 
qu’eftant  mort ,  il  rendra  compte  de  fon  procédé,  &  talent  à  Dieu , 
qui  le  luy  a  mis  entre  les  mains. 

Dembcnce  efcriuant  à  Hyppocrate  Epiftre  ip.  félon  la  tradu¬ 
ction  Latine  de  Cornacius ,  dit  OportetMedicumnon  folum  viftt  af 
ftciiones  i/tdicare ,  fed  etiam  reipfa  &  rythmos  ac  confonantias  ,vt 
plurimum  indagare ,  &  vtrum  mcipiat  morbus ,  aut  medium  teneat , 
aut  de ftnât  perferutari,  &  dijferentia,  aeannï  tempore^ac  Mate  ob - 
feruata  affedHonum  curare  :  tdemque  tôt  lus  corporù  naturam  eonfide- 
Yare ,  ex  his  enïm  omnibus  facile  morbum  - inuenies . 
x.  Par  cy-deuant  a  efté  parlé  des  régions  du  corps ,  lefquels  on  dit 
Fernddes  eftre trois, félon  le  doefte  Fernel  1.  de  febrib.curandis  method.  ge- 
dlgTrS  neraL  Mais  ne  me  garderay  de  dire  que  la  première  eft  comme  l’ef- 
anllitu'  gow.fattinêjoa  première  origine  de  toute  impureté,  à  laquelle 
*  ’  f  on  n’a  egard  premièrement  difficilement  guerira-on  les  malades 

des  autres  parties  j  car  l’humeur  ddeendant  d’vne  partie  en  l’autre 
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yuidce,  la  faignée  n’eft  vrile  ,  dautant  que  par  icelle  l’impureté 
prend  la  place  du  fangofté  ,&  l’autre  n’eftant  pas  gafte  s’en  rend  pi¬ 
re  ,& plus  gafté,&  cette  région  .félon  Fernel  1. 1.  c.  i.&l.  3.  c.4. 
tntthedi  weden'di^&znà  depuis  la  gueule,  iufques  à  la  moitié  du 
foye  j  contenant l’eftomach,  les  veines  mefaraiqucs,la  partie  caue 
du  foye ,  &  le  pancréas. 

'  La  fécondé  région  du  corps,  va  depuis  la  moitié  du  foye,  par  %l 
toutes  les  petites  veines  ,  à  fçauoir  la  partie  connexe  du  foye ,  toute 
la  veine  caue ,  &  la  grande  artere  qui  l’accompagne,  &  tout  ce  qui 
d’elle  va  aux  aifnes,  &  aiffelles,  &  au  foye, eft  confideré  comme 
membre  fimiiaire,  &  difïïmilaire,  &  partant  fuict  àplufieurs,  &  di- 
uerfes maladies ,  de  quoy  Cappiuacce  difeourt  amplement  1. 3.  c 

19.  p.  74.  de  affeBib.  bepatis. 

La  troifiefme  région  ducorps  contient  !esmufcles,lesmembra-  3* 
nés ,  les  os,  &  toute  lamaffedu  corps,&  Hucheil.deftbribusiCé  Hucher, 
103.  p.  107.  dit  la  première  région  eft  depuis  la  bouche,  iufques  à 
la  partie  caue  du  foye ,  contenant  le  ventricule,  les  inteftins,  le  me- 
zentere  ,1e  piplon,  le  pancréas ,  &  la  partie  caue  du  foye.  La  fécon¬ 
dé  région  a  fes  grandes  veines,  qui  s’eftendent  vers  lesaifelles,aif- 
nes,&lapartiegibbedufoye.  La  troifiefme région  contient  toute 
l'habitude  du  corps, os, nerfs, chairs, &  les  petites  veines,  &  la 
première  région  peut  eftre  euacuée  par  clifteres,  auant  lafeconde, 

&  la  fécondé, auant  la  troifiefme. 

Il  a  efté  dit  que  lors  que  le  fang  eft  fort  corrompu ,  il  le  faut  puri¬ 
fier  fansle  fortir,  maintenant  que  tous  les  humeurs  corrompus 
peuuent  eftre  melez  auec  le  fàng  ;  ie  diray  les  remedes  propres  pour 
les  chafîer  hors  du  corps,  en  quelque  lieu  qu’ils  foient ,  &  commcn- 
cerayparla  bile,  de  laquelle  Hyppocrate  1.  de  rat.  vitt.  aent.  dit  Hjppo- 
qu’il  y  en  y  a  vnefeche,  par  laquelle  le  ventre  eft  enflé,  auec  bruit  c™tede  U 
descoftes,  &des  lumbes,  &  le  ventre  conftipé  :  Et  l’autre  nommée  b^medes 
humide,  par  laquelle  eft  humedé,&  la  bile  fort  par  le  bas  auet  ^ur^at]ps 
tranchées,  vomiffemens,  &  fuffocation  ;  les  remedes  font  nom-  de  chaque 
mez  Colagogues ,  ou  Colaphyges ,  &  iceux  font  la  flambe,  thlafpi ,  humeur. 
aloës ,  abhnthe ,  tragorigan ,  lignites ,  androfemum,  ellebore  noir , 
petit  cantaurc,  thapfie,  concombre  fauuage ,  ricinus ,  tintimaux, 
mercuriale,  feamonée ,  fureau,  hyeble,  agaric,  afarum,  caffe,  man¬ 
ne  (  de  laquelle  quelques  vns  doutent ,  fi  on  s’en  peutferuir  pour  j)outg}  r(z 
purger  la  bile ,  dautant ,  difent  ils,  que  les  chofes  douces  fe  conuer-  p0ufi. 
tilfent  facilement  en  bile,*  à  quoy  on  refpond  que  cela  ne  s’entend 
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pas  des  chofes  douces  laxatiues ,  mais  des  autres  rmais  la  manne 
purge  la  bile ,  efteint  la  foif,  ouure,  r’amollit,  '&  adoucit  le  goiier,  & 
la  poi&rine,  celle  de  Calabre  eft  bonne  plufieurs  années ,  &  Ma- 
Thtrenm-  thiol  tient  qu’entre  la  manne, ,&  le  therenrabin ,  n’y  a  autre  differen- 
hf„'  ce,  finon  que  la  manne  eft  la  rofée  epeflïe  fur  les  fucilles,  &  pierres , 

&  l’autre  eft  la  liq*  Me  en  forme  de  miel ,  qu’on  amaffe  fur  icelles , 
ou  qui  en  degôute )  ics  thamarins,les  pruneaux, rheubarbe,  fen- 
fié,  gratiole  ,. myrobolans  iaunes  &  autres.  Catholicon ,  l’eleâuai- 
re  de  fuc  de  rofes,  diaprunum  fimple ,  &  compofé,  triphera,  içle- 
duaire  de  pfîlio,  hieragaleni, pilules  aurées,aggregatiues,  de  rheu¬ 
barbe,  &  autres. 

Zts meU-  Les  remedes  dits  Melanôgogues ,  ou  Melanophyges ,  c’eft  à  dk 
nogognes .  re  purgeans  l’humeur  melancholique,font  la  Mandragore, le  bouïh 
lond’vn  vieux  coq,  l’epithime,  petit  laid,  l’origan,  pulege ,  ellébo¬ 
re  noir,fenné,  myrobolans  Indiens,  le  diafenné,  diacatholicon, 
hieralogadi,  hiera  ruffi  ,  confedio  hamech,  triphera  perfica,  pilules 
de fumaria, les  pilules  Indes, de  pierre  d’Armenie ,  de  lazulus,  & 
autres. 

phlegma-  Les  Phlegmagogues ,  e  eft  à  dire  purgeans  le  flegme ,  le  fuc  de 
gogues.  Mandragore, hellebore  noir ,  l’cfcorcede  loulme,  la  racine  de  cicla- 

men,l’efcylle  ,l’hyfope,thin  ,,epithin ,  biionia,  fel.armoniac,l’ay-- 
mant ,  petit  centaure,  concombre  fauuage,  tintimaux,  efcamonêe, 
fureau ,  hyebie ,  agaric,  azaru  m ,  cafté,  nerprun , rhubarbe ,  les  an- 
ftolochies, aloës,  gratiola^  fénné,  myrobolans,  chebuîs,  embli- 
ques,  belleriques ,  frangula,  l’indum  mains  benediâæ  laxatiuey 
diaphenic, diacatholicon, trochifques  alhandal,  pilules  d’agaric, 
cochées,  d’herrrodattes,  de  hiera,  fetides,lucis ,  finequibus,  fto- 
macheques  :  Mus  il  faut  auoir  delcftude,  &  du  jugement  pour 
bien  fe  feruir,&  ordonner  de  ces  remedes  rcarà  vn  mefine  ma¬ 
lade,  &c  en  mefmc  temps  plufieurs  maux  furuiendront,  lefquels 
mefmes  ferontcontraires,oul’vn defpendem  de  l’autre, tellement 
que  fi  le  Médecin  n’a  le  iugement ,  &  le fçauoir  de  diftingucr  ccluy 
qui  eft  le  premier  nommé  protopathique ,  &  idiopathique,  d’auee 
celuy  qui  a  Xuccedé ,  &  eft  caufe  de  ce  premier ,  &  appellé  fympa- 
thique,  voire  la  maladie  propre,  il  ne  fera  qu’augmenter  l'indif- 
pofition  du  malade  ,  à,  quoy  nos  Saigneurs  ne  vc  ulent  prendre  gar* 
de , & s’am ufer , comme  ils  difent,leur  eftantplus  facile  d’ordon¬ 
ner  vne  faignée,  vn  cliftere,  vne  infufion  de  fenné,  qu'autres  re¬ 
medes,  lefquels  ils.veukntmefme  abolir,  s’ils  peuucnt,  fuyuans 
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leur  Maiftre  Botal ,  qui  tenoit  la  fa  ignée  pour  Ton  ancre  facrée,qui  Botal. 
refuoit suffi  difantpage  80,  defon  traitté  de  catharro^ que  c'eft  vne 
abfurdité  de  croire  que  la  telle  foir l’origine  des  fluxions,  fiiyui  par 
c:ux  de  ce  temps,  fu  yuant  la  thefe  intitulée  qualité  me  dm ,  anrhe'u  - 
watifino  venœ fettio ,  &c.  concluant  l'affirmation ,  difant  ta  fut  huitu 
mali,3  vt  &  emnis  Arthritidis  falfo  habetur^vifcerum  maxime  que 
kepatis ,  vbi  eft  fanguinù  officina  calidior  intempéries  aima  apeptum 
ieborondes generans  id  fouet  ■>  c’eftoit  l’an  i  y  2,  y.  par  Vacherot,  mar¬ 
quant  nombre  de  faignées ,  vantoufes  ,  fangfues  en  diuerfes  par¬ 
ties  du  corps ,  qui  font  reuulfions,  deriuations,  réfrigérations em- 
pefehans  la  difienterie  de  venir  ,  contre  laquelle  opinion  i’ayme 
mieux  apporter  les  authoritez  contraires  ,quedifputer.  Hyppocra-  jjypps)c, 
te  1.  de  locis  inhomine  yde  flatibm ,  de  rnerbo  facro  yEpifiola  ad  De-  crdt. 
mocritum ,  Eernel  /.  j.  c.  4.  de  morbis  partium ,  du  Laurdff  en  fon  Fernel. 
traitté  de  catharro ,  &  vne  infinité  d’autres,  affairent  &  montrent  Du  Lan- 
fort  clairement  la  faufleté,&nouueauté  de  l’opinion  de  Botal  ,&  re"s‘ 
Zacutus  Lufitanus  1. 3.  obferuationum ,  monftre  lamefme  erreur  &  Zaeutus. 
refuerie ,  telle  eft  de  mefme  de  l’opinion  de  Langius  Epifiola  4 6.  en 
voicy  vne  efpreuue. 

Au  mois  de  May  1630.  ie  fis  ouurir  à  Fontenay,  prezle  boisde  Hifioire 
Vincenne  prez  Paris,  vne  fille  aagée  de  quatorze  mois, ayant  le  jo. 
corps  &  la  telle  très- bien  formées  ,  &  proportionnées,  laquelle 
apres  l’alitement  par  quelques  iours,  &  comme  on  rccognoiftoit  par 
fon  plainél,  couleur  pâlie  de  fa  face,  &  panchcmentde  fa  telle  fur 
fes  épaulés,  mourut,  &  ayant  fait  feier  l’os  de  fa  telle,  fallut  couper 
aueclecoufteau  la  dure  mere  adhérante  audit  os  ou  crâne,  &aulïi 
toft  en  forcit  pour  le  moins  deux  liures  d’eau  tres-claire,  coulante  , 

&  forçant  comme  d’vne  fonteine ,  furquoy  Hyppocrate  1.  de  mor- 
bû,§.i%.  le  cerueau  e  liant  rongé  par  la  pituite  fe  fond ,  &  ce  qui  eft 
fondu ,  &  liquéfié ,  j e  réduit  en  eau  yqui  ne  cherche  qu'à  for  tir.  Quel¬ 
ques  iours  auantque  s’alliter,dle  fautoit & couroit  fans  cracher, 
moucher,  bauer,nypiflér  extraordinairement,  mais  félon  l’ordi¬ 
naire  des  enfans,  furquoy  Cardan  âeenrationibus  admirabilibus  eu -  Cardam 
ration  13.  p.123.  dit  auoir  tiré  de  la  future  coronaile,  par  l’applica¬ 
tion  à  icelle  de  l’emplaftre  furnommé  Dropax ,  deux  liures  d’eau , 
y  ayantadiouftédumielanacardini&quiceluyemplaftrea  gucry 
vne  feiatique ,  auec  vne  difficulté  de  refpirer  depuis  fept  ans,  Fcr° 
nel  confeil  12 .  refpondant  à  vn  qui  luy  demandoit ,  veu  que  la  pi¬ 
tuite  defeendant  du  cerueau  caufe  la  goutte,  pourquoy  toute flu,« 
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$ion  pituiteufeauffidefcendanrde  la  tefte  ne eau  fe  au  fit  la  toux.? 
que  toute  fluéïion  pafle  parmefme  canal  :  car  tan toft  elle  pafle,& 
tombefur  les  yeux,  tantoft  fur  les  oreilles,  tantoft  fur  le  nez  ’  tantoft 
furies  pouimon$,&  autres  parties,  où  elle  engendre  diuerfes  in- 
commoditez ,  &  de  fuite  marque  comme  le  cerueaufe  déchargé, 
&  diftille  aux  iointures,  non  par  canaux  perceptibles,  mais  par 
voyes  imperceptibles.  Botal  a  parlé  de  quelque  fienne  inuention 
Du  Lau- en  l’anatom‘e*  contre  quay  du  Laurens  queftion  ri.  p.  483. 1. 9. 
rens  con-  defon  anatomie  a  marqué  fon  erreur, 

m  Botal .  Ces  Saigneurs  qui  fe  plaifent  fi  fort  à  refpandre  le  fang ,  difent* 

ils ,  cft  vn  remede  plus.aîfeuré,  qu’vne  mededne,  pource  qu’onl’ar» 
reftequandon  veut,cequ’en  la  medecine  auallée  on  ne  peut,& 
tient  cççv  du  12,.  de  fanguinü  mifione  de  Galien,  &  contreEralif- 
trate:  lirais  ils  n’obferuent  pas  Ion  precepte,qui  <  ft  de  bailler  du 
vin  miellé  auec  hilfope ,  origan ,  calament ,  pulege ,  &  autres  pour 
atténuer  les  humeurs  cralfes,  &c.  auant  que  reftàignei ,  àquoyon 
refpond  que  le  prudent  Médecin  n'ordonne  que  tres-à  propos, & 
que  ce  qu’il  ordonne  eftant  Sdellement  exécuté, aucune  fuperpur» 
gationn’aduient,&que  tel  médicament  ne  purge  que  l’humeur 
qui  doit  eftre  purgé  fuyuant  l’aphoriftne  d’Hyppocrate  1. 1.  apho- 
rifme  82.  Lt  purgation ,&  euacuation  faite, comme  il  appartient,, 
le  malade  en  cft  foulage .  autrement  non ,  5e  pour  le  bien  ordonner 
faut  auoir  egard ,  &  conhderer  la  région ,  le  temps,  faage,  la  ma¬ 
ladie,  5e  ce  qui  eft  ncceiïake  de  purger  :  8e  au  dernier  aphorifme 
du  mefme  lierre  dit  :  Si  les  humeurs  peccans  font  purgés ,  cela  va; 
bien ,  &  le  maladele  fupportefacilement  :  mais  fi  on  purge  vn  autre 
humeur  à  fà  place9le  contraire  aduient:  Mais  cecy  ne  fefait  que  fort 
iudideufement,  comme  il  dit  aphorifme  24.  du  mefme  liure  :  11 
ne  fe  faut  arrefter  à  la  quantité  ôt  abondance  de  la  matière  euacuéeÿ 
mais  fi  celles  qui  dûment  eftre  purgées^e  font ,  &  à  l’aphorifrne  23, 
par  les  lieux  commodes,  principalement  par  ceux  où  nature  vife, 
SsC  tend.  Ces  mots  où  nature  tend ne  font  gueres  confiderés  par 
plufieurs  ;  car  nature  ne  tend  pas  toufioursà  fe  defehargerdes  hu¬ 
meurs  qui  loppreffent  par  la  faignée,  pour  la  difficulté  qu’il  y  & 
Rondelet,  de  bien  ordonner  les  remedes ,  dequoy  Rondelet  parle  de  prepor- 
Mafa-  tiombas  me dicitta r um  c.2.  Maflària  328.  Fallopc  e.  15. 16  17.  de 
Pâli  ope.  £0mp°Jdiîone  medicamentorum,  Gentilis  Fulginju  de  proportionïb.  trie » 
Gentiùs.  dkamenterum  318.  &  autres.  Il  v  .  très  grande  difficulté  a  bien  or¬ 
donner  &  dilpolèr  les  médicaments  ;  car  les  ferofitez ,  les  humeurs 

acres  ; 
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acres  &  bilieux,  qui  adhèrent  au  ventricule,  inteftins,&  premiè¬ 
res  veines  ,  pour  peu  qu’ils  foient  émeus ,  fuiuent  facilement ,  &  fe 
laifTent  emporter  au  médicament  rLes  lents  &  crades ,  comme  la 
irrelancholie ,  &  pituite  vifeide ,  &  qui  font  aux  vaiiTeaux  les  plus  c- 
loignez,  &  les  efpez  &  en  repos,  difficilement  font  ils  emportez  s 
&  qu’eftant  ainfï ,  les  vieux  &  dodtes  Médecins  ont  iugé  y  auoir  de 
la  difficulté  àpreferire  la  quantité  des  medicamcns  purgatif  &quc, 
celle  dépendant  de  l'artificielle  conie&ure ,  lespradens  Médecins, 

&  qui  recognoifîent  bien  cette  partie ,  eftoient  eftimez  &  creus  plus 
excellens  en  ce  poinél  que  les  autres.  Or  C\.S:  l’experience  qui  a 
monftré  quels  font  les  médicament^  qui  purgent ,  ou  en  petite ,  ou- 
en  grande  quantité ,  &  aucun , pour  habile  qu'il-foit,ne  fçauroit  di¬ 
re  pourqpoy  vne  once  d’cfcamonée,oudeux  grains,ou  vne  dragme 
de cafte  ne doiuent eftre ordonnez.  Matheus  Curtius, Benediétus ,  Curtivr, 
Viélor  Fauentinus,  Bartholomeus  Montagnana ,  Thomas  deGar-  Fanemi- 
bo ,  Alchindus ,  Sandtorius  de  remeditrum  inuentione ,,difent  que  la 
difficulté  de  bien  ordonner  vn  médicament  orocede  de  l’ignoran-  J™** 2 
ce  de  la  Medecine ,  Philofophie,  &  Logique  ;  &  Galien  à  Glau-  carba^  * 
con  1. 1.  c.  k  dit,  que  les  Médecins  ignorans  ont  trois  deffauts,  a khi» - 
qui  eft  caufe  qu'ils  ne  paruiennent  pas  aux  fpecifiques  différences  dm  ,  San - 
des  maladies,  pour  lefquellesfeuleslesremedesfont  ordonnés,  &  Bovins. 
c’cftla  première  &  principale  caufe,  à  fçauoir  cette  ignorance  de 
diuifion ,  qui  les  fait  faillir ,  &  eftre  heretiques  ,s’arreftans  toufiours 
a  vn  mefme  remede ,  comme  eft  leur  faignée ,  &  réitération  d’icel¬ 
le.  Leur  fécond  deftaut  eft  leur  remede  tiré  du  genre  fubalterne, 
dclaiffant  le fpecifique ,  &  les  dernieres différences  des  maladies, 
fur  lefquellesies  remedes  ordonnez  profitent  feulement.  Leur  défi- 
faut  troifieftne,&  ignorance  arriue  par  la  lourde,&  videufe  diuifion, 
ou  montant  par  deffus  les  genres  fuprêm es, ou  paffants  de  genre 
en  genre  des  maladies,  ou  de  leur  genre  en  genre  des  caufes  :  que  le 
curieux  life  Sanétoriusl.  i.c,i.-de  remedïorutn  inuentione .  La  pareffe, 

&  l’ignorance  ne  permettent  à  nos  Saigneurs  cette  recherche ,  dau- 
sant  que  fans  faire  aucune  diuifion, ils  fe  tiennent  toufiours  à  vn  mef¬ 
me  remede,  eftans  fi  entrepris  ,.lors  qu’il  leur  faut  ordonner,  qu’ils 
ne  fçauent  par  où  commencer: pour  preuue,vn  fçauantercau  d’entre 
®ux , qu i  croit  plus de  iuy,qu’rl  n’ya,& qui  mefprife  vn  chacun, 
ordonne  pour  vne  Dame  de  qualité,  pour  vne  feule  prife,  ce  qui  Qr^0„z 
s’enfuit M’efpargne  fon  nom ,  mis  au  bas  de  fon  ordonnance,  la*  nanee  bï- 
quelle  m’a  cfté  apportée  ,  &  que  iay  auec  d’autres  femblables. 

Lir 
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jf,  dccocli  om.  cichoraceorum  cum  totoacetof  an.  cum  radicibas 
capillor.femn.  quatuor  frigidor.  mdioruni  mundat.  hepatic.  agrint. 
Emroled .  pmpinel.  pajful.  hquirit.  cum  tantill.  abjynt.pont.  min  or.  é  forum 
' cord.q.ftn  aqua  bu  [liant  Imiter  >&  infundantur  chalibis  aperientù 
prxpar'ati  in  nodule  pûfiti  f.  medulL  cafu  §].  thamarind.  %S.fol 
orient.  3  iij.  cremoris  t  art  art  3.  f.  feorfim  infunde  rad.  mechoaca,  rj- 
rhet  opt>  zx\.f\\.  fantali  citrini,jfpic.e  an.  9.  f.  exprefione  fuel  a ,  # 
colàtura  per  manicam  claret  fine  oui  candido  dtjfolue  fyrupi  ,  fih- 
tiui  cum  agarico  |j«  pro  dofi  haurienda  tribus  horis  ante  iufculum 
crasmane  iterando  pojl  quatuor  dofes.  Pour  Madame. 

Peut  cftre  veut- il  imiter  en  Tes  dofes  Mercurial ,  qui  au  chap.io, 
Menu-  de  febrib.  ardentib.  1.  5.  f.  5  29.  ordonne  pour  vne  potion  cinq  onces 
rial.  de  manne ,  ou  quatre  onces  &  demie  de  fyrop  rofat  laxatif,  &  pour 

diffoudre  ladite  manne  fix  ou  fept  dragmes  de  petit  laidt ,  pour  vue 
potion,  (s’il  n’y  a  faute  de  l’Imprimeur)  ce  que  tout  Appoticaire, 
&  bon  Pratticien  trouuera  ne  pouuoir  eftre  réduit  en  potion ,  &  la¬ 
quelle  telle  pourrait  feruir  à  vn  géant  :  Mais  de  fuite  y  a  pour  vne 
potion  fix  onces  de  decoétion ,  vne  dragme  de  fyrop  d’endiue ,  & 
autant  d’oximel  fîmple  ,&  de  fuite  vne  dragme  &  demie  d’mfufion 
difîbut ,  auec quatre  onces  d’hamec, &  autres.  Or  ie  ne  diray  pas  vn 
doéle  Médecin, ny  vn  expert  Appoticaire,  mais  vn  garçon  d’Appo- 
ticairc,  iuge  de  cette  galimafrée ,  &  confufion  Arcadienne ,  &  quel 
eftomach  &  force  il  faut  auoir,pourfupporter  cette  quantité  de 
laxatifs,  &  lenitifs  ,  fuffifants  pour  vn  Gargantua  ;  &  puis  on  ne 
peut  comprendre  fi  c’eft  vn  remedeponrprecaution,  ou  pour  cura¬ 
tion  du  mal  iàaduancé. 

Mais  ie  leur  demande  fi  vn  malade  le  confulte ,  duquel  le  corps 
Demande,  foit  intemperé  en  chaleur ,  par  dix  nombres  ou  degrez ,  &  en  ficcité 
par  fept ,  comme  compoferont-ils  vn  remede  qui  foit  contrai¬ 
re  en  froideur  par  dix  degrez  ,  &  en  humidité  par  fept  ?  qu’on 
voye  fur  ce  San&orius  p.  753.' c.  89.  part.  3.  fur  Pars parua  de 
Galien  ? 

En  voicy  vned’vn  fort  do&e  Médecin,  nommé  en  fonliure  de  • 
virginum& mulierum  morbis Ballonius  p.  128.  àlaquelleny  les  do¬ 
fes,  ny  l’ordre  n’y  eft  obferué ,  ce  n’eft  pour  le  reprendre,  mais 
pour  monftrer  que  la  Prattique  eft  plus  difficile,  que  la  Théorique, 
à  la  parfaite  cognoiffance.de  laquelle  il  faut  vn  grand ,  &  médité 
eftude ,  ce  qui  ne  s’obtient  par  argumens ,  &  recherches  infru- 
étueufès. 
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Je.  mentor.  ligni fanfti  %\.polipod.  %).cort.fambnccit  érciperi, 
faucon  an.jiii.  bethaniex ,  melifiophili , morfus  (mais  quel?  car  il  y 
3  morfus  diabolii  &  galina  )  fcabiof.  petit aphili ,  tunicis ,  t  or  menti  l- 
U >  an.  3i.  menthx ,  coJHdulcts  an  .p.  i.  cytini  fiïl.femin.  rut  a  fefeleos , 
baccarum  umiperi  ,&ftminis pceoni.ezn.  fil.  gala  ng£  fii.feminis  car - 
tbami  |i.  fier .  rorifm.p.  r.  lauandule.  p.f.  folior .fient  fiù.  cinam,  & 
nucis  mofeate  an.  fil.f.cum  oxmellite^Jcyllitico ,drfaccharo  f.  fy ru- 
pus  yâdde  exprefiionem  fiu  vel  §ii.  rf-  macerati  in  fucco  mercunaliy 
dr  menthd  cum  nuce  mofeata  &  ci.,  ..momo. 

Ils  laiffent  les  différences  fpecifîqucs ,  fe  tenans  au  genre  fubai- 
terne. 

S’ils  font  quelque  diuifion,  c’eft  mal  à  propos,  ne  faifant  pas 
comme  cét  excellent  Mnefîthe  Médecin  Athénien ,  duquel  Gai.  x.  Mnejithe. ' 
àGlaucon  dit,  qu’il  aduifoit  des  plus  hauts  genres r  nilques*  aux 
fubalternes,&  puis  aux  derniers,  &  puis  defeendoit  aux  fpecifî- 
ques ,  indiquants ,  &  indiqués ,  eftant  vray  que  ce  qu’on  traiéte ,  eft 
fpccifkpej  &non  organique ,  comme  dit  San&orius  p.  45.  de  re- 
jnediorum  inuentiene.-  Ils  ne  difeernent  point  auiïila  maladie  pre¬ 
mière  ,  comme  a  efté  dit,  nommée  Protopathie ,  qui  eft  celle  delà» 
quelle  la  fécondé  nommée  Idiopathie ,  ou  propre  affeétion ,  ou  ma¬ 
ladie  ,de  celle  qui  eft  par  fympathie ,  6u  confentement ,  ou  des  par¬ 
ties,  ou  des  humeurs,  ou  des  vapeurs,  lefquelles  tirent  à  eux  les 
autres  parties ,  q.uoy  que  faines  :  Peut-eftre  craignent-ils  de  tomber 
en  la  faute,  de  laquelle  H  spocratel.  4.  §.  28.  demorbisyà it  :  Qçux  Hyppo» 
qui  font  détenus  d’vne  fîebvre  continue,  &  ont  pris  medecine  aux  crate' 
jours  pairs,  ils  ne  font  iamais  allez  purgez  :  niais  ceux  qui  ont  pris  vn 
medicamén  fort  aux  iours  impairs ,  font  trop  purgez ,  &  plufieurs 
font  morts  pour  eftre  trop  purgez ,  &  plufieurs  Médecins  ont  failli , 
principalement  en  cecy,  baillant  des  médecines  aux  iours  impairs,& 
ont  tué  les  perfonnes  ,  ne  fçaehans  pas  les  chofès  aller  ainfi  5  Gai 
l’humeur  d’vn  corps  malade  eft  plus  agité  aux  iours  impairs,dautant 
qu’alors  les  humeurs  font  pouffez  au  ventricule:  tellement  que  fi 
alors  on  le  trouble dauantage  par  medicamens,cen'eftmerueilles 
filaperfonnemeurt.  &mefmefion  traittelesvlceresences  iours, 
ils  s’enflammeront  pouree  que  l’humeur  d’iceüx  vâ  aux  veines, 
eftant èmeuë,& les rêmplift,oueftant,& n’y  eftant  donnéordre, 
plufieurs  maux  y  arriuent  ,&c.  Que  le  Médecin  voye  ces  paffa- 
ges  §.28. 2  9. 30.  car  ce  n’eft  mon  but  de  tout  deferire,  fuffit  que 
ie  monftre que  ces  Saigneurs  ne  fuiuentHyppocrate,&  quiîs-ne 
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fçaurôient  compofer  va  remede  pour  piufieurs  parties,  diuerfè- 
ment  malades  en  œefme  temps ,  ignorans  lesdegrez  de  chaleur, 
‘froideur,  ficcité,  &  humidité  des  medicamens,&parconfequent 
îemeflange  à  propos  d’iceux;  auffin’eft-ilraifonnablequ’ils  iailfent 
leurs  ieux,  pafle- temps,  &  bcuueries  pour  l’eftude, luffit  d’auoir 
le  bonnet  Doélorai ,  tefmoin  vn  d’iceux  ,  qui  eftant  le  iour  des 

Hipïre.  Roy  s  i  éjy.  dans  vn  cabaret  à  boire,  aucc  piufieurs  de  diuerfes 
conditions ,  vn  Maiftre  Boucher ,  qui  vfe  de  mon  confeil  depuis  24, 
ans,  en  toutes  Tes  maladies,ayant  vn  verre  plein  de  vin  en  fa  main, 
luy  dift ,  à  vous  Monfieur  le  Médecin,  alors  ce  Maiftre  Moucheron 
pritfon  verre  auftïplein  de  vin ,  &  àmon  Médecin  aufli  (  adioufta- 
il:;  auquel  ce  maiftre  Tauernier  demanda,  &  qui  eft  voftre  Méde¬ 
cin  ?c’eft,  dit  le  Boucher,  Monfieur  Laigneau,  auquel  apres  Dieu 
ie  dois  la  vie;  lors  ce  maiftre  Gourmet  remet  fon  verre  fur  la  table, 
difant ,  ie  ne  boy  point  à  luy,c’eft  l’ennemyde  la  faignée,  &nous 
appelle  tous  Saigneurs  ;  auquel  ledit  Boucher ,  &  autres  de  la  com¬ 
pagnie  dirent: le  ne  fçay  paspourquoy  vousdittes  cela; mais  ie  fçay 
bien  qu’il  m’a  fait  faigner  allez  de  fois  :  mais  auant  que  de  l’ordon¬ 
ner  il  y  penfe  plus  que  vous  autres ,  entre  iesmains  defquels  pour 
auoir  efté  faigné  fans  raifon ,  &  fans  neceflïté ,  i’ay  penfé  mourir , 
auant  que  ie  le  cognuflb,&ne  délibéré  le  quitter,  tant  que  ie  le 
pourray  auoir ,  ou  autre  Médecin  de  Montpellier  :  car  vous  autres 
cftes  trop  dangereux  auec  voftre  faignée  ;  Par  lefquelles  parolles 
ce  maiftre  Boiuin  fut  piqué;  mais  le  bon  fils  de  Semelé  pacifia  le 
tout.  le  le  nommeray,  s’il  eft  neceifaire,à  l’autre  Edition  de  ce 
traitte ,  par  nom ,  &  lurnorn ,  &  tous  ceux  contre  lefquels  i’eferis, 
comme  auifi  ce  maiftre  Plagiaire,  qui  a  coppié  mon  petit  traitté  de 
laConferuation  de  la  Santé,  &  l'a  baillé  à  l’Imprimeur,  comme 
eftant  à  luy ,  pour  l'imprimer,  &  le  mettre  à  la  fin  du  Médecin  Cha¬ 
ritable  :  fi  i’en  fuis  prefle,  pour  cftre  mis  au  nombre  des  Hommes 
Illuftres  ,  en  pedantique  ignorance  ,  &  fanglante,  auec  d’autres 
ignorances,  &  tueries  tres-lourdes,  qu’ils  commettent  ignoram- 
mentenuersles  malades,  qui  les  appellent  à  leur  fecours.  Hyppo- 
cratc  1.  de  decenti  ornatu,  diftuade  les  cabarets,  l’oyfiueté,  &  paref- 
fe,  &  recommande  lafobrieté,  leftude.l’efprit,  la  fagefle,  &  la 
gratieufeté  en  tous  lieux,  &  abhorre  le  lucre  laie  &  vilain,  &  les  ha¬ 
bits  recherchez  :  mais  loue  ceux  qui  font  modeftes,&  non  fuperflus 
en  tout  temps. 

Ftliope  Fallope  1.  de  medicam ,  furg.fmçlic.  c.  2 6.  apres  Gai.  fur  le  üure 
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de  v.  r.  a.  dit,  nous  pouuons  fçauoir  le  temps  de  purger  ,  &  de 
quels  medicamens,  mais  la  quantité  d’iceluy,  la  conie&ure,  &  l’ex- 
pericnce  feule  nous  l'apprend ,  pource  que  la  quantité  eft  diuerfè, 
félon  la  diuerfité  des  corps  malades  que  l'on  a  pour  traitter  :  voy 
tout  ce  Chapitre  digne  d’eftre  leu. 

Ferrier  l.  x.  c.  z.  p.  ri.  Method.  curand*  dit,  il  y  a  deux  inftrumens  Fgrrien 
ny  plus,  ny  moins  entre  toutes  fortes  d’hommes,  &  qui  font  foy , 
que  ces  moyens  font  l'experience ,  &  la  raifon  :  cette -cy  donne  l’in- 
uention,  la  cognoiftance,  &  l’vfage  falubré  des  remedes,  &  n’y 
faut  vn  troifiefme  inftrument ,  l’experiencc  n’a  befoin  que  d’vn  long  Experte** 
vfage,  par  lequel  il  fc  puiffe  maintenir  :  mais  cette  expérience  eft  ce  double. 
double,  l’vne  eft  totalement  rude,  fortuite,  &  fans  raifon  prece¬ 
dente,  comme  inconftante , imparfaite, &  fans  art, laquelle Ga-  Galien. 
lien  reiette  au  liure  des  Seétes,  &  fouuent  en  la  méthode  :  L’autre 
va  par  raifon ,  &  laquelle  :I  ^commande  au  liure  de  la  bonne  Se- 
éte  à  Tralibuledifant,  qu’on  ne  peut  pas  faire  vne  bonne  obferua- 
tion  fans  raifon,  monftrantque  l’obferuation,&  l’experience  font 
mefme  chofe  :  car  ce  qui  nourrit ,  &  ce  qui  ne  nourrit ,  ce  qui  pur¬ 
ge, &  ce  qui  tue,  aefté  trouué  par  l 'expérience  :  c’eft  elle  par  laquel¬ 
le  toutes  les  raifons  font  épluchées,  &  toutes  les  forces  &  vertus, 
qui  font  ésmedicamens,font  c  gnues, comme  Gal.monftre  l.a.des 
medicamens  fimples,  &  au  y.  c’eft  cette  expérience  que  les  Dog-  Dogmrn- 
matiques,  fuiuant  Hyppocrate,  &  depuis  long  temps  Gai.  ont  em-  ques. 
bralfée , fuyuant  vn  feul  &  afteuré  chemin,  que  l’experiencc,& 
la  raifon.  Toutesfois  ils  ont  préféré  la  raifon  à  l’experience,  aymans 
mieux  fe  feruir  de  la  raifon  fans  expérience ,  que  de  l’experience  fans 
raifon  ;  car  comme  dit  Hyppocrate ,  l’experience  eft  trompeufe  :  e*ierim~ 
Et  faut  noter  qu’aucune  doctrine  ne  prouue  fes  principes ,  lefquels 
feulement  fe  prouuent  par  les  fuperieurs,  à  fçauoir  ou  Phyfique,  ou 
Medecine.  Et  Hyppocrate  1.  de  ajfettionibus  §.  40.  p.  304.  dit, | jjjppo- 
(comme  ja  à  efté  dit)  Les  medicamens  tant  internes ,  qu externes  Cràte  de 
n'ont  point  ejlè  trortuez,  par  l'intelligence  des  hommes  :  mais  par  cas  l’inuentio h 
fortuit ,  &  aduanturc^  tant  par  les  idiots ,  que  par  les  artijles .  Gen-  ^es  remt~ 
tilis  Fulginas  c.  2 .  f.  3 1 8 .  de  proporiionibtts  medicinarum ,  dit  la  pro-  ^nti^ 
prieté,&meflange  des  fimples  a  efté  trouuée  par  l’experience,  ou 
par  reuelation.  Arnaud  fur  le  vit  a  br  cuis  col.  \6%o.  dit,  la  propriété 
des  chofes  n’a  point  efté  trouuée  par  raifon  feulement,  mais  par 
l’experience  ,  ou  reuelation  j  &  c’eft  tant  par  les  ignorans  ,  que 
fçauans  1.  z.c.ij.p,  1*17.  bremari ,  &  Melùëen  fes  Canons  dit ,  que  Me  fui'. 

L  t  iij 
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l’ope  "tion  des  remedes  neft  point  à  caufe  qu’ils  font  chauds,  ou 
froids, ou  fecs, ou  humides:  Mais  pource  qu’ils  ont  ou  telle,  ou 
Z'ajmant  telle  propriété  du  Ciel,,  omrae  l’aymant  d’attirer  le  fer,  &  l’ambre 
do»  ttpt  [a  par  le, defquclles operations  plufieurs  ont  des  propos  vains,  & 
vertu.  fans  fruit ,  mefmeles  plus  fubtils  Philofophes ,  ou  qui  s’en  méfient,. 

Auicenne.  Auicenne  traitte  2.  c.  4.  de  dijferentibw  modis  Utif candi  p.  5  j2. 
dit  nous  ignorons  la  caufe  de  linuention  de  la  quantité, &  delà 
préparation ,  &  des  remedes ,  &  de  la  compofition  ;  &  croyons 
quils  ont  efté  inuentez  par  infpiration ,  &  prouidence  diuinc ,  dau- 
Theria-  tant  que  nous  ne  pouuons  comprendre  par  raifon  l’efficace  du  The- 
riaque ,  Mithridat,  &  autres  composions ,  laquelle  ne  procédé 
pas  feulement  des  fimples ,  pource  que  le  recent  feroit  meilleur: 
mais  de  la  difpofitiond'iceux,  qui  eft  caufe  quelle  eft  plus  excel¬ 
lente  par  la  fermentation  pour  le  moins  de  fix  mois  ,  ou  de  dix. 
Fini.  Flud  trattatu  primo  §.  1.  libro  9.  de  anima  attu  in  cor-pore ,  deMicre- 
cofmo  dit,  edoclus  fum  experimento po dam  certifmo 3quod per  li- 
De  ama  fuorts  ex  acet0  >  vitriolo ,  &  antimonio  conflati  commixtioncm  ex  alee 
ritndine  hepatica  &  eortindem  ad  furnum  panis  adhibittonem ,  alee  s  ilia,  om- 
aloi's.  mm  fuam  amaritudimm  perdat ,  atpue  mhilominw  fuauiter ,  & fine 

v/lo  incommodo  corpus  cui  adhibetur ,  expurges. 

Quoy  qu’il  ait  elle  parlé  cy  deuant  desSe&es  des  Médecins, 
Serapion.  i’adioufteray  encores  que  les  Empiriques, defquelSerapion  a  efté: 
Emfiri-  l’Autheur ,  Erafiftrate ,  Herophile ,  &  autres  conftituoient  la  feule. 
«fus.  expérience,  maiftrefle  de  l’art,  confider ans  diligemment  tous  les 
Spd.ro-  fymptomes ,  qu’arriuoient  &  appelloient  le  concours  d’iccux  Sjn- 
mes.  dr ornes  ,  &  difoient  que  la  cognoiftànce  de  la  nature, &  la  difcipli* 

ne  rationnelle  ne  feruoit  de  rien  à  la  Médecine. 

Hifioire  Comme  i’efcriuy  cecy,  on  m’eft  venu  appeller  pour  voir  vne 
ji.  Dame  de  qualité  aagée  d’enuiron  fj.  ans  ^ayant. perdu  fes  purga¬ 

tions  ordinaires,  quatre  ans  y  auoit  (  c’eftoitau  moisd’Auril  1643); 
Et  comme  elle  eftoit  bilieufe ,  &  s ’e fiant  mife  en  extrême  cholere,. 
le  fang  s’efcoule  par  la  matrice  fi  abondamment ,  qu’elle  fe  fentit 
fort  foible:  les  Saigneurs  font  appeliez,  qui  nonobftant  le  renou- 
ueàudelaLune  la  font  faigner,&  reflaigner,tantoftdu  bras,tan- 
toft  du  pied,  qui  augmenta  la  foibleffo  :  vn  autre  non  Médecin  de 
Paris  eft  appelle,  qui  voyant  la  foibleffe  procéder  de  la  grande  per¬ 
te  du  fang  j.tafcha  de  l’arrefter,  ce  qu’il  fait  e»  partie,  de  quoy  elle 
fe  fent  vn  peu  renforcée  i  les  Saigneurs  retournent ,  qui  croyent  que: 
eét  arreft  l’a  tuera,  &  qu’il  l  a  faut  reflaigner ,  &  purger  ,  ce  qu’ils- 


DE  LA  SAIGNEE.  2.71 

font,  la  foiblefTe  retourne,  le  flux  de  ventre  tantoft  en  diarrhée, 
rancoft  en  lienterée  l’attaque , fa  ratte  enflée, dure, dolente ,  tou- 
cesfois  fa  parolle  e  doit  a  (fez  bonne ,  &  forte ,  le  pouls  de  m  efme ,  la 
force,  &  la  face  marquoit  quelque  commencement  d’Hyppocra- 
dque(ie  luy  donne  au  contraire  de  ces  imperits  Saigneurs.quine 
la  nourrifloient  que  de  (impies  bouillons ,  i’entens  fort  peu  cuits „ 

&  quafi  toute  eau  crue ,  faits  d’vn  peu  de  mouton ,  &  des  os  de  pou- 
let ,  aufquels  ils  faifoicnt  ofter  la  chair,  comme  la  cuyfîniere  m’a  dit , 
&monftra)de  bons  confumés,&  autres  remedes  pour  eflayer  de  re¬ 
mettre  Ces  forces  .-mais  rien  ne  fut  fait,  car  le  lendemain  le  lieu  où 
elle  auoit  efté  la  derniere  fois  faignée  au  pied ,  commença  à  luy  fai¬ 
re  fi  grande  douleur ,  qu’elle  ne  la  pouuant  fupporter  dans  cinq , 
ou  fix  heures  elle  quitta  ce  monde,  &  ne  l’ayant  pas  veuë  en  cet  ac¬ 
cident  ,  &  rien  que  cette  première  fois ,  ie  ne  puis  pas  dire  la  caufe 
decettefi  fubite  mort,  que  par  conieéfure,  laquelle  ie  paflfefoubs 
filence  :  Mais  ce  lieu  demande  que  ie  falïè  quelque  description  de 
la prattique des  Dogmatiques,  quifuyuentl’enfeignement  d’Hyp- 
pocrate,  Galien,  &  les  Empiriques,  ou  Imperits  Saigneurs,  Ra- 
bauds ,  Botalliftes ,  qui  fauflTement  s’afflublent  du  manteau  d’Hyp- 
pocrate,  ces  Imperits  traittant  par  les  lignes  communs. 

Les  Dogmatiques  par  les  conu erti blés,  les  Imperits  vont  des  Dogwatt- 
faignées  particulières  aux  vniuerfellesdesDogmatiquespar  les  vni-  <jues  en 
uerfels  aux  particuliers ,  les  imperits  par  les  fy  mptomes  du  malade ,  ^Hoy  dtf- 
les  Dogmatiques  par  les  fymptomes  des  caufes  des  lieux  offencés ,  ferens 
&  de  la  vertu ,  les  Imperits  ne  diftinguent  pas  les  lieux  offencez ,  les 
Dogmatiques  diftinguent  le  mal  par  l’aâion  offencéede  la  partie,  gAirentCi^ 
foit  en  ce  qui  y  eft  changé,  ou  ce  qui  en  fort.  L’Imperit  neconfide-  mal 
re  pas  les  genres  des  (ymptomes  dependans  des  caufes ,  &  des  lieux  Empiri- 
offencez  ;  mais  feulement  du  malade  qui  eft  caufe  qu’il  va  prelque 
ordinairement  d’vn  genre  en  vn  autre.  -  Dogmatique  recherche 
la  caufe  caufante ,  &  la  caufée  :  Exemple,  l’Empirique  a  entre  fes 
mains  vn  conftipé  du  ventre ,  fans  autre  recherche,  lafehera  le  ven¬ 
tre  par  le  premier  laxatif qui  feprefentera  en  fa  mémoire  :  Mais  le 
Dogmatique  cherche  la  caufe  de  cette  conftipation,  laquelle  il  trou- 
uera  en  la  partie  offencée ,  ou  en  la  force  de  tout  le  corps,  ou  de  la 
partie  :  que  s’il  voit  que  ce  foit  par  exficcation ,  il  ne  donnera  pas 
raloës,l’e(campnée ,  ny  femblables:  mais  donnera  lesthamarins, 

&  la  caffe  ;  car  ces  remedes ,  &  femblables  humcûent ,  &  rendent 
le  corps  coulant ,  &  fluide ,  oftans  la  fîccité  &  chaleur  :  que  s’il  ço- 
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gnoift  que  l’obftru&ion  procédé  de  cequele  foyene  face  pas  fuffi- 
famment  de  bile,  il  ne  donnera  pas  la  rheubarbc  :  que  s’il  voit  la 
trop  grande  quantité  de  vens  eftre  caufe  du  refîerrement ,  &  l’efto- 
machoffcncé,  ne  donnera  pas  la  cafte ,  mais  plutoft  de  hiera ,  pour- 
ueu  que  rien  n’empefchc  :  L’Empirique  ne  diftingue  point  la  plcu- 
refiededefTous  lediafragme,de  celle  dudeffus  r  le  Dogmatique 
fait  le  contraire  faignant  celle  du  deflus  ,&  non  celle  du  deflous  ; 
l’Empirique  faigne  en  toute  fîebvre,  &  en  toute  douleur  detefte  : 
le  Dogmatique  confidere  la  tierce,  la  quarte ,  l’he&ique ,  la  quoti¬ 
dienne,  la  continué,  l'erratique,  le  piale,  la  lypirie ,  ôc  autres,  & 
pource  que  chacune  a  fa  caufe  particulière,  &  le  lieu  où  la  matière 
fc  pourrit ,  foit  {impie  ou  mixte ,  il  approprie  à  chacun  fon  remede 
propre,  &  recherche  exa&emeat  la  cognoiflàncc  de  chaque  mala¬ 
die  par  la  partie  offencée , par  îa  condition,  &  propriété  du  lieu 
offencé  ifi  le  mal  conuient  à  la  partie,  ou  non,  la  longueur  de  la 
maladie  ,  l’habitude  du  corps  ,  mol  &  infirme  ,  fi  le  mal  eft  par 
La  fin  de  fymp2th;  Jequoy  tout  cecy  cita  fiez  au  long  marqu  é  dans  ce  trait 
es  trame.  jeqUC1  n>eftdrefi’é  à  autre  intention ,  que  pourmonfirerau  peu¬ 

ple  l’afnerie ,  &  boutrelerie  de  lès  Saigncurs ,  qui  n’ont qu’vne  felle 
à  tous  cheuaux  ,difans  vn  tel  ayant  mal  detefte,  la  faignée  la  gue- 
ry ,  donc  il  guérira  tous  les  autres  qu’on  faignera la  medecine  de 
de  fenné  a  profité  à  vn  tel,  donc  il  fera  ordonné  à  tous  ceux  qui  fc 
plaindront  ,  comme  ledit  tel  :  &  ainfi  fans  autre  eonfideration  ils 
en  tuent  plus  qu’ils  n’en  foulagent,  n’ayans  que  caquet  fans  prati¬ 
que,  &  s’entietenans  par  les  mains,  &  ferments,  comme  coupeurs 
de  bourfes ,  contre  lefquels  Louys  Duret ,  &  Fernel ,  &  autres  Mé¬ 
decins  de  Paris ,  alléguez  en  ce  traître ,  ont  eferit ,  &  crié  :  mais  c’eft 
à  des  fourds ,  Dieu  leur  ouure  par  fa  grâce ,  &  les  yeux,  &  les  oreil» 

.  les ,  pour  le  foulagement  des  pauures  malades ,  qui  recourent  pour 
Celfe.  leur  fànté  à  eux.  Celfe  1.  premier  dit ,  que  les  maladies  ne  font  pas 
gueries  par  éloquence,  mais  parlesremedes  bien  &  deuëment  ap¬ 
pliqués,  lefquels  fi  quelqu’vn  fage  &  diferet  „n’ayant  point  la  lan¬ 
gue  ,  cognoifîe  bien  par  fon  vfage ,  celuy-  là  fera  plus  grand  Méde¬ 
cin,  que  fi  fans  vfage  ilornoitbien  fa  langue.  Lesignoransencores 
Purgation  ne  fçauent  difeerner  l'euaouation  de  la  purgation:  Mais  qu’ils  ap- 
&euacua-  prenent  quel’euacuation  fe  doit  faire  de  l’humeur  fuperabondant, 
Venu"  &  l3  Purgation  de  l’humeur  corrompu,  &  qu’ils  confiderent  meu- 
‘  rement  la  différence ,  &  lignification  de  ces  deux  mots  euacuation  ? 

&  purgation» 
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Retournons  à  nos  fe&es  ,  h  Méthodique  de  laquelle  Themifon  Themifon 
Laodiceen  fut  le  premier,  dLoit  l’expeiience  incertaine  ,  &  m  z- fut  le  prt~ 
'  prifable ,  comme  auffi  la  partie  malade ,  &  la  caufe  de  la  maladie , mier  Me- 
&  les  forces  du  malade,  rapportans  tous  les  maux ,  ou  à  l’aftri&ion,  '*^*1**- 
ou  à  la  fluxio  * ,  ou  au  milieu  d’iceux ,  ceux  qui  eftoient  parmy  ces 
méthodiques, & fuyuansDemocrite,prenQientpour  leurs  princi-  n 
pes  les  Atomes.  ^emocn- 

Les  Rationels  ou  Dogmatiques,  fuyuans  Hyppocrate ,  ont  pris  Les  ra - 
pour  leurs  principes  le  feu,  l’air,  la  terre,  &  l’eau  :  furquoy  voy  tionels, oh 
Fernel  en  fa  préfacé  du  2.  liure  de  abditù  rerum  car  fis ,  &  iceux  ont  Dogmati- 
jointla  raifon  à  l’experience, s’enquerans  de  la  nature  des,chofes,re-  7*"?#** 
cherchans  les  caufes  des  maladies,  &  des  fymptomes,  par  les  lignes, 
apprenans  l’ordre  de  guérir  par  l’vfage ,  &  la  raifon ,  ayans  égard 
à  l’air ,  au  lieu ,  aux  alimens ,  à  la  couftume,  &  femblables,  defquels 
Apollo  a  elfe  le  premier ,  Efculape  l’a  augmenté, Hyppocrate  l’a  Apello,E- 
acheuê,  &  l’a  definie,  addition  ,&fubftra&ion,  &  Galien  dit,la  foulage. 
Médecin  e  eftre  fcience  des  falubres ,  infalubres  &  neutres,  s’entend  Hyppo- 
des  frgnes ,  caufes ,  &  corps  :  &  fur  ces  mots  falubre ,  infalubre ,  &  crate>  G#- 
neutre,  Sanéiorius  queftion  1 5.  p.  48.  de  l’Ars  parua  de  Galien  tra- 
uaille  beaucoup  à  monftrer  que  c’eft ,  apportant ,  &  réfutant  les  opi-  San®oYitts 
nions  de  pkificurs  Medecins,&  condud  que  par  ces  mots,  il  faut 
«ntendre, propre, pour  acquérir  lafanté,  la  maladie, &  la  neutralité  , 

&non  en  iouïr  actuellement,  mais  potentiallement  :  &  par  iceux 
la  médecine  aellédiuifée  en  cinq  parties:  defquellesla  première  L*  me^ 
eft  laPhyliologie,qui  eftia contemplation  des  chofes  naturelles,  cineffi di- 
ou  dénaturé  :  lafeconde  eft  l’ethiologie,  ou  patologie,  qui  cherche  msee  en 
les  caufes  des  maladies ,  &  fymptomes ,  venans  contre  nature  de 
leurs  genres,  efpeces,  &  différences  :  La  troifiefme  eft  la  Simioti-  quelles. 
que ,  qui  eft  l’obferuation  des  ligues,  tant  prefens ,  que  paffez ,  & 
par  iceux  prédire  l’aduenir  :  Le  quatriefme  eft  la  prophila&ique , 
oul’hygine,qui  conferue  lafanté,&preuient  lesmiauxqui  mena¬ 
cent:  La  cinquiefme  eft  la  Thérapeutique  ,  qui  chaffeles  maux 
par  remedes  propres ,  &  tache  de  rendre  les  corps  fainspar  la  diete 
ou  façon  de  y  rure ,  par  la  Pharmacie ,  ou  medicamens  conuenables, 
ou  par  Chirurgie ,  laquelle  applique  ou  la  feule  main,  ou  les  in¬ 
fini  mens  neceffaires.  Surquoy  Pline  1.  28.  c.  1.  traittantdc  la  €li-  Pline. 
jnice ,  ou  Iatraleptice  parle. 

Mais  pource  que  quelqu’vn  pourroit  douter  li  laMedecine  eft 
conieélurale ,  &  par  confequent  s’il  faut  vn  grand  iügement  &  pruu 

Mm 
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dente j  pour  bien  ordonner  les  remedes  propres, à  chaque >mâla- 
gw...  die,  comme  dit  Galien  au  Commentaire  j.l.  i.  fur  lafin  des  Epi¬ 

démies  ,  &  que  d’vne  qualité  vne  a<ftio«  prouient ,  &  non plufieurs , 
dit  contre  Eraliftrate  c.z.de  finguinis  mfione,  qu’il  n’y  a  rien  qui 
feceplus  la  medecine  coniedurale  ,que  la  quantité  de  chaque  re- 
mede  ;  car  encore  q  *e  nous  fçachionsleplus  fouuent  le  temps  de 
donner  à  manger,  ou  à  boire  au  malade,  froid,  ou  chaud,  toutes- 
fois  nous  ne  cognoiffons  tres-certainement  combien  il  en  faut  don¬ 
ner  :  Le  mefme  arriue  des  m'edicamens r  car  nous  cognoilïons  bien 
qu’il  faut  purger  ,&  Içauons  le  médicament  qui  purge  la  bile ,  quel 
la  melancholie ,  quel  la  pituite,  quel  les  ferofitez:  Mais  la  quanti- 
Fm'nel.  té  nous  l’ignorons.  F  .  Fernel  1 .  2.  c.  z.  de  aê dites  rerum  eau  fi  s ,  die , 

L’epithi-  nous  fçauons  bien  que  le  fer  eft  attiré  par  l’aymant,la  biie  par  la 
me.  rheubarbe,la  pituite  par  l'agaric, la  melancholie  par  l’epithime, 
que  la  morfure  de  la  vipere,  &  la  piqueure  de  l’efcorpion  tuent 
l’homme,  que  l’ellebore  ,  &  la  ciguë  font  peftiferes  à  l’homme, 
non  aux  cailles,&eftourneauxqui  s’en  nourriiTent  :  Mais  la  caufe 
de  cela  eft  tellement  obfcure,  &  incognuë,  quelle  ne  peut  eftre 
comprifepar  aucune  raifon  ,  qui  eft  caufe  que  nous  difons  que  ces 
Mtfuë.  vertu s  font  par  propriétés  occultes ,  Mefuë  en  fes  canons  vniuerfels. 
dit ,  que  les  medicamens  attirent  les  humeurs ,  par  vne  propriété 
cachée,  &  attachée  en  eux, que  l’aymant  tire  le  fer,  &  l’ambre  la 
paille  de  mefme ,  &  non  autrement. 

CeiCe .  Celfe  l.a.col.  8.  apres  auoirditquel^s  maladies  ne  l,e  guerif- 
fentparl’eloquence  ou  babil,  &  qu’il  v^ut  mie1-":  eftrevn  bon  Mé¬ 
decin  fans  langue,  qu’vn  langart  fansprattique:adioufte,lachofe 
de  laquelle  on  n’a  cognoiflànce  aife-’  ée  ,ne  peut  auoir  vn  remede 
afieuré,  eftant  certain  que  pour  gua  ir  vne  maladie,  il  n’y  a  rien  qui 
ferue  mieux  que  l’experien  * ,  qui  nous  apprend  que  les  grandes, 
&  longues  maladies  font  gueries,ou  adoucies  par  les  viandes  me- 
dicamenteufes ,  c’eft  à  dire  parmy  lefquelles  on  a  mis  quelques  me¬ 
dicamens ,  comme  les  Médecins  bien  expers  ont  accouftumé  de 
faire  ;  car  nature  contrain&e  d’attirer  la  viande,  ou  receuoir  celle 
qui  va  à  elle  (  comme  ja  a  efté  dit  ;  retire  auffi,  ou  reçoit  auec  icelle 
les  medicamens  qui  y  font  niellez  ;ce  que  nous  voyons  ordinaire¬ 
ment  aux  cheuaux,  parmy  l’auoyne  defquels  on  mefle  fouuent  du 
fouphre,  &  autres  choies. 

Hifioire  Or  comme  i’eus  ordonné  à  vn  homme  de  qualité  quelques  re- 
51,  medes ,  pour  vfer  parmy  la  viande  en  fes  repas ,  vn  de  ces  grands 
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Baigneurs  quilauoit  traittc  fort  long  temps ,  fans  rien  diminuer 
•  que  fa  bource ,  s’efcrià  entendant  qu’il  vfoit  des  remedes ,  quoy 
qu’il  fut  mieux  difpofé  que  iamais ,  d’vn  ordre  incognu  à  i’efchole 
de  Paris,  &  à  toute  l’antiquité,  il  cognut  fon  erreur,  &:  leur  dans 
Myrcpfasl.  i.§.2.p.  467.  qu’il  ordonne  vne  poudre,  dans  laquel¬ 
le  entre  l’efcamonée ,  pour  manger  auec  toutes  les  viandes,  iufqu’à 
vn  plein cueiller.  Arnaud  1. de  vino col.  585.  dit,  \  .  quidam prenoit  Arnaud. 
d’aloës ,  &  de  caffe ,  au  milieu  du  repas,  &  mangeoit  aufli-toft ,  & 
l’operation  eftoit  bonne ,  &  louable  :  car  lesmede^  nés  douces  font 
plus  d’dFeét  prifes  auec  la  viande  qu’autremeru,  &  plufieurs  au¬ 
tres  Autheurs,  defquels  fera  cy- apres  parlé,  difent  lemefme.  Et 
Fallope  c.  27.  p.  114.  de  medicamentù  purgantib.  Jîmplicibus. ,  en 
parle  affez  amplement. 

Celfe  col.  9.  c.  2 3.  dit ,  que  la  medecine  eft  conie&urale,  &  à 
icelle  ne  refpond  le  plus fouuent ,  ny  la  conieâure ,  ny  l’experience, 
ce  que  Ga'  .en  confirme  au  Commentaire  fur  le  liure  de  r.  v.  a. 
d’Hyppocrate  difant ,  qu’en  la  Medecine  l’cxperience  a  plus  de 
force  que  la  raifon ,  &  la  raifon  que  l’authorité,  &  que  toute  co- 
gnoilfance  ,  &  fcience  ,  s’acquiert  par  iugement,  &t  expérience, 
comme  cy-deuant  a  efté  dit. 

Hurard  enfon  Anacrife  c.  n.  12.  dit  le  Médecin  pour  eftre grand  Hurard 
pratticien ,  &  bienguerir  fes  malades,  a  pluftoft  befoinde  grande  de  l’ima- 
imagination  (  il  n’entend  pas  de  cette  grande ,  &  violente  imagina-  Ration 
tion)au  troifiefme  degré  de  chaleur,  qui  rend  ordinairement  ceux  w°k”u' 
qui  l’ont ,  grands  parleurs,  incontinens,  arrogans,  prefomptueux,  & 
vains,  comme  font  la  pluf-partde  ceux  contre  lefquels  i’eferipts, 

&  parle  ,1a  chaleur  leur  reprefentant  plufieurs  efpeces,  en  l’ima¬ 
gination  defquelles  ilchoifittantoftl’vne,tantoft  l’autre, pour  s’y 
contenter,  &  cette  chaleur  faifant  bouillir  l’humidité,  excite  plu¬ 
fieurs  vapeurs  au  cerueau ,  qui  empefehent  l’entëdement  de  choifîr 
la  vérité ,  de  façon  qu’en  tels  efpris  rarement  la  prudence  fe  rencon¬ 
tre  ;  que  de  l’entendement ,  &  de  la  mémoire ,  laquelle  eft  fouuent 
bleffée  par  vne  intempérie  froide  &  humide,  ou  d’vne  humidité 
froide, &feche(lamemoireayantfonfiegeauderrierede  la  tefte  )  siégé  de 
eftant  empefehé  en  fa  fonction ,  la  faignée  à  la  veine  du  front  l’aide }  la  mémo* 
comme  auffi  l’efternuement ,  quoy  que  le  iugement ,  &  la  memoi- re- 
re  ne  fe  puiffent  en  façon  quelconque  trouuer  en  mefme  degré  s 
pource  que  le  fcc  dont  le  iugement  a  befoin,  &  l’humidit  é  dont  la 
mémoire, ne  fe  pcuuent  trouuer  en  meftne  fuiet,auec  pareille  force3 
I  ‘ - - -  J  Mu  ij. 
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pource  qae  c'eft  imagination  qui  caufe  le  iugement-,  &  la  cognoif- 
fance  des  chofes  particulières, &  non  l’entendement,  ny  les  fens  ex¬ 
terne  .  Il  faut  donc  pour  n’errer  en  la  prattiquç  deMedecine, fçauoir 
l’Art,  &  auoir  bonne  imagination ,  pour  lepouuoir  exercer  ;  &  faut 
fçauoir  qu’aucuns  hommes  different  des  autres ,  à  caufe  des  vents 
contraires ,  ou  pource  qu’ils  boiuent  des  eaux  differentes  ;  ou  pour¬ 
ce  quetous  n’vfent de mefme  viande,  &: cette  différence  fe  trouue 
non  feulement  au  vifage,&  compofition  du  corps:  mais.auffi  de  l’ef- 
prit.  Il  faut  donc  noter  que  de  l’humeur  melancholique,  &  bilieux, 
quoy  que  la  telle  foit  petite  1  efpcculation  fera  grande  i  mais  il  aura 
peu  de  mémoire:  mais  file  fang,&  la  pituite  dominent,  quoy  que 
le  cerueau  foit  petit ,  la  mémoire  fera  bonne ,  à  caufe  que  tous  les 
efprits  animaux  font  faits  du  fang ,  &  flegme  j  mais  il  aura  peu  d’i¬ 
magination  :&  en  paflant  difons  que  la  mémoire,  &  le  fouuenir, 
ou  reminifcence  different ,  en  ce  que  la  mémoire  eft  commune  aux 
hommes,  &  aux  belles. 

LficUn-  Lucian  t^mc  fécond  chap.  %,  Hippias  dit,  quele  malade  bien-ad- 

uifé  n'appeUe  pas  les  Médecins,  qui  fçauent  bien  caqueter,  &  di- 
fputer  de  leur  Art  :  mais  ceux  qui  par  long-temps ,  &  long  vfage 
l’ont  exercé 

Au  mois  d’Auril  16  p.  ie  fus  appelle  pour  vn  malade  de  quaîi- 

Hiftoire  té ,  aagé  d’enuiron  feptante  ans ,  qui  apres  plufieurs  voyages  en  di- 

53-  uerfes  faifons,  &  diuers  pays  ,  acquit  vne  fluxion,  de  laquelle  il 
n’eftoit  attaqué  quepar  fois,  parla  tous,  qui  le  prefîbit  Iuy  mefme, 
montrant  l’endroit ,  qui  eftoit  iuflement  entre  la  cinquiefme,  & 
fixiefmecofte,  commençant  du  bas  en  haut,  qui  eftle  lieu  du  dia- 
fragme ,  &  hors  de  cet  accez  de  touffer ,  il  dormoit  fort  commodé¬ 
ment ,  mangeoit,&  beuuoit  auec  appétit,  &  fans  dédain  des  vian¬ 
des  ,  allant  &  venant  où  il  auoit  affaire ,  fans  incommodité.  Eflant 
arriué,  i'y  trouuay  deux  de  ces  Saigneurs ,  qui  fort  ignoramment 
concluent  cette  maladie  eftre  vn  Afthme,  fans  prendre  garde  que 
les  mufcles  intercoftaux ,  qui  font  le  fiege  de  la  matière,  qui  caufe 
l’Afthme,  faifoient  leur  fonction  tant  debout,  que  couché  :  Et 
ayant  ordonné  des  remedes  fans  iugement ,  raifon ,  ny  expérience , 
luy  ayant  marqué  leur  iugement  eftre  temeraire ,  fut  guery  contre" 
leur  croyance,  par  remedes  tous  contraires  aux  leurs  Tà  leur  hon¬ 
te  &  confulïon  .•  mais  ce  fut  deux  ans  apres  qu’ils  luy  eurent  ordon¬ 
né  tout  ce  que  leur  fçauoir  inoiiy  leur  auoit  di&é,  &  dans  vn  mois, 
que  Dieu  me  fit  la  grâce  de  le  rendre  fain ,  &  le  tout  en  la  prefence 
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&adue  u  d’vndeces  grands  Saigneurs,  quil’auoittraittéparhefpa- 
ce  de  neuf  ans,  &  qui  le  vifîtôit  tous  lesiours  vne  fois  auec  moy , 

&  vne  fois  feul,  ayansefté  toufiours  d’accord  en  tout  ce  que  ie  pro- 
pofois  :  A  Dieu  la  gloire. 

Hyppocratel.  de  ajfettionibm  §.  40.  di  j.es  medicamens  qui  Hyppo- 
font  bons,  &  appliquez  fur  les  playes,  n'ont  pas  efte  trouuez  par  crate  de 
l’intelligencedeshommes  :  mais  fortuitement,  tant  par  les  do&es ,  l' invention 
que  par  les  ignorans^tefmoinlesremcdespourguerirlagroflève-^  rem~ 
folle  fqui  ont  efté trouuez  par  hazard,&  confirmez  par  l’experien- des' 
ce,  comme  dit  Fallope  1.  de  morbo  Gallico.  c.  24.  &  c.  9.  p.  44.  de  Fallope. 
médicament d purgantibin  fimplicibus  ,  comme  auffi  la  poudre  la¬ 
quelle  appliquée  au  boutd’vne  bougie  de  cire  blanche ,  propre  à 
mettre  dans  la  verge ,  confome  peu  à  peu  la  carnofîté  feule ,  laquel¬ 
le  procédé  d  Vne  chaude-piffe  mal  traittée ,  &  fans  douleur ,  comme 
auffi  tous  vlceres  veroiiques  nommez  communément  chancres ,  Carnofîté 
foyent  auec  bord  crafllux ,  ou  carnofitez ,  fans  laiffer  aucune  durté  &  ehan- 
à  la  cicatrice,  fuppurant,&  confoiidant  (fans  autre  remede  cxtc-dres  vert’‘ 
rieur)  ligne  de  parfaite  guerifon.  h^es. 

Galien  contre  Erafiftrat  1. 3.  c.  3.  therap.  method.  p.  154  dittGa!-erf 
il  n’y  a  rien  en  l’ArtdeMedecinequinefe  puiffe  dire,horfmis  la 
quantité,  pour  chaque  particulier,  &  1.  i.c.  8.  à  Glaucon,  la  quan¬ 
tité  de  chaque  chofe,  ne  fe  peut  eferire,  ny  expliquer  en  façon  quel¬ 
conque;  &  dautant  que  cette  quantité  eftinexpliquable,  on  ne  peut 
obtenir  la  fin  de  la  Medecine,  laquelle  eftconie&urale , non  àcaufe 
de  fes  principes  qui  font  perpétuels ,  fermes&  fiables,  ne  trompant  Les 
point,  pourueu  que  le  Médecin  les  cognoiflê  très  bien,  fuyuant 
lefquels  il  pourra  prédire  les  maladies  aduenir,  &  la  briefuetc  ouy^y^. 
longueur  d'icelles.  Les  Médecins  ont  donc  leurs  definitions,&  prin-  bies  & 
cipes  vniuerfeL ,  au  deffous  defquels  les  cas  particuliers  font  con-  perpétuels! 
tenus ,  &  ceux  qui  ne  font  que  grands  Grecs ,  Latins ,  Anatomiftes, 

&  Herboriftesfparties  qui  appartiennent  à  la  mémoire  )  ne  peuuent 
eftre  (  que  fort  rarement;  bons  pratticiens,  pource  qu’ils  man¬ 
quent  d’entendement,  quine  peut  cognoiftre  des  finguliers,ny  faire 
différence  d’vn  d’auec  l’autre ,  ny  cognoiftre  le  temps,  &  le  lieu ,  ny 
autres  particuliers  qui  font  différer  les  hommes  entr’eux,  &mede- 
ciner  chacun  de  differente  maniéré:  car  aes  compofîtions  des  medi¬ 
camens  ,  les  vnes  font  principales ,  les  autres  le  font  moins ,  les  vnes 
empefehent ,les  autres  excitent, les  vnes  augm  ment, les  autres 
diminuent,  &  le  tout  le  compote  félon  la  necenké ,  &  l’encende- 

Mm  iij 
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mantàvne  puiflance  Spirituelle ,  laquelle  ne  peuteftre  altérée  par 
les  fingulicrs.  Or  félon  A  riftote'  le  : fi  ris  e  fi  des  fmgulms  ,  mais  l’en - 
rendement  efi  des  vniuerfels  :  Mais  plufieursrcflemblent aux  aueu- 
gles ,  qui  difputent ,  non  des  couleurs ,  mais  des  noms, 

Khafts  Parmy  ces  principes  nous  pouuons  mettre  ceftuy-cy  ,  allégué 
*  par  Rhafis  J.  6.  f.  9  4.  de  fesaphorffi  .es  ,  qui  ditquelors  qu’il  faut 
purger  la  telle,  il  faut  bailler  des  pilules  auffi  toft  apres  foupèr,& 
qu’on  fe  veut  mettre  au  lidpour  dormir,  poureequ 'alors  elles  opè¬ 
rent  mieux  ,qu’auant  :  ce  qui  eft  fuyui  des  fages  Médecins ,  entr’au- 
Heftmins. tres  ^eurnius  c.u.p.279.  methodiadprax  '  apportant  les  mef- 
mcsraifons,quelecurieux  voyelec.  r,  de  l'origine  de  la  Medecine 
1. 2  9.  de  l’Hiftoire  naturelle  de  Pline,  &  faut  fçauoir  que  dans  va 
feuliour  toutes  les  parties  du  corps  ne  peuuent  eftre  purgées  î  mais 
l’vne  apres  l’autre,  à  fçauoir  au  premier  iour  de  la  première  ré¬ 
gion  ,  contenant  les  inteftins ,  &  les  autres ,  comme  a.efté  dit  cy- 
deuanta 

jfyppo-  Hyppocrate  §.  4 6.  deîocis  in  domine  dit ,  fi  on  cognoit  par  lama- 
trate.  ladie ,  qu’il  faut  donner  vn  médicament  foible  à  boire,  fi  le  malade 

en  eft  allégé,  cela tefmoigne qu’il  le  faut  amaigrir:  mais  s’il  eft  ren¬ 
du  plus  malade,  il  faut  faire  le  contraire  ;  car  ne  profitant  rienàla 
maigreur ,  il  le  faut  rendre  replet.  Et  1.  de  fiatibm  §.  1.  1’  pinion  iu- 
gepluftoft  des  maladies  difficiles,  &  non  bien  cognuës  que  l’Art, 
&ençe  fait  il  vaut  plus  vn  expérimenté,  qu’vn  fans  expérience:  Et 
Sanclorins Sandorius  1. 6.  c.  x. p. 310.  dit ,  que  pour  cognoiftre  vne  maladie, 
comme  cachée ,  il  faut  confiderer  lesadions  bleftées,  quelle  forte 
de  douleurs,  le  lieu  ou  fî<"  je ,  &  les  propres  accidens ,  c’eft  1.  vitan - 
Democri -  dorum  errortsm  :EtDemocrite  efcriuant  à  Hyppocrate  dit,  oportet 
te,  me  die  os  non  folum  vifu  afftttiones  iudicare : fedetiam  reipfa7&ryth° 

mos  ac  confînantiœs ,vt plurimum indagare  yj&  virumincipiat  mot- 
bits  ,  aut  medium  teneat  3,aut  dejinat  perferutari ,  &  diferentia  ae 
Anni  tempore  &  atate  obferuata ,  affettionem  curare ,  itcmque  totius  - 
corporis  naturam  confiderare  :ex  his  omnibus  morbum  inventes. 
Note.  T  /Utes  les  fois  qu  on  verra  quelque  maladie  ne  ceder  à  aucun 
remede appliqué  félon  l’Art,  &  ordonnerai- vn  dodeMedecin,& 
compofé  par  Appoticaire  bien  entendu,  &  homme  de  bien  en  fon 
Art,  il  faut  croire  que  la  nature  d’vne  telle  maladie  eft  cachée  en 
toute fa fubftar  à  laquelle  onnepeut  remedier  :ainfique  nous 
difons  que  la  pefte  confifte  en  toute  fafubftance ,  (  ce  qui  ne  s’en¬ 
tend  pas  de  la  fîebvre  peftUentielle)  de  jnefmefedit  qu  vn  venin 
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•confifte  en  toute  ïà  fubftance.,  &-rels  maux  bleffent  ordinairement 
vne  partie  noble,  ioit  cerueau,  cœur  ou  foye,  comm  e  Fallope  c.zo.  Faïïope. 
deworbo Galliço ,  dit,  Cardan  delà  cognoiffance  des fiebvres,l.  ar-Card**. 
t/s paru*  curand.  p.  2  44.  dit  ,celuy  quifçait cognoiftre,  &  diflinguer 
de  fiebvre  à  fiebvre ,  &  leur  apporter  le  remec'  ,  eft  venu  à  la  co- 
gnoiffance  de  la  plus  grande  par-tié  de  la  Medecine,  &  cette  co- 
gnoiffance ,  &  traittement  fuyuant  Mercurial  1.  j.c.p.  p.  515.  de  Menu* 
febribus confiée  en  la  cognoiffance  delà  nature,  aux  caufes,  aux 
lignes  &  curation.  Cardan  n’entendant  de  comprendre  dans  cette 
cognoiffance ,  celle  de  plufieursfîebvres  eftranges ,  comme  eft  cel¬ 
le  de  laquelle  Auege  parle  1. 2.  de  la  différence  desfîebvres,où  il 
dit  auoir  veu  vn  aagéd’enuiron  feptante  ans,  auquel  tous  les  ans 
niefme ,  iour  reuolu  de  fa  natiuité ,  la  fieb  vre  l’artaquoirpar  vn  iour. 

Heurnius  allégué  vne  femblable  Hiftoire  de  Valerius  Maximus,  Hcumirn- 
d’vn  qui  dit  auoir  efté  nommé  Antipatre, mais  qu’il  mourut  auffi 
le  femblable  iour,  difant  que  lacaufede  cette  fiebvre  eftoit  înco- 
gnuë ,  c’eft  c.  2.  de  generalibus  caujisf  bnum ,  qut  omnibus funt  com¬ 
munes  p.  6.  car  l’vrine  n’eft  pasfpecifîque,  &  ne  demonftre  pas  tou¬ 
tes  les  maladies,  mais  feulement  les  caufes  d’icelles  contenues,  ou 
au  foye ,  ou  aux  veines ,  caufes  materielles ,  &  difpofàntes  :  Oui  eft 
caufe  que  Galien,  dit, qu’on  ne  peut  diftinguer  les  fîebvres inter¬ 
mittentes  par  le  ponis  :  ce  que  Gilbertus  Anglicus  remarque  f.  4 6.  Jnglhtts, 
difant  auffi  que  l’vrine  ne  demonftre  pas  la  fiebvre  quarte.  Il  eft 
auffi  marqué  par  ledit  Auega,qu’vn  autre  auoit  la  fiebvre  par  cha¬ 
cune  année  par  trois  iours ,  &  moyiay  veu  auffi  vn  aagé  defoixan- 
te  ans  ouenuiron  fque  i’ay traitté  d’autres  incommoditez,&  les 
Tiens)  qui  eft  attaqué  d’vne  fiebvre  tierce,  mais  foible,  laquelle 
toutesfois  luy  fait  garderie  li<ft ,  fans  friflon ,  fans  fueur ,  fans  vomir , 
venant,  &  finiffant  toufiours  à  mefme  heure,  &  chaque  accez  eft 
d’enuiron  trois  heures,  &  c’eft  depuis  trente  fept  ans  ,  eftant  les 
iours  d’intermiffion  fortioyeux,difpoft,bonne  couleur,  bon  ap¬ 
pétit ,  nullement  altéré, ny dans l’ac cez,  ny dehors  iceluy,fe  plai¬ 
dant  fort  en  compagnie  jouialle,  aymant  mieux  aller  à  pied  qu’à 
cheual,ny  en  caroflé,  eftant  mort  fans  douleur  ny  plainte,  à  l’aa- 
ge  de  cent  &  douze  ans,  qu’il  médit  auoir  cinq  ou  fixmoisauant 
(a  fin. 

Zacutus  Lufîtanus  obferuation  i$\.$Jetertiana  nota, en  marque  Zacutuf. 
vne,  ayant  duré  trente  ans.  Et  AmatusLufitanus  centurie  7.  cura-  Amam. 
tion  77.  dit,  quVn  qui  depuis  le  commencement  de  l’Hyuerjiuf» 
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ques  au  milieu  du  Printemps fut  faifi  d’vne  fïebvrc  odaüe ,  c’eft  à 
dire  de  huid  en  huid  iours ,  le  frifTon  durait  vne  heure ,  &  la  cha¬ 
leur  quinze  heures ,  &  apres  fans  foiblcllè ,  trauailloit  à  la  tiffcran- 
derie,  fans  incommodité:  Vn  autre  auoitla 'fiebvre  vne  fois  lemois 
feulement;  vn  autre  en  eftoit  attaqué,  auec  des  cris  efpouuenta- 
blés ,  de  huid  en  huid  iours  ;  d’autres  de  cinq  en  cinq  iours  ;  d’au¬ 
tres  de  fix  en  fix  ;  d’autres  de  fept  en  fept  ;  d’autres  de  neufen  neuf, 
ces  fieb vies  font  propofées  pour  chofes  rares,  lefquelles  ne  font 
comprifes  dans  les  ordinaires ,  lefquelles  font  triples ,  félon  la  triple 
chaleur  de  noftre  corps. 

Confies. ,  &  L  :haleur  des  efpris  caufe  la  fiebvre  Ephemere ,  celle  des  mem- 
figues  de  bres  eft  ditte  hedique ,  ou  habituelle  ;  celle  des  humeurs  eft  dit- 
fiebvre.  tc  putride ,  &  de  ces  fiebvrcs  les  vnes  fe  monftrent  tout  à  coup ,  les 
autres  infenlîblement ,  les  vnes  commencent  par  douleur  de  telle , 
autres  par  foif ,  autres  par  tremblement ,  par  frilfon ,  ou  autres  fym- 
ptomes  :  que  11  l’enuie  de  vomir ,  ou  le  vomiffement  mefme ,  ou  h 
douleur  du  ventricule,  ou  des  entrailles, ou  la  tenfion,ou  pefan- 
teur  d’icelles,  ou  le  defdain  des  viandes,  ou  l’amertume  de  la  bou¬ 
che  trauaille  le  malade,  c  eft  ligne  que  la  fiebvre  a Ton  fiege  au  foye, 
&  entrailles. 

Si  lapefanteur  eft  aux  iambes ,  ou  douleur ,  ou  ardeur  aux  reins , 
la  fiebvre  a  fon  fiege  à  la  grande  veine ,  laquelle  eft  vers  les  lombes. 
Eernel  marque  le  mefme  c.  6.  methadi  génerolis  curandarum  fe- 
brïum . 

Si  la  chaleur  du  cœur  eft  grande,  la  difficulté  du  fouffle  auec 
pefanteur  de  poidrinc ,  &  des  coftes ,  le  mal  eft  au  cœur ,  &  à  la  vei¬ 
ne  cauc ,  qui  î’enuironne. 

Si  la  tefte  a  grande  douleur,  les  temples  battent,  ou  les  veilles, 
ou  la  pefànteur ,  ou  vn  profond  dormir,  nommé  Cataphor|,le 
mal  eft  a  latefte,ouceru<  u. 

Lors  que  les  ioindures  font  pefantes,  l’a  lafîitudc  &  douleur  eft 
fentie  és  parties  extérieures ,  l’exterieur  du  corps  eft  malade,  &  ces 
(ignés  fe  voyent  non  feulement  au  commencement ,  mais  auffi  tout 
le  temps  de  la  maladie.  Il  fout  auffi  confidercr,  fi  la  perfonne  eftoit 
fubiette  auparauanticelle,àces douleurs, autrement  onfe  trom- 
peroit  à  la  curation  delà  fiebvre  ,pource  que  ces  maux  ne  feraient 
caufés  de  la  fiebvre,  &  faudrait  chercher  le  fiege  d’icelle  ailleurs 
incommodez  auparauant  icelle:  car  on  ne  peut  pas  bien  guérir  vn 
malade  ?ea  caufant  vne  plus  grande  maladie ,  ou  tuant  le  malade, 

(comme 
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f  comme  font  ces  mefehans  5c  vulgaires  Médecins, ordinairement 
auec  Xtxxtfiçeft  in  vfw, c’eft  le  propre  des  Sangfuës  d’ainfi  faire  )  fans 
confidererque  la  caufe  antecedante  qui  eft  vu  mal  ou  vice, ou  mou- 
uement  Local  ,a  beloin  de  deftournement ,  que  s’il  eft  en  la  qualité 
première  ou  fécondé, a  befoin  d'alteration,  mais  ii  c'eft  en  la  quan¬ 
tité  ilfaut  vfer  d’euacuatiffoit  par  Pharmacie, ou  Chirurgie  dequoy 
a  eftêaflêz  dit  cy-deuant. 

Galien  i.  deeriftb .  c.  10.  rr,  12.  ne  marque  que  rois  fortes  de  Qauen 
fièvres  fimples,  à fçauoir  delà  Pituite,  Bile,  Melancholie pourries. fièvres. 
dautant  que  le  fang  pourry  n’eft  plus  fang.car  fon  plus  fubtil  fe  con- 
uertic  en  cholere ou  bile,& fon  plus  crafle  en  melancholie, &ces  hu¬ 
meurs  corrompus ,  ne  font  pas  dans  les  veines  :car  ce  feroit  fièvre 
continue,  mais  hors  des  veines, d’ou  la  fièvre  intermittente  eft  eau- 
fée,  H'jD''r>ciZte.Ldenatt*rabaminis.%.2'j.  28.  29.  p.  46. 11. 1.1.  Hmo- 
§  3.  p.  4,  t.  des  maladies  populaires,  defeript  des  fiévsesdemy-  cra/e . 
tierces,  quartes,  quintes,  feptenaires&nonaires,  lefquelles/.  7. 
du  meftnc  liure,  il  did  eftre  diificrilement  iugées  au  commence¬ 
ment. 

Autres  difent, toute  chai?/  au  naturelle  ou  accidentelkil’ae- 
cidenttlle  eft  triple,  la  première  au  refped  des ‘autres  eft  fimple, 
n’eftant  qu’vn  aecroifl'ement  de  chaleur  élémentaire,  d’où  la  fièvre 
ephernere  &  fynoche  non  putride ,  l’autre  acre,  mordante  procé¬ 
dant  de  maiiere  pourrie,  par  laquelle  les  fièvres  pourries  tant  con  ¬ 
tinues,  intermittentes ,  compofées ,  erratiques ,  que  confufesfont 
faidesda  troiliefme  eft  maligne  &  pèrnicieufe  totalement,  d’où  les 
fièvres  peftikntielks  fcntcaufées  par  la  chaleur  naturelle,  c’eft 
chofe  afl  e z  connu  c,  Ibit  elle  nat  urellc  enraan  ée ,  ou  eic  mentaire7 
par  lefquelks  la  fièvre  ne  peut  auenir. 

Hyppocrate  L  3.  §.  /.  de  dinta dit,  il  eft  impoifible  d’eferire  Hyppa~ 
exactement  l’ordre  que  chacun  doit  garder  en  fa  façon  de  viure,  crate. 
dautant  que  les  naturels,  lesaages,  les  régimes,  les  vents,  les 
changements  destcmps,les  conftitutions  de  l’année, &ks  viandes 
fonttoutes  differentes-’e  mefme  auffi  au  l  i.§,3.  de  la  diete  &  Gai. 

11.  de  ingénia,  appelle  rois,  &  aie  fort  contre  ceux  qui  font  au*- 
trement ,  c’eft  à  dire  fans  obferuer.ee  que  deftus. 

Fernel ,  /.  1.  c.  7.  methodi  dit,on  ne  fe  doit  pas  toufiours  arrefter  G(lj>  - 
à  vnremede,  dautant  qu’on  a  trouu  é  par  expérience, qu’à  la  fin  na-  pernç^ 
ture  n’en  ciendroit  compte, &  partant  eft  tres-vtile  de  changer 
quelquefois,  toutesfois  faut  prendre  garde  à  quitter  celuy  qui  nuit. 
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&  prendre  celuy  quifert&c.  io. la  maladie’  .flgaeeftguerîe dif¬ 
ficilement,  fi  on  ne  change  le  remede,  &  que  celle  qui  ne  cefïë 
par  remedes  bénins, a  befoin  de  remedes  forer 

Gordon  particulrr.c.io.p. 1 1 5. de  sapitis  dolorevtnm  Phleboto* 
Géras»-  ^  conucmdt  tn  dolore  capïtis^c  rheumate ,  conclud  r-’on  peut  fai- 
gner  à  la  fluxion  chaude,  mais  non  à  la  froide,  comme  auffi  fi  la 
fluxion  coule  par  le  dehors,ne  faut  point  faigner,pcruree  qu’on  l’at- 
tireroit  au  dedansnnais  fi  elle  coule  au  dedans,elie  peut  eftre  pro¬ 
pre  ,  comme  en  la  pleurefie ,  mais  en  d’autres  parties  internes  n’eft 
toujours  conuenable,  à  quty  nos  Saigncurs  ne  preneur  garde, y  al¬ 
lants  tefte  baillée,  fans  eonfideration. 

Au  commencement  des  fièvres  la  matière  d’icelles  efl  crue& 
les  obftruétions  font  grandes ,  &  alors  la  faignée  eft  douteufe ,  elle 
fait  euacuation ,  reuulfion ,  &c deriuation ,  &  Galien  en  fon  co  v 
..  mentairefur  les  Epidémies, partie.^, §.3.  n'ordonne  pas  de  tirer 

*de°uiki-S  a tous  ceux  ff1*  crac^enr>  m;ds  à  ceux  qui  le  crachent  abon- 
"Jl  ’  ’  dammem,  &  aufquels  il  n’eft  encores  corrompu ,  carators  il  ne  le 
faut  faire.  ‘ 

Les  anciens  Médecins  ont  marqué  que  toutes  les  maladies  font 
comprifes  fous  deux  temps, qu’ils  ont  nomme  Cataftafie,  & 
Cettaftafie  Paroxifme.La  Cataftafie  mot  Grec contiét  tous  les  quatre  temps 
que  ce  fi.  ou  durée  delà  maladie, à  fçauoir  principe  fiat, &  déclinai- 

y^^.Les  figues  de  ces  quatre  temps  font  pris  vniuerfelement,  à  fça- 
z  uoir  de  l’Idée  ou  efpece  de  la  maladie,  du  mouuement  de  la  mala¬ 

die  en  l’accès, de  la  figure  du  corps, de  la  force  du  malade,  de  la  fai- 
ion  de  l’année, de  l’aage  du  malade ,  du  pouls ,  du  froid  de  l’heure, 
de  l’accès, de  la  violence  de  l’accès,  de  la  longueur  d’iceluy,  delà 
façon  des euacuations,  de  leur  cuite  ou  crudité,  &foyent  vrines 
ou  humeurs  caufanslema1  Exemple  en  la  fièvre  ardente  à  raifon 
defon  effence,  eft'ditte  vehemente ,  &efttoftparuenuëà  l’eftat, 
la  fièvre  peftiléte  à  raifon  de  la  faculté  regente,  eft  ditte  veheméte, 
&  eft  bien  -toft  paruenuë  à  l’eftat, l’inflammation  du  poulmon  à  rai¬ 
fon  de  fa  dignité, eft  bien-toft  paruenuë  à  l’eftat  à  raifon  de  l’accès: 
s’il  eft  court,  le  mal  le  fera  auffi ,  de  mefme  s’il  eft  long.  De  la  figu¬ 
re  du  corps  fi  la  face  &  leshypocondres  font  fort  exténués,  la  fiè¬ 
vre  eft  aiguë,  &  fon  mouuement  fubtil,  &  au  contraire  des  forces, 

fi  elles  fontfoibles  au  commencement,  la  fièvre  eft  auffi  aiguë,  & 
le  mouuement  prompt:&  au  contraire,  de  la  conftitution  de  l’an- 
$ée,  de  la  région,  de  l’aage ,  de  la  couftume  &  de  la  façon  deviure. 
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de  la  longueur  ou  briefueté  de  la  maladie, fe  collige  la  longueur  ou 
briefueté  d’icelle.  Exemple  vn  icune  homme  bilieux  au  milieu  de 
fEfté,  en  région  chaude  viuant  fpkndidemcnt  de  bons  aliments, 
beuuanc  de  bon  vin  &  pur,faifkfvne  fièvre  tierce,  il  fera  toft  guerij 
ie  dits  plus- toft  qu’vn  vieillard  en  temps  d’Hyuer,en  région  froide, 
viuant  d’aliments  froids  &  humides ,  &  attaqué  pareillement  de 
fièvre  tierce ,  de  mefme  la  fièvre  ^uotidiene  venant  en  l’Hyuer  fe¬ 
ra  plus  longue  que  venant  en  l’Efté.  Du  pouls  s’il  eftvifte&  fort, 
c’cft  ligne  que  la  fièvre  eft  aigue  &  le  mouucment  prompt  .De  la  ri¬ 
gueur  ou  froidure  en  la  fièvre, fi  elle  cft  longue,  la  fièvre  la  fera,  fi 
courte,  courte,  marquant  que  l’humeur  fe  pourrit,  hors  des  gran¬ 
des  veines.  Du  temps  &  heur  e  de  l’accès  s’il  eft  de  mefme  à  mefme 
heure, la  fièvre fera  lôgue  &  difficile  à  déraciner,  pouree  qu’il  mar- 
quel’humeur  fixe  &  arreftée,  au  contraire  s’il  anticipe,  outarde, 
quoy  que  Je  retardement  monftre  peu  de  matière  morbifique.  De 
la  durée  del’acccsfe  prend  auffi  la  durée  du  mai.  Ue  la  forte  de 
Jeurcuacuaiion,oniuge  auffi  de  la  longueur  de  la  maladie  :  car  fi 
l’euacuarion  qu’elle  que  ce  foit,cft  grande,  &  la  fécondé  &la  troi- 
fiefme  fois  foit  de  mefinc,Ia  maladie  fera  longue.  De  rine,fi  elle 
eft  cuite  du  commencement  le  mal  fera  court,  fi  crue  long ,  car  hv-  v  .  - 
l  ine  mar  que  pluftoft  cela  des  fièvres  continues  &  intermittantes ,  '  rmf- 
que  d’autres  maladies,&  dit-on  que  l’vrine  eft  crue  lors  qu’en  icel¬ 
le  il  n’y  paroift  rien,&  cft  d’vne  couleur  blanche  ;  mais  au  contraire 
fi  elle  eft  médiocrement  crailc  &  ce  qui  eft  en  icelle  blanc  ,  léger 
&  efgal ,  on  dit  cela  communément  de  cuite  &  briefueté  de  fièvre,, 
que  fi  l’vrine  apparoift  rantoft  cuite ,  tantoft  crue,  c’eft  ligne  de  1  ’i- 
negalitédela  matière  &  de  la  foibldfe  denature,attaquant  tantoft 
aucc  force,  tantoft  auecfoibkffe  &  telles  veines  rendoit  Cleana- 
éfides cofnm e  dit  Hyppoaate^nwÀ  Epidemiorum  Sexto ». 

& comme aduient  aux  Symptômes  &  fièvres  erratiques,  &  telles 
vrines  pronoftiquent  longues  maladies ,  &  diuers  humeurs  ;  mais 
îl faut  toufîours pluftoft  prendre  garde  à  la  confiftance  &  corps  de 
l’vrine  qu’à  ce  qui  eft  contenu  en  icelle ,  carfi  le  contraire  eft  mau¬ 
vais  ,1e  danger  fêta  plus  grand ,  fi  toute  l'vrine  eft  mauuaifepour- 
te  qu’elle  fortant  des  veines, marque  le  mal  eftreen  elles  en  quan¬ 
tité,  qualitéou  confiftance, Hyppoc.  3 .Epid.%.  x.  Hift.  %.  fila  .sa- 
tiere  n’eft  côtènüë  ny  aux  grades  ny  aux  petites  vcines,mais  qu’eL- 
le  foitau  ventricule, il  fe  paroiftra  paries  dédions  du  fiege/i  les  or¬ 
ganes  de  la  refpirauon, par  k  crachat  j  fi  par  les  fiaeurs,c’t  fH'habi- 
itide  du  corps*  "*  Hg.»  ’% 
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Le|cor  mencement  de  la  fièvre  fe  dit  lors  que  l’humeur  qui  la 
caufe,  eft  crue,  I’augment,  lors  que  la  coétion  commence,  l’eftar 
lors  que  la  fièvre  eft  au  plus  fort,  &  que  la  cuite  eft  bien  faide  & 
apparente  &  la  declinaifon  lors  que  lesfymptomes  fe  diminue 
&  en  vn  mot  par  la  concodion  quafi  imperceptible  on  iuge  le  com¬ 
mencement,  laugment  la  manifefte  &  l’eftat  en  lapaifaide. 
Bernes.  Le  commencement  du  flegme  e  lors  que  la  partie  fe  remplit 
*  ,  de  fang ,  l’angment  quand  le  flus  ceffe,  l’eftat  quand  le  pus  eft  taie, 
la  declinaifon  lors  que  le  pus  eftantfair,  fort  dehors. 

Lephul-  Lophtalmie  eft  en  fon  commencement, lors  que  l’humeur  fubtil 

cru  &  en  abondance  coule ,  laugment  lors  que  cet  humeur  com- 
méce  à  s’efpaiflir  &  cuire,  l’eftat  lorsque  l’humeur  craffe  fe  môftre 
moindre  &  les  paupières  font  comme  colées  en  dormant,  la  de¬ 
clinaifon  lors  quele  tout  eft  comme  celle ,  &:  la  douleur  ccffèe. 
prjeere.  Le  commencement  d’vne  vlcere  eft  lors  que  la  fanie  aqueufe  & 

fubtile  eft  crue ,  laugment ,  lors  qu’elle  eft  plus  ci  afte  &  moin¬ 
dre  ,  l’eftat  lors  que  le  pus  eft  blanc ,  elgal ,  fubtil ,  &  la  declinaifon 
.lors  qu’il  eft  plus  efpars  &  en  petite  quantité. 
ëatherre.  Le  commencement  du  Catherre,  eft  lors  que  la  matière  décou¬ 
le  du  cerueau  par  le  palais  ou  narines ,  fobtil  ,acre ,  liquide ,  crud  ; 
l’angment  lorsqu’il  eft  efpcs ,  peu  moins  acre,  l’cftatlois  qu’il  eft 
plus  efpes  &  non  tant  incon  mode ,  la  declinaifon  lors  qu’il  eft  for- 
ty,  ou  fort  commodément. 

Tous  ces  quatre- temps  &  tous  ces  (Ignés  ne  s’entendent  pas  de 
toutes  maladies, mais  feulement  des  dictes  falubres  pource  qu’aux 
infalubres  ,les  ms  meurent  au  commencement,  *  :sautres  àl’aug- 
ment.les  autres  a  J’cftat,  les  autres  à  la  declinaifon  pour  plufieurï 
caufes  trop  longues  à  deferire  en  ce  ti  aid  é.  Or  quand  ont  dit  cra¬ 
cher,  les  Latins  difent  fpuo &fj>uto ,  &  le  crach— Jputum ,  &c’eft 
ce  qui  fort  entourant  de  la  poitrine  ou  poulmon,  &  différé  de  la 
faliue  ditte  des  Latins  \  falma ,  laquelle  delcend  du  cerueau ,  peut 

hume<fterlalangue,s’arreftant  fur  les  glandes  plus  prochain  0  les¬ 
quelles  s’enflent  quelque-fois,  tellement  quelles  incommodent 
fort  comme  l’experiencelemonftrc,  &  Mercurial  de  .?/*///,  c.3. 
p.  405. 

Btmtt  °r  iaPkuit:e  vraye  eft  vn  fuc alimentaire  (comme  diâ  Fernel. 
vraje.  ê.c.  9  de  ftwEliomh.  &  bumorïbus ,  )  partie  crue  du  fàngdemy 
cuit  demeurant  dans  les  veines,  pour  la  nourriture  du  cerueau  & 
autres  parties  froides,  &  humides,  &  de  cette  pituite  alimentaire 
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deux  fe  font ,  vne  nommée  acide  ou  aigrellette ,  fort  crue  ,  l’autre 
falée  ayant  Ton  commencement  de  la  douce  fe  pourrifîànt.  Delà 
pituite  excrementeufe  vne  eft  fubtile  &  aqueufe  ,  l’autre  eft  mu- 
queufe,  la  troifiefme  eft  nommée  vitrée,  la  pituite  ou  flegme  doux 
endort  3  l’aigre  affame,  la  falée  altéré  l’aigre  à  caufe  de  la  faim 
rend  les  fièvres  longues.  Voyfur  cc  Lemne  de  natuuôccultis  mi- 
r&culis. 

Marfile  Ficin  enfon  Antidotaire  contre  l’Epidemie  c.  d.did  que  Fiei„t 
Auicenne  &  Galien, tant  plus  ils  vielliffoient  en  e.  rçant  la  Méde¬ 
cine  ,  tant  plus  ils  eftoient  craintifs  à  faire  la  fàignce,  dautant  qu’ils 
auoient  cognu.  par  expérience,  qu’il  fe  diffipoit  plus  en  icelle  de 
bon  naturel  &  des  efprits  que  par  la  purgation,  ce  qui  a  occafionné 
quclqu’vn  à  cequeditFufchfe,  en  fon  commentaire  fur  Galien, 
de  mïpene fanguims ,  c.  \6 .  d’appeller  Auicenne  bourreau,  pource  Auicennt 
qu’au  chap.r.  rraiété  j. fm .  10.L5.il  ordonne  des  Saignées,  tantoft  bourreau 
dupied,taiTtoftdubraspourlesapoftemesdelapoi<ftrine,  &  des  &four- 
poulmom  C’eft  i'e  xperience,&  l’ vfage  des  chofes  qui  nous  fai&  fa-  1M0J- 
ges  :  &  ne  pouuons  acquérir  cette  fageffe  que  par  vne  fuitte  d’an* 
nées  qui  nous  conduit  à  vn  aage  caduc,  que  par  abus  on  tient 
pourréueriè  tout  ce  que  nous  en  difons  j  maisla  folie  du  monde 
introduit  tel  mefprisjtefmoin  vndecesampoullés  Saigneurs,  qui 
citant  appelle  pour  voir  vn  malade, ayant  vne  apoftemeaufoye  . 
pour  caufe  froide  (carfafiébvreeftoitlente,fànsfoifdouleur  gra- 
uatifue,  lVrineûns  couleur, trouble)  la  couronne  ou  cercle  plom- 
bm  la  face  pâlie ,  (  car  la  caufe  e  fiant  chaude  la  fièvre  &  la  douleur  fojt  & 
font  aigues, &  poignantes, ie  dis,auffi  en  toute  apoftemeaux  parties 
internes  du  .corps,  &  auquel  la  fièvre  lente  eftoit  fur  uenuë,  )  le  fît 
aufÏÏ-  tpft  (signer ,  &  le  mit  en  danger  de  mort ,  ne  côgnoiffant  pas 
que  cette  fie vre  eftoit  fymptomatiquc,&  qu’elle  ne  cefferoit  que 
par  l’euacuation  de  l’apofteme, comme  elle  fit,  fans  qu’ilftit  befoin 
de  recourir  aux  cardiaques  qu’il  auoit  ordonnez,  comme  fi  cette 
fièvre  eut  efté maligne,  voy  l’abfcesdel’Hiftoiremarquéccy-de- 
uant ,  &  Arnaud  1.  4.  c.  8.  col.  1587 .Breuiarij.  Gai.  l.n.  c.  1  y.  Arnaud, 
wethodi  curardi.  Ceux  qui  font  malades  à  caufe  des  humeurs  cor-  Galien. 
rompus, ne  doiuefit  eftre  faignés,  maispli  leurs  ne  fçauent  difeer- 
ner  l’humeur  corrompu  oupourry,  qu’il  râutofter,de  celuyqui 
s’envapourir,  qu’il  faut  empefeher  de  fegafter.  Or  ce  qui  caufe 
la  pourriture  eft  l 'abondance d’iceux  humeurs,  la craffe,la  lenteur  çe  ^Ug 
l’aitrrétion,  l’epeffifement  &  autres  qui  ne  font  pftés  par  la  faigqée,y 
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, ....  ou  feroit  l'obftrüdhon  fi  elle  eft  faiétc  de  fang  3  Car  elle  n  ofte  poins 
pmtirl  l’aftri&ion  y  ne  rarifie  point  l’efpcs ,  n’atteniie  point  ny  fubtilifc  le 
r  '  craffe,  ne  nettoye  point  le  vifqucux ,  n’ofte  point  les  obftruâions 
caufées  des  autres  humeurs  :  urquoy  Gilbcrtus  Anglicus  1.  6.c. 
Gjnllmis.  duritie  &  caufa  ulida  S f  lents  f.  262.  diâyilnc  faut  point  faigner 
'  *  ’  en  la  dureté  de  la  ratte  5  nydufoye,  nyà|i  colique  Iliaque  fàiâe 

de  matière  froide,  comme  de  matière  melancholique  faiâede 
cholcre  ou  bile  brûlée ,  où  on  auroit  premièrement  ïamoly  &  eua- 
cué  l'humeur  morbifique  par  medicamens  purgatifs  par  le  ventre, 
&1.7.f.3i6.marque  l’vtilité  delafaignée,c.  de  cura  Arthretiufm - 
gmnes-t  tai&e  comme  il  dit. 

Rhafis  ad  Almanforen  tra&.  4.  c.  ry.  didtqr  la  frequente  fai- 
-  e°  s‘  gnée  corrompt  la  bonne  complcxion ,  caulè  l’hydropifie,  hafte  la 
vielldTe  &  deftiuid  l’appctit&  caufe  plufieurs  autres  incommo- 
dites  &  la  mort-,  l’ay  marqué  cy-dcuant  Hiftoire  a8.p.  91.  d’vn  qui 
fut  faignéfui  vne  cholcre, maisi’ay  oublié  de  dire  quefonMedccin 
premier  appelle  &  ignoramment ,  ne  prit  point  garde  qu’il  eftoit 
bilieux  nat urellementfee ,  les  vCines  petites  &  autres  lignes  de  bi¬ 
le,  &  nonfanguin  :car  aux  nguins  bilieux  la  faignée  peut  pro¬ 
fiter, la  cholcre  eftant  efmüe:pavquoy  félon  la  doctrine  de  Galien 
€g,litn,  j  j  t<  Ct  ,  methed.  auffi  les  humeurs  corrompus  doiuent  eftre  of- 
tés  ou  par  le  fiege,  ou  vrines,  ou  vomifiêment ,  ou  par  futurs ,  à  cel¬ 
le  fin  d’empefeher  que  ce  qui  touchcroit  ce  corrompu, comme  il 
auient  ordinairement  que  tout  ce  quitouchelc  corrompu, peuà 
peu  fe  corrompt ,  &  la  corruption  entière  cftlamort,  &  1,  ir.me- 
ihodt  Med .  fuiuy  par  Auicenne  feul.  r.  L4.C.  60.  traéh  2.  où  il  parle 
deiafiévre  aueciyncopesd’humeu'-jdiétcet  accès  fyncopal  fto- 
machique,  dautant  quclaquantit  Jes  humeurs cruds&cralses, 
preffe  la  bouche  de  reftomachtk  àcaufc  de  fonfentiment exquis 
il  fbuffre  vne  incommodité  femblable  à  vn  fyncope ,  à  quoy  il  faut 
adioufter,que  la  trâfpiration  de  cette  maffe  ci  i  .  /bouche  les  pores 
&  voyes  par  laquelle  elle  pafîe,  &  par  ce  moyen  eftouflfe  la  chaleur 
naturelle:pour  à  quoy  remedrerdl  nefaut  recourir  à  la  faignée, nÿ  à 
la  purgation, mais pluftoftà l’abftinencè&  àlafriâionauccdeslin- 
gesaflès  efpes  ,  &  rafement  des  poils  par  tout  le  corps,  s’il  y  en 
a  de  trop  rudes.  Voy  fur  ce  les  fcholies  fur  la  'curation <?8.  centurie 
7-d’  Amatus  où  il  monftrc  l’ordre  de  faire  la  friaion3nottant  ce  que 
«&«/&*.  diâ  Conftantin  Afnquain  \;de  cbmurgiayc.  3^.327.  que  fila  cau- 
u»,,  &  de  la  maladie  eft  profonde  >  la  faignee  ffînenrvempefche).  dfc» 
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pfbpos,  fi  an  milieu  de  la  partie  les  faignées  doitîenü  efire  appli¬ 
quées  ,  mais  fi  au  défias,  la  fcarificationfuffiticar  1  lignée  cft  plus 
forte  que  les  fangfuës  &  icelles  que  la  fcarifîcaiion ,  &  c.  8 .  did  la 
faignée  trop  grande  refroidit  l'çftomach ,  &  lefoye,  caufe  la  iau- 
niflê ,  foiblefie  de  cœur ,  caufc  l’hydropifie ,  diminue  le  coït ,  trou- 
blelaveuë,  appelle l’Epilepfie  & la  Morphéc  blanche,  (  qui  eft 
commencement  de  lèpre,  Ô  que  fi  ces  Sangfues  vulgaires  Mede- 
cins  lifoient  attenduementlechap.i  o. du  liure fécond  de  retnedier 
de  Cclfe,  ils  feroient  plus  prudents  à  tirer  le  fang  qu’il  ne  font ,  ccd  edfi. 
pour  le  profit  de  leur  ame ,  que  i’en  parle  &  defire  :  Dieu  les  face 
fages,Amen. 

Par  ce  que  deffùs eftrefpondu  afiez  clairement  à  ceux  qui  difent 
que  les  humeurs  corrompus  &  niellés  dans  les  veines, n’en  peu- 
uenteftre  tirés  que  par  la  faignée,  cequifetrouuefaux,  par  ce  qui 
eft  dit  cy-deuarit  &  ce  qui  s’enfuiura ,  &  Hyppocrate,  \.aphor,com-  jjyppa- 
men f aire  2^.di6t  que  aux Rév:es  ardanteséc  aux  grandes  inflam-  crate. 
mations  &  2tsx  douleurs  très  vehementes ,  on  les  euacue  iufques  à 
défaillance. 

Simon  Pietre  dode  Médecin  de  Paris ,  en  fon  confeil  pour  la  Simon 
melancholie  Hypocondriaque  didfiene  fuis  point  d’aduis  delà  Pit'trg. 
faignée,à  caufe  de  la  maigreur  &  foiblefie, que  fi  fur  le  mois  d’ Auril 
les  veines  tefmoignent  quelque  chaleur ,  alors  il  faudra  confîderer 
s’il  la  faut  faire  :  que  fi  on  la  fait ,  ce  fera  feulement  d’ vne  palette ,  fi 
n’alloit  pas  doncqueàleftourdie  comme  on  fait  à  préfc,  &  met 
me  me  trouuànt  quelquefois  en  confulte  auec  luy  chez  les  mala- 
desficar  ce  beau  decret  de  l’efcholc  n’eftoit  pas  encores  fait,  ou  on 
n’en tenoit  compte,  qui  deffend  aux  Médecins  de  Paris  de  con- 
fultep  auec  les  Médecins  d’autre  vniuerlité.  )  Ilredoubtoit  la  fai- 
gnee,  tefmoins  le  vitrier  de  la  rue  des  Billettes,  vis  à  vis  de  fa  de- 
meure,  qui  tombé  en  Apoplexie  (par  pléthore)  il  ne  luy  fie  tirer  45  ‘ 
par  Guillemeau  Chirurgien  que  deux  palettes  d-e  fang ,  &  comme 
il  y  fus  appelle  &  eus  veu  le  malade  ronflant  auec  vn  dormir  pro¬ 
fond,  la  face  rouge,  les  veines  grofies,  &  tout  le  corps  extrême¬ 
ment  plein, vôulant  féconder  la  faignée,  rennoye  quérir  ledit  Guil¬ 
lemeau  ;  mais  tafehant  à  le  fortir  de  ce  profond  dormir ,  fon  bras  fe 
deflia  duquel  il  coula  du  moins  trois  liures  de  fang,  auant  qu’on 
ç’enpiint  garde ,  tellement  que  fa  femme  le  maniant  pour  l’éueil- 
ler,  trouua  le  fang  caillé  dans  fon  lit,  &  dift  fans  regarder ,  que  c’efi 
toit  qu’il  eftoitlÿfche  de  ventie,mais  ayant  apporté  de  la  lumière. 
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car  le  lieu  oà  il  eftoit  couché,  eftoit  obfcur ,  on  vit  que  ce  n’eftoic 
que  fang  qui  mcftne  auoit  pénétré  le  matelas,  &  garde  paille,  & 
coule  à  terre ,  tellement  que  le  Chirurgien  n’euft  peine  que  de  re¬ 
bander  le  bras,  &  le  len  demain  (fes  forces  eftant  battantes  )ieluy 
lis  prendre  &  boire  trois  dragmes  de  pilules  cochées dcftrempées 
en  eau  de  bethoine,par  l’operation  desquelles  fortit  vnetres-gran- 
de  quantité  d’excremens,  dont  il  fut gucry  referuant  vneiambe 
qu’il  trainoit  marchant ,  &  fortit  dans  trois  ou  quatre  iours  fans  ba- 
fton,&  a  vefcudu  depuis  plufieurs  années  fans  fentir  aucune  au¬ 
tre  incommodité  que  d’icelle  iambe. 

Demanda  Maison  demande  la  corruption,  laquelle  on  voit  de  ioui  aautre 

&refpon-  au  fang  qu’on  dre ,  ne  vient  elle  pas  des  veines  ?  AquoyHyppo- 
te.  cratei/p  demorbisàk  (comme  cy-diffus  a  efté  di<ft)  il  y  a  dans 
noftre  corps  quatre  fontaines  ou  fources,  à  fçauoir  le  cœur  du  fang, 
la  tefte  de  la  pituice ,  la  ratte  de  l’eau  (  melancholie  )  &  la  bourfet- 
te  qui  eft  fur  le  foye ,  du  fiel ,  &  vne  d  e  ces  fou  rces  cfpuifee  deman¬ 
de  &  attire  des  aunes  ce  qu’cllesont.  Ilne  fefaut  pasdonequéef- 
tonner  fi  par  la  réitération  frequente  des  fa  ignée  on  voit  le  fang 

toufiours  gafté,  qui  ne  procédé  d’autre  eaufè  que  de  ce  que  les  vei¬ 
nes  qui  ont  cfté  vuidées,ne  peuuënt  demeurer  telles,  (qu’à fautede 
trouuer)  demandant  aux  autres  parties  fecours ,  s i’en  pouu a m: reti¬ 
rer  que  ce  quelles  ont  qui  eft  corrompu ,  &  de  cette  réitération  de 
Dum.  faignéc.  Duree  p.j  88.des  coaques  corollaire, Volons  qui  lattis  inua - 

dunty  curatiofhkbotomu  lapilli  repeut  a  carnijcum  phlcbotmuin 
fleurit!  de ,p  252.  ji8. 

Les  fontaines  allants  &  venans  par  leurs  canaux  dans  nos  corps,, 
iceux  font  ouuerts  tant  que  l’animal  vit, mais  non  plus  eftant  mort,!. 
14. demorbis§.  15.14.  p.  2  78. &fe  purgent  par  la  boucheparle 
nez ,  par  le  fiege  &  par  lVrine. 

Celle,  Ga~  Meâecina  c.  2.  foubferiuant  à  ce  que  deffus  dit  qu'aux 

UeL  3  "  lèvres  pourries ,  il  ne  fau t  pas  faigner  pafTé  le quatorfiéme  iour,, 

dautant  qu  alors  la  pourriture  gagne  le  deffus,  &  Galienl.  i.c.  1. 
de  la  différence  des  fievres,  dit  les  fiévres  putrides  fe  font,  lors  que 
1  humeur fepourritau  ventricule  du  cœur,  comme  l’ephemere, 
les  efpritss’enflammans  en  iceux ,  &  fi  leur  fubftance,  (  cœur)  s’ef- 
chauffe  par  trop, alors  fe  fâ iéf  la  fièvre  heélique,  pour  laquelle  gué¬ 
rir,  n  eft  necefïàire,  ny  de  fàignée  ny  de  purger  pour  l’emporter,, 
cette  matière  attachée  &  comme  enracinée  au  cœur,  fuffira  d’arref» 
le  cours  de  la  caufe  de  l’embrafement.,  la  faignée  eftant  feule¬ 
ment 
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ment  propre  aux  fièvres  causées  de  PlethoreXe  mefme  dit  que 
mangeant  par  trop  de  ce?  '  ambres ,  &  forment  peu  à  peu  fans  que  N:ote'jes 
Rousyprcniôsgardéjleurfucs’amafieauffipeu  à  peu  dans  nos  vei-  Celcïkr<ru 
nés, lequel  &cilement  Sc  à  la  moindre  occafiô  s’y  pourrit  &  engen¬ 
dre  des  fièvres  maligne' ,  il  nefaut  pas  poürtant  croire  queles  hu¬ 
meurs  participent  à  quelqu’vne  des  facultés  de  lame,  ny  de  la  fan- 
té,  nyde  la  jnaladie  :  carencoitsque  nous  difons  fièvre  putride 
ou  bilieufc ,  elle  n’y  eft  point  pourtant ,  veu  qu’ils  ne  font  point  ani* 
més, quoy  qu’ils  foyent  agités  par  l’ame,par  l’a&iQn  &  organe ,  qui 
s’efmouuant,  efmeut&  agite  les  humeurs  Scies  meineauec  foy 
comme reiettés,  &attirésparlesmembres,&telsefchaufTésparla 
chaleurnaturelle,  &  fourrez  dans  les  autres  humeurs  lesefchauf- 
comme  dit  Cardan  p.  a .  unis  paru  a  curandi.  Carda». 

Cappiuacce  1. 6.  c.  22.  dit  :l,r;,évre  bilieufeeft  fièvre  putride,  Cappinas- 
laquelle  eft  causéede  la  pourriture  de  la  bile, laquelle  eft  ou  excre- ce- 
mcnteufe,ou  alimcnteule }  &  cette  bile  excrementcufe  peut  eftre 
pâlie,  iaune, vitelline ,  porracée  ,  erugineufe ,  bluaftre  :  la  poi  racée 
s’engendre  au  ventricule ,  des  viandes  trop  chaudes  St  d’vn  mau- 
uaisfuc,  la  pâlie  eft  moins  chaude,  la  bluaftreeft  très-  chaude,  & 
tant  moins  vn  animal  a  de  bile,tât  plus  il  a  à  viure,pource  que  l’hu¬ 
mide  radical  dure  dauantage,commedifent  Alexandre  &  Hufta-  ■Jlexa»- 
dus  2  .pefierierum ,  Gai.  1.  de  huwerib.  marque  fept  biles  à  fçauoir  drt  >  H*‘ 
pâlie,  rouge,  porracée, vitelline,  erugineufe,  ifatide  ou couleur fiact1is- 
de  paftil ,  mais  fon  commentateur ,  les  met  iaune ,  pâlie ,  vitelline,  a  tefI ' 
porracée, erugineufe,  ifatide  St  rouge, St  donne  la  raifon  de  cet 
ordre  p.  11  y.  Picolomini  1.  humonb.  comme  s’enfuit.  Picoiom- 

La  bile  iaune  eft  naturelle  &  eft  ditte  iaune,  &  s’engendre ’»*: 
danslapetite  vcicie  en  petite  quantité,  filaperfonneeft  temperée, 
maisficlieeftmaîdifposée,  s  engendre  dans  lefoye,  &  dansles 
veines  de  la  portion  plus  douce  &  chaude  du  chyle. 

la  bile  outre  nature  eft  pâlie,  &  faiéte  de  la-  bile  iaune  la-  Biles  & 
quelle  eft  dansles  veines,  auec  laquellei’humeur  aqueux  Sc  fereux leurs ge»c~ 
femelle.  ’  unions. 

la  bile  vitelline  eftfai&e  dans. les  veines  delà  iaune  fubtile, 
de  laquelle  la  chaleur  a  dilfipé  l'humeur  fubtil. 

La  bileporracée  eft  engendrée  au  ventricule  St  veines  de  la  iau¬ 
ne  ,  s’y  pourrifiant,  ou  par  la  propriété  de  quelque  mauuaife  cha¬ 
leur. 

la  bile  erugineufe  s’engçndre  dans  le’  ventricule  de  Iaiaur 
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ne  ou  vitelline  ,  fe  pouuant  auifi  engendrer  en  autres  lieux  & 
vafis. 

La  bile Ifatide  s’engendre  au  ventricule,  &  vafes  de  l’erugi- 
neufe. 

La  bile  rouge  s’engendre  feulement  és  veines  du  fang,  fereux  & 


excrementeux.  , 

La  bile  cerulée  s’engendre  ou  par  quelque  chofe  mangée,  ou 
bcuë,  ou  par  vne  chaleur,  ou  par  l’vn  &  l’autre  dans  les  veines  & 


ventricule. 

Somme.  Incertm  author  de podagra,  dit  que  tout  hum  eu  r  fe  pour- 
Touthu-  iiffant  deuient  bile ,  c’eft  l’article  6 .  traduit  à  Mario  Mafuro ,  par- 
mear  cor-  my  \e  liure  intitulé,  Principes  Medicerum. 
rompu  fs  Cappiaaccec.  19.  dit  que  les  bains  font  très  vtilesen  ces  fièvres 

Intlk.  putrides  comme  dit  auffiMercuriall.  3.C.5.P.  ^^.defcbribÀt  f- 
Capviuac-  quels  l’vfageeft  perdu  au  grand  dommage  des  malades. Cecys’e 
ce.  ‘  tend  des  bains  d’eau  commune  de  laquelle  on  boit ,  laquelle  hu- 
meéte  rafraifchit  le  corps.comme  dit  Hyppocraie  1.  z .  § .  3  j.  de 
Urpto  *  L  dicte  &  1.  de  v.  r.  a.  § .  3 1.  p.  y  8 i.&  nonde  l’eau  falée, laquelle  re- 
erate'  chauffe  defleche  &  attire  à  foy  l’humidité  du  corps,  ny  des  bains 
minéraux  j  laquelle  fort  ou  chaude  ou  froide.  Notant  que  fi  telles 
eaux  minérales  font  propres  à  refroidir,  on  s’en  doit  feruir  durant 
les  grandes  chaleurs ,  fi  pour  efchauffer,la  faifon  eft  la  fin  du  Prin¬ 
temps,  le  commencement  de  l’Efté,  &  commencement  de  l’Au- 
•  tomne  :  Que  ceux  qui  ont  les  veines  larges,  les  rendent  facilement 
par  les  vrines  &  par  le  fîege  ;  mais  ceux  qui  les  ont  eftroittës, 
Fallope.  lcs  rendent  par  lesfueurs,  comme  dit  Fallopec.  n.  des  thermes, 
Galien.  Galien  1.  i.  c.  1 1 .  méthode  preferre  les  bains,  à  tous  autres re- 
medesen  toutes  matières  putrides,  dautant  que  tous  euacuatifs 
parlefiege,  par  les  vrines  &  par  lesfueurs  font  chauds,  mais  par 
les  bains  font  moins  chauds ,  ce  qu’il  trouue  encores  au  liure  de 
Marcorc  (  qui  e  fl:  vne  défaillance  &  maigreur  vniuerfelle  du  corps,) 
Marcor  f0jt  queles  matières  pourries  foient  feules ,  foit  qu’elle,  ibient  auec 
cjue  c'efi.  pheétique,  mais  fans  defluxion. 


J  mânes.  Amatus  Lufitanus  centurie  1.  curation  91.  en  l’efeholie  dit  for 

le  palTage  d’Auicenne  parlant  des  fièvres  biiieufes ,  que  fi  la  fièvre 
bilieufe  eft  ardante ,  que  l’vrine  foit  citrine  ?  fubtile  (  ligne  que  la 
bile  domine)  &c  la  fàifbndel'année  très  enaude,  il  nefaut  point 
faignèr ,  pource  que  par  la  faignée  la  bile  qui  eft  hors  des  vaiflèaux, 
y  pourrait  eftre attirée,  &  par  ainfi  la  fièvre  en feroit renforcée: 
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Toutesfoisfîlaneceiïité  requeroit  la  faignèe,  il  faut  premièrement 
donner  vn  minoratifpour  emporter  ladite  bile  laquelle  pourroit 
entrer  dans  les  veines,  lefquelles  mefmes  eftant  vuides,  attirent 
l’eau  qui  Te  trouue  dans  l’eftomach,&  laquelle  peut  refroidir  les  fé¬ 
bricitants,  &  par  ce  minoratif on  profitera  plus  que  par  vnclifte- 
re ,  &  apres  iceluy  fi  rien  ne  contrarie ,  la  faignée  pourra  eftre  fai&e 
mefmeàvniour  decrife,  commea  fai&Hyppocrate.  le  4. 7. 14.' 

20.  iours,  comme  il  dit  1  .dcmorbis  popuLd?  de  r.v. ucut.de  hum  or.  b* 

&  ailleurs  pourucu  qu’aucun  figne  decrife  ne  paroiffe,  &  centür  e= 

7 .2.  curation  31.  p.  56.  de-phlcbotomiain  die  critica  fa<5h.  Celle  Cdfs. 

1.  2.  ditc’cft  tuerlemaladèdelefaigner  au  fort  de  l’accès,  s’il  eft 
foible,  ques’ikdttropneceiïaircdelefaigner,  il  le  faut  faire  peu 
à  peu ,  c’eft  à  dire  en  diuerfes  fois,  &  le  Médecin  ne  doit  tant  con- 
fidercrl’aagequeles  forces.  Hyppocratel .de  affittib.  §.1 6.  purge  Hyppg_ 
les  tertianaires,&  §.17.  les  quart enaires,  &  plufieurs  autres  do&es  c///e, 

&  experimentésMedccins,  toutes  les  autres  fièvres  intermittantes 
au  commencement  de  l’accès  auec  heureux  fuccés, principalement 
l’accési  commençant  fur  lemidy.  Arnaudc.  18. col.  775;.  dere-  Arnaud, 
giminejànitatis  apres  auoir  parlé  au  chap.  precedent  desdiuerfités 
des  veines  qu’on  peu  tfiiigner,  dit,  fi  en  faignant  le  premier  fang 
qu’on  tire  (en  mefme  temps)  eft  bon,  &  le  fécond  (car  il  veut 
quecefoiten  diuers  vailfcaux  )  eftmauuais,  le  tiers  encores  plus 
mauuais,  &ainfîdesautres&quelesfbrcesfoientfoibles,  il  faut 
celfer  &  puis  reiterer  la  làignée  en  temps,  io.  &  heure  propre, 
mais  fi  le  fang  tiré  à  la  première  palette  eftmauuais,  &celuy  delà 
fécondé  troifiefme  ou  quatriefme  eft  bon,  il  n’y  faut  pl us  retour¬ 
na  à. quoy  les  Saigneurs  de  ce  temps  ne  prennent  garde,  tirants 
chafqueiour,  vuidants  les  forces,  les  bourfes  &  remplilTant  les 
leurs. 

En  efcriuant  cecy  on  m  eft  venu  faire  vne  demande ,  comment  Demande 
fepeut-  il  faire  que  dela  vefeie  du  fiel  qui  eft  fort  petite ,  p  nie  for- 
tir  fi  grande  quantité  de  fiel  qu’on  voit  vomir  aux  tertianaires  ?  & 
comment  peut- il  eftre  porté  par  defî'us  tous  les  mufcîes  comme  il 
fefaitaux  lékriques  ?  Refponce ,  lors  que  la  fièvre  tierce  com¬ 
mence  ,  la  vefeie  du  fiel  eft  pleine  entièrement ,  (  cont  rc  ce  qui  eft 
en  pleine  fanté  }  &  iceluy  eft  plus  acre  qu’il  ne  doit  eftre ,  &  les  vei¬ 
nes  font  au  (fi  pleines  de  la  bile  comme  auffi  des  humeurs  fereux; 
lors  donc  que  la  bile  commence  à  fe  pourrir  dans  fon  follicule  ou 
boiufeue,  ie  fove  par  fapropre  vertu  la  chaffe  de  hors ,  &  non  tant 
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feulement  de  ladite  vefcie,  mais  auffi  de  tous  les  autres  lieux  oà 
il  y  en  a ,  comme  des  veines  partout  ce  qui  a  mefme  principe,  & 
d’vn  mefme  genre, a  mefmeteouuement ,  or  toute  la  bile  a  mefme 
principe,  il  s’enfuit  donc  que  le  fbye  eftant  fort ,  chaffe  non  feule¬ 
ment  la  bile  hors  de  fon  follicule,  mais  suffi  des  Veines ,  &  les  fero- 
fités  auec  lefquelles  elle  eft  meflée,foit  aux  veines,eftomach  &  au¬ 
tres  eauicésrcomme  Cardan  dit  fur  mefme  queftion  p.  170.  mis 
paru.e. 

Fernei  1. 2.  c.  6 .  metbodi  mèdendi >  dit  :  on  ne  doit  point  faigner 

F\'  ceux  qui  ont  fièvres  intermittantes& icelles  pures,  foient  elles  -pu- 
res,  tierces,  quartes,  ou  quotidiennes,  à  caufe  de  leur  matière 
prochaine  &  propre  à  eftre  enflammée ,  &  n’eft  point  aux  grandes' 
veinesôuvaHfeaux&  ne  procédé  d’iceux.  Et  autant  en  dit  1. 4.  c. 
9.  des  fièvres, '&  ehap.  fuiuanqla  matière  des  fièvres  intermit  tances 
11’eft  point  pou  (fée  ou  chaffée  des  veines  en  l’habitude  du  corps, 
Cappiuac-  maiseftattachée  au  corps,  &  Cappiuacce,  1.  6.c.  11.de  fcbribut> 
a'1  dit, la  matière  des  fièvre-'  mtermittantes  fe  pourrit  hors  des  veines, 

Première  I  &  c’eft  en  la  première  région  du  corps,  laquelle  comme  a  efté  dit,. 
région  Ah  contient  les  entrailles ,  le  ventricule ,  le  diafragme ,  la  partie  caue 
corps.  du foye ,  la  ratte ,  le  pancréas,  l’omentum  ou  mefent&re,  pourcç 

que  ces  parties  feruent  comme  d’efgout  à  toutle  cor' s  ;  aufquelles 
tousles humeurs  fales  s’amaffent  &  s’accumulent  )  &  engendre 
ce  grand  froid  qu’on  fent,dit  par  les  Latins  Rigor ,  lors  qu’il  eft  vio¬ 
lent,  &  eftant  moindre  horror-,  &  font  &  l’vn  &  i’autre  vn  mouue- 
mentprompt  &  frequent,  comme  au  tremblement,  mais  plus 
violent,  notant  (ce  qui  n'a  pas  efté  connu  par  lepaffé  )  que  la  ri¬ 
gueur  quiefteaufée  par  vnmauuais  ordredeviure,àcaufedefafoi- 
bleffe,engendre  pluftoft  ladite  horreur  que  la  rigueur ,  car  icelle  ri¬ 
gueur  n’eftiamais  faide  par  vn  fuc  pituiteux,  &  froid,  pource  qu’il 
ne  fe  peut  facilement  mouuoir  à  caufe  qu’il  eft  crafïè,  comme  fait 
labilefubtile:  comme  dit  Syluius  table  cinquiefme  des  caufes  des 
'  fymptomes  de  la  faculté  des  a&iôs  animales  motrices&  principale, 
&Hyppocratel.  1.  des  maladies, dit  ia  pituite  tresfroidefe  méfiant 
auec  le  fang,  le  refroidit,  &  iceluy  tout  le  corps ,  iceluy  refroidi, 
larigueur  eft  fai&e  :  que  fi  la  froideur  eft  encores  plus  grande  le 
tremblement  s’en  fait]  (&  de  fuitte  il  parle  de  la  fueur)  lequel  froid 
eftant paffé.la  matière  eft  pourrie  &  la  fièvre  commence:  carie 
friffon  ny  le  tremblement  ne  font  pas  la  fièvre;  mais  le  commence- 
meus  d’icelle  interniittanteipource  que  la  chaleur  p’en  eft  encores 
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fiide& allumée,  &  ce  froid  eftcaufeparlapkuitevitréc  le  fri  f- 
fon  paria  pituite  douce, &  le  tremblement  par  la  pituitefaiee  (ce-  ' 
cy  expofe  plus  clairement  cequ’Hypocrateadit  cy-dcuant  )  la¬ 
quelle  mord  &  pique  les  parties,  n’eftant  véritable  quelafiévre 
furuiennç  toufîours  neceftairement  apres  le  tremblement , comme 
plufieurs  difentyentre-autres  Amatus  centurie  troificfme, curation 
a.&  Cardanp.  214.  artis paru* ,  difant ,  que  la  bile  fe  feparant,  la: 
rigueur  fêtait  &  qu'elle  n’eftencores  pourrie,  &le  froi  d  eft  fait  par 
la  pituite,  Heurmusl.  de  fièvres  c.  22.  de  T ertiananotha  inter  mit- 
tente ,  p.  148,  dit  la  rigueur  eft  eau  fée  par  la  bile,&  le  froid  parla  pi¬ 
tuite  ,  mais  ce  qui  eft  entre  l’vn&  l’autre,eft  nommé  horreur ,  ou 
tremblement  &  cnicelluy  on  fent comme  des  piquures  d’aiguilles 
qui  ne  durentpas  long-temps. 

Le  tremblement,  (  duquel  voy  Gilbert  Anglois,  de  differen- 
tijs  fehrium generalibus  ,f.  13.  J  eft  vn  mouuement  depraué,  partie 
de  b  faculté  animale ,  partie  de  la  volonté ,  partie  du  fardeau  d  e  la 
parue.-eft  double,  vn  monte  en  haut,  l’autre  defeend  en  bas,  l’vn 
naturel,! 'autre  contre  nature,&  tous  deuxagiffent  fucceftipement,* 
cat  tantoft  iVn  vainc ,  tantoft  eft  vaincu  .•  la  caufe  eft  double  l’ vne 
eft  l’obftrudion  des  nerfs  faide  par  les  humeurs  abondants ,  lents , 

&  tardifs,  l’autre  par  la  faculté  mouuante ,  foible  parbintemperie 
froide  ou  de  tout  le  corps, ou  de  quelque  portion,  ou  du  commenr 
cement  des  nerfs  à  caufe  ou  de  quelque  accident,  comme  efforts  Remedes 
trop  violentSjOu  aux  femmes  ou  autres  emplois, ou  vieillefte.  contre  le 

Or  à  ce  tremblement  apres  l’vfage  des  remedes  ordinaires  &  tremble - 
propresà  chafque  caufe,onne  trouuerien  déplus  fîngulier  quel’v-  mentq»i 
fage  de  la  ceruelle  du  lièvre  mangée,ou  feule,ou  meflée  parmy  les  ”es***enà 
remedes  eftant  cuite  roftis, mais  non  deffechée, comme  difent  Aui -?Mement~ 
cenne,  Auenzoar  ;  Sextus  &  autres ,  maisHippoc.§.n.  de jhttibus ,  '-^nevitt 
dit  que  les  p  r^ves  exangues  ne  tremblent  pas  à  caufe  du  froid, ains  de. fièvre , 
quelles  fontvn  peu  emuës&  palpitent  pource  que  la  chaleur  leur  ny  neft 
defaut,  mais  les  parties  pleines  de  fang  tréblent  &  caufent  inflam -fiuuy  d  /■* 
mations ,  car  lf  fang  abondant  ne  peut  eftre  en  repos ,  &  le.s  baille-  eeUe;matt 
ments  arriuent  par  les  vents  enclos  qui  cherchent  à  fortir  &  1 Je  hn~ 
midorum  vfu ,  §.  4.  dit  le  cerueau  &  ce  qui  en  fort, font  offencés  par 
le  froid  &  refiouïs  par  la  chaleur, de  mefme  le  froid  eft  ennemy  des  ou  de  parle 
os  des  dents, &  des  nerfs,  daurant  que  par  le  froid  les  conuulfions,/>W,  qui 
les  renflons  les  grandes  froidures  aux  fièvres  fe  font,&  ceffentpar  eft  ennemy 

%  ch  aleur.  -  -  •  .  -  -  idtsos,&c. 
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jy  Hyppoc.  1. 4.  §.  z  7.  des  maladies  didqueles  fièvres  quittent 

crate  des  aux  iours  impairs  >  dautant  que'  le  corps  attire  de  l’eftomach  aux 
fièvres,  iours  pairs ,  &  lafehe  aux  iours  impairs ,  &  que  le  ventricule  chaffe 

hors  de  foy  le  lendemain  en  vn  homme  fain ,  dautant  que  tous  les 
iours  nature  enuoye  du  fiel  ou  bile  de  la  vefeie  aux  inteftins,&  l’hu- 
meureftpoufleeletroifiéme  iour,  &  pourtant  les  maladies  font 
jugées  aux  iours  impairs ,  aufquelles  les  malades  Te  deulent  touf- 
iours ,  dautant  que  nature  eftant  furchargée,  fe  veut  dechaigerde 
fon  fardea'u  en  ce  temps  là ,  &  fi  les  hume  urs  font  arreftés  dauanta- 
ge,ils  fe  rendent  puants  &  maladifs  § .  2  o.du  mefme  1.&  Cardan .p. 
2  45.  a  rus  parus, car  il  dit  qu’aux  fébricitants  la  rigueur, ou  le  grand 
Menu-  froid  aduient  lors  que  la  bile  fe  fepare ,  comme  a  efté  dit  &  que  le 
rial  de  la  froid  fîmple  efi  faid  par  la  pituite,  que  la  fièvre  emitritée  finit  or- 
fièvre  ni-  dinairement  en  quarante  iours ,  &  efi  triple ,  à  fçauoir  Malor ^ bu-. 
meehemt -  uent  rmpoifible ,  Médius  &  mine  r  y  faciles  aux  entendus  ,  comme 
tr,tei  f'  did  Arnauld  14. c.  17. de bemittrite col.  1409.  Breuiarfi  ^  cette fié- 
i ^Gilbert ni  vre  hemitritée  efi  compofée  ou  dVne  quotidienne  continue  auec 
Mndtcus,  vne  tierce  continué ,  oud’vne  quotidienne  intermit  tante  &d’vne 
fioles. c. de  tierce  intermittante,  ou  d’vne  fimple  tierce  &  d’vnefimple  quo- 
emitriteis  tidicnne, comme  dit  Mercurial,  1. 5.  c.i  5..  de  febrtb.  j.59.  de  hami- 
&  eor,im  erite ,  &  encores  le  vray  hemitritée  efteompofé  de  la  bile  égale- 
tib*s&  ment  aueC  P£tu3£e  » 013  la  bilefurabondante  la  pituite ,  ou  de 
taris,  diEl  la  bile  &  pituite  dominante ,  &  pour  icelle  ny  Gai.  ny  les  Arabes 
qttvne  des  n’ont  point  parlé  de  la  faignée ,  mais  de  purger  doucement. &  for- 
matieres  tifierl’eftomach  ;  car  les  malades  fontfoibles  &  les  forces  sabbat- 
qui  font  tent  fort ,  à  caufe  des  grands  fymptomes  qu’ils  endurent,pourauf- 
cette fièvre,  qU:ejSremedierle  Médecin  efi  quelquesfois  bienempefehé,  tef- 
dalTki  moinla  femme  du  luge  Mage  Pfakeur  de  Chambéry,  là  où  les- 
vaiffeLx  Médecins  dudit  lieu,  dodes  perfonnages  &  moy  y  appellé  de  Gre* 
&  l'autre  noble,  ouïe  me  tenois pour  lors,  y  exerçant  la  Médecine  tous  cn- 
audthors,  femble  eufmes  bien  à  faire,.  à  caufe  que  lesfymptomes  eftoientfi 
&  qu  elle  violents  que  coup  à  coup  nous  n’y  trouuionsny  pouls,  ny  que  fort 
ejldttte  ^pt-ude  fquffle.-car  les  deux  humeurs  quila  caufent ,  sfhtrepouffent 
Zoitd  & lVn  l  aütre  5  &  ce  combat  eft  éaufe  que  cette  fiè  vre  efi  plus  briefue 
twée-.L  <lue'né  font  la  quotidienne ,  &  la.  tierce  feparée,  ce  qu  'a  fort  bien 
tierce.  remarqué Heurniusfur les  progaoftksd’Hyppociate  enfon com¬ 
mentaire  p.  222.  nombre  10. mais  enfin  Dieu  la  guerifi  benifiànt 
Cardan,  nos  remedes  fans  aucune  faignée  :  Or  dit  Cardan  la  rigueur  efi  fài- 
âe  par  racrimonie  &  mordacité  des  Vapeurs  de  l’humeur  &  non 
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'de  la  froideur,  pource  qu’entrant  dans  vn  bain  froid  chacun  ne  Petit 
pas  vn  tremblement  ou  rigueur  ;  mais  bien  vn  friffon  :  donc  la  ri¬ 
gueur  aux  fièvres ,  marque  que  la  bile  domine  la  froideur  la  pituite 
&  l'horreur,  la  melancholie  quenature  chaffe  par  les  parties  fenfi- 
bles,  &  arriue  fouuentquela  rigueur  eft  cauféeparlà  vertu  ex- 
pultrice  irritée ,  non  parla  bile,  mais  par  la  pituite  acide,  comme 
veut  Galien  en  la  femme  d’Épicrates. 

Ca  duaccel,z.c,8.p.  xo^Q.de  fibrikâat  que  le  froid  lignifie  que  C(tpp-tuac. 
la  matière  des  fièvres  eft  moins  vehemente  puis  qu'elle  fe  pourrit  Ce/u  froid 
hors  les  veines,  mais  telles  fièvres  qui  commencent  par  froid,font  dcsficvres. 
tant  plus  longue  ,  aux  fièvres  qui  font  fans  froid  la  matière  fe  pour¬ 
rit  dans  les  veines ,  &  eft  plus  vehemente  tant  à  caufe  de  fa  dignité 
que  de  fa  faculté,  &  en  fuite  elle  eft  plus  briefue  que  Vautre  qui  eft 
moins  violente  à  caufe  de  fa  faculté  ;  pource  qu’elle  ne  peut  eftre 
pouflée  hors  des  veines  :  orleroidlong  marque  la  fièvre  longue, 

&  le  court  ou  brief  la  briefueté;  cela  aduenant  par  le  peu  ou  prou 
de  la  matière  pourrie^,  fi  le  curieux  fè  veutinftruire  des  mouue- 
ments  des  fièvres ,  des  lignes,  figures,  vertus ,  temps, pouls ,  froid, 
heures ,  année ,  grandeur  des  fymptomes ,  durée  des  ans, ordre  d’e- 
uacuation,  cuite  ou  crudité, life  tout  ce  chapitre  dans  lequel  il  trou- 
uera  dequoy  fe  contenter. 

On  demai.-e  pourquoy  les  fièvres  intermittantes  retournent  Retour  des 
ordinairemét  en  mefme  temps, comme  la  pituiteufe  tous  les  iours  fièvres 
labilieufechafquetroifiefrae,  &ia  melancholique  chafquequa-  d’ouHeur- 
triefme,  à  quoy  on  refpond  querelle  eft  la  propre  nature  del’fiu-  *'**■}' âe 
meur  ;  Mais  iedy  qu’en  toutes  ces  raifons  qu’on  apporte, ie  ■n’ayf*’  rj 
trou ué  aucune  aftcurance  de  cecy  qu’il  eft  très  difficile  f  s’il 
impoffible)d’en  donner  la  vrayeraifon  &  caufe  mefme  parl’Aftro-  paroxif 
logie  :cela  ne  me  gardera  pourtant  d’en  rapporter  l’opinion  de  mis,  eorü 
quelques dodtes Médecins,  qui  difentque  fi  l'humeur qui faidtla  ratura  & 
fièvre, change  de  nature,  l'accès  de  la  fièvre  changera,  comm'efi 
la  cholereiaune  fe  change  en  cholere  noire,  l’accès  qui  reueneit fort  ce  fie 
chafquetroifiémeiour viendra,  chafquequatriefme.  Autres  ref- 
pondent  que  lacaufè  des  retours  des  fièvres  intermittantes  en  pa¬ 
reille  heure  &  que  fhumeqr  qui  faièl  la  fièvre, eft  fixe  en  cette  partie 
là,  eft  menacé  d’vne  longueur  de  maladr  ,  pource  que  nature  ne 
fai<ft  aucun  mouuementou  fort  petit, trois  :hofes  eftant  neceffàires  Trots  cho- 
à  vne  prompte  guerifon.  à  fçauoir  la  force  de  la  nature,  l’obeïflance  ^ir”‘  £ 
delamatiere,  &  la  liberté  &  ouuerture  des  lieux  par  oùcile  doit v„eprem- 
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.  pafi  ” Autresdifentquelacaufeperiodique,&ftaûuuement  des 
homebî5  vient  de  la  partie  à  laquelle  l’humeur  domine ,  &  félon  fa 
J  '  diftance  du  cœurj  pour  preuue  k  oile  dominante  par  tout  le  corps, 

caufer.a  la  iaunifle ,  &  en  vne  feule  partie  vn  Eryfipelle  ,e  h  picu. 
reîa  pleurefie ,  dans  le  cerueau la  frenefîe,  au  cœur  la  fynaA  la 

melancholie,au  coeurla  palpitation, à  la  fuperfîcie  detout  le  corps* 
l'impetigo,  ou  phagcdene.  Si  la  melancholieadufte  eft  par -tout  le 
corps  l’Elephantie ,  fi  en  yn<  partie  le  cancre  GaL3.de  fympt.uufis> 
c.  2,  comme  aufii  la  pituite  à  la  telle  peut  faire  l’Apoplexie,  en  la 
poidrineTAfthme,  &ainfi  des  autres  humeurs ,  cen’cftpasdonc 
de l’hume:  *  commedit Cappiuacce&antres.mais delà  partieou 
l’humeur  domine  d’où  le  période  aduien  Autres  difent  que  les 
fièvres  retournent,  pource  qu’au  premiet  accès  la  matière  qui  le 
pourrit, eft  vne ;mais  aux  autres  eft  triple ,  à  fçauoir la  principale,  la 
fécondé  le  reliquat  de  la  premiet  c  reliée  à  la  partie  hors  des  vei- 
nes,&  la  troifiefmc  quelque fang  decoulc  Se  enuoyé  des  autres  par¬ 
ties  fur  celle  ou  l’humeur  eft  amallé  ce  qui  a  donné  quelquesibis 
occafionà  Galien  d’ordonner  la  faignée  à  ces  maladies,  mais  auee 
grande  confîderation,Hy|;  pocrate  l.i  4.  §,  18.  des  maladies  popu- 
trlu.  ^U^rcs  conc^ud  que  ce  qui  eft  demeuré ,  &  n  a  pas  efté  emporté  eu- 

Atmmhs.  tierement  par  1 1  crife  eft  ce  qui  caufe  la  rechutte  au  mal.  Amatus 
Centur.  y. curât,  de  la  fièvre  tierce  defeript  fort  au  long  la  caufe  du 
retour  des  fièvres,  leur  anticipation  &  retardement,  que  ie  n’ay 
cardan,  voulu  tranferire  icy.  Cardan  1.  art  i s  paru. t ,  p ,  1 6  3 .  d  i<5l  ce  qui  caufe 
le  retour  de  la  maladie ,  c’eft  la  partie  de  la  matière  préparée,  la 
matière  conjointe  découlante  fur  le  membre ,  icelle  mefme  défia 
domptée  l’intempene  ou  imbécillité  des  membres  ou  i’obftruâio 
d’iceux  &  la  mauuaife  façon  de  viure, s  la  feule  première  caufele 
retour  nectiïâtre ment -les  deûxdernieresne  le  peuuent  fans  erreur  • 
mais  la  derniere  eft  du  tout  fortuite,lafcconde  &  la  troifiefme  tout 
le  mal, fi  on  n’y  pouruoit  par  la  purgation  &  fomentation  appliquée 
fur  le  lieu  oùla  matière  eft  arreftée,  il  v  1  aufîi  vne  partie  delà  cau- 
fè,oumatiere  de  la  maladie  reftée  qur  pourrit  l’aliment,  o?r  vne  difi 
pofition  morbifique  delà  partie  du  corps,  oude  tout  le  corpsqui 
Anticipa-  rehouuelie  la  maladie,  quoy  qu’il  ne  foit  rien  relié  du  leuain  pre- 

pationdes  Oedcnt. 

fdvres  in-  Maispoorquoy  eft- ce  que  les  fié  vr.es  interir-ittantes  anticipent? 
ternit-  c’eftpource  que  lapaafierequi  les  fai<â,ou  s’augmente  par  le  mau- 
tantes.  Uais  régime ,  ou  s’arrefte ,  ou  fe  rend  plus  fabule  par  l’ y  fige  de  ali  - 

ment  s 
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mênts,  ou  des  lauffes  piquantes , comme  mouftarde,  efpiflèries  & 
femblables,où  autre  agitation  du  corps  ou  de  l’efprit;comme  exer¬ 
cices  violents, ou  choleres  ou  chagrins 
Mais  pourquoy  retardent  elles  '  aft  par  le  defaut  de  ce  que  Retarde* 
deffus:commeFerneldi<ftl.  4.  c.  ri.  des  fièvre^,  p.  182.  Or  la  Ion-  ment. 
gueur  ou  briefueté  des  accès  peut  aduenirpour  quatre  caufes, 
comme  remarque  San&orius ,  1.  6.c.  &&I.5.  c.8 .  Methodi  vit  an- 
derum  enorum,  premièrement  par  la  quantité  trop  grande  &  inuti¬ 
le  de  l’humeur  ou  matière,  ou  de  la  craffitie&  lenteur  d’icelluy,  j, 
de  l’imbécillité  de  la  puiflance  4.  delà  petiteflè  &  eftreciiïement 
des  méats  &  paffages,mais  la  briefueté  des  accès  viét  tout  au  con¬ 
traire,  à  fçauoir  delà  fubtilité  de  la  nature  tropabondante,  2.  du 
peu  de  matière,  3.  de  la  force  &  vigueur  de  la  puiffance, 4.  de  l’ou- 
uerturc  des  méats  &  conduits  par  où  ils  doiuent  pafler ,  &  fortir* 

Que  fi  les  matières  ou  vapeurs  fuligineufes  qui  caufent  les  paroxif- 
mesfont  en  grande  quantité,  cela  eft  did  antifpofition ,  fi  la  nature  Antipojî- 
eft  mouuante  promptement  elle  eft  di<fte  antiïpofltion  :  que  fi  la  tton-  An- 
puiflance  eft  forte,  &  la  matière  fuligineufe  ne  puific  cftre  confu- 
mée  par  la  fièvre,  mais  pour  tout  cela  l’humeur  peccante  ne  peut 
eftre  démon ftr,ény  par  l’antipofition  ny  par  hantilpofition ,  laco- 
gnoiffance  &  caufe  trop  longue  à  deferire  en  celieufepeuuent 
voir  dansl’autheurvne  des  raifons  principales  pour  laquelle  cette  gaifon  de 
faignée  fi  frequente  cil  £>;de5c’eft,difent  ces  Saigneurs,que  l’heure  u freine - 
del’acces  des  fièvres  inte  .nittantes,  la  matière  de  laquelle  la  fié-  te  faignée, 
vre  eft  faiéte,eft  chaffée  des  grandes  veines  où  elle  eftoit  mefl.ee  a- 
uec  le  làng  aux  petites  veines, &  d’icelles  par  l’habitude  du  corpss 
où  efiant  elle  caufe  ou  le  froid ,  ou  le  tremblement;pource  queces 
parties  ont  vn  ientiment  exquis  &  peu  à  peu  s’y  efchauffe,s’enflam« 
me  j  fe  pourrit, &  enfin  eftant  rendu  fubul,par  la  force  de  la  chaleur 
feconuertit  en  fueur  à  la  fin  de  laquelle  l’accès  finit.  Cappiuaccea  Cappimd- 
ereuquecetteraifoneftoitdeFernel:cequenoiu.6.c.  12.  p.1062.  ce. 
de  febnbus^ce  chaffonent  eft  nommé  Antîjpafîs,  qui  eft  feulement 
quandily  aauerfion ,  deflournement,  reuulfion  à  la  partie  con-  *  J 
traire,&  n’eft  point  attra$ion ,  &  lors  qu’il  y  a  auerfion  à  la  partie 
la  plus  prochaine,  fon  nom  eft  PArechettufis ,  comme  diél  Sanéto- 
rius  c.  80.  partie 3.  p.yî4.  fur  Yzït.paru,  de  Galien . 

Qupyque  cette  opinibn  crue  de  Fernel  aye  quelque  apparence  Conire  w 
de  rai(on,fi  cft-elle  faufle  &  cache  entièrement  la  vraye'fource  des 
fièvres  internet tantes 5  laquelle  pat  fon  contraire  abbat  cette  fai-  pjnel 
"  '  . . .  Pr 
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gnéepâï  laquelle,  comme  a  efté  did,  la  fièvre  intermittasite  ü’cït 
oftée,pource  qu'elle  n’eft  dans  les  veines,  ny  n’eft  (ortie  d’icelles, 
mais  eftant  comme  eftrangere,&  ne  pouuant  eftre  employée  com- 
modemcntparnaturepourl’vfageducorps,  eft  referuée  à  quel, 
qu’vne  des  parties  fufdittes,où  elle  eft  caufe  ces  accidéts  fafcheux % 
que lecurieuxlife  le  chap.  9. I.4.  defébrib.fk  l.z.c.i^.dâ  abditis  rt- 
Ferttel  ne  mm  caufes\  de  Fernel ,  où  il  verra  les  opinions.de  Galien  eftant  & 
faigne  i^une  &  vieil, &  en  cores  le  chap.  11.  en  fa  méthode  de  guérir  les  fié-. 
point  les  vreSjdifantquelafaignéeneconuientpoint  à  la  fièvre  tierce, pour- 
rZ*'*”**'  ce  clLl’e^e  emPorte  l’hu.  deur  neçeffaire  &  laifle l’impur  &  nuifib'é. 
Tourmoy.  .le  prie  le  .Lecteur  ftudieux  &  iudicieux,  deconfidererquecepre- 
fent  traidé  n’eJft  que  luiuie  ce  que  tant  de  dôdes  Médecins  ont 
efcrit  contre  cette  ignorante  miferable  &  bourrelé  (  comme  dift 
Duretcy-deuant)  couftumedefaigner  en  toute  maladie,  laquelle 
a  efté  plus-toft  commencée  &  fuiuie  par  designorants,  que  par  des 
dodes  &  bons  pratticiens  en  cette  ville  de  Paris.  S ,  Cyprien  eftant 
importuné  de  refpondre  aux  inepties  de  Demetrianus ,  difoic 
quedifputer  auecvn  homme  brutal, eftoit  autant  que  d’efclairerà 
vn  auèugie ,  &  de  parler  à  vn  lourd ,  &  qu’il  eftoit  plus  à  propos  de 
donner  par  patience  la  fureur  dVninfenfé,  &  mefpriferparfilén- 
ce  Tes  impertinences,  que  d  eflayer  à  ramener  à  la  raifon  vn  qui  n’e- 
ftoit  pas  capable  de  la  receuo;  Ces  mefmes  raifons  me  retiennent 
.  de  ne  refpondre  pas  à  toutes  les  fubtilités  pedantefques  de  ces 
Saigneurs. 

Hœllier  de  Hallier  Médecin  de  Paris  1. 1.  c.  de  *  .fièvre  tierce ,  did  quels 
la  fièvre  que  la  faigné  e  eft  très-  bonne  non  feulement  à  toutes  fièvres  conti- 
tterce.  nues ,  mais  auffi  à  celles  qui  font  causées  depourriture,  pourueix  . 
quel’âage,  les  forces  &  autres  chofes  neceflaires le  permettant, 
non  quelle  ofte  la  pourriture;  mais  pource,  que  déchargeant  la 
nature,  elle  fetrouuant  plus  libre  vienne  mieux  à  chaflèr  &  cuire 
cette  putreftvwiion ,  &  cette  faignée  a  efté  obmife  par  les  Grecs  ;  Il 
la  faut  donc  biffer ,  fi  la  fièvre  eft  vraye  tierce  en  laquelle  (au  com¬ 
mencement)  la  bile  n’eft  point  pourrie  dans  les  veines, mais  eft  dif- 
perféepar  tout  le  corpsiEt  Duret  &  Valetius  fes  commentateurs 
Felitins.  difent  que  labilefoit.elle pâlie,  rouge,  vitelline,  porracée  ou  eru- 
gineufe,a  n certain fiege, commela vefciedufîel, le  foye,le me- 
zentaired’entour  des  entrailles,  &  la  concauité  des  vifceres,&  n'eft 
chofe  nouuelle  de  dire  qu’en  la  domination  des  fièvres  aigues,  la 
bile  pure  s’engendre  dans  leçons  ;  car  la  grailfe  ou  humeur  gras. 
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la  chair  tendre,  prdfées  par  la  fié  vre,&  le  fang  auffi  s’y  bruflant  fe 

conuerciffenten  bile.  Daret  aux  Coaques  c. 14. §.15^.232.  de  pal -  Dures, 
piutioriega  au  c.de  la  fiè  vre  tierce  fauflè,confent  à  la  faignée,paur- 
ueu  que  toutes  chofes  y  conuiennent ,  &  de  laquelle  conuenance 
&  accord  a  efté  parlé  cy-deuant.  Auicenne  partie  4.  de  Tes  canti¬ 
ques, §.42.  marque  nombre  de  maladies  causées  de  la  bile  trop 
longue  à  defcrire  icy,aufquellesil  diffuac/  la  faignée;  notant  que 
nous  auons  autant  de  vie  qu’auons  de  forces ,  autant  de  forces ,  que 
de  chaleur,  autant  de  chaleur  quedefàng,  &  o-e  du  fang  nous 
fômmes  nourris  ,  &  par  la  nourriture  la]  vie  fuLufte,  &  parce  on 
peut  remarquer  &  cognoiftre  combien  il  faut  aller  fagement  à  la 
faignée, &  non  temerairement,commeplufieursfonr. 

On  obiedeque  Galien  l.n.  c.i  3.  methediy  ordonne  la  faignée  en 
toutes  fièvres  caufées  d’humeurs  corrompus ,  à  quoy  Bertotius,  c.  Bertotim. 
1.  P'.  4.%. partis  2î.  methodi ,  refpond  que  c’eft  lors  que  la  pituite  & 
abondance  des  humeurs  y  eft  ioinde.  Mercuriall.  5.  c.$>.p.p8 .  MenM- 
de fsbrih.  à\Si  que  Galien  &  fes  feciateurs  n’ont  point  parlé  de  la  rial. 
faignée  en  la  fièvre  tierce.  Bien  eft  vray  qu’Auicennedidque  s'il 
fautfaignery  il  faut  que  eefoit  auant  le  troifiefme  accès ,  pour  moy 
(dit -il)  ie  dis  qu’il  faut  bien  confiderer  fi  le  malade  eftabon-^Æ#,,* 
dant  en  fang,  alors  il  le  faut  faigner,  fînonils’en  faut  abftenir ,iefr*n,d& 
pource  qu’oftant  le  fang ,  on  ofte  le  frain  de  la  bile  rcar  Arnaud,  de  la  bile, 
conjideratione  cperis  Medicin*  c.  1.  col.  85  '  Une  faut  pointfaigner 
ceux  aufquels  la  bile  abondedans  le  fang,daurant  que  le  corps  s’é¬ 
chauffant  dauantage ,  la  bile  s’en  échauffe  dauantage,  à  caufe  qu’on 
luyoftele  ffainquila  temperoit  &  rendoit  douce , n’y  ayant.dit-il 
aucun  Médecin  dode  qui  ordonne  la  faignée  aux  fièvres  bi±.  ufes; 
telle  qu’eft  la  tierce ,  que  s’il  la  faut  faire,did  Duret ,  page  9.  en  fon 
commentaire  defebribus ,  il  faut  que  ce  foit  auant  le  troifiefme  ou 
quatriefme  accès,  fi  el^e  n’a  eftéfaide  pîus-toft.Auicennc  did  le 
mefme  /.  4 .fen.t. trafic  .tr.70.que  fi  l’ y  rine  eft  fort  rouge, la  couleur 
du  malade  fort  fànguine,on  peut  tirer  du  fang  abondamment,apres 
auoir  pris  &  rendu  vn  clifter"  ;  Mais  Gilbertus  Anglicus  veut  que 
ce  foit  de  la  Saphene,  gaucae  &  à  la  fin  delà  Lune  apres  auoir  efté 
purgé  &  eftuué ,  c'efl  fueillet  4 9.  defupris. 

Taurel  commentantla  réglé  4 .  col.  147  o.defelrib.  d  ’  *rnaud,dit  Taxreï. 
qu’il  confefie  bien  que  la  bileeftchaude3&  quelle  coniume&  def- 
fecher  le  fang, mais  qu’auffi  le  fang  eft  chaud  &  qu’il  efehauffe  auffi 
la  bile ,  &  partant  qu’il  l’auance,afin  qu  vn  autre  plus  froid  furuien- 

Pp  ij 
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ne  à  la  place  du  tiré,  mais  on  demande  d'oti  viendra-i!  puifque 
tout  le  fang  eftelchaufféde  dy  doncquelereftedufang.s’efchauf-. 
fera  beaucoup  plus  qu’il  n’eftoit,  &  par  confequent  n’ira  plus.  Si 
donc  les  plus  d  odes  Médecins  Parifiens,  Italiens,  Grecs,  Arabes 
s’accordent  en  ce  temps,  à  fçauoir  q  Je  la  matière  des  fièvres  inter¬ 
mittentes  n’eft  point  dans  les  veines,  dequoy  fert  d’y  chercher  & 

&  en  vouloir  cher  ce  qui  n’y  eft  p?  ï  &  dire  que  le  temps  des  an¬ 
ciens  &  leurs  opinions  eftoient  de  ce  temps-la  autres ,  Fernel  1.  de 
ftbribusî  parlant  de  la  bile  efchauffée,  &  fortie  hors  de  fou  naturel, 
témoigne  que  la  fièvre  tierce  en  eft.caufée;  mais  il  n  entend  pas  de 
celle  qui  eft  dans  labourfette;  mais  d’vne  autre  quiluy  eft  voifine, 

&  que  la  faignée  eft  nuifible  à  la  fièvre  tierce  exquife,  dautant 
qu’elle  euacuel’humeur  vtile ,  delaiflant  l’impur  &  nuifible  :  car 
en  cette  fièvre  le  corps  a  acouftumé  d’eftre  extenué ,  &  d’auoir 
peu  de  fang,&  la  bile  acre(matiere  delà  fièvre  laquelle  finit  le  5. 7.  , 

ou  9.  accès  félon  Hyppocrate  aux  Coaques)abondc  &  s'efchauffe 
à  la  partie  cauedufoye,  laquelle  la  fiugnée  ne  peut  ofter,  ny  par 
confeque-  :d‘  minuer  la  matière  de  la  maladie:  mais  au  contraire  fi 
]La  fièvre  le  fang  fort  c  foy  mefme  ou  ar.tificielement ,  la  bile  fe  rend  plus 
tierce  acre  &  plus  furieufe,  pource  quelle  n’eft  plus  refrenée  par  le  fang, 

çourquoy ,  &faut  noter  que  fi  la  fièvre  dure  plus  de  vingt-quatre  heures  en  sô 
dute  fie-  acccs,ellc  eft  nommée  extenfiue  :  que  fi  elle  pafle  trente  heures, il 
u7&co»  ^auC  ten'r  aL1  nombre  des  continues:ce  qui  aduientpoùrce  quÿl  y 

ttnn'ë.  a  quantité  de  pituite  meflée  auec  la  bile  :  La  fièvre  quarte  auifi  ne 
Fièvre  peut  eftreeftimée  continue,  fi  elle  ne  dure  plus  de  quarante- huift 

quarte  heures,comme  did  Cardan  en  fon  ars paru*  curandi&  faut  remar- 

quand  eft  qUer  qUC  ies  fièvres  quartes  font  ordinairement  courtes  en  elle, 
timè°n&  ma^s l°ngues & fouuent mortelles  en  Automne-:  ce  qi  ;  i’ay  veu 
fadurèef  ^ouuent  aduenir  principallement  apres  les  faignées  en  icelle,  & 
Hippocrate  §.2 3.  tract, 3.  demorb .  muliebrib^ aux  Coaques p.467. 
JDum.  du  commentât  Durer  dit  fi  l’hemoi  ragie  furuient  à  vn  quartenaire, 

c’eftfigne  d’vne  grande  maladie  &  longue,  &alorslefluxde  ven¬ 
tre  furuient,&  les  iam.bes  s'enflent  à  caufe  delà  foiblefîedelacha- 
Conftatin.  leur  natu. elle.  EtConftantin  1.  7.  demorb.  cog.&  curât,  didfila 
delapévrec\\o\t'ct  noire  eft  dans  les  veines,  la  fièvre  quarte  aduientauecri- 
quarte-  gueur,  ou  très-grand  froid, &  eft  nommée  continue  &  dure  vingt- 
quatre  heures  :  mais  fi  elle  eft  hors  des  veines,  elle  eft  diète  inter¬ 
mittente  &  dure  quarante -huid  heures,  chafque  accès  ;  que  fi  la 
pvre  quarte  anticipe, c’eftfigne  que  la  caufe  d’icelleeft  délia  cuite. 
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&  fubtilifée  ou  par  lesremedes  ou  régime  de  viure ,  ou  par  nature 
feule  :  voy  tout  ce  chap.  &  Hyppocrate  /.  de  affett.  §.i  7.0 ù  il  parle 
amplement  de  fa  curation. 

Benoift  Fauentinh  2.C.10.  n.cüu.  fi  la  fièvre  tierce  eft  caufee  Faaenti» 
de  la  bile  pure ,  (elle  eft  nommée  exquife,  &  fon  accès  ne  pafle  pas  dda fièvre 
douze  heures,)  il  faut  euacuer  premièrement  &  promptement ,  & tierce • 
grandement  refroidir;  mais  il  ne  fau  t  point  faigner, pource  qu’alors 
la  faignée  emportera  le  bon  &Iaiflera  le  mauua'  &  par  ainfi  le 
malade  mourra  plus-toft,  mais  fi  en  la  fièvre  bilieufe  intermitten¬ 
te,  le  malade  eft  charnu,  la  face  pleine  &  rouge,  &  les  veines  rou¬ 
ges  &  epefles,  il  faut  auffi-toft  faigner  de  la  veine  bafilique  du  bras 
droi<ft,&  tirer  tout  autant  de  fang  que  les  forces  &  l’âage  peuuent 
fupporter;  mais  fi  ces  chofes  n’apparoiflent,ne  faut  poin  t.  faigner  où 
feroit  que  le  malade  euft  vne  forte  douleur, en  laquelle, ou  pour  la¬ 
quelle  il  faut  faigner, quoy  que  l’abondance  du  fang  ne  paroifle,fui- 
uantencela  Galien  en  (à  première  particule  des  Aphorifmes,  di- 
fant  qu’il  n’y  a  rien  de  meilleur, pour  appaifer  vne  forte  douleur  que 
la|àignée,mais  il  faut  diftinguer  iudicieufement  de  douleur  à  dou- 
*  mr,  &c.  4.  fi  au  premier ,  fécond  &  troifiefme  iour  de  la  fièvre 
continue  aigue ,  l’vrine  ne  fe  monftre  pas  teinte ,  rouge  meflée  de 
quelque  citrinité  on  ne  doitpas  faigner ,  nyau  premier,  ny  au  fé¬ 
cond  iour,  poureeque  la  matière  qui  caufe  la  fièvre,  n’eft  encor  es 
bien  meflée  auec  le  fang  :  mais  fi  ce  meflangeapparoitau  premier, 
ou  fécond, ou  troifiefme  iour, on  faignera,  (Arnaud  p.iqçx.  veut 
qu’on  faigne  de  la  bafilique  gauche  le  quartenaire, mais  à  la  colom- 
ne  1 45»  5.  dièl  que  ce  n’eft  en  toute  quarte ,  mais  feulement  en  celle 
qui  eft  faiéte  de  bile  &  de  fang  bruflé ,  car  il  marque  quatre  fortes 
de  fièvre  quarte  &  à  la  chacune  fait  fa  curation  particulière.  Mais 
Taurel  commentant  ce  confeil  ne  trouue  point  cette  faignée  ny  ces 
diftindtions  bonnes ,  pource, diet- il  qu’apres  laTaignéc ,  le  fang  qui 
reftera,fera  moindre,  &  tant  plus  toft  s’ef  chauffera  &nuira)  &  Gil- 
bertus  Anglicusl.  5.f.26o.dièt  que  la  bile  fe  rend  plus  forte  par 
i’euacuation  du  fang.c’eft  parlant  delà iauniffe,  &  au  c.  14.cn la  fiè¬ 
vre  quotidienne  ou  amphimerine,  Heurniusl  defebrïbus ,  c. 2^.p.  Fi'vre 
i52  di<ftquelafiévreamphimerine,  communique  au  iour  &àla 
nuièf ,  &  eft  nommée  quotidiene  intermittante:  fi  la  matière  pitui-  phimeri -  * 
teufe  peche fans  meflange de  rougeur  &  autres  lignes,  on  ne  doit,  tte. 
pource  que  les  humeurs  cruds  fe  rendent  encores  plus  cruds,  &  la 
maladie  fe  rendra  encore  pluslongue,  &  la  faignée  rauiffant  &  cm-  . 

P  p  iij 
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portant  le  bon  qui  eft  lethrefor  de  la  vie,laiflant  le  mauuaisît  la  pi- 
tuiie,laquelle  par  fa  quantité  refroidira  lachaleur  naturelle,  par- 
quoy  (adioufte  Galien)  ne  ÿis  fi  hardy  defaigner ,  fi  tune  vois  les 
marques  &  lignes  manifeftts  &  allurés  du  meflange  du  fang  auec 
la  pituite ,  qui  fe  monftre  comme  a  i’a  elle  did  par  les  vrinesrou- 
Fertiel.  ges ,  &  noté  que  Fernel  1.  3.0.13  .deabditis  rer.  caufis ,  did  que  la 

Merctt -  fié  .re  quotidienne  aduient  rarement,  fans  que  la  bouche  del’efto- 
n*1,  mach  fort  malade,  &  Mercurial  c.  1 2.  p.  5  ^6. de  febribus  quetidian, 

1.  5  .de  febrib.diü  :  les  Grecsn'ont  point  parlé  de  faigner  en  cette 
maladie,  mais  feulement  Auicenne;  que  s’il  faut  faigner  que  ce  foit 
en  petite  quantité,  pourueu  qu’on  voye  quelque  marque  d’abon¬ 
dance  de  fang,  maiss’iln’yen  a  point,  s’en  faut  totalement  abfte- 
Conire  nir,&l.i.c.  io.  de paralyjï^  did  que  Fernel  s  eft  trompé  difant  que 
Femel.  la  paralyfie  eft  faide  par  la  bile, ou  de  la  bile;&  ditqu  il  eft  bien  vray 

que  la  bile  laquelle  eft  chaude  &  feche,  fondant  la  pituite  qui  eft 
froide  &  humide,  la  paralyfie  eft  faide  d’icelle  pituite3  mais  non  de 
la  bile. 

Cappiuac-  Cappiuacce  1. 6.  c.  a  3.  traînant  de  la  fièvre  tierce  continue  vraye 
ce  de  U  fié-  &  fauffe ,  did,  les  figy  es  qui  tefmoignent  que  la  bile  fe  pourrit  dans 
vre  tierce  les  veines,  font  qu’il  .Vya  pas  grand  froid ,  point  de  fueur  ny  inter- 
&  des  fi-  uaue  ?  fl  ja  matière  eft  bile  alimenteufe,on  fupporte  difficilement  la 
*cel/e  fièvre, ôt  difficilement  le  malade  fe  peut  mouuoir  ;  fi  la  bile  eft  ex- 

crementcufe,  ichoreufe,  (quf  eft  vn  humeur  comme  fanguino- 
lent  )  on  fupporte  facilement  la  fièvre,  mais  fi  la  matière  eft  humo¬ 
rale  excrementeufe,non  fi  facilement ,  principalement,  fi  elle  eft 
plus  chaude  comme  eft  la  bile  vicelline  &  les  autres.  Si  la  matière 
fc  pourrit  dans  les  veines ,  generalemenc  il  n’y  aura  qu’vu  accès  de 
Fièvre  ar-  cette  fièvre  eft  nommée  ardante  exquife;  fi  la  matière  fe  pourrit 
d*nte  M  aux  veines  éloignées,  ce  fera  fièvre  pror  >rtionnée(& eft  nommée 
nétllur-  ainfi a cauf'e Su’c^e eftproportionnec à l’àage & àla nature, comme 
vne  fiévre  bilieufe  continué  à  vn  ieune  homme  bilieux,  mais  fi  elle 
aduiëtà  vn  vieillard  froid  &  humide,  la  fièvre  eft  dittedifpropor- 
tibnnée,pour ce  qu’il  ne conuient pas)  qui  approche  de  la  continue 
auec  quelque  conuenance  à l’exquife  communément  dicte  ardan- 
udeTrfi- te  5  ^ypp°crate/-  de  naturel  horninis.  §.  27..  pluficurs  fièvres  font 
vres  'faites  caus®esPar  t>ile>  à  fçauoir  la  continence  quotidienne,  tierce  SC 
de  £de  quarte  :  la  continente  eft  faide  de  quantité  de  bile  tres-purc,  &  eft 
quelles,  iugée  promptement  ;  la  quotidienne  de  quantité  de  bile  &  finie 
bien- toft;  mais  non  fi  toft  quela  continente ,  la  tierce  n’a  pas  tant  de 
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bile ,  mais  dure  plus  que  les  au  très  deux;  la  quarte  a  moins  de  bile 
&  dure  plus  long-temps.  Que  fi  la  vaticre  fe  pourrir  aux  veines, 
proche  quelque  vifccre  ;  cornai e  proche  le  foye,  on  fent  beaucoup 
d’incommodité  en  cette  partie  principalement  ta  chalei  . 

Galienl.i.à Glaucondelafiévreexquifejfilf  .naladedu  com»  Galien. 
mencementaenuiede  vomir,  qu’on  le  face  vomir;  fipar  le  fiege, 
qu’on  le  purge:  mais  fi  le  mal  eftant  comme  enraciné  il  confeille  de 
prouoquer  les  vrines  ou  d  es  Tueurs,  que  fi  on  cognoift  que  la  fièvre 
tierce  &  non  pure  la  faignée  foit  neceffaire,la  faut  faire  aufïi-toft  du 
commencement  fans  s’arrefter  c’eft  à  fçauoir  auant  le  troiflefme 
accès,  &  cependant  faut  noter  que  rarement  &  difficilementfcom- 
me  cy-deffus  )  la  fièvre  tierce  aduient  que  le  foye  ne  foit  offencé  5c 
l.i.partutüezo.  §.z.des  Epidermes ,  didles  fièvres  tierces  font  dif¬ 
ferentes  des  ardantes,  en  ce  qu’és  ardantes  l’hun.eur  bilieuxabon-  Fièvre  ar- 
de  dans  les  veines,  mais  aux  tierces ,  les  chairs  s’efcoulent  &  font  dame. 
comme  fondues  par  la  bile  iaune ,  d’où  la  tranfpiration  monftre 
que  les  fièvres  pourri  es  font  gueries,  ou  par  flux  de  ventre,  ou  par 
les  vrines,  ou  par  les  Tueurs,  ou  par  vomiflement ,  ou  par  le  tranf- 
port  des  humeurs  qui  font  la  maladie,  ou  par  codion,  mais  de  la 
faignée  nuh.  et, où  feroiét  les  fièvres  dittes  Synoques  autrement 
continétes,l  «quelles  font  faides  par  l’ebulhtion&  fîmple  inflam-  Fièvres^ 
mation  de  fang,fans  putrefadion,  &  eftant  fîmple  n'a  aucune  inter-  C0HtintteJ> 
million,  ains  eft  continue  ;  Mais  fi  elle  eft  auec pourriture, elle  a  fes 
accès  félon  l’humeur  pourry  &  dominent ,  comme  la  bile  de  trois  y*°C 
entrois  iours  ,  la  melancholie  de  quatre  en  quatre  iours  ,1a  pituite 
tous  les  iours  comme  a  ia  efté  dit ,  &  fi  compte- on  trois  efpeces  de 
Synoche  fîmple.  Syneches 

La  fièvre  Synoche  fîmple  laquelle  eft  causée  d’vn  fàng  efehauf-  cum  cheli- 
fe  &  comme  inflammé, mais  non  pourry  eft  nommée  Synoche  fans  cayhrene- 
pourriture ,  emotonos  qui  eft  toufioursde  mefme,  2 .  anamaticos , 

Atnatticos ,  laquelle  fe  renforce  &  accroift  (  &  eft  faidede  fang  en- 
flammé  &  pourry,  autresdifen  tHomotonos ,  eftre  la  fièvre  laquel-  teriMCrlt. 
le  eft  tout  le  temps  de  fa  durée  toufîours  efgale,&  faute  d’eftre  dif-  eua. 

fipée,  l’autre  nommée  Epacmafiica ,  c’eft  à  dire  croiflant  pource  en  are  iu- 
que  l’inflammation  recente  eft  plus  grande  que  la  difïipation  d’i-  bent-  Ar- 
celle ,  ParacmafHca ,  en  ce  qu’il  fe  diflîpe  plus  qu’il  nes’enflamme,  »«l4*s** 
&  la  fièvre  ceflc  peu  à  peu,  &  l’ordinaire  de  cette  fièvre  fynoche  fi- 
nit  ordinairement  en  fept  iours,  ouparfueurou  par  moiteur,  la  viS}C0iom. 
tierce  eftnômée  Paracwa/icos,  qui  decroift.  Cccy  femble  vn  peu 
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confus  ,  mais  le  mettant  par  ordre  fuiuant  Gilbert  Ângloisf.  9. du 
fons  que  la  fièvre  furnommée  fynoche  putride ,  causée  dufanga 
foubs  foy  trois  cfpeces,  la  première  eft  nommée  EpacmaJHque, la¬ 
quelle  apparoiftauffi-toft,  mais  auffi-toftdecroit  peu àpeuiuf- 
qu’à  la  fin ,  la  fécondé  nomm bc,4gmajlique}  croift  ordinairement 
iufqu’a  la  fin,  la  tierce  nommée  Homotonu^  eft  efgaîe  depuis  fon 
commencement  iufqu’à  la  fin ,  il  en  rapporte  les  caufes ,  auec  plu¬ 
sieurs  queftionsfubtiles  trop  longues  à  tranferire  icy  :  l’aftri&ion  du 
cuir,  eftfouuentcaufedufynochefimple,àcaufequ’elleempefche 
le  fangefehauffedefedefeharger  de  fes  vapeurs  fuligineufes ,  & 
par  ce  moyen  l’inflammation  du  fang  s’augmente ,  mais  eftant  bien 
Toute  fie  gouuernée,  difficilement  pafle-ellele  feptiefme  iour ,  &  faut  noter 
vreafoi  que  toute fièvre  diminue  &  affoiblit  plus-toft  les  efprits,  que  les 
bln  plus-  membres, &  conclure  qu ’iceux  ontleurfiege  au  fang ,  lequel  par 
tefi  les  ef-  cqnfequent  doiteftremefnagéprudemment& non  temerairement, 
flesmbres  e^ant  Viable  qu’en  purgeant,&  euacuantla  bile  ou  cholere ,  on 
'  guérit  les  fièvres  tierces,  purgeant  &  euacuantla  pituite,  on  guérit 
les  fièvres  quotidiennes,  &la  melancholie,  ont  guérit  les  fièvres 
quartes. 

Quelques- vns  difent  l’vne  -fievre  Synochum ,  &  l’autre  Synùy 
chaw  defquelles  on  dit  ces  vers. 

Symchiié-  Synoche ,  de  multorfedSynochus  deputrefatfo , autresdifent, Sy- 
bjnoçhti.  nochum.  ?„  continente ,  &  Syrtochen  continue ,  ainfi  dictes  fimple- 
ment  Synecheis  t  continues  proportionnées  dictes  en  ce  qu’elles 
Httcher.  onc  lcurs  accès  femblables  aux  fièvres  intermittantes,voy  Hucher 
c.  14./-.  124.  de  febrium  differentiis ,  &  ordinairement  la  Syno- 
Si  le  fang  chc  eft  caufée  de  fang> &  double  putride  &  non  putride ,  &  eft 

formante  guerie  bien  fouuent  par  la  feule  faignée  ;  Mais  la  fièvre  bilieufe  par 
Ubile  cet .  la  feule  purgation  fans  faignée ,  &  lors  que  le  fang  fe  pourrie,  lorsle 
te  fi? vre,  Synoche  vray  fe  faièt.  Vn  autre  dit ,  la  fièvre  Synoche  non  pourrie 
eft  mmee  eft  continué,  mais  ces  exacerbations  &  mutations ,  font  fuiuantla 
nochJ,(tU  Pa£ure  dc  1  humeur  qui  la  caufe  :fi  c’eft  la  pituite  ce  fera  tous  les 
b  de  for  iQms  à  mcfme  heure ,  fi  la  bile,chafque  troifiefine  iour ,  fi  la  melan- 
tnente eft  cholie,chafquequatnefme  iour,  ce  qui  eft  &  aduient  rarement, 
ditteSyne-  cette  fièvre  a  grande  reftèmblanceaucc  l’ephemere,  veu  quel’vne 
chus  Cau-  &  1  autre  font  fans  pourriture,  6e  n’ont  qu’vn  accès  du  commence- 
fomdes.  ment  iufqua  la  fin ,  la  différence  eft  que  l’ephemere  a  fon  tffence 

en  la  chaleur  outre  nature  enflammant  les  efprits  vitaux,  &  la  Sy- 
nochç  non  pourrie  au  fang  trop  échauffé,  au  çœur  &  fans  pourri- 

-  V  -  ’  . r’  :  ■  .  '  '  '  '  turc 
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turc,  différé  aufîi  de  la  fièvre  he&ique ,  en  ce  que  !”  ,.’<ftique  eft  aux 
parties  folides  par  vne putride  pourriture.  Laclîaleur  de  la  Sy- 
noche  eft  acre  plus  que  celle  de  l’ephemere ,  &  plus  douce  que 
celle  de  la  pourrie,  à  caufe  du  fang  où  elle  eft,  qui  eft  tempéré 
De  ce  que  eleffus  faut  dire  quelaSynoche,  eft  vne fièvre  conti-  Spoche 
nuëcaufée  du  fang  abondant  plus  échauffé  qu’il  ne  doit  outre  na-  ? ue  c'efl 
ture  fans  pourriture ,  &  fans  puanteur  al’vrine,  comme  ont  les  au- &  defLM0J 
très  par  pourriture,  qui  ont  auffi  lepoulsdiftraqué&fansordres 
mais  cette-cy  l’a  fort  ordinairement  auec  lvrinéroufte  &  efpefie,  & 
non  liuide,comme  les  autres  font,oftënçât  l’a&iûn.  Note  fur  cette 
fièvre  Synoche,  inflatiue.  Arnaud,/.  3.  c.  xS.w/.iqoq.dit  nu  vn  pau- 
ure  vieux  demandent  l’aumofhe  dift  aux  parents  d’vn  ieu». .  garçon 
affligé  de  cette  maladie,  &  auquel  plufieurs  Médecins  auoyent 
trauaille  en  vain ,  qu’ils  luy  baillaflènt  à  boire  chafque  matin  vne 
dragme  &  demie  du  fuc  de  pariétaire ,  auec  du  fyrop  rofat  ou  vio- 
lart,ouauecvnpeu  defucre,  &  qu’ils  luy  fiftent  manger  laditte 
herbe  cuite  dans  des  crefpeaux  (  ce  font  en  Prou ence  œufs  cuits 
dans  la  poile  )  auec  Icfquels  laditte  herbe  a  efté  niellée, ce  qu’ils  fi¬ 
lent,  &  dans  dix  neuf  tours  futguery ,  ayant  beaucoup  pj^e. 

Ferrier,/.  cafiigationum^c.  19.  dit  ceux  qui  exercent  eu  ce  temps  Verrier  c cV- 
îa  Medecine,  auffi  toft  qu’tls  ont  vne  fièvre  aigue  à  guérir, faignent,  treles  s  ai - 
&le  lendemain  refiàignent ,  ou  bien  le  premier  iour  donnent  vn  gn^rs- 
minoratif,.&  le  lendemain  faignent ,  afieurant  quelVnc  d’icelles 
ne  fuffitpasàbien  guérir  le  malade,  mais  que  neceflàirement  il 
faut  venir  à  l’vne&  a  l’autre,  &  font  tellement  opiniaftres  à  cette 
façon  de  faire,qu’ils  croyent  que  les  malades  ne  peuuent  guérir  au¬ 
trement,  &  que  ceux  qui  font  au  contraire,  font  fols ,  &  cependant 
il  font  grand  tortàHyppocrate,  àGalicn,àEginette ,  qui  guerif- 
foient  d’autre  façon .-  car  Hyppocrate,  /.i»  Rat.vitf.  acut.  dit  qu’en 
la  pleurefie  en  laquelle  le  pouls  eft  vifte&  frequent,  fi  la  douleur 
eft  deffusle  diafragme,  ne  purgepoint,màis  tire  du  fang,  &  à  cel¬ 
le  qui  eft  deffous  purge  &  ne  faigne  point,  &  Galien  U. aphor.com- 
vncnt.y.&l.?,.de  rat.xncî.  acut. comment.  ioi&L  4. comment.  67 .  ï 
pleurefie  eft  guerieparlafaignéeaubras  dumefme  cofté  malade 
&  non'dei’oppofite,come  dit  Fuchfe,  c.iS.de fang.mifton.àe  Ga¬ 
lien,  où  il. monftrc  la  reftitudedes  fibres,  difant  queducoftéop- 
pofiteau  cofté  malade,  il  n’y  a  aucune  reuulfion  ny  deriuation, la¬ 
quelle  eft  neçeiïaire  à  tous  flegmons  internes  ,&.que  telle  faignée 
de  partie  oppofite ,  ne  tire  rien  du  cofté  malade , ,  ny  ne  le  dechar- 
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ge  point  veu  qu’il  n’y  a  aucune  re&itude  défibrés ,  le  fang  bon  Por¬ 
tant  feulement,  maislemauuais demeurant,  qui peu  à  peu  fe  méf¬ 
ié  parmy  le  bon ,  le  corrompt  &  rend  le  malade  plus  accablé  &  en 
péril  éminent ,  attirant  le  mal  d’vn  cofté  à  l’autre ,  ou  à  plus  griefue 
maladie:  Que  fi  on  ouurela  veine  de  l’autre  cofté,ou  en  autre  part, 
comireaux  pieds  (  comme  font  auiourd’huy  nos  Rabauds  Sai- 
gneurs  )  les  forces  fe  diminuent ,  &  la  mort  fe  faifi.t  de  la  perfonne , 
&  faut  pour  faigner  du  bras,  que  la  douleur  aille  iufqu’à  la  clauieu- 
1  Çy&l.ô.apkor.^ô.  lafaignee  eft  bonne  au  bras,fi  la  maladie  eft  du 
Confiât  in.  f°ye  en  haut.  Conftantin  ,r .  2  o 1 7  y .  dit  le  mefm  c  :  plufieurs  do¬ 
utes  &fages Médecins,  lefquels  i’enfuis,  tirent  du  fang  en  cette 
grande  &  violente  maladie é  bras, du  cofté  rnefine  delà  douleur, 
&  tout  d’vne  fuite  iufqu’à  ce  que  le  fang  change  de  couleur ,  à  fça- 
uoir  qu’il  deuienneliuide  ou  noiraftre,  qui  eftceluy  qui  eft  inflam¬ 
mé  en  la  partie  dolente,  &  lequel  eft  le  dernier  qui  fort,&  qui  en  eft 
comme  brûlé,  à  quoy  plufieurs  ne  prennent  gardé,  par  le  non 
fçauoir,faute  d’eftude,&  de  jugement-.  toutes-fois,Û  les  forces  man- 
quoientauant  que  tel  fang  parut,  ilfaudroit  fermer  la  veine,  &  la 
rouuriràvnc  autre  fois,  les  forces  eftant  remifes,  &  la  douleur 
continuant.  Les  ignorants  ne  diftinguentauiîifila  pleurefieeftou 
dans  la  pleure ,  ou  dans  je  mediaftin ,  ou  dans  le  diafragmetcar  leur 
différence  eft  bien  grande  en  toute  faç* 

B»ret  des  ^uret  ^ur  ces  mots3 Volons  qui  latus  inuadunt  (frc.àes  CoaqufS, 
deuleurs  monftre clairement  quecefontlesfophiftes  qui  employent  lafai- 
dt  cofté  p.  gnée  a  toutes  douleurs  de  cofté,  laquelle  eft  nuifible ,  la  où  il  n’y  a 
ne  fièvre  ne  douleur,  montant  en  hautp.  387.  §.  74.  la  douleur 
rü,  cy  de-  faiétepar  Sympathie,  eft  tenfiue,  &  non  grattiue,  comme  eft  la 
»W  130.  vrayepleurefie,&  c.iô.depleurmdc&permeumonutj.  1 52.  dit  74- 
lefputumpromoueri  débet  iis  qua  expurgattonem  non  muant,  moitié - 
do,  lemendo ,  &  fputumeiendo  ;  non  autem  fangutms  detrattione  re- 
trahi  &  impedtrï,  quod  vju-  venire  videmus  non  fine  mœrore  &  ne- 
meji,ab  ijlis  pragmaticis  vulgo  diftis ,  qui  omnem  pleur itidis  cura- 
tionem  infmguinis  detrattione f*pius  itérât  a  quandiu fleurit  icus  hu- 
iufmodijputa  expurgat,cumfpefalutispr*dimtr.!>  hommes  Reipubli - 
ca  calamitojbs  atque  funettos  ipfam plcuritidem  qu.e  Jua  fponte  nul¬ 
lités  operis  indigens ,  cum  tali fputo  quiefeeret ,  ex  euentu  reddunt 
mortiferam .  Aucorollaire  delaprcuoyancede  la  faignéedes  mef- 
mcsCoaques,^.  38$.  taceam  lateris injirmitatem ,  quant  infert 
repetita  carmfcum phlebetomia. 
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Et  fur  lesprognoftics  des  mefmes  Coaques,yf/7.8.  p.^p8  .neceos 
itnitemurqui folainfpeffione  contentivrinx , cum rhythmo  ven&  mi~ 
cantis- perfunclorte  duobus  digitis  explorât  à  > quamuis  ad lyram  afrii , 
tamen  compofito  bene  vultu ,  te  toque  cor  pore ,  ad fumman  Hypocnfmi 
vanitatem  ambagibus  folerttjjimampro  veritate  o$tentant->  0  laruxyo 
lémures  ! 

Autrai&é  de  IVrine, fect.  6.p.  qiy.vtin  ampliffmo  Cardinale  Bi- 
ragio  Francia  Cancellario  qui  o  cl  âge  Jim  0  diemorbi ,  &  anno  xtatis 
otfogejïmo ,  animant  cxhalattit ,  crebraexhaujlus  &  liber  ali.  phle- 
botomia. 


k'èczytetr,2.ferm.  4  c.  68.  t  ..crit  vn  mal  de  cofté ,  qu’on  croit 
eftre  pleurefie,  fans  lettre,  &  Hyppocrate,  comme  dit  Heurnius,ne 
marque  que  deux  pleurefies,  à  fçauoir  fanguine  &  bilieufe  j  mais 
nous  en  trouuons  trois,  à  fçauoir  la  pituiteufe  que  nouscognoif- 
fons  par  le  crachement,  &  Hyppocrate  dit  que  de  la  pleurefie  ori 
tombe  fouuent  en  la  fièvre  nommée  Caufus. 

Or  la  faute  de  ces  Botalliftes eft  fouuent  fi  lourde,  quequoy  Flux  de 
qu’vn  flux  de  ventre  furuienne  à  yi.  pleuritique,  quimonttre  que  le  wtm  mx 
foye  eft  auffi  malade  en  fa  cauitc ,  il  ne  fe  garde  pourtant  de  fuiure  reurfu~ 
leur  routine  inueterée,  nymefme  encor  es  qu’ils  crachent  le  far^, 
quoy  que  Galien  3.  de  humorib.  comment .  3 3.  dife  pource  que  îai- 
gnant  (  comme  ià  a  efte  dit  ;  lors  qu’on  crache  le  fang ,  on  l’arrefte, 

&  la  maladie  üèrend  plus  forte  &dangereufe,  comme  auiïi  elle  eft 
nuifible  a  vn  homme  bilieux, comme  ait  Sandorius ,  c.  y.  1  y.  4y7» 
de  inuent.  remed.  notai  quefi  la  matière  pituiteufe  eft  contenue 
aux  bronches  &:  annelets  du  poulmon,  elle  en  eft  (ortie  par  la  tous; 
mais  fi  elle  eft  au  cr  mmcncement  de  la  trachée  artere,  elle  en  fera 
emuë  par  le  crachat. 

Galien  l.  4.  de  conjèru.  valet .  dit ,  il  ne  faut  pas  faigner  ceux  qui  Galien. 
ont  des  humeurs  cruds  aux  premières  veines,  à  fçauoir  près  du 
foye  &  du  mezantaire ,  pource  qu’apres  la  faignée,  les  humeurs 
crudsoudemy  cuitss’efpandront  par  tout  le  corps  ;  que  s’il  faut 
faigner,  ne  faut  le  foire,  ny  au  commencement,  ny  à  l’augment,  ny 
à  l'eftat,  pource  que  tels  temps  ne  font  propres,  maisplus-toftà  ia 
declihaifon. 


Hippocrate/,  deratavitt.acut.  §.24.  lafîév  tardante  ditte  Caa- 
fus ,  eft  faidelors  que  les  petites  veines  font  odïechéesau  temps  crate  d» 
d’£fté,&  qu’elles  ont  fuceé,  &  attiré  à  elles  les  humeurs  acres&  Caufus. 
fereux.  (  Notant  que  l’humeur  tant  meilleur  eft- il,  &  propre  au  Noté. 
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corps  i  tant  plus  lüy  eft-il  nuifible  venant  à  fe  corrompre,  voire 
plus  que  les  autres  humeurs  mauuais  &  contraires  au.çorpss&  cet¬ 
te  fièvre  nommée  Ctuifus  eft  continue  i  mais  s'aigrit  de  trois  en 
troisjours*,  engendrant  vne  chaleur ,  &  foifextrefmc,  notant  auffi 
Faute  de  que  lors  qüvn  fébricitant  n’a  pas  foif,celan’arriue  pas  comme  quel- 
foif  d’aii.  ques-vns  difentjd’vne  diftillation  du  cerueau  furlespoulmons,  ou 
gofier,m  ais  de  ce  que  la  matière  chaude  eft  éloignée  du  ventricule, 
Femel.  comme  dit  Fernel  4.4.  c.  19.  defebribus ,  J  tellement  que  toute  fiè¬ 

vre  aigue  eft  caufée  d’vne  matière  chaude  &  très  feche ,  contenue 
dans  les  veines  qui  la  caufe  continue,  11’y  en  pouuant  point  auoir 
d’intcrmittante  ,•  que  fi  la  matière  eft  dans  les  grands  vaiffeaux& 
proche  du  coeur  &  du  ventricule,  bouillante  acre  &falée  elle  eft 
dittcardante,  mais  improprement  fingulierement  par  la  matière 
Dur  et  de  falée.  Duretc.13.  §.19./.  îiy.  des  Coaqu  zs^de  bjtruorrhagia,  dit 
Uficvn  l’humeur  qui  caufe  les  fièvres  ardantes  eft  l’icorofîté  très  acre,  • 
.ardante ,  &  bilieux,  Magnïms ,  tr&ïtté de  la.  phlébotomie ,  fuiuant  Arnaud  dit 
impropre-  que  la  faignée  peut  eftre  fàirSüelors  que  le  fàng  peche,  ou  en  quan- 
Maêfti-  tiré,  ou  en  qualité,  ou  en  tous  deux,  comme  au  Synocheinflatif  le 
nns\  fàng  peche  en  quantité ,  &  au  C  au  fus  en  qualité. 

•  Au  commencement  des  fié vr es-  ardantes  les  vrines  font  crues, 
JRhtfs.  &  Rhafis  commen. 3  0.  tracl.  3  .c.  ditqueles  vrinescraffes  &  rouges,  . 
auec  douleur  de  tefte,  &  fans  fièvre  font  d’abondance  d’humeur 
corrompus  vers  le  foye,  &deplufieursobftru&ions,  &  de  fièvre 
à  venir.  Surquoy  Hyppocrate  1.  2.  §.  <58.  demorbis  ,  dit  la  fièvre 
tient,  la  foif  eft  vehemente ,  la  langue  eft  afpre,  noire  &  feche ,  fort 
rouge,  verte,  &  pâlie ,  leurs  yeuxfont  auffi  d’vnverd  pâlie,  leurs 
excrements  aulîî  verds  pâlies, tant  d’ vn  cofté  que  d’autre,  crachent 
beaucoup,  revent  louuent,  &  font  comme  peripneumoniques 
éff.  leur  breuuage  foit  d’eau  dans  laquelle  aye  trempé  la  farine 
groffiere,beuuant  vn  peu  apres  de  vinaigre  blanc  fort  odorant >&c. 
maisilneparlc  point  delà  faignée  &§.  47.  les  parties  intérieures 
font  brûlées,  a  caufe  que  leur  humidité  eft  confirmée  3  mais  les  ex¬ 
trémités  font  froides,.  &  le  gofîer,palais,&  langue  font  deffechés,& 
rendues  afpres  par  la  chaleur  des  efprits,&  tous  ceux  qui  meurent 

de  la  fièvre  ardante,c’eftàcaufe  delafîccité. 

Riolan.  .  folan  c*  J •  wethod.  bene  mtd  généra Ix raiâant  de  la  fièvre, cau¬ 
fée  de  la  bile,  dit  que  le  fang  eft  le  frainde  la  bile,&  ne  conclud  rien 
de  la  faignée  entre  Galien  >&les  Arabes,  mais  dit  qu’on  doitre- 
garder  le  inouuement  de  nature. 
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Tafchel.sÇ.C.y.decuratymorb.dehücvrêfouffç,  dit  que  s’ilfaut  FUChfi. 
faigner,fautquecefbitauffi  tout  du  commencement,  confidcr-ant 
îaage ,  le  temps,  la  région ,  l’habitude  du  corps ,  &  femblabiés  qui 
permettent ,  &difTuadent  la  fa-ignée,  &  ne  tirerdefangqu  autant 
que  les  forces  du  malade  le  peuuent  porter ,  ayant  efgard  qu’vne 
maladie  causée  de  quantité  d’humeurs  ,  eft  de  longue  durée  & 
partant  faut  tirer  peu  de  fang,  à  celle  fin  de  conferuer  les  -forcés 
iufqu  a  la  fin  de  la  maladie. 

Cardan  en  fon  ^drsparua ,  p.  27.  nous n’auons pas acçouftumé  Cardan. 
de  refroidir  &  hume&cr  la  bile, mais  delà .  eparer, cuire  &  purger, 
quelques-foisnouscontrarions  au  mal  d'ie&cment  &  à  lacaufe, 
commei  la  fièvre  ardante,  que  nous  guéridons  auec  l'eau  froide.  Eau  f roi - 
Mais  non  à  la  fièvre  tierce,  de  peut  d’incrafier  la  matière, &  empef-  de  à  la  fié- 
cfier  la  fueur  de  for  .^principalement  en  l’acces,&:  autres  oblique-  vre  ardite 
ment  par  euentement  de  l’air.  Hyppocrate,  R  hafîs,  Fernel,  Ama- 
tus,  &  autres  guerifïoyent  les  fièvres  ardantes,  donnant  à  boire 
d’eau  froide,  &  à  la  Synoche  fans  pourriture ,  bailloient  des  clifte-  curial. 
res  d’eau  pure ,  comme  dit  Mercuriale.  6.  l.y.  p.  470.  de  f  abribus, 
VdW.o^QyC.io.^./^.detnedic.Jtmp.purg.  Zacutus obferuat.j.  de  fe~  Zaçutus. 
bri  ardent.  { gelida pot  a  ad fatuntatem  vfejue  &l.i.  Celfe  en  fa  pjefa-  . 

ce ,  de  re  medica,  Vindicianusenfon  epiftre ,  à  l’Empereur  Valcn- 
tinian  mife  au  commencement  du  /.  de  re  rydica  de  Marcel}àit  que  cette  Tan, 
voyant  vn  fébricitant  ayant  le  ventre  ferre ,  la  face  pâlie ,  &  les  vif-  voy  le  cy, 
caresefchaufFés,  &  que  tous  fes  Médecins  n’y  faifoient  plus  rien  Us  l’Hi- 
pource  qu’ils  le  tenoient  mort ,  luy  fît  bailler  vn  cliftere  d’eau  ues-fioire  n  a- 
froideauec  du  fel,  ce  que  voyant  ces  Médecins  dirent  tout  haut  ^ 
qu’il  l’auoit  tué,  mais  le  fommeil  l’ayant  faifî, il  fua  fi  très-fort  qu’ef-  TaUen , 
tant  eueillé  il  fe  trouua  fans  fièvre,  au  grand  eftonnement  de  ces  methJi, 
Médecins, &c.  90.^. 

Caflius  Félix  gueriffoit  les  fiévresardantes,  par  boire  de  l’eau  Cactus. 
tres-froide,  mais  il  regardoit  comme  les  autres ,  fi  les  vifeeres  ef-  Sur  cette , 
toient  foibles,  ou  opiles ,  ou  feyrres,  ou  s’il  y  auoit  quelque  lu- 
meur  aux  hypocondres  ;  mais  de  bonne  habitude,  charnu,  fort,  de  / 
bonne  chaleur  naturelle,  acouftumé  de  boire  l’eau  froide  fansin-  ti0„Mr£  c. 
commodité,  ayant  la  poitrine  robufte ,  fans  douleur,  fansflux  de  21/409. 
ventre  f  car  Hyppocrate  dit  aux  Coaques ,  que  fi  le  flux  de  ventre  dicita^na 
furuient  à  la  fièvre  ardante,  c’eft  fignedemort)  &  fans  crudités Pot“™  in 
comme  Fernel  remarque  c.u.feb.cur,  met. gêner,  maisayantbeu 
quantité  d’eau,  faut  qu’ils  vomiflent,  ou  faent  eftants  coûuehs  à 
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Hym-  propo' .  Rhafîsà  Aîmanforen  Tes  Aphorifmes  col  ï.  p.  93.  fait  le 
crate , de  mefme ,  & l.  diuifionumf  77.  c.159.101.  de aqua in potu dandaft- 
worbis  l.i  bricitantium.  Au  rang  des  fièvres  continues ,  on  met  la  nommée 
p.  i-47  or.  çaufos  ,  l’hemitritée ,  Tygkodes ,  le  y  pin  a , pefiïlens  ou  loimodis ,  «*/*> 
^  synoches ,  les  intermittantes ,  fonda  quotidienne  vraye ,  la  ter* 
deaufroi  tiane  ^au^e  >  la  quarte  complexe  eft  accompagnée  d’autres,  & 

de.  No  te  de  autres. 

/4  Les  fymptomatiques  font  la  frénétique,  Comat  ode ,  léthargique , 

•vente ufe.  eataphorique  i  erratique , diurne  ,  nollurne^fynanchtque ,  ictcnquc. 
Plufieurs  diftinguent  les  fièvres  par  les  parties  quelles  occupent, 
à  fçauoir  efprits, humeurs,  ou  parties folides  5  voy  Heurnius,  1.  de 
febrib.  c. 4-.pi  10./.7 p.167.  &  Arnaud,  Breuiarÿ 4.C.  18.  detertiana 
ver  a  col  1414.  Caiiius  pourtant  ny  aucun  defaut  res  ne  fefaifok 
pasappellerMedecind’eaufrefche,  commefaifoit  Afdepias, du¬ 
quel  Pline  parle  1.  z  6.  c.  3.  &  Galien  1. 9.  c;  y  dit  la  faignée  ô'  la 
boififon  d’eau  froide  font  de  grands  remedes  aux  fièvres  continué. 
Plufieurs  ayant  la  colique  venteufe,boiuent  anffi  de  l’eau  tres-fioi- 
de  qui  l’appaifeaufïi-toft ,  mais  peu  apres  les  vents  eftantsarreftées 
&  les  parties  ftupefiées,la  colique  reuient  plus  cruelle,  &  la  paraly- 
fieles  attaque ,  commeobferue  San&orius  1. 6.  c.i  i.iz.p.  3  58  360. 
vitandorum  errorum.  Et  Heurniusl,  defcbrtbus ,  c.y.p.  33.  marque 
plufieurs  &  grandes  maladies aduenuës  par  la  boiffon  hial  à  propos 
de  l’eau  :  voy  la  curation  2.  de  la  centurie  i.Amatus  Lufitanus,m 
il  parle  de  la  boiffon  de  l’eau  en  vne  colique  bilieufe ,  auec  vn  grand 
profit. 

La  curation  fe  fait  en  refîftant  à  la  caufedela  maladie ,  le  froid 
aydeà  quelques- vns,  &  tiie  tout  ce  qui  efteaufe  du  chaud,  &  en 
vnenature  chaude,  l’eau  beuë  froide  &  le repos  remédient,  &  ce 
faire ,  l’air  froid ,  &  la  boiffon  de  l’eau  froide  appaifènt  la  foif.  Du- 
Duretdit  ret  auxCoaquesc.  19. §.  i.p.  33o.car  dit-il,c’eft  vne chofe eftran- 
9"eU  ge,&  mefehante  de  n’efleind  repas  la  foif,  laquelle  caufe  vnMa- 
fei/fie'vre  ra^re  ou  fixité  du  foye.-carlafbifcaufelafîévreardante,  ouCau- 
Caufis.  ^us’  ^ai1tant  que  les  petites  veines  eftant  deffechéeSjattirent  à  elles 
les  humeurs  bilieux ,  &  ichorofïtés  acres  ,&  Mercurial,  1.  5.C.  6. 
p.  47o.diffuade  la  laignée  aux  fébricitants,  ou  la  dilaye  iufqu’à 
ce  que  la  fièvre  aye  efté  tres-bien  connuë ,  &  par  apres  cette  exaëte 
connoiffance,voir  fi  elle  fera  neceffaire. 

Bat  aine.  Fontaine  1.  3 .  p.  2  4.  de  fa  prattique  Medicale ,  dit  :  toute  fièvre 

comme  telle, demande  d’eftre  refroidie,  &  hume&ée:  car  vn  con- 
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traire ,  fe  guérit  par  Ton  contraire  (  non  pas  toujours  en  apparence, 
comme  fera  dit  en  fon  lieu  )  parquoy  Galien  à  Glaucon ,  toutes  les 
fièvres  font  guéries  par  le  bain  d'eau  tiede,  &  qu'il  doit  eftre  bail¬ 
lé  à  la  dcclinaifon  de  l’accès ,  (  Hyppocrr  te  de  v.  r.  a.  § .  .j  z.  le  bain  HM°C- 
eft  plus  profitable  aux  peripneumoniques, qu’aux  fîévresardantes,  b~,ns  & 
dautant  qu’il  adoucit  la  douleur  du  coïté ,  de  la  poitrine ,  &  du  dos,  * 

meurit  le  crachat ,  &  le  fait  fortir ,  rend  la  refpiration  facile ,  ofte  la  bains  II 
laffitude,  ramolit  les  iointures  &  la  peau ,  nrouoqucl’vrine,  ofte  thermes 
lapefanteur  de  la  telle,  humeéte  les  narine  &c.  quelecurieux  v°y  Falla- 
voye  la  fuite,  où  il  marque  les  obferuations  neceflaires  foit  deuant,  Fe  de  aquit 
foit  durant,  foit  apres  le  bain  trop  long  à  d’efcrireicy,  voye  auifi  tj>ermAlt- 
les  fix  liures,  de  Sanitate  tueada ,  de  Galien  )  que  le  viure  doit  auifi  metÛllicî* 
eftrefroiddc  humide,  fi  du  commencement  de  la  fièvre  tierce,  y  traifté 
a  pléthore,  &  qu’il  n’y  aye  point  de  cacochymicparticuliere  au  vé-  nes-vtite 
tricule,  il  fautfaigner  auantle  troifiefineiour,mais  s’il  n'y  a  pletho-  Mede- 

re,ferafaigné  apres  lctroifîefme  accès,  pourueu  que  les  forces  le  an, comme 
permettent,  &  en  tirer  peu  tantfculcn  \nt  pour  diminuer  la  matie-  c°ftantf,% 
re  &  ouurirles  obftruétions  :  &  la  fa:unée  peut  eftre  faiéte  le  iour 
de  l’accès ,  fi  les  forces  le  fouffrent,  pource  que  la  nature  ayde  l’ex-  ^  /a  c°rit„ 
puffion du fang corrompu,  comme  Arnaud  &  autres  Médecins^,  g. 
difent ,  finon  ce  fera  vn  iour  d  ïntermilfion ,  (  cette  opinion  n’a  ia-  Centurie 
mais.quc  i’aye  veu,reuifi  qu’en  pis.-car  Fontaine  mefme  eftant  atta-  p^mier. 
quèd'vne  fièvre  tierce  en  cette  ville,  annee  1611.  y  eftantvenuof-  Fo^at,,e 
frir  à  la  Royne  Marguerite  fon  traiefté  de  la  Phyfiognomie,  fe  fit m*  a  e‘ 
faigner  en  l’accès  mefme  .lequel  s’en  rendit  plus  violent,  dautanc 
queles  veines  vuidées  attirent  violemment  ce  qu’elles  trouue- 
rentà  l’entour  d’icelles,  &  tomba  en  vne  fièvre  continue,  qui  luy 
dura  quelques- iours ,  &  fans  le  grand  foin  qu’on  en  eut,  fon  mal 
eftoitpour  durer  long- temps.  Iele  vis&luy  endismonaduis,  & 
au'ant  &  apres  cette  faignée,&  mefme  luy  marquay  ce  dire  de  Ga¬ 
lien  mis  cy-deuant  c.  2 1  desfang.mifi. commenté  par  Fuchfc, qu’il 
ne  faut  pas  faigner,  ny  au  commencement ,  ny  à!  Pigment,  ny  en 
l’eftatjmais  plus-toft  àladedinaifondelafiévre,  (  s’il  eftbefoin  & 
que  tout  s’y  accorde  )  ou  en  l’intermiffion  &  hors  d’accès.  Fay  veu 
auifi  vn  Apoticaire  en  cette  ville,  qui  fut  faigné  de  mefme  iour 
d’accès  de  fièvre  tierce ,  auec  vn  empircment  &  danger ,  ce  qui  eft 
auifi  ariiué  à  plufieurs  autres.  Que  fi  ^u  commencement  de  la  fiè¬ 
vre  le  vomilïèment  fe  prefente, (comme  ià  a  efté  dit)  il  faudra  don¬ 
ner  vn  vomitoire  leger ,  s’il  finit  par  les  fueurs;  faudra  donner  des 
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fudorifîQues  apres  que  la  matière  fera  cuite.. 

Or  T  fièvre  tierce ,  faufle  eft  faiâe  par  labile  meflée  aueclàpi» 
mite,  &  cette  fièvre  eft  nommée  par  quelques- vns,  Matons  fmi> 
Maioris,  ou  delabileauecla  melancholie,  &  eft  diète  Mmoris  fam.e ,  &  eft 
&  Mino  connue,  &  diftinguée  par  le  tremblement  (qui  eft  vn  petit  froid, )le  j 
risfamt.  chaud  yeftplus douxquela fièvre exquife,à  caufe du meflange de  i 
la  pituite  ou  melancholie  ,&  dure  iufqu’à  douze  heures,  &  quel¬ 
ques  fois  dauantage,  la  double  tierce  eft  connue  en  ce  quele  pre¬ 
mier  accès  refpond  au  troifiefme,  &  le  fécond  au  quatriefme:  le 
premier  &  le  fécond  font  diflemblabk  ,  comme  appert  par  la  ta¬ 
ble  fuiuante  pour  mieux  comprendre  l’ordre  des  accès  des  fièvres. 
Note.  intermittantes.  Note  cependant  de  Mercurial  que  la  fièvre  tierce, 
double  pourra  eftre  de  deux  accès  en  vn  mefme  iour ,  &  lelende- 
main  fera  franc,  mais  fi  elle  eft  triple, le  lendemain  n’àura  qu’vn  re- 
doublement, c’cft  1.  y.c.  14.  p,  y  j'y.  defebnbus  cmpofitis*. 

f  Si  la  fièvre  tierce  fimple  prend  le  lundy,  comme  à  midy,  [ 

Ielle  retournera  le  mercredy  amefme  heure,  &  la  matiered’i* 
celle  à  fçauoir  la  bile,fe  pourrit  en  vne  partie  du  corps ,  com¬ 
mune  au  ventricule. 

f  &  Si  la  fièvre  tierce  double,  fe  pourrit  en  vne  autre  partie,. 

I  comme  aux  reins,  elle  viendrale  mardy,  &  en  vne  autre  heure 
que  cette  première,  comme  à  vne  deux  ou  trois  heures  apres 

Imidy,  ou  deuant  midy,  8e  reuiendrale  ieudy,à  mefme  heure.. 
■Amatus  Lufitanus  centurie  première  ,  curation  troifiefme 
veut  que  ce  foit  le  mefme  iour  que  ces  deux  accesretournenn 
!  j  mais  la  caufe  fortant  de  diuers  lieux,  eft.  que  l'entre-deux  des 
f  deux  iours ,  foit  ians  fièvre, 

f  V  Si  la  fièvre  retourne  le  mecredyfùiuant&  à  mefine  hètt» 
re  que  le  Lundy  precedent, c’eft  fièvre  tiercefimple ,  la  bilcfe 
!  pourrifïànt  en  mefme  lieu  que  le  Lundy ,  à  fçauoir  au  ventïif 
li.cule,8c  ainfi  des  autres  iours, 

if  IA  Si  la  fièvre  le  ieudy, c’eft  à  fçauoir,  retourne,  ce  fera  tierce 
double  à  mefme  heurcque  le  mardy  finiflant  de  mefme,  que-" 

(  celle  du  mardy  fi  l’vne  d’icelles  cefte,  l’autre  demeurant,, 
j  j  le  remede  ceftera  ;  &  faudra  feulement  pouruoir  à  là  matière 

lpourrie,a  l  autre  partie, qu’on  doit  connoiftre. 


heure 
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[|  heure  apres  midy ,  elle  reuiendra  le  ieudy  à  mefme  heure,  & 

'  I  la  matière  d'ieelle  fe  pourrit  en  quelque  partie  du  corps,  coin- 
Ime  aumezantere. 

s  •  f  rf.  Si  elle  retourne  le  mardy,  ce  fera  double  quarte ,  mais  à 
1  vne  autre  heure,cqmme  à  neuf,  ou  autre  heure, ou  du  matins 
|  ou  du  foir ,  la  melancholie  fe  pourriffanren  vne  autre  partie, 
[comme  à  la  rat  te,  reuiendra  lp  vendredy. 

3.  f  V  Si  elle  retourne  le  mecredy  à  vne  autre  heure  que  iesdeux 
I  précédantes,  l’humeur  fe  pourrit  à  vne  autre  partie,  comme  à 
Ma  telle, &  eft  triple  quarte» 

^  f  ^  Si  elle  retourne  le  ieudy  à  la  mefme  heure  du  lundy,ce  fe- 
Ira  la  quarte  fimple,  l'humeur  fepourriflant  comme  deflus. 
f  cl  Si -elle  retourne  le  vendredy  à  la  mefme  heure  du  mardy,. 
Ic’eftl’accesdela  quarte  double» 

f  h  Si  elle  retourne  le  famedy  à  la  mefme  heure  du  mercredy, 
ce  fera  la  quarte  triplera  matière  fe  pourriffant  en  mefme  par¬ 
tie  que  le  mercredy:Quelques-vns  l’appellent, mais  très- mal,, 
quarte ,  continuëou  quotidienne , &  c’eft  ainfi  qu’ilfaut  reco- 
gnoiftre  ces  fièvres  par  la  différence  des  accès,  notant  que  la; 
triple  quarte  deuient  fouuent  double  quarte ,  fouirent  fimple 
[  quarte,auant  quelle  fîniffe  du  tout,pource  que  la  matière  d’v- 
1  ne  partie  ceffera  ,  &  celle  des  autres  deux  continuera ,  ou  des 
deux  parties, &  vne  eontinuëra, tellement  qu’obferuant  le  iour 
que  la  fièvre  quarte  ceflha,  on  connoifîra  de  quelle  partie  la: 

[  matière  aura  ceffé,  &  chaque  partie  malade ,  &  contenante 
;  la  matière  de  lafiévre,en  donne  les  lignes,  qu’vn  habile  & 

!  praélic  Médecin  connoift  ,  d’autres  content  ces  fièvres  inter- 
mittantes  autrement ,  comme  Gilbert  Angloisau  premier  L 
;  c.  de  la  fièvre  double  tierce, fueiilet  8 .  mais  fon  ordre  eft  fore 
j  embaiaffé ,  quoy  qu’il  vueille  qu’on  croye  le  tirer  de  Con* 
(ftantin» 

Le  Ci  yftal  eft  fou  fier  '  -lexipharmaque ,  contre  la  bile  porra- 
cêe&erugineufe,&  Anuaotedetoutefa  fubfîance  &  qualité  ma ■ 
nifefte,  auffi  contre  la  diffenterie,fî  on  en  donne  en  poudre  tres-fub»  * 
tile,au  poids  d’vne  dragme  auec  va  peu  d’eau  depûurpiéiCfofeiiîe^ 
ou  foc  de  limon. 


Ondemande  aux  maladies  aufqueîles  on  doit  purger  ,  &  faigner 
îaqu  elle  desdeux  précédera,  ou  la  purgation  par  Medeciae,  ou  cil  - 
llere  l  R,  lafaignée  eûfiuAe  ou  à  caufede  la  Piethore  ,ou  à  eau- 
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fe  de  la  cacochymie  ,  &  mauuaifes  humeurs  méfiées  dans  lefarig, 
o  u  pour  l’inflammation  prefente,  ou  pour  celle  qu’on  craint  ;  que  ü 
la  Pléthore  y  eft,  &  telle  qu’on  craigne  vne  fuffbcation  prompte,  ia 
faignée  fera  fai&e promptement  :  fi  l'inflammation  commence  & 
menace  de  s’augmenter  :comme  en  la  pleurefie  qui  monte  du  dia- 
fjragme  en  haut  iufqu’aux  clauicules,  la  faignée  ne  doit  pas  eftre 
d  ifferée  à  qui  que  ce  foir,  ny  à  quelque  téps  que  ce  puiffe  eftre,  fi  la 
perfonne  eft  tombée, ou  ait  efté.  battue, tellement  que  tout  le  corps 
en  ayeefté  ébranlé,  la  faignée  eft  aufli-toft  requife,pourueuque 
rienn’empefche  jmais  fil’impureté  feule  èft  à  la  première  région  du 
corps,  vn  difterefuffira  quelque  heure  auant  quouurir  la  veine; 
mais  fi  l’impureté, eft  à  la  feçonde,ou  troifiefme  régional  faut  don¬ 
ner  vn  rcmede  laxatif ,  &  le  reiterer  deux ,  trois  ou  quatre  fois  ,■  ou 
forts  ou  lenitifs,  félon  la  force  du  malade ,  &  quantité  dél’huraeur 
peccant.  Que  fl  on  fait  autrement ,  les  veines  vuides  attireront  & 
fucceront  ce  que  les  petites  veines  auront,  &  icelles  attireront  ce 
qui  fera  d’impur,  ou  pur, aux  lieux  les  plus  proches,lefqucllesplei- 
nes  de  ces  impuretés,  fe  méfiant  auec  le  fang  refté,lerendra  plus 
impur,  &  le  mal  qui  eftoit  périodique  ,  accroiffant  detempsen 
temps,  comme  les  fièvres  intermittanres  &  defquelleslescaufes 
font  hors  des  veines,  fe  rendront  continues,  pource  que  nature 
trauaillant  continuellement  à  rendre  le  fang  en  chair;  &  autres  par¬ 
ties  du  corps  des  animaux,  s’eflaye  à  le  purifier  le  plus  qu’illuyeft 
poflible,  &  ayant  commencé  à  cette  purification , ne  l’abandonne 
qu’apresl’auoiracheué,  ou  pour  eftre  furmontée  par  l’abondance, 
ou  qualité  violente  d’icelluy ,  comme  en  la  pefte  Apoplexie ,  fié- 
vresardantesdictcsCaLifus,frenefîe&femblableo,  &  l’ordre  tel 
gardé,  la  faignée  fera  diiement  &  vtilement  faide  auec  les  circon- 
itances  propres  ,  &  non  remerairement  à  l’ordinaire  des  ignorants 
qui  n’ont  pour  toute  raifon  que  leur  fie  eft  in  vfu ,  &  cependant  fe 
^tenantes  ^aut  fouuenir  des  parties  contenantes ,  contenues  &  faifants  force, 
^"^àfçauoir  les  membres  les  efprits  qu’Hippocrate  nqmme  ormon- 
&  foifans  c’tft ’à  dire  faifaqts  force  &  les  humeurs, ou  en  vn  mot  fpiritueu- 
j force.  fes  humides  &  fol.  ues. 

Fernel que  II  a  efté  dit  cy- deuant  que  tout  contraire  n’eft  pas  (  en  apparen- 
U contrai-  ee  j  toufiours  emporté  par  fon  contraire ,  furquoy  Fernel  1.  i.c.  *. 
7mpolM  dit  Pjuficurspenfent  que  tout  l’ordre  reçeu  en  laMedecine,eft  ren- 
parfin  co-  uers^  l°rs  qu’on  dit  que  quelques  maladies  font  guerries  par  leurs 
traire.  fembiables.Or  tels  remedes,encores  qu’ils  foigit  femblables  à  la 
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maladie,  toutes-foisils  font  contraires  à  la  première  caufe,  &ainfi  par/parj 
d’eux  mefmcs  non  feulement  y  contrarient;  mais  suffi  à  la  maladie  unt  des  * 
par  accident  lefqucls  ils  oftent ,  non  d  e  fôy-mefme,  mais  apres  a-  brûlures-, 
uoir  ofté  la  caufe  du  mal.  Exemple  le  rheu  barbe  eft  chaud,  &  tou-  marque 
tes-fois  il  ofte  la  fièvre,  chaffiant  l'humeur  qui  la  caufoit ,  &  le  pour-  *3ue  les 
mener  doux  &  lent  chaft’e  la  laffitude ,  pource  qu’il  diffippe  l’hu-  &n,ons,aP~ 
meur  efpcs  par  les  mufeles  &  le  vomififement ,  arreftë  le  vomiffe- 
ment,  pource  qu’il  cm  porte  l’humeur  qui  le  prouoquoit,  &ladi-  comme  & 
fenterie  eft  guérie  par  la  purgation  qui  ofte  la  matière  nuifible ,  &  pour  quej, 
prefqueàlamefmefaçon,oncroit  que  verfant  de  l’eau  froide  def-  T  47$  l-i i. 
fus  vne  perfonnequi  a  vne  conuullîon,  elle  fe  guérit.  e.iS.des  co~ 

Hyppocrate  1.  des  Préceptes. ,  §.  z.  nous  exhorte  d’apprendre  cc  *  tu  Galien 
toufiours  de  qui  que  ce  fqit,  difant  :  ne  tarde  point  d’entendre  “  mAisiUl- 
mefme  des  plus  idiots  s’ils  ont  quelque  iemede  qui  puiffe  ferait cc  kguel'ex- 
au  foulage  met  ou  recouurement  delafantédu  malade, &  eferi- ct  ptrience 
uantàDemocriteditqu’encores  qu’il  foit  vieil,  il  n’a  atteint  la  ■“  &  les  dit 
perfeffiion  delà  Medecineauffi  peu  qu’Efculape,  &aul.2.§.  4.  “  *ba#ds 
auffi  desmaladies  populairesjl  confeffie  libremét  ignorer  le  paffa- tc  Pole>Jt,^e“ 
gede  quelques  veints;  &  1. 5.  S.j/^des  m4bd:fop.l\  dit  qüé  Au-  ce  ”^a»ele~ 
tonomus  quiauoiteftébleftëàla  tefted’vn  coup  de  pierre, auoit  “  menthx- 
befoin  d’eftre  trépané,  ce  qu’il  ne  cognut  point  qu’apr  es  qu’il  fut «  mides. 
mort,  &  regardant  attentiuement  le  coup ,  &  la  caufe  de  fa  mef- tc  Hyppoe. 
cognoiffance  fut, dit-  il  qu’il  fut  trompé  par  les  futures  qui  le  de-  cc 
ceurent ,  difant  que  1.  de  locis  inhomine ,  §.  10.  pag.  112.  ceux  <c 
quiontplufieursfuturesàlatefte,ontauffiplusdefanté,  &  j,  de 
natura  pneri ,  § .  41.dk  t^e  le  Poulet  eft  faiéi  duiaune  del’œuf,  “ 

&  qu’il  fe  nourrit  du  bknc,  ce  qui  va  autrement,  .&  1.  de  locis  in  cc 
homine ,  dit  qu’il  ignoi .  le  commencement  des  veines ,  &  I .de  of-  <c 
Jium natura, i.17 .&.l.de cerde$..  p.p.  25.  ditquel’amederhom- cc 
me  eft  au  ventricule  gauchedu  cœur, &  quedelàellecomman- <c 
de  à  tout  le  corpSjC’efta  dire  à  toutes lesfonctions  d’icelle  ame: cc 
opinion  nonfoubtenable,  qui  eft  caufe  queplufieurspourepar-  « 
gnerHyppocrate,difentceliuren’eflreàluy.  c< 

Cardan  I.4.  p.  %  7 1.  de  excmplis propriis ,  confeffie  librement  fon 
ignorance  enlacognoiffiance  de  diuers  pouls,  fur  ces  confeffions 
trai&é ,  de  metalüs  feu  fopltbus ,  c.  37.  dit: Hyppocrate  &  GalieD, 
n’ont  point  craint  de  confeffer  leurs  erreurs,  &  qu’vn  grand  perfon- 
nage  ne  fait  difficulté  de  quitter  quelque  chofe  du  fiem  mais  qu’vn 
ignorant  nele  veut  faire, pource  que  le  faifant  il  neluy  rcfteroitrkn 
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ce  qui  âduient  à  ceux  contre  lefquels  i’efcry.  Voy  Hyppocratc ,  dt 

r  o/iumnaturay§.ipp  104- &l-i*  demdrb.popul.  §.  4./.  490.  Ga- 
5fr?r~  lien  confeflèingenuement,  qu’il  ignore  la  fubftance  delà.  te,  & 
de.  au  commentaire  pour  le  1.  derat.njicl.acut.  dit  n’entendre  qu’Kyp- 
pocrate  entend  par  forbitiones  attrafforias ,  &  fur  ce  qu  il  dit  de  la¬ 
me  voy  1. 1 .  c.  3 .  de  l'ontologie ,  d e  Barclay  Angeuin  imprim é  à 
BcmUu  par;s }  chez  pcan  p0Upy  Jj  74.  &  eft  chofe  afleutée,que  iamais  ef- 
criuain  degros  volumes ,  ne  içeut  tout  à  coup  ce  qu’il  a  eferit  ,en 
long  efpacc  de  temps ,  pas  niefme  Moyfe ,  lequel  n’a  eferit  qu  a 
ni  dure  que  l’efprit  de  Dieu  luy  diâoit.  Hyppocrate  félon  qu’il 
prattiquoit , &  Ariftote  commeil rcçcuoic des  colle&eurs,  &c’eft 
fa  caille  que  les  plus'dodes  Autheurs ont fouuent changé,  aug¬ 
menté,  ou  diminué  à  leurs  précédants  eferits,  tefmoin  S.  Auguftin, 
Manuel-  &  autres.Marinellol.2.c.  n.p.  422.  des  maladies  desfemmesat- 
lo attribue  tnbueàLiebaud,pourrauoir  mis  enFrâçois,ci.t  que  les  femmes  de 
h  Liebaut  leur  proprefemçnce,fans  homme  peuuent  engendrer  des  moles3& 
Molecom-  allégué  Auicenne  qui  dit  de  mefme,  mais  au  chap.  11.  1.  3.  p.615. 
me  fai  Ele.  ct)rrigeai>t<  dit. la  femme  ne  peut  conceuoir ,  ne  mole.ny  amas  de 
chair  dans  fa  matrice ,  ne  faux  germe , comme' on  dir/ans  homme. 
Femel  fe  Eerselafuiuy  la  mefme  première  opinion  ,&laretradionl.7.c.^. 
contredit6,  de  fæmiturum  femine ,  voulant  qu’elles  engendrent  vnemolede 
leur  propre  femence ,  mais  au  1.  6.  e.  1 5.  de  Part  mm  morbis  &  fym- 
ptomde  'vteri  .ajfetl .  dit  tout  le  contraire,  &  ie  croy  qu’il  n’a  faid 
que  copier  mot  à  mot  les  deux  paflages  dudit  Marinello ,  fans  le 
vouloir  nommer  auffi  peu  que  beaucoup  d’autres,  qui  copient  des 
,  palfages  entiers  des  bons  Auteurs, fansles  alléguer, s’attribuantsle 
fçauoir  des  autres ,  voy  Hyppocrate  Yi.de  morbis  mdiebrib.ér  l.  de 
fienlibiis.oix  il  marque  la  façon  cornera  mole  s’engendre,  à  fçauoir 
par  peu  de  femence&  quantité  de  fang  impu;  voy  auffi  Valerius,c. 
ï. l,i. de  fes  obferuatioifs  medicales, voy  auffi  c. 8 . 1. 1.  Leuinij  de  oc - 
cultis  nature  miraculis  :  ce  qui  me  met  en  mémoire ,  ce  qui  eft  ef- 
8.  le an.  crit  en  1  Euangile  de  S.  Iean,  c.  7.  Fer/.  18.  qui  parle  de  par  foy- 
mefme, cherche  fa  propre  gloire,  c’eft  à,  dire  qu’il  veut  qu’on  croye 
que  toutee  qu’il  dit,  foit  de  fon  creu  :  quoy  qu’il  en  foit,  ces  con- 
Touüoun  traditions  marquent  qu’il  faut  toufiours  apprendre  fans  honte,  de 
apprendre,  quitter  fon  erreur.  Ce  que  ie  dis  deFernel,  ce  n’eft  pas  pourtant 
pour  diminuer  l’honneur  qu’il  a  acquis  en  fa  vie,  &  qui  durera  au¬ 
tant  que  le  monde: car  difficilement  s’eleuera  il  vn  duquel  les 
«forts  feruent  de  flambeau  aux  Médecins,  Et.  pourrons  dire  que 
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D-vJ  s’c/l  fétu  y  de  luy,de  Louis  Durer ,  de  Rioîan,d’HoIlier  &  de 
Gorri  pour  mettre  la  pureté  de  la  Medecineen  fa  (plend^  ~  :car 
mefme  les  nations  eftrangeresfe  façonnent  à  la  ledure  de  tels  Au- 
theurs ,  comme  on  peut  voir  par  ce  qu’ils  ont  efcrit  :  entre  autres 
Harttnannus  au  proëme  de  fa  prattique  chymiatrice;  mais  quelque 
fuffifancequ’ily  ait  en  l’homme, il  a  en  luy  toufiours  quelque  trait 
&  deffaut  de  perfedion  en  la  mémoire ,  ou  delïr  de  furmonter  au- 
truy  :  croyant plus-toft nos  opinions,  qu’épluchant  &  laraifon  & 
l’authtfrité  de  nos  deuanciers, 

Taurel  1.  3 ,  col.  1 337.  Q^.Brèmarqd’cArmud^  fur  ce  mot  Mola,  TaureU 
voy  le  niant  l’engendrement  de  la  mole  par  le  fang ,  Hyppocrate  1.  0^oc. 

1.  §.  6z.p.  44o.4^z.desmaladiesdesfemmes,  diâjquelamole  deUmole'. 
s’engendre  de  la  femence  crafle ,  &  grofîîere  retenue  au  dedans  de 
lamatrice.  Bonaciolec.  3.  col.  592.  Cynccïorum ,  eftauméfmeer-  BohaûoU. 
reur  des  moles  fans  homme.  Il  n’y  a  pas  long-temps  qu’vn  dode 
Médecin  &  eftimé  croyoit  qu’on  ne  pouuoit  nourrir  vn  malade 

par  clifteres,  lequel  changea  d’aduis,apres  auoir  veu  les  authorités, 

(plu  (loft  que  par  (impies  raifons.)  de  Bauhinus  fabnca  receptarun*>\.  B.4uhmui* 

2.  %.riVecherJynta.xisi l.i.p.  520.  Hqcherl.j.  p.2,84.  de  febriitm  Vecber. 
différent. de cibi faJfidioyOùbrf'  c.  Z.C0I.2S.  dit  Lauransl.  ô.quefi.  Hacher. 
ao.fandorius,  c.p.p.  1 69.  fur  l'ar s  par  un  de  Galien,  &  autres  Orebafe. 
qui  nuis  apprenent  que  lors  que  les  clifteres  nutritifs  font  montés 
iufques  à  l’inteftin  ieiun ,  ils  font  attirés  par  les  veines  mefaraiques 

&  en  fuitte  donnent  nourriture  au  corps ,  notant  qu’il  y  a  mutation  d„uble 
parfaide,  Ôumparfaide  de  la  nourriture  ,'1’vne  nourrit  parfaide-  deux  fins- 
ment,  à  Içauoir  celle  laquelle  eftfaide  par  le  (àng,  l’autre  impar- 
faidement,  par  le  chyle.  Il  y  a  auffi  deux  faims, l’vne  naturelle, l’au¬ 
tre  infenfible  de  chafque  partie  du  corps, la  faim  animale  s*appai(e 
parle  manger,  mais  la  naturelle  non  ;  pource  quelle  demande  vn 
aliment  plus  fubtil  quieft  comme  vne  vapeur  procédante  des  ma¬ 
tières  mangées,  duquel  ies  parties  vuides  foyent  remplies, &  Hyp- 
pocj^tel.  2.  §.78.  des  maladies  dit  que  lors  que  la  viande  man- 
que,les  vifceres  ou  entrailles  fuccent ,  &  la  faliue  fe  rend  aigre ,  l  .de 
‘veteri  Medicina ,  did  la  faim  par  faute  de  manger,  caufe  foibleflè, 
tremblement,  deffaillancesde  cœur ,  palleur  des  yeux,l’vrine  craf- 
fe  &  chaude ,  amertume  de  bouche ,  vertigo,  chagrin,  cholere,  trî- 
fte(fe,leur  femble  que  leurs  boyauxleur  pendent,  le  tout  àcau- 
fe  que  nature  ne  trouuant  où  s’occuper,  dansl’eftomach  &  nourri- 
înre,  & ne pouuant  eftre oyfiue,  s’occupe  aux  autres  parties  inte- 
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ricure  , comme  très  dodement  remarque  fur  ce  paffage,  Heurnius 
1.  dit  p.  69.  &  faut  noter  que  la  maladie  nommée  j  on  a 

faim  fans  appétit, mais  en  l’appetit  canin ,  l’appetit  eft  fans  faim ,  du 
Laurans  queftion  17. 1. 6.  de  l’anatomie  ,  or  les  clifteres  nutritifs  mis 
dans  les  boyaux  nourriffent  ceux  qui  ne  peuuent  rien  aualler, 
corne  font  ceux  qui  ont  des  fanynchres:  car  il  y  a  des  petites  veines 
qui  vont  du  foye  aux  boyaux  gras ,  par  lefquelles  le  foy e  en  temps 
de  neceffité  peut  activer  d  ’iccux  l’aliment  qui  y  eft  mis ,  comme  re- 
marqueCclfe  l.j.c,  1  ^.de  fa  Medeci^e, &Amatus  centurie  ifcuut. 
Amums.  joo.de  AnginaftsL  s’il  eft  vray  ce  que  Galien  dit  1 .6.  de Jympt.  cauf. 
obferué  par  le  mefme  Amatus  céturie  z.  curât, i  o, qu’il  s'eft  trouué 
fouue:.:  quelles  clifteres  font  montés  fi  haut,  (y  pouffés  par  la  com- 
preffion  des  boyaux  &  vents,  &  à  vomiffement.  Beniuenius  Y.  de 
abditis  morbis ,  c.  8  6.  dit  qu’il  a  veu  vne  fille ,  laquelle  rendoit  les 
mus.  excrements  par  les  parties  naturelles,  pource  que  le  trou  du  fonde- 

Voy  fur  ce  mcnt  fermé  naturellement,  &  autres  marquent  d’vn  certain 

'ment  de  *  ^omc’  prefque  toute  fa  vie  auoit  rendu  fa  matière  fecale  par 
clifteres  lah  bouche  (  qu’eftans  paruenus  iufqua  l’eftomachilsonteftévo- 
queftim  mis,  )  Et  moy  i’ay  traidé  vn  homme  d’Eglife,aagé  d’enuiron  tren- 
14./  6.p.  te  ans,  rué  des  Marmoufets,  en  cette  ville  de  Paris,  quim’aaffeu- 
300.  du  ré  ne  prendre  jamais  cliftere  quel  que  ce  fut, qui  ne  iuy  caufat  le  vo- 
miftement, fut-  il  bouillon  de  chair  tout  fimple  pour  le  rr  arrir ,  la 
tmie™*  caufedcquoy  pourrait  eftre  ditte  par  coniedure,  mais  fans  refpon» 
ce  &  abfolue  ie  lé  nie,voy  Paré  1.  i.c.  2  .fur  la  fin  de  la  p.  12  .pourquoy 
les  clifteres  nutritifs,  ne  feront  ils  plus- toft,  &  facilement  attirés 
puifque  mefme  la  matière  fecale,  à  vn  voluulusy  eft  attirée  &  vo¬ 
mie ,  ou  par  comprefïïon  des  boyaux  violemment  faide  en  haut, 
car  l’eftomach  n’eft  que  pour  receuoir ,  &  non  pour  attirer,  encores 
que  quelques- vns  tiennent  le  contraire,  difànts  que  eftomach  & 
la  matrice  femblent  eftre  animaux  particuliers  dedai.o  le  corps,  ap- 
petants  certaines  chofes ,  &  chaffant  &  fuyant  certaines  autres,  car 
leftomach  de  quelques- vns  ont  en  horreur ,  certaines  viandesdef- 
qu elles  il  n'en  peuuent  feulement  fentir  l’odeur ,  &  appetent  fiTort 
d’autres  qu’ils  n’en  fontquaii  iamais  fouls,&  la  matriceayme  telle- 
ment  les  bonnes  fenteurs,  qu’il  fèiqblequ  elle  les  fuitscomme  aufli 
elle  abhorre  les  mauuaifes;  ce  qui  t-ft  tellement  cognu  des  femmes 
que  la  preuue  n’en  eft  ncctflye ,  mais  i’eftomach  quoy  que  parti¬ 
culièrement  appete  ce  qui  luy-eft  propre .  tomes-fois  il  eft  fouueat. 
contraint  par  lafaim  de  fe  remplu3&  dçfirçr  les  viandes  uuuiuaifcs»  ; 


DE  LA  SAIGNEE.  m 

voire  de  Te  réplir  demauuaifes  humeurs,  gaft'ant  ou  off  nçanrpar 
ce  moyen  les  autres  parties ,  la  nourriture  eftanc  vn  perpétuel  mou-  AWr/- 
uement  de  la  partie  à  nourrir  tant  quelle  vit  :  Que  fi  ce  perfonnage  ftfre  que 
n’euftveu&  leu  les  Autheurs,& notamment  Santtorius,  p.  yu.  de  cjft  .. 
fis  commentaires fur  Cars  par  (ta  de  Galien ,  il  auroit  peu  fbubitenir,  4  or>uu 
fon  opinion ,  la  où  il  d  que  Aloyfius  Regocia ,  grand  anatomifte,  £,€gcj4, 
ayant  ofté  les  boyaux  d’vn  cadauer  qu’il  anatomifoit ,  mit  de  l’eau  * 
dansl’inteftin  droit  laquelle  ne  peût  paffer  (ayant  renuersé  ledit 
inteftin )  outre  l’inteftin  colon ,  à  caufe  des  valuules,  ou  portes  quil 
y  a  entre  luy ,  &  les  inteftins  grefles;  mais  ayant  mis  l’eau  par  le  py¬ 
lore, elle  a  patte  aufli-toft  par  tous  les  boyaux ,  &  eft  fortie  par  l’in¬ 
teftin  reétum.  Il  remarque  cecy  pour  monftrer  que  les  clifteres  ne 
montent  pas,  à  caufe  dit-il  des  valuules  qui  font  dansl’inteftin  co- 
lon&l’inteftin  cæcum,  ôu borgne,  «Stpreuue  cet  empefehement, 
par  ce  qui  eft  cy-deuant.  Mais  fi  on  luy  demande  au  voluule,com- 
mentffe  peut  ilfaire  que  la  matière  fecale  fe  vuideparle  vomifte- 
ment  il  pourra  dire  cela  arriucr  de  la  matière,  laquelle  eft  au  def-,  Queftiim. 
fus  de  l’inteftin  colon,  mais  non  d’audeflous,  ce  qu’on  luy  accorde, 
mais  il  faut  auftï  qu’il  aduoüe,  cela  pouuoirarriuer  par  vn  extraor¬ 
dinaire  effort  denat  .fe ,  ce  qui  n’arriue  de  mefme  en  la  nourriture, 
puifque  tout  ce  qui  a  vie,  attire ,  &  recherche  ce  qui  peut  feruir ,  & 
ayder  fon  entretien. 

Ces  iours  paffésie  fus  appelle,  pourfècourir  vne  femme  de  qua¬ 
lité  aagéed’enuiron  quarante  ans, detenuë  d’  vne  colique  pituiteufe 
auec  le  mal  de  dents ,  à  laquelle  ie  voulois  ordonner  vncliftere; 
mais  elle  me  dit  de  ne  le  faire pas,  pource  quelle  auoitaccouftumé 
de  les  rendre  toufiours  par  la  bouche,  ce  que  Monfieur  Duret  fon 
Médecin  ordinaire ,  ne  voulant  croire,  la  força  d’en  prendre  vn  en 
diuerfes  fois,  toutes  lefquelles  furent  rendues  par  la  bouche,  fans 
aucun  changement, ny  de  couleur  ny  d’odeur, corne  m’affeura  l’ap- 
poticaire  qui  l’auoit  fait  &  donné,  tellement  que  i’ordonnay,&  des 
breuuages ,  &  des  bolus ,  &  des  pilules  lefquelles  firent  leurs  ope¬ 
rations  par  le fîege,fans  incommodité,  fur  ce  vomi fle ment  de  cli¬ 
fteres  ,  voy  Spigeliusv,  c.g.  1.8.  de  fabrica  corporis humant. 

Vn  autre  réputé  par  les  aueugles  ,  grand  doéfe,  apres  auoir  veu  BijlÇty 
dans Hyppocrate  1. de dffîeffiombus ,§.  17. dans Trallian,c.  8  dans 
Valefîus,c.iz.dans  Gaynerius-,  c.i.  dans  Rhafis,c.  8.  dans  Gatina- 
ria,  dans  Landulphus  &  autres  qu’il  falloir  donner  vn  vomitoire, 
tout  aufli-  toft  qu’vn  quartenaire  fenc  venir  fon  accès*  c’eft  à  dire  l’a- 
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uant coureur  delà  fièvre ,  &  non  apres,  a  quitté fon  erreur,  quief- 
toit  qu’il  ne  falloit  point  troubler  dauantage  vn  homme  troublé, 
fefondant fur  Hyppocrate , I.4.  $.zp.de'morbis  3  qu’il n'entendoit 
pas  bien ,  difant  que  fi  aux  iours  pairs ,  la  maladie  s’emeut,  comme 
en  la  fièvre  quarte ,  il  faut  purger  par  le  haut,  (celt  parvomiffe- 
ment  )  mais  fi  les  accès  fe  font  aux  iours  impairs ,  comme  enlafié- 
Fallope.  vre  tierce ,  il  faut  purger  par  le  bas  en  ce  mefme  iour.Fallope  c.  24. 
*  p.  xoB.  1 09.  de  medicam.purg.fmp.  varie  fur  ce  pafîagc  difant  que 
les  humeurs  chaudss’emeuuent  aux  iours  impairs  vers  le  haut, & 
doiuenteftre  purgés  parle  haut  j& les  humeurs  froids  s  emeuuent 
aux  iours  pairs, &  doiuent  dire  purgés  parle  bas ,  il  s’enfuit  donc  a 
ce  compte  que  la  fièvre  quarte  fera  caufée  de  matière  chaude,&  la 
tierce  de  froide,  ce  qui  eft  au  contraire. 

Vn  autre  au  rang  des  doéies,  fut  fort  eftonnêquVn  qui  rendoit 
la  matière  fecale  par  la  bouche, apres  plufieursremedes,  tant  par  la 
bouche, que clifteres, qu’appliqués  inutilement, fut  guery  apres 
auoir  aualé  vne  liure  d’argent-vif,  mais  ceffa  fon  eftonnement 
Maria-  voyant  dans  MarianusSanétus,  decafu&offenfione,  Amatus,Fal- 
nus.  lope.  Paré  &  autres,  croyant  (  appuyé  fur  Diofcoride  )  quel’argent 

Amaim.  vif  eftoit  venin ,  &  médicament  corrofif ,  &  qu’il  deuoit  ronger  les 
FxrT'  b°yaux  5  dccîu°y  l’expérience  montre  le  contraire:  car  le  Mercu¬ 
re  crud  ne  s’attache  qu’à  ce  qui  eft  de  fa  nature,  à  fçauoir  métalli¬ 
que,  &  pour  le  bienconferuer ,  on  le  met  dans  des  veines  de  porc, 
ou  de  bœuf,  voy  Zacutus  Lufitanus ,  en fa  praxis  medied  l.  2.  ohfef 
udti.2' 7. 28 .deiliaco  dolore î  vn  autre  voyant  vn  malade  qui vomif- 
fqit  des  matieresnoires ,  &  en  iettoit  parfoispar  le  fiege,  progno- 
ftiqua  aufli  toft  la  mort ,  difant  que  c’eftoit  la  melancholie  brûlée; 
mais  s’il  eu  fi  veu  Galien,  ilauroitveu  la  différence  qu’ilyaentre 
1  humeur  que  ce  malade  iettoit,quin’efioit  point  mordicant,nyab 
^  gre  afpre,&  pourtant  falutaire. 

V chutes,  Vn  autre  do&e  fut  fort  ellônné  d  entendre  qu’eftant  appelle, 

pour  vn  voluulus ,  oumifereremei,  ainfî  dit  à  caufe  des  grandes 
douleursqu’onfent,.  ou  Cordapfos  (  qui  efl:  autant,  que  touche- 
ment  de  chorde ,  pource  qu’en l’inflammation  du  boyau  ,  le  tend 
fi  fort  qu  on  le  lent  au  dehors  comme  fi  c’eftoit  vne  chorde)  & 
rn’ayât  ny  Chirurgien  ny  apoticaire,  ieluy  fis  approprier  vn  foufflet 
au  fondement ,  &  luy  enfler le  ventre  comme  vn  balon ,  dequoy  $ 
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c.%i. de  lient  fur  ce  mot  Iliofis,  dit  eftre  vne  exulceration 

de  l’inteftin  grafle. 

Vn  autre  trouuoit  eftrange,&  mortel  de  donner  à  boire  cinq  on-  Cinq  mtet 
ce  de  fuc  de  folanum  à  yn  hépatite ,  &  quoy  quil  vit l’authorité  de  fuc  de 
d’Hyppocrate/.  de  inter  ms  ajfecHombus^.^i.  &  mes  obferuations  folanum  k 
marginalcs,&  Conftantin  1.  j.c.ii  de  icierm^f.  3. & MâibiolA. 4.  ^oire  * 
c.66.defoUno$L  Cardan  >1, curât.  admir.p.i^y.neè’f  fut  point  peu  ^at‘de; 
afleurer  fans l’experience  qu’il  en  vit,  m’ayant  mené  voir  fon  ma-  Lo^ 
lade,&monftréque  tous  les  lignes  defquels  il  me'difoit  eftre  de 
maladiesramaft^eSj&compliquées,  n’eftoitle  tout  qu’ vne  mefme 
àfçauoir  Hepaute,  Pour  conclufion  aucun  mortel  ne  fe  doibt  tant 
eftimcr  ny  confier  en  fon  bel  efprit, qu’il  ne  doibue  croire  que  quel¬ 
que  autre  en  puiffe  auoir  plus  que  luy.Socrate  tefmoigne  combien  Socratel 
noftre  fçauoir  eftpeu  afTeuré,confefTant  qu’il  fçauoittres-bieniqu’il 
nefçauoit  rien,&  quelqu’vndi&,&ielecroy,  que  ce  qu’il  fçauoit 
n’eftoit  rien  à  comparaifon  de  ce  qu’il  ignorait.  Ceft  afïés  de¬ 
meurer  hors  de  noftre  faignée  àlaquelle  il  eft  temps  de  retourner. 

Valefiusde  Tarenta,l.  7.  c.  35».  diél  qu’il  ne  faut  point  faigner  des  ralefus 
grands  vaifteaux  les  lepreux, mais  plus- toft  des  petites  veines, quoy  des  le - 
,  que  toute  la  mafle  du  fang  foit  corrompue ,  Hollier  1. 1.  de  morbis  l rt** 
internis ,  c.  64.  de  ver  a  elephantiafi ,  diéi  que  fi  les  forces  &  la  ref- 
piration  eft  difficile ,  faudra  ouurir  les  grandes-veincs3&  quelques- 
foisfuffira  d’appliquer  des  fangfuës,  ou  ventoufes  fcarifiées  aux 
iambes ,  &  efpaules.  Ce  mot  de  lepreux  eft  icy  pris  largement ,  car 
ie  n’ignore  pas  la  grande  différence  qu’il  y  a  entre  lepre  &  elephan- 
tie,  &  Mprphée, dé  laquelle  GiLbcrtus  Anglicus,apporte  plufieurs 
Stdiuerfes  àÆri\ûons>c.de Morph/t  &  eius  3. £  170. con¬ 

cluant  qu’elle  peut  eftre  ditte  le,  e  particulière ,  gaftant  le  cuir  feu¬ 
lement  par  laides,  &fales  taches,  fanspenetrerdans  la  chair,  cela 
aduenant  à  caufe  que  l’humeur  qui  doibt  nourrir  le  cuir,  y  eft  cor¬ 
rompu  ,  mais  la  lepre  eft  attachée  à  la  chair ,  fe  faifant  connoiftre  au 
cuir  lequel  en  eft  auffi  infedtée  &  gaftée,  que  fi  en  piquant  vn  mor- 
pheatiquefte  fang  en  fort,  il  peut  eftre  guery,  mais  non  s’il  en  fort  de 
l’eau,  voy  tout  ce  chapitre  attentiuement,voy  auffi  le  chapitre  de 
lepre,  f.  336.I.  7.  fort  confîderable;  car  la  lepre  eft,  maladie  exte-  Lepre»' eft 
rieure,&  de  fœdation  de  cuir,  de  laquelle  Hyppoc.  1.  de  ajftciiomb.  maladie. 

§  -33-Mf-  302.  dit,îa  lepre, le  prurit, la  gale, l’impétigo. le  vitiiigo,& 
l’alopccie  font  engendrées  par  la  pituite-, &  font  defœdatiôs  de  cuir 
pluftoft  que  maladies  ,  (pource  qu’ils  ivoffenccnt  point  i’addon  ) 
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H  U  mais  l’elephantie  eft  à  l’interieur, t efmoin  Hali,  1. 3 .  c.  1 5.  de  Ta  thco- 

Rbafi,  rique  Rhafis.l.i.  c.17.  de  fes  définitions ,  Egincte,  l.  4.  c.  1.  Oribafe 
1.7.Synopf.c.  8.  Actuaire  1.  i.c.  1  u methtel.  tned.  Àecc , titrât.  4, 
onbafe,-  ftrmori,  i.c.no.  Ficin  ,  c.  ip.  de  la Médecine ,  Myrepfe  des  Anti- 
j4ttuaire,  ^otésc.  3 5  5  §  i.  de Fernel,^ part.  morbX.6.  c.  1 9.  Fallope,  trait. 
•4ece*  devlctnb,  c. -i^.-Fracaftoi'jl.  deantip.  rerum  1. 2.  c.  13,  Galien, 
FiCin‘  tumonb.  e.x 3 .de  Gorr \Jettre E.  définit,  medic.  valenolo  enarrat.  & 

examinelcphan tï corum.  Gauliac,  Gonftantin ,  1.  7.  c.  17*  18. p.  161, 
de  morbor.cogrut.  ér  curât,  de  Elepbantia ,  &  MoYphca ,  &  autres. 
An. auisLufitanus  centurie  2.  curât.  34.  enl’efcholiedidquerE- 
Elephan-  lephantie  des  Arabes  eft  vne  tumeur ,  grande  &  groffe  des  pieds, 
tie  des  A-  qui  monte  iufquesaux  iambes,  accompagnée  de  varices,  tellement 
rabes  que  qu’on  diroit  que  c’eft  vn  fac  remply  de  quelque  chofe,  mais  que 
cefl  &des  l’elephantie  des  Grecs  eft  la  maladie  nommée  communément  le- 
Grecs.  pre  ou  maladie ,  S.  Lazare ,  maladie  cruelle  laquelle  ronge  ceux 
qui  en  Font  detenus,iufquesauxos  :  Les  anciens  ont  nommée  la  le- 
preou  la  diarée ,  >norbus  puniceusé‘  morbus  e^îrabum ,  pource  que 
cette  maladie  eft  fi  commune  aux  méridionaux ,  qu'on  ne  trou- 
•ue  par  les  champs  en  l’vne& l’autre  mauritanie  que  maifons  pour 
les  lad  .s. 

Cardan.  Cardan  au  Confeil  pour  vn  lepreux ,  mis  dans  Ton  Ars  paru* ,  p. 
615 .  dit  que  l’elephantie ,  la  lepre ,  la  gale ,  l’impetigo ,  prurit,  l'e- 
uée,  alphosou  vitiligo,  alphos,font  prefque  vn mcfme genre, ne 
différants  que  delà  grandeur  :  vray  eft  que  l’elep^antie  eft  fort  dif- 
femblable,  dautantque  c’eft  vn  Carcinome  ou  Cancer  vniuerfd 
Mais  leur  reffemblance  eft  en  ce  que  la  peau  de  tous  eft  gaftée,  & 
toutes  ces  maladies  font  fales ,  contagieufes,  croniques ,  endirni- 
€  nerf  on.  ques  &  héréditaires  ;  mais  routes  peuuentcftre  gueries  parvnfeul 
remede,(hors  mis  lelephantie,)  laquelle  à  ce  que  dit  Fallope  en  fonr 
tfai&édes  eaux  Thermales,  en  plufieurs  lieux ,  a  befoin  d’icelles 
pour  s’y  baigner:  car  à  caufc  de  la  dcficcation&delapcau  desnerfs, 
par  l’humeur  noiraftre ,  leur  fcnriment  eft  perdu ,  ie  dy  par.  l’ex  te¬ 
neur  ,.puis  que  toutes  ces  maladies  ont  vne  mefme  caufe ,  &  ordre 
de  fe  produire  :  car  fi  l’epilepfie  eft  guerifable ,  l’inéuîe  qui  eft  mef¬ 
me  genre,  le  fera  auffi  par  mefme  moyen.  Celuy  qui  guérira  l’cle- 
phantie ,  guérira  auffi  par  mefme  moyen  la  lepre, &  les  autres  nom¬ 
mées:  car  ce  qui  huét  en  l’vn  qui  eft  grand  ;  fauft  le  mefme  en  celuy 
de  mefme  genre  qui  eft  moindre:ce  qui  eft  împoffible  de  faire?fi  on 
pe  cunnoiltlacaule  delà  maladie  laquelle  eft  encecy  vn  humeur 
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cralfèj  lent,  melancholique  ,  fereux  &  brûlé,  dequoy  îl  defcrit 
l’ordre  &  remedes  propres  pour  laguerifon,  oùlecurieuxpour- 
ra  recourir. 

Sandc  r:us  1.  6 ■  c.  10.  p.  351.  vit  And.  error.  tire  cette  confequen-  sfâtriHt 
ce:  vn tel  eft  elephantique ,  dontlaliedu  fang  brûlée peche ,  &  eft 
meflée  auec  le  fang.  Il  y  a  charbon  &  fièvre ,  donc  la  melancholie 
craffe ,  &  brûlée  eft  méfiée  auec  lefang.  Il  y  a  cancer  ;  donc  la  me- 
lancholie  brûle ,  &  feule  domine.  Or  pour  faire  des  elephanties,  il 
faut  vn  air  fort  chaud ,  &  des  aliments  fort  crafics,  &  fans  cela  rvfa- 
gedes  remedes,  &  des  viandes  fort  chaudesles  engendre  au  !ï:  car 
elles  font  aulfi  quantité  de  melancholie,&  icelle  brûlée  dont  la- 
dide  maladie  s’ 'engendre, comme  dit  Auicenne.  le  fuisefmerueillé 
decequeprefquetousles  Auteurs  veulent  que  ceux  qui  font  ele- 
phantics, autrement  lepreux ,  foient  feparés  d'auec  les  fains ,  fe  pre¬ 
nants  principalement  aux  tuberofités ,  qui  font  par  les  extrémités, 

&  principalement  au  vifage  ;  maisie  leur  demande  ,  les  fcyrres,les 
loupes,  lesefcroiielles,  &femblables  tumeurs,  caufées  del’hu- 
m  eur  melancholique  craffe ,  ny  les  cancers  ,  forent-  ils  ouuerts ,  ou 
non,qui  font  dits  lepre  particulière, font  ils  chaffêSdc  feparés  d’auec 
le  peuple  ?  Certes  tels  qu’on  nomme  lepreux,  ou  elephantiques,ne 
le  doiuent  eftre  ,fi  non  entant  qu’ils  font  puants,  &  que  leurs  poul- 
iriôt  font  gaftés:car  c’eft  pour  ce  feul  fubiet  qu’on  les  fepare,de  peur 
que  parleur  fouffie,  le  commun  du  lieu  où  Us  habitent ,  ne  foit  em- 
pefié,&  par  fuite  ceux  quirattireront,nes’empefiét.Qnele  ledeur 
confidere  cecy  attentiuement ,  car  cen’eft  fans  caule  que  ie  faids 
cette  exhortation ,  &  affeure  auoir  guery  de  telles  perfonnes  tenues 
pour  ladres,  &par  confequentfeparablesjefquellesien’ay  voulu 
feparer(  comme  commis  à  cette  charge  par  deu^Roys,  5 c  par  le 
Parlement)dautantquequoy  que  les  bras,iambes,&  vifage fuffent 
remplis  de  tuberofitez,  toutes-fois  toute  la  poidrine  tant  deuant 
que  derrière  iufques  au  col ,  eftoient  fans  aucune  marque ,  la  voix 
bonne  &  le  fbuffle  doux  &  non  puant ,  &  toutes  leurs  fondions  en¬ 
tières,  &  apres  guéris  par  bon  ordre  &  remedes  Dieu  mercy,  tou¬ 
tes- foisn’ay.  its  encor  es  paffé  vingt-cinq  anstant  malles  ,que  fe¬ 
melles,  &  le  iial  leur  eftantarriué  par  le  laid,  &  mauuaifes  difpo- 
fition  de  la  nourrilfe,&  l’ignorance  des  Medec'  sii  6  Dieu  corrige 
ces  bourreaux  Amen.Notant  qu’en  cette  maladie  les  medicaméts, 
laxatifs  operoienttres  bien,  ce  qui  n’aduient  pas  aux  lepreux,  qui 
eft  vray  ligne  de  lepre ,  t’entends  remedes  laxatif»  propres  pour 
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combattre  &  abatre  l’humeur,  duquel  ce  mal  eft  caufé.  Plusieurs 
Quatre  mettent  quatre  fortes  de  lepre ,  l’vne  Alopécie ,  Leomine,  Tyrie, 
fortes  de  mephantie,  &  en  donnent  les  marques,  Valefîus,  1. 7.  c.  39.  de  le- 
kPrJ-  pU  fol.  3  45. faut  cependant  remarquer  qu’Hippocrate,  de  loc.in  ho- 

yaleptts-  m-me  3  § .  ^  7.  p,  2  2, 2 .  a  engendré  de  callofités ,  ou  tubercules  ,  il  les 
faut  ofter  par  remedes  pourriffants ,  &  apres  par  aftringents,  &c.  & 
lib.de  affettionib.  §.  33. p.  302.diâlalepre,leprurit,lagale,rimpe- 
ticro  ,  le  vitiligo ,  l’alopecie  font  caufées  par  la  pituite ,  &  font  plus-’: 
toft  laideurs  ,  &:  deformités  que  maladies  :  &  Cardin ,  comme  a 
défia  eftê  dit, tome  premier ,  artisturandiconjilio  pro  lepra^.6irj. 
di<ft  que  du  confentement  de  tous  lesautheurs,  la  lepre  eft  gue- 
riflable  :  voy  i’hiftoire  &  pourtraiét  fur  la  fin,  vers  la  phyüogno- 
mie. 

Marinello  Marinello  en  fon  trai&é  desmaladiesdesfemmes,traduiéten 
deUfuffo-  François  par  Liebaud,  diâqu’aulffluffocations  de  la  matrice,  au- 
caùon  de  trcmg.t  hy  ftericie ,  il  ne  faut  point  faigner,ny  aux  bras,ny  aux  pieds, 
matrtct.  tan£  ^  rajpon  qa>on  attirera  dedans  les  veines  les  venenofîtés, 
qu’auffl  on  refroidira  par  trop  la  matrice,  laquelle  eft  défia  refroi¬ 
die  par  les  matières  corrompuës ,  &  ne  pourrait  refifteraux  mau- 
uaifes  vapeurs  :  vrayeftquefilafemmeefUànguine,  on  la  pourra 
faigner,tantdubrasquede  la  malléole,  non  pas  toutes -fois  de  la 
malléole,  quand  la  fuffocation vient  de  la  femence  corrompue, 
communément,  ou  du  propre,  &  fpontané  mouuement  de  la 
matrice  en  haut ,  pource  qu’en  la  femence  corrompue ,  on  fait  at¬ 
traction  plus  grande  fur  la  partie  affligée ,  &  au  mouuement  fpon¬ 
tané  de  la  matrice,  <  n  la  deffeche  dauantage,  ce  quil’incite  déplus 
en  plus  à  ces  fumée. 

flïJf-4 4.  I’ay  veu  vne  Damedegrandequalité,  laquelleeftantfaifiod’vne 

fuffocation  de  matrice ,  &  comme  conuulfion  (  notant  que  la  con- 
uulfionaduient ,  ou  par  trop  de  repletion,  ou  par  trop  devui- 
dange,  ou  par  irritation ,  mais  cette  derniere  eft  plus -toft  vn  mou¬ 
uement  conuulfif  ,  &  la  conuulfion  la  plus  frequente  eft  fàiéfe 
par  repletion  de  la  pituite ,  par  vn  defpit ,  &  grande  cholere  )  les 
purgations  luy  furuindrent  en  fon  propre  tcmpsacouftuméj  cet¬ 
te  fuffocatiônfiniflànt,  les  Botalliftes  qui  raffiftoient,nelaiflërent 
de  la  faigner ,  &  le  lendemain  la'  reffaigner ,  quoy  qu’clle  leur  dift 
ce  quiluyeftoit  arriué':  les  deux  faignées  arreftent  totalement  fes 
purgations  ,  qui  caufa  vne  fièvre  fi  grande  auec  telle  rêverie, 
que  quoy  quelle  aye  efté  reffaignée,  &  pris ,  &  appliqué  diuers  re- 
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mcdes,  n’a  peu  eftre  guerie  que  parla  mort ,  &  faute  de  la  quantité 
de  fang  qu’on  luÿ  auoit  tiré ,  n’en  ayant  quafi  point  trouué  dans  fou 
corps ouuert pour  l’embaumer.  Or  tant  plus  eftoit  elle  faignée, 
tant  plus  le  fang  paroifibitgafté,  de  forte  quecesBotalliftesfoub- 
ftenoient  qu’ils  deuoient  continuer  à  reïterer  leurs  faignées,  iuf- 
qu’à  tant  que  le  beau  parut,  pource  que  la  corruption  de  ce  fang, 
eftoit  la  caufe  du  mal,&  qu’icelle  corruption  eftoit  dans  les  veines, 
prouuants  leur  dire  par  le  fang  tiré  &  referué  dans  les  efcuelles,de- 
quoy  la  caufe  a  efté  rapportée  cy-deuant,  qui  eftque  le  tronc  des 
veines  vuide,  icelluyfuccedesrameaux,&  les  rameaux  des  lieux 
qui  les  enuironnét  &  leur  font  proches, d  efquelles  ils  n  ’at  tirent  que 
ce  quelles  ont  qui  eft  corrompu ,  toutes  ces  parties  fucçantes  n’at¬ 
tirent  que  de  matière  corrompuë,  ii  que  peu  à  peu  toute  la  malfc 
fanguinaire  fe  monftrera  corrompue,  par  la  quantité  de  la  matiè¬ 
re  corrompiie  par  la  quantité  de  l’humeur  gafté  &  corrompu ,  qui 
fe  fera  meflc  auecicelluy ,  &  tous-lesalimentspris  foient  fecsop  li¬ 
quides  rencontrants ,  &  s’attachants  auec  ce  leuain  de  corruption 
ne  pouuants  eftre  réduits  en  loüable  chyle ,  ny  en  pur  fang,  n’cft  dit 
fang  loliable ,  s’il  n’eft  pur, rouge  &  coulant. 

L’exemple  de  ce  fuccement  &  attirement  des  veines ,  eft  facilie  Exemple 
d’eftre  entendu  par  les  plus  idiotsd’entre  les  laboureurs,  le  tronc  du  fucce 
de  l’arbre  tire  fa  nourriture  de  la  racine,  &  la  racine  de  la  terre,  ce  ment  des 
qui  ne  peut  eftre  confumé&  employé  par  le  tronc, pafle  plus  outre,  vetnes' 

&  eft:  employé  par  nature  ;  en  branches,  rameaux  fueilles,  fleurs& 
fruits;  &  dans  ces  fruits,  y  eft  la  femence  &  dans  icelle  le  germe:ce 
germe  donc  (notés  gerfne)  attire  fa  nourriture  iufqu a  fa  pcrfe&ion, 
lion  l’attend  de  la  femence,  la  femence  de  la  fleur,  la  fleur  du  pe- 
coul,  lepecoul  du  rameau  ,1e  rameau  de  la  branchera  branche  du 
tronc,  le  tronc  de  la  racine,  la  racine  de  la  terre,  la  terre  des  quatre 
elemer*-  le  ne  veux  palfer  outre,  nym’eftendre  aux  principes  in- 
fluens  ceieites,  &  efprits'aufquels  la  conferuation  de  chafque  genre 
&  efpece  félon  plufteurs  a  efté  commife.  Parlant  icy  des  arbres, 
i’entendsdeceuxquiont  efté  plantés  par  branches,  qui  fe  multi¬ 
plient  plus-toften  racines  qu’en  rameaux,  &  non  des  plantes  qui 
font  vendes  par  femence,  lefquelles  i’ettent  premièrement  les 
fueilles ,  pource  quelles  ont  en  foy  leur  propre  humidité  augmen¬ 
tée  d’icelle  de  la  terre ,  d’où  les  fueilles  font  pouffées ,  mais  apres 
que  cette  humidité  a  efté  confumée ,  cette  plante  retourne  en  bas, 
pouflefes  racines  au  plus  profond  quelle  peut,  pour  fuccerl’hu- 
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meur  ^nourriture  laquelle  luy  eft  propre, &  lors  eet  humeur  por¬ 
te  en  haut,produit  les  tiges  plus  hautes  auec  fueilleSjfleurSjfruits  & 
femcnces,  &  tant  de  la  plante  que  de  l'arbre,  l’humeur  eftant  mon- 
téen abondance,  leSoleil the  &  confume  ce  qui  eftant  fuperflu, 
empefcheroit  les  fruits  devenir  à  maturité:  que  fi  l’arbie  attire 
plus  d’aliment  qu’il  ne  puifiècuirc, alors  les  vers  s’engendrent  dans 
îonfruit,  comme  remai  que  Albert  >de  'vegetab.  y.  trait»  i.c.  3  re¬ 
marque  aufli  qu’en  la  mer  Danique  proche  la  ville  Lubence,  (ie 
prie  le  Leteur  de  m’excufér,  fi  ie  ne  fçay  traduire  ces  deux  noms 
autrement  )  fut  trouué  vne  branche  d’ai  bre ,  à  laquelle  y  auoit  vn 
nid  de  Pie;quiaueclcsoyfeauxeftoitconuertisen  Pierre  rougea- _ 
ftre  :  c’eft  Prim  de  miner,  tratt.i.cap.  7.  &  ne  faut  croire  que  tou¬ 
tes  les  portions  de  la  plante  foient  nourries  d’vn  mefme  &  égal  fuc, 
caria  partie  plus  dure,  ou  molle,  ou  froide,  ou  chaude,  ou  feche, 
ou  humide,  chacune  defire  atttirer  ce  qui  luy  eft  propre, &  la  terreà 
en  foy  pour  fournir  de  nourriture  à  chacune,  pource  quelle  con¬ 
tient  tous  lesfucsneceflàiresàcette  nourriture,  à  cequeditHyp- 
Treme  pocrate/.  de  natura  pueri ,  §.  a  y.  ef /.  de  morbis.  Mais  pour  fçauoir 

quel*  tefte  la  vérité  de  cecy ,  i’ay  tiré  d’vn  mefme  endroit  de  la  terre ,  plu- 
iontrnuè  fleurs  plantes  de  differente  nature ,  propriété  ,gouft&  odeur,  à  la 
1  fîtes  vLr  terre  de  la  racine ,  defquelles  ie  n’ay  trouué  aucune  différence  de 
les p  Un  tes.  gouftou  odeur,  qui  m’a  fait  conclurre  que  cette  conuerfion  de 
fuc,  en  doux,  ou  amer, aigre, infîpide ou  autre, aduient  parla  pro- 
Chafque  prieté  donnée  par  nature  àchafque  plante,  qu’aucun  aliment  n’eft 
plante  k  ^  rédu  propre  que  par  le  foye,  &  que  chafque  végétal  ale  fîen  à  fa  fa- 
&  auquel  l’humeur  qui  le  nourrit,  eft  elabouré,  yayant  des 
profonde  ai  jlcS(lulPourauoir  abondamment  leur  nourriture,  profondent 
36.  pieds  ^eurs  reines  tout  autant  que  le  Soleil  peut  penetrer  dans  la  terre, 
«en  tontes  qui  eft  à  ce  queplufieursontobferué  trente  fix  pied  .  donc  félon 
mais  an-  la  commune  opinion ,  de  mefme  que  les  plantes  tirent  de  là  terre 
(mes.  pou  rieur  nourriture,  l’humeur  qui  leur  eft  le  pluspropré,puis  à  fon 

deffaut  le  plus  femblable ,  enfin  par  contrainte  attirent  celuy  qui 
les  corrom pt ,  de  mefme  en  fait  le  médicament  laxatif,  exemple 
fi  on  baille  médicament  melanogogue,  c’eft:  à  dire  purgeant  la 
melancholie  &  qu’il  foitpar  trop  violent  ,  tellement  qu’il  face  vne 
fuperpurgation ,  ou  trop  violente  purgation,  il  j.  urgera  &  euacueat 
en  premier  lieu,  l’humeur  melanchulique  comme  plus  proche, 
apres  il  purgera  la  bile  comme  la  plus  fubtile  &  coulante ,  en  apres 
la  pituite  &  enfin  lefang  filon  U  dotrine  des  plus  dotes  Mode- 
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dnSÉ  tre lefquels cfh  Fallope,  1  .demedic  pmg.fimp,  C.a.  Iefçay 
bien  4 a ’on  dira  que  toure_comparaifon  cloche  en  plufîeurs  fortes, 
laregardant  de  gros  en  gros,  maisnon  le  prenant  commeil  faut. 

Hyppocrare  pour  monftrer  le  commencement,  la nourriture, 
l'eleuanon  &  la  conferuation  de  l’homme,  a  commencé  la  de- 
monfhation  defon  proietparl’aibre,  &  par  l’herbe,  comme  eft  dit 
cy-dt  flus ,  Hure  de  la  nature  humaine,  §.  2  y.&  3  p.&  puis  que  c’eft 
chofe  notoire  que  toutes  leurs  parties  ne  font  de  melme  qualité, & 
que  l’homme  en  eft  de  mefme,  confierons  corn  me  les  plus  dodes 
en  parlent,  les  efprits  font  plus  chauds  en  leur  fubftance ,  que  n’eft 
lecoeur  :  (plufieurs  nient  cette  fubftance  &  ne  veulent  que  les  ef¬ 
prits  s’altèrent  ou  corrompent ,  mais  qu’ils  refpondent  à  Fernel.  c.  Tempera - 
6.fib.  cttr.method.  general;  ce  qui  faitft  la  fièvre  ephemerc  )  titres  de 

le  coeur  eft  plus  chaud  que  fefang,  (il  fera  monftré  cy-apres  leçon-  l'homme 
traire)  le  fang  plus  que  la  propre  chair.  Hyppocrate,  1. 1.  de  mor-  enJ^A^~ 
bis,  §  36  dit  que  le  fang  eft  très  chaud ,  la  pituite  très- froide,  &  la  tUtr° 

bile  vn  peu  plus  froide  quele  fang,  la  fini  chair  quele  foye,  le-'  ' 

foyequelaratte,laratte  que  les  reins,  /vuicenne  les  dit  chauds  & 
fecs,& félon  autres  chauds  &  humides,  mais  félon  la  plus-part 
font  chauds &fecs  :  cequieftcaufe  qu’ils  font  des  pierres  ;  com¬ 
me  remarque  George  Venetus  de  l’harmonie  du  monde,  liu.  6. 
c.2j.^.2<3.San&orius,1.3.c.io.^.  185.  method.vit.crrorum,  di& 
que  les  parties  du  cœur  font  froides,  daurant  qu’il  eft  compofé  de 
pannicules ,  de  membranes ,  de  cartilages  &  de  nerfs  fortants  du  fî- 
xiefmepair,  toutes  lefquelles  parties  font  froides  &  cite  Galien  Le  cœur 
qui  au  troifiefme  des  aliments,  c.  de  vifcenb.pedeflnum,  diét  que  la  froid  &fi 
fubftance  du  cœur  eft  fibreufe,  &  que  la  fubftance  des  fibres  eft  compofiti 
froide  comme  tous  affeurent,  il  s’enfuit  donc  que  les  partiesfîmi- 
laircs  du  cœur  font  froides  Hyppociate  1  .de  carnibus ,  §  .6.  dit  que  J™  ‘ 
le  cœur  a  beaucoup  de  glutineux  ,&defroid,&  qu’eftant  efchauf 
fépar  la  chaleur ,  fa  chair  en  deuient  dure  &  vifqueufe,  Ariftote  1. 
de  hiflor.  animal,  c.  1 6.  30.  cor  'lud  qu’il  n’y  a  aucune  contrariété 
de  dire  qu’il  eft  fonteine  de  chaleur ,  par  4e  moyen  du  fang  ai  terial 
&efprit  vital  qui  eft  tres-chaud,  &  qui  mieux  conferue  dans  les 
parties  chaudes,  comme  eft  le  cœur,  quiabefoinde  les  auoir  telles 
à  caufe  de  fon  mouuement,qui  le  rend  chaud  accideotellemei  \  La  pituitâ 
pituite  eft  plus  froide  que  les  poils,  lesquels  Galien  lui  la  fin  des 
tempéraments  dufteftre  très- froids ,  &  tres-fecs, ce  qui  ne  s’entend 
pas  abfolument  pour  ce  qu’ils  ne  pourraient  pas  fe  plier ,  &  que  s’ils 
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eftuient  tels, ils  ne  viendroient  pas  aux  lieux  les  plus  humides, com¬ 
me  font  la  telle,  les  aiflèlles&  autres  parties,  &  font  engendrés  inr- 
mediatemét  des  vapeurs,  &  fuliginofités  chaudes  &  feches,  proce- 
dantes  des  excrements  de  la  troifiefm  c  concodion,  &  de  ces  excre- 
ments  l’vn  eft  fubtil,  &  l’autre  crafie,  &  l’abondance  des  poils, 
monftre l’abondance  des  excremenr  ,  &  pource  que  les  vapeurs 
Camtie  des  vieillards  ne  font  pas  fi  chaud  es  qu’es  ieunes  perfonnes.  Ari- 
4eù.  ftote  1.  y.c.  4.  de  générât,  animal,  dit  que  la  canitie  ou  blanchiiïè- 

ment  eft  vne  imperfedion  ou  maladie  des  pu  ,5,  laquelle.eftfai&e 
des  vapeurs  putrides ,  &  que  c’eft  comme  vn  Situs ,  ou  efflorefcen- 
ce, telle  qu'on  void  for  les  coings,&  autres  fruids  pendants  encores 
fur  l’arbrescomme  auffi  dit  Gal.1.2.  c.  5. des  temperaments,que  cet¬ 
te  chaleur  ,  froideur,  ficcité&  humidité  nedoibu  et  paseflre  enten¬ 
dus  Amplement  ou  abfolumcnt,  ains  comparatiuement  ,  car  vne 
partie  doid  eftre  comparée  à  foy-mefme ,  &  telle  qu’elle  doit  eftre 
naturelement,ou  à  vne  autre  qui  ne  l’eft  pas  tant,ou  chaude  ou  froi¬ 
de,  oufeche,ou  humide,  &  ^anardus,  de triplici vniuerfi,  p.  345. 
quefiion  59.  de  homine ,  dit  qu’aux  Indes  il  y  a  des  hommes  qui  font 
nommés  Pandores,  qui  ont  les  cheueux  blancs  en  leurieunefie, 

( pource  qu’ils  abondent  en  Phlegme,  mais  qu’auancés  en  aageils 
Saniïoritis  fe  deflechànt  les  cheueux  fe  noirciffont,  Sandorius  queJHon  31. 
Duret.  p.  i2  4  ~.fur  l'ars parua ,  de  Galien ,  &  Dur  ,p.  6 .  5 .  des  Coaques 
*fr{id  ^cnt  queia  vefoie  la  plus  froide  de  toutes  les  parties ,  &  Hyp- 

dlndoii  IJôcme*! ekhumidorum i>fù ,  §.  j.p.200.  did  que  le  land,  ou 
%out  du  bout  du  membre  viril ,  eft  plus  froid  qu’on  ne  penfe ,  &  que  c’eft 
dp  -mbre.  Ie propre  de  la  chaleur  de  monter,  &  non  de  ddcendre;à  cettecau- 
fo  il  feplaift  en  la  chaleur,  'cmeftne  les  parties  génitales,  les  poils 
font  plus  focs  que  les  os.,  lesos  que  les  cartilages ,  les  cartilages  que 
les  ligaments,  les  ligaments  que  les  tendons.,  les  tendonsque  les 
mem  branes ,  (  lefquelles  ont  le  vinaigre  contraire ,  teftnoin  la  ma- 
moin  la  matrice  comme  did  Hyppocrate ,  1. 3.  a  eut,  §.39.  &tou- 
tesfoisilnenuit  pas  àl’eftomach  à  caufe  del’accouftumance,  com- 
AHeux.oar.  îne  dit  Auenzoar ,  liu.  2.  traidé  y,  c.  n  du  Thnzir ,  &  qu’il  eft  plus 
charnu  )  lesmembranes  que  les  arteres ,.les  artères  que  les  .veines, 
les  veines  que  les  nerfs,  les  nerfs  que  la  moelle  de  l’efpine  du  dos, 
l’efpine  du  dos  que  te  cerneau ,  &  le  cerueau  que  la  graifte. 

Bumides.,  La  pituite  eft  plus  humide  que  le  fang ,  (  &  ceux  qui  abondent 
en  pituite,  fohttoftchauues,dautantqu’eftantagités  parle  coït  du 
eetueau fefpeadant.au  cuir,  d’iccluy,  il  y  brûle  la  racine  des 

cheueux,. 
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cheaCQX , ïefquels  tom ben t,  comme  dit  Hyppocrâte,§.  18.  p.  du 
dénatura puen,  où  il  parle  de  fuite  du  blanchiflement  des  cheueux) 
lefang  que  la  graiflè,  lagraifte  que  la  moelle  des  os  5  la  moelle  des 
os,  que  le  pouimon,  &  toutes- fois  plusieurs  entre- autres.  Mercu-  Mereu^ 
rial,  1.  a.c.  1  .detufl,  de  l’autorité d’Ariftote,  3.  de  -part,  animal,  rial. 
le  dit  eftre  tres-chaud  en  l’homme ,  &  qu’à  cette  caufe  luy  feul  en¬ 
tre  les  animaux  tou  Ait,  pource  que  comme  diéteft,  les  poulmons 
fonttres-chauds^'lecerueautres-humidej&^ConftantifljC.  ai. 
de  tnorbor.  cognit.&  curât.  l.i.p.  19.  Hyppocrate,/.  de  carde ,  §,  j, 
did>?  poulmon  froid  naturelement,  &  refroidi  parl’infpirarion. 

Galien  debatant  contre  Ariftote,  veut  que  le  cerneau  foit  plus  Galien. 
chaud  que  quelque  air  que  ce  foit ,  &  pour  chaud  qu’il  foit ,  de  vfu  Arifiote: 
partium ,  &  Mercurial ,  1.  5.  c,  5.  p.  4 6 3.  de  fcbrtb.  Fallope  di&le  Menu- 
cerueau  eftre  fioid  &  humide,  p.  dn.c.  12.  traBatu  de  cauteriïs ,  &  rial. 
Taurel  en  fon  commentaire  fur  le  c.  1.L2.  Breuiarij ,  d’Arnaud,  Fallope. 
Galien ,  8.  de  vfu partium,  c.  2.  dit  que  l’air  externe, quelque cha-  T'aureW 
leur  qu’il  aye,eft  plus  froid  qu’aucune  partie  de  noftre  corps. Mer- 
curial  depefte ,  e.iy.p.69.àt  Auerroës  dit  que  les  poulmons  ont  vn 
fentiment  très  exquis,  le  poulmon  plus  que  la  fimplc  chair,  la  chair 
limplequelaratte}  larattequelefoye,  lefoye  que  les  reins,  &  les 
reins  que  le  coeur .-  &  pour  dire  en  vn  mot ,  tant  moins  la  partie  a  de 
fàng,&  de  chair  tant  plus  eft  elle  froide,  mais  la  peau  de  laquelle 
le  corps  eft  couuert,cfttemperée,  comme  e liant  composée  de  la> 
chair/molle>&  du  nerf  dur,  èt  par  confèquent  ayant  aquisle  moyen 
ou  milieu  entre  le  mol  &  le  dur ,  l’humide  &  le  £ec,&  tout  ce  qu’on 
trouue  mol,  eft iugé humide,  &  tout  ce  qu’on  trouue  dur, eft  efti- 
mé  fec ,  notant  que  les  nei  fs  qui  feruent  au  mouuement,  font  fecs, 

&  ceux  qui  feruent  au  fentiment/ont  humides» 

Ce  qui  a  efté  diâcy-delfusd  es  troncs,  branches, fueilles,fi  ui(fts, 
grains, chaleur,froideur,ficcité&  humidité  requièrent  que  nous 
parlions  des  aages,  &  tempéraments  de  l’homme,  commençant 
lors  qu’ils  eft  au  ventre  de  la  rriere,fuiuant  Hyppocrate  ouValeüus,  Hyppoc. 

1.  6.c.  xo. f.  275.  du  Laurans,  1.  8.c.  y.  Hikoric.e  anatomicœ.  Valefw. 

1.  Le  premier  degré  de  Lettre  de  l’enfant,  eft  celuy  qui  eft  le  plus 
proche  de  E  femence  ou  fperme,  duquel  il  eft  engendré ,  &  eft  diét  r*”sgs  ‘Je 
&  nommé  Sperme,  &geniture,  g  lobulation,  arrondiflement  &  /’  homme. 
coagulation  :&  faut  noter  en  paffant,  qu’il  y  a  plufieursqueftions 
deflus  l’origine  de  la  femence ,  lés  vns  difants  qu’e  lle  eft  enuoyée 
aux  tefticules  de  toutes  les  parties  du  corps, qu  a-cette  caufe  l’en» 
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fent  qui  en  procédé, communique  à  toutes  les  maladies  de  Pengem- 
drar  ,  &  autres  difenc  qu’il  n’y  a  rien  qui  aille  aux  tefticules  que  le 
fang ,  qui  y  eft  façonné  en  Sperme  par  la  nature.  Gilbertus  Angli- 
cus,c.  Aproximeron, I.7. f.  2.87.  re.  'arque  d’Hyppocrate,  que 
la  femence  defcend  du  ccrucau  par  les  veines,  lefquelles  paffent 
derrière  ies  oreilles  nômées  iuucniles,de  là  defcendét  parla  nuque 
du  col,  de  là  aux  lumbes,  de  là  aux  tefticules, de  là  à  la  verge, prou- 
uent  cela  eftre,  dautant  que  par  le  trop  violent  coït  la  femence  ef- 
tant  toute  efpuifée,le  fang  en  fort,au  lieu  de  femence;  mais  non  par 
le  cr;.xjl  de  f  vrine,mais  par  l’vrétre  vqye,  comun  e.  à  l’vrine  &  femé- 
,  ce  :  mais  pource  que  ce  n’cft  ic-y  le  lieu  d’apporter  toutes  les  raifons 
des-  vns  &  des  autres ,  le  curieux  aura  recours  aux  Autheurs,  com- 
,  me  Arnaud  au  premier  c.  des-  queftions,  de  maUcomplexicne  dmer - 
fa,  col.  18  5  i.adiouftant  feulement  que  fila  femence  procedoitde 
.  toutes  les  parties,  le  manchot  fairoitvn  manchot,  &  ainfi  des  au¬ 
tres  parties,  ce  qui  n’eft  pas. 

2.  Lefecondeit  lors  queieipermefe  meïïe  auec  le  fang  ,&que 
le  cœur ,  le  cerueau ,  &  le  foye  ,ne  font  encor  es  acheués ,  mais  font 

(Opinions 

comme  vne  mafTe  de  fang  ,  &  cela  eft:  nomme  Fœtus.  Quelques- 
Curl  ori  vns  vci^cnc  que  les  veinesprocedent  du  cœur ,  autres  du  cerueau, 
gine  dès  autres  du  foye,&  fur  ce  doubte  plulïeurs  queftions  fe forment, pour 
'fveines.  aufquelles  fatisfaire,  Galien  de  la  formation  du  Fœtus,  &  des  répe- 
■  Galien,  raments,  refpondque  les  veines  ne  font  pas  faitftes ,  ny  d’vne  ny 
d’autre  partie,  mais  que  le  foye  eft  produit  &  attaché  aux  veines, 
U  eft faiéte  d’icelles,eftant  comme  yn  Parenchyme;, 5c  fang  concreé 
ou  coagulé,  &commefîrmament,  ou  fondement  des  veines.  Et 
iïfyppoc.  Hyppocrate ,  /.  de  aliments,  §.  7.  la  racine  des  veines  eft.au  foÿe,& 
au  liu.  de  des  arteres  au  cœur ,  &  de  ces  lieux ,  le  fang  les  efprits  &  la  chaleur 
opium  vorr  partout  le  corps,  &  le  foye  n’eft  pas  toujours  de  mefmegran- 
natu>a-  p  <jei ;  Cgr  folon  piufkurs  &  entre-autres  Spigelius  1.  5.  c.  3.  &  1-8» 
feffe  Te  c  de  humant  corporis  fabrica,de  hepate ,  did,il  eftplusgrand  aux 
fçAHoir  petits  &  ieunes,  qu’aux  grands  &  vieux ,  pource  que  lcsieunes  ont 
T  origine  befoin  de  beaucoup  defang  .pource  qu’ils  en  confument  dauanta- 
desveinesr  ge-que les  aagés&  vieux,  tellement  qu’il  defiroittant  plus  ons’a- 
;  Spigelius.  uance  en  aage:  remarque  aufti  qu’on  a  trouué  par  la  difieâion ,  le 
JoyequelqLic-fois  au  codé  gauche  ,  &  la  ratte  au  cofté  droiét,  & 
icelle,  pefer  25.  liures,ceftc.  5  le  foye  n’eft  pas  donc  le  commen¬ 
cement,  mais  bien  la  diftributton  des  veines  caue  &  porte ,  &  trou¬ 
as?  ce  dire  d’Hippoc/  ate  très-. bon, difant  qu’aucune  partie  en  l’hom* 
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me,  ne  dépend  de  l'autre  en  'la  formation ,  mais  que  toutes  font, 
commencées  en  mefme  temps,  encores  quelles  nappiaroiflenc 
toutes  enfemble  c’eft  1,  de  duta.  I.  de  locis  in  heminefi. de  ofium  na¬ 
ture  Sandolius.c. 41  .p.  324.  33$./# artem paruam ,  Galien,& 
du  Laurans  en  fon  anatomie,  1. 4.  exer citât  ion ,  6.  p.136.  Mais  quel- 
qu’vn  dit  l’anatomie  ne  monftre  pas  l’origine  des  veines,  mais  elle, 
fe  comprend  feulement. par  la  raifon,  Conftantin , />.  24.  centurie 
1.  monftre  que  les  veines  ont  leur  origineau  foye,  comme  les  bran¬ 
ches  d’vn  arbre  au  tronc  de  l’arbre. 

3.  Le  tiers  eft  lors  que  le  cerueauje  coeur  &  le  foye  font  défia  for¬ 
més  ,  &  que  lesautres  membres apparoilfent  entièrement  formés, 

&  eft  appelle  enfant,  fi  ceft  vn  mafle  à  trente  iours,  &  fi  c’eft  vne  MafU'k 
femelle  a  quarante  iours,  Hyppocrareafc/z4/«ra paerf  §./?./.  yp.  30. tours 
&  Galien ,  de  fœtus  formaüone^  di<ft  l’entiere  formation  des  mafles,  Femelle  •À- 
eftre  au  quarantième  iour ,  &  des  femelles  nonante  iours,,  &  lors  +0, 
qu’ils  commencent  a  ie  mouuoir. 

S  ex Junt  in  lacle  dtes^ter  funttn  fanguine  terni. 

Bis  feni  carnem ,  ter  feni  membre,  figurant* . 

Ou  iniettum  femen  Jex prirnis certe  diebus  efiquajtlac^  rcliquis 
noucm fit fanguïs^  acinde  foltdat  duodenus  dus ,  nouénaque  demum 
effigietitempus  fiequens producit  ad ortum ,  Hyppocrate,/.  de  alimen-  Hj/ppoc  Je- 
tôt  §,p  rapporte  l’opinion  de  quelques -vns}  touchant  le  temps  de  dwerfes 
ia  figuration  de  l’enfant  eftrc  dans  les  trente -cinq  Solefls,  (ou  iours) 
feptante  pour  le  mouuement,  &  pour  la  perfection  deux  cents  &  formation 
dix  :  autres  difent  quarante  cinq  iours  pour  la  formation,  feptante 
fix ,  pour  le  mouuement ,  deux  cents  &  dix  pour  la  fortie.  Autres, 
cinquante  pour  la  formation ,  cent  pour  le  mouuement ,  trois  cents 
pour  la  fortie ,  autres  quarantepour  la  formation,  huièantepourle 
mouuement ,  deux  cents  quarantepour  la  fortie  j  autres  difent  que 
les  parties  eftant  formées,  les  ongles  forties,  &  les  cheueux,  qui  eft: 
îetioifiefme  mois  aux  mafles,  le  quatriefme  aux  femelles,  alors  le. 
mouuementfefaiClj  Gilbertus  Anglicusl.  7. c .de generatione  fol» 
goy.  marque  la  f  amination  des  Plane  très  en  chafque  mois,  &  heu¬ 
res  de  la  conception ,  difant  que  les  maücs  forrent  au  mois  lunaire, 

&les  femelles  au  mois  folairc,  dequoy  il.  rend  la  raifon  trop  lon- 
gueà  tranferire  icyrtellement  qu’en  cette  formation ,  mouuement 
&  fortie,  n  y  a  aucun  vi  ay  terme  limité ,  ce  qui  aduient  de  la  force 

de  la  femence  à  attirer,  retenir,  digerer  &  parfaire,  &  à  la  terre  d’ef- 

tre  bonne,  &  lefuc  pour  nourrir  bon  jSdüftifant,  Plufieurscher-  (Terni 
’  '  ïx  ij 
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-  bUncedss  chentiacaufedelareffemblance  des  enfansaux  peres  &  merps, 
enfuis  CS  dequoy  Hyp  wcratc  traiâc amplement ,  L.  degemtura ,  § ,  7. 8 .  & 
p«wdu  Laûrans,!.  ü.queflion^o.vnde  natorum JimihtudoAc  fon ana- 
■wj  Lfw-  tomie,/.  410-  Lcmne^c.  4.  afe  occultis  naturd.  miraculis  ,di&  que  la 
ne  de  na-  femCnce,la  plus  abondante  du  malle ,  ou  de  la  femelle  eft  celle  qui 
tumntt-  ^onnclareflemblance  à  l’engendra 

ram  ts,c .  perncq]>^,c>  10. p.  ji.  de  tempe,  umentis ,  di&i’aâge  eft  le  temps 

ou  courfe3  dans  laquelle  la  conftitution  du  corps-,  fe  change  de  foy 
mefmeviliblcment,  non  en  grandeur,  ouforrie  de  poils,  mais  en 
changement  de  tempérament ,  &  fonctions  lefquelles  feules  mon- 
firent  &  font  la  diuiiîon  d’vn  aage  à  l’autre,  &  départ  l’aage  de 
Cir.qaages  l’homme  en  cinq  parties,  1  première  eft  l’adolefcence,  c’eftà  dire 
oh  'parues  croiffance  ,  laquelle  dure  ordinairement  iufques  à  la  vingt-cin- 
d’icellüy.  qUjefme  année,  conduite  par  Venus,  &  eft  départie  en  quatre 
Enfance.  ordres,  à  fçauoir  l’enfance,  depuis  la  natiuité  iufques  à  la  troifiefme 
ou quatriefme année,  qu’Abdeîafi  grand  Aftrologue  didt  que  la 
Puérilité.  Lune  gouuerne.  Puis  la  puérilité  iufques  à  la  dixiefme,ou  douzief- 
meannée  laquelle  fécondé  eft  gouuernée  par  Mercure.  Et  du  de¬ 
puis  la  douziefme  année  iufques  à  quarante  deux  ans.,  l’homme  eft 
fubied  à  toutes  maladies,  Hyppocrate,  auxCoaques,  c.  14.  de 
palpitatione-i  §,  10.  par  Duree,  &  Epiftre  d’Hyppocrate  à  Doma- 
gitte.  La  Puberté  depuis  la  fin  de  la  puérilité  iufques  à  la  dix-hui- 
diefme  année ,  gouuernée  par  Venus  ,  l’adolefcence  depuis  la  pu- 
'  berté iufques àla  vingt-cinquiefme  année, gouuernée  parleSoleil, 
Aage  fe-  l’aage  fécond  de  l’homme ,  eft  nommé ieuneife  qui  s’eftend  depuis 
cord.  la  vingt- cinquiefme,  iufques  à  la  trente-cinq ,  ou  quarentiefme  an¬ 

née,  que  Mars  fe  gouuerne,  eft  auffi  nommé  aage  fkuriflant,  lors 
l’homme  &  agréable,  agile,  hardy,  chaud  &  aucunement  humide, 
mais  à  raifon  du  premier  aage,  eft  did  chaud  &fec,  l’âage  troi- 
A&zt  fiefme  eft  nommé  confiant ,  pource  qu’il  demeure  de  mefme  tem- 

troijie'mes  peramenr 

Hyppoc-  Hypocratel.i.  deladiete>§.  28./.  1 6i.  marque  ainfî lesaages: 
Enfance.  L’Enfent  eft  tempéré  en  chaleur  &  humidité,pource  qu’il  eft  com¬ 
posé  &  augmenté  diceux ,  &  les  choies  lefquelles  font  proches  de 
la  generation,font  tres-humides ,  &  très-  chaudes,  &  s’augmentent 
grandement, 

L’adolefcence  eft  chaude,  pource  que  le  feu  domine  fur  beau, 
&  eft  feche  pource  que  l'humidité  de  l’enfance  eft  confumée,  par¬ 
tie  par  le  cfoiftrc  du  corpsjpartie  par  le  mquuement  &  trauaih 


Adolef 
gence . 
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La  Virilité  eft  froide  &feche,  pource  que  l’impctuofité  de  la  Vtilité. 
chaleur  ne  domine  plus  ;  mais  demeure,  s’arrefte  &  fe refroidir, 
mais  en  l’adolefcencc ,  Iafîccité  y  eftàcaufedel’aage  fuiuant,  & 
approche  de  l’eau ,  qui  eft  caufe  que  la  ificcité  &  froideur  domine. 

La  vieillefle  eft  froide  &  humide,  pource  que  le  feu  s’eftreti-  Vteillefc. 
ré,  &  l’eau  s’eft  auancée ,  tellement  que  Iafîccité  a  efté  furmon- 
tée  par  l’humidité  :  Et  en  vn  mot  les  malles  font  plus  chauds 
&  fecs  que  les  femelles  ,  lefquelks  font  plus  froides  &  hu¬ 
mides. 

L’aage  quatriefme  eft  la  première  vieillefle,  le  corps  s’appefan-  'Premiers 
titjdeuient  froid  &  fec,  toutesfoisle  froid  eft  le  moindre  &  gouuer-  vie tlle fe . 
né  par  Saturne. 

Lecinquiefme  &  dernier  aage,  eftgouuernêaufîipar  Saturne,  Décrépi- 
dans  lequel  la  vie  s’enuolc,  &  eft  nommé  decrepitude  tres-froide,  tude. 

&  tresfeche,  ou  derniere  vieilleffe,ou  ennuy- 

Les  Théologiens  comptent  ainfîla  vie  de  l’homme, qu’ils  diftin-  rheoh- 
guent  en  trois  aages;  le  premier  eftl’enfance,  comme  l’Orient  qui  gms. 
fort,  qui  s’eleue  &croift  iufques  à  l’aage  de  vingt- cinq  ou  tien- 
te  ans. 

Le  fécond  la  ieunefTe  eft  comme  le  midy ,  la  fleur,  la  force,  &  la  Ienueft. 
perfection  de  l’homme,  qui  va  iufquesàcinquante  ans.  Le  troi- 
fiefme  vieillefle  eft  l’Occident,  qui  par  lepanchant  des  foibleffes,  Vieille  fe. 
des  maladies  &  de  la  corruption  des  humeurs,  fe  hafte  deucrsle 
tombeau  qui  l’attend  à  feptante ,  ou  quatre- vings  ans,  pour  ceux 
qui  ont  le  corps  plus  fort  &  vigoureux. 

Aucuns  difentla  première  vieillefle, encores  verte  &  vigoureufe 
à  foixante  ans ,  la  fécondé  à  feptante  ans ,  la  tierce  à  feptante-  cinq 
ans  iufqu’à  la  mort,  &  eft  nommée  des  Grecs  Pampelos  ;  &  ces 
trois  font  froides  &  fcches ,  principalement  la  derniere  tres-froide, 

&  tres-feche qui  tuë  l’homme,  qui  eft  tres-chaud  &  humide  en 
naiffant. 

San&orius ,  c.  18.  p.  %6$.  artis  paru a  G  aient,  marque  ainfi  les  SaSloriup 
aages, comme  s’enfuit. 

L’Enfance  iufques  à  la  feptiefme  année ,  &  la  puérilité  iufqu’à  la  Enfance. 
quatorziefme  année. 

L’Adolefcence ,  iufqua  la  vingt  cinquiefme  année ,  la  ieunefTe  -d^olef- 
îufqu’à  la  trente  -  cinquiefme  année.  cinqaief- 

Le  cinquiefme  aage,  iufqu  a  quarante  neuf  ans.  wt  aa^e. 

Le  fix  première  vieillefle, iufqu’à  foixante  deux  ans.  __  Sh-njm 

T  T  îij  aage. 


^ m 
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Sepüerme  -,  Le  feptiefime,  ou  derniere  vieilïeffe  ;iufqu  a nonante feptans5 
;  mais  il  ne  faut  pas  toufîours  compter  les  aagcs  par  les  années ,  mais 

par  la  force  &  vigueur  dés  perfonnes,  comme  diâ  Duret  fur  ces 
mots ,  internâtes  yC.17.de phtifiy  §.  7  p.p6-  car  plufieurs  font  en- 
cores  ieunes  à  quarante  ans  &  à  cinquante,  &  d'autres  font  Vieux  à 
trente  ans,  qu’eft.caufe  qu’Hyppocratel.^  du  ta ,  diftingue  feu¬ 
lement  ksaages en  deux, a fçauoir enieunaTe&  vieilïeffe. 

Chaud  &  Or  les  ho  mes  en  ieurs  naiffances  fuiuent  ordinairement  les 
fec.  lieux  où  il  naiflent,  car  fi  le  lieu  ou  contrée,  ou  pays,  eft  chaud  & 
fcc, les  hommes  feront  grands, maigres, agiles,&  cholcres  modéré¬ 
ment  &  c’eft  pour  la  plus-part,  &  ainfi  des  autres.. 

Chaud  hu-  Si  lc  lieu  eft  chaud  &  humide, les  hommes  feront  grands, chauds 
mide  '  charnus  &  fanguins. 

Fraid fec.  Si  le  lieu  eft  froid  &  fec,  les  hommes  feront  blancs,  nygras 

ny maigres,  opiniâtrestels  qu’on  dideftre  lesScytes  en  Alîe. 

Frêid  hu-  Si  le  lieu  eft  froid  &  humide ,  les  hommes  y  feront  grands ,  gras, 

mide.  charnus,  vcnteurs^arcffcuXj&dormants. 

Jfjppoc.  Byppocrate  l.  de  carnihusyoxx  des  principes  comm  e  veut  Mercu- 

rial  diftribuë  l’aâge  de  l’homme  en  trois,  le  premier  iufquesà 
vingt -vn  ou  vingt-cinq  ans,auquclaage  la  chaleur  naturelle  eft  far¬ 
te  &robuftc,  &  partant  fi  quelque  maladie  n'empefche,  laplus- 
v.^  grande  partie  de  l’aliment  fe  cônuertit  en  la  fubftàncedunourry,  ' 
s’efpendant  par  toutes  les  parties  5  ceft  aagt  peut-eftre  nommé 
d’augment. 

Le  fécond  peut  eftre  nomm  é  de  confirmation  iufqu’à  cinquan¬ 
te  ans,  auquel  la  chaleur  naturelle  fetempere,  &  ce  quinourrit, 
n’eleue  point  le  nourry;  mais  feulement  le  conferue  enfoneftat. 
Le  troiùefme  eft  appelle  defeente  iufques  à  huiâanteans,  auquel 
la  chaleur  naturelle  fe  tiédit,  la.  vertu  nutritipe  s’elangourit  & 

1 ABio»s  "  perd  plus  qu’iln’aquiert, diminuant  toufiours  iuiqu’àla  mort. 
de  la,  cha-  M  appert  donc  que  la  chaleur  naturelle ,  cauic  le  c-roiftrc  ,  &  la 
IfurnatK.  conferuatîoafoit  deLanimalffoit  de  la  plante,  &  qpefondeffautfait 
re  e'  le  contraire  ;  que  fi  le  curieux  veut  fçauoir  de  cecy  plus  amplement 

Zanardus  jjfe  Michaëi.Zanardüs,^*m/>//<7  vmuerfaqiuft.  69.P.  141. &  cepen- 
dât  côfidere  qu’il  y  a  differéce  entre  la  chaleur,  &  ce  qui  eft  efehauf- 
fé,  caria  chaleur  eft  pure  qualités  mais  ce  qui  eft  efchaüfjfe,eft  qua¬ 
lité  au  fubkd,encorcs  que  Galien  confonde  les  deux  au  pumierli- 
ure  àcs^Zfh&riJmcs  1 4.  &  le  propre  delà  chaleur,  eft  de  leparer  les 
xhofes  contraire?  nommées  heterogenées,  &  affembfcr,  celles  de 
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"■ àiefme  nature  dictes  homogenées. 

Hyppocrate  1. 1.  §.  a  8.  de  diata  parlant  des  tempéraments  didf 
•  l'enfance  eft  chaude  &  humide  ,  r>ais  les  malles  font  plus  chauds 
&fecsquelesfemelles,&icellesplusfroides  &  humides  que  les 
mafles,&l.  i.  de  la  nature  des  femmes  ,§.  3.  did  que  les  femmes  ie 
ont  le  fang  plus  chaud  que  les  hommes ,  &  lors  quele  fang  abonde  des  fem- 
en  elles,  elles  font. plus  chaudes,  pource  que  le  fang  fur-abondant,  mes  eft 
s’efehauffeextremement,  &  les  efehauffe  plus  que  les  hommes ,  Plus 
quoy  quiceux  ayent  les.  parties  folides  plus  chaudes  quelles ,  &  en 
ce  lieu  il  didf  que  les  femmes  iettent  femence, comme  les  hommes,  d£gl  °fem- 
&auf&/.  degenitura^  §.<5.8.1. 4.  §.  1.  Galien,!.  2  .defemine,  Fer-  mssiettit 
nelj/.y.r.é.  Phyfiolog.  V  eftiA.  1.6.  de  f abrita  corporis  humant^  Hyp  femence 
pocrace  tout  au  commencement  du  /.  4.  de  morbisftxxt  les  Coaques  comme  les 
p  445 4.  traflatu  3.  de merb.mal.  didffi  la  femence  de  la  femme  hommes 
fermente  celle  de  l’homme.&c.  Et  Arnaud  didt,  I.3.  c.  1.  colomne  ce”trd 
1319.  Breuiarij  ^  que  la  femme  eniettedixfois  plus  que  l’homme;  nJ  °te‘- 
\  ce  qu’eft  contre  l’opinion  d’Ariftote  qui  iiu.  2.  c.ip.  de générât  iene 
Animal,  nie  que  les  femmes  iettent  femence.  Bdnacertus ,  L  2.  col-. 
tfS 3.  mulierumidi\&.  quelafemmeietteferr  '  xc.  Ou  Laurans,/.8. 
quxjUone  1.  de  temperamento  fœminarum ,  an  calïdiores  viris^p  .36  9« 

&  allégué  Duret,  lequel  croit  que  cette  chaleur  du  fang  de  la  fem¬ 
me  ,  n’eft  d’Hyppocrate  ,  mais  y  adiouàcc  par  quelqu’autre.  Si 
le  curieux  veut  fçauoir  le  changement  qui  fe  faid  en  l'homme*, 
chafquefeptiefmedesioursjdes  lemeines.des  mois  &  des  ans, voye 
du  Laurans,  /.  8,  quefi. jï.dcfbn  anatomie,  &  Georges  Venetien,  LauranF 
de  l’harmonie  du  monde ,  lq.  tom,  7.  c.  y  .p.  5  3  3.  F  lad. traite  i.l.iu  ^ enetien, 
de  la  femence  &  génération  ,/>.  234.  Proclus  c.  desfept  aagescon-  .pw/^ 
formes  aux  fept  Plan  et  tes. 

Le  Médecin  a  befoin  de  fçauoir  ,  non  feulement  ce  que  deffus, 
mais  auffi  de  la  cognoilfance  des  os  en  chafquc  partie, comme  fon¬ 
dements  &  foubftien  de  tous  le  corps ,  defquels  diuers  anatomiftes 
&  particulièrement  du  Laurans  a  parlé  en  fon  Hiftoireanatomi-  L(lurayfs 
que ,1,2.6c  Hyppocrate ,  /.  dénatura  opum ,  §.  5.  à  la  main  didt  il  dénombre 
yavingtfept  os,  au  pied,  vingt-quatre,  ceux  du  col,  iufquésau  des  os,  en 
grand  vercicule,  font  fept,  ceux  des  lumbes  cinq ,  ceux  de  l’elpine  ckafyue 
vingt,  ceux  de  la^efte  &  des  yeux  huidt ,  en.tout  nonante  vn  &  auec  parue,  & 
les  ongles  cent &vnze,  Fallope,  c.  36. p.  991.  expofttio  de  opbnsr 
en  marque  deux- cents  trente,  &  didt  où,&  lescomptant  vn  par  vn,  s.m^epg 
il  en  trouue  deux  cents  cinquante  fix ,  fans.y  comprendre  les  os -fi-  /alloue du 
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p.  famés,  defqaels  le  nombre  eft  incertain  ,&  Paré liu,  €.c.  41.  p  ; 
544  .en  243.de  l’anatomie  en  compte  en  tout  2  47.  les  ayanc  comptés  de 
marque  parcie  à  partie,  n’y  comprenant  pas  leslifanioides ,  pour  les  raifons 
230.  c.  ]6-  en  5  gj  Spigelius ,  1. 1,  de  fabrica  corporis humitm ,  c.  6.  & 
5^'  omnium  ofium  corporis  humant ,  en  compte  trois  cents  &  neuf,  les 
os  font  vnies  par  articulation  laquelle  eft  double,  félon  Galien,  l’v- 
ne  eft  laxe  &  eft  nommée  par  les  Grecs  Diarthrofe,&  l’autre  Synar- 
,  throfe.  La  Diarthrofe  eft  triple, Enarthrofe,  Arthrodie,Ginglynie: 
çè^&  Gi  l’Énarthofè ,  eft  lors  que  la  tefte  greffe  de  L’os ,  entre  dans  vnegran- 
mrtl  pofe.  de  &  profonde  cauité,  comme  eft  celle  de  l’os  de  la  cuifle,  auec.  la 
cauité  du  fœmur, duquel  os  George  Venetien ,  \.6:c.ij:.p.  21  5.  de 
4.  noms  À  fon  harmonie  du  monde, dit  l’os  Sacrum,ou  hanche  a  quatre  noms, 
los  delà  felonfes  quatre  regardsdu  cofté  gauche, félon  Auicenne,&  Albert 
hanche*  eft  appellél’os  delà  ayne,  &en  Arabe  Alhartapha,  en  la  partie 
droide  ou  dedans  Los  delà  cuifle  ;  ou  derniere  l’os  delà  hanche, & 
&  au  vertebre  la  boetedela  cuifle. 

Jnhre-  L’Arthrodie  quand  la  cauité  eftfuperffciaire,&l’QS  abbatu, corn¬ 
ue.  me  celle  de  la  mâchoire  inferieure  auec  l’os  temporal  de  l'occiput, 

ou  derrière  delatefte,  auec  le  premier  fpondyle ,  ou  nuddel’ef- 
chine. 

Ginglime*  Ginglime  eft  lorsqu  vn  mefmeos  s’emboîte,. &em  boite,  ce  qui 
fe  faid  en  deux  façons,  l’vne  fe  void  au  coude  &  au  bras,  L’autre  aux 
vertebres. 

Sjnar-  La  Synarthrofe  eft  triple ,  Raphi  ou  Suture,  Armonie  &  Gom- 
throfe..  phofe.  La  Suture  eft  double,  ou  comme  deux  feies  fe  joignantes, & 
eft  ditte  Prionodis  des  Grecs,  l’autre  &  Gnyxa  comme  deux  on¬ 
gles  fe  joignants. 

Arménie.  L’Armonie  par  vne  feuleligne,  oudroide,  ou  obli¬ 

que  ,  ou  circulaire  comme  les  os  de  la  mâchoire  fuperieurc. 
Gomphof  Gomphofe  eft  lors  qu’vn  os  entre  dans  vn  autre,  comme  les 
*  °Je‘  dents  dans  la  mâchoire.  Du  Laurans,  /.  2.  c.  zp.$6. 82.  c.  21.  depff- 

fibus^  Fallope ,  c.  iz.p.  wqJnexpcf.de  tant  plus  l’on  a  de 

dents,  tant  plus  la  vie  eft  longue. 

Note  ces  °n  a  veu  vn  gendarme,  (  did  Fernel  ,7.  de abd.  rer.  cauf )  qui 
Htfloires  auoit  les  os  des  bras cuifl'es  &iambcsfimols,  &  fi  flexibles  par 
maladie,qu’on  les  tournoit  toutainfi  que  s’ils  euflent  efté  de  cire,& 
moyi  ay  veu  vn  Médecin ,  duquel  les  deux  os  qui  fe  joignent  à  la 
première  ioinduredu  doigt  indice  de  la  main  gauche, auoient  efté, 
s’en  falloir, fondus  par  l’applicatiô  dei’emplàftre  de  rapis, long¬ 
temps 
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rcmpsporté,  Faift  aucc  le  Mercure  pour  remedier  à  vnçdouleur  ^ 

qu’il  y  auoit,  &  la  partie  fe  voÿoiccreufeen  remuant  le  doigt  en 
hatu.Feniel  au  lieu  que  defïus, marque  vne  fille  laquelle  auoit  tous 
les  ligaments  cief-  s  loin  turcs  fi  relaxés  des  fànatiuité,  qu’elle  les 
tournoie  à-fon  plaifir ,  &  qu’vn  doreur  auoit  fcs.rîerfs  tellement  re¬ 
laie:,  pari  odeur  du  Mercure,  qu’il  eftoit  comme  paralytique. 

Galien  l.  4.  metheai  medctidt  ,cé  /.  de  confiitutione artis ,  marque 
ainfi  les  Foluvions  de  continuité.  Trauma  ou  la  playe  de  la  partie  Trauma. 
charneufe ,  en  icelle  suffi  Elcos  ou  vlcere.  Ç  tagma  ou  fiadure  des  cdtama. 
os;  la  contre- ouuerture  de  l’os,  comme  f/le  coup  eft  au  deuant  de  " 

la  tefte ,  St  l’ouuerture  Fe  face  au  derrière ,  cela  s’appelle  d’vn  com¬ 
mun  confcntement  Rima.-  car  ce  n’eft  ny  par  contufion, ny  depref-  Rima. 
fion,&  telle  fànte  eft  dangereufe,  pource  qu’on  ne  la  cognoift  que 
trop  tard  comme  did  Faliope,  c.  13.  enfonexpofitiondesplayes 
de  la  tefte ,  &  Hyppocrâte  &  autres  Grecs  auffi  l’ont  appellée  Jpo-  Jpcshima 
chtma ,  nomment  auffi  la  fcarifîcationfCatagma,  Spagma,qui  eft  vn 
mal  par  lequel  les  nerfs  Fans  incifion ,  fentent  folütion  de  continui¬ 
té,  &Spafroe  eft  vn  niouuement  depraué  du  membre,  &  lacon- 
uulfion  eft  faide,  ou  par  répiction  ou  inanition,  par  diftenlion  aux 
nerfs,eft  dide  ^pspafma,  aux  ligaments  auu lfîon,ou  arrachement; ■Apef'paf- 
aux muFcles  Rigma  s.Thlagma  contufion,  ou  collifion  par  quelque  ma. 
chofe  de  graue  &  pefant  aux  vaiffeaux.  Ecchymofis,efpanchement 
defangfoubs  la  peau  ;  Anaftomofe,  ouuerture  de  iabouchedes 
vaiffeaux.  Diapidifis  tranfeo’  ;ion  efdits  vaiffeaux.  Anaurofis,  ron-  mofe. 
gement  des  veines  &  arteres.  Diapidifi. 

Les  anciens  ont  diuifé  tout  le  monde  en  fept  climats,  &  les  Mo-  Anauro- 
dernes  en  neuf,  chafcun  dcfquels  a  quelque  chofe  de  particulier  à  f*,' 
l’autre,  prenant  leurs  noms  des  Villes  Capitales ,  ou  des  Ifles  ,  ou  c  m*ts’ 
desRiuieres,  ou  contrées  qui  font  dans  le  fdits  climats.  &de  climat 
refpond  &  égalé  entre  deux  parallèles, &  les  parallèles  font  certains  Parallèles 
entre  deux, plus  grands  les  vns  que  les  autres  de  demie-  heure, plus 
ou  moins,  &  d’iceux  on  en  met  trente  neuf,  diftingués,  à  fçauojr  fix 
en  amphifeies,  vingt-  fix  en  heterofcies,&  fept  en  perifcics. 

Fludjl.  r.  c.  q.traidé  2  .part.  9.  p.  534  .de  principjs  cofmographïcïs ,  Fhd.x^l 
que  fi  queiqu’vn  dit  que  ces  particularité*  appartiennent  plus- to fl: 
au  Cofmographe  qu’au  Médecin,  ie  l’accorde;  mais  pource  que 
pour  quelques  coniîdcranons  curieufes ,  on  youdroit  fçauoir  quel¬ 
que  chofe ,  i’ay  creu  n’cflre  hors  de  propos  d’en  dire  quelque  cho¬ 
fe  ,  fans profonder  l’affaire, ,  Or  les  climats  font  ainfi  comptés ,  & 
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Premier  nom mésdansîe  Premier  liure  de  la  Géographie  de  Ptdloméc ,  le 
climat,  premier  eft  nommé  Diameroes^commcnce  à  douze  degrés  quaran« 
x.Diame-  te-cinq  minutes  de  l'equateur ,  fon  milieu  eftdefeze  degrestrente- 
cinq  minu  tes ,  fa  fin  eft  de  vingt  degrés ,  &  trente  minutes ,  en  foa 
Saturne.  commeHCCrnc;nt }  ]e  iour  cft  long  de  douze  heures  quarante  cinq 
;minutes,En.fon  milieude  treze  heures  quinze  minutes ,  &  la  fin  de 
treze  heures  quarante  cinq  minutes. 

Le  fécond  climat  commence  à  la  fin  du  premier,  ,6c  ainfi  des  au- 

i.  Dya -  trcs  pour  le.regard  des  heures ,  &  de  fon  contenant,  ce  fécond  donc 
■jiennes-  a  fon  commencement  ,au  20.  degr,é  &  trente  minutes ,  fon  nom  eft 
Iupiter.  Dyajiennes,  fon  milieu  eftde  vingt- quatre  degrés,  quinze  minutes, 

fafin  vingt-fept  degrés  trente  minutes,  en  fon -commencement  à 
treze  heures  quarante- cinq  minutes, au  milieu  treze  heures.. 

M.  à  la  fin  treze  heures  quarante  cinq  minutes. 

Dit  Le  troifiefme  climat  ,  Dia  alexandrin ,  commence  à  17.  D„ 
Mexan-  3q.  M.  en  foncommencemenr  à  13.  H.45.M.  au  milieu  14.  H.  à  la 
fin  13.  H. 

Le  4.  Dia  Rhodes, commence à 33.  D .  4 o.M.fon milieu 36 .  D, 
phedes.  »4*M.fafin^.  D.enfonxommencementaij.H^o.M^umilieu 
Soleil.  13.  H.  45.  M.  a  la  fin  13.  H. 

j.  Dit  Le  y.  Dia  Rome ,  commence  à  3p.  D.fon  milieu  41.D.2-0.M  fàfÎQ 

jReme.  43.D.ÿo,M-fon  commenccment  213  H.fonmilieu  1  y.Hda  fin  iy. 
Vcnus-  H.iy.M, 

6.  DU  Le  6.  Diaf  ont ,  commence  à  43.  D.  30. M  fon  milieu  45.  D.  24, 

Pont.  M  fa  fin  47.D.  15.  M  à  fon  commencement  a sj.  H.  15.  M.au roi*  j 
Mcrcurc.]]euij.jqi  m.  àla fin  15, H.  45.  M.Ptolomécmetla  Gauleen- 

La  Gaule  £re]es  6  &  7<  climats  &  les  habitans  les  diét  Sanguins, &  pituiteux; 
Lune.  &  *  caufe  de  la  pituite  font  mois  &  dormants,  &  à  caufe  du  fang 
font  ioycux3ddu«;debonnc grâce, &  agréables. 

7.  Dit  Le  7.  Duboriftene  commence  à  47.  D.  15.  M.  fon  milieu  48  D. 

Borifteue.  40.M.  fafin  y.  D.  20.  M.en  fon  commencement  à  îy.  H.45.  M.au  , 

milieu  16.  H.  àfafinitf.H.  iy.  M. 

S.  Dia  Le  S.  DiaRipkea,  commence  à  yo.D.2o.M„fon  milieu  51.  D.  yo. 
Rifhea.  M.  fa  fin  y^.D.  io.M.fon  commencement  à  x 6.  H.  1  y.M.au  milieu 
j^.H.^o.M.fafinié.  H.4y,  M. 

Dia  ^9.DiaMapo,commçnce\  yy.  D.io.M.fonmilieu  ytf.D.yo-  | 

Mafia.  M.fafîn  y  7.  D.  3  o.M.  fon  commencement  a  16 .  H.  45 .  M.  au  milieu 
17.H .  10.M.  à  la  fin  1 7.  H.40.  M. 

Les  neuf  climats  tirent  de  l’equateur  vers  le  Septentrion ,  &  ch*» 
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cun  loüc  fbn  climat ,  mais  les  plus  feueres  tiennent  que  celuy  qui 
n'excite  point  le  tremblement,  ny  le  froid  ,,ny  la  fueur,ny  la  grande 
chaleur  (  à  ceux  du  pays,  )  eft  tempéré,  comme  did:  Galien,  c.  6.  - 
partis  terti.e  a  ms  pa  rtu. 

Il  faut  obferuer  la  mefme  procedure  aux  autres  neuf  climats  me- 
ridionaux,en  tirant  de  l’Equateur*  vers  le  Pôle  Antarcique ,  adiou- 
ftant  aux  noms  de  chaque  climat,  la  prepofitiori  Grecque  Anti, 
comme  au  nom-du  premier  qui  eft  Diamei  fes,  adiouftés-y  anti,& 
dires  Antidiamerets ,  &  ainfides  autres,  &  eft  befoin  au  fage  Méde¬ 
cin  de  Içauoir  cecy  rcar  Rhafis  au  1. 6.  de  fes  Aphorifmes ,  f.  24.  dit 
ceux  qui  habitent  au  cinquième  ou  fixiéme  climat, doibuent  plus- 
toft  elbre  faignés ,  que  ceux  du  premier  ou  fepuéme  climat,  &  ceux 
du  fécond  troilicme  &  quatrième  moins  que  les  autres.  Or  chaf-  Minute 
que  minute d’vn degré, vautfur le  Globe  terreftre  vnelicuëoumi  que  c'tfH 
lier  d’Italie,  &  quatre  de  ces  minuttes  valent-  vnc  lieu®  d’Alle¬ 
magne.  . 

Vnfeuldegrévaut4t8o.ftadesdeGrcce,<?o.ou  ôa.millcs d’Italie, D  , 
zj.  lieues  de  France,  18. lieues  d’Efpagne,i  y.  lieues  d’Allemagne, 
iî  .lieues  de  Suifïr'.k  les  degrés  de  longueur  fc  prennent  de  Soleil  à 
Soleil, par  "equinodtial  du  Couchant, &  duLcuant,par  le  milieu  du 
Globe  te  relire. 

Les  degrés  de  hauteur  ou  largeurafont  pris  de  reqmnoétial,au 
Northdeftjderechefdu  tnefmc  equinodial,au  midy,&  font  dépar¬ 
tis  en  quatre  parties  égalés,  à  içauoir  nonante  degrés  de  l’equk 
noélial  au  Nord,  fautant  aux  autres  parties,  quatre  fois  nonante 
en  tout. 

Ceux  qui  ne  mettent  que  fept  climats  ,  régions  ou  pays,  difent! 
que  le  premier  diuife  l’Ethiopie,  &  que  les  hommes  y  mcfprifent  Ethiopie; 
les  chofes  terreftres ,  s’adonnent  à  la  contemplation  des  chofes  ce- 
leftes,  leurs  corps  font  foibles ,  mais  l’efprit  fort.  \^Alonchra  did¥ 
qpe  le  Capricorne,  &  Aquariusk  gouueraent,  &  que  Saturne  en  > 
cft  le  chef. 

Le  fécond  paffant  par  l’Egypte,  y  rend  les  hommes  ciuils;  pru- 
dents, &  religieux, le  Sagittaire,&  les  Poilfons  legouuernent,&  Iu- 
piter  prefîde. 

Le  troificfme  pafle  par  la  terre  Sain<5k,ks  hommes  y  font  Guer-  Terre 
tiers ,  amateurs  des  vi&oires,  &  de  tout  cequelacholere  peut  saintte-, 

produire,  l’Efcorpion,  &  kMçuton  le  gouueraent,  &  Mars  en 

tV  y  i) 
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Mtr  Me-  Le  quatriefmepaffe  parla  mer  Mediterranée,  coùppela  Grèce;  j 

({itérante.  rend  les  hommes  dodtes,  reprefente  la  icuncflfc  :  le  Lyon ,  &  le  So¬ 
leil  legouuernent. 

Italie.  Le  cinquiefme  diuife  l’Italie ,  cette  nation  fe  plaid  aux  delices» . 
Chanfons  &  femblables  voluptés:  le  Taureau, &Ia  Balance  legou¬ 
uernent,  &  Venus  prcfidc. 

■Gaulois.  Le  fixiefrae  couppcla  Gaule ,  les  habitants  y  font  plus  chauds  & 
non  fi  humides,  qu  e  les  Anglois:ce  qui  faidt  qu’ils  font  plus  tendres 
&  légers,  quafi  comme  enfant  s  :ics;î  u  meaux  &  laV  iergele  gouuer- 
ne&  Mercure  prehde  ,  &  Auieenne  premier  traidté  de  fes  Canti¬ 
ques  ,  di<5t  que  les  complexionsfont  diuerfes,  félon  la  diuerfité  des 
climats  qu’il  dîâ  eftie  fept  p.  5  6,1. 

Flandre.  Le  Septentrion  pafle  par  la  Flandre  &  Angleterre,  les  hommes 
Angleter  y  font  p[us  hunÿides  &  froids  qu’ailleurs ,  la  Lune  le  gouuerne. 

'  re%  Le  Médecin  a  auffi  befoin  de  fçauoir  le  leuer  .&  coucher  du  So¬ 

leil  ,  remarquant  qu’aux  lieux  non  couuerts  de  montagnes,  le  So¬ 
leil  paroift  plus-toit,  comme, auffi  aux  hautes  montagnes,  mais  aux 
lieux  d’icelle  plus  tard ,  fi  le  ieune  Médecin  voit  le  liure  de  Rhafis, 
intitulé  de  PrognoJHas  ,  il  y  crouueradequoy faire fondebuoir, 
c’eft  fudllet  po.au  commencement  defesAphorifmes,  Capit.de 
nebttlis. , 

Qnr;  >mme  les  plus  longs-lours  ,  &  les  plus  courts  de  l’année, 
sJlfi IC‘S  Solftices ,  le  long  furnommé  d'Efté  fe  faidt  enuiron  lei/piourde 
ri  te  &  Iuillçt ,  lors  que  le  Soleil  a  pafle  iufqucsàla  huidtiefine  partie  du . 

J  '  figne, nommé  Cancer  :.car  alors, ne pouuant  palfer outre ,  eft  con« 

traindt  de  rebroulfer  chemin,  &  alors  eft  le  plus  long  îour,  &  nom¬ 
mé  Solftice  d’Efté,  comme  difant  feiour  du  Soleil,  alors  l’air  eft 
très-  efehauffé, la  terre  prefquebrulée,la  mer  eftrres-efchauffée,lcs 
fueilles  des  Oliuiers,  du  Tilier ,  du  Peuplier ,  de  l’Aulne ,  &  dufau- 
le  fe  tournent  cen  deflus  deflbubs.En  Hyuer  le  Soleil  ayant  atteint 
la  huidtiefmc partie  du  Capricorne,  s’en  retourne: qui  eft  enuiron  le 
ij.de  Décembre,  &  ce  iour  eft  le  plus  court  de  l’année,  &  eft  nom- 
sltliçl  LrumaljSolftice  d’Byuer,  alors  le  pulegc  fec  pendant  des  toidts 

d’Hjuer .  ^CU1^  Par  vne  Vertu  incognuë,  comme  plufieurs  dodtes  entre  lef- 
quels eft  Fernel  1.2. c.i 8.  de  abdiüs  rer.  cauf.  ont  obferuéauec  plu- 
lieurs  cffe&sdelaLune,  dignes d’eftreconfîderés,&Hyppocrate 
1.  de  A'ére^apuis^ér  locis.deft end  les  médicaments  laxatifs  au  temps 
.des  Solftices, &  Equine  ..es. 

Hyppocrate  ;  voy  en  l’Epiftrc  de  Diodes ,  au  Roy  Antigo- 
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'ne -J  où  il  defcrit  les  maux  du  cerneau  ,  poitrine ,  ventre&veG 
•rie,  leurs  prognoftics  &  remedes,  &  les  Solfticc  &  Equinoxes, 

&c.  &  apres  icelle  mettre  en  fuite.  HyppocratéauxCoaques,  §  3, 
diftingue  en  certaine  façon,  les  maladies  par  les  aages,comme  s’en¬ 
fuit,  Pcrineumonie,  Pleurefîe,  Podagre, Nefrice,  varices  auxiam- 
bes,flux  defang, Cancer  caché,vitiligo  (taches  blanches  lefquelles 
viennent  au  corps,  &  font  fouuentauantcoureurs  de  la  lepre,  )  flu¬ 
xions  fur  l’efpinedu  dos  ,  hémorroïdes,  voluulus,n’arriuent  point 
auant  la  puberté,  mais  depuis  Pan  quatorziefme,iufques  au  qua¬ 
rante  deux,-  le  corps  eft  naturellement  fertile,  &  propre  à  produire 
toutes  fortes  de  maux  j  furquoy  Duree  fur  le" Coaques,  §.1^.432. 
Appendtx-,  quibm morbis:i>  qu.e œtates fini Affect*.  Heurniusfur  Ici.  5. 
d’Hyppocrate  des  frognofiks-1pi66.  di&  que  les  petits  enfans  ma¬ 
lades  ,  font  guéris  parle  feui  dormir,  ni  ais  les  autre&d’autre  façon, 
à  fçauoir  par  purgation  ou  abfces ,  nature  faifant  fon  cours  par  trois 
voyes,  ou  cuifant,oufeparant,  ou  purgeant,  voyc.  7  6.  de  ludicïo 
aquarum  mineralwmi&  Libanwstbc  Celfe  1.2. c.i.  de re  medica,  de¬ 
puis  les  quarante  deux  ans  iufques  aux  foixante  trois, lesefcroiielles 
ne  fe  font,  ny  la  pierre  aux  reins,  nyenla  vefeie,  s’il  n'y  enyauoit 
auparauant ,  &  1. 1.§.  3.  de  U  diete,  les  maladies  n’arriuent  pas  fubi- 
tement  aux  hommes ,  mais  venants  peu  à  peu,  fe  monftrent  ende- 
fordr^. 

Heurniusl.3.  c.  5.  de  l’ordre  de  pratiquer,  di<ft  que  la  maladie  jjeurnim 
eft  diefte  longue  pour  trois  raifons, la  première  eft  à  caufe  de  la  gran-  maladie 
deur  du  mafia  fecôde, delà  dignité  delapartie,la  troifiéme.à  eau-  date  lon- 
fe  de  l’excellence  de  la  faculté  blcflfée.  SanÆoriusc.5.p.43.  àcre-Iae  Pottr~ 
med.  inuent.  Ferneî,  liu.2 .  chap.9.  Methodifi it  le  mal  eftre  grand, 
àcaufe  ou  qu’il  eft  du  tout  faiâ ,  ou  qu’il  commence ,  ou  eft  preft 
d’eftrefai(ft,.ou  de  foymefme,ou  pour  les  humeurs,  ou  par  la  vio¬ 
lence  des fymptomes;&  Cardanp.  ^ô.artisparua ,  veut  que  lescarda #. 
maladies  foientdittes  grandes  pour  deux  raifons  principales ,  ou  à 
caufe  du  grand  danga,  (  &ces  maladies  font  ordinairement  chau¬ 
des ,)  ou  d  e  la  difficulté  de  la  curation  (  &  telles  font  froides  ordi¬ 
nairement  ,  )  Galien  4.  Methodi  6.  diét  les  maladies  longues  &  Galien  de 
grandes  pour  trois  raifons ,  ou  à  raifon  de  la  propre  effence ,  com-  U  gran- 
mc  les  maladies  hifteriques  ou  de  la  matrice ,  lors  qu’elles  aduien-  deur  des 
nent  par  la  femence  corrompue,  ou  des  mois fupprimé$,ou  d’autre  mala(iiesi 
humeur  plus  propre  &  familier ,  ou  parlacacohecie  ou  malignité, 
fai<fte  par  vu  inftrument  empoifonné ,  ou  à  raifon  de  l’excellence  de 
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la  partie,  comme'S’il  y  a  vne  apofteme,  ou  peftilence  au  fôye,  ou  aé 
cœur ,  ou  vn  vent  dans  l’cftomach  y  endos ,  ou  aux  ventricules  du 
cœur  ,qui  engendreront  des  rots  cruds,  &  des  palpitations  dange» 
reufes.  Il  peut  auffieftre  appelle  grand  pour  la  foibleffe ,  ou  de  la: 
partie ,  ou  de  tout  le  corps,  quoy  qu’en  foy  le  mal  foit  petit. San&o» 
rius,c.  6i.p.  43. de  remed. muent,  &  Mercurial,  c.  8.  p.  501.  1.  5. 
de  febrib. didh  grandeur  de  la  maladie  fc  prend  ,  ou  de  la  dignité 
del’adionbleffée,ou  delà  violence  du  mal ,  ou  de  la  malignité, & 
lefion  delà  faculté,  laquelle gouucrncle corps,  &  cette  grandeur 
ne  s’entendpas  feulement  du  prefcnt,mais  aufïi  dc  1  adueninà  quoy 
le  Médecin  doibt  auoir  efgard0.Et  lés  plus  uodes  &  experts  Méde¬ 
cins  ,  tiennent  que  la  miricfe  &  longueur  des  maladies,,  eft  cachée: 
dans  le  mezantere ,  mefme  la  caufe  de  la  plus  grande  particdcsfié- 
vres,  &  plulieurs  Médecins, &  Chirurgiens,  ont  obferué  que  nom* 
bre  de  malades,  à  la  fin  de  leurs  maladies  longues*,  ont  rendu  par 
leurs  fiegcs  des  matières  en  abondance ,  purulentes, lefquellcs  for- 
coicnt  de  leur  mezenteire ,  dans  lequel  le  fuc  crud  s’eftoit  pourry,& 
conuerty  en  vray  pr  j-àllonius  efcrit  la  mefme  chofe ,  /.  de  vrina - 
rum  hyfôjldfiip.  147. tduerfus  Ferneltum 

Il  a  défia  efté  monftré  que  la  faignée  ne  conuient  pas  a  toutes  per* 
Ibnnes,  ny  àtoutes  maladies,  comme  i’efpere  continuer  Dieu ay- 
Rfgme-dé  dant,aufli  peu  que  la  nourriture  ne  doibt  cftr e  de  mefme  en  toutes 
4V,Mre'  „  faifons,  tefmoin  Hyppocratc,l.  3. §  3;  1. 4. §,47.^ dut*  falubriy 

Jîjner.  „  où  il  di<ft  en  temps  d’Hyuer ,  il  faut  manger  beaucoup ,  mais  il 
„  faut  que  la  viande  &Ie  pain  foient  roftis,  boyre  peu ,  &  le  vin  foit 
„  pur,  manger  peud’hÇrbes,  à  celle  fin  de  rendre  le  corps  chaud 
s,  &  fec. 

Trimefs.  Au  Printen*>sil  faut  vn  peu  plus  boire,  &  le  vin  foit  vn  peu 
„  trempé,  les  viandes  foient  vn  peu  plus  molles,  moindres  en 
„  quantité  &  cuites,  manger  vn  peu  d’herbes; pour  ne  faire  vn  rrop 
F  Efté.  „  prompt  changement  rl’Efté  eft  bon  de  manger  de  Maza,  (qu’Aé- 

3,  ce  dit ,  1. 1 , fermon .  eftre  farine  d’orge  peftrie,auec  miel  ou  vin  cuit, 
3}  ou  autre  liqueur,  ou  la  manger  crue)  de  toutes  viandes  bouillies, 
„  &  le  breuuage  foit  abondant,  &  aqueux  pour  rendre  le  corps 
„  froid  &mol:car  lé  temps  eftant  chaud  &  fec, rend  le  corps  chaud 
5>  &  ciafièux,  è  1-dc^iert^HiS  yélociSï  §,3  dit  que  l’Efté fec, 
„  caufe  britfuetéaux  maladies,  au  contraire  s’il  eft  pluuieux. 
'dutmr.t.  »,  En  Automne  fautd’alimentsabondammcnt  &  plus  fecs,mais 
mqinsde  breuuage,  mais  plus  pur  &  de  cette  façon  l’homme  fe* 
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ira  faln,  &  ne  fera  plus  trauaillé  du  froid  Car  en  ce  temps  le  grand  <£ 
froid,  &  la  grande  humidité  dominen  *,&:  ceux  qui  ont  les  corps  C€ 
dar$&  maigres, iaunaftres  &  noirs, doibuent  manger  des  viandes u 
humides  la  plus  grande  partie  du  temps ,  pource  que  tels  corps cc 
font  fecs, mais  ceux  qui  font  iaunes  pource  qu’ils  font  en  aage  fcc,  “ 

,&leur  corps  eft  ferre,  doibuent  manger  viandes  molles  &hu-  <« 
mides,  mais  les  vieux  doibuent  vfer  d’vn  régime  de  viurc  plus  fec  « 

&  demeurer  plus  long-temps  à  marcher  Ja  viande  :  car  leurs  “ 
corps  font  humides  ,mols&i  froids.  ££ 

Perdu!  ;  ",  de  du  t  a.  ftmorum -,  c.  ry.p.  n  ÿ.  did  ceux  qui  ont  le  Perdulcit. 
cerneau  humide,doibuent  peu  fouper ,  à  caufedes  vapeurs  qui  s'y 
•eleuenten  dormante  mais  ceux  qui  font  bien  difposés ,  peuuent 
plus  manger  à  fouper  qu’à  difner  :  faut  noter  que  la  chair  roftie  eft 
plus  humide,  &  atoutfonfuc  naturel  au  dedans  de  foy,quoy  que 
le  dehors  foit  defîèché  de  fon  humidité  fupcrficielle ,  &  la  chair 
boiiilliea  fon  dedans  fec ,  &  le  dehors  humide  j  mais  de  l’humidité 
■de  l’eau  dans  laquelle  a  bouilli ,  ayant  toute  fa  naturelle  efté  fortie 
par  l’ebullicion  &  niellée  au ec  l’au  e.  Et  en  paffant  notons ,  ce  que 
did  Scneque  a  Luctlius  Balbtu ,  les  viandes  diuerfes  mangées  en 
mefme  repas,  ne  noarriiïcnt  pas,  pource  quelles  font  cuites  &  di¬ 
gérées  difficilement  2c  tard,&  mal. 

Hyppocr ate ,  L  de  A'ére  tqm-s  &  lacis >  S,  4 .  i  y .  nous  enfeigne c* 
lemoyendeprognoftiquer,  &  prédire  les  maladies  à  venir,  & <e 
/.  3.  §.1.^.  1 80.  de  di.tt  a  fer.  did  eftre  l'inuenteur  „  &dAfil’Hy-  te  Hjutrfit. 
uer  eft  fec  auec  vent  Septentrional  (  ou  de  bize ,)  le  Printemps  cc 
pluuieuxauec  vent  auftra^neceffairementl’Efté  fera  fiévreux,  <(  - 
auec  chaffie  aux  yeux  îles  hommes  &lesfemmes  humides  au-  <£ 
ront  la  dyfenteric,  mais  fi  enuironla  canicule,  la  pluye  &  la  tem-  «* 
pefte  &  les  vents  Ethefiens  fouillent, ils  pourront  cdTer,&  l’Au- <c 
tomne  pourra  eftre  fain ,  autrement  il  y  a  danger  que  les  enfans, l< 

&  les  femmes  meurent,  &  que  ceux  qui  ne  mourront  pas,tom-  £c 
bent  en  fièvres  quartes ,  &  d 'icelles  en  hydropifie,  mais  les  vieil-  ** 
lards  n’en  feronc  attaints.  ££ 

Si  i’Hyuer  eft  auftral ,  pluuieux  &  doux ,  mais  le  Printemps  “  Hyuer 
boréal  fec  &  tempeftueux,  lesfemmes  auorteront ,  ou  leurs  en- ££  humide. 
fants feront foibles,  debiles,  menus,  maladifs ,  s’ils  ne  meurent ££ 
auffi-toft,&  y  aura  des  dyfenteries ,  &  des  chaffies  lèches,  &  des  tc 
defluxionsfurlespoulmons,  &  de  lienteries,  &  d’hydropifies ££ 
à  la  fin  dautres  maladies,  d’autant  que  Iqs  humidités,  ne  pour- 
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„  vont  eftretoft ,  &  facilement  eftre  defTechéesdeleftomach  in©» 
„  que  le  Printemps  engendre  ces  maladies ,  mais  il  decouure  cel- 
„  les  qui  ont  efté  commencées  en  Hyuer  &  en  Automne, 
j,  Si  le  Printemps  eftpluuieux,  &  que  le  vent  auftral,  ou  de 
„  midyfoufflefort  ,  &  que  l’Automne  foit  efté  de  meline  ,  necef- 
„  fairement  l’iryuer  fera  maladif, aueç  apparence  que  les  pituiteux 
^  &  ceux  qui  ont  paflé  quarante  ans,ayent  des  fièvres  ardantes,  & 
„  ceux  quifont  bilieux, ayent  inflammations  aux  codes ,  aux  pou!- 
„  mons,  pleurelies  &  perineumonies,  voy  c.  j.  partis  partie  ajft- 

ftibus d'origan  V)99- 

„  Si  l’Efté  eft  fec  &  boréal ,  &  l’Automne  fuiuant  foit  plùuieu», 
j,  &  auftral ,  on  peut  attendre  en  Hyuer  des-douleurs  de  tefte,  des 
,,  corruptions  de  cerucau ,  des  éhroücures ,  des  toux,  &  des  amai- 
,,  .griffements  :  l’Efté  fort  pluuieux  ,caufe  plutieurs  maladies,  que 
„  s’il  eft  fortfec,  les  maladies  feront  très  violentes. 

5)  Si  l’Automne  eft  boréal  ôtlèelânspluyefoubs  lacanicule,fi 
J}  foubs  A nfturus,  tel  temps  eft  propre  aux  femmes  ,  &  à  ceux  qui 
,,  font  humides ,  mais  contraire  aux  bilieux, &  I.j.  aphor.  13.  Siles 
J,  pluyes  &  les  vents  auftrals  font  frequents  en  Automne ,  il  y  aura 
,,  l’Hyuer  fuiuant  deseephalalgies,ou  mauxde  tefte, des  toux, des 
3,  enroiieures ,  des  phtms.. 

Hyppocrat^  tireprefque  en  tous  fes  liures Tes  Prognoftics ,  des 
maladies  preft.ites,  ou  de  celles  à  venir  par  les  conftitutions  des 
faifons,  (comme  appert cy-deffus)  changements  d’icelles ,  des 
Aftres&  des  vapeurs  qui  font  mouuoir,  &  incliner  la  maladie  ça 
pu  là,  comme  en  Automne  les  maladies  malignes,  douleur  d’efto- 
mach ,  friffonnements,  melancholie ,  les  vers, l’èlcphantie, lés  can¬ 
cers,  le  phtifès,  ce  qui  aduient  à  caufe  de  l’inégalité  de  la  faifon ,  & 
de  l’intempérie  de  l’air.  Or  toutes  les  indifpofitions  lefquelles  arri- 
uent  contre  l’ordinaire  conftitution  bonne  de  la  perfonne ,  &  con¬ 
tre  nature  font  dictes  fpecifîques,&  font  cognuës  par  le  moyen  des 
fix  Fonteines,  qui  font  iïtuation ,  méat,  au  paffage,fubftance,  tem¬ 
pérament  ,  compofition,nombrc,  office,  commencement, figure» 
&  progrès  comme,  dit  Sauâorius,l.  ï.p.  lôM.ïi^v’tœnd.crror. 
&1‘  2.C.2./.77- Mais  cette  bonne  difpofuion,ou  conftitution, s’en¬ 
tend  non  de  la  première ,  desla  içuneffe;  mais  de  celle  de  laquelle 
il  vient  de  defehoir,  car  la  première  ne  peut  toufiours  durer. 

On  compte  ordinairement  quatre  vents  Principaux,  félonies 
quatre  Angles  qu’on  figure  au  Ciel  &  terre,  à  fçauoir  celuy  de 
v  l’Orient, 


DE  EA  SAIGNEE.  !4S  _ 

l'Orient,  Occident,  Midy ,  &  Septentrion ,  à.chacun  defquels on 
donne  deux  collateraux  qui  font  en  tout  douze  ,  mais  Flauius  de 
Gemma Frifîus,  en  comptent  en  tout  trente  deux,  & 
les  pilottes  nouuellement  en  trouucnt  dauantage,  &  le  vents 
quoy  qu’ils  ne  foient  qu’vne  exhalaifon  chaude  &  feche  procedans 
des  Montagnes ,  fi  difterent-ils  par  les  qualités  qu’ils  rencontrent 
aux  lieux ,  où  ils  pafTenr 

Ceux  du  Septentrion  fontnommés  Aparâias ,  North ,  Boreas,  Septen» 
Aquilon  Tramontane ,  Bize:  pour  principal ,  Tes  collateraux  du  trio ». 
codé  de  l’Orient  fontNorth,vn  quart  deNorth  eft, 2. North, North 
cftj.Northeft  vn  quart  de  North, puisle  Notth,North  eft  autre¬ 
ment  nommé  Grec  ,  qui  eft  comme  celuy  qui  fepare  ces  trois  col¬ 
lateraux  ,  des  autres-collateraux  du  Principal  vent  Oriental  A  ries, 

Léo ,  Mars ,  caufent  les  vents  entre  le  Septentrion ,  &  l’Occident, 
lesautrescollaterauxyde  Apardias  du  codé  Occidental  font  'Tpaf- 
cias.3  Circkis  ou  North, vn  quart  de  North,  oued  ou  Magidral,qui 
diuife  fes  collateraux  ,  des  collateraux  du  vent  Occidental,  1  s 
vents  font  froids  femblables  à  la  vieilledfe,  à  la  terre,melanchoIieà 
lHyuer,apportant  desnüées&  le  froid ,  ils  ont  quelque  apparence 
’dedecité,  font  falutairesau  corps,  pource  qu’en  fenant  ils  con- 
feruent  au  dedans  la  chaleur  naturelle,  toutes-fôis  Hyppoc.  les  dit 
froids  &humid<r*. 

Le  vent  principal  Oriental  eft  nommé  Apelliotes ,  fubfolanus,  Orient. 
eft  Solaire,  les  collateraux  du  cofté  du  Septentrion  foni  Lecias, 
Helles-pontus,  eft  vn  quart  de  North  eft,  2.  eft  North  eft  3.  North 
eft  vnquartdeeftj&bornéparle  North,  eft  ou  Grec  le  Taurus, 
Scorpius ,  caufent  les  vents  entre  1  Orient  &  le  Midy  :  Les  autres 
trois  collateraux  de  ce  vent  Oriental,  du  çoftéduMidy,  font  eft 
.  vn  quart  deSueft ,  2.  Eurus ,  vulturnus,  eft,  Sueft  3.Suéft,vn  quart 
de  eft,  &  Sueft  ou  Siroq ,  qui  lés  borne  de  cecofté  Méridional, 
de  fes  collateraux. Ces  vc^font  chauds  &fecs  tempérés, (cmbla-* 
blés  à  la  puérilité ,  au  feu ,  à  la  cholere ,  à  l’Efté  ,ils  nourri ftlnt  les 
hiiêes  ,  conferuentîesforcesducorps,  font  venir  les  fleurs,  font 
doux ,  purs ,  fubtils,  &  fallu  bres  principalement  au  mati. 

Le  principal  vent  du  Midy  eft  nommé  Aufter,  Notus ,  Su.  ces  ^  j 
collateraux ,  du  cofté  d’Orient  font  Su  vn  quart  de  Suoeft,  2.  Eu- 
ronotus ,  Euroauftcr,  Su , Suoueft ,  3.  Su  eft  vn  quart  de  Su ,  Su  eft 
ou  Syroc  quiles  forme  s  l’ Elcre ui fle  eau fe les  vents  entrele  Midy 
&  l’Occident,  les  autres  collateraux  du  Su,  du  cofté  d’Ôccident 
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font  Su'vn  quartdeSuoueft^.LibanoteSjEuroafricuSjSu^uoucft. 

5.  Suouefi:  vn  quart  deSu, Suoueft  ou  Libeeio ,  qui  les  borne;  ’ 
vents  Méridionaux  font  chauds  &  humides,  femblables  à  Iaieu- 
ne0e,  à  l’air, au  fang,au  Printemps  &  engendrent  plus  de  maladies 
que  tous  les  autres  vents  :carils  engendrent  &  augmentent  les  hu¬ 
meurs  &  la  pourriture,  ouurant  lespores  du  cuir,  en  fucçantla  cha¬ 
leur  naturelle  d’ou  les  maladies  furuicnnent ,  la  mer  eftant  plus 
troublée  d'iceux  quedesautr 

Le  principal  vent  d’Occideirt  eft  nommé  Zephirus,  Fauonius, 
fauorable ,  oueft ,  Tes  collateraux  du  cofté,du  Midy ,  font  oueft  vn 
quart  de  Suocft,  2.;Lips,  Africol,oüeft,Suoeift.  3.  Suoueft  vn  quart 
de oueft,  ces  vents  font  l.umides  femblables  à  l’aage  vieil,  à  l’eau 
àla  pituite,  à  l’Automne  (  toutesfoisl’Automne  eft  froid  &  fec) 
&  félonies  autres  au  Printemps ,  pource  qu’en  ce  temps  il  régné, & 
fouffle  piusfouuent  tempere  &  tiede,fuit  quelque-fois  des  p’^yes, 
des  tonneres ,  des  gelées ,  des  tourbillons ,  &  des  maladies ,  mais 
pour  deuelopper  l’efprit  de  ceux  qui  ne  pourront  pas  facilement 
comprendre  l’ordre  de  ces  vents  ,i’ay  eoppié  la  figure  fuiuantede 
Gemma  Frifius ,  qu’il  nomme  Quan  é  Nautique,  notant  qu’Hyp- 
;pocrate  di<ft  que  ces  vents  Occidentaux,  font  femblables  à  i’Âfr;-* 
(t-omne,/.  de  Aere,aquis  &  lotis ,  §.<?. 


PO  V  R  l’air  en  general  Se  particulier,  faut  voir  îë  Llure 
Intitulé  Médecin*  njtntifqite  Syntaxes  fer  le.  Iacebum  Ve- 
cher  um  Eajile*  l.  j  7  £./,  1 .  Pars  3.  Aiùdogici p.ieç. la  où  la  natu* 
re  &  propriété  de  tous  les  vents,  eft  expliquée  fort  clairement  trop 
long  à.  transcrire.  ,  - 

Si  le  curieux  non  Aftrologué ,  veut  fçauoir&  cognoiftre  la  dif» 
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pofîtion  du  temps  à  venir.,  voyc  le  c.  j  j.  du  Iiure  18.  de  Pline  en 
ton  hi floue  naturelle. 

Namm  ^es  ventsnommés Ethefiens  par  Hyppocrate ,  Grec ,  &  Nort 

des  venu,  oueft  communément  font  yents  Septentrionaux  lesplusdoux,  & 
ont  accourt  urne  de  fbuffler  aprcsle  Solftice  d’Efté ,  au  leuer  dé  la 
Canicule  le  2  y.Iuiller3  &  durent  fix  Ce  pmain  es,  com  mencéc  au  ma¬ 
tin  enuiron  les  trois  heures,  &  finiflantle  foie,  &  font  nommés 
Ethefiens ,  comme  a  pparoiflàns  tous  les  ans, &  ceux  qui  font  nom¬ 
mez  prôdromi,  font  nommes  auant-auteurs  des  Ethefiens,  &  ainfi 
dits pource  qu’ils  precedent  la  Canicule  de  deux  iours  :  ils  fouf- 
flent  en  certains  pays  du  cofté  du  mid.y,&à  d’autres  du  cofté  d’O- 
rient, comme  en  Afie,enEfpagne,en  d'autres  foulent  d’autre  co¬ 
fté,  comme  on  peut  voirl.  2.C.J.  des metheores }  &  §  16.  55.  des 
problèmes  d’Aiiftote,  &  au  College  de  Conymbre,  au  traidé  des 
vents  Prouinciaux ,  encore  que  ces  Prodromes  foient  Septentrio- 
_  naux  com  me  les  Ethefiens,  le  vent  d’Orient  Hybernal  confêrue  les 

corps  ,1e Méridional  les  refbult, l’Occidental  putréfié  i  le  Septen- 
trional  congèle ,  &  erneut  les  maladies  falfedineufes ,  &  fùl- 
phureufes. 


Hyppocrate  1.  2 .  § .  4  .delà  Dicte, diGt  quetoüs  les  vents  de  leur 
mature humeétenc  Se  rafrcfchifTent  tant  les  corps  des  animaux 
que  tout  ce  qui  naift  de  terre,  àceftecaufe  il  eftneccflaire  qu’ils 
foufflentdu coftedelaglace,  &nege, des Fleuries  des  Eftanis  & 
terre  humide  &refoidic  a  fçauoirles  forts  vents  des  parties  plus 
fort  froides,  &  les  debiles  des  moins  froides,  toutesfois  félon  la 
fituation  des  régions ,  &  deslieux,  par  lefquelsles  vents  vont  en 
chaque  pays ,  la  diucrfîte  de  chaleur ,  froideur ,  humidité,  ficcité, 
maladie, fane  e,  l’air  eft  imprimé.  Or  pource  que  les  vents  vi.uenc 

lorsqu  ils nont.pointd ou tirerîeur  nourriture,  ils  tirent  &  fuc- 
cent  leur  aliment ,  deshumeursdes  corps  viuants,  des  plantes  & 
animaux  lefquels  ils  offcncent,  comme  ia  a  efté  di<ft„ 

La  cognoiftance  deces  vents ,  eft  très  necefTaire  au  Médecin 
car  s  il  veut  fortifier  à  quelqu’vn  ia  vertu,  nommée  Attra&rice’ 
choifira  (  s  il  ale  loifir  )  vn  temps  chaud  &  modérément  fec  Si  la 
retentnee,  vn  fec  temperé  en  froideur  :  fi l’expultrice  vn  temps  hu¬ 
mide  tempere  en  chaleur  :  fila  digeftiue  vn  temps  chaud,  tempé¬ 
ré  en  chaleur,  ^uefi  le  curieux  en  veut  eftre  inftruit  plus  ample- 

Wn«A  ^"•deL"11.e^nfaTheorique,  qu’il  voye  auffipour 
les  vents  Albert  le  grand  /.  s*  c,  //.  metheores.  -  "  / 
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Le proffitqu'on  tire  de  cette  recheuùe,eft  qu’en  la  contrée  q  J 
eft  chaude  &  ieche}s’y  fait  grande  perte, &  diffipation  delà  chaleur  P,ys 
naturelle  ,&  que  les  forces  fe  diminuent,  demeurant  fort  peu  de  c’hLd  & 
Lang  dedans  les  veines,  &  pourtant  qu  :1  faut  fort  peu  tirer  de/*  * 
fang  à  ceux  qui  y  habitent,  s'il  eft  neceflaire  de  leur  en  tirer. 

Au  pays  froid  &  humide  ,  l’air  chaud,  &  les,  humeurs  font  re-  Froid  & 
tenues  au  dedans,lan$  eftrediffipées.,  &  pourtant  on  peut  tirer  du  humide. 
fang  plus  abondamment. 

Au  pays  extrêmement  froid  tirant  Fort  vers  la  bife ,  ouSepten-  Froide*. 
trion  à  caufe  que  le  fang  en  eft  refroid  y ,  difficilement  lupporte-on  trefme- 
lafaignér  menu  ' 

En  la  région  qui  eft  temperée  .entre  ces  trois  fufdittes ,  la  faifon  Tfem. 
alfez  abondante  y  eft  apportée,  &  la  région  temperée  eft  celle  qui 
eft  entre  chaleur  &  humidité. 

Au  Printemps  on  peut  faigneraflez  abondamment,  moins  en  primeps 
Automne,  en  Hyuer  cneorcs moins ,  &  du  tout  point  en  Efté,  le  chaud  ' 
Printemps  eft  chaud  &  humide.  humide. 

L’Efté  eft  chaud  &  fec  comparé  au  feu  ,  à  la  cholere,  à  la  £/* 
virilité.  chaud fec. 

L’Automnefroid  &  fec, communique auec  la  terre  la  melancho-  Automne 
lie,  Sdavieillefte.  .  .  -  froid  fec. 

L’Hyuer  eft  froid  &  humide ,  comparé  à  la  pituite  &  decrepitu  -  l' Hyuer 
de,ouderniere  vicilleffe.  Ces  quatre  faifons  de  l’année  font  cauiées  froid  bu- 
parlepâftageduSoleil,parleZodiaque,  carpalfant  parles  lignes  mtde- 
du  Mouton,  Taureau, &  Iumeaux,le  Printemps  en  fort,  auquel  les 
plantes  germent ,  &  les  animaux  engendrent,  &  par  l’Ëfcreuifle ,  le 
Lyon  &  la  Vierge, l’Eftéeft  caufé,  auquel  les  plantes  frudifîent, les 
petits  animaux  s:agrandiftcnt,  &  les  eaux  font  comme  en  repo s.  feuUmet 
Paflànt  par  la  Balance, l’Efcorpion,  8e  le  Sagittaire ,  l’Automne  eft  *«  ïlyuer 
caufée,  auquel  toutes  chofes  vieillilfent  &  fechent  :  Pafla.nt  parle 
Capricorne,  le  Vcrfeau&lesPoiflbns,rHyuer&fai<ftpendantle- 
quel  tout  fe  repofe,  hors-mis  les  eaux  qui  s’engroffiftent  &  s\n- 

foubs  lef- 

Lefangeftchaud,  humide  d^y,  relpond  àlnpiter,  à  l’air,  au  quels  les 
Piintcrnp^princip4ëlnent  au  matin ,  commence  a  femouüoir  à  f.  nuits  font 
heures  du  matin ,  c’eft  à  dire  trois  heures  apres  la  minuit,  &  eft  en  Pll*j  lm- 
fon  mouut  ment  iufques  à  neuf  heures,  quifont  hxheures.il  nour- 
rit  i  foniiçge  eft  aux  veines  &  arteres.  g/lTc*- 

La  bile  eft  chaude  &  feche  &  arriéré,  relpond  à  Mars, au  Soleils  trafre  & 
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tes  tours  ad  feiijà fE0é>au  midy, fon  mouuement  eft  depuis  les  neufs  heures 
logs  com-  qL1  trois  heur.  auant  midy,iufques  a  trois  heures  apres  midy, purge 
mènent  j£S  excrctnens  des  boyaux ;  fou  fiege  eft  dans  vne  petite  vefcie  qui 

a'« Mu- ■cttsttfoy"'1  •  ,  •- 

at0„y  J  La  melancholie  eft  froide  fc  fëche,  relpond  à  Saturne  à  la  terre, 
&c.  à  l’Automne,  au  foir,  fon  mouuement  eft  depuis  trois  heures  apres 

Jgj* *litc  midy  iufques  à  neuf  heures.du  foir ,  fon  adfoa  eft  d’ayder  l’efto- 
m0fi-  mach ,  fon  fiege  eft  à  la  latte. 

Cappiuacce  1.  6.  c.  2  7,.  p.  1 1. 46.  de  febrib.  dit ,  la-  L  e  noire  eft 
LaZîe.  melancholique/angui  ne,  cholérique  &  pituiteufé,&  eit  alimentai- 
Melun-  ré  ou  cxcrementeufe, l’alimentaire  eft  le  quatricfme  fuc  de  la  maf- 
cholte.  fe  fanguinaire ,  tendant, à  froideur  &rfîceitéJ&  pour  cefte  raifon  eft 
Cap  pi  -  aliment  des  os ,  &  des  parties  froides  &  feches.  L’excrcmenteufe 
uacce  de  ou  naturelle, ou  Gontre-nature,la  naturelle  eft  l’ex^ement  craflè 

^xoire'alt  laquelle  laÆévre  quarte  exquilè  eft  fki^c,  celle  qui  eft 

contre  nature  eft  faide  de  l’excrementeufe ,  &  de  la  naturelle  :  fi  la 
&  excre-  chaleur  eft  moindre ,  s’engendre  vnexcrement  qui  eftdidmelan- 
wtteufe.  cholie,mais  fi  la  chaleur  eft  forteftexcremerit  qui  en  eft  engendré, 
Fièvre  eft  nommé  bile  noire  ;  la  bile  noire  fanguine  eft  faide  du  lang  &de 
quarte  portion  plus  fabule ,  ou  plus  crafte  d’iceluy  :iî  de  la  portion  plus 

autres  ^btile ,  en  premier  lieu  fe  faîd  la  bile  iaune ,  puis  la  noire fi  de  la 
comme5  pardon  crafie ,  la  chaleur  ou  eft  foible  ou  forte:  fifoible,fe  fait  la 
failles,  melancholierfi  forte,la  bileooire.Or  la  bile  noire  flegmatique n’eft 
faide  que  du  flegme  falé,&iceluy  dégénéré  premièrement  en  bile 
iaune,  ^  puis  apres  ennoire; 

Pituite  L ..  pituite  eft  froide  &  humide &  n’a  aucune  qualité  relpon- 

( tigre  crue  danteàlaLune.àl’Hyuerjàhnuid:  fon  mouuement  eft  depuis 
Jdee  &  les  neuf  heures,  ou  trois  heures  auant  la  minuidiufqu’à  trois  heur 
mtres'  res  apres  icelle,  elle  ay de  le  mouuement  des  jointures,  &na  aucun 

lieu  particulièrement  deftiné  pour  fa  demeure,  quoy  que  quel¬ 
ques-  vnsluy  ont  baillé  le  cerneau,  &  autres  le  ventricule  &int‘e- 
ftins,  elle  fe  peut  rendre  aigre  dans  les  veines  ,  &  tellement  crue 
que  difficilement  pourra-  elle  cftre  cuite,s’y  rédra  aulfi  falée,ou  s’y 
pourri  fiant ous’y  niellant  auec  quelqu’autre  humeur  fereus,  & 
fubtil,  fé  peut  rendre  aufii  (efianc  horsde  ces  vaiffeaux  )  ou  fabule 
&  aqueufe,commecft  celle  qui  découlé  par  fois  par  le  nez  ,  ou  qui 
coule  du  cerueau  fur.lcs  autres  parties  du  corps ,  ou  vitrée  fembla- 
bleà  verre  fondu, plus  muqueufe,crafle  &  froide  laquelle  demeu¬ 
rant  dans  les  lieux ,  y  caufe  d’extremes  doul  ou  gyp  fce, efpef' 
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èë&  dure,  pource  que  le  fubtil  eftant  exhalé,  lerefte  s’endurcit  en 
forme  de  plaftrc,  ce  qui  aduient  fouuent  aux  iointures  des  goû¬ 
teux.  Arnaud  di&tout  du  mouuensent  de  ces  humeurs  affcz  au 
long  colomne  879.  chap.  de  confideraîionibm  operis  Medicinx. 

Ferrier  ,1. 1.  c.  4.  p.  33.  delà  méthode  dcguerir,  di< f  '■eux qui  Ferrier 
font  attaints  d’vne  maladie ,  à  laquelle  leur  temperameru  les  por- 
te, ils  en  font  plus  affeurés  fuiuant  ce  qu'Hyppocrate  diét  Aphor.  ^u^es 
34.  § .  z.  (  fur  lequel  Arnaud  s’eft  fort  eftendu  en  fon  expofîtion,  In  pr0ides 
rnorbismms^colomncij^.)  que  lors  quela  maladie  conuientà  chaudes, 
l’âage,compkxion  &c  régime  de  viure, les  malades  çn  font  moins  feches  hn~ 
trauaillés  mais  il  faut  entendre  cecy  dufymbole  en  qualités  paf-  ”*tdes. 
fiues  &  actiues  :  car  la  nature  chaude  n’eft  pas  tant  travaillée  d'vne 
maladie  chaudeque  d’vne  froide,  &  nous  fommes  plus  tourmen¬ 
tez  de  la  chaleur,cn  Ethyopie que  lesEthyopiens ,  &  eux  au  extrai¬ 
re  trouuent  noftre  air  trop  froid  pour  chaud  qu’;l foie, &. Galien  fur 
le  mefmc  Aphorifmc ,  34.  h  2.  disque  les  maladies  chaudes  en 
vn  lieu  chaud ,  les  froides  en  vn  lieufioid,  les  humides  en  lieu  hu¬ 
mide,  &  les  feches  en  lieu  fèc,  ne  font  pas  fi  dangereufes  que  ve¬ 
nants  en  lieux  contraires,  comme  les  maladies  chaudes,  aux  lieux 
froids.  Ferrier  traiéie  cecy  &  ce  qui  s’enfuie  en  general ,  &  non  en 
particulier ,  qui  eft  la  caufe  que  c  es  réglés  ou  canons  font  vrays  & 
perpétuels  :  car  ils  ne  parlent  pas  d’vne  perfonne  particulière ,  mais 
en  commun  &  de  tous  generalement ,  &  non  d’vn  indiuidu  ,  c’eft 
à  dire  qui  ne  peut  eftre  feparé  en  plufieurs  parts  fans  deftruélion» 

Et  ceux  qui  font  astaqués  de  maladies  éloignées  beaucoup  de 
leur  naturel, ont  befoin  desremedes  contraires  &  forts.  Exemple  fi 
vne  maladie  froide  attaque  vn  corps  naturellement  chaud,  il  iuy 
faudra  donner  des  remedes  plus  chauds,  pource  que  cette  chaleur 
debile&  naturelle  a  efté  vaincue  par  le  froid  plus  grand.  Si  vne 
maladie  chaude  attaque  vn  naturel  froid  ,  il  luy  faut  donner  des 
rcmedesplusfroids.  Si  vne  maladie  humide  attaque  vn  corps 
fec  &  dur ,  les  remedes  feront  plus  fecs.  Si  vne  maladie  fecheatta- 
que  vn  naturel  mol  &  humide , les  remedes  feront  plus  humides, 
éc  félon  que  le  naturel  fera  eftonné,  &  félon  que  le  malade  fera, tel 
fera  le  remede  ;  vn  corps  chaud  attaqué  de  maladie  chaude,  a  be¬ 
foin  desremedes  refrigeratifs  moindres,  pource  qu’ils  ne  doiuent 
refroidir  que  le  chaud  excedant ,  la  chaleur  naturelle  accouftumée 
au  corps.  A  vn  corps  froid  naturellemét  vne  maladie  froide  furue- 
nant  a  befoin  de  remedes  moins  chauds.  Vne  maladie  Ijumideà 
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vn  corpsmol  &  humide  a  befoin  de  remèdes  moins  deffîëati% 
vne  maladie  feche  à  vn  corps  naturellement  fec,  a  befoin  de  reine.: 
des  moins  humides.Si  vne  fièvre  ardante  attaque  en  temps  d’Efté, 
elle,  n’eft  pas  tant  dangereufe  qu’en  autre  faifon ,  à  fçauoit  en  Hy¬ 
per,  pource  que  la  fièvre  ardante  corrcfpond  à  l’Bfté  ,  mais  en, 
tempsd’Hyuer.  Il  y  a  danger  pour  le  malade  toutes-fois  fi  la  fiè¬ 
vre  ardantefaifit  vne  perfonne  dedansl’Hyuer ,  &  que  laconftitu- 
tion  de  l’air  foitchaude5cette  chaleur  profitera  au  malade  ;  &  pour 
Note  de  plcis  facilement  entendre  cecyde  dy  qu  il  faut  conferuerla  tempe- 
ces  txem-  rature  naturelle  de  chafque  partie,  c’tftâfçauoir  la  chaude  parla 
fies.  chaleur,  l’humide  pâr  l  numidîtè ,  &  la  feche  par  la  ficcité.  Exem¬ 
ple,  fi  les  parties  glanduîeufes  font  aftèdées  par  apoftemes,  pou¬ 
lains  ,  vlceres ,  virulents ,  corrofifs,  çacohetés,  ou  malins,  il  faudra 
d’autant  moins  defifecher,  comme  ces  parties  font  plus  taxes.  & 
molles.  Silespartiescharneufesfont  vidées, il  faudra  pareillement 
peu  defifecher,  plus  toutes-fois  qu’aux  dictes  parties  glanduîeufes, 
&  plus  defifecher  les  parties  -veneufes,  &  arterieufes,  que  lefdi&es. 
glanduîeufes  &  charneufes,  &  ainfi  des  autres ,  &  peu  apres  did  p.. 
$6.  parlant  du  tempérament desparties  malades,  La  partie  froide 
naturellement ,  malade  de  chaleur ,  ,doibt  eftrefort  reffoidiepour 
C Mien,  la  remettre  en  fon  premier  eftat  (  fuiuant  Galien,  en fin  Ars j>.irua) 

&  Ferncl,  1.  8,  c.  8 .  methodi medendi$\8i  fouuien  toy  en  toute  cu¬ 
ration  de  maladie,  du  premier  eftat,  auquel  le  malade  eftok  auant 
qu’il  tombât  malade,  pource  qu’il  le  faut  la  remettre  autrement, 
il  n’eft  pas  parfaitement  gucr y,  &  quelque  vicieux  qu  ’il  foit,  laiffe 
le  à  ce  point:, fans  fe  peiner  à  reftablir  ce  vice,  on  feroit  apres  auoir 
chafté  ce  mal  qui  yeftfuruenu,&fouuent  que  ce  qui  eft  acquis 
ou  furuenu promptement ,  doibt  auffieftre  foudainement  com¬ 
battu  pource  qu’il  faut  vne  correfpondance  du  temps  de  ta  créa- 
Cardande  ^on  du  mafauec  curation  d ’icelluy,&  Cardan  \.artùfam/,cur. 

U  curât io  ,dk  qd’ft  tau  c  vn  an  Pour  g’^cfir  vne  maladie  longue^  tout  le  moins 
de  U  ma.  ftx  mois', f  Alexa  ndre  dk.le  mefrne  1.  n.c.  de  l'antidote  du  cor al ,  & 
Udie  I0n.  d'Heraclite ,  par  la  curation  auffi  on  empefehe  le  mal  qui  menace, 
4*?:  on  ofte  ce  qui  eft  prefent,  &  on  reftaure  &  reftablit  ce  qui  eft  per- 

du:&  Hyppocrate,  1. 4.  des  maladies  a  B.  25»,  p.  28 2.  did  ceux' 

qui  font  attaqués  d’vne  fièvre  continue,  s’ils  ont  pris  vn  médica¬ 
ment  purgatif, ne  font  iarnais  trop  purgés  aux  iours  pairs  ,•  mais  aux 
impairs,  le  font  trop ,  dont  plufïeurs  meurent ,  dautant  qu’au  troi- 
fieimcipür  les  humeurs  s’emeuuent,  &  le  médicament  augmen- 
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tantl’emotion  affloiblit  dauantàge  le  corps  :  car  nature  attire  l’ali- 
nieot  de  l’eftomachaux  iourspairs,  &  le  lafche  le  iour  impair. 

Gaynicr,  traidé'i  y.c.  5.  f.  4f  .delamelancholiedid  la  maladie  G*y»*r. 
nommée  Melancholie,  n’aduient  point  aux  perfonnes  humides, ou  f^Tholie' 
fi  ellesfuruient  aux  femmes,  qui  font  plus  humides  que  les  hom-  Cen- 

mes,  ellesfont  plus  difficilement  gueries,  pource  que  la  caufe  en  fiant  in. 
eft  plus  forte:car  cet  humeur  comparéauxautres,eftpIus  difficile-  Africain 
ment  refoult,les  membres  principaux  comme  le  cerneau,  le  cœur  *»fesî.  I. 
&  le  foye  qui  en  font  attaqués  5  fe  rendent  plus  rebelles  aux  reme- ou  il trai¬ 
tes,  &  lesfemmes  reliftent  dauantage  au  confeil  des  Médecins, 
que  les  hommes  (  c’eft  la  caufe  que  Duret,  c.24.  p.  374.  traitant 
de  la  melancholie ,  &  manie  aux  Coaques  le  did  plus-  toft  vice  de  melancho. 
famequeducerueau,)  car  croyants  auoir  tantoft  vne  maladie, lices pag. 
tantoft  vne  autre,  elles  adiouftentfoy  au  dernier  venu ,  &  eftiment  2^°-  *'»/- 
le  premier  n’entendre  rien  en  fon  mal ,  &  ne  fentans  les  parties  ma-  1ue  Pa£e 
lades  en  eux ,  monftrent  que  leur  entendement  eft  bleffé ,  &  leur 
imagination  brouillée,  comme did  Hyppocrate ,  liu.  2.  Aphor.  6.  poraT 
ceux  qui  ont  quelque  partie  bleflee  fans  la  fentir ,  à  tels  l’imagina-  m-e  de 
tion  eft  malade.  gradüm. 

ZacutusLulitanus,  liu.  2.  depraxi  medic.  ad-nir.  obferuat.  8.  de  dfppoc. 
Hypocondricaca,  remarque  pour  remede  aftcury^le  prendre  chaf-  Zn/ntu 
que  matin  vne  tablette  faicfte.de  fucre  &d’hyuoire,  tres-fubtik  -  JTede^'r 
lement  poudroyé  de  poids  d’vnedragme,  beuuant  par  apres  v'n  Ta  weUn- 
peu  d’eau naphte  (.c’eft  de&fleurs d’Orange,  )  oudemelifTe,ou  cholte. 
fixgrainsdudid  yuoire  de-trampéauec  vne  des  deux  eaux  fufdit- 
tes ,  ou  auec  toutes  deux  ;  ou  d’eau  rôle ,  s’il  y  a  fièvre ,  dequoy  il 
did  des  merueilles ,  particulièrement  pour  ayder  à  engendrer. 

Syluius  &  autres  difent  quefîonfaigne  en  la  melancholie,  &  Sylüim. 
que  le  fang doit  noir ,  on  en  peut  tirer  tant  qu’on  voudra ,  mais  s’il 
eftfubtil  &  clair,  il  faut  auffi- toft  fermer  la  veiner^  Melan- 

Or  la  melancholie  eft  vne  folie  faide  par  l’humeur  nommé  me-  cyiie  ^ 
lancholie,  ou  bile  noire,  qui  occupe  l’entendement,  en  laquelle  les  c’eft. 
malades ,  ou  penfent ,  ou  parlent ,  ou  font  quelque  chofe  d’abfur-  S  Hierof- 
de,fans  îaifon  ou  confeil, &  le  tôutauec  crainde  &  trifteffe,&  fou-  me  dit  que 
vient  la  fureur  ou  manie,  (  autrement  infanie,  )  fuccede  auec  rêve-  fipTiiTeTh' 
ries,  choleres,  débats,  cris,  regards  furieux,  impetuofités ,  &  en  fa-  clg 
fon  de  beftes, cruelles  offencent  desdents,des  poings,  des  ongles,  diable 
&  des  pieds  ceux  qu’ilspeuuent  attraper.  Et  Conftantinl.x.de  me-  vuice, 445 

lancholie  p.  a  84.  did  ,1a  melancholie ,  pa<r  an  eft  triple ,  vne  en  ia  des  enfo?« 
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sellez,  &  bouche  de  Momach  l’autre  aux  Hypocondres,  l'autre  au  ccr* 
démonta-  ueau,  furquoy  ilfautconfiderer  deux chofes,  ou  le  mal  cftre  en 
e^nes.  ^  l’dTence  du  cerueau ,  ou  en  tout  le  corps ,  montant  d’iceluy ,  met 
Conptin  mc  des  pieds  au  cerueau ,  en  l'dTence  d’iceluy  ,  ou  auecfiévreab 
ne  le  gue,  comme  en  j*  frenefieJ  Par  la  bile  rouge, laquelle  s’enflamme, 
Torvs  fuit  Tans  fe  noircir  ny  participer  à  la  paffion  melanchôlique,  &  icelle  eft 
en  fis  fuiuied’vn  parler  graue&dode,  ,  comme  l’hiftoire  cy  apres  re- 
attions  marquera  7î.)d’vnecholere,  voyant  pluiieurs  chofes  noires  à  leur 
lame  fuit  acpxjs }  ou  fans  fièyre  laquelle  eft  caufée  du  propre  humeur,  &  fub- 
le  corps  e»  fl.anCe  delà  melancholie, laquelle  change  le  cerueau  en  fontempe- 
dentsTn  rament  :  elle  eft  appellée  Leonine ,  dautant  que  teh  font  forts ,  ro- 
Up.  285.  buttes ,  &  mauuais  comme  Lyons ,  &  tels  font  difficilement  gue- 
Leonine  res  i  ou  eft  de  cholere  noire  pourrie, femblable  à  fondrière  de  fang, 
&  pour-  &  eft  nommé  fuc  noir ,  qui  ne  fe  change  point  en  vraye  melan- 
VfiJ:  cholie,  laquelle  eftant  par  tout  le  corps  monté  au  cerueau, ces  mef- 

mes  humeurs  melancholiques  eftans  par  tout  le  corps, s’y  efehauf- 
fant  par  trop ,  fe  changent  en  bile  noire, &  cette  forte  eft  facilement 
guerie,  &  tels  ne  monftrent  aucun  changement  en  leurs  adions, 
pource  que  quoy  que  la  complexion ,  &  nature  ordinaire  ducer- 
u yau,  foit  changée,  vne  autre  température  y  furuient,qui  fait  qu’ils 
font  malicieux ,  cauts ,  audacieux,  vanteurs,  ne  tenans  compte  des 
admonitions  qu’on  leur  faid,le  tout  à  caufe  des  vapeurs  noires  qui 
leur  montent  au  cerueau, &  telles  perfonnes font  difficilement  re- 
cognuës  par  autremoyeri,que  par  vnelongue  fréquentation,  com¬ 
me  fi  vne perfonne  faid  des  adions  hors.de  propos,  ou  de-cholere, 
oudevantence.oudedifcours&femblables,  &  puis  tout  à  coup 
fans  fubied  fe  change  au  conçrairefil  faut  croire  que  la  caufe  dece, 
eft  vn  humeur  melanchôlique  &  noir.  Voy  auffi  le  traidé  de  la  Ma-, 
lancholie  de  Iluffus  cité  par  Conftantin ,  &  de  Gilbertus  Angli- 
cus,  c,de  njifii  & dolore  ocnlorum fi  125. 

Difficulté'  Certes  les  plus  dodes  Médecins  n’ont  peu  penetrer  iufques  à 
pour  U  l’entiere  cognoijfance  des  effets  de  la^elancholie ,  Se  ce  qu'ils  en 
fuehncho-  ont  eferit ,  eft  feulement  de  l’Hypocondriaque,  laquelle  eft  caufée 
fa*  de  la  bile  noire ,  laquelle  abondante  vient  à  l’eftomach ,  d’où  elle 

trouble,  &  le  corps  &  l’ameyl’ame  à  caufe  de  fon  voifinage  auec  la 
bouche  de  l’cftomachils  font  triftes,ont  peur  de  la  mort,  croyant 
leurs  amis  eftre  leurs  ennemis,  &  femblables  paffions,  pource  que 
•les  vapeurs  noires  montent  nuid  &  iourde  l  eftomach  ,& parla 
Bouche  d’iceluy  au  cerueau,&  tels  ont  l’eftomach  chaud, font  mai- 
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grès ,  ont  les  veines  greffes.,  pleines , chaudes  3  le  cuir  afpre  3  le  fang 
bilieux,  dautant  que  la  trop  grande  chaleur  corrompt  la  viande 
dans  leur  eftomach  •  d’ailleurs  le  cœur  qui  eft  entre  l’eftomach& 
le  cerueau  luy  enuoye  d’ordinaire  les  vapeurs ,  telles  qu  ’il  les  à  re- 
çeüesdudid  eftomach, &  vifeeres ,  lefquelles  font  ordinairement 
craifes.  Tous  ces  traités  de  Confiant  in ,  &  de  Ru  fl  us ,  méritent 
d’eftreleüsattentifoement  parle  iudicieufement  curieux  :  Mais  Galie* 
Galien  pour  guérir  toute  forte  de  melancholie,  n’ordonne  autre  Pour 
chofe  que  les  bains ,  &  le  viure  debonfuc  &  humide,  &  deffend  la 
faignée, laquelle  s’il  faut  faire  pour  caufe  particulière ,  il  faut  confi  -  UnchoUe 
derer  le  fang  forty ,  lequel  elèant  melancholique,  on  en  peut  tirer  dsffind-  U 
quantité ,  autrement  le  faut  arrefter  auffi-  toft, toutes-  fois  fi  les  he-  faignee. 
morroides  s’ouuretcêfera  vn  remede  très-  bon,fi  elles  nes’ouurent 
fera  bon  de  lesouurir  au  fiege ,  par  les  làngfuës  :  fi  elles  y  font  fort 
enflées,  Hyppocrate,  Aphor.n.ii.l.é.or  la  melancholie  laquelle 
efi;  la  craffe  dufang,demandela  chaleur,mais  les  autres  chaudes  Sc 
brûlées  demande  des.refrigerati cs. 

Quelques-vns  pour  contrefau  e  trop  les  fols,le  deuiennët  à  bon 
efeient, comme  Vibius  Gallus ,  lequel  pour  contrefaire  trop  ar- 
damment  les  iouenrs  de  Comedie ,  &  Tragédies  duient  entière¬ 
ment  fol,  à  ce  que  did  Seneque.  Quelqu’autres  fe  plaifenr  fi  fort  à 
leur  folie, comme  Trafibule,  qu’ils  eroyent  que  tout  ce  qu’il  s’ima¬ 
ginent  foit  vray,  &  font  fâchés  d’en  guérir,  difant  qu’eftants  fols  ils  ' 
iouyffoient  de  mille  contentements,  mais  par  apres  de  mille  def- 
plaifirs.  Or  ce  n’eft  de  cette  melancholie  qu’il  eft  rcy  entendu ,  ny 
de  celle  de  laquelle  Hyppocrate  did  que  ks  melancholiques 
font  ingénieux,  &  les  plus  fages,  laquelle  melancholie  eft  farde 
de  fang. 

Mais  pourquoy  eft-ce  que  les  Mclancholiquesont  la  refpiration  Demande 
bleffée  ?  R.  c’eftlors  que  le  quâtriefme  mufcle  de  la  poidrine,  eft  r' fonce 
attaqué  des  vapeurs  crafi’es  &  melancholiques,  qui  prefque  le  de-  la  re~ 

chirent ,  &  alors  les  tendons  de  ce  mufde,  quifont  attachés  au  co-^  i0 
fiés  pour  ferrer  la  poidrine,  &  chaffcrles  vapeurs  craffes,  eftans 
comme  arreftées,&  empefehées  de  faire  leur  fondion,fê  trouuants 
enflez, les  melancholiques  fe  fentent  comme  eftouffez,com me  re¬ 
marque  Sandorius,  l.i.  c.  20.  methodtuitand .  enorum. 

Vn  de  ces  grands  Saigneurs,  &  fort  réputé  parrny  Ces  fembla-  H ift.  45. 
blés ,  fut  appelle  pour  fceourir  vn  qui  auoit  vne  grande  làignée  de 
aeZj  (dicte communément  Hémorragie,.)  depuis  dix-huidheu* 

Yx  ij 
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res ,  &  par  l’abondance  du  fang  forci,  tomboit  en  foibleftb ,  dè  mo¬ 
ment  en  moment,  auquel  tout  promptement  il  ordonne  la  faignée 
au  bras ,  fans  confid.erer  plus  auaht ,  &  en  fa  prefanee  fait  tirer  tout 
de  fuite, &  fans  aucun  interualle  trois  palettes  de  fang, qui  eft  douze 
Femel  de  onces,  contre  la  dodrine  de  Fernel ,  qui  1. z.  c.  4.  Méthode  diales 
la  faignée  ignorants  ont  accouftumé  défaire  faigner  au  ffi-toft  qu’ils  voyént 
dune*.  vnefaignéedenez,ouvnevrinerouge&c.  Maislàfoibldïc  s’aug- 
Réuülfion  men£ej  &  l’hcmorragie  continuedl  v  dit-il  faire  reuulfion  du 
&7erf-  (car  la  reuulfion  eft  vne  dikradion,  ou  auerfion  des 

mtion.  niatiei:es  T11  coulent  en  vn  lieu ,  les  menant  en  vn  autre ,  &  eft  dic¬ 
te  Antipafis.  Et  la  deriuation  eft  vn  tranfport  des  matières, comme 
attachées  en  vn  lieu  pour  les  mettre ,  &  porter  en  vn  aufi  ’  )  fans 
S’aduiferqu’vne  maladie  confirmée,&inueteréecommecette-cy 
par  l’efpace  de  dix-huid  heures,  pendant  lefquelles  nature s’cftoid 
détraquée, &auoit  comme  oublié  la  nourriture  quelle  debuoit 
aux  autres  parties,  &  que  cet  humeur  coulant  debuoit  eftre  arre- 
fté,  au  contraire  de  la  matière  morbifique ,  ioindé  &  comme  atta¬ 
chée  à  la  partie  malade ,  laquelle  doit  eftre  euacuée  ;  il  néprenoit 
au  (fi  garde  que  la  diuerfion,  ne  cornent  pas  toufiours  à  la  reuulfiô, 
ie  dy  par  lieux  diftants,ny  de  la  confequence  qui  s’en  tire, à  fçauoir 
que  le  remede  n’eft  pas  toufiours  proftitable  defoy-mefme,  tel- 
le a^ent  que  ne  confiderant  pas  toufiours  ce  fecrer  Analytique, "en  la 
Medecine,  fi  fon  remedeluv  euftfuccedé,  il  l’eut  falu  rapporter  à 
«la  foi  tune  plus-toftqu  a  fon  fçauoir  ;  faut  noter  auflioultre  ce  qui 
a efté did cy-deiïus que  l’euacuation  fe  faid  delà  partie  mefmc, 
chargée  d’excrements ,  &  la  reuulfion  non  de  la  partie  mefme, 
mais  del’eloignée&diftante,  &  de  la  deriuation,  non  delamef- 
SanÜorius me  5  ma^s  de  la  prochaine,  comme  Sandorius  did ,  queftion  107. 
p.  114.  85).  artis  pantœ  Gai.  Ôc  Gai.  de  fan  g.  mi(fa  cùmm.  par  Ful- 
chfe  did ,  il  y  a  quatre  ordres  d’euacuation,la  première  eft  la  reuul¬ 
fion  ou  rettadion  de  l’humeur ,  la  fécondé  lors  que  l’humeur  eft  iz 
coulé,  &  affis  en  la  partie ,  le  ^.lamaladieiàenuiellie,  la  4.  lors 
qu’ vne  partie  a  ia  coulé,  &qu’il  coule  encores.  Or  C  lien  did  fur 
l’Aphorifme  35.  §.  6.1esreinsfontaydésouurant  la  veine  en  haut; 
par  reuulfïon,&  en  bas  par  deriuation, &lafaignée  du  bras  aydele 
foyepar  reuulfion, &  par  la  veine  du  talon  par  deriuation, &  en  !’£• 
pilepfie*  &  vertigo  on  tire  du  fang  desiambesparreuulfion,  car 
icelle  eft  faide  des  parties  les  plus  éloignées  de  la  partie  malaxa. 
Or  ce  MaiftreSaigneur  en  cette  reuulfion  procedoit  par  rouuu^X 
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yMteSiceJïinvftf,  car  s’il  l’euft  faid  par  fcience  &  prudence, il  au- 
roit  tiré  du  fang  par  onœ,de  quarc  en  quart  d’heure, &  en  plufieurs 
fois  quatre  ou  cinq  onces,  &  parce  moyen  il  n’éuft  pas  tant  aflfoibly 
le  pauure faignant,  &  la  partie- oppofée  ala  feignante;  &  auroit  fui- 
üyGalién>c]ii.diÿadgmjfiqùi  did  qu’en  la  Saignée  du  nez, il  faut 
lier  lesioindures  des  pieds  &  des  mains,  &  appliquer  vne  ventou-  Le  rems- 
fe  à  l’hypocondre  du  mefme  codé  de  la  narine  faignante,  comme  depourja 
fi  la  narine  droite  feigne,  on  l’appliquera  fur  le  cofté  droid ,  &  fi-  fagnee 
tuation  du  foye,  fila  gauche  fur  la  ratte,  qqefi  les  deux  narines  fai-  “  ”ez”eit 
gnent, faudra  appliquerles  ventoufes  fur  les  deux  çoftés ,  auee  les 
confiderarionsrequifes&necdïaires,  &  s’il  eufleu  fa  telle  bien  ^eurent. 
timbrée ,  il  auroit  cogneu  fi  fa  feignée  eftoit  pour  euacuer ,  en  quel  de  iettér 
cas  il  fe  faut  contenter  d’vne  feule  fois ,  &  en  quantité  fuffifente,.  quelques 
mais  pour  la  reuulfion  en  faut  peu  tirer,  mais  ce  peu  en  plufieurs  gmt[es  de 
foisjcomrrie  tous  lésions  pradiciens  commandent  &  font,&  cOm- 
me  remarque  Hcurnius ,  L  de  fibribitt  ,p.  &o.  c.  iq.de  fiuxibus  ■  d-  Ydnartn! 
uinis  &  curatiene  eortim.  Or  durant  cette  continuation  de  feignée,  opposée  a 
&foiblefles,  ie  fus  appellé&rconfiderant  la  quantité  du  fang  per-  L  fai- 
do,  ,  &  tiré  qui  pouuoit  eltre  d’enuiron  quatre  liures ,  &  par  con-  gnam* 
fequent  cette  vuidange  defeng  eftre  caufè  de  fes foiblcfies,  &  fans 
m’arreftér  au  dire  d’ A uicenne  rapporte  par  Heurnius,  /.  3.  c.  9.  p. 

2  98  . qui  did  que  le  corps  bien  fain,a  du  moins  vingt-  cinq  liures  de 
fang,  &  qu’il  en  peut  perdre  fans  mourir  dix-fept  dans  vn  iour,  (8c 
qu’Amatusdidd’.vn  certain  qui  en  perdit  dans  fix  iours  par  les  na¬ 
rines  quarante  liures,  c’ell  à  la  centurie  fept,  curation  60.  mais  en 
faignant  il  mangeoit ,  &  parconfequent  fe  fortifioit ,  autrement  il 
n’auroîfpeu  viure ,  comme  remarque  Auicenre ,  fen.  q.  L  f  'c.  9.8c 
qu’il  femble  que  Galien  en  a  aulfi  tiré  fix  liures  dans  vn  iour  .Ie  luy 
fis  appliquer  vne  ventoufe  fort  grande ,  fur  chaque  hypocondre, 
puis  que  lefang  couloir  des  deux  narines, outreautrésapplications 
fur' les  parties  viriles,  &  dans  enuiron  demie  -  heure  que  les  deux 
ventoufes  demeurèrent  attachées,  &  les  remedes  rafrefehis ,  le 
fang  i’arrefta,  &parlesboiiillons  fes  forces  furent  reftaurées,  mais 
du  depuis  il  a  touliours  porté  vne  couleur  iaunaftre  &:obfcurejqu’il 
p.ift  durant  la  feignée ,  Zacutus  Lulitanus ,  /.  1 .  de praxi medic.  ad-  Zacutus. 
rnir ,  ob-firuatione  66.  did,  qu’ vne  feignée  deneziufques  à  qua¬ 
rante  liures  ne  peuc  eftre arreftée , qu’appliquant  vn  eautcre.à  la 
plante  des  pieds. 

Vn  autre  de  ces  Botalliftes  fut.  appelle  lurfecourir  vn  attaint  CaMere  \ 

Yr  iij 
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filante  d’vnc  fièvre  aigue ,  des  yeux  duquel  les  larmes  coûtaient  abon- 
dapied,  clamment  contre  fon  gré ,  &  fans  qu’il  pleurât ,  5c  auffi-toft  fans  en 
^  z6’  recognoiftre  la  caüfe  il  le  fit  faigner ,  dont  il  fut  précipité  dans  vne 

maladie  très- longue ,  pource  qu’ils  deftournent  nature  du  chemin 
quelle  s’eftoit  préparé  pour  fa  crife ,  &  enfin  mourut  :  que  s’il  euft 
pris  garde  à  ce  qu’Hyppocrate  dift ,  au  /.  i.deconftitut.3.  demerb. 
fopttl.  que  fi  à  vn  qui  a  fièvre  violente  ,  &  aigue,  les  larmes  coulent 
'  inuolontairement,  cela  prognoftique  vne  faignéede  nez;  pourueu 
qu’il  n’y  aye  quelque  chofc  de  pernicieux,  mais  à  ceux'qui  font 
très -mal,  telles  larmes  ne  prognoftiqüent  pas  la  faignée,  mais 
la  mort. 

jf eHulfion  Orlareuulfîon  nommée  par  les  Grecs  Antifpafis  efi  faideen 

en  plu-  plufieurs  façons,  ou  par  la  faignée,  par  les  ventoufes, par  frittions, 
fteurs  fa-  par  mouuement ,  par  douleurs  griefues, parcauter.es,  par  vefica- 
pons.  toirespar  purgations  de  ventre,  &  des  veines,  par  fueurs,  flux 
menfirual ,  hémorroïdes, crachement ,  Fernel  ,7.  2.  c.  4.  metbod. 
Fernel  de  wf^'ditt,  plufieurs  croyent  qu’auflï-toft  que  quelquvn faignedu 
iTrTnée  ncz-jqbîil  à  befoin  d’eftre  faigrta  r'oyants  cela  procéder  du  regor- 
de  nef,  gement  du  fang;  lefquelsi’ordonm nt,foit  voyant  faigner,  foit  que 
Lutine  les  veines  fe  montrent  rougesvcar  le  fang  fort  facilement ,  non  par 
lemne  /.  x .  l'abondance  &  par  la  defcharge  de  nature ,  mais  pour  plufieurs  au- 
c^opi  5S.  très  caufes,.  comme  pourauorrle  bout  du  nez  rongé,  lesentrailles 
des  ocul-  principalemét  lefbyé  débita  ou  endurcy.  A  tels  le  nez  faigne,con> 
Teilles' de  me  auifi  aux  hydropiques ,  aux.  fièvres  ardances,  aufqueiles  file 
nature  dit  flux  de  fang  par  le  nez,  arriuelequatriefmeiour,c’efl  vn  mauuais 
que  U  fignc ,  fi  qudque  autre  bon  ne  fe  monftre,  Hyppocrate  aux  Coa- 

pierretri -  ques,  n’eftant  mauuais  au  cinquicfme ,  Durct  /.  2.  §.  y.desCoa- 
an gui  aire  q^s,  dittles  humeurs  crues, fubtils  &  chaudsqui  montent  à  la  te- 
^.fte,  caufent  vn-  déliré  &  hémorragie ,  &  les  humeurs  froids.&  craf- 
carpe  ïlt ^es  caufent  des  parotides,  des  endormiffements  &  autres fympto- 
refie  le  mes  Gttaphoriques ,  &  i’vn  &  l’autre  des  maux  de  tefte ,  &  furdit- 

fang qui  tés,  &  c.  2  o.de  la  dyfenteriepI.j44,  Côaques,  c’cfichofe  comme 
coule  par  ordinaire  que  les— unes  gcnts  font  fubieds  a  cette  faignée  du  nez3, 
k  nez,.  depuis  le  dix-  huittiefine  an-,  iufques  au  trente  cinq ,  &  que  cela 
manquant,  lefoye  regorge  defang,  &  fe  vuide  tout  pur  par  le  fie- 
ge  ,dequoy  ksignorantsfbnt  efbahis  &  troubh  forces  lignes 
&  caufes  les  vcïnes.qui  aboutiffent  au  nez ,  ne  viennent  pas  de  l'in¬ 
térieur  du  cerneau ,  mais  bien  de  la  bouche ,  &  (  de  cette  fortie  de 
Singles  vers  fuyuant om.efîé  faitts Didwjf  vems  comète  rm$> 
&a£dem,. 


. 
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F  in  dit  ^  anaflomofis  bas  dpcrire'facit  ^  q,.  "Iques-  fois  le  nez  fai- 
gne  par  trop  eftcrnuer,  par  l’vfage  des  remedes  trop  violents,  pour 
prouoqu'er  l’efternument,  lequel  fuit  a  proposai  offittç  à  vne  vieil- 
îemaladiedc  tefte,  à  vncatherreauffi  vieux, àlafupprdfion&  ar~ 
reft  des  purgations  des  femmes,  à  vne  refpiration  difficile  &  autres 
incommodités,  palaisle  feruant  comme  d/vp  defchargeoir  aufang 
lorsqu’il  eft  méfié  auec  la  bilepallé',  qu’Hyppocrate  nomme  Ery~ 

.  troclorous ,  quieft  pâlie  rouge  qui  aduient  aux  ieunes  hommes,  au 
defToubsdetrenteans,  principalement  au  temps  d’Eflé,  que  ia 
bileeffplusabondante,  chaude  &  aérée. 

Galien  fur  le  premier  lime  des  Epidémies  maladie  première  §  Galwt- 
5 .  p.  2  o  i.  fur  ces  mots ,  le  fang  non  pur  fortant  du  nez,  iama:s,  did- 
il  le  fang  rouge  n’eft  forty  du  nez  à  vne  maladie  dangereule ,  mais 
toufiours  en  eft  forty  vn  fang  noir, où  Hyppocrate  n’entend  pas  par 
le  fang  noir,  vn  fang  par  cela  eftre  probable, de  cette  faignée  de  nez, 

&  quel  eftle  fang  qui  en  fortj  Feinei  le  monfire ,  /.  2.c\  %.methedi 
wd’^.oùparlantdelafîévreardantenommécCaufus,  &  de  toute 
continue,  aufquellesleshunicursfepqurrifrent  dedans  les  veines, 

&  grands  vaiffeaux,  didquelefangfortantdunez,  il  adoucit  les 
vieilles  rêveries  ,  les  douleurs  de  telle,  &  autres  fymptomes, 
toutes- fois  à  peine  emporte-  il  la  propreeffence  &  racine  du  mal, 
fcmferoitqu’vn  immodéré  flux  furuint,  auec  vne  extrefme  perte 
J^desfbrceslaquelleonnedoibtiamaisdefirer,  eftant  véritable  que  ' 

■j  le  fa.  g  corrompu  fort  par  le  nez,  mais  c’eft  apres;  (note)  que  le  bon 
w  fangdl  forty  violemmer  II  marque  donc  ce  quiaefté  didey- 
deuant,  que  c’eftoit  donc  vn  fang  pur  qui  eftoit  forty  du  nez,  de  cc 
premier  malade  qu’il  nommePhilifcus ,  pource  que  celle-cyfort 
premièrement  &  puis  eft  fuiuy  du  fang  mafle.-  ' 

Or  la  prattique  ordinaire  eft  defaigner  au  bras, pour  arrefter, dé¬ 
tourner  &  eyàcuer  l’humeur  occupant  défia  le  lieu  P  pource  did-  * 
on  que  Galien  enfin  ^Ars partie ,  troifiefme  &  quatriefme  princi¬ 
pe, le  marque,  à  quoy  Acakia  fon  interprette  refpond  cela  debuoir  A CAS-in, 
eftre’faid,  pourueu  que  la  veine  qu’on  ouure,aye  communication 
^  auecla  partie  affligée, _&nonautrement.Fernel,/.^<r*m./^.e.  Fermi  de 
f  ii.didceuxlàfaillentgrandementquivoyantsvne  vrine  efpeffe,  tyrint 
&  citiine ,  ordonnent  auffi-toft  la  faignée ,  &  l.p.c.  iy.  devnnis ,  roHge\ 

'  did  l’vrine  rouge  n’eft  pas  vnargument  que  la  faignée  foit  touf¬ 
iours  neceifaire  ,  pource  que  cetterougeur  ne  procédé  toufiours 
de  mefme  eaufe ,  fuiuant  Hyppocrate ,  de  lacis  in  bomine ,  difant .Hjfloé 
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l’vrine  fe  rougit ,  &  fort  fanglante  à  ceux  qui  ontvne  pierre  aux 
reins  qu’elle  a  efcorchés,dequoy  Galien  fe  fert  au/?'#,  2.  texte  51. 
fur  lafin  deeaujis  fymft.W  y  a  deux  ve  es  vers  les  tendons  du  col, 
qui  paffent  vefstcs  reins  ,  &  pénétrent  iufqu’aux  tefticules  par  la 
maladie  defquelles  l’homme  pi  (Te  le  fang  pur  /.  de  nat.  hem .  §. 

16.  ceux  qui  rendent  les  vrincs£inglantes,ontles  veines  malades, 
&L1.  §.io.pr.edécJ.  ceuxquipùfentle  fang,  par  fois  fans  fié  vre,& 
fans  doi-'eur,  marque  plus- toftvne  lafïkude'  fîniffante ,  qu’autre 
Théophile  maladie.  Théophile ak  vririis ,  c,  10.  did  lors  queleslumbesoula 
vefeie,  ou  le  foye ,  ou  autre  partie ,  ou  il  y  auoit  vlceres,  fe  defehar- 
Beniue-  ge  fur  les  veines.  Beniuer:  '  c.  77  .obfer.medic,  did  auoir  veu  des 
vins  des  yçrs  fortis  par  la  verge  /venants  de  la  vefeie ,  où  ils  caufoient  de 
vers  for  grandes  incommodités, &  mefme  de  piflement  de  fang,  mais  apres 
tants  de  U  for£je  jes  verS)toutes  \es  incommodités  cefferent. 

"itiafs  de  Rhafisà Almanfor traidé  io.c.30. l’urine  fe teind,& rougitauf- 
l  urine  h  en  la  forte  douleur  de  la  colique,  encore  qu’elle  foit  caufee  d’vn 
renge,  humeur  froid ,  au  mal  des  dents  &  d’oreille ,  &  toutes- fois  aucun 
neqpeutences  incommodités  deiienr  :  preferire  la  faignée,  on 
pille  auffi  le  fang  par  la  chutteou  cou/,  (Hiftoîre  8j.)  ou  ayant 
mangé  viande  ou  beu  vin  piquant.  Cecy  me  met  en  mémoire  ce 
que  did Gilbertus  Anglicus,/.  y .f  214.  c.  deamaritudineoris ,que 
plufieurs  fe  trompent  croyants  cette  amertume  aduenirparcaufe 
chaude,  aduenant fouucnt  pareaufe froide,  à  fçauoir  par  vn hu¬ 
meur  froid  qui  fe  refout  en  fumée ,  laquelle  fe  condensant ,  fe  rend 
vifqueufe,  &  amere  vers  le  palais,  &  langue, &  apporte  la  com- 
paraifon  delà  fuye,laquelle  quoy  que  procedée  d’vn  bois  verd}efê 
pas  moins  amere ,  &  bruiable, 

Choliqwe  Maispource  que  plufieurs  ne  diffinguent  pa$  comme  il  faut  la 

éNe-  cholique  Néphrite,  il  faut  fçauoir  que  la  cholique  Amplement  dit- 

phride  co-  te  eft  vague  (que  Conftantm  appelle CAnguftü  wte/finerumr /-4‘ 
me  dife-  c.  13./.  77.  de  morb .  cog,  &  curât.  &  encores c.  1 7.  foubs  le  tiltre de 
rentsdu  QoUiga , page, (f  de iko , c.  1  <5.  marquant fept  caufesde  lacolique 
SplTue-  T1’11  «°ffirae Septiforsms^ lefquelles il  defent ,  (&  Rhafi s.librodi- 
pÛM  ,i9.  ^-fionum ,  c.  69.de  coltca  f.  67.cn  met  1 3.  &  baille  à  chacune  »  & 
les  (ignés,  &  les  remedes ,  à  quoy  les  Médecins  ignorants  nepren- 
ésnatomia.  nent  garde  )  &  la  Ncfrite  eft  fixe ,  qi  ela  colique  monte  félon  la  fi- 
tuation  du  boyau  nommé  Colon  que  parla  quantité  des  ver  ,ar- 
reftés par  la  râtre  malade  &  fort  enflée,  vient  bien  fouuent  auffi 
gros  que  le  bras^comme  obfèrue  Fcrad,  e.  iq,  de  inteftnorum 
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jjmptm.L  6.  de  fartiummorbis ,  à  vn  mort  de  la  colique  ,  &  ouuert 
(  icelle  aduenuë)  &  occupe  prefque  toute  la  partie  inferieure  du 
ventre  que  le  vomiflement,  ou  appétit  de  vomir  ou  naufée,  &le 
dcfdain  des  viandes  trauaillent  fort,  mais  plus  violemmentlors  - 
que  reftomach  eft  plein ,  les  excrements  font  par  fois  tellement  ar¬ 
rêtés,  que  le  v,entmefme  nepeutpaflTer,  mais  fi  le  vent  ou  la  pi- 
tuitefovtent ,  iîsfont  allégés.  Toutau contraire  la.Ne  iritedef- 
cend  ,  à  caufe  de  la  continuité  des  vreteres,  qui  occupent  peu  d’ef- 
pace, tourmentent  leslumbes,  &  principalement  apres  âuoirman» 
gé,à  fçauoirlors  que  le  calcule  eft  fixe  das  le  roignon, alors  la  pier¬ 
re  eftantpouffécen  bas,trouueles  boyaux  plus  pleins  &  enflés.qui 
feruenf  decuiffinouoreillier,eftants  aufli  humeéiés  par  l’humidi¬ 
té  de  la  viande  mangée  :  ce  qui  arriue  au  contraire  à  ieun,&ainfî  le 
reine-ftfoulagé.  1*1  y  a  d’aur  ,s douleurs  nefritiques,  qui  s’aug- 
mentent  par  le  manger,  à  fçauoir  quand  les  reins  font  enflam¬ 
més,  car  l’inflammation  eft  augmentée  par  la  diftention  du  ventri¬ 
cule  &  inteftins,la  cuiffe  eft  endormie  du  mefme  cofté ,  l’vrine  eft 
fupprimée,  &  au  commencement  eft  fubtile, puis  craffe,&  la  Ne- 
frite  n’eft  point  apaifée ,  que  lors  que  le  calcul  eft  mis  dehors.  Et 
Hyppocrate ,  de  interms  affeft.  § .  1 5 .  p.  5 1 7.  diét  quand  quelqu’ vn  H  > 

pifle  au  ec  douleur,  &  fe  frotte  la  verge,c  eft  figne  que  le  rein  eft  ma-  deUfierd 
îade ,  &  qu’il  y  a  pierre,  ce  que  les  ignorants  Médecins  ne  cognoif-  re. 
fentpas,&croyent quelemaleftàla vefeie  :cemaleftfai<ft  parla 
pituite.  Et  Alexandre  Aphrodifée,di<5t  que  les  enfàntsontle  cal-  Alex  a»- 
cul  ou  pierre  ordinairement  à  la  vefeie,  &  les  hommes  aux  reins, &  dre  dtt 
endonnelaraifonproblem.  /.  1.  queftion ,  109.  Arnaud ,  r.  3  2,.  de  calcul- 
v ttio  lapidis in  renibus  &  vejïca  ,  /.  z.  Breuiarij ,  col.  12.60 .  diéï  que 
les  enfants  ont  le  col  de  la  vefeie  eftroit  par  lequel  l’vrine  fubtile 
pa{Fe,&  du  craflTe  qui  y  demeure,  la  pierre  fe  faiôt ,  &  que  ceux  qui 
ont  la  Vertu  expulfiue,  foible  comme  les  vieillards,  la  matière  eraf- 
fe  demeure  aux  rèms,le  plus  fubtil  s’efcoulant,d’où  la  pierre  s’y  en¬ 
gendre,  pource  que  les  reins  font  chauds  &fecs  en  ce  temps-là,., 
ceux  qui  ont  auftï  vn  tubercule  vers  la  vefeie ,  qui  les  empefehe  de 
piifer ,  fentent  toufiours  douleur  en  quelque  fituation ,  &  pofture: 
qu’il  fe  mettent ,  &  ne  peuunet  eftre  guéris ,  que  le  pus  ou  Apofte- 
me ne  foit forty, félon  Hyppocrate p.  670.de  fes  Coaques-,.& faut 
coter  en  paffant  que  l’vrine  n’entre  pas  dans  la  vcfcie,quc  par  relu-? 
dation, comme obferue  Gilbertus  Anglicu.'-y  lin,  z,  f  n-8.  c,d& 
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Demande  Mais  pourquoy  ceux  qui  ont  la  pi  erre  aux  reins,  ou  autre  ma- 
Refponce :  jadie  eniceux ,  ont  ils  reftomachfubucrty  auec  difficulté  de  refpb 
rer  ?  R.  C'eft  que  les  reins  fontfitués  vers l’efpine  du  dos,  près  le 
ventricule  &  inteftins  partant  les  reins  eftants  tourmentez,  par 

fympathie,leftomach  &  les  boyaux  le  font,  la  fo!idité&  dureté 
n-’empefchent  pas  cette  fenfibilité  de  douleur,  &  dautant  que  le 
diafragme  communique  fort  auecles  reins ,  la  difficulté  de  la  res¬ 
piration  s’en  enfuit.mais  quelques  curieux  Anatomiftes,  ont  trou* 
Obferrn-  ué  en  plufieurs  difledtions ,  que  le  pairdelafîxiefmeconiugaifon 
tion  fttrla  pafieafïes  vifiblement  par  les  reins ,  par  le  diafragme  &  aux  claui- 
refpiratto  cules  d’où  la  difficulté  de  refpirer  aduient,  que  plufieurs  appro- 
diffîctle.  prjenî;  aux  poulmons, mais mal  .-ce  qui eft  trouué  véritable,  pour- 
ce  que  gueriffant  les  reins  ,1a  difficulté  de  refpirer  ceflé. 

Dodonce  R-amkert  Dodance aux  obferuations  medicales,  c.  3 1. 32.  faid: 
mention  des  vrines  rouges  aux  maladies  froides,  à  cauie  de  la  cru¬ 
dité  desffiumeurs,  &fefert  del-’Authorité  deAcakia  en  fon  com¬ 
mentaire  fur  le  premiereliure  de  Galien,  à  Glaucon,  &  Gaynier,c. 
V l'me  del’hydropifie  p.  80.  la  rougeur  de  l’vrine  oeft  pas  caufée  oar  la 

roptie*  chaleur ,  mais  par  la  fbibleflé  de  la  vertu  fequeftratrice ,  &  Aeur- 

nius  en  fon  commentaire ,  fur  le  prognoftic  d’Hyppocrâte,  p.  22?. 
didi  que  l  vrine  rouge  &  elpeffe  comme  celle  des  iuments,  en  vne 
fièvre,  &  laquelle  demeure  tonfiours telle,  fans  faire  fediment, 
monftre  la  foiblefle  de  la  chaleur  naturelle,  qui  ne  permet  point 
que  nous  venions  à  la  faignée ,  quoy  que  la  fièvre  la  reprift ,  mais 
auxremedes,  autremencpeuefchapent,  &  comme  Hyppor  '  te 
marque  à  la  fin  du  7.  des  Epidémies  d’Hermocrate ,  &  dePoly- 
pljiantej  §  54.  p.  565. &c.  14.  p.  36.  didt  qu’à  vn  certain  furuint 
des  Ldcymatcs,  (  font  bourgeons  Portants  fouuent  par  toutes  les 
parties  du  corn-s  )  auquel  le  fang  ne  fortit  pas  par  le  nez ,  mais  par 
les  genciues  „  xquel  fâché  de  ce  qu’il  auoit  prefque  ordinairement 
la  bouche  pleine  de  fang,arrefta  par  remedeslefang  qui  fortoit  par 
là  :  Lèfang  ainfi  arrefté  en  cette  partie  cherche  vneautre  voye ,  à 
fçauoir  celle  des  vrines,  lefquefies  par  ce  moyen  furent  rendues 
fanguinolentes,  maiscecheminluyeftantencores  fermé,  le  fang 
retourna  encores  couler  par  les  genciues,  &  ne  edfa  de  venir  &  for- 
tir  iufques  à  tant  que  ces  Edty  mates,  (qui  ont  leur  origine  d’hu- 
mcursjubnls  &  fimerflus  ,>!  fqlfcnt  totalement gueries,  &  c.  fui-! 
uant ,  didt  qu’vne  fine  d’enuiron  feize  ans ,  n’ayant  point  fes  purga¬ 
tions,  iettoit  des  gouttes  de  fang  ordinairement  de  fes  yeux  3  com- . 
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me  larmes,  cequiceffaparla  faignée  faille  au  pied,  voyj.  ri  obfer- 
uat.  jo.  hchrymœ  fanguine&,  Zacutus  Lufîtani,  &  Hyppocrate  ,/. 

-  $.n^4phori(me  33.  di<ft qu’il  eft  profitable  que  celles  auxquelles  les 
mois  font  fupprimés ,  le  nez  faigne  ,&le  fang  fort  de  fon  vaiffeau, 
lorsqu’il  eft  ouuert  ou  rompu,  ou  rongé:  cequiaduient,  ou  par 
trop  grande  fubtilité  de  fang  3  ou  abondance,  ou  contagion,  ou 
acrimonie  de  l’humeurmcllé  auecluy  ,commea  défia  ^’édiét. 

L’an.  1640.  au  mois  de  Septembre  vne  Dame  de  ha  J  -  appareil,  Hijl-  46. 
aagéedetrentèdeuxansàfbndire,ayantfai<ftplufieurs  enfans ,  & 
eftantà  table,  parmy  quelques  difeours,  (on  maryluy  ietta  vne  af¬ 
frété  contre  elle, ce  qui  la  troubla, &  des  auffi-  toft  fes  purgations  qui 
couloyentjfurent  totalement  arreftées,  dans  quelques  iours  cet  ar- 
reftl’incommode ,  deux  de  ces  Meilleurs  les  Saigneursfont  appel¬ 
les  ,  qui  fans  beaucoup  d’enquefte  ordonnent  leur  felle  ordinaire, 
qui  augmentejes  incommodités,  au  bout  de  cinq  ou  lix  mois,  le 
crachement  defang  furuient ,  &continuepar  l’elpace  d’ vn  an  & 
demy ,  crachant  mais  peu  lediâ  fang  au  temps  d’intermiffion,  mais 
durant  tout  le  temps  qu’elles  debuoient  couler  par  lé  bras,  elles 
seuacuoiét,&  fortoient  parla  bouche.  LesSaigneurs  eftonnésd’où- 
ce  fang  fortoit ,  appellent  deux  Chirurgiens  renommés  auec  lef- 
quels  ils  concluent,  y  auoit'vn  cancer  dans  la  bouche,  au  delfus  de 
la  pommette  proche  l’oreille  droi<fte,ce  prétendu  cancer  1  ’cffraye,a 
recours  à  moy  qui  eftois  malade, &au  li&,  ie  commande  à  mon  fils 
Medccindu  Roy ,  defonder  ce  prétendu  cancer  auec  fon  doigt, ce 
qu’il  fait  & -le  retire  tout  fanglant,  ayant  trouué  au  lieu  di<ft,  & 
fenty  comme  vn  vkere  ou  ouuerture ,  la  partie  extérieure  vn  peu 
enflée,  &  plus  que  celle  de  l’autre  ioue,  ce  quilafachoitplus  que 
quafî  le  fang  fortant.  Ayant  donc  bien  confédéré  toutes  ehofes,  ie 
1 aflcure.n’y  auoir  point  de  cancer,  &  que  les  Médecins  qui  j’auoienr 
traitée  par  deux  ans  continuels,  &  les  Chirurgiens  par  affés  ds 
mois.auoient  ignoré  fon  mal ,  &  la  caufe  d’ioeiluy ,  &  que  l'incom¬ 
modité  qu’elle  foufFcoit ,  ne  ceffcroit  que  fes  purgations  ne  reprif- 
fent  leur  chemin  ordinaire. qui  ne  pouuoit  eftre  qu’auec  beaucoup 
de  peine  &  longueur  de  temps,  veu  mefme  quel  es  faignées  fou- 
uent  réitérées  aux  bias,  &  vne  ou  deux  fois  au  pied ,  &  encore# 
hors  de  faifon,  &  tempspour  icelles, retardoyent,  &  retàrderoiens 
extrêmement  le  retour  d’icelles ,  &  p.  ut  eftre  pour  toute  fa  vie  :  & 
pour  luy  monftrer  l'ignorance  de  ces  Sauanteraux,ieluy  dis  quel- 
k  tiiaft  lç  fuc d’vflç eu  de  ckus  fualks  depetun,  ou  nicoaane  & 
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d’iceluy  en  imbibait  vn  peu  de  charpi, lequel  elle  mit  au  dedans  de 
fa  bouche  fur  l’ouuuerture,  par  laquelle  le  fang  forcoit,  &  fur  le¬ 
quel  elle  tenoit  du  charpi  auec  d’onguent ,  qu’ vne  pauure  femme 
à  ce  quelle  me  didt,jluy  auoit  baillé,  long-temps  y  auoit  ,carquoy 
qu’icelle  £uft  desrichefles,  elle  leur  feruoit  &  non  elles  à  elle:  elle 
mit  donc  mon  auis  en  efïi& ,  puis  qu’il  ne  luy  couftoit  quafi  rien, 
à  fçauoir  peut  eftre  vn  foui  ;  &  dans  douze  iours  mejeuinc  voir 
tres  ioyeufe,  de  ne  voir- plus  aucun  fang  craché, ne  fentir  plusl’ou- 
uerture  auec  fon  doigt ,  &  fa  ioiie  des-enflée ,  mais  comme  ie  luy 
dis  elle  n’eftoit  pas  guerie,  &  qu’il  falloir  croire  que  nature trou- 
'  uant  ccpaflâge  fermé,  ce  quelle  auoit  faiét  depuis  deux  ans,  ne 
l’incommodat  &  fc  cherchât  quelqu’autre  lieu  pour  paffer  -,  s’en  al¬ 
la  à  dix-  huidl  lieuës  de  Paris,  à  vne  fienne  maifon  en  Beauce ,  d’où 
elle  mefcrit  m’aducrtiffant  des  incémmodités  qui  luy  eftoient  fur- 
uenuës,à  laquelle  ierefpons  félon  queietrouuay  expédient,  &veu 
fa  façon  degounert,  ie  tins  le  mefme  compte  quelle,  &  fon  mary 
îKeritoyent,la  renuoyant  à  autreslVledecins ,  &  Chirurgiens , ou  a 
tels  que  leur  mefquinerie,  &fordideauariceleur  di<fteroit:cequi 
luy  efl  arriué ,  du  depuis  ie  n’en  fçay  rien  pour  ne  m’en  eftre  infor- 
mé,mais  ie  fçay  bien  que  i’auois  moyen  auec  l’affiftance  de  Dieu, 
de  faire  cuacuer  chafque  mois  fes  purgations  par  autre  paifage, 
que  ny  parla  boucheny  autre  lieu  d’en- haut,  maisieme  concen- 
tay ,  d’oleim  &  tperam  erdijfc .  Voy  Hyppocrate  des  maladies  des 
femmes,  l.r.p.  387.  §.  yp.oùil  marque  le  fang  fortir  aux  femmes 
par  la  bouche ,  par  le  nez ,  yeux  &  autres  lieux,  ne  pouuant  fortir 
par  l’ordinaire,  &  voy  tout  ce  traicté.  Paré  1.  24.  c.  62.  marque 
quelques  Hiftoires  des  purgations  des  femmes,  Portant  par  le  nez 
&:  par  les  retins ,  &  par  les  yeux.  I’ay  veu  plufreurs  qui  crachotent 
le  fang, la  caufe  dequoy  a  efté  ignorée  iufques  à  ce  quelles  ont  ren¬ 
du  des  vers  gros  &  lqngs  par  la  bouche ,  &  pris  des  remedes  pour 
les  chaffer  &  fortir  par  le  bas ,  eftre  guéris  &  fans  plus  cracher  de 
fang:ce  qui  eft  digne  d  eftre  noté ,  voy  hiftoire  4  3. 

43.  le  fus  appellé  pour  afftfter  vn  qui  piffoit  le  fang ,  &  auoit  vn 
flux  dyfenterique ,  traitté  par  vn  de  ces  Saigneurs,  qui  le  fit  faigner 
tant  de  fois  qu’en  fin  l’ame  s’en  alla  auec  le  fang, (la  fluxion  du  fang 
&  les  douleurs  s’augmentent  à  mefurequ’il  eftoit  faigné ,  )  le  mef- 
Njppe-  me  iour  fans  que  i’euffe  le  temps  de  luy  rien  ordonner.  Hyppocra- 
<*r*ted‘  vh  te,l.  7*§.  24.  de  morbispopul.  diét  Cloniguseftantnefritique,  pi  fia 
urnde  k  fang  peu  àpeu  auec  difficulté ,  &  auoit  la  diffenterie  3  (  laquelle 
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vient  forment  par  la  bile porracée ,  laquelle  n’eft  toute  euacuée par \eur  ja 
levomiffement,  )  pour  lequel  guérir  luy  donna  à  Boire  iufqu’à  dyfenterit 
entière  guerifon  du  laid  de  cheure,dans  laquelle  il  mettoic  vn  peu  & pifg- 
d’eau,de  pain  rofty,de  petit  vin  noir ,  des  bettes  de  concombrc,&  men*  & 
de  melon  ,  &  par  cette  ordre  le  flux  dyfenteiique  futarrefté ,  &  les./*'#- 
vrines  reuindrent  belles  fans  aucune  laignée,  (mais  Hyppocrate 
,  efl:oit,difent  nos  bourreaux,  en  Grece ,  &  nous  en  France  à  Paris,  ) 
certes  tant  plus  ie  prattique  la  Medecine  en  cette  ville  de  Paris, 
tant  plus  ie  recognoy  la  lourde,  &  brutale  ignorance  de  ces  Sai-, 
gneurs  qui  appellent  leur  faignée  leur  bezoard ,  toutes-fois  &:  fans 
ypenfer  auec  quelque  raifon,  puis  qu’ils  tiennent  communément  *** 
parmy  eux ,  que  le  bezoard  eft  vn  remede  de  miton  mitaine ,  com- 
me  ils  l’ont  publié  dans  leur  Médecin  Charitable  ,  la  refponce  & 
examen  duquel  eft  en  fuitte  de  ce  traidé ,  ils  conlefTent  auffi  leur 
faignée  eftre  de  mefme ,  qu’eft  caufequ’ils  en  tuent  plus  que  ie 
coteau,  tefmoin  leGagneux  Efcheuin  de  Paris,  qui  pour  vn  pe-  Mort  Jte 
tit  crachement  de  fang,  fans  fièvre  &  fans  douleur ,  aagé  d’enuiron  G*gneux. 
huidante  ans ,  mort  le  feptiefme  iour  aufli-tôft  apres  la  derniere  & 
vingt-cinquiefme  faignée, com  mandées  par  deu^  des  plus  ampou¬ 
lés  Saigneurs,  le  Lundy  fixiefmeiourde  Iuin  1535.  lefquels  Durer, 

I.3. &  cotte  cy-apres,  appeliez  bourreaux  en  leur  reïteràtion,  &  en 
femblable  maladie,  &  auquel  iour  feptiefme,  &  critic  félon  leur 
compte,  ie  fus  appelle,  fans  que  ie  voulufte  rien  ordonner ,  voyant 
la  mort  prochaine  :  mais  eux  plus  hardis  firent  la  derniere  faignée, 
(moyabfentj  quoyquelemaladeleur  did  helas  !  faut-il  faigner 
vingt-cinq  fois  dans  fi  peu  deiours ,  vn  pauure  vieillard  de  quatre- 
vingts  ans,  ces  Saigneurs  appellerez  le  mal  ou  fluxion  du  cofté, 
enhautà  lapoidrine,  &  cauferentpar  Metaftefe  vne  perineumo- 
nie,  notant  que  chafque  faignée  eftoit  de  trois  palettes ,  &  chafque 
palette  de  trois  à  quatre  onces, tellement  que  dans  feptiours  il  fut 
bourrelé  de  feptante  cinq ,  ou  huidante  onces  du  moins  de  fang, 
les  fages  dodes  Médecins  deffendent  comme  marque  Arnaud, 
col.  1985.  furleregimen  Salernitanum,  qu’il  ne  faut  faigner  ny 
donner  Medecine  vniour  de  crifeny  de  mouuement  d’humeur,  à 
celle  fin  qu’en  diuertifTant  nature,  (lors  qu’elle  va  bien)  du  che¬ 
min  ou  elle  tend  pour  chaffer  fon  fardeau ,  quelque  maladie  plus 
griefue  ou  la  mort  ne  furuienne  apres  en  baille  fept  réglés  auf- 
quelles  le  curieux  pourra  recourir. 

Iay  traidé  deux hommes-çhacunaagéd’cnuiron  vingt-cinq  ans,  mji. 
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vn  defquels  rendoit  le  fang  par  les  yeux ,  qui  fut  guery  par  Pappli- 
quation  des  ventoufes ,  fur  le  foir,  parla  faignée  au  bras  le  lende¬ 
main  matin,  &  fur  l’aprefdinée  à  la  iabe  pource' qu’il  eftoit  plétho¬ 
rique,  mais  l’autre  mourut  pource  que  le  fang  fortit  trop  abon¬ 
damment  par  les  yeux ,  oreilles,  nez,  bouche,  liege ,  &  verge ,  & 
l’vn&  l’autre  à  la  canicule ,  qui  eft  chofe  remarquable,  Zacutus 
I  :anus ,  L  i.  obfcruat.  50.  îachrym.e  JJinguinex ,  &  y.  2.  ebfer.91, 
Gard»» de  Cordon, part.  y.  c.  18.  p.  6.  32.  didt  qu’en  la  colique  les  vrines 
la  colique.  f0ilt  teintes  à  caufe  de  la  douleur ,  &  pou  rce.  que  la  cholere  ne  fojt 
point  par  les  boyaux, & qu’elle  retourne  par  les  v aideaux  vrinaires, 
&  la  femefleauec  P vrine  laquelle  en  eft rendue  rouge ,  &  comme 
le  matières  fecales  demonftrent  ce  qui  eft  au  ventricule ,  inteftins, 
veines  mezaraiques,  &  partie  caue  du  foye  ,1a  fueur,la  difpoiition, 
&  ce  qui  eft  contenu  dans  les  veines ,  &  dans  les  membres,  auffi  IV- 
rinedemonftrecequieftfurla  partie  gibbe  du  foye,  dans  la  veine 
J%u’e(l-çe  caue ,  en  fes  rameaux ,  dans  les  reins,  vreteres  &  vefcie ,  &  des  par-. 
des  fu  es  ries  defquelles  elle  defcend ,  &  du  fang  duquel  elle  eft  feparée ,  & 
&  f**£  par  fuitte  ce  qui  eft  aux  humeurs, &  ne  peut  faire  que  l’humeur  foit 
firent  corrompu ,  que  1  vnne  ne  le  Jit,  contenant  icelle  la  nuee  laquelle 
nage  en  icelle,  l’eneoreme  qui  eft  au  milieu  l’hypoftafe  qui  eft 
au  fond1,  &  le  cercle  ou  couronne  ,)&  veut  que  cette  cognoilfance 
Obfsrua-  foit faide dans fix  heures  &non  apres,  c’eftliu.3.c.  p.  dévrinis , 
tton  fur  ^  quoy  ie  dis  que  ny  d  ;.s  Cix ,  ny  huiât  ny  mefme  dans  dix- huidt 
contre™*  heures  on  ne  peut  forment  cognoiftre  ce  qui  eft  contenu  dans  l’vri- 
Duret.  nc>  hotamm  ent  le  fable  très-  menu, pu  autre  matière  faifant  les  ol> 
ftru<ftions,lefqu  elles  pour  bien  cognoiftre, ie  fay  garder  celle  qu’on 
rend,auant  coucher,  &  apres  le  trauail  du  jour,  &  celle  qu’on  rend 
au  matin  apres  ie-dormir ,  chacune  àpârt  &  paricellesieiuge  plus, 
facilement  de  la  caufe  des  plaints ,  &  prie  le  lecteur  curieux  de  ne 
me  reprendre ,  ny  trouue.r  cette  uriofité  eftrange',  qu’apres  auoir 
plufieurs  fois  fait  cette  obferuation,  laquelle  il  trouuera  très  boné, 
&  grande  differéce  de  celle  du  iour  à  celle  d’apres  ie  dormir,  &  en 
ce  qu'il  dièt  de  ne  regarder  point  l’vrine  aux  rayons  du  Soleil,  ie 
dy  que  (ion  v  regarde  celle  d  Vn  calculcux,  on  y  verra  voltiger  des 
petits  grain;  )u  rougeaftres,  ou  blanchaftres,  ou  très  brillants  dans 
ie  corps  de  l’Vrine,  &  feulement  dans  celle  des  grand  eux,  &nofl 
en  autre  part  qu’au  Soleil  3  quoy  que  quclqu’vn  dièt  que  ces  pe¬ 
tits  grains  font  plus-toft  indice  d’humeur  Brulé  que  de  calVh 
pouKsdièt:îlc;uççç|  ^umçutbiulé  ?  çft  le  fi&ÔWÇ 
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entre  les  doigts,  maisL.il  did  auffi  que  tel  fable  ,Yapparoift  en  la  fu- 
perfîcie  &  non  dans  le  corps  de  i’vrihe,  voy  Bauderon ,  en fin pra-  BaUc[erm 
xts  Medecina ,  c.  69>  p.  ôfê.de  nephmi ,  Gatinarïa  au  tfaidé  de  GatinarU 
l’H.ydropifie,  Afcite  aduertit  chacun  de  fe  prendre  garde  à  ne  fe 
tromper,commeafiiicvn  Médecin  qui  voyant  l’vrine  rouge, a  creu 
quelle  procedoitd’vnecaufè  chaude,  &  cependant  c’eftoit  delà 
débilité  de  la  vertu  fequeftratrice. 

.Foreftusl.  du  ïugemenrdôubteux  des  vrines,  c.  3.  did  ü  le  Foreftus 
Médecin  voyant  les'vrines  rouges  à  vn  hydropique,  (qui  adulent  desvrinet 
parla  fdibleile  dufoye)  lefaidfàigner,  il  le  tue  bicn-toft,  ien  en-  rougcs' 
tend  pas  parler  icy  de  l’hydropifîe,  des  poulmons,dont  parle  Hyp-  p0U[Molit 
pocrate,l.  2.  §.  65.  p.  255.  dèmorbis  ,  lefquels  il  did  eftre  froids  fr0,ds. 
naturellement  &  refroidis  pari’infgiration ,  L  de  corde  >§.5,  p.  94. 
iamarqué,  &  Zàcùtus  obîeruation  102.  âehydrope  pulmoms ,  l.i.  Zactftus 
djd  auoir  faid  ouurir  vn-tel  Hydropique ,  entre  la  troifiefme  &  d’vnhy- 
quatriedme  code  de  la  partie  Seneftre,  aueclerafoir ,  puisauecle  dropiyut 
biftorin  ou  lancette ,  dont  il  fortit  fi  grande  quantité  d’eau  rouge,  desjottl- 
commèl’aueure  de  chair ,  &  ce  peu  à  peu  qu’il  eftoit  eltonné ,  &  le  mosgMerJ' 
malade  fut  guery  dans  vn  mois. 

Duret,&.  2 j.  p.  i3.dcsCoaques,veutque  l’vrine rouge proce-  Durer*  ' 
de  des  reins,&  les  forces  du  foye  &  du  ventre  malades, &  que  c'eft 
vnmauuais  figne, 

Fallope,  c.  2.  des  médicaments  laxatifs,  did  fiquelqu’vneft  Fallope. 
faigné: v  nt  l’hydropifie  afcite,  il  mourra ,  pource  que  fon  foye  fe 
refroidira,  &c  pofélecasquefes  vifceres,  ou  fon  foye  ne  lè  refroi¬ 
dirent  pas,  fi  eft- ce  qu’ils  ne  guériront  pas,  pourlafaignée,pour- 
ce  qu’on  ne  vuideroit  pas  beau  qui  fait  la  maladie,  laquelle  eftant 
retenue ,  &  n’eftant  point  efmüe/e  pourrit  &  corrompt ,  &  fe  ren¬ 
dant  chaude  &  feche  &  falée ,  enuoye  des  vapeurs  qui  brûlent  l’hu¬ 
midité  radicale',  &  defîeche  celle  qui  eft  à  l'orifice  de  l’eftomach, 
d’oùlafoif  ordinaire  vient,  car  les  parties  folides  font  feches ,  &  Soif  des  bp 
les excrements font  humides,  &  dauantage  l’humeur  corrompu  drogues 
des  veines,  ne  peut  engendrer  l’humide  radical,  &  Arnaud,  1. 2.  ^natt^ 
c.  12. col.  un,  Breuiarij ,  baille  plufieurs  caufes  de  lafoif,  oula  deUfoif 
chaleur  du  foye ,  laquelle  fe  faid  fentir  au  cofté  droid  apres  auoir  yej 
beu,  mais  principalement  apres  auoir  cheminé,  ou  par  la  bile  fur-  rioU,e» 
abondante  dansl’eftomach,  qui  caufe  amertume  à  lav  bouche,  &  fes  obfer- 
alegement  ayant  beu  d’eau  froide ,  ou  par  ébullition  &  ardeur  de  uutitns 
l’eftomach,  comme  aux  fébricitants,  ou  par  le  manger  des  chofes 
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tic,  i.  p-  chaudes  &  fèches,  ou  par  l’abondance  des  humeurs  froids  dansl’e- 
*4 'iifîtu-  ftomach,  comme  par  l’abondance  des  poiflons  falés  &  autres  \iian- 
r^rfs,la  des  difficiles  à  digerer ,  ou  fauté  d’humidi.é  radicale ,  comme  aux 
dre, tiqua  lèvres  heéliques,  ou  p;;r  l’abondance  du  flegme  falé,  qui  t  ft  dans 
f  ?  kftomach,  &  tels  fente  nt  la  faleure  à  la  bouche,  laquelle  l’eau 
Diahétte  beue allégé,  ou  par  vndiabettequiaduient  par  le  vice  des  reins, 
que  ce  fi.  qui  attirent  toute  l’humidité  du  corps,  rendant  le  brtuuage  tel 
qu’il  aefté  beu,  fans  aucun  changement ,  &  atiëc grandiffimealte: 
ration  , comme  Gordon particud,  6.  c.  13.  p.  73  j.  Fernel,  1.  6.c ; 
13. p.2,77 .de  parlium  meryisy&fympt  .&  de Gorry,en fes définitions  - 
medicales  p.  103.  lettre  A  difent  par  l'intemperie  chaude  &feche 
desreins,  vne  autre  diétpar  vne  très  grande  chaleur  «Sdiccité  de 
tout  le  corps  s  principalement  du  ventricule  &  eftomach ,  vn  autre 
par  la  chaleur  du  poulmon  ,  ou  par  la  morfure  du  férpent  nommé 
Dipfade,qui  n’eft  point  fort  grand,  mais  comme  vn  vipere,d’vnc 
violente  bldTured’vngros  venin ,  apportant  foudain  douleurs  in- 
tollerables,  car  il  ameine  des  ardeurs  inextinguibles,  &  des  putre» 
fanions,  &  fi  brûle  tout  le  corps  parfon  embrafement,  &ceux 
qui  en  font  mordus,  ont  vne  foif qu’on  ne  peut  eftancher  pour  boi¬ 
re,  eftants  altérés  outre  mefure ,  &  ce  qui  ,eft  à  remarquer  c’eft  que 
tant  plusik  boiuent,  tant  plus  font  ils  altérés,  &  c’eft  à  caufe  que 
le  venin  eft  craffe  &  efpes ,  &  çfiant  arrousé  par  le  boire ,  foudain  il 
s’efmeut  &  enflamme,  &  comme  il  eft:  vray  femblable  deuient 
plus  humide,  &  ferdpand  par  tous  les  membres,  comme  di£ 
Serpent  no-  bucian,  p.  66  4.  tome  2.  c.  des  Bip  fade  s ,  &  toutes  ces  caufes  doib- 
me  Dipfa  -  uenc  eflre  cognuës  par  le  Médecin ,  Gordon ,  de  papomhus  hepa- 
e‘  tis y f  articula  6.  cap.  $.p.  6 8 1.  diul'hydropife ,  hypofarque,  ana- 

làrque  l’éucophligmatie  eft:  mefme  chofe ,  &  la  caulé  eft  le  fang  fe* 
reux3froid,flegmatiqueauec  vniuerfdleenfleure,&  vicntdu  loye, 
maislesautres  deux  procèdent  de  caufe  chaude,  à  laquelle  la  'ioi- 
deureft  toufiours  coniointe,  la  fécondé  eft  nommée  Afcites,  la 
tierce  tympankes, laquelle  eft  caufée  par  les  vapeurs  &  Cappiuac- 
ce,  c.  1  g .  de  hydrope ,  p.  757.  di<â  lanafarque  eft  faide  de  flegme» 
&  l’afcite'des  eaux ,  &  l’eau  laquelle  defeend  aux  pieds,  ç!tft  par  fa 
pefanteur,  &  non  autrement. 

Miftmre  *  Au  mois  de  Ianuier  17.  jour  1544.  tnicune  homme  aagé  d’en- 
d’vfcl-  uiron  ^enteans,  cabaretier  allant  tirer  le  vin  à  fa  cau.e ,  pour  ceux 
kantien,  qui  en  demandoient ,  &  qui  ne  fem  bloit  pas ,  par  fon  intemperan* 
retombai  vne  Gachjexie3leSaigneur  appelle,  le  £u&  faigners» 
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bras,  puis  à  la  iambe ,  luy  ordonne  de  boire  beaucoup  deptifanne, 
tout  Ton  corps  s’enfle,  la  refpiration  ferend  difficile,  la  toux  forte  : 
en  fin  ce  Maiftre  Saigneur  eftant  au  bout  de  fon  rollet ,  confeillele 
changement  d’air,  dilànt  que  fon  foye  eftoit  tout  pourry ,  &  ne  fai- 
foit  aucune  fonction ,  &  par  confequent  qu’il  mourroit  bien-toft, 
dequoy  m’eftant  moqué,  (  m’eftant  venu  parler)  i’ordonne  ce 
que  ie  debuois  félon  la  dodrine  d’Hyppocrate,de  Fernel  &  autres 
femblablesdodes,Dieu  benift  les  remedes,&  le  guerift  contre  le 
prognoftic  de  ce  Saigneur. 

Que  fi  Dieu  me  permet  affés  de  vie  &  d’e  fànté  entière,  à  l’édi¬ 
tion  iuiuantepour  laquelle  i’ay  dequoy  l’amplifier,  i’y  adioufteray 
les  remedes  dcfquels  ie  me  fuis  feruy ,  &  ay  ordonné  chez  les  Ap- 
poticaires,pour  la  curation  de  toutes  les  hiftoires  côteniies  dans  ce 
prefent  traidé,  &  par  moy  traidécs,  y  marquant  les  maladies  “di- 
ftindions  d’icelIes,caufes,fîeges,fympathies,desparties.contrain- 
tes  d’humeurs,obfeiuations  des  quadrats  &  démarché  de  la  Lune, 

&  autres  obferuations  neceffaires,  obferuéespar  les  dodes  Méde¬ 
cins  anciens,  fans  me  foucier  du  clabaudement  des  medicaftres 
loups-garroux,  &  bourreaux  contre  lefquels  i’efcry,  qui  ne  me 
peuuent  refpondre  que  par  inuediues,  comme  argus- menteurs. 

I’ay  efté  appelle  pour  vnlardinier,  aagé  d’enuiron  quarante  Hijl.  4? 
ans  qui  ayant  efté  attaintd’vne  fièvre  tierce  faufle,  futfaignéqua- 
trefois,  auquel  par  débilitation  furuintvn  fluxde  ventre,  &  du¬ 
rant  iceluy ,  ilfutencores  reffàigné  deux  fois  d’où  l’hydropifiead- 
uint ,  que  fi  Sep  apis  duquel  Hyppocrate  parle  ,1.  ^ .  § .  a .  de  morbis 
ppul.  eft.deuenu  enflé  par  vn  fluxde  ventre,  combien  plus  ce  Iar- 
dinier,  pour  auoir  tant  perdu  de  fang  &  auoir  le  flux  de  ventre? 

Certes  ce  Maiftre  Saigneur  &fes  femblables,  méritent  plus  toft 
ienorn  de  bourreau  que  de  Médecin ,  car  le  ventricule  ne  faifant 
pas  fàfondion,&concodioncau{e  ou  vnelienterie,  ouvntym- 
panité,  fi  le  foyc  par  fon  imbécillité,  nedidrien  ou  fort  peu, laid 
vnafcite,  ou  aqucufe  autrement  ainfi  ditte,  que  fi  la  troiffefme  co¬ 
dion  eftabolie,  ilfefait  vneanafarcha,commedidSandorius,  c, 

3.  p.  28.  deirmentione  remcdierum. 

Galien, 1. des  Facultésnaturelles.Dodonee, 054  defesobfer-  G  die»* 
uations  Medicales,  difcnt  que  les  humeurs  aqueux  des  hydropi-  D°doner. 
ques  afcites,  font  entre  la  poitrine  &  les  inteftins,  &  que  l’vrine  s’y 
peutaufliaamaffer ,  les  vreteres  eftants  couppés ,  comme  auffi  la 
ycfcie  eftant  vlcerée3  Cappiuace,  1,  6,c.  4.  quand  bien  on  tirer!  Càppiûfi 
.  Aaa 
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toute  l'eau  de  l’afcite,  on  ne  la  tirera  pas  pourtant  toute  cuite, pour* 
ce  quelle  n’admet  aucune  concoétion,  Fernel,!.  2,c.  14  .method.  \ 
med.&&>  leschofejs  que  i’aydittes,  ne  retardent  pas  feulement  la 
faignée,  mais  l’empefchent  du  tout ,  &  delà  vient  que  nous  nè  fai- 
gnons  point  en  l’hydropifie,  ny  cachexie,  ny  en  la  fcyrrhe  du  foye, 
ny  delà  ratte:&  Gordon ,  part.  6.  c.  y.  p.  68  y.  de  l’hydropifie,dit 
ne  Cligne  point,  ou  feroit  en  cas  de  replet  ion  grande,  venât  de  la  ré¬ 
tention  des  nienftruesou  htïnouoidçs.'KioXinJ.mcthod.part.med. 
RioUn.  c  ^i-ydra^ ,  p.  11  p.  les. remedes  Chirurgicaux  font  veficatoires, 
fêtons, cautères,  ventoufes,  &  paracentefe,  Ôe  remarque  les  lieux 
&  le  temps,  aufquels  il  les  faut  appliquer ,  rnaisil  ne  parle  aucune- 
fereda  nient  lafaignée.  Pert  ’a  en  fon  Scolie  fur  Pafchalïus ,  c.  44.  de 
m  *'■  hydrqpe-,  nepeutconfentirdefaigneraucunhydropique,  pourles 
caufes&  incommodités  qu’il  allégué,  quoy  quelle  aduienne  ou 
par  la  rétention  des  mois  aux  femmes ,  ou  par  la  fupprdfion  &  ar- 
reftdes  hemorroides,o'ufafgnéedunez,  &  marque  le palfage  de 
Galien  fur  cette cun ,  &  comme  il  doibt  eftre  entendu,  fueillet  16. 
VLolîier.  Hollier ,  1. 1.  c.  396.  de  morbis  internis.  A  la  feule  hydropifie  ou 
flcgmacie  ou  anafarque ,  on  peut  faigner; ,  mais  non  toujours, ains 
feulement  fi  qucdque  euacuation  accouftumée,eft  arreftée  parl’oi- 
fiueté,  &  vieaccouftuméeT,  &  craind  que  la  trop  grande  quantité 
delamatierefroide&aqueufe,  ne  fuffoque  la  chaleur  naturelle. 
Arnaud.  Arnaud, Breuiaire  z.c.jo.p.  x2y2.de  l’hydropifie,  didlquel’hy- 
dropifieaduient  entre  autres  caufes  par  vn  trop  grand  ilux  des 
hemorroides,  purgations  naturelles  &  autres  euacuations. 

Table  ^  a  di&  que  la  ratte  tire  à  foy  les  eaux  ^  (  comme  vnc 

grotfe  &  efponge,)  quifontdansleventre,& s’en defeharge  fouuentdans 
fin  rente- da  matrice ,  laquelle  en  eftant  remplie  donne  marque  de.groffelfe, 
de.  ce  qui  trompe  plufieurs femmes,  car  lefdittes  eaux  eftans  vuidées 

par  le  col  de  la  matrice,  l’enfleurefèperd  -,  mais  particulièrement 
elle  fucce  l’humeur  malin, noir,  melanchoIique,eftant  pourry  dans 
le  corps  ,  eftoupent  fouuenc  la  ratte,  engendrant  en  elle  vneen- 
fleure,  durté  &apoftemequifaiél  vne  fièvre  quarte,  &autresac- 
cidèntSj&Duret,  c.iç.dehydropc , p.  32 7. aux Coaques,& l’eau 
diftilléedesfueilks  de  frefire,  &  beuë  proffite  aux  ratreleux  par 
propriété  occulte.  Hyppocrate,  l.deaffccl.  §.19.  p.  292.  diâ  ceux 
qui  ont  la  ratte  grande,  &quifont  bilieux  ont  vne  mauuaife  cou¬ 
leur  ,  ont  quantité  d’vlceres ,  &  ont  leur  fouffle  puant ,  deuiennent 
maigres,  la  ratte  dure &toufioursny  plus  grande  ny  pluspetite, 
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gf  le  ventre  n’cft  point  libre  j  pais  ceux  qui  font  pituiteux,  ces  in¬ 
commodités  font  moindres,  &la  rattetantofteft  petite,  tantoft 
grofle,  &c.  &  §.35.36.37. 38.  du  mefme  liuredefcrit  cinq  fort  es  de 
ratelenx ,  &  en  baillé  les  remedes. 

Æcc,  fèrmox.17 .ferùb.  ï .  c,  12 1.  diffuadela faignée aux hydro-  \y£cei 
piques ,  fe  fert  du  yomilTement  par  FËlkbore,  &  reprouue  fort  la 
eaffe,  &  la  manne.  Yalefcusde  Tarenta,  1.  5.C.  8.  deffend  tres- 
expreffement  la  faignée  à  tous  les  hydropiques  ,  pource  dit-il 
qu’elle  empefehe  les  membres  de  fe  nourrir, &  par  icelle  le  foye'eft 
iefroidy,referuant  toutes-fois  ceux  qui  font  deuenus  tels  par  quel- 
que fùppfeffion de fang,accouftumée  defe vuider ,  commépar  les 
lieux  naturels  des  femmes,  ou  hemorroides,ou  nez.  Fufche  fur  le 
c.6.  p  71.  de  la  faignée  de  Galien,  dit:en  Thydropilie,  anafarche 
laquelle  eft  prouenue  de  l’arreft  dès  mois  ,  ou  hemorroides  nous  - 
ouurons  hardiment  la  veine. 

Hyppoçrate,/.</e  rat.vtâ.acut.  §  6  z.dèfcript  deux  hydropiques,  Hjffvei 
&  did  h  en  icelle  y  a  difficulté  de  refpirer,le  Printemps  foir ,  l’aâge 
vigoureux ,  &  les  forces  robuftes ,  alors  iliaut  faigner  au  bras,  Ga- 
lienfurce  palïage,  traduit  par  Vaifée.g.  12. p.  377.celuy  quivub 
de  beaucoup  dé  fang,&  par  haut  &:  par  bas,&  auquel  lafiévre  fur- 
uient,  ilfaut  craindre  qu’il  fe  remplifie  beaucoup  d’eau ,  &  tombe 
en  hydropifie  d’où  peu  efehappent. 

Poterius,  la  faignée  fouuentreiterée  refroidit  tout  le  corps,  en  poUritisî 
confumant  l’humidité  radicale ,  d’où  plufieurs  maladies  &  incom¬ 
modités  procèdent;  mais  principalement  l’hydropifie.  Et  Syluius  Syiuius. 
metbod..  med,  c.  de  hydro  pis  cura  ,  did  garde  de  faigner  en  l’hy- 
dropifr 

Payefté  appelié  en  cette  ville  de  Paris,  pourfecourirdeuxieu-  H//.5®.. 
nés  femmes  hydropiques  ,  l’vne  auoit  eflé  défia  faignée  en  trois 
mois  ou  enuiron  trente-fix  fois ,  laquelle  mourut  n’ayant  eflé  trou- 
üé  dans  fon  corps  ouuert  pour  l’em  baumer  vne  once  de  fang,  l’au¬ 
tre  en  mefme  temps ,  apres  auoir  eflé  faignée  en  deux  mois  onze 
fois, fut remife enfanté  ,  mais auec beaucoup  de  peine  &  depre- 
uoyance,au  plus  fort  de  l’Hyuer  ,  &gelées,  &  depuis  a  eu  cinq  en¬ 
fants  qui  viuent  tous  grands,  &  forts ,  commandants  dans  les  ar¬ 
mées  ,  la  mere  viuant  encoresïobuflc,.n’ayant  plus  garde  de  re  fai¬ 
re  faigner.' 

Vnc  Dame  honorable aagéed  enuiron  huidanteans,  trauaillée  jjifi.  53. 
à'vaQ  lientene  durant  cinq  femaiaes,  fut  faignée  en  ce  temps  treu.- 
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te-fept  fois,  eftant  morte  &  ouuerte  pour  l'embaumer, ne s*y  trou-’ 
uaaucun-fangsce  qui  fut  prognoftiqué  par  fon  dofte  Saigneurj'car  le 
Chirurgien  ayant  ouuert  la  veine  pour  la  derniere  fois,  &  ne  trou- 
uanc  plus  de  fang,leSaigneur  prefent,did,elleeft  donc  morte, puis 
que  l'ayant  tanc  de  fois  faignée ,  le  flux  de  ventre  n’eft  point  ceffe, 
auquelyne  de  fes  filles  didt,  hé]  comment  voulez  vous  quelle  en 
ay  t  .puis  que  le  luy  tirant  tous  les  iours,&  la  purgeant  auffi  fouuent, 
la  nourriture  n’y  peut  demeurer  pour  en  refaire  d’autre,  &  remplir 
cequevous  auez  vuidédeiourà autre,  &  cependant  ce  Maiftrc 
Saigneurfe  croit  eftrevn  des  plus  fuffifantsdefa  troupe,  eftantfi 
iînpudent  de  dire  que  les  Médecins  du  temps  pafle,n’efl:oientque 
fimples  efcholiers  de  ce  temps. 

Or  voicy  les  grandes  raifons  &  efchaflfes ,  fur  lefquelles  ces  Bo- 
taliftes  font  montés.  Les  Parifiens,difent-ils. font  grande  quantité 
de  fang',  pource  qu’ils  font  grand  mangeurs  de  chair,  (  &fur  cette 
mangerie  de  chair ,  on  a  veu  vn  grand  Prince ,  grand  mangeur  de 
des  Bot  a-  chair,  &  fort  peu,  voire  quafi  point  de  pain,  auquel  l’eftomach 
liftes,  engendra  fl  grande  quantité  d’humeurs ,  qui  corrompus  &  d’iceux 
de  chair  devers  f°rc  gros, &  abfces  dansle  mezantaire  &  autres  maux 
aile  tuée  effranges,  aux  autres  parties  qui  le  contraignent ,  s’aliter  le  u. 
far  Me-  de  F  évrier.troifiémede  la  Lune  1 543.  &  >"n  Médecin  ne  cognoif- 
vard,,aep  funt  point  fon  mal,  le  faigna  fi  fouuent,  qu’affoibliflant  la  chaleur 
combattue  naturelle,  &  augmentant  l’eftrangere,  force  luy  fut  changer  de  de- 
parBucius  meure  j  &  faire  le  chemin  de  toute  la  terre ,  voy  hiftoire  300.  c’eft 
‘auÆtum  ^eme^me  clu‘  &  tra^  a  Lyon,)&  l’air  en  produit  aufli  beaucoup 
tenmm  (  &  deburoient  aufli  dire  que  les  Septentrionaux ,  font  beaucoup 
an  in  mor-  plus  grands  mangeurs  que  les  Efpagnols ,  &  Egyptiens ,  )  &  à  ce 
borïiprin-  compte  c’eft  depuis  Syluiu$,Fernel,  Riolan,  Hollier,  Acalcia,  Pet- 
cipio  ,ali -  dulcis,  de  Gorry ,  Duret  &  autres  grands  &  dodtes  Médecins  à  Pa- 
quo  faite  rjS}  qUi v iuoientees années paflees,)  Celfe  1.  2.  Aphor.25.did 
modo  pur-  y  a  pius  n0arriture  en  la  chair  qu’en  autre  chofe ,  ce  qui  eft 
^ceatt  1  vray  »  mais  cela  ne  doibt  pas  faire  vne  réglé  generale,  pour  ceux 
des  autres  Prouinces  voifines,  qui  ne  mangent  pas  tant  de  chair: 
mais  qu’ils refpondent  aux  autres  Prouinces  de  ce  Royaume,  où 
l’air  eft  plus  temperé ,  les  eaux ,  les  vins ,  les  bleds ,  les  herbes ,  les 
fruits  &  les  chairs ,  font  de  meilleur  gouft ,  ceux  quLy  habitent  & 
s’en  nourriflent ,  (  &  mefme  ceux  des  autres  Prouinces  qui  y  vont, 
&  demeurent  quelque-temps,  n’y  fçauroient,  nypourroient  s’y 
nourrir  de  feules  Perdrix,  dix  iours  de  fuite)  n’engendrent-ils  pas 
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vn  fang  plus  fubtil,  &  plus  propre  à  eftre  inflammé,  &  dans  leur 
pays,  ne  tombent  ils  pas  en  maladies  femblables ,  voyre  plus  fortes 
&  violentes  que  ceux  deceluy-cy$&  toutes-fois  leurs  Médecins 
les  gueriflfent  par  la  benedidion  de  Dieu,  qu'il  donne  aux  remedes 
qu’ilsleurordonnent  iudicieufement  fans  tant  de  faignées  ?  N’en 
ay-ie  pas  traidé ,  &  continue  encores  d’en  traider  en  cette  ville  de 
Paris  depuis  trente- quatre  ans, tant  de  ceux  de  la  ville, que  de  Dau¬ 
phiné  ,  Prouence ,  Languedoc ,  Normandie,  Picardie ,  Bretagne, 

Gafcons ,  Lorrains ,  Anglois,  Èlpagnols ,  Allemands,  attaqués  & 
faifis  des  fièvres  continiies ,  intermittantes,  erratiques,  douleurs  de 
cofté,  de  telle,  fièvres  peftilentieles ,  mefme  enchafque  làifon  de 
l’année, defquelles  maladies  ils  ont  efté  très-  bien  guéris, Dieu  grâ¬ 
ces,  fansaucune  làignée,  la  plus  grande  partie,  ou  vne  ou  deux  fois 
feulement  quelques  vns.-Mais  de  grâce  fi  c’eft  par  couftume  ou 
rou  tine.qu’il  faille  ainfi  faigner  ces  grand  mangeurs  de  chair, pour- 
quoy.traidés  vous  de  melme  ceux  des  antres  Prouinces,  quin’en 
mangent  pastant,  &  qui  deuenus  malades  en  cette  vilie,tombent 
entre  vos  mains ,  d’où  ils  fortent  pires  qu’auparauant ,  ou  parla 
mort  /Dieu  nous  defille  les  yeux ,  &  vous  face  cognoiftre  le  laby¬ 
rinthe  auquel  vous  n’eftes  que  trop  embrouillés. 

Les  baigneurs  feroient  propres  à  l’ifle  S.  Thomas,  delaquelle  IfleSainSk 
ïean  Leon  Africain,  Nauigationde  Lilbonne,  p.  492.  did  que  Thom/u. 
ceux  de  laditte  Ifle,es  mois  extr  .ment  chauds  qui  font  Decern- 

bre,  Ianuier,  &  Février,  eftants  tombés  malades  &  perdu  l’ap- 
petit  &  les  forces, fe  font  faigner ,  tant  les  hommesnoirs  que  blancs 
au  front,  &  bras, comme  principaux  &;  fouuerains  remedes,  que 
les  habitans  de  la  Cité  de  Pauerfare ,  à caufeauffi  des  mefmes  cha¬ 
leurs  fe  font  faigner ,  (pource  qu’ils  font  fanguins  )  trois  ou  quatre 
fois  l’année,  fans  compter  les  onces;  mais  à  pleins  vafes,  de  la  veine 
médiane  du  bras,  &  foudain eftre faignés, ils  prennent  vn  pota¬ 
ge  faid  auec  du  pain  &  d’eau,  auec  quantité  defel ,  &bien  peu 
d’huyle,  &  Garcia,  liu  .premier  de  l’Hiftoire  des  drogues,  é.  37. 
du  Rbeubarbe,  did  que  l’Hyueraux  Indes,  eft  es  mois  deluin, 

Iuillet,  &  Aouft. 

Lemneliu.  2.0.21.  deeccultis  nature  miraculis-,  did,  ceux  qui  Lemne 
mangent  peu  de  pain,  &  beaucoup  de  chair,  ou  de  poiflbn,en  font  ^ 
renduslalchesducorps,  &  ont  la  chair  molle  &  flafque  ,  &  l’ha- 
ieine  puante,  pource  que  les  chairs, œufs,  poiffons,  potages  fe  cor¬ 
rompent  pourriflent  facilement  ,•  mais  le  pain  ne  le  pourrit 
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point,  car  la  moififfure  n’eft  pourriture ,  &  le  pain  blanc,  faid  de 
fleur  de  farine,  &'peftry  auec  vn  peu  de  fel,  eft  froid  &  fec,&  eft  de 
parties  fubtilles  &  delicattes,  &  Celfe  did  le  pain  faiét  de  froment 
pur, nourrit  beaucoup  &  renforce  fort,  l’autre  pain  de  bled  com¬ 
mun  ,  (  fegle  )  &  la  farine  non  paflee  eft  plus  humide,  &  de  parties 
.plus  greffes,  &  diminue  l’entendement,  &  Galien  3.  de  aliment ; 
facult.  dir  que  le  pain ,  &  les  volatilles,  comme  les  Perdrix  &  pou- 
lailles ,  qui  font  de  facile  digeftion ,  fe  conuertiffent  en  fang,  com¬ 
me  font  auffi  les  vins  rouges  &  couuerts ,  mais  que  ces  chofes  vont 
fuyuant  le  tempérament  des  climats  (defquels  a  efté  parlé  cy- 
deuant  )  àfçauoir  fe  conuertiffent  en  ^onsou  mauuais  humeurs, 
&  les  viandes  difficiles  d’eftre  cuites  par  vn  eftomach  froid  ;  ont 
deux  conditions,  l’vne  qu’ils  font  froids,  l’autre  qu’ils  ne  font  pas 
facilement  altérez:  carilyaplufieursfroids,mais  facilemental- 
terez ,  comme  les  cerifes ,  ptifanne,  poiifons ,  faxatiles  &  autres, 
&  ladiuerfitéde  viande,  fâid  diuerfitéde  femence,  de  laquelle 
vient  diuerfîté  de  perfonnes,  tant  en  figure,  tempérament  que 
complexion. 

Viande.  La  vii.^ie  la  plus  familière  à  Peftomach ,  eft  celle  d e  laquelle  a 
wj  fur  ce  efté  faide,  la  femence  de  laquelle  on  a  efté  engendrA,  &  lorsque 
le  c.  y  lia.  la  femence  ne  fe  Faid  plus  (de  fang)  les  nerfs ,  veines  &  arteres  qui 
i  de  oc  cul-  fe  nourriffoient  &  entrecenoienr ,  viennent  à  défaillir,  à  r°ttecaufe 
lafaignéerauit  plus  facilement  la  nourriture  du  corps  *^uè  fi  on- 
tari  de*  V£ut  cng™fièr  vn  corps ,  faut  obfcruer  ce  qui  s’enfuit ,  x  .la  vie  foit 
Lemne,p.  ioyeufe  &  oyfiue,  2.  dormir  longuement,  3. dans  vnbonlid,4> 
13-  manger  de  bonnes  viandes ,  &  boire  de  bon  vin ,  5.  bons  &  beaux 
Engraifie  veftements,  agreablesàlaperfonne,  6.  aller  toufîours  à  cheuaî , 
&  am  ai-  ou  en  chaireà  bras,  y.n’eftre  contrarié  à  fes  volontés,  8.ioiier&  paf- 
%>rK‘  fer  le  temps  auec  tout  contentement ,  9.  ire  fe  coucher  auffi- toft 
apres  fôuper  5  mais  long- temps  apres  foupé,  faid  deuenir  fort  & 
charnu ,  Pline  1. 2 3,  c.  8.  did que  les  auelaines  cngiaifîcnt  fort ,  & 
donne  l’ordre  de  les  manger,  comme  auffi  kboüilîondes  grands 
moulles  &  coquilles, 

Hyppocrate,  liu.  2.  Aphor.  44.  did  quelcs  gras  outre  mefure 
font  de  courte  vie,  ont  peu  de  fang,  &  la  plus-part  font-  fleriks, 
que  les  pituiteux  &  fànguins,peuuentfacilenrentengraifter,  mais 
non  les  bilieux  Stmelancholiques, x^l-de/klubriduta^.  §.  4,  diét 
ceux  qui  font  gras, &  veulent  deuenir  maigres, doibuem  trauailler 
.  aieufi ,  U  manger  chants  encor  es  chauds  du  uauailc'cft,  /.  4.^.  4%. 
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Arnaud ,  C.  ir.  fpeculi introâuiïerÿ  medic.  col.  33.  l’embonpoint  Arnaud. 
qu’il  did  Carnoiîté,  eft  vne  furperabondance  de  chair ,  faide  par 
la  domination  de  la  chaleur ,  &  humidité  propre  à  nourrie  la  pin- 
guofité  eft  vnegraiflfefuperfluë,  caufée  par  la  domination  de  la 
froideur  &  humidité,  quoÿque  la  matière  de  lagraiffe,  &  delà 
chair  foit  commune,  à  fçauoir  l'humidité  propre  à  la  nutrition, 
comme  lefangà  ceux  qui  en  ont,  toutes  fois  la  matière  prochaine 
eft  differente.  Le  fang  a  deux  parties,  vne  ondueufe  de  laquelle 
lagraiffe  eft  faide ,  8c l’autre  non  qui  eft  celle  dont  la  chair  eft  aug¬ 
mentée  &  nourrie.Les  chofes  qui  amaigi  iffent,fontdiuretiques,la-  Amaigrir 
xatifues,  refûlutiues,'fudorifîques,deficcatiues,&  tout  ce  qui  em- 
pefche  que  l’aliment  n’aille, ou  demeure  au  membre. 

L’enfant  auquel  on  ddire  bonne  fanté,  au  fortirdù  ventre,fera  L'enfant 
laué  d’eau  falée, laquelle  deffechera  la  trop  grade  fuperfluitéd’hu-  au  firtir 
midité&  fortifiera  tout  le  corps;  car  l’eau  douce  ramollit,  &efte-  du  venue 
mine, débilité  les  nerfs.endort  les  cfprits,caufe  flux  de  ventre  8c  de-  comme, 
faillance  de  cœur ,  toutes-fois  fi  l’enfant  fortoit  fec  &  maigre ,  il  le  trai^e- 
faudroit  lauer  d’eau  douce  &  froide,  mais  félon  la  faifo  Vn  Gref-  y'flîï 
fier  du  Parlement  de  Paris ,  aagé  d’enuiron  foixante-  ans ,  fobre  & ^ 
en  fon  manger  &  boire ,  au  mois  de  May ,  1621.  à  l’heure  de  cou-  du  ca¬ 
cher  fent  vne  douleur  au  cofté  gauche,  fbubs  le  diafragme  fansgneux- 
l’incommoder  beaucoup ,  &  fans  monter  plus  haut ,  touffant  com¬ 
modément,  &  à  fon  crachat  on  apperçeu  tvn  peudefang,  que  fé¬ 
lon  Flyppocrate  en  fes  Coaques,  prognoftiquoit  &  promettoit  vne 
fanté  prompte,  cette  douleur  legere,  cette  toux ,  &  ce  fàng  efpou- 
uanrent  fa  femme  laquelle  fît  appeller  trois  de  ces  Saigneurs ,  lef- 
quels  fans  iugement  ordonnent  la  faignée,  laquelle  arrefte  ,&  le 
crachat  &  le  iang,  appelle  la  fièvre  forte,  &caufela  difficulté  de 
rcfpirer ,  ce  qü.e  voyants  ils  reïterent  la  faignée  cinq  fois  en  deux 
iours,  &chafque  fois  trois  palettes  qui  valent  biende  dix  à  douze 
onces  de  fang  ;  par  lèfquelles  la  perineumonie  ou  inflammation 
furuient  aux  poulinons  qui  le  tuë.  Ôr  pour  couurir  leur  afnerie ,  ils 
dirent  que  c’ëttuit  vne  fluxion  coulée  du  cerucau,fur  les  poulmons 
(&fans  prendre  garde  au  comment,  dul.  1.  des  maladies  populai¬ 
res  ,  Aphor.  4.  de  Galien, ou  il  did  quelescrachatsdiuers,  &  rou- 
geaftrcs,arriuent  à  d’autres  que  plcuritiques,  &perineumatiques, 

&  que  Galien  nefaignoir  pas  en  tout  crachat  fanglant ,  comme  a 
efté  did  cy-deuanr  )  ouy ,  mais  ce  fut  apres  la  faignée ,  8c  non  àu- 
parauant,  car  la  douleur  eftoit  au  commencement  fort  legere ,  ôe 
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ne  montoît  vers  la  poi&rine,  ny  iufques  aux  clauicuies ,  ny  n’appe- 
fantifïbit  le  bras  &  efpaules ,  carHyppocrate,  /.  de  rat.viB.acnu 
§.  12.  did  fila  pleurefîe  monte  depuis  le  diafragme  iufquesaux 
mammelles ,  clauicuies,  ou  bras,  il  faut  tirer  quantité  de  fang,  & 
en  telle  quantité  qu’il  forte  beaucoup  plus  rouge ,  ou  liuide  au  lieu 
du  pur  &  rouge ,  (  cecy  monftre  la  fubtilité  de  la  matière  chaude,) 
mais  fi  la  douleur  îveft  que  defloubs  le  diafragme,  ne  montant 
point  plus  haut,  fmonftre  que  la  matière  eft  crade  &  froide,  félon. 
Fallope ,  l.  de  me  die.  fur  g.  Jîm fl.  c.  i  o.f.  85.)  fautlafcher  le  ven¬ 
tre  auec  les  remedes  qu’il  preferit ,  &  fur  lefquels  Heurnius  dif- 
X>tfnt  court, 1.  3.C.8.  p.  402.  de  la  méthode  de  prattiquer,  Duretfurla 
contre  les  fin  du  1. 3.  p.  388.  des  Coaques ,  &  c.  15.  de  fleuntide ,  &  ferma* 
Saigneurs  monta ,  p.  252.  diéi  <  O  mefebants  fratticiens  dommageables  a  la  re- 
Coacàr.p.  fublique^  qui  tuez -, flus  àe  ferfonnes  fleuntiqucs  far  voJlrefaignée}& 
liJ  '  Ce  réitération  d'icelle  que  n  'en  gucrijfe^  3  carreaux  de  la  nature ,  &  exe - 
'  *  ’■  cuteurs  de  la  haute  ignorance ,  c’eff  à  vous  que  Durer  Médecin  de 
Paris  parle,  p.  25i.§.  15».  fur  ces  mots  aux  Coar  \zs  ec fangui- 

nùmlj?ione3  nec  fharmacia  -,  &p.  270.  §.  28.  la  p  .rineumoniefur- 
uenant fur vne pleurefie,eft mauuaife,  comme  auiïifi vnefrenefie 
foraient  fur  vneperineumonie ,  l’vne  &  l’autre  arriuent  par  Meta- 
ftefe,  duquel  a  ia  efté  diét&  Mercurial,  c.  8. 1.  y.  p.  5.02 .defebrib. 
Si  les  humeurs  s’eloignen.  oeaucoup  delà  nature  du  fang,  il  ne 
faut  point  ou  peu  tirer,  ayant  toufiours  efgard  que  les  forces  font 
toufiours  foibles ,  foubs  le  fardeau  des  humeurs  cruds ,  &  que  par 
lafaignéelesforcesfoiblesfontgaftéesextremement  :  Que  files 
humeurs  font  peu  éloignés  delà  nature  du  fang ,  alors  on  pourra 
tirer  beaucoup  de  fang,  mais  moins  que  lors  que  le  fang  abonde, 

-  mais  fi  les  humeurs  font  peu  reculés  de  la  nature  du  fang, la  faignée 
fera  petite,  &  fiiut  auoir  egard  toufiours  en  faignr  nt  aux  forces, non 
feulement  prefentes,  mais  à  aduenir;  mais  auta-  quileft  facile  de 
le  faire  entendre  à  vn  homme  fçauanr  ,  autant  eftil  malaiféd’en- 
feigner  vn  ignorant,  veu  que  Qp  efprit  eft  hébété ,  &  arrefté, à  vne 
mauuaife  &inueterée  coufturtfe  :  telle  que  celle  de  ce  temps ,  la¬ 
quelle  ie  corn  bats  :  ces  gens  ont  ordinairement  la  main  plus  courte 
que  la  langue,  i’en  appelle  àtefmoin  les  thefes  propofées  par  Patin 
prédit  les  17.  Décembre  1543.&  de  Mars  r547.defquelles  & 
d’autresfemblablesieparleenmon  autre  trai&éfort  ample  de  la 
*  prattique. 

Amatus  Lufitanus,  Centurie  a.  mat.  %$.  marque  vne  faufiè 
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plerrefîc  en  vn  homme  aagé  de  feptante  fix  ans,  de  laquelle  la 
dou.cur  occupoic  le  cœur ,  laquelle  pendoit  comme  du  gofier,fon 
vrine  eftoit  liuide  noirafte  ,  laquelle  monftroit  l’extin&iondela 
chaleur  naturelle,  &  toulToit  peu  jmais  il  ne  crachoit  point,  le  qua¬ 
trième  iour  il  efternua,  mais  il  ne  ietta  aucune  mqcofite  ny  aucun 
crachat,  &mourudefeptiefme  ^ur.à  la  curât. 15.  Centurie  7.  il 
parle  d’vne  certaine  pleurefie  aux  fauffes  coftes,  à  laquelle  il  fut 
fâigné,dcquoy  voy  la  caufo&  la  différence  d’vne  pleurefie,  à  vn® 
inflammation  dufoye. 

Cette  maladie  du  Greffier,  par  la  faignée  fut  tirée  du  bas  en 
haut ,  &  d 'vn  lieu  ignoble, ou  noble  comme  on  v  oudra.en  vn  plus 
noble, qu  Hyppocrate  nommé  Metaftefè  comme ia  a  eflé  di<ft,qui  Metaftefi 
eft  tou  hou  rs  mauuaife  &  ternie  pour  telle,  hors -mis  en  vn  feul  paf- 
fage,<^rieftl.j.  Aphor.  7.oùildidf  que  les  Epileptiques  :  deuant 
la  puberté ,  (  laquelle  eft  enuiron  la  quatorziel  me  année  )  peuuent 
guérir ,  &  mcfme  li  nature  en  temps  de  crife ,  le  vouloit  décharger 
d’vnepartic  ignoble ,  fur  vne  noble  &  principale  &  plus  neceftaire 
à  la  vie  ,  il  le  faudrait  efforcer  de  L’empefch.er ,  quon  nom¬ 
me  Diadofe  eft  vntranfport  ou  des-charge  d’vne  partie  noble ,  en 
vne  ignoble,  d’ vne  fuperieure  en  vne  inferieure,  d’vne  contenante 
à  vne  contenue,  d’vne  interne  à  vne  exter  -e  :  ilyaauffi  plufîeurs 
incommodités  qui  aduiennent  outre  le  Diadofe  par  la  fympathie,  Diadofe 
que  quelques  vns  veulent  entendre  contagion ,  ou  parla  concorde  fur  ceft. 
comme  Pline.  La  fympathie  incommode  en  trois  façons ,  à  fçauoir  Sympathi 
parlafimilitudedugeme,  comme  vn  vomiffement  bilieux  à  ce-  comme  m- 
luy  qui  eft  blc  fte  à  la  tefte, -damant  que  le  méningé  ou  membia-  commode , 
ne  du  cerneau,  decoüuert  &  fentant  l’air &par  icelluy altérée,  ferejuoy 
attireà  foy  toutes  les  autres  membranes ,  fei’ondement  par  la  ficci-  Gdberttt» 
té,  comme  fi  le  bras  eft  corrompu  oucouppé,  ou  l’os  ou  le  nerf 
eft  offencé ,  le  refte  dudiél  bras  fera  off.  ncé  e  n  fon  vray  vfage:troi- 
fiefmementpar  la  communication  des  vaiffeaux, comme  en  la  fra- 
&ure  du  talon,  ou  le  dcfTüubsd’iceiuy,  comme  Hyppocrate  diét,  bru  à  <jm 
1.2.  Aphor.  16.  des  fia<ftures& cette  fympathie,  &  Diadofe  font  worb»s 
comprifes  faifânts  la  Deutetopathie  ,  laquelle  fe  faiél  par  deux  matldatur* 
moyens,  à  fçauoir  par  fympathie,  &  par  Diadofe,  autres  difent 
que  la  fympathie  peut  eftre  diuiféeen  trois  différences ,  l’vne  par 
fympathie  de  genre ,  l’autre  fympathie  &  familiarité  d’operation,  ya,ue  d’s„ 
&  l’autre  de  voifinage.  Sanétorius,  c.  4.  p,  8i.  m\thodi  vitandorum  xemgk^  " 
trroruw* 
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jjift.  53.  Vnieune  Gentil-homme, aagé  d’enuiron  vingt- huid  ans,touf- 
foit  &  crachoir  quantité  de  pituite ,  efcumeufe  &  liquide ,  &  quel¬ 
ques  fois  y  auokvn  peu  de  matière,  comme  pus.fa  voix  eftoit  net¬ 
te  ,  fans  douieur,  lî  ce  n’eftoit  celle  delà  violence  de  la  toux ,  les 
faignées  font  faides  ôc  reïterées  vne  trenteinedefois,  en  l’efpace 
de  dix  huid  mois ,  latouxluy  émouuoit  le  pouls ,  luy  rougiffoit 
les  ioiies ,  mais  il  n’eftoit  point  ou  peu  altéré ,  vn  régime  de  viure. 
fort  exacte  luy  eft  ordonné ,  il  deuient  en  te  l  eftat  que  dedans  fix 
fepmaines  il  debuoit  dire  enterré,  à  ce  quelésSaigneuisauoient 
did  à  fa  femme ,  leur  ignorance  ne  leur  auoit  pas  permis  devoir 
Hyppocrate ,  lia res  de  interms  ajfcttionïbus ,  §.  11.  où  il  dit  que 
*9"  '  la  fièvre  ne  faifit  point  tels  malades,  mais  bien  quelque- fois  vne 
chaleur  debile,  &  qu’ils  doibuent  manger  abondamment,  &  vo¬ 
mir  après  auoir  mangé,  (quelque- fois  &  non toufiours,)  &  que 
cette  maladie  dure  quelques-fois  fept  ou  neufans ,  fi  du  commen- 
cemételle  n’eft  biencogniieSt  traidée.  Certes  tant  plus  cepauure 
malade  eftoit  faigné,&  tant  plus  la  pituite  le  rendoit  crue  &  froide, 
commeilaeftèdidcy-deuant,  mais  l’ayant  traidéfuyuant  la  ré¬ 
glé  d’Hy  ppocrate ,  &  fans  eftre  plus  faigné ,  contre  l’elperance  &: 
prognoftrc  de  ces  Botalliftcs ,  il  a  efté  guery  par  l’aftiftance  &  mife- 
ricordedeDieu,  qui  a  beny  monconfèil  :  c 'eftoit  au  moisd’Aoull 
1615.  &  vit  encoresque  i’efcris  cecy  pour  la  troifielme édition  à 
Paris,  1544. 

Mort  fans  Zacutus  Lufitanus  obferuation  centiefme^  pulmone^- 1  .marque 
foitlmoH ,  quelque-phtifique  auoir  efté  ouuert,  eftantmort  auoir  eftétrou- 
voj  kift.  ué  fans  poulmon,  &  vne  fille  à  qui  après  trois  ans  de  fièvre  quar- 
So./.  138.  tCj  morte  &  ouuerte  ne  fut  trouué  dans  fa  pôidrine ,  que  la_  mem¬ 
brane  du  poulmon  pleine  de  pus, fans  aucune  toux  ny  crachement 
auparauant,  de  matière  purulente, ny  d’aucune  plaindeny  incom¬ 
modité  de  cette  partie. 

La  plus  grande  partie  des  Saigneurs  qui,  traidoient  cetabide, 
que  delfus  difoient  que  fes  poulmons  eftoienttabides  &  gaftés, 
Signes  fans  conlidererexademenc  les  lignes  qu’Hyppocrare  en- donne  1. 

foulmon  52 ..demorbis ,  difant  lorsque  le  poulmon  deuient  tabule,  le 

ubide-  malade  iette  la  faliue  efpeftc,  pafle,  &  douce  auec  citrinité ,  & 
puanteur,  entoulTantillèntpiquement,&  douleur  à  la  pôidrine, 
&  au  dos,  &leur  fort  du  golier  vn  fifflementfubtil ,  &  le  palais 
eft  fec.les  yeux  caues  &  rougcaftres,  la  voix  pelante,  les  piedss’en- 
fient, les  ongles  fe  rendes  crochus,  &  les  parties  d’en-  haut  s’amai-, 
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griffent  &  deffechent,  &  craignent  de  cracher  à  caulèdelafali- 
ue  telle  que  delïus,ils  touffent  plus  au  matin, &  fur  la  minuit  qu’es 
autres  heures  du  iour,  cette  maladieaffligepluslesieunesfemmes 
que  les  vieilles  :  que  fi  les  cheueux  leur  tombent ,  &  la  telle  en  de¬ 
meure  denuée ,  &  le  crachat,  iette  fur  les  charbons  ardants  fent 
mal ,  ils  mourront  bien-toft  par  vn  flux  de  ventre.Cecy  pourrafer- 
uir  d’intelligence  pour  l’Aphor.  xi.  1.  j.  la  toux  furuient  aufli  lors 
qu’on  fe  cure  l’oreille,  par  la  communication  du  nerfde  la  cinquié-  Lato»xfs 
me  coniugaifbn  ,  qui  va  de  l’oreille  au  larinx,  ou  afpre-artere,  de  **7**^*“ 
mefmc  les  tefticules  eftants  affedés  &  inflammes ,  latouxellef- ™  *  ? 

meiie  par  la  communication  du  nerf  collai,  qui  ell  porté  au  te-  TejUc/lè 
IliculfVr  ■"&  toux, 

Yi'j^OQï2.x.tyddocisinhominei  §.  15.  i8.didIorsquela  fluxion 
tombe  dans  l’efpine médullaire,  vn  taies  caché  &  incognu  fur¬ 
uient  j  mais  fi  la  fluxion  tombe  ar  x  vertébrés  du  dos ,  &  aux  muf- 
cles,  l’hydropifie  aduient  :  c£  .ept  fluxions  coulent  delà  telle , à  7 .Tluxïot-, 
Içauoir  fur  le  nez,  oreilles ,  yeux,  poidrine,  efpine  du  dos ,  mufcles 
deuant&  derrière,  &  ces  fluxions  fe  font ,  ou  par  le  froid ,  ou  par  phtifies 
la  chaleur,  ou  par  inflammation,/,  deglandulis ,  §.  8.  p.  98.  &les  que  c’efî, 
phtilîques,  c’ell  à  dire  ceux  qui  ont  vnvlcere  aux  poulmons,  sa- 
maigrilfent  de  iour  à  autre ,  tant  par  la  conlbmption  dufang,  que 
par  l’air infpiré, qui  enpalfant  parles  poulmons  vlcerés  s’infede,  & 
tel  s’en  va  au  cœur ,  qui  en  lieu  d’en  ellre  rafraifchfien  ell  efehauffé 
&gafté,quiclllacaufe  qu’Arillote  7 .problemat.  8.  &  Alexandre* 

2 .problem.  42.difentquelesphtifîques  font  contagieux,  pource 
que  les  elprits  pourris  &  corrompus ,  demeuiants  dans  les  poui- 
rnons,  &  en  fortants  tels,corrompent  les  parties  vitales ,  &  leur  en¬ 
gendrent  pourriture. 

Il  y  a  des  toux  nommées  feches ,  qui  aduiennent  aux  vns  par  la:  Teuxfe- 
feule  alpreté  du’gofier ,  fans  qu’aucune  humidité  luperflue  agite  le  ckesd’ok 
poulmon,mais  auffi  fi  la  trache-artere  ell  trop  humide ,  par  l  'abon¬ 
dance  de  la  pituite,  y  defeend  du  cerneau  ,1’on  parle  enroué ,  rau¬ 
que  ,  ou  enrhumé  comme  on  did  communément,  ce  qui  fe  voit  or¬ 
dinairement  à  ceux  qui  iouënt  dé  la  flutte ,  laquelle  ellant  hume- 
dée  par  l’air  entré  &;  cfpelfi  en  eau,  fi  elle  n’en  efl  olléé,rend  le  fon, 
mal  agréable ,  &  au  contraire  plaifant  ellant  feche ce.  qr  i  ell  à  re¬ 
marquer  pour  plufieurs  caufcs  &  raifons  aux  dodes  praticiens,. 

Médecins  cognues,  mais  le  ttres  clofes  aux  ignorants  de  ce  temps». 

De  GoiiieafésdefîmtiüiisMedicalles  lettre  P.p  402.  dit  Reume 
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ou  fluxion  d’où  quelle  vienne, &  ou  qu’elle  tombe3&  quelque  par¬ 
tie  qu’elle trauaille , eft appellée  Reumati&omena  moria,à oncreu. 
niatifma  c’eft  la  mefme  chofe,  &  cette  incommodité  ou  affe&ion 
procedede  l'imbécillité  &  foiblefle ,  par  laquelle  tout  le  corps  eft 
empefchéd’eftre  nourry,  &  par  fuite  ,  toutes-foislespartiesnon 
ou  mal  nourries  deuiennent  foibles  &  languiflantes,  Arnaud  &  au¬ 
tres  do&es Médecins’, comme iaa efté diét,  difent ^sifiuatadpe- 
cîtts  Catharrus,  Rhatma  dicatur ,  <_Ad  fiuces  Brancos ,  ad nares ,  efii 
con&a ,  &  en  diftinguent  les  curations  &  remedes ,  &  Gilbert  An- 
glois  K  4.  f.  186.  de caujts tufts >  di&latoux  procédé  de  quelque 
incommodité  qu’aduienne  à  la  poiéhine ,  foit  elle  chaude,  froide, 
feche  ou  humide,  foit  d’vne  mauuaife  qualité  intérieure,  ou  exté¬ 
rieure,  donnant lesfignes,  les  prognoftics  &  curation  dechafque 
caufe ,  &  f.  188.  il  confeille  qu’en  la  toux  procédante  de  la  telle  ,& 
e  liant  vieille,on  fcarihf'a  peau  d’icelle,&  qu’on  laifle  longuement 
couler  l’hura  eur  au  dehors,à  la  place  dequoy  ie  m  e  fers  auec  grand 
proffit ,  ayant  rafé  toute  la  telle,  d’vn  veficatoire  :d’autres  touflent 
auflxfans  rien  cracher ,  .quoy  qu'il  y  ayt  des  humidités ,  lefquelles 
nature  voudroitpoufler&ietterhors,maisnepeut,ouàcaufcque 
là  matière  eft  craflè&  lente  ,  &  fort  attachée  aux  branches  ou  an- 
nelets  despoulmons ,  comme  iladuient  à  ceux  qui  font  nommés 
jptifits  Aptiftes  ;  c’eft  à  dire  qui  n’ont  point  de  crachat ,  tels/ont  quelques 
qui  font,  pleuretiques  ou  à  caufe  que  la  matière  tombant  du  cerueau,  eft 
fortfubtile  &  en pafiant  irrite,  &  le  gofîer,  &  la  trachée  artere, 
cequ’Hyppocrate  remarque,  §.  1.  confiit.i.  des  maladies  popu¬ 
laires.  En  Thafo  au  temps  d’Automne&c.  notant  que^ufympa* 
Tejhcule  t  grande  entre  les  tefticules ,  &  la  poiclrine  que  fi  durant  la 

& poitrne  toux^  ies  tefticules  s’enflent ,  la  toux  ceflfe ,  de  mefme  fi  les  tefticu- 
les  font  enflés ,  &  la  toux  furuient ,  ils  fe  des-enflent ,  ce  qui  donne 
à  cognoiftre  qu’il  y  a  communication  entre  les  mammelles ,  la  ge- 
niture  &  la  voix  comme  diél  Hyppocrate  liure  2.  §.  udèmorb, 
popularibus. 

xj.n  AumoisdeMars  i5jj.ie fus appellé pour fecourirvn  homme 

1  5  de  qualité  releu éc  aagé  de  foixante-huiét  ans ,  trauaillé  d’vne  toux 

fuftocatifue  ("que  quelques- vns  mettent  entre  les  efpeces  d’A- 
fthme  )  depuis  enuiron  huiét  ans ,  auquel  plufieursfaignées ,  pur¬ 
gations,  thériaques  &  autres  remedes  font  ordonnés  fans  proffit, 
fans  prendre  garde  que  les  afthmatiques,  ne  peuuent  facilement 
refpirçr ,  qu’eftants  ou  ayants  la  potârine droite,  c’eft  à  dire  de- 
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bout,  &  font  tellement  opprefles ,  'qu’Üfemble  que  tout  l’air  où  ils 
font  ne  leur  fuffit  pas  à  caufe  de  la  grande  ficcité  qu’ils  Tentent ,  ou-  4(thme& 
urant  toufiours  la  bouche,  font  pâlies ,  hors  mis  le  milieu  ou  pom-  fes  M”cs‘ 
mette  des  ioües,ils  fuent  vers  le  front  &  clauicules ,  la  toux  eft  con- 
tinüe ,  violente,  tantoft  feche,  tantoft  humide ,  crachant  peu ,  mais 
froid ,  tantoft  fubtil ,  tantoff  efpes  &  gluant ,  le  col  s’enfle  &  les  hy~ 
pocondres  Je  pouls  èft  petite  frequent, à  quelques- vns  la  bouche 
deuient  de  couleur  de  plomb ,  &  autres  deuiennent  comme  épile¬ 
ptiques,  Dyjpneafecelat%canit  ajlhma  mcrbunqurnudat.  quia  in 
Dyjpneanullus  ejl/ibilus  •>&  dolor  in  perfore  pr.icordiis  & fcapulis  ef-  cette 

fefoiet ,  mmor  tamen  qukm  in  ajlhmate ,  ils  ne  prenoient  aufîi  garde  mtttrutre 
àvnhydroceleducoftédroiét,  &  à.vn  epiplocele  au  gauche,  (qui  woy  qmft. 
marquoit  cette  difficulté  de  refpirer,  venir  par  la  fympathie  des  te-  9-  de  by~ 
fticules,  aueclapoidrine  remarquée  par  plufieurs  doôesMede-  dropwru 
cins&  Ânatomiftes, entre-autres  pardu  Laaransl. 7.  p.  349. que- 
ftion  q.detesüum  &  tboracis  fympathik ,)  le  fis  doncouurir  fuiuant  'neumcom. 
l’enfeignement  d’Hyppbcrate,  /.  de  internis  afferfion.  § .  27./.  32 1.  fmütitne, 
&Lz.  demorbis§ .  76. l’hydrocele  par  le  cautere  potentiel,  (pour-  l.è.ànato- 
ce  qu’iln  y  auoit  encores aucune  apparence  decorruption  enla  par-  mia  La*- 
tie,  car  alors  elle  ne  profiterait  rien,  &  ce  feroit  profïàner  vnreme-  re**b 5  & 
de  qui  de  foy-mefme  eft  vtile  &  neceflàire,  appliqué  en  temps  op- 
portun,  &  lors  que  le  malade  &  la  partie  le  peuuent  fupporter,) 
d’où  il  en  fortit  enuiron  douze  onces  d’eau  fort  claire,  laquelle  mife  therach 
dans  vn  plat  fur  des  centres  chaudes ,  s’endurcift  &  deuint  prefque  fymfathia 
comme  colle  forte,  claire,  iaunaftre  &  tranfparante ,  &  paraprcs  f*ré  l.  8.^ 
l’ouuerture  eftant  dilatée  d’enuiron  quatre  trauersde  doigt ,  par  le  A- 
cifeau ,  apres  l’operation  du  cauftic ,  &  la  bourfette  où  il  y  auoit 
encore  des  eaux  couppées,  il  en  fortit  bien  prefque  autant,  c’eftà-Jr/S4C^ 
dire  en  le  penfant ,  qui  dura  bien  près  d’vn  mois  pource  que  ie  ne  ration  84. 
permis  la  fermeture ,  &  confolidation  qui  y  conftraintft  par  nature,  de  ramice 
enfin  l’eforotum  reuenu  en  fon  premier  eftatja  toux  incurable  à  *?**/*  >& 
ces  Meilleurs  a  cefie  :1e  purgeant  toutes- fois  de  temps  en  temps,  W*- 
&  prenant  a  l’heure  du  dormir  au  befoin  vne  pibule  de  cynoglofle, 
au  poids  de  fix  grains,  auec  trois  grains  de  bezoard,  &  au  matin  vn 
bouillon  de  choux  rouges,  au  ecvn  once  de  fyrop  violât,  ie  laifïe 
àconfidereraudo&e&  prattic  Médecin,  mon  but  en  cette  cure, 
de  laquelle  ceux  qui  l’auoicnttraidéauant  moy ,  ont.efté  efton- 
nés,  ayant  dit  aux  plus  Grands  de  la  Cour ,  que  dans  quatre  iours 
aptes  l’ouuerture  il  feroit  mort ,  &  toutes-fois  par  la  grâce  de  Dieu 
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il  vie  cncores  efcriuant  cecy  pourlatroifiefme  édition.  Certes  fi 
ces  Meffiéursauoient  quelque  eftude  apres  leur  doétorac,  ilsdi- 
ftingueroientde  refpirationàrefpiration,  &  fçauroientquel’A- 
fthmen’a  point  de  fièvre, les  perineumoniques  n  ontpointderon- 
flement ,  &  la  toux  aucunement  difficile, mais  non  eftranglanté,^ 
DjfpHCA.  eftnomméeparCelfe,/.  4-c.^.de  re  me.diuy'ù  y  fpnea,  lors  qu’el¬ 
le  eftvehcmente,  &:  fi  forte  quon  ne  peut auoirfon  foufflequ’a- 
Orthrn-  uec  tres-grande  difficulté ,  &  la  tefte  &  le  col  droiél  orthomnee. 
r‘(('  Zacutus ,  obleruation  75.  de  hydrocele  immijfo (iphone ,  L  î.mar- 

ac>ttUs'  que  auoir  veu  vn  grand  hydrocele  à  vnAppoticaire,  guerypar 
J’ouuerture  de  l’efcrotum  par  vne  aiguille,  &  puis  vnc  tente  canu-* 
iée,  le  17.  dcMay  1 638. de fufdictparfa  trop  grande  liberté,  &c 
croyant  plus  toftvn  des  Médecins  qui  l’auoit  trai&é  auant  moy,, 
parneufans,  ScqUiTaymoit  mieux  en  terre  qu’en  pré,  &quil’a- 
uôitçondamné  (  comme  i’ay  dicl  )  à  mourir  dans  quatre  tours, re- 
tombeven  mefme  peine ,  c’eft  à  dire  mefme  toux ,  mefme  difficul¬ 
té  dé  reTpirer ,  &  contraint  deprendre  fon  repos,  la  nuièlalîis 
H  .çkns  vne  chere  panchée  vn  peulen  derrière,  fon  ferotum  fort  enflé 
du  cofté  gauche  feulement ,  &  rien  du  droid,  auquel  il  auoit  efté 
/  défia  ouuert  :  apres  l'auoir  purgé ,  ie  lefay  faigner ,  fon  fang  fut 
trouué  fortfec ,  difficile  à  eftre  coupé,  qui nre  marqua  ficcitéau 
foye,  qui  m’indiqua  réitération  delafaignée ,  en  laquelle  ie  trou- 
uay  quelque  ferofité  fur  nager  marque  que  les  veines  auoient  fuc- 
cé,  Sc attiré  lefdidesferofités  d’autour  d’elles ,  lefquelles  voyant 
%  ienepenfay  plus  àla  réitération  mais  à  ouurir  l’e’fcrotumdu  codé 

gauche  :  l’ouuerture  fut  de  fix  trauers  de  doigt  du  bas  en  haut,, 
comme  la  première ,  (  &:  non  en  trauers  comme  vn  ignorant  vou¬ 
loir)  auec  le  cauftic,  &:  apres auec  le  cizeau  ,  ie  le  laiffe  ouuert 
autant  qu’il  futpoffible,  &:  durant  cette  ouuerture ,  &toufiours 
apres  il  dormit  dans  fon  lid  commodément, mangeant  Sc  beuuant, 
tanroftcouché  tantoftdebout,&  à  table  à  fa  volonté, &  dudepuis. 
il  s’eft  bien  port croy  que  mes- huy  il  croira  mieux  mon confeil 
queceluy  de  fon  Médecin  de  neuf ans,  fon  aageeftàprefant,  de 
-  feptante-  cinq  ans  efeheus  au  cinquicfme  iour  de  Septembre  pre- 
fanteannée  1640. 

Quoy  qu’ayediéf  cy-deuant,  difons  encoresqu’Hvppocrate 
^tg  la.  p.  48a.  des  Epidémies,  &  I.4.  p.  yiy.  §.  zg.  fur  ïa fin  ch&,  la. 
toux  enuieillic  finit  lors  que  les  tefticules  s’enflent,  &la  tumeur 
des tefticules  cefle,  lorsque  latouxfuruient^  ce  qui  nous  mo&~ 
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ftre  la  fympathie  qu’il  y  a  entre  la  poidrinc  les  mammelîes ,  la  fe- 
mence.&lavoix,  &Mercurial  1. 2.  g.  i.  file  toux  furuientàl’in-  , 
flammation  des  tefticules  elle  ceflfe ,  &  au  contraire  fi  fur  l’inflam-  r , U 
maron  dcspoulmons  ou  toux ,  celle  des  tefticules  aduient, l’autre  rympathie. 
cer  ,  furquoy  (  dit-il)  Hyppocrate remarque  le  confentcment 
des  parties  génitales,  &fpiritales,  p.  180.  Mais  nos  vulgaires, 
mauuais  Médecins  ne  veulent  prendre  la  peine  d’eftudier ,  auec 
méditation fuyuants l’admonition  de  Galien,  au  fixiefine  liureie 
Jànitate  tuenda-,  f.  68.  où  il  did,  vne  maladie  fecheferacognuë  en 
Jifant  mon  lin.  de  Maràjrno^ non  par  vne  feule  ledure  mais  par  plu- 
fieurs,&  non  en  courant,  mais  méditant  auec  ingemenr  à  chafque 
ledure,  mais  nos  loups- garoux, penfent  emporter  &  la  chair  &  les 
os ,  &  la  mouëlle ,  à  la  feule  ouuerturc  des  liures ,  tant  ils  (ont  glo¬ 
rieux, ambitieux,  &  ignorants  en  prattique ,  &  Hyppocrateliure 
des  préceptes,/.  38.  §.n.  admonefted'eftre  attentif  à  ceux  qui 
enfeignent,  mais  qu’ils  s’attachent  à  ceux  qui  prattiquent. 

En  l’année  1634.  iefus  appelle  pourfecourirvn  Gentil  hom-  Hift.tf* 
me  aagéd’enuiron  cinquante  ans,  fur  le tefticule duquel  y  auoit 
tumeur ,  rougeur ,  douleur,  fièvre  &  alteration  depuis  quatre 
iours  parfluxion:furlefeptiefmeiour,l’efcrotum  s’enfle  &  le  tefti¬ 
cule  àl’efgardprefque  delà  tefte  du  malade,  auquel  pour  fa  foi- 
blefl'e  ie  me  contante  de  luy  ordonner  vn  régime  de  viure,  d  arre- 
fterla  fluxion  par  les  pilules  de  cynoglofle,  que  l’antiquité  a  nom¬ 
me  à  tous  catherre.s  ou  fluxions,  &  d’ vne  pilule  d’extraidarthre- 
tique ,  &  d’vn  cataplafme  fur  toute  la  partie  faide  de  moële ,  de 
pain  blanc  mollet ,  de  figues  de  Marfeille ,  &:  de  laid  fans  aucunes 
faignée,  fi  qu’en  peu  de  iours  il  fut  entièrement  guery,  fon  fero- 
tumôi tefticule, totalement  remis  comme  en  fa  pleine fanté,  à 
Dieu  lagloire,ccs  deux  Hiftoires  me  font  mettre  icy  toutes  les  ef- 
peces  de  relaxatios,aduenantes  dansla  bource  autrement  ferotum 
l’vneeftdides  Exomphalos  ,  &laxation  du  nombril,  l’autrecpi. 
plocele  hors  que  la  coëffe,  ou  omentum  y  tombe,  l’autre  entero- 
cele,lors  que  le  boyati  y  tombe,  l’autre  cirfofel ,  lors  qu’vne  vari- 
cey  va, l’autre  Bubonocelelors  que  le  omentum  ou  lliony  va, 
l’autre  Sarcocele,  lors  qu’vne  chair  fuperfluë  s’y  engendre ,  l’autre 
Hydrocele  lors  que  l’eau  y  tombe  l’autre  Pneumatocele,  lors  que 
le  vent  y  va,  Broncocele ,  c’effc  autrement  gouetreou  relaxation 
du  gofier ,  &:  toütes  les  différences,  ont  leur  remede  parti¬ 
culière. 
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En  mefrneannee  &lcdixiefmede  Nouembrc,iefus  appelle  a  la 
ruëdes  Bernardins  pour  y  voir  vn  Greffier  de  Preuoft,  aagéd’cii- 
uiron  cinquante  ans,  trauaillé  de  mefme  maladie,  &  mefme  en- 
droid  que  le  precedent ,  auquel  Ton  beau-frere  Saigneur  appelle 
auant  moy,  fit  auffi-toft  ouurirla  veine  par  cinq  fois  Centre-au¬ 
tres  au  pieds ,  tandis  mefme  que  la  fluxion  fe  faifoit,  dont  l’efcro- 
tum s’enfle  dauantage,  les  douleurs  s’augmentent,  les  vieilles 
continuent ,  fans  qu’on  y  remedie  (  n’eftant  pas  tenu  de  faire  plus 
qu’on  ne  fçait)i’ordonne  donc  les  pilules  de  cynoglofie,ou  le  dia- 
codion;ou  lateftedu  pauoten  poudre,  pour  prendre  lanuidpour 
le  faire  dormir,  vn  cliftere  laxatif  pour  le  lendemain  matin ,  vne 
fomentation  de  laidauec  des  efponges  fur  la  partie ,  &  louuertu- 
redelefcrotumaueclalancette,ou  biftorin,  ou  auecle  cauftic:  ce 
que  fondit  beau  -  frere,  fit  faire  le  lendemain  matin  :mais  comment 
Dieu  le  fçait ,  car  il  fit  ouurir  au  plus  haut ,  &  vers  l’ayfne,  en  lieu 
delà  partie  la  plus  baffe  de  l’efcrotum,  ce  que  le  Chirurgien  qui 
en  fit  l’ouuerture,  trouua  très  mauuais;  mais  fans  pfer  contredire  à 
ce  charrier  qui  meçitoitauoir  du  foiiet,  &  fans  .honte  de  famau- 
uaife  procedure  C  auant  que  faire  ladide  application,  didquela 
gangrené  eftoit  défia  à  leferotum  :  ce  qui  eftoit  faux,  mais  elle  y 
arnuadeux  iours  apres  qui  le.tua,  &  par  ainfi  comme  Galien  did 
à  Glaucon ,  liurc  deux  chap.a.  la  maladie  eft  guerie,  mais  le  mala¬ 
de  eft  mort, 

Hift-  5  6.  Vn  Aduocatau  Parlement  de  Paris,  demeurant  vis  à  vis  de  la 

Sorbonne detenud’vne toux feche,  d’vne  maigreur  vniucrfelle 
auecvne  liberté  de  ventre  depuis  afl’cz  de  temps,  dans  lequel  il 
auoiteftépurgeotté,  &  faignotté,(c’eftla  mode  de  parler  de  ces 
Saigneurs  )  affez  de  fois,  l’ayant  confideré  &  difeouru  affez  long¬ 
temps  auecluy,  le  fis  mettre  fur  fen  liât,  pour  y  tafter  fes  coftez 
principalement  le  droit, iugeant  de  quelque  indifpofition  au  foye, 
le  taftant  donc  m’apparut  vn  tumeur  fans  douleur  groffe  comme 
vne  noix  (maisenpouflantaucclesdoigts,  auffi profond  &  fore 
que  la  partie  permettoit)  auddToubsdcsfâufles  colles,  ducofté 
du  foye ,  mon  prognoftic  fut  qu  elle  pourroit  groffir  autant  que  fâ 
tefte,  voyre  plus,  pourcc  que  la  place  où  elle  eftoit, obeyflbit  faci¬ 
lement  par  dedans ,  mais  cftant  emp.cfchée  par  le  dehor  s  par  h 
ceinture ,  &c  des  chauffes,  &  du  poùjpoint  ne  le  pouuoit  faire  • 
deffends  de  le  faigner  dauantage  ,  dauranr  qu  il  ne  viuroit  qu’au- 
îant  qu’il  auroit  de  fang.  Sur  cet  aduis  Sç  progaoftiç,  fes  premiers 

SaigaettW 
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Safgncurs furent  rappelles  &  affemblésauec  le  Chirurgien ,  qui 
femoquent  de  cette  prétendue  tumeur  (difent- ils)  imaginée  plus- 
roftquevraye,  &  toutauffi-tôftle  font  reffaigner  abondamment, 
fe  riants  entre-  eux  de  ma  deffence.  Dans  vne  quinzaine  de  iours  ie 
fus  rappelle ,  ie  trouue  le  malade  empiré,  la  tumeur  fort  accrue  & 
palpable ,  delagroffeur  d’vneftœuf :  mon prognofticfut  la  morts 
jesSaigneurs  rappeliez  quirecognoiffent  en  taftantjaditte  tumeur, 
le  font  encores  reffaigner,  &  ordonnent  auftïignOramment  les  re- 
Kiedes,  comme  ignoramment  ils  l'auoient  faicl baigner  &  rdfai- 
gner,  en  fin  la  mort  l’ayant  faifi,  fut  ouuert  par  Riolan  Chirurgien, 
qui  feul  auoit  opiné  en  la  de'rnieré  éonfulte ,  contre  trois  Médecins 
am poulies, &  deux  Chirurgiens  eftimés,quela  tumeur,  n  eftoit  ny 
dans  le  mezanteré,nydansle  pancréas  comme  tousenfembledi- 

•  foienreftrè,  mais  eftoit  attachée  à  quelqù’vn  des  mufcles,  conte¬ 
nants  les  entrailles  s  dautant  dit-il,  que  fi  elle  eftoit  au  parieras  ou 
mezantere ,  elle  rouleroit  &ô  fuiuroit  lemouuement  du  corps ,  & 
empefcheroit  les  excrcments  d e  fortir  parle  fîege,ce  qui  n’eft  pas? 
puis  que  chafqueiour  les  matières  fecales  ,  humides  &  mal  cuites 
Coulent  par  derrière,  outre  autres  raifons  iudideufement  aile-5 

•  gtiées  :  il  tfouua-  donc  eftant  ouuert, laditte  tumeur  pendante ,  &; 
attachée  aux  mufcles  lumbaires  du  cofté  droid,  de  la  groffeur 
de  latefte  d’vn. veau,  garnie  de plufieurs bourfettes pleines,  les 
vnes  de  matière  comme  bouillie ,  les  au  trescommeae  lard ,  les 
atitres  comme  de  miel,  les  autres- dures  &  de  diuerfes  conft- 
ftances  &  couleurs ,  lès  vnes  feparées  des  autres  par  leurs  bour¬ 
fettes  ,  &  tout  le  corps  fans  fang ,  à  tout  le  plus  d’enuiron  trois  ou- 
quatre  onces, mais  quantité  d’eau  claire  de  laquelle  on  auroit  bien 
remply  deux  pintes.  Voy  fur  ce  Fernel  c.  4. 1. 6 .  ïecoris  morbt  caufè- 
& ‘figna\  &  Paré  1. 7.  c.  2 1.  des efcroiielîes,  p.  2  8  o.  voilà  la  preuue - 
de  la  grande  cogoiffànce,  &  belle  prattique  de  c  es  ignorantiffimes- 
bourreaux  ,  qui  ayment-mieux  qu’vn  malade  qui  eft  entre  leurs 
mains  meure,  que  s'il  viuoit  parl’aduisdequelqu’autreqüin’efc 
de  leur  ferment ,  ny  de  leur  caballe ,  Dieu  les  amende.  Amen. 

_  Vn  Gentib homme  de  Moulins  en  Bourbonnois,aagé  d'en*  Hifi- 
uiron  trente-ans,  tumbé  malade  en  cette  ville  au  moisd’Odobre 
d’vne  douleur  de  cofté  gauche, vnpeu  au  deffoubs,  fansfïé- 
vre,  fans  enroiieure ,  fon  pouls  efgal ,  mais  vnpeu  frequent ,  fa  re- 
fpiration  libre,  nullement  ou  fort  peu  altéré,  lajàce  bonne  :  Vn 
laignçur ylt  appelle  qui  ftuuant  le  Sic  eft  in  vftt  >  &  partant  fans. 
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meur  iugement  le  faiôî: aufîi-toft  faigner,  le  mal  s’empire ,  &ce 
Maiftre  Saigneur  en  appelle  vn  autre  de  mefme  categorie  qui 
trouue  bon  de  le  1  effaigner ,  &  continuent  tant  de  fois  qu’en  fin  on 
compte,  iufqu  'à  quarante  palettes  de  fang  qui  valent  pour  le  moins 
fix  vingts  onces  de  fang,  &  ne  voulurent  ny  peurent  comprendre 
que  ce  mal  procédât  d’vne  fluxion  froide  &  humide  du  cerueau, 
fur  cette  partie,  comme  remarque  Hyppocmc\.r.§.23.  demorbis, 
Note  de  U  &  Fcniel ,  c .  i .  method.  general,  rurand.feb.diùnt  que  fi  la  pleurefie 
fieurejie  aduient  par  vne  diftillation  froide,  lafaignée  ne  le  guérira  pas, mais 
elle  produira  d’autres  fymptomes -.cependant  la  dieteprefcripte 
eft  exactement  gardée,  l’appetit  feperd,  les  veilles  fe  renforcent, 
la  maigreur  le  rend  au  poind  d’vn  Schelet ,  la  poiétrine  attire  la  pi¬ 
tuite  fubtile,  &  là  &  ailleurs  eft  rendue  comme  vitrée,  laquelle  en 
vne  partie  fe  pourrit  &  eft  crachee  comme  pus,  &toutdemefme 
façon  que  ceux  qui  ont  vn  rheume,  crachent  lors  qu’il  eft  (  comme 
on  di<ft)  meur  &pourry, tellement  qu’ilcrachoitoulanuidf  ouïe 
iour ,  pour  le  moins  quatre  plains  baflins,  foit  de  cette  pituite  com¬ 
me  vitrée,  foit  d’autre  claire ,  foit  de  cette  pourrie  &  muqueufe  & 

■  chafque  baflin  contenoit  pour  le  moins  deux  liures ,  en  fin  les  for¬ 
ces  luy  manquant ,  &  la  mort  le  menaçant ,  &  ayant  reçeu  fes  Sa¬ 
crements,  on  m’appelle  rayant  donc  pris  garde  foigneufement  à 
tout  fon  corps,  principalement  à  fa  langue  fuyuant  le  precepte 
Hime  d’Hyppocrare,  \.^.§.2i.detnorbis /.<7.§.  <$.detxorb.poj>ul.& 
Duret  ‘de  Duret  ,c.  7.  §.  4.  p.  136. aux  Coaqucs qui  difent  qu’icelle  demon- 
la  langue,  ftre  le  plus  fouuent  l’humeur  qui  abonde  enl’eftomach,  comme 
HcumiHi.  aufli  quelles  font  les  vrines.  Surquoy  I.3.  c.  13.  p.  445'.  mcthoàiaà 
praxitn ,  didtquelapeau  laquelle  couure  la  kngue,eft  de  mefme 
que  celle  de  l’eftornach ,  &  que  tel  humeur  quiabondeen  l’vn ,  fe 
demonftre  en  l’autre  :  ie  recoursdonc  à  renforcer  ce  corps  debile* 
par  bons  confumés,  tortugats,cardiaques,boiflon  propre ,  fopori- 
feres,expedoratifs,  mais  non  à  accommoder  l’vlcere  très-grand, 
que  ces  grands  dodtes  enfàigneriedifoientcftredanslapoiârine, 
ou  ailleurs  duquel  cette  pourriture  fortoit ,  mais  toufiours  fort 
puante,  &mefléeauecquantité  de  pituite  vitrée  :  ce  qui  n’eftpas 
Tafe/ual.  au  pus ,  qui  eft  blanc,  égal ,  fans  mauuaife  odeur,  ou  fort  petite,  fe- 
Fallope.  ion  Hyppocrat  el.prxnot.  §.j.p  .6 1  p.&  Galien,!,  de  rat.  viB. actif. 

Hjppo-' 

4j.  cité  par  Fallope  de  medic.fmp.purg.  c.  16.  p.  74.  qui  didt, lors 
ZZl  &des  qüelefangpourry  .  cuit,  ou  dans  les  veines  ou  hors  d’icelles,  de- 
fleuriti:  généré  en  pus  blanc ,  elpes  &  non  puant ,  pource  qu’il  n’y  a  point 
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deputrefadion, &  Hyppocrate  de natura hominis ,  §.  24.  p.  4  y.did  ^Hes  c*mS 
l’humeur  fereuseftant  dans  la  vefcie,  &y  feiournant  fe  rend  par  la  entre  dam 
chaleur  du  lieu,  chaude  &  blanche,  fe  fepare ,  demeure  au  fond,&  lespeuU 
telle  matière  eh  nommée  pu  s ,  &  de  cette  façon  les  pierres  s’engen- m>3S: 
drent  dans  la  vefcie  des  enfaqjsj  la  bile  corrompue  en  matière  iau- 
naftre,  puante,  acre  &  rongeante, mais  ft  cuifant  fe  conuertit  en  hu- 
meur,non  plus  iaune,ny  fétide,  nyacrejmais  pâlie, &  ccluy  qui  eft 
autrement,  eft  tresmauuais.  Et  lors-qu  en  la  pleurefieiladuient 
fuppuration,  lepus  fort  &  excede ,  f  is  qu'il  y  ait  aucune  folution 
de  continuité,  &  s’amafle  dans  la  cauité  de  la  poidriné ,  puis  par 
autre  tranfport  pénétré  la  membrane  du  poulmori  ,  &  de  là  eft 
pouffé  hors  par  la  toux,  (  notant  qu’en  tou  te  fuppuration  Hyppo¬ 
crate  demandelafiévre.commedid  Dure  §.6  o.p.29?.  des 
Coaques,  encores  que  la  fuppuration  aduienne  parla  vertu  de  la- 
chaleur  naturelle  des  parties  folides,recreées  par  le  neétar  viuifiant 
du  cœur,)  ce  qui  arriue  quelque-fois  aux  catherrcs,  lefquels  quoy 
qu’ils  fefacent  hors  des  veines ,  pas  moins  la  matière  en  eft  portée 
par  tranfport  dans  icelles  veines,  &  d’icelles  courra  par  tout  le 
corps,  cequ’Hyppoc.  remarque  en  Clazominius,  qui  ayant  deux 
parotides ,  rentrèrent  &  s'efuanouïrent  par  les  vrines ,  s’entend  le 
pusquilescaufoit,  &  fut  guery,  comme  remarque  Sandorius, 
c.  3.  p.  25  .deremect.  muent .  parlant  du  pusi’entend  de  l’ordinaire 
qui  eft  efpes  &  comme  lifte,  eftant  tel  par  la  force  de  la  faculté  con- 
codrice  &  puiffance  de  la  chaleur  naturelle,  qui  la  conuertit  com¬ 
me  quafi  en  forme  de  femence  (car  tout  ce  qui  fe  pourrit  en  nous; 
ne  va  pasdemefme  façon)  &  liquide  &  mollet,  à  quoy  ils  ne  pre- 
noyent  garde ,  ne  difeernant  le  pus  qui  eft  faid  de  fang  corrompu 
hors  des  vaiffeaux ,  &  de  la  pituite,  laquelle  Hyppocrate  1.x.  2  r. 

'âemtrbiffiL  §.i8.did  fe  pourrir  dansai,  ioursen  la  poidriné  pour-  L  a  pituite- 
fequela  chaleur  y  aide  (  mais  il  faut  entendre  félon  les  parties,  &  7*  pourrit 
non  aux  perfonnes  vieilles  &decrepites  félon  Hyppocrate ,  liu.  2 . ^.nsiu 
Àphortfm.  3  5.  rance dinis  &  dccrepitis  non  mature feant ,.)  mais  fiel-  ‘ 

le  tombe  &  s’amafte  en  vne  partie  froide,  comme  les  pieds  &  iam- 
bes,iamais  ne  fe  fuppurera,  &  fi  la  chaleur.de  l’humeur  eft  grande: 

&  lcsfôrcesrobuftes,il  ne  fe  faira  pus,  pource  que  l’humeur  chaud 
s’évapore  par  in fenfi ble  tra nfpirat ion  :ieneniepas pourtant  que 
desfiftules,  vlceres  &  apoftemesne  forte  d’autres  matières  que 
plufieurs  nom  ment  pus,  mais  que  c’en  foit  proprement  ie  le  nie,  & 
dis  que  lepus  vray  eft  la  matière, laquelle  fort  des  parties  charneu-  Ptu& 

Ccc  ij. 
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(fuel  de  U  Tes  fîmilaires ,  quieft  vn  excremeot  elpes ,  égal,  lifte,  blanc , &.nca 
chair.  ^fœtide, comme  a  efté  dit  cy-  delfus,' 

Des  os  &  L’excre  lent  qui  fort  des  os  &  cartilages  pourris,,  (  qui  fons 
cartilages. parties  finwaircs)  qui  eft  noir,  verdoiant,  huyleux  &îetide,eft 
appelle  par  Celfe  Eleodes ,  pource  qu’il  refiTemble  à  l’huyle. 

Au  dcffoabs.du  crâne ,  4,effus  ouddfoubsla  dure  rnere  s’amaffe 
en  plufieurs  fortes  quantité  de  matière  laquelle  s’y  eorrompt, mais 
ne  yient  point  en  pus ,  à  caufc  de  la  froideur  de  la  partie.  Arnaud;, 
Cûl.  iojo-  Açhorif.io.parab,meMcf 

H&fS»  L’an  1 6  41.  au  mois  d’Odobre  i’ay  traidé  vn  petit  garçon  aagé 

de  cinq  ans,  (lequel  quelque  mois  aupafauant  eftoit  tombé  de  def- 
fusvne  chaire ,  &  qu’on  auoiteelé  aux  pere,  me.re ,  &  à.  moy  )  de 
la  petite  verolle ,  laquelle  fortit  fans  demonftrerles  lignes  accou¬ 
tumés  fort  abondamment,  (que  ie  nefîsfaigner,  eftant deftendu 
par  tous  les  bon  s  pratticiens  Médecins,  &  .comme  did  Gordon, 
de  venerns  parti, cul.  1.  c.  12.  p.  57.  lors  quela  petite. verolle  fort 
par  tout,  il  ne  faut  pas  faigner,  dautant  .qu’eue  rentreroit  au 
dedans,que  fi  ce  Saigneur  quibourrela  cette  fille  marqué c  Biftob 
re  12.  p.  46.  eut  été  bon  pratticien Médecin.,  iln’auroitfimifera- 
blemen t  exécuté  cette  fille ,  mais  Ion  Sic  eft  in  vfu  le  couure.  P ere- 
daenfonliure  2.  c.  10 .  de exnnthematis ,f.  208.  vabien  plus  iudi- 
cieufement,  car  ü  marque  deux  ordres  de  traidercette  maladie, 
l’vne  eft  auant  que  lâr  verolle  foit  fortie  &c  l’autre  apr.es,  )  Vne  fille 
aâgéed’enuirdn  trois  ans ,  ruëduÇerifîeraumoisdeluillet  i6ty 
laquelle  durant  cinq  ou  fixiours ,  fut  attaquée  d’vne  fièvre  conti¬ 
nue,  après  laquelle. lortirent  par  tout  fon  corps' quelques  petites 
puftules  rouges  ,  lefquels  forçants  auec  peine  &  difficulté,  le  Sab 
gneur  auffi ignorant  que  vieux, auffi-  toft  l’auoir  veuë  lafait  faigner 
(  c’eftoit  au  matin  )  puis  vncliftere qui  ne  fift  aucune  operation, & 
furies  deux  heures  apresœidy  (  qu’eftoit  le  neufiéme  iourdela 
maladie,mon  fils  Médecin  du  Roy,yfutâppellé,qui  ayant  entédu 
le  traidde  la  maladie  &  le  neufiéme  iour,n’y  voulut  rien  ordonner 
voyant  la  mort  proche,  fi  que  le  malade  mourut  le  mefmeiours 
o  vieux  afne  qui  debuûit  donner  ordre  que  ces  pullules  fbrtilfent, 
&  nonles  empefeherpar  la  faigiiée ,  laquelle  eûant  prefquefeche, 
ledix  feptiefixlc  iour  d’icelle,  le  cerueau  fedefcharged’ynetelle 
quantité  de  pituite  muqueufe,  fur  la  poidrine  qu’il  l’eftouffa,  & 
eftant  mort ,  il  en  coula  encores  plus,  tant  de  fa  bouche  que  par  fe£ 
narines ,  &  fay  eftat  d’enuiro.n  quatre liures. 
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L’excrement  qtl-fort  des  nerfs, veines,  aiteres,  tendons  &  mon-  Nouvel 
branes qui couurent  les mufcles quiTont auffi parties  fimilaires^  eft  >  *rt*-' 
fereux.  fubtil, gluant  &  quelques-fois  (  lors  quela  veine  eft  rongée  revendis, 
par  l’acrimonie  d’icelluy)  il  en  fort  vn  fang  gros ,  &  de  l’artere, lu 5-  mebrMes- 
til,  chaud,  boüillant  auec  pulfation  &  fautelemenr. 

L’excrement  qui  fort  delà  poitrine  qui  eft  partie  organique, eft  Poittrinc' 
fetide  grilaftre,  verdoyant,  cadauereux,&  fort  en  touflant,  &  eft 
quelque-fois  iettéaon  feulement  parrvlcere,maisaufîiparla  bou¬ 
che,  pat  le  fiege,  &  par  les  vrines. 

.L’excrement  qui  fort  par  la  bouche  vlcerée,  &  parties  pudi-  touche  & 
bondes  qui  font  auffi  parties  organiques,  eft  de  diuerfes  couleurs 
&  de  mauuaife  odeur,  principalement  celuy  de  la  vefcie. 

,i  L’excrement  qui  fort  des  genoiiils  &  autres  ioindures  qui  font  Gcnoüils. 
aulfi  parties  organiques, eft  fort  ondueux  &  glaireux. 

L’excrement  qu’on  entend  foubs  ce  nom  de  pus ,  s’il  eft  faid  de  Fr#y  pus 
-fang  comme  au  flegmon,  eft  blanc,  égal,  lifte, efpes,  non  fetide,  &  de  fang. 
tel  eftnommé&  pris  pour  vray  pus,  comme  eft  didcy-deflus. 

Celuy  qui  eft  faid  de  bile ,  comme  en  l’heryfîpeile,eft  iaunaftre  jsile. 

&  fubtil. 

Celuy  qui  eft  faid  de  melancholie  noire,  comme  au  cancer,  eft  Melan- 
noiraftreouliuide. .  >  ■  '  ckolte- 

Celuy  qui  eft  faid  de  pituite ,  comme  en  J’edeme,  eft  aqueux  &  Pituite. 
•vifqueu-x. 

L’excrement  qui  fort  de  la  tigne  ^gfcroüelles,  charbon  peftiferc,  Tigne. 
bubons  veneneux ,  &  contufions  eft  fetide. 

Celuy  qui  fort  des  gangrenés, &  mortifications  eft,  noir,  fetide,  Gangrenés 
verdoyant,  d’odeur  puante  &  cadauereufe. 

Celuy  qui  fort  de  l’abfces,  nommé  meliceride  eft  fembiable  a 
îîïiiél,  de  l’efteatomê  à  fuif,  de  l’atherome  à  boüillie:plufîeurs  au-  y. 
très  matières  fort  effranges,  for  tent  des  abfces  femblables  à  crafte, 
charbon jfablon  , pierres, coquilles, efpis,  chair,  cartibees, poils, 
animaux  vifs,  &  autres  chofes  veuës  par  diuerfes  perfom^ar,  def- 
quelles  ce  n’eft  le  lieu  de  parler ,  5c  font  contre  nature  ;  quoy  qu’ils 
foyent  did  naturels  pour  certaines  raifons  :  car  chafque  partie  taf- 
che  d’aflimiler  à  foy ,  l’humeur  quiluy  aduient ,  que  fi  elle  ne  peut, 
elle  le  reduid  en  exerçaient ,  &  chafque  partie  félon  fa  nature ,  ô£ 
difficilement  fe  fait-  il  vray  pus  ou  apofteme  à’  vn  feul  humeur  pur 
&  loiiable,  péchant  feulement  en  quantité ,  car  toufiours  les  -hu¬ 
meurs  font  meflés  les  vns parmy  les  autres. 

Ccc  iij 


39° 


T  R  A  I  T  T  E' 


Jffijp06' 


loubert. 


Veineÿor- 

ie^ombili- 

sale  urte 

rieufe,ar- 

ferei/e- 

M&ujè, 


Aucuns  veulent  qu’il  fe  face  vn  abfces  &  pus  dans  le  mezanté- 
re,  ( qui  eft  froid  &  fec  &  comme  l’efgout  de  tout  le  corps  )  &  qu’il 
s’euâcue&  purge  par  le  ventre  ,  mais  c’eflt  fans  raifon,  fansautho- 
rité,  &  fans  exemple,  il  s’y  engendre  bien  des  tumeurs,  defquelles 
chafcuneafabourfetteouciftis,  eftants  les  vnes  differentes  des 
autres ,  en  matière  contenante  &  contenue ,  comme  a  efté  did  en 
THiftoire  yé.maisquecefoitvraypus,  &  qu’icelluyfe purge  par 
le  ventre  dudidmezantere,  cela  n’eft  pas.  Cependant  faut  noter 
qu’aucun  fuc  -,  ou  humeur  ne  fe  pourrit  point  facilement  dans  le 
corp^,  s’il  ne  furmonte  par  fa  quantité  fuperfluë  &  furabondante, 
celle  que  nature  a  accouftumé-d’auoir. 

Hyppocrate,  l.desvlceres§.a.Àdqu’a"cun  vlcere,  nymef- 
meles  parties  voifmesd’icelluy ,  ne  fuppu  .ront  point  fiongarde 
quelles  s’inflamment ,  car  auant  que  le  pus  fe  face,  l’inflammation 
précédé,  &  la  fuppuratidn  aduient,  lors  que  le  fang  continue  à s’ef- 
chauf?er,iufques  à  ce  qu’il  foitpourry. 

loubert  Decade  première,  Paradoxe,  4.  did  que  les  hydropi- 
fies  viennent  lors  que  toute  l’habitude  du  corps  efl  immodéré¬ 
ment  refroidie,  &  Galien  en  attribue  la  principale  ca'ufe  au  defaut 
dufang,  1.  x.  c.  8,  des  facultés  naturelles ,  &adioufte  que  les  vei¬ 
nes  merirent  non  feulement  d’eftre  dittes  inftruments  portatifs  du 
fâng,  mais  inftruments  propres  à  mieux  préparer  le  f  ,g ,  auec  cet¬ 
te  diftindion  que  les  veines  les  plus  grandes  feruent  plus,  à.  porter 
&  les  petites  àtranfmuer  l’humeur,  &  les  plus  petites,commefont 
celles  du  foye  à  mieux  fanguifier ,  (notant  que  quoy  que  les /.reines 
foyent  en  nombre  prefque  in  fin  y ,  que  tou  tes -fois  les  anatomiftes 
les  reconnoiftent  toutes procedées  de  cincprafîieaux  ou  canaux ,  à 
fçauoir  de  la  veine  caue,Iapl.us.ample  procédante  de  la  partie  gib- 
be  du  foye  ,  (  Hyppocrate  /.  de  alimente ,  §.7.  la  racine  des  veines 
eft  au  foye ,  &  des  arteres  au  cœur ,  )  &  laquelle  s’efpend  prefque 
par  tout  le  corpsja  veine  porte  for  tant  de  la  caue,laqueile  s’efpend 
au  ventricule,  ratte,inteftins,&epiploon.  L'ombilicale  par  laquel¬ 
le  l’enfant  efl:  nourri  au  ventre  de  la  mere,  &  laquelle  fe  pei  t  après, 
fe  rendant  comme  ligament ,  la  veine  arteriêufe  laquelle  eft  plus- 
toft  artere que  veine,  qui  s’efpend  toute  aux  poulmons,Tartere 
veneufe  laquelle  a  la  tunique  &  ftudure  de  veine,  &  eft  mieux  dic¬ 
te  veine  qu’artere,&  a  plufïeurs  rameaux  qui  s’èfpa.  illent  par  tou- 
telachairdes  poulmons.  DuLauransl.  4.C.7.  Hiftoire,  anatm> 
ds  %icn<irldijfcr,  &  au  paradoxe  fecojjd  3  did  que  le  fang  fc 
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garde  fort  bien  j  fans  corruption  au  dedans  des  veines,  non  par  la 
fiedeur  du  lieu ,  comme  veut  Ariftote,  veu  que.le  relie  du  corps  eft 
dede  (m  toucher  )  mais  par  vne  particulière  vertu ,  &  familiarité 
quifaidquecèlieueftceluy  propre  du  fang ,  mais  il  fe  corrompt  ; 

facilement  &  par  accident, lors  qu’il  y  a  trop  grande  quu  ’téd’hu- 
jniditéauec la  chaleur,  lefquellesdeuxfetrouuent  feukmenten 
vn  fang  pur,  qui  caufe  vne  facile  pourriture,  ôc  s’il  tombedes  vei¬ 
nes  en  vn  lieu  eftroid,  il  s'y  échauffe  plus  qu’il  ne  doibt,  &  n’y 
ayant  aucune  tranfpiration ,  à  caufe  ce  que  qui  l’enuironne  eft  fer¬ 
ré, &là  chaleur  naturelle  eftant  fuffoquée,la  pourriture  commence 
tellement,  que  ce  qui  luy  eft  plus  proche,fe  pourrit, non  autrement 
que  com  me  par  contagion  A  cette  caufe,  fi  les  autres  tumeurs  ont 
du  fang  méfié,  (qui  arriue  le  plus  fouuent,  veuqu’à  peine  y  a  il  quel¬ 
que  tumeur  caüfée  d’vne  feule  matière  )  &  foyent  efpars  fur  quel¬ 
que  petite  particule,  &  là  ^effées  foulées,  &  s’y  pourrifïcnt  au¬ 

trement  non.  Car  vn  eden  .  qui  fi  vne  pituite  pure  ne  vient  point  à  Edem. 
fuppuration,  (&  eftappellé  tumeur  caue,  lors  qu’y  applir  -ant le 
doigt,  s’y  faid  vne  cauité  ou  foffete ,  &:  qu’elle  y  deméur  ny  vn 
herpes,ny  vn  eryfipelle,  fi  les  humeurs  qui  les  font  font  fimples,ny 
vn  fchirrhe  faid  de  la  pure  lie  du  fang  ou  de  lapituice,!a  plus  craffe, 
ainspluftoft  ilsfebrulleront,  &  certes  la  bile  noire  fe  pourrit  aux 
cancers,  nommez  auffi  Sclirofisplus  difficilement ,  mais  plus  veri-  Selirefis. 
tablera  en  t  s’y  brûle ,  d’où  les  cancers  fe  font  vlcerés ,  mais  fi  l’hu¬ 
meur  eft  plus  doux, ils  ne  s’vlcerét  point,  &  fi  on  n  ofteles  veines  vi¬ 
siblement  enflées,  quil’entretiennent  nourriffènt  &  arroufîent  ,.ils 
ne  guériront  iamais ,  &  faut  noter  ce  que  Rhafis  did ,  librodiuijio- 
num 74.  c.  2  7.  aposéematafrigida ,  qu’il  ^  1  différence  entre  no- 
■dum  &  cmcrutn^ïï  ce  que  le  neud  ne  pouffe  ou  ne  bat  point, mais  le 
cancer  bat,&pouffècommelesautrespartiesoùily  a  artere. 

Sur  ce  cancer  quelques  Médecins  &  Chirurgiens  de  Paris,  fe 
croyants  grands  dodes  voyants  vne  tumeur  entre  le  foye  &  l’aifne 
affés  apparence,  la  iugerent  cancer  à  la  matrice  ,&  fans  autre  consi¬ 
dération,  prognoftiquent  la  mort,  ce  que  m’eftant  rapporté  pen¬ 
dant  l’indifpofition,  laquelle  me  detenoft  dansma  chambre,  & 
ayant  cogneu  leur  ignorance,  ie  prognoftique  autrement  fondé  fur  Signes  âê 
Hyppocrate  qui  au  1.  z.  §.a  44x42, 4.  des  maladies  des  femmes ,  dit  .cancer  i  U 
que  celles  aufquelles  vn  cancer  commenceà  la  matrice,  la  bouche  mat r,e*ï 
fent  1  amertume  en  tout  ce  qu’elles  mangen  t,&  refufent  à  manger, 
font  troublées  en  leur  efprit ,  leur  regard  eft  mauuais ,  ne  voyons 
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pas  bien, les  douleurs  les  détiennent,  depuis  le  niammeîles  iufqueü 
augofîer,&foubs  lescfpaules  font  altérées ,  ont  leurs  tetinsmah 
grès  &  tout  leur  corps  de  mefme, les  narines  feches  &  ferrées, n’ont 
point  d’allegement ,  leur  {buffle  éft  diminué ,  n’ont  point- d’odeur,, 
ny  de  douleur  aux  oreilles,  mais  par  fois  il  y  vient  vneturnenr-  ah- 
leufe,  que  fi  tout  cec  y  paroi  fi,  il  n’y  à  point  defpoir  deguerifon 
lîi/.  55».  Cette  mefme  ignorance  arriua  a  vneieüne  Dame  en  Bourgo-- 
gne,cinquante  lieues  de  Paris,où  ie  fus  appellé  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1 6 s  9.0Ù  iè  trouuay  tous  ceux  delà  maifon  autant  troublés  que' 
la  malade  mefme, qui  tous  croyoient  y  auôir  vn  cancer  dansla  ma*- 
triceau  dire  des  Médecins  &  Chirurgiens  qui  l’auoicntveüe, 
traiélécjlefquels  changèrent  leur  triftefîè,  &  peur,  en  ioye  &  affeu-- 
rance,  apres  que  ie  leur  eus  faiét  voir  par  bougies  propres,  mifes; 
'  dans  le  col  &  canal  de  la  ndture,  qu’il  ivyauoitny  cancer  forméjne’ 
vlcere,  comme  i’auoy  faiél  voir  au  mary,  &meredelaquedefo 
fus,  efirant toutes  deuxgueriesjdequoy  à  Dieu  la  gloire,  Amen.- 
Riff.  du  Galr.  ^  CCCT  eftàlapartiecauedufoyeeftpurgd 

foje  come  par  les  boyaux,  mais  ce  qui  eit  à  la  gibbe  parles  vrines,  ce  qui  efo 
Je purge,  aux  poulmons,eft  purgé  par  la  toux  &Je  cracher,  &  les  excrements1 
du  cerueau  par  les  narines ,  Fufche  dit  le  mefm  e ,  /.  j.  de  medendiP 
mordis  yc.  2  5.  de  inflammatione  ucons ,  f.  436° 
s  .  .  f  Syluius  &  autres  Médecins  tant  anciens  que  modernes ,  (com- 
.  3  Hmu  meia  a  efté  dit)  dilant  que  le  fang  dans lequel  les  autres  humeurs- 
font  méfiés, a  befoinplufiofi  de  purification  que  d’euacuation,  ce 
quifo  peut  faire  par  les  medicaments-propres,preparants,  euifants, 
les  vns  la  pituite,  les  au  très  la  bile, 'les  autres  la  melancho'ie.  Sur- 
quoy  Campanella  diétqu’iln ’ÿa qu’vn humeur,  & qut .es  autres- 
Campa-  ne  font  que  feces ,  aiguillons,  &  liniments-,  &  qu'ils  ne  font  chauds, 

xella,  froids,  fecs,  humides  qu’à  comparaifon  les  vus  desàutres-,  ce  qu’il 
peut  an'oir  tiré  d’Albert  le  grand,  l.i.  tm:<5té,i.c.  ^.deanim.mûs- 

-  le  mefine  Albert,  1. 3e  traiété  2  :0.4.  re^  -gnoit  quatre  humeurs  qu’il- 

.  nomme  flegme ,  fang ,  colere  &melancholie ,  engendrés  par  la  dir 

-  fonction  des  aliments ,  dcfqüels  le  fang  eft  engendré  par  vnc  chs-  . 
leurtemperée,  la  bile  par  la  chaleur  plus  forte,  mais  efiant  plus 

*  forte,engendre  l’humeur  melancholique  accidenraiFe ,  par  inciné¬ 
ration/  Campanella,  corrige  fa  première  opinion  au  chap.  4.  p.  ir. 
ferneV.  difànc  qu’il  y  a  plufieurs  humeurs,  &  Fernel  1.  3.  c.  9.  metbodi  me - 

dendi 3  didt  qu’autanrqu’i1  y  a  de  fortes  d'humeurs  peccants,  au¬ 
tant  a-onobfquépar  l’vfo  e  qu’il  faut  de  geu{ç§  de  médicaments, 

&Hypq 
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&Hyppocrate,l.  des  médicaments  purgatifs,  §.2,  dit  qu’aux  bi-  Bffltç. 
lieuxfaut  donner  des  médicaments  purgearis  la  bile, aux  pituiteux, 
la  pituite,  aux  hydropiques  les  eaux, aux  atrabiliares  la  bile  noire  : 
que  fi  on  baille  l’vn  pour  1  autre, on  galle  tout. 

Ce  qui  préparé  doucement  la pituite,  eft  le  miel  rofat,  l’oximet  Pituite. 
fîmple,  lecompofé,  le  fyrop  aceteux  auec  lefquels  on  mefleles; 
eaux,  ou  de  fenouil,  ou  d’ache,  ou  d’abfinthe ,  de  fauge,  de  nepeta, 
d’alperges,demente,deperfil,derubiamaior  ou  leurs  décodions: 

&  de  ceux.cy ,  &  des  fuy  uants  le  Médecin  ordonne  ce  qu’il  trouue 
le  plus  propre  &  agréable  au  malade,le$  fuyuants  font  vn  peu  plus 
forts,  comme  les  fyrops  de  deux  racines ,  des  cinq  racines ,  ïoximel 
fcyllitic ,  de ftecas ,  auec  les  eaux  ou  décoction  de  fauge ,  bethoy ne 
maioreine,  romarin ,  qui  font  propres  lors  que  la  pituiteabonde  le 
plus  à  la  telle.  Que  fi  elle  abonde  plus  à  la  poitrine  les  fuyuants  \zTeJte. 
y  préparent,  le  miel  violât,  les  fyropts  dehyfftpo ,  de-prefium  rç,ala-  Potttrtne' 
i ment ,  auecleseauxou  décodions, ou  de  fcabieufe ,  çayiUi  veneris , 
hylfop.e,làuge  ou  d'enula  campana. 

Si  elle  abonde  au  ventricule,  le  miel  rofat,  le  fyrop  de  mente,  prentricu- 
d’abfinthe  auec  les  eaux  ou  décoction  de  mente,  d’abiïntty  de  me-  le. 
lilfeoufehoüil. 

Si  elle  abonde  au  foye,  le  fyrop  d’abfinte,  d’eupatoire,  d’oxi-  p0ye. 
melfimpleoucompofé, auec  les  eauxoudeebdion,  de  cufiute^ci- 
..chorée, d’abfinthe, d’ache,  d’eupatoire  ;  note  que  le  foye  eft  purgé 
par  les  veines,  &  l’eftomaeh ,  par  les  boyaux-&  en  pafifant  faut  no¬ 
ter  ce qüe  did  Libanius,  de  mdicio  aquarum  mineralium ,  c.  66. 
que  le  foye  de  l’ours  mangé ,  renouuelle  toute  la  peau  du  corps  & 
raieunitlesperfonnes  vieilles. 

Si  à  la  matrice,  le  fyrop  d' A  rmoife  ^de  vubia  tinBorum ,  l’oximel  Matrice. 
fimple  &  compoféauec  les  eaux  ou  decodion ,  d’armoife ,  matri- 
caire ,  meliffe,  nepeta,  ou  fenoiiil. 

Siàlaratte,lesfyropsd’eupatoire,de thin  ,  de  calament ,  d’oxi-  Ratte. 
nrel  fimple, &  compofé,auec  les  eaux  ou  decodion  deeufeute, ge¬ 
ntil,  fcolopendre ,  calament,  buglofle. 

Si  aux  reins ,  le  fyrop  des  deux  racines,  l’oximel  fimple  &  com-  Reims.  ** 
pofé,  &  eaux  ou  decodion  d’afpetge ,  fenouil  ou  faxifeage ,  ayant 
préparé  par  les  rem  des  (ufdits,  la  pituite, la  faudra  purger  par  me- 
dicaments  laxatifs,  iefquelslei  anciens  modernes  fe  tout  feruis, 
comme Fernd,  Rcnou,Myrepfus,  Prepôfitüs,  Aduaire,  Egi- 
ncte ,  Celle,  Auicenne,  Rhaiis ,  Hyppocrate,  Galien,*  pour  une 
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en  vn  mot  Grecs ,  Arabes ,  Latins ,  &  en  ont  donné  la  defcriptîon^ 
Comre  S.  propriété  &  P vfage  que  S.  laques  Médecin  de  Paris ,  par  l’aduis 
Jacques,  de  fesfemblables  veut  cacher,  &  cache  dans  fon  Cedex  medica- 
mentarius  fu pharmacopxaPariJiert^s^àt  laquelle  toute  leur  affetn- 
blée  a  eftè  groffe  pour  le  moins  depuis  l’année  1590.  iufquesà, 
x538.quecemalotrurataeftéfortydeceraontGibel,  &  duquel 
les  Médecins,  Chirurgiens  &  Apoticaires,  les  mieux  fenfés  fe  mo¬ 
quent  pour  les  abfurdités  qui  en  feront  remarquées  en  temps  pro¬ 
pre  :  quoy  attendant ,  &  cependant  i’endiray  quelque  chofe  me 
contentant  d'en  marquer  deux,  defqueiles  fa  capacité  confîdere- 
ra,  comme-dans  vn  miroir  qu'il  n’cft  bon  correcteur,  comme  il 
veut  qu’on  le  croye  &  eftime  :  l’vne  eft  des  eaux  lefquelles  il  tire, 

,  du  fuc  des  plantes  (  fans  dire  dans  quel  vaifléau  ,ny  de  quelle  ma- 
Erreur  âtf  uere  ^  doibt  dire  ;  de  plus  il  fe  contente  de  dire,  u:  bdneo  maria, 
'-a*  au  lieu  de  maris ,  &  fuis  eftonné  qu’il  ignore  que  pa>  le  Bdneumj 

touslesChymiquesentendét  vnedouce  chaleur,  laquelle  eft  faite 
parles  vns  d’eau,  ou  de  cendres,  de  fable,  de  fumier  de  cheual,  de 
pigeons,  decharbon ,  degeneure ,  d’huyle  ou  d'autre  matière  en¬ 
tretenante  le  feu  au  degré  duquel  la  matière  à  diftiler,  infufer, 
pourrir,  brûler  ou  calcinera  befoin,foit  par  poids  ou  mefure,&  ce¬ 
pendant  il  fe  contante  de  dire  Amplement  Bdneum  marix,  qui 
monftre  qu’il  va  à  telle  bailfée  en  cette  cenfure ,  &  qu  ayant  chop- 
pe  au  premier  pas ,  le  relie  de  fàdema  rche  n’eft  gueres  plus  afieu- 
Cxthelan  ré.  Cathelan  AppoticairedeMont-pellier,  en  efcritplusiudicieu- 
dppoti-  fement  que  luy  (  aulïî  le  deuance,  &  plus  en  ce  fçauoir  )  ayant  veu 
s^ett  la  grande  vertu  de  celles  dont  i’vfe ,  il  s’ell  contenté  que  le  diftilU- 

tellier  teuf  dont  ie  me  fers ,  ait  didque  c’eftdu  fuc,  &  n’apaflé  plus  outre: 

?  ’  ’  car1'  ’udeftilléedufucjduqucllafubftançeellterreftre,  mellée 
auec  l’aqueufe,  n’a  pas  plus  de  force  que  l’eau  diftillée  de  la  plante, 
mais  s’il  euft  eu  bon  nez ,  il  aurait  apris  que  le  fel  contenu  dans  les 
Sel  des  plantes, eft  ce.qui  donne  la  force  :  car  le  fel  tiré  des  plantes  ameres 
l'errit’du  exc“e^e  fluxde  ventre, celuy  des  plantes  douces  émeut  lesfueurs, 
feh&L  des  plantes  acides  émeut  l’vrine,  des  plantes  infipides  émeut  le 
vitriolât-  vomiffémr  ;,commeiay  marqué  cy-deuant,  &c’eftcefelqueie 
fient  bon  fait  extraire  des  plates  &  remettre  auec  l’eau  qui  en  eft  tirée ,  &  qui 
appétit.  fait  des  effets  admirables ,  au  grand  foulagement  des  pauures  ma- 
fAutreer-  ]acjes  quis’en  féru  en  l  L’arnne  erreur  &aueuglement  eft  qu’il  n’a 
ïw’Or  pds garde  que  l’or  mis  a  la  v.  rfeétion  alchermes  qu’il  nomme.de 
vlp  per~  ucq  l> aphte 0 ,  écdeLyacinthe,  n’y  fert  en  aucune  façon ,  ou  fert  de 
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monftre,d’amufe-lourdaut  &  d’incommodité  à  la  nature, car  pour  riér,c.  $  p. 
aliment ,  ie renuoye  le  curieuxà  ceux  de  Ierufalcm,  qui  afïiegés  37i- de  fon 
par  Tite  Vefpafian,commedit  Iofephe,  qu’ils aualloient  leur  or  li  c“ftig*t.de 
mé  fubtilement  pour  fe  nourrir  à  faute  d’autre  chofe,  mais  en  vain, 1 
nature  ne  le  peut  réduire  en  chile,  ny  par  confequent  enfàng,  riy 
par  fliite  en  nourriture,  &  noftre  faible  chaleur  n’en  peut  venir  a  l’erreur 
bout ,  ny  par  proprietéÉcculte,  ny  par  manifefte ,  car  mefmecel-  Bauderon 
ledesfournaifes  les  plus  violantes  ne  le  peuuent  domier ,  comme  »y!uy  dot 
les  orfevres,affineurs  &  monoyeurs,en  peuuent  rendre  tefmoigna-  farle'  de 
ge.  Pourpoifonon  ne  l’ordonne  pas,  car  il  n’agit  point  contre  na  J 
ture,  ny  contre  les  parties  principales ,  nommées  vitales,  animales  **  *•*£*. 
^naturelles,  cerueau.cœur  &  foye.  Pour  médicament  il  n’a  aucu-  d0»tca- 
nés  vapeurs  (  tel  qu’on  le  met  )  pour  attirer ,  expulfer  &  combattre g„H  Upre, 
aucun  humeur.  Pour  corroboratif,il  ne  peut  pource  qu’eftant  foli- paratton 
de  &  fixe ,  il  ne  peut  penetrer  aucun  chemin  pour  fe  rendre  ny  au  4’icetu y, 
cœur,ny  au  foye,ny  au  cerueau,  &  i’affeure  que  telle  &  en  tel  quan-  farles  *n~ 
tité  qu’on  l’a  auallé,  onle  rend  parle  fiege ,  toutes-fois  changp  de  Cy”Sf0^ 
iaune  en  bla  c:  fi  celuy  qui  l’a  auallé, a  efié frotté  d’argent  vif.com-  eUxC°om. 
me i’obferue  fouuent à  ceux aufquelsi’enfay  manger,  méfié  auec  mune ,  & 
quelque  conferue  pour  les  deliurer  de  l’incommodité, que  l’argét-  du  depuis 
vif  leur  apporte,  pour  en  auoir  efté  miferablement  frottés,  méfié  eogmë  de- 
aùec  1  onguent  nommé  de  morbo,en  leurs  grofles  verolles ,  comm e  P™  ^  ^ 
dit  Fallope,  C.77.P.82  j^.de  morbo  G  allie  a  Ce  n’eft  pas  donc  de  l’or  ®eir 
ny  de  l’argent  en  fueilles  iaune  &  blanc,  rayonnants  qu’ils  ont  en¬ 
tendu  ,  mais  préparé  à  la  façon  qu’ils fçauoient ,  &  qui  eftoit  com¬ 
mune  &  vfuelle  en  leur  temps, compae  plufieurs  autres  chofes,que 
la  négligence  a  comme  perduës,mefm  Galien  fe  plaint  que  de  fon 
temps  la  préparation  del’ellebore  eftoit  perdue , laquelle  eftoit  co- 
mune  au  temps  d'Hyppoc.&  defquelles  préparations  &  inuentions 
Viginaire  en  fes  plâtres  peintures;  enadeterré  grand  nombre ,  &  ruinai- 
plufieurs  autres  :  ne  guéri  fions-  nous  pas  ordinairement  les  fièvres  re. 
quartes, tierces, hemirritées, tierces  eôtiniies  &  autres  intermittan- 
tes,melancholiques)hypocôdriaques,vterines  &  nombre  d’autres 
maladies,  auec  l’or  feul  préparé  deiiement  r’n’auez  vous  iamais  ef- 
fayé  l’or  'fulminant  decrepito  ?  &  la  fleur  tirée  de  l’or  fans  corrofif, 
lequel  vous  deuez  mettre  dans  vos  confections  2  fçauezvous  nas 
qu  il  n’y  a  rien  au  monde  qui  n’aye  fon  contraire ,  &  de  fl  ru  etc  ur  ?  fi 
vous  auicz  autant  de  foin  de  la  fanté  des  malades,  qui  lé  mettent 
çntre  vos  mains,  qu  aués  de  paroiftre,  vous  fongeriés  plus  haut  fans 
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vou  s  amufer  àdescorredions  ineptes,  defquelles  les  plus  fenfes  ea 
'la  Medecinefe  moquent,  apprenés  la  prudence  Sdafciencefru- 
étueufe  au  public,  qui  toujours  dure,  l’or  &  '/argent  tels  qu’ils 
font,  voyre  en  fueilles  ou  en  limaille  très  fubtile,  méfiés  dans  les 
remedes  ou  viandes ,  ne  feruent  que  d’embarras  dans  l’eftomach  ; 

Flftalius.  voÿés  Vlfladius  de  cœlo  Phuojophorum ,  feu  de Jecretis  natma,  I’ay 
beaucoup  de chofes à  vous  direfur  cefubi%,  &  autres,  m ms  ie  le 
refeme  en  lieu  plus  commode, Dieu  aydant  :  le  diray  feulemétque 
fi  voftre  -codex,  dure  5  on  vous  cftimera  barbare  &  fans  charité,  veu 
que  contre  la  çouftume  des  long-temp  pratiquée  par  tous  lesdo 
êtes  Médecins,  vous  feul  cachez  la  vertu  &  vfage  des  remedes  y 
marqués  vous couurant  par  voftre  Epiftre,  d’vn  fil'iet  à  tromper 
Sc  attraper  iesbeftes  tantvolatiles,aquatiques,que  terreflres.Ceux 
qui  n’orit  pas  encores  cogneu  nofhe  Seigneur  lefus-  Chrift ,  ônî 
«aon-ftré  plus'  de  charité  , à  routes-nations  que  vous  ne  faites ,  qui 
me  fait  dire  que  vous  n’auezque  le  feul  nom  de  Chreftien ,  &  rien 
.autre  chofe  que  la  fuperfîeie d’iceluy  -ne  craignes  pas  l’abus  en  l’v- 
fa ge  des  remedes,  les  Prophètes  amant  la  vende  de  noftre  Sauueur, 

6  du  depuis  luy  mefme  &  fes  Apoftres  ne fe font  gardésde  dire  & 
défaire  plulleurs  eliofes,  defquelles  les  enchanteurs  feleruent  à 
mauuais  vfage  :1e  diable  mefme  s.’eft  feruy  des  paroles  de  i’efentu- 
re  fain&e ,  entiers  noftre  Rédempteur ,  car  luy  difant  qu’il  fe  iettic 
en  bas,  luy  dift,il  eft  efcrit,il  enuoyera  les  Anges  pour  te  garder  de. 
-dioper.Ne  vous  cachés  donc  point  foubs  des  peurs  imaginaires,  ce 
n’eft  le  moyen  de  vous  faire  cftimer ,  mais  moquer  &  dire  igno¬ 
rant,  voyés  Fernel  plus  doêle  &  plus  ch^ritabk  que  vous,;  qui  vous 
apprend  voftre  leçon  en  fes  Iiures  methodtmedenàl  ;  fuiuant  les  an¬ 
ciens  &dodes  Médecins,  comme  Myrèpfus& autres,  c’eft  affez 
fi  vous  auez  des  yeux  du  iugement  &  des  oreilles.  Mais  ie  retour¬ 
ne  d’où  ie  fuis  forty  pour  voftre  honneur  &  proffit,  &  du  peuple 
abufé  pour  lequel  l’efcry  feulement ,  &  vous  diray  qu’il  n’y  apoint  ■ 
d’Apoticairequis’employe  à  faire  toutes  lés  compofitions  mar¬ 
quées  dâs  voftre  codex, oii  P  h  a  rmacopea  P  an fienfis^  e  fq  uel  1  es  vous 
mefmes  &  vos  camarades  vous  moqués, appellant  toutes  ces  com¬ 
pofitions  par  l’organe  de  Guybert en  fon  Médecin  Charitable, 
Bagatelles ,  lequel  liuret  il  a  dédié  à  tout  voftre  corps, &  auez  trou- 
ué  mauuais  que  vn  d’entre  vous  aÿe  fai  t  imprimer  fes  inepties  im¬ 
pudentes,  confitesen  ignorance, aduertiflànt  le  public  de  ne  s  y  fier, 
&mefmele  14,  de  Mars,  1647.  vous  auez  publié  vne  Thefe ,  Pa- 
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tin  prefident  par  laquelle  eft  conclud,  que  toutes  les  compofîtions  _ 
desAppocaires  ne  font  que  bagatelles  qu’en  toute  maladie  il 

ne  faut  que  la  faignée,  &  boire  de  l’eau  ;  mais  ie  vous  veuxayderà 
baptifer  vos  remedespuis  qu’en  ce  temps  vous  voulez  rappeller 
celuy  auquel  Nicolas  Myrepfe  viuoitqui  appelle  fol.  2 53.  &  déf¬ 
ait  les remed es,  fuyuantsdu  nom.  Antidotum  Achariston ,  ideft 
fine  munere „ 

L^tbanafia,  ideft  immort  ali  s 
.  » klcancdlon,  ideft  nuncium  bon  un* 

,  <_ Antamaron  id  eft  contra  mortem% 
c. Antidotum ,  id  eft  contra  datum , 
xAlipta ,  id  eft  mixtura , 
dragon,  ideft  adiutorium^ 

Blanca  quoniam  albes  purgat  humer  es, 

Diaca  mer  on ,  id  eft  du  cens  hominem  de  morte  advham , 

Philantropon ,  id  eft  amicus  hominum , 
fhilonium id  eft  amicus  no  ntt  s, 
tgia ,  ideft faiuatrix, 

Litontripon,  id  eft  pertundens  lapident* 

Mtctcla,  id  eft  exporta,  ** 

Sot  ira  id  eft  Saluatrix  ,  '  ™ 

Théo  donc  um ,  id  eft  Deodatum^ 

Tri  fer  a  id  eft  luttenilis. 

Sur  tous  ces  mots  voyez  Saladin. 

Dans  lequel quelqu’vn dit,  quecesdiuerfités  de  remedes  font 
mis  pource  qu’en  tous  lieux  l’or  n’eft  de  mefme,ny  par  confequent 
les  corps  lefquelsdemandent  diuerlîtés  de  remedes ,  de  mefme 
que  de  nourriture. 

Le,"  -medes  laxatifs  &  nommés  Phlegmagogues ,  font  la  Be-  Phligma - 
nediéte  laxatifue,  Indum  maius ,  diacatholicum  diaphenicon ,  trodift  geZHes‘ 
qttes  alhandal  ;  pilules  d’agaric,  lefquels  ne  font  pas  nuifîbles  & 
venimeufesàl’eftomach ,  comme  les  ignorants  difenr.  Bodin  en 
fon  theatre  delà  nature, I.3. §.i.dit  quelesanciens  appelloiét  l’aga¬ 
ric  médicament  familier,  pource  qu  il  eftoit  fort  en  vftr )  cochees, 
d’hermodattes ,  hier  a  fetides  ftuçis ,  fthomachiques  ,fme  quibus^affa- 
iaretdmçerialis ,  arthretiques ,  ou  de  euphorbio ,  de  ce  dernier  com¬ 
me  rade  ces  Saigneurs  en  vift  en  vne  mienne  ordonnance, pour  vn 
qu’il  auoit  longuement  trai&é par  fes  faignées,  dit  à  l’ Appoticaire 
le  n’en  mettre  point, pource  qu’eftant  venin,il  tueroit,  &  que  l’eu-  Euphorbe, 
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tefie. 

Poitrine. 
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phorbe  entendu  dans  la  Pharmacopée,  efloit  vne  autre  chofeinco- 
gnuëcn  ce  temps,  maisfon  enuie  couuertedelapeaud’vnalne,ne 
fut  crue ,  &  le  malade  en  fut  fortfoulagé,  luy  moqué  fon  enuie 
&  ignorance  malicicuferecognuë:  difons  encores  de  1  agaric  que 
Fallope,  c.  24. p.  106.de  m edicatn . pur g./imp.  dit  queDemocrite 
l'appelle  Medecine  de  famille ,  pource  que  comme  pere  de  famil¬ 
le,  il  ayde  tontes  les  parties  du  corps,  qu’on  en  donne  aux  petits 
tnfans  de  deux  mois ,  qui  ontl’epilepfie ,  c’eft  au  chap.  50. 

Toutesfois  Arnaud ,  enfin  Antidotaïrc ,  c.  y.  dit  que  l’agaricre- 
cent  repouffe  le  venin,  mais  qu’t  fiant  vieux  il  efl  venimeux  &dau- 4 
gereuijCe  qüi  luy  a  fait  dire  cela,  eft  qu’il  a  ereu  que  l’agaric  noira- 
lire  efl  venu  tel  par  vielleffe  de  blanc  qu’il  efloit,  cequin’eftpas 
eflant  eueilly  blanc  de  l’arbre  ;  car  l’en  ay  cueilly  de  très- blanc,  & 
de  noiraflre  fur  l’arbre  ni e f m e , &  1  ’a ffc u re  auoir  gardé  d’agaric  tres- 
blanc  plus  de  quinze  ans,  au  bout  defquelsi’enay  baille  en  infu- 
fion  &  en  Publiante  fans  aucun  danger,  maisauec  grande  vtilité. 

La  bile  eflant  à  la  tefte, fera  préparée  par  le  fyrop  de  nenufar,  de 
pauot,  eaux  delàiétuë,  plantain  ou  nenufar. 

A  la  poitrine ,  fÿrop  de  violettes,  iuiubes,  reglice, de  pauot, eaux 
de  violettes, capilli  veneris ,  ou  d^odtion  d’orge. 

Au  ventricule ,  fyrop  d’ofil^myrtilles,  coing,  d’agrefle,  eaux 
de  laiétuës,  chicorée,  ofeille,  plantain,  ou  rofe. 

Au  foye  fyrop  d’endiue ,  chicorée  aueerhubarbe,  d’ofeille,  be- 
zantin,eaux  d’endiue, bugloffè,  borrachesou  pourpié. 

A  la  ratte  fyrop  violât,  aceteux  fimple  &  compofé  des  deux  ra¬ 
cines,  eaux  de  bugloffè, borrages,  fcolopentre,endiue. 

Aux  reins  fyrop  aceteux  fimple  &  compofe,d'endiue  de  violet¬ 
tes, eaux  d’endiue,mauues folanum  decoétion  des  quatre  femea- 
ces  froides. 

Les  purgatifs  de  la  bile  font  la  manne ,  diaprunum  fimple x ,  Ca- 
tholicmn ,  rheubarbe,cafTe  quoy  qu’elle  ne  fort  que  lenidfue,4V fuc - 
co  rofiarum ,  diarhabarbara  Nicolai ,  diaprunum filutifi  de pfillio  ,ca- 
tharticum  Impériale^  triphera  ,  liera  G  aient  ,ptluU  aurea  agregati- 
ua  ,  de  rheubarbe  ,,  elatertum  su  de  coloquinte. 

La  melancholie  péchant  à  la  telle  fera  préparée  par  le  fyrop  de 
Iupule,de  fumetene  ,de  pommes ,  defquelles  toutesfois  il  eft  bon 
de  s’abftenirfuyuantHyppocratel.2.dfc4>7f,§,28.p.3  07.173. 174» 
182.  &:  1.  dedi.tta ,  3.  § .  oumeliffe. 

Au  ventricule  l’oximel,  miel  lofât ,  eau  d’abfinthe. 
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'Aufoye,ouratte,le  fyropdethin,  depithyme,  oximel,eaux  Foje  & 
demclifle,  bafilici,  fumeterre,  bugloffe,  fcôlopendre  ou  ma-  rant- 
ioreine. 

Les  purgatifs  de  la  melancholie  font  le  Catholicw ,  diafenna  la¬ 
xatif  ■>  diacafia  bamec ,  e  le  Bu. tire  de  epithimo ,  dia  citeniten ,  hier  a  lo- 
gadf  hiera  rufyjnfera perJica,piluL  de  fumana^ind.e^de  lapide  ar- 
rr.eno^de  lazuu. 

On  met  ordinairement  pour  vn  pois  de  fyrop  ,  deux  pois  d’eau  purgatif. 
ou  decoâion  pour  auoir  plus  de  force,  autres  mettent  plus  d’eau 
&  moins  de  fyrop ,  pour  eftre  plus  agréable  >  mais  l’ordinaire  eft  de 
s’accommoder  au  gouft du  malade,  principalement  fi  la  maladie 
n’eft  ny  aigue, ny  peraigue,  ny  perperaigue,il  eft  plus  facile  vraye- 
ment  d’ordonner  promptement  vne  faignée,  qu’vn  remede  prépa¬ 
rant  ou  purgeant  l’humeur  pecquât  en  chaque  partie,car  au  médi¬ 
cament  purgatif  il  faut  proportionner  la  quantité,  le  quand,  com¬ 
ment  &  lieu,  que  les  Latins  difent  quant o ,  quomodo ,  quant o  &  vbi , 

&  cet  erreur  quoy  que  grand, peut  eftre  réduit  à  trois.-le  premier  eft 
leremede  fuperflu  &  abondant  ,1e  fécond  eft  le  trop  petit,  le  troi- 
(iefine  furpaffe  la  nature  du  remede  propre  totalement,  pièce  plus 
difficile  à  ces  Rabauds  Saigneurs,  que  leur  fàignce  ordinaire  pour 
laquelle  faire  en  gens  de  bien,  &  doétes  tels  qu’ils  veulent  eftre  ef-  _ 
timez,  ils  mefprifent  de  voir  lesaduis  qu’en  donne  Fernel ,  c.  1 4 .1. 
i.methodi  med.  quine  va  à  taftons  comme  font  ces  ignorants  de  ce 
temps,  qu’il  nommemauuais  &  vulgaires  Médecins  ;  car  il  faut 
tropd’eftude,  &  de  peine  pour  cet  apprentifage,  &  tropdeiuge- 
ment  pour  s’en  bicnfèruir.Ien’ignorepas  que  quelques  vns  de  ces 
Meffi  us  nelifent  les  bons  Auteurs ,  &  qu’ils  ont  honte  de  ces  fai- 
gnces  u  reïterées ,  mais  ayant  prefté  le  ferment  du  Sic  efl  in  vfu ,  il 
faut  dancer  à  la  mode  qui  trotte ,  comme  les  autres  &  fuiure  la  ca- 
dance  fur  peine  d’eftrecenfiiré,  voyre  ofte  de  la  matricule  des  af¬ 
fermantes,  &  quoy  qu’ils  apprenent  de  bon  dans  les  Auteurs ,  il  le 
fe  faut  toufîours  approprier,  fans  emrecognoiftre  l’ Autheur ,  com¬ 
me  a  fait  Hollier  Médecin  de  Paris ,  qui  s’approprie  en  fonconfeil  H  allier', 
vingt-deux,  vne compofition  tirée  mot  à  mot  de  Gordon  ,  viuant 
Médecin  de  Mont-pellier  l’an  mil  trois  cents ,  particul.  7.  p.  751. 
commençant  Ht  J}  an  us  nobilis ,  dre.  &  la  recepre,  commence  com¬ 
me  celle  de  Gordon,  Recipevitellorum  ouorum ,  butinrecentis-,pria- 
pitauri  dre.  &  Liebaud  leliure  des  maladies  des  femmes,  qu’il  a  Liehub 
traduit  du  Latin  de  Iean  Marinelio  doéte  Médecin,  de  Formio ,  eg 
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François,  comme  remarque  Lazare  Pena  Médecin  de  Paris, qui  l’a 
commenté,  &  faiél  reimprimer  à  Paris  chez  I.Berion,a  Dalai$àla 
Galerie  des  prifonniers  16  09..  foubs  le  nom  dudit  Marine. lo}com- 

Guibert .  me  aulïi  Guibert  compofiteur ,  (  auec  Tes  femblables  Saigneurs,) 
du  liuret  intitulé  le  Médecin  Charitable,  qui  a  efté  fi  impudent  de 
mettre  parmy  Tes  œuures,mon  premier  traité, intitulé  là  conferua- 
'  tion  du  T  h  . refor  de ferlante ,  ou  aduis  Salutaire  fur  la  faignée ,  que 
i’aÿfiiid  imprimer  à  Paris,  par  le  an  Moreau  1  lie  S.  Lacques,  à  la 
Croix  Blanche  ,  1624.  comme  éteint  à  luy,  fans  prendre  gar¬ 
de,  qu’en  la  fécondé  édition  i’examine  affez  rudement  fon  did 
traiéfé. 

Te  fie.  Outre  les  remedes  préparants  &  purgeants ,  il  y  en  y  a  cncores 

d’autres  quifbnt  propres  à  fortifier  la  tefte.commela  poudre,  ditte 
Diarrbodoi? ydiacoralliymanus  cbiriff't\  diambra^  diamargaieton  cali- 
dum  -ipleres  archonticum ,  mithridatum. 

Poitrine.  Pour  fortifier  la  poitrine  ,  la  poudre  diatragagant  froide ,  diapa- 
pauerydiapenidiumr  diatragagant  chaud diacalarnentum  ,  diaprf 
fium ,  diayris  Salomonis. 

Ventricu-  Pour  fortifier  le  ventricule ,  le  rofata  nouella ,  aromaticum  rofa- 

le.  tum  G  abri  élis ,  aromaticuw  ga&ophylatum ,  diatrium  pipereon ,  dia- 

galanga ,  dianifum ,  diaeiminum ,  diacinamomum ,  diaun&iberyon- 
fettio  dexiloaloe ,  triafantaliy  dtarrhod.  abbatis ,  âiacitoniten. 

Coeur.  Pour  fortifier  le  cœur ,  le  manu  s  Chriïli ,  le  diamargariton froid, 

diacoralliyicaftntali^diamargaritoncalidum^diamofchi  dulcis,dittm- 
bra  y  diacurcuma  ;  letitia  G  aient  ,  rofata  nouella  ,  theriaca ,  nn- 
thridatum. 

Toye.  Pour  fortifier  le  foye ,  lediarrhodon  abbatis ,  ticafantali ,  dialac- 

ca ,  diacurcuma. 

Conjerues.  H  y  aencores  desconferuesde  rofmarin,d’acorus',  de  lauande,de 
bethoine,  de  piuoine,  rofès,  violettes, tilieu,œillets,nenufar  pour 
la  telle. 

D'enulacampana ,  capilliveneris ,  pour  la  poitrine,  Deborra- 
ges ,  bugloffe ,  ofeille  pour  le  cœur,  d’abfinthe,  gingembre,  fau- 
ge,  citron,rofes, chicorée,  ozeiüe ,  ijenufar,coings.pour  le  ventricu¬ 
le,  mais  ceux  qui  voudront  fe  feruir  de  ces  remedes,  difeerneront 
iudicieufement  Ics  jfoids  d’auec  les  chauds,  les  foibles  des  forts,  & 
les  agréables  des  defàgreables. 

Tret-hji  II  y  a  cncores  des  trochifques  de  rheubaibe,  d’eupatoire ,  de 
myrrhe,  qui  font  pour  les  obfiruéiions  du  foye ,  aux  friffons des 

“fièvres 
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fièvres  caufces  par  la  pituite  &  hydropifie ,  de  Spodio  ,  de  vef caria, 
ou  alcjtiecpttengi ,  de  terra  lemnia ,  de  cap  h  nra ,  de  berberis ,  propres 
aux  fièvres  ardantes ,  aux  chaleurs  de  foye,  &  flus  de  ventre. 

Les  compolïtions  nommées  looth  ,011  lots,  font  pour  la  toux-  Loothe. 
vieille  8aft!mie,  comme  looth  de  pino,de  poulinons  de  regnard, 
dechouk  ,.de  Gordon,  fain  &  expert,. de  fcyllcs,  de  pauot  pour  les 
afthmes  vieils  prouenants  d’humeurs  crades  &  vifcides  &  toux, 
chaudes  &  feches.. 

Il  y  a  encores  dans  les  boutiques  d’Appoticaires  fournies  (com-  Nanoti  - 
me  il  faut)  des  remedes  benins,pour  prouoquer  le  dormir  tels  font  ques. 
les iyrops  de  violettes ,  conferues  de  violettes.,  nenutar ,  de  fuc  de 
lai&uës ,  deioubarbe,  de  folanum,  de  pourpié,de  ciguë  &  des  plus 
forts  qu’on  ne  donne  qu’au  grand  befoin,  comme  le  Phtlonium  ro - 
manum,athanaJiaydiaolibanum ,  mideta  pilules  de  cynoglolfe 
autres  pour  appliquer  auffi  exterieurement,commcrhuyle  de  vio¬ 
lettes  j  de  mandragore,  onguent  rolàt,  populeon  &  autres. 

Ils  tiennent  encores  des  remedes  pour  faire  efternuer,  &  ora-  gteYmui 
cher,  des  huyles  &  onguents,  emplaftres ,  cerats ,  cataplafmes,.^>WOTj!t. 
pour  digerer,  rarifîer,repoufTer,  attirer, fuppurer,cicatrifer&  pour fiicatoires 
autres  diuers  effets,  defquels  on  reçoit  plus  d’alegement,  &  plus  hnjles^n- 
à  propos  eftants  bien  ordonnés  que  de  tous  ceux  qui  font  marqués  g*ents, 
dans  le  liure  intitulé  mal  à  propos ,  Le  Médecin  charitable ,  qui  n’a 
efgard  ny  à  la  caufe  du  mal ,  ny  à  la  partie  affe<ftée,ny  à  la  partie  i™ytt  \n- 
enuoyante,ny  à  l’aâge,  ny  àla  faifon ,  ny  aux  autres  choies  dequoy  tituie  Mc- 
aeftéparlécy-deua.:'-.  Get  Autheur&fesaffociez,  (font  petits décocha* 
dottoiillons  du  petit  volume ,  n’ayant  que  quelques  arguments  ritabU* 
puenles  ,  &  pedentefques  qu’ils  ont  fripés,  par  cy  pailà  def¬ 
quels  ils  fe feruent ,  &  comme  coloiïes ,  veulent  paroiftre  aux  def- 
pansdupublic,aufquelsilyaplusdequoyrire,  &  de  compaffiorv 
que  de  refponce  aufquels,^^  fanammentem  ,  &  qu’ils  foyent  auf- 
fi  doébes  &  fages  do&eurs  par  le  dedans, que  par  le  bonet  &  nom,) 
eftants  de  ceux  contre  lefquels  Arnaud  parle  en  fon  paraboUme- 
dicationis,  do&rine première,  Aphorifme  4.  colomne,  920.  911. 
nomme  ces  outrecuidés ,  abortifs ,  lefquels  auant  qu’eftre  parfaits, 
fe  mettent  à  la  prattique ,  pluftoft  pour  leur  bource  que  pour  la  fa- 
gelfe ,  qui  eft  la  caufe  de  tant  de  cimetières  boftus  :  car  cét  appétit 
d’auoir  de  l’argent, leur  fài<5t  oublier  le  vray  eftüde  de  la  Médecine, 
pour  courir  àceluy  appelle  des  Arithmeticiens,additionou  multi- 
plication-Mais  qu’on  côfîdere  l’accord  de  ces  ignor  âts,les  vos  veu* 


4©  £  TRAITTÉ' 

lent  pOurpriuer  les  Apoticaires de  faire  leur  charge,  &  ruiner  la 
lantédu  peuple,  qu’ils facent  dans  leurs maifons  des  remedes  or¬ 
donnés  à  la  fourche, qu’ils  leur  baillent  en  François, leur  enjoignant 
l’ordre  de  les  faire ,  &  qu’eux  mefmes  n’entendent  pas,  miaissy 
gardants  toufiours  place ,  comme  on  verra  par  mon  examen  d’ice- 
luy  liuret  mis  cy-apres,&  les  autres  baillent  la  defcription  de  quan¬ 
tité  &  nombre  de  remedes,  defquelsilsontoftéles  noms  vîités, 
les  baptifent  autrement ,  &  ne  difent  point  à  quoy  font  propres,ny 
coinme  on  s’en  doibt  feruir  à  celle  fin  d’eftre  toufiours  appellez:pi- 
perie  fubtile  pour  eux ,  &'.grofliere  pour  les  entendus  ;  il  feroiti 
propos  pour  dêcouurir  cette  fourbe  d’vnir,  &  afiêmbîerGiiibert 
«ou  Médecin  Charitable  , auec  le  ^«'fArde  S. Iacques,  car  des  deux 
diftillés ,  enfemble fe pourroit tirer vne troifiefrùefricaflf ,  voyés 
Ja  Table fuyuantepounplus  facile  inteliigence  de  ce  que  défias. 
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#”Succi  fimplices  ,  R  Rites,  ad  fitim  &  biliofas  vomitiones  Tsiarara**  ,  • 
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CEs  rabauds contre  lefquels  i’efery ,  font  compagnons  des¬ 
ignorants  ,  &  ennemis  de  bonnes  Loix,  qui  difent  que  deux 
chofes  fufhfent  ayrner  Dieu  &  Ion  prochain ,  ou  à  d’autres 
qu’vne  feule  fu  Ait, à  fçauoir  ne  faire  à  autruy  que  ce  qu’on  veut  luy- 
eftre  fait ,  fans  auoüer  les  moyens ,  degrés  &  ordres  qui  expliquent 
cet  amour  quenous  debuons  àDieu,  &  ànoftre  prochain, &  de  ne 
faire  à  autruy  ce  quenous  voulons  nous  dire  fait ,  de  mefme  ces 
Sanguinaires  difent  que  laMedecineneconfifte  qu’à  vuiderle  trop 
plein, '(peut- eftre  entendent- ils  labourcedu  malade  )&  remplir’ 
le  vuide  ( peut-eftrelaleur)  mais  de  fçauoir,  comment,,  quand,  > 
combien&  quel  lieu  ,ilsne  s’en  fouuient  (que  pour  eux  cela  s’en¬ 
tend  ,  )  difants  qu’en  toute  repletion  qu’ils  attribuent'ignoram- 
mentaufang,  il  faut faigner& purger,. &  qu’il  fuffitd’vneou  de 
deux  boëtes  ou  pots  à  chafque  boutique  d’Apoticaire  :  ce  qui  efir 
contre  tout  ordre  proposé  par  l’antiquité,  &  par  les  plus  dodes 
Médecins  qu’ilsnefont.Parisfeul  en  toute laterre  habitable, nour- 
riftànt  plus  de  telles  pccores,afnes  d’arcadie,&  môftres  d’ignoran-  , 
ceen  prattiquedeMedecine,commecequiaeftédefcouuertcy-- 
défiés ,  qui  eft  vn  abrégé  de  toute  la  Medecine,&  ordre  de  traider 
les  malades  par  les  Grecs,  Arabes,  Latins, François  anciens  &  mo¬ 
dernes  ,  principalement  dodes  Médecins ,  &  grands  pratticiens  de 
Paris;  tels  qu’ont  efté  Fernel ,  Duret ,  Riolan ,  de  Gorri ,  Acak'ia, 

Siluius,  Hollier,  Perdulcis,  du  Port ,  Litbaud,  Pietre,S.  Iacques> 
peredu  compofîteur  du  codex,  Ellein,du  Chaifne,&  plufieursati- 
tres  que  Dieu  a  retirés  de  ce  monde. 

Puis  que  cy-deffiis  a  efté  çlonné  le  moyen  de  purifier  le  fang ,  ie 
retourne  aux  faignées  mal  ordonnées  par  ces  Saigneurs  ,  qui  s’en 
feruent ,  &  l’ordonnent  en  toutes  maladies ,  comme  parles  Hiftoi- 
res  tant  precedantesquefuiuantesàefté&feraverifié. 

Eftant  appelle  pour  fecourir  vne  femme  de  condition ,  hors  d  a-  Hïft-  60, 
ge  d’auoir  fès  purgations,  laquelle  auoit  efté  faignée  vingt- fois,  en 
moins  de  fix  mois,pource  difoit  fon  Saigneur  qu  rlfalloit  continuer 
à  luy  tirer  le  lang,  tant  que  la  corruption  fe  verroit  en  iceluy  ;& 
quelle  auroit  la  fièvre,  l’alteration  &  la  langue  leche,  fans  pouuoir 
ou  vouloir  comprendre ,  que  par  la  faignée  le  foye  fe  refroidrffoie> 
que  fa  vertu  fe  diminuoit,deprauoit  St  abolifloit,&  par  confequent 
les  eaux  s’augmentoient,  la  chaleur  eftrangefefortifioit,  d’où  le 
renforcement  delà  fièvre  &delafoif,  &  qu’icelle  n’eftoit  faide 
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par  fluxion  du  cerneau ,  par  derrière  aux  vertèbres,  &  aux  mufcles 
comme  diél  Hyppocrace ,  /.  de locisinhomine,  §.  18.^.114  &  Fer- 
nel,  /.  2.c.  14.  methodi  medendi-,  difant  qu’il  ne  faut  point  faigner  ny 
les  cache&iques ,  ny  les  hydropiques.,  ny  ceux  qui  ont  le  foye,  ou 
laratte,  fcyrrhe-s,pourlesmaux&dangers  qui  en  aduiennent  & 
•raifons ,  qu’il  en  allégué;  le  rabaud  ne  vouloit  aufli  entendre  Ga¬ 
lien  qui  eictiuant  contre  Eralîftrate  ,  c.  5.  dl6tque.ee  ne  Font  feule¬ 
ment  les  parties  de  l’animal,  qui  font  ne-*'  tries,  mais  ae  la  chaleur 
naturelle  fubfifte  par  le  moyen  du  fa  g,  laquelle  chaleur  félon 
Hyppocrate  Aphorifme  5. i8.eftamie& profitable  aux  os,  dents, 
•nerfs,  cerueau ,  &  efpine  du  dos  ;  demefme  que  le  feu  parle  bois 
propreà  brûler  &  à  efehauffer  toutela  chambre, monûrant  qu’il  ne 
faut  témérairement  ofter  le  fang ,  de. peur  que  lesparties  du  corps 
ne  foient  fraudées  de  leur  aliment  très  familier ,  &  les  forces  du 
corps  abbatues  -One  fl  tant  eft  que  la  chaleur  naturelle  ait  fa  fubfi- 
■ftance  danslefangfil  faut  prendre  garde  qu’on  ne  le  tire  mal  à  pro¬ 
pos  ;  Sc  qu’en  cefaifant  on  ne  diminue,,  ou  efteigne  la.chaleur  natu¬ 
relle,  (ie  d’y  naturelle  non  eftrange)  laquelle  peut  eflrefuffoquée 
par  la  trop  grande  abondance  de  fang,  ainfi  que  lefeuefteftouffé 
par  la  trop  grande  quantité  de  bois.  Il  faut  aufli  fçauoir  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  ne  peut  eftre  augmentée  plus  que  i’aâge  ne  re¬ 
quiert  ,  comme  à  vn  homme  de  quarante  ans ,  on  ne  peut  donner 
la  chaleur  femblable  ,  à  celle  qu’il  auoit  à  vingt  cinq  ou  trente  ans, 
&  ainfi  des  autres  aages.  Si  donc  par  vnmauuais  régime  de  viure, 
ou  quantité  de  faignées  on  la  diminue,  quel  moyen  de  la  reparer 
puis  qu’on  neretourne  plus  en  ldagepaflé,  &  qu’il  n’y.a  point  de  re¬ 
tour  de  la  priuation.àrhabitude. 

Qalien.  Galien  8.  déplaçais  Hyppocrat.  &  Platoms,chaip.j.  affleure  que 
la  chaleur  innée,  ou  naturelle  eft  celle  par  laquelle  toutes  les  ope¬ 
rations  naturelles ,  fe  font  comme  la  cuite  des  viandes,  dans  l’eflo- 
machj  donc  la  chaleur  naturelle  eft  celle  qui  cuit  les  viandes,  & 
par  cette  chaleur  naturelle  ou  inanimée,  eft  entendu  letempera- 
T  m  ment  ,&iceluy  triple,  le  premier  eft  celuy  qui  eft  auec  nous  des  la 

ment  tri-  naiflànce que  Galien,  1.  Aphorifme  iy.  nommé fubftance  vniuer- 
j>ië,plu-  felle, &  commencement  de  toutes  les  operations,le  fécond  eft  ce- 
fteurs  co-  luy  qui  découlé  ou  influe  en  tout  le  corps  du  coeur,  &  du  cerueau, 
me  Ar-  &  qui  eft  commele  fourrage  ou  nourriture  de  cette  chaleur  innée, 
fiandnom,  ou  naturelle ,  n’eftant  point  comme  la  forme  des  parties  ,  comme 
mntcom-  Auerroéacreujlc  troifîcfme  tempérament  eft  vn  meflange  des 
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deux  dides  duquel  refulte  vn  nouueau  eftre^  ou  nôuuelle  forme,  jieXi0„  ce 
nommée  forme  de  toute  la  partie  viuante,  &  par  ce  tempérament,  7*  W* 
l’cftomach  faid  fon  chyle ,  le  foye  fon  fang,  les  yeux  voyent,&  ain-  nairement 
.fi  toutes  les  parties  trauaillent  à  leur  propre  ofhc'  On  met  encores  dit  uni- 
.deux  tempéraments,  à  fçauoirvn  aux  parties  fc/'des,  l’autre  aux 
humeurs ,  lelquels  ne  font  pas  fouuent  diuers ,  mais  mefmes  con-  0  c  ferM 
mires,  ce  a  quoy  le  Médecin  appelle ,  doibt  auoir  efgard  pour  or-  f?ecuiHm 
donner  le  remede  conuenable,  dautant  que  le  remede  qui  ofte  »>trodn- 
l’intempene  des  humeurs,  rioftepasl’intemperie  des  parties  foli-  Rotin» 
des,  comme  remarque  Sandorius,  c.  z.j>.  u.de  remedioruminuen-  mtdiv'n*- 
tione ,  &  Galien,  de  fang.  mijf  commenté  par  Fuchfe,c.  y.  veut  que le% 
l’intemperie  tant  chaude  que  froide,  aduienne  en  mefme  temps, 

&  en  tout  le  corps,  &  de  mefme  en  vne partiefolide,  &  comme  ce¬ 
la  aduient,le  curieux  la  voye  au  propre  texte.  Sur  les  définitions  des 
tempéraments  fi  diuerfes,  on  eft  bien  empefehé  quelle  prendre, & 
Sandorius  question  xg.piô^de  L’Ars  paru  a, de  Galien  dilpute  con¬ 
tre  V  âleriole ,  V  ega,Fernel,V  alefcus,  Conciliator,Mafurius,Tho  - 
mas,  Auicenne ,  &  autres  fur  leurs  opinions  du  tempérament. 

Galien,  l.  de  vict.  rat.  acut.  4.  &  Domitius  Buccius ,  en  fes  re-  Galien  & 
cherches medecinales,  p.  36.  difeourant  fur l’hydropifie flatueufe, 
outympanité&afcite,  difentraucun  n’a  eftéfi  hardy  d’entrepren-  L  J  r°: 
dre  deguerir  telles  maladies  par  lafaignée,  &  véritablement  ie  ne  ’ 

v  oy  point  quelle  f^r  propre  aux  m  aladies  froides ,  comme  eft  la 
-colique,  l’hydrop1  .e  &  autres  caufées  par  la  froideur,  aufquelles 
•elle  nuid  merueilleufement,ou  feroit  que  les  hemorroides,  ouïes 
mois  fupprimés  enfuffent  Jeprincipe,  &  dis  encores  que  la  faignée 
n’eftpropreàtoutegrande  maladie,  quoy  qu’elle  foit  caufée  de 
caufe  chaude,  comme  de  la  bile  fubtile, principalement  abondan- 
dante  &  enflée,  caralorslalàignéeeftinutile,  pource  qu’elle  em¬ 
portera  &  le  bon  ;  &  le  mauuais  humeur ,  le  mauuais  pouuant  eftre 
euacué  facilement  par  vn  médicament:  t  //ppocrate/.<ak  Carnihus% 

§.  i.difant  que  l’amefubfiftepar  la  chaleur,  did  maintenantie  dis 
mon  aduis  ;  que  véritablement  ie  crois  que  ce  que  nous  nommons 
chaleur  .,  eft  choie  immortelle,  pource  quelle  entend  tout^void 
tout  ,oyt tout  ,fçait  tout,  n  ^  feulement  ce  qui  eft  prefarat ,  mais 

<iefme  ce  qui  eft  à  venir,  l’amf  opéré  par  les  facultés,uites  par  quel¬ 
les- vns  principales, lefquelles  font  trois,l’irafcible  quia  fon  fiege 
u  cœur,  la  concupifcible  aufoye,j&  la  rationelleou  logiftique  qui 
çft  toute  diuine,  au  cerueaf.1 ,  &  en  ce  qu’il  eft  did  que  l’amefuit  les 
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affrétions  da  corps ,  on  refpond  que  ce  n’eft  pas  en  fon  efTence,en- 
tant  que  forme  fubftantiele,  mais  en  fèsoperations  ou  inftruments,. 
car  à  vn  manchot,  boyteux,  aueugie ,  lame  ne  peut  agir  que  félon 
les  organes  propres ,  éc  à  vnefrenefie,  y  urognerie,  melancholie  ,& 
femblables  auxquelles  les, fondions  de  la  partie  font  diminuées, 
deprauées  ou  abolies,  lame  ne  peut  faire  fes  fondions,Galien  did 
,  lemefmé ,  /.  de  u  Ipitatione Montantes ,  en  fes  recherches,  5.  p. 
134.  puis  didiU«?yppocrate  nomme  la  chaleur  ame,  &quenous 
n’auonsde  chaleur ,  qu’autant  que  nous  auons  de  fang ,  ce  fàng  ou 
la  chaleur  eft  contenue ,  &:  dans  lequel  l’ame  a  eftably  fon  domici¬ 
le,  ne  doibteftrefortyinconfiderement. 

Hjfpoc.  Hyppocrate ,  /.  de  rat.  vicî.  a  eut,  §,  62 .  des  hydropifies,  hypefir- 

contred.it  ch  a  &  tympanites ,  did  s’il  y  a  difficulté  de  refpirer  que  ce  foit  au 
par  Galien  Printem  psjqbe  l’aage  foit  robufte,  &  les  forces  grandes,  il  faut  tirer 
mI  hjdn- pang  bras#  Suiquoy  Galien  did  aucun  n’a  efi éencorcsfi  har- 
*  ",e‘  di  d’entreprendre  de  guérir ,  nyl’hydropifieafcite,  ny  tympanité 
parlafaignée,&encoresqu’Hyppocratedid,  s’il  y  a  dificulté  de 
refpirer ,  il  eft  neceftàire  defaigner ,  i’eftime  qu’il  n’a  pas  bien  did,, 
fi.  la  Pléthore  n’a  caufél’hydropifie,  &  prefque  vne  fufïocation  & 
extindion  delà  chaleur  naturelle,  auquel  cas  lafaignéeeft  vnfe- 
cours  tres-pror^  r.. 

Cardan  de  Cardan  partis  paru,ecur.p.z]z.  Ceix  qui  ont  la  fièvre  quarte, 

U  fièvre  engendrent  dans  leur  eftomach  grande  quantité  d’excrements,lef- 
quarte.  quels  empefehant  la  préparation  &  codion  de  l'humeur  propre ,  à 
nourrir  le  corps,  &  conferuer  les  forces ,  qui  eft  la  caufe  que  Galien 
donne  la  compofition  nommée  Biatrium  piper eon ,  laquelle  atté¬ 
nué,  deffrche&  cuit  opportunément,  &  Auicenne  donne  auffi  la 
mouftarde,  &  faut  noter  que  par  cette  fièvre  quarte  la  fau fie  eft  en¬ 
tendue,  laquelle  eft  faide  de  la  bile  iaune ,  brûlée  ou  de  la  pituite 
brûlée  &  réduite  en  melancholie,  mais  la  vraye  quarte  eft  faide 
de  melancholie,  amaffée& pourrie  hors  des  grandes  veines,  à  la 
ratte,  mezantere & hypocondres ,  pourcequeles  vaifl’eauxdeffi- 
nez  par  nature  à  la  cont  nir,  ne  fontaffez amples,  icelle eftant 
acreuë  pîus  que  l'ordinaire ,  &  Gilbertus  Anglicus,f.  4 6.  dtquar- 
,  tana  vera ,  did  qu’elleeft  faide  de  la  melancholie  naturelle ,  pour¬ 

rie  hors  des  vaiffeaux,  ,&  efpanduë  par  toute  la  chair  :  que  fi  alors  • 
perfonne  eft  vieille  ou  foible  ne  peut  guérir, alléguant  Hyppocr^W  A 
qui  didque  les  maladies  furuenant. à  vn  vieillard,  ne  peuuênt  efW  * 
guéries. 
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Ai  'tus  Lufitanus,  centurie  2.  curât.  5»  7.  y.  210.  affaire  que  .Am «tus 
plufieurs  quartenairesayants  beu  cinq  onces  ou  enuirondVau-ro-  de  UfJ- 
fc  au  commencement  du  froid,  ont  fort  vomy  des  matières  bilieu-  vre  qy.ar- 
fcs  &  font  guéries,  Se  d’autres  ont  auffi  efté  guéris,  ayants  auailé  au  ts- 
commencement  du  froi  d  cinq  ou  fixgrains  depoiure,âuec-vn  peu 
detres-bon  vin.  Et  Hyppocrate,/.^  morbis,  §.47.  deferit l’or¬ 
dre  de  guérir  la  fièvre  quarte, prouenuë  du  reliqua  d’vne  autre  ma- 
làdie,  ôeauliu.  deajftàiombus. ,  §.17.^.  297.  deferit  lertemps qu’il 
les fiiutpurger,&  par  haut, & par  bas,&i’afièureauoir  veuplufieurs  r  " 
quartenaires  ayans  vfé  des remedes  di  urétiques  apéritifs ,  appel- 
lés  par  quelques- vns,  anaflomotica}°medicamenta ,  Auicenne  £. 

306.  cAnticoYumfiidi  fi  l’vrine  après  vnegrandeSe  longue  rougeur, 
deuient  noire  &  va  au  fond ,  c’eft  figne  de  mort ,  ce  qu’il  faut  bien 
confiderer  pour  ne  confondre  ce  queBallonius  remarque,auec  cel¬ 
le  d’Auicenne.ôe  èq^’vrine noir, fubtil& peu  , marquélamort 
&  alienation  d’elpiit,^  anafiomofis  quod efi  ofculiapcrtio  apudG plé¬ 
num  ,  d’où  anafiometica  renie dia  die unt  ilia  qux  aperiunt ,  auoir  pif- 
fé  des  vrines  noirescommeancre,  &  eflre  parfaitement  guéris, 
Ballonius ,  de  virginum  &  muher um  ntorbis  ,p.  144.  Experte» tut 
doettit  lienem  3  per  vrinx  excretionem  prxfcrtim ,  mgriores  iuUari 
déclarant  mclancholic »  dre.  Voy  du  Laurens queftion  27.  p.  3  •  6.1. 
de fon  anatomie  ,  Campegîus ,  /.  de  Cribratione,  p.  7 6.  duftqu’vn 
certain  prédicateur  guerifloit  tous  les  quartanaires,  par  l’ordre  fui- 
uant:fkurs,de  bonages,de  violettes  dechafcune  vne  once ,  famé, 
thin,  epithin,  de  chafcune  vne  once,  mirobolans  indiens ,  &  rheu- 
barbe  de  chafcun  demie  once,  le  tout  fait  cuit  enfemble  dans  S. 

(^d’eau  iufqu’à  deux  onces, donnés  en  vne  once,  vne  heure  auant 
l’accès.;  mais  baillés  d’oximelfimple,  quelques  iours &puisd’t- 
ximel  fquillitic  ,  auant  le  purgatif.  le  n’entend  pas  parler  des 
fièvres  quartes  doubles,  triples  ny  erratiques,  qui  aduiennenc 
ou  par  la  faute  de  ceux  qui  les  gouuernent ,  ou  par  les  autres 
fièvres  ,  ou  continues,  ou  intermittanteé  mal  traittées-,  Se  lef- 
quelles  erratiques fereduifent  auffi  fouuent  en  quartes,  principale¬ 
ment  fi  c’eft  proche  de  l’Automne,  dautant  que  l’humeur  qui  a 
epgendré  les  autres  fièvres,  venantà  fe  brûler,  n’eftant  pas  entiè¬ 
rement  euacué,  s’epeffic  6e  fe  pourrit  5e  caufe  laditte  fié  vre  quarte, 
comme  matière  d’icelle,  laquelle  ne  samafte  pasfeulement  à  la 
ratte ,  mais  auffi  au  mezantere  6e  autour  des  hypoconc  s ,  5e  Fer- 
liel ,  I.4.C,  1  y .  de fekrib.  compofitis ,  faiél  vne  fièvre  confufe  laquel- 
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le  eft  faidede  plufieurs  caufes  corrompues ,  &  fe  pourrifïants  en 
mefme  lieu ,  fans  pouuoir  eftre  difcernécs  L’vne  de  l’autre ,  &  l’irn- 
plicité  où  l’embrouillée ,  quicomm  ence  &  finit  tantoft  à  vne  heu¬ 
re  ,  tantoft  à  vne  autre ,  c’tft  à  dire  toutes  differentes ,  &  icelles  ont 
diuers  humeurs,. comme  on  did,lelqucllesaduiennent  par  la  fau- 
•  te  des  Médecins  ou  autres ,  comme  il  arriua  n’agueres  à  vne  Mar¬ 
chande  de  bois,  aagé  d’enuiron  quarante  hutd ans,  demeurant 
MJl-  6t.  prés  S.  Anthoine,  laquelle  fut  fi  miferablementtraidéeparfon 
Saigneur ,  laquelle  d’vne  fièvre  quarte  aflez  douce,  ton >ba  en  vne 
double  quarte, puis  à  vne  connue, &  auec  icelle  en  vne  hydropifie, 
leuco-  flegmatique ,  à  laquelle  furuint  vn  vleere  à  l’oreille  droide, 
vn  à  chafque fefte,  &  le  quatriefme  à  la  cheuille  du  pied ,  fans  que 
fon  Saigneur  fçeut  que  tous  fes  maux  aduenants  les  vns  fur  les  au- 
tresfont  mortepqui  eftoitcaufo  qu’il  contjpuoit  fesfaign  ées,&fes 
purgations  faides  auec  les  Amples  infufions  de  fenné ,  fans  ordon¬ 
ner  aucun  corroborât  if  du  foye&  eftomach  »;  l’ayant  donc  veiieen 
tel  eftat ,  &  auoir  did  au  mary  d’icelle  fa  mort  prochaine ,  laquel¬ 
le  arriua  cinq  iours  apres  contre  la  promefle  defonSaigneur,ien’or^ 
donnay  rien  &  n’y  retournay  plus.Heurnius  remarque  d’Hyppo- 
cratê,/>.  ayS.quela  fièvre  quarte  eft  eifentielé  ,.ou  fymptomatique 
venant  de  la  tumeur  de  la  ratte,  ou  qui  fuit  vne  fièvre  erratique- 
(  le  ne  nie  pas  que  quelque-fois  les  plus  dodes  ne  fe  trompent ,  & 
n’oublient  ce  que  nos  anciens  ont  eferit  de  leurs  racioeinations,  fit 
experiancés ,  tefmoins  m’en  foyent  les  dodes  Mayernè  ,.à  prefant 
premier  Médecin  du  Roy  d’Angleterre,&  Yuclin  Médecin  de  no- 
ftreRoy  Louys  XIII.  le  premierauoitiaeu  huid  accès defiévre 
quarte,  &  le  dernier  plus  fort  que  les  autres  ,fansqu’aucun  de  fes 
accès  medicaux  luy  profitât,  lequel  en  fut  totalement  quitte  ayant 
creu  mon  confeil  le  quatriefme  iour  de  mon  arriuée  en  cette  vil¬ 
le,  au  moisde  Septembre  1610.  par  le  paflage  que  ie  luy  monfiiay 
dansHÿppocrate,  Lde  ajfccitornbus ,  §.  îj.pag.  2  9  8.  lequel  ayant 
fuiuy,fuc  entièrement  guery,  &  s’en  alla  en  Angleterre , d’autre  en 
mefme  temps  le  Roy  eftant  allé  à  Fontaine-bleau ,  &  luy  ledeb- 
uoitfuiure, craignant  qu’il  n’aduint  de  mefme  à  fa  femme,  comme 
ia  eftoit  aduenu  ,  à  fçauoir  que  le  Chirurgien  luy  tiraft  l’enfant  du¬ 
quel  ellefe  debuoit  accoucher  dans  huid  iours,  comme  auoitfaid 
des  autres  morts,  ou  dans  le  ventre  ou  toft  après ,  &  m’ayant  mené 
auec  luy  pour  la  voir ,  fuiuit  mon  confeil.  &  l’enfant  forcit  heureu- 

fementapieu  mercy,&  vit  encores  Médecin,, 
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rayapporté  cy-defïus  le  triompipereon,  mouftarde ,  &  autres 
'  pourmonftrer  àces  Saigneurs,  que  les  rafraifchifîements  en  ces 
maladies  ne  font  que  pures  rêveries,  &  ignorances  gr  officies.  Car¬ 
dan,/.  artis  parut  cuYandi-,&  de  difficultatefpiraruli , p .  ytfô.diét: 
vn  certain  (  qu’il  nomme  )  a  efté  guery  parfaitement  del’hydropi- 
fie  par  la  boifîbn  de  la  feule  deco&ion  de  la  racine  du  geneft,  ou  dè 
l'eau  diftillée  d’icelle,  (&  moyfemblablement  en  ayguerypiu- 
fieurs ,  Dieu  l’ayant  beny  )  &  la  prenoit  deuant  &  après  le  repas,  & 
eniceluy,  &  après  à  la  place  d’autre  breuuage  :  car  le^iandes  ma¬ 
ladies  ,  i’entend  grandes  &  extrcmes ,  non  feulement  en  grandeur, 
mais  en  genre  comme  l’hydropifie  &  femblables  ,  qu’on  tient 
’ mortelles, ne  doibuent  eftre  traitées  comme  ia  a  efté  di&  par  cafte, 
thamarins,rhabarbe,&  tels  rem  edes  autres  doux  &  bénins  feuls  de 
quinzeen  iy,iours:&  commec’eft  vne  témérité  dedonner  des  mé¬ 
dicaments  violents  à  des  maladies  aufquelles il  n’y  a  aucun  dâger, 
demefmec’eft:  vne  grande  ignorance  den’ofer  donner  des  médi¬ 
caments  violants  aux  maladies  extremes,eftant  diét  expies  qu’aux 
maladies  extrcmes, il  faut  donner  des  remedesde  mefme.Surquoy 
Heurnius,p.  5  jz.di&.-l’eau  retenue  aux  hypocondrcs,&  fans  mou-  Heumius' 
uement  s’y  pourrit  &  corrompt,  (  Surquoy  Hyppocrat zfi.d.einter- 
nis  affettiombus ,  veut  que  lors  qu’en  l’hydropifie  lefcrottim,  ou  les 
iambes, ou  les  coiffes  font  enflées, où  remplies  d’eau,  on  lesd.ecou- 
pe  en  plufieurs  lieux  pour  en  faire  fortir  lefditteseam  )  &  eftânt 
telle, ferande chaude  &feche,&  toute  putrefa&ion  en  laquelle  n’y  .  \ 

afeparation  des  parties, de  neceffité  fe  rend  de  nature  ignée,  &  par 
.  confequent  les  vapeurs  qui  montent,  caufent  la  foif,  brûlant  l’hu-  Soif  des 
miditéroride,&  dcffèchant  ce  qui  eft  à  la  bouche  du  ventricule,  &  hydropi- ^ 
d’ailleurs  l’humeur  qui  eft:  corrompu  dans  les  veines ,'  ne  peut  en-  V*es  ^  m‘ 
gendrer  d’autre  humeur  roride  ,  l’eau  mouille  bien  les  boyaux  na¬ 
geants  en  icelle ,  mais  ne  les  humeéte  point  ;  car  i’ay  fait  tirer  deux 
fceaux  qui  font  plus  de  fbixante  liures  d’eau ,  à  vne  femme  cftant.  ' 
morte  hydropique  &quartenaire  tout  enfcmble,  (cequ’-Hyppo- 
crate  remarque,  /.  dt  Aere^acjuis,&tocis ,  §.  2 6.)  au  mois  de  Iiiin  Hift.61. 
1654.  parle  nombril,  percé  par  vn  poinçon,  dont  vnfceau fut 
remply,&  ayant  ouuert  le  ventre ,  l’autre  fceau  fut  remply  de  l’eau  ( Notant 
laquelle  on  tira  auec  vne  grande  cueillere ,  de  l’entredeux  des  en-  ceîendant 
trailles,  ayant  jafuperficie  des  boyaux  tous  noirs,  &  comme  biu-  Yel Mede- 
lés ,  ayant fenty  quelque  mois  auparauant  vne  chaleur  exceffiue  ctns'dottes 
dans  les  entrailles,  que  ienommayauffi-toft,  &  traittay  comme  &  figes 
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{filment  eryfîpelle ,  (te  c’eft  de  cette  forte  d’eryfipelle  qui  ne  paroiflent  pas 
plus  les  au  dehors  dont  parle  Hyppocrate,,liure  premier  des  maladies,  di- 
eauxfoms  pant  ^  perynpellc  qui  eft  au  dedans  (  du  corps  )  fort  au  dehors  ;  eft 
SS»e^1'  bon,  mais  eftant  au  dehors, rantre, eft  m'auuais  fignejefteignis  &  af- 
par  le  fie-  foupis  la  chaleur  &  douîeilr ,  eftant  &  douant  &  après  attiréeper- 
ge)Voyie  petueliement ,  à  laquelle  toutesfois  ïè  vers  fuiuant  nlauoit  eu 
traité. '  in-  lieu r  Orefitimretine- ienïter mitïs  ero ,  n’ayant  trouué  en  toutfon 
titttle  de-  corps  aucun  fang,  pas  mefme  au  cœur  ny  veines ,  ny  fiel  dans  la 
l^hamo  "  bourfette  d  iceluy ,  mais  vn  peu  d’eau  .très-  claire ,  auec  trois  pier- 
phnbi ,  par  res  dans  icçllcfbrt  tédres,  brillantes  &  com pofées  la  chacune  com- 
I.Mmed.  me  des  meures,  &  groflè  la  chacune  comme  auelaines  en  coquil- 
luteti*,  des ,  l’vxie  defquelles  i’ay  couppéeaubeau  milieu  auec  vncoufteaù 
6fio-p.  14.  &  coup  de  marteau,  quis'efttrouuéeroufifaftre  &i>rillantc,  &les 
Uonilte  deux  parties  fe  reioignenc  facilement  eftans  hcrmedfées  fimple-  ; 
P  )  ,e  î°rt  ment  auec  vnpcudefaliueou  d’eau,  ielesgarde  auec  autre  pier- 
qHi  AHoit  r.e  trouuées  dans  la  vefeie  ,du  fiel  d’vn  bœuf,  laquelle  eft 
f aigné vne  groffc  comme  vnceufde  poule  de  couleur  grife,  fpongieufe  & 
femme  legere ,  &  vne autre trouuéedansl’vretaire d’vnb.œuf,  qui  mou- 
ajant  vne  ruc  comme  enragé  &  furie  ux/aifant  mille  bonds  &fauts,&  mtigif- 
kydropfie  pant  efpoùu  en  tablent  en  c,ne  pouuant  pifler.  Cette  pierre  eft  groflè, 
l  ce  il  et  née  comme  l’audainefans  croife,  iaune  comme  or  du  Rhin,  efcaillefur  • 
p.  259.  5  efcaille,  la  chacune  polie  &  liftée  defl’us  &  deftoubs,  de  hefpelfeur 
d’vnefueille  de  papier,  febrifant  facilement ,  ,&  eft  à  remarquer 
que  le  ventre  de  cette  femme  .eftant  viue,  ne  paroiffoit  gueres 
gros  ;  maiseftant  morte  on  le  vôyoit  enfler  peu  à  peu ,  &c  continua 
tout  autant  que  là  peau  dudit  ventre  fe  peût  eftendre ,  tellement 
que  c’eftoit  chofe  monftrueufe,  au  contraire  de-celuy  d’Hyppo- 
crate,liure7.  §  48.  page  56 3.  duquel  le.  ventre  s’enfloit  deuanc 
mourir, &  mort  le  derrière  fe  rougift, C’eft  donc  chofe  afleurée  que 
cette  eau  des  h.ydropiques  mouille, mais  n’humeétepas  le  dedans, 
cette  femme  hidropique  eft  celle  mefme  marquée  parla  première 
Hiftoire  dece  tiaidté,  a  laquelle  le  prédits  l’hydropifie  à  eau  fe  des 
faignées,  defquelles fon  foye fut  affoibly,  &  refroidy.  Ces  pierres 
me  mettent  en  mémoire,. ce  que  Paré  dericc.  3  6.1,  24.  p. 

■”;oir  trouué  plusd’vne  liare  de  fable  comme  celle  delà  riuiere, 
dans  l’arriere-faisd’vne  femme,  du  ventre  de  laquelle  il  tira  l’en¬ 
fant  mort ,  te  enfon  voyage  de  Bayonne ,  &;  en  fin  de  fon  liure  p. 

3  2  4  5.  il  marque  auoir  tir  é  cinq  pierres  d’vncapoftume,  ou  ranula 
d’au  deftoubs  de  la  langue, „  ^ 
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le  1 9.  Septembre  15,45-.  ie  fus  appelle  pour  voir  vn  hommede  ^yj 
condition ,  malade  depuis  deux  mois,  lequel  auoit  efté  comme  . 
accablé  d’vn  defplaifir ,  &  faigné  plufieurs  fois  par  fes  Médecins, 
qui  en  fin  appelèrent  vne  enfleure  edemateufe  fur  la  cuifîê,&  iam- 
be  droiéte,  laquelle  peu  à  peu  fe  communiqua  à  la  gauche,  auec  in¬ 
quiétudes  grandes  &  pefanteurd  e  toutes  fes  parties,,  qu’il  ne  pou- 
uoit  demeurer  fur  quelque  cofté  que  cefutny  en  place,.  &nefe 
pouuant  remuer,  fil  loi  t  qu’onle  remuât  de  quart  en  quart  d’heure, 
auec  peine, &  difficulté,  craignant  la  foibleffe,  luy  ordonne  le  pref- 
fisdemouton& volailles,  luy  (kffend  le  boyre ordinaire,  lepur- 
ge  auec  différés,  du  boüillon  d  e  chair  dans  lequel  on  faifôit  bouil¬ 
lir  la  mercuriale ,  luy  fis  donner  auec  fes  bouillons  vne  once  &  de¬ 
mie  de  manne  de  calabre ,  l’operation  &  de  l’.vn  &  dé  l’autre  èftoit 
matière  femblable  à  lalied'huyle,  nommée  des  Grecs  &  Latins,. 
Amurca^e  n  grande  quantité,  &  fans  autres  repos  &  dormir  qu’vm 
peu fommeiller.Le  vingt  quatriefme  iour du  mcfme  mois, au  ma¬ 
tin  ie  mefure  fori  vétre  auec  la  ceinture  de  fon  haut-de-chaufTesJ& 
trouuay  fon  vétre  diminué  d’enuiron  quatre  trauers  de  doigt,mais 
les  cuiffcs  &  iambesplus  enflées ,  &  la  fofléfaiéte  par  la  preffe  dm 
doigt ,  y  reftant  fans  fe  releuer ,  fur  les  deux  heures  api  es  midy,. 
après  plufieurs  virements  &'reuirements  qu’il  fe  faifoit faire ,  atîqc 
peine  de  ceux  qui  l’affiffioient,  il  s’endort  d’vn  profond  fommeil, 
s’eueillant  &  refpondant  difficilement ,  &  auffi  toft  s’endormant 
&  laquelle  forte  de  dormir  effiappellée  par  les  Grecs  Caro j-,duquel 
il  fut  emporté  hors  de  ce  monde  Mort  qu’il  fut  &  quelque  heure 
après  fon  ventre  s’enfla fi  eftrangement,  que  mis  dans  fa  caiffe,  om 
biere,  il  n’y  peûteftre  enfermé,  fanseffirepreffé,  tellement  que  par 
cette  preffe  il  vuida  fi  grande  quantité  de  cette  matière  ditre  cy- 
deffus  K^Amurca ,  &  par  lefiegê  &par  la  bouche,  que  ceux  qui  le 
voyoient,eneftoient  touseftonnez.  le defiray  pour  l’vtilité  de  fes 
enfants ,  que  le  corps-mort  fu  t  ouuert,  mais  là  fera  me  ne  le  voulut 
permettre.  Plufieurs  m’ont  demandélacaufe  de  cette  éleuation, 
mais  fans  entrer  en  aucune  queftion ,  i’ay  renuoyéles  vns  aux-bou- 
'  langers, ayant  mis  le  leuain  dans  leur  pake  qui  la  faid  enfler ,  &  les 
autres  ànoscompofitions  chez  les  Apoticaires,  lefquelles  d’vn 
demy  pot ,  nç  lerempliffent  pas  feulement, mais  en  bouillant ,  & 
furmontant,  s’efpand  par  le  dehors,  il  s’en  perd  beaucoup  lion 
ne  le  remue  quelque-fois ,  cependant  faut  noter  que  ce  malade  du¬ 
rant  le  premier  iour  que  ie  le  vis,iufques  au  iour  de  fon  deces, auoit 
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le  vifage  fort  entier,  bien  coloré  en  toutes  fes  parties,  la  paroile  net¬ 
te,  bon  iugernent ,  le  pouls  fort-  temperé,  fans  fièvre,  fes  vrines 
de  bonne  couleur  ,'en  grande  quantité ,  rendues  d’heure  à  autre,  le 
cercle  ou  couronne  nullement  altérée,  la  nuée  aflez  blanche ,  & 
allez  vnie  ;  au  beau  milieu ,  defcendarite  dans  quelques  heures  au 
fond  du  verre , l’hypoftafe ou  fediment  quelque- fois loüable,  mais 
quelque-fois  rougeaftrc,  qui  tnarquou  quelque  longueur  delà 
maladie,  fans  puanteur  ,  ny  de  fonfouffle,  ny  de  fes  excrements, 
trouuanc  bon  &  au  gouft  ordinaire  tout  ce  qu’il  mangeoit ,  ou  beu- 
uoit,  enfin  leleuamcàché  eleua  tellement  la pallequ’elle  monta 
iufqu’au  cerueau,  y  caufa  ce  proffond  fonimeil ,  refroidi  (Tant  tous 
les  efpritsqui  furent  contraints  de  quitterleurlogispour  vn  autre 
meilleur,  au  mefcontentement  des  liens,  Dieu  luy  ait  fai&paix,  & 
à  nous  au  defpart  de  cette  loge ,  au  nom  de  foncher  fils  noltre  Sei¬ 
gneur  Iefus-Chrift  noûrefeul  Sauueur  &  Rédempteur.  Voyl’ob- 
feruaüon  de  Iodain  Médecin  d’Autun,  H  y  drop  s ,  vcn.tr oculi ,  dans 
celles  de  Riuiere  p,  2  6. 

Ilippoc.  '  Hyppo.crate aux  Coliques ,-p.  670.  dite*  au  commencement 
™  ,de  l’eau  entre  cuir  &  chair ,  (qui  eft  l’hydropifie)  le  flux  de  ventre 
aqueux  fans  crudité  guéri  t.-or  fi  ces  eaux  ne  fe  purgent  &  euacuenc 
naturellement,  il  y  faut  adioufter  l’art  pour  les  faire  for  tir,  puis 
qu’ellesyaufent  cette  maladie, &  non  y  procéder  parla  faignée;car 
commeildiéll.  2.  despredidions,page  540.  celuy  duquel  le  fang 
coule  abondamment  ou  par  haut  ou  par  bas,  tombe  hydropique 
à  caufe  des  eaux  qui  prennentla  place  du  fang,  &  peu  enechap- 
lleumim-  pent.  Et  Heurnius.  1, 3 .  c.  8.  methodi  ad praxim.  pource  que  la  ma¬ 
tière  de  l’hydropifie  eit  fepar  ée  du  fang ,  elle  ne  peut  eftre  cuite ,  & 
par  confequent  il  la  faut  fortir  par  purgat.  fn» 
ffifi.  Vn  ieune  homme  aagé  d’enuiron  trente  ans ,  contre  mon  aduis 
eft  faigné, depuis  le  fécond  accès  d’vne  fièvre  tierce  iufquesau  cin-  > 
quiefme  accès  fixfois,  &  a  chaque  fois  trois  palettes  de  fang  ;  la 
fièvre  s’augmente,  fe  rend  continue  &  l’hydropifie  fiiruient  de¬ 
puis  la  telle,  iufques  à  la  plante  des  pieds.  Hyppocrate  §.8.p.6D* 
prsnotionum^  diétqueceuxàufquelsles  Ifles  Sdumbes  font  mala¬ 
des, les  pieds  s’enflent  &le  flux  de  ventre  furuient,&  ailleurs  qu’or- 
dinairement  le  foye  eft  malade ,  &£  donne  commencement  à  l’hy¬ 
dropifie,  &  que  s’il  eft  feyrrhe,  l’hydropifîe  eft  incurable,  pource 
quelefchyrrel’eft,  carvn  malne  peut  eftre  ofté  que  fa  caufe  ne  le 
foit ,  n’efpargnant  ny  le  dos ,  ny  l’eferotum ,  ny  la  verge  auec  l’altè- 
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ration  fi  violante,qu’aucune  liqueur  ne  le  peut  des-alterer,&quoy 
que  la  mort  fut  proche-,  ce  Maiftre  Saigneur  qui"  là  dette  par  fon 
ignorance  en  ce  danger,  ne  veutrecognoiftre  fon  erreur ,  difant 
qu’Hyppocrate,  Galien  &  autres  n’ont  parlé  que  d’vneidée,&  fan- 
itofme,  mai&non  d’vn  particulier  qu’ils  n'ont  iamais  veu,&  puis  c’e' 
doit  en  ce  temps  là  que  les  hommes  femouchoient  fur  la  manche, 

&  que  les  remedes  n’eftoient  fi  cognusqu  a  prefent ,  yiha funt  no- 
bis  ,  quscumqueprioribus  annïs  vidimus ,  & fordet  quidquid fpeBa- 
'  uimus  dlim  -s  (  mais  ils  s’abufent  lourdement  :  car  ils  ne  fe  conten- 
.toient  pas  de  les  cognoiftre  feulem  ent,mais  ils  obferuoient  la  faifon 
de  cueillir  les  racines ,  les  herbes ,  les  fleurs  ,  &  les  femences ,  &  la 
■eonferuation  d’icclles, ce  qu’a  très  bien  annoté  Saladin  fweîlleyoï. 

S°-3-  £l$lnta pcirSicuUdc  collige ndis  herbis ,  floribus ^Jcminihus^  ra- 
diàbus ,  &c.  cognoiffance-tres-ncccfiaire  à  ceux  qui  fe  niellent  de 
laMedecine,)  Surquoy  Heurnius  ,1.3.  c.-8.p;  côlomnez .  me-  Hemnins. 

thodi  ad praxim..  didunuelques  vns  efliment  que  les  Médecins  an¬ 
ciens,  fe  fèruoient  de  l’ellebore ,  propre  à  purger  la  melancholie 
noire,  &  le  blanc  pour  la  pituite  &  vomiifement  aux  melancholi- 
ques  ,  tant  triftes  que n’aymants  qu’à  rire  &bouffoiier  comme  re¬ 
marque  Celfe ,  1. -3.  c,  i^>.de re médicale l'élatêriumfà  autres  forts  Celfi. 
remedes  quafi  ordinairement ,  pource  qu’ils  n’auoient  point  la  co- 
gnoifiance  des  remedes  bénins  s  Moy  au  conraire  croy  qu’ris  s’en  ✓ 
iéruoient  fort  hardiment  &  afleurement .pource  qu’ils enfçauoient 
la  préparation  fort  bonne  &  afleurée  ;  mais  voicy  noftré  mal- heur 
•qui  elî: ,  que  tandis  que  nous  cherchons ,  &  nous  amufons  à  trou- 
uer  à  bailler  des  remedes  bénins ,  la  maladie  s’augmente  ,1e  mal  fe 
.rend  incurable,  &  le  temps  delà  guetifon  s’efcoule,  &p,  15  8. On 
'ne  guérit  pas auiourd’huy  les  douleurs  de  tefte,  pource  qu’on  n’v- 
•feque  de  remedes  doux  &  non  aflfez  forts,  mefme  plafietrrsauffi- 
■toft  qu’ils  voyent  vn  malade,  aufquels  leurfaignée,fenné,  &  cafie, 

■n’ont  rien  oufort  peu  feruy ,  &la  maladie  augmenter,  n 'oient  paf- 
fer  aux  rem  edes  plus  forts ,  ne  prenant  garde  à  ce  que  didî  Galien, 

1. 10.  c»  10.  n.artis  curât,  quelorsqu’ilyapeud’efperance  en  vue 
-maladie ,  on  qu  elle  eft  doubteufe ,  il  vaut  mieux  donner  quelque 
remedeefo?  bteux,  que  de  laûTer  mourir  le  malade,  fans  du  tout 
luy  rien  faire  :  &  Duréd.  2.  p.  3-88. des  CoaquesfurlafïndiéhHyp-  Durtu 
pocrate  n’a  pas  ordonné  pour  la  pltarelie  le  peplmm  &  veratte, 
pourn’auoir  la  cognoiflance  d’autres  remedes  plus  doux  ,  mais 
pour  efoe  plus  propres  &  meilleurs,  &p.  joj,§  u.  furcesmots 
-  '  ,  Vt'ï  iij 
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Carda»,  ^  £bleboro  >  &  Cardan  fur  la  fin  de  curationibus  admirai.  diâ  auoir 
Fallope.  kplusfouuent  vfé  des  médicaments  forts ,  &  Fallope,  c;^8.  p.89.. 

de  medic.f>urg*fimf> . did  qu’il  ignore  voyre  Galien  &  autres  do<fte& 
La  prepa-  Médecins ,  ont  ignoré  la  préparation  de  l’ellebore  ^  &  partant  n’o-, 
ram»  de  fcnt  pas  s’en {èruir,eomme  faifoit  Hippocrate, &  ceux  de  fon  temps- 
itérée*  <îu* en  fçauorcnt  très-  bien  l’vfage», 

ignone,  par  cy-deuânt  nous  auons  veu  l’ordre  de  la  froideur ,  chaleur,, 
fieci'tc,&  humidité  de  chaque  partie  de  noftre  corps, voyons  à  pre- 
fant &  la  caufe  &  l’application.  Hippocrate  lin.  de  flatibus ,  §.  6. 
Tout  c  qui  caufe  la  triftefle  &  ennuy  à  l’homme,  eft  nommé 
maladie;  queleftdoncleremededelafaim  ?  c’eft  ce  qui  appaifc 
la  faim ,  ce  qui  appaife  la  faim  c’eft  la  viande  mangée,l’vne  eft  donc 
la  maladie,  l’autre  le  médicament  y&  Lde  veteriMedkm *,  §.  15  .la 
durée  &rGe  eft  grande,  en  débilitant  &  atténuant  le  corps/ 

Rhafisà  Aîmanfbr,l.  y.  Aphorifmejy.cen’eftpasvnbonlïgnc 
fupporter  beaucoup  la-faim ,  mais  c’eft  d'vne  nature  faillie ,  &  1. 1. 
Aphorifme30.il  fvruient  autant  de  maladies  par  deftàut  dé  bonnes 
humeurs,  que  par  l’abondance  des  mauuaifes,&  Galien,/,  dèloc.af 
Maladie  did  que  la  mafedie  eft  vn  mouuement  contre  nature5&  quek 

que  c’eft  fan  té  eft.vnt  égalitédes  membre^,  &  Sandorius  1.  3.  c.  1  p.  158* 
et  famé,  mcthodi  vit.  errorum ,  did  que  &s  diuerfes  conftitutions  de  noftre 
corps  ,  aduiennent  félon  la  diuerfité  des  parties  ,  comme  pro¬ 
pre  fübiet.  &  commencement,  du  mal ,  à  quoy  il  faut  prendre 
garde. 

Toute*  Plufîéurs  lifànts  Hippocrate ,  /.  deflatib.  §.  4., où  il  did  que 
maladies  toutes  les  maladies  fe font  par  vn  feul  moyen,  {& l.delocis  in  bomi * 
pqrvnfeHl:  ne }  qu^^us  lesmaux  de  la  femme  luy  aduiennent  de  fa  matdr^/ 
moden'  &  /,  de  n  attira  hominis  ,  §.  1  z.  1 3 .  p.  4 2.  &  §.  1 6.  p.  43.  &  Laurcns, 

1.  7.  queftion  ik  de fbn anatomie,  furquoy  nous  difons  q*'v/le$- 
lieux  foiblcs,  receuants  les  excrements  ,  &  ne  leschaftants  pas, 
fouffrent  des  maladies  par  la  pourriture  d’iceux ,  &:  de  ces  mem- 
bresainfi  affligés  ,  les  maladies  prenent  leurs  noi**»,, comme  la  po¬ 
dagre  des  pieds  ,  arthretique,  des  articles  ,  odontalgia  des 
deDts  &  ainfi  des  autres,  &  t;  t  plus  les  parties  font  foibîes,.tanL 
plus  le  maladies  foctcruelle^onducnt  donc.-vnfeulmsdicament, 
peut  eftre proprepour  guérir  toutes  les  maladies,,  mais  ils  n’aui- 
fent  pas  qu’ils  adiouftent  &:  différent  du  lieu,où  rhumeurkîorbifi- 
que  s’eft  arrefté,  &  où  il  fe  melle  auec  l’humeur  qui  eft  propre  pour 
la  nourriture  d’icelle  partie  j  lequel  il  corrorr  ÿ  (comme  ia  a  efté 
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did  )  &  femblable  fouuent  eftre  conuerty  en  fa  nature ,  de  mefme 
quelapaftefembletff  econuerdeàlanaturedu  leuain-;  &:  pour 
bien  entendre  ctv\\  il  fe  faut  fduuenirde  ce  qui  a  efté  dit  cy  deuant 
contre  Botal,qui4outcs  fluxions  partent  de  la  tefte  comme  de  leur 
fource ,  &  laquelle  paflant ,  tombant  &  s ’arreftant  fur  quelque  par¬ 
tie,  s’acquiert  la  nature  &  qualité  qu’il  trouue  dans  ce  lle  ,  comme 
•diuers  canaux  fortants  d  e  mefme  fource,  acquièrent  l’vri  vn  gouft,  • 
l’autre  vn  autre.de  mefme  l’humeur  tombant  du  cérucau,  acquiert 
nouuelle  âdion  ou  paflîon ,  &  fuiuant  cela ,  il  faut  diuerfité  de  re- 
v medes  félon  la  propriété  de  la  matière ,  coulée  auec la  première, & 
le  lieu  ou  le  mal  eft  arrefté ,  (  &  c’eft  ce  quelquyn  didf  que  comme 
il  n’y  a  que  troisgenresde  maladies, il  n’y  a  aufli  que  pareil  nombre 
de  ri  medes  )  ce  qu’il  deraohftre  affez  clairement,  quand  il  did ,  /. 
de  altmenti  s  ,-§.5.  que  ce  qui  fait  la  différence  des  maladies,  eft  l’a¬ 
liment,  efprits,  chaleur, os, cerneau,  efpine  du  dos, bouche,langue, 
eftomach,  ventre,.intcftins,  diafragth  e,  péritoine,  foye,ratte, reins, 
vif  k;,  matrice,  cuir,  &L  dé  natura  bornïhis t8.  dit  que  les  ma¬ 
ladies  font.fiides,  partie  de  ce  que  mangeons,  partie  dece  qu’in - 
fpirons  &  peu  à  peu,  &-L  1,  de  dista^ .  3 .  que  la  tefteeft  comm  e  la 
îchappe  de  l’alambic ,  dans  laquelle  la  vapeur  qui  y  monte,  s’y  con- 
denfeen  mejiwa  ccmpsen  eau ,  laquelle  coule  fur  que-lqu’vne  des 
parties  inferiei  .es,à  quoy  Botaln’a  pris  gardevOr  tout  vray  Philo¬ 
sophe  fçait  qu'alitant' qu’il  y  a  de  principes,  autant  dit-on  y  auoir 
de  caulés ,  &  autant  dc  caufes,  autant  de  principes ,  mais  non  au 
■  contraires,  &  cescaufes  font  quatre, materielle, formelle, efficiente, 

&  finale,  n’eftanticylelieu  de  difeourir  de  toutes  les  autres  eau- 
fes,  apportées  par  les  Philofophes ,  Metaphyfique ,  1.  5.  n’y  aufli  de 
•ce  que  Rhalîs  did  en  fes  Aphorifm  es ,  quil  y  a  autant  de  maladies 
.par  inanition  que  par  replecionrc’eft  fueiil.  p  1. 

Arnaud , fataboUmedicatioms ,  c.  1  j.ÀphorifmeB.  c,  997.  dit 
quej^s  humeurs  courants auhrrembre ,  &  le  trouuant  defedueux, 
enfa  fondion  &  chaleur,  n’y  peuuent que  s’y  corrompre, &  non  di-  ’ 
gerer  &  affimul  »r ,  &  fur  ce  dire  d’Hyppocrate,  que  toutes  les  ma¬ 
ladies  n’ont  qu’vnecaufe:Cornachinus  pourrok  auoir  quelque  rai-  Camachi- 
fon  de  les  guérir  toutes ,  (eftanfhumorales  )  auec  la  feule^oudre,  nus &f* 

•  compofee  d'efeamonée,  d’antimoine ,  &  de  crefme  de  tartre  auec  "foudre.^ 
leurs  préparations  1^’equoy  il  fera  dit  ailleurs  Dieu  aydant,  mais 
attendant  ie  luy  demanderais  s’il  eft  vray  qu’il  y  ait  trqhv  genres  de 
maladies,  à  fçauoir  d’intemperie,  de  mauuailé  compofition ,  &  de 
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folutioti  de  contin  té ,  fi  auec  Ton  feul  remede  il  y  pourrait  pour- 
uoir,  fçachons  comme  Iefu  Ha’^dit  en  Ton  premier  chapitre,  que. 
lacauiedumalarreftée  en  quelque  lieu  &  membre,  aduient  ou 
par  la  vertu  de  la  partie  enuoyante ,  ou  par  la  débilité  de  la  partie 
receuante ,  ou  par  là  quantité  de  la  matière,  ou  par  la  foibleffc  de 
la  vertu  nutritifue ,  ou  par  la  largelïe  des  canaux,  ou  par  l’eftrecif-. 
feûre  d’iceux,  ou  qüe la  partie  receuanteefiaudeflbubsde  l’en- 
uoyante,  &  faut  toufiours  tafcher  d’ofter  la  matière  quifaiét  le 
mal,  ôte. 

Alcinous  marque  plufieurs  caufes  d  es  maladies ,  c.  2  2 .  Hyppo^ 
crate,  l.de  facromorboi  §.  6.  did  que  l’epilepfieaufïi  bien  que  tou¬ 
tes  les  autres  maladies  procédé  du  cerueau,  fia  maladie  n’eftant 
que  la  mauuaife  conftitutïon  des  parties .  ant  fimilaires  que  diffi- 
milaires,  )  &  l.  de  nedicam.  pttrg.  § .  2.  U  que  la  bile  abonde  faut 
donner  des  remedes  qui  purgét  la  bile, aux  pituiteux  ceux  qui  pur¬ 
gent  la  pituite,  aux  hÿdropiques  ceux  qui  purgent  les  eaux  ;  aux 
melancholiques  ceux  qui  purgent  la  melancholie:  que  fi  tu  lais  au¬ 
trement  ,  tu  ne  purges  pas  l’humeur  qui  doibt  dire  purgé, &  pur¬ 
geras  celuy  qui  ne  le  doibt  pas  eftre ,  &  par  ainfi  tu  feras  mal ,  &  /. 
de  ottimefiri  panu  ,  §. 3. les  changements,  les  lieux  des  viu  res,  & 
les  veflements,  caullènt  fouuent  des  maladies  y&l-de  nat.  hom .  § . 
10. 11.  lors  que  le  médicament  qu’on  a  aualé,dt  dans  lecorps,  il  ti¬ 
re  d’entre  tous  les  humeurs,  celuy  qui  luyeft  le  plus  familier ,  & 
après  il  tire  &  purge  les  autres  :Si  cecy  fe  fâid  par  fÿm  pathic  ou  an¬ 
tipathie,  n’eftencoresrefoluparmylesplusdodes  Médecins,  & 
Philofophes ,  auffi  peu  que  battradion  du  fer  par  l’aimant,  chacun 
foubtenant  fon  opinion ,  pour  monltrer  pluftoft  la  fubtilité de  fon 
efprit ,  que  pour  la  vérité.  Et  en  paffant  voyons  Hippocrate,  de  n'a- 
fur.  homims ,  §^.  2.  did  fi  l’homme  eftoit  laid  d’vne  feule  matière, 
ne  feroit  iamais  malade  i  car  il  n’y  auroit  aucune  caufe  ny  lieu  de  fc 
donloir  ,  vn  feul  remede  fuffiroit  pour  fa  guerilon:  or  eftant  mala¬ 
de, plufieurs  parties  font  dolentes:car  les  vnes  font  froides, les  vnes 
chaudes  ,  les  vnes  feches,  les  autres  humides,  aufquellesil  faut 
aulfi  pour  leurs  guerilons  remedes  differentes  ■  il  s’enfuit  donc  que 
l’homme  efteompofé,  &fubfifle  de  plufieurs  parties  differentes, 
mais  conuenantes  en mefme  harmonie,  de  mefmeque1  diuerfes* 
voix  ,  ouinflruments  en  accord  de  Mufique. 

Hyppocrate,/.  defacro morbo^  de morbis mulierum  ,  1.  1.  §.18. 
did  lors  que  la  matrice  va  vers  le  foy  cou  entrailles,  &  cftrangle,  la 

femme 
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femme  tourne  le  blanc  des  yeux ,  &  deuient  froide ,  &  autres -de- 
uiennent  bluaftres,&  autres  grincent  les  dents  &  cfeüment  com  me 
'iesepileptiques,  cequele  Médecin  doibt  bien  noter  pour  ne  pren¬ 
dre  vnc  maladie  pour  l’autre. 

Toutcecy  nous  mônftrei  qu’vn  indique  vn,  &  non  plusieurs 
exemplejlafié'-^.  quarte  ed  vne,&  comme  telle  demande  des  re- 
frigeràtifs,  &  pource  quelle  eft  feche,  demande  des  humedans,& 
entant  qu’elle  eftcsufée  d’humeur  melancholique ,  demande  des 
euacuatifs,  entend  que  craftè ,  veut  des  atténuatifs ,  comme  pituite 
des  euaporatifs,&  comme  propre  &  renouuellement  la  reuulfion, 
donc  vn  comme  vn  &ayant  efgard  à  vn  n’indique, &  nedemande 
qu’vn  :  Mais  à  vn  en  gros  &  qui  eft  compofé  de  plufieurs  vns, .com¬ 
bine  en  cette  fièvre  quarte  &  en  la  tierce,  laquelle  eftant  fai  de  de  pie'vre 
bile  »  laquelle  eft  chaude,  marque  qu’il  faut  rafrefehir,  comme  fe-  tierce. 
che  humeder, comme  bile  euacuerjcommefubtileincrafler,  com- 
mepourrie  euenter,& comme fembuuant  vers  vne  partie  princi¬ 
pale  la  reuulfion  -,  &  ceft  ce  qui  démon  fixe  &  indique  qu’ri  fa  it 
guer  &noncequieftdemonftréqiiieftl’exterieur ,  à  quoy  les 
Ignorants  ne  regardent  pas,&  plufieurs  autres  maladies, c’eft  vn  ra- 
madé de  diuers ,  vn  indiquera  aulli plufieurs  vns ,  c’eft  ce  que  Ga¬ 
lien  en  là  méthode  did ,  qu’il  y  a  autant  de  méthodes  que  d’idées,, 

&  qu’vne  fîmpleidée  demande  Amplement  vn  ,  &  plufieurs  vn, 
aufti  plufieurs  vns,  comme  remarque Sandorius  queftion  27./V 
j  7  y.  artis  paru# ,  G  déni* 

Yiy'pŸOCïdiie  >1.  de  natura  httmana ,  §.  16.  ij.  iàvn  homme  or 
donne  aux  quatre  faifons  del’année  vn  meftne  médicament,  l’hy- 
uer  il  vomira  des  matières  pituiteufes, le  Printemps  de  très  humi¬ 
des,  1  Efié  de  très  biîieufes,  l’Automne  de  très  noires ,  à  cette  cau- 
fe  les  maladies  qui  furuienrient  l'Hyuer,  ceffent  ordinairement  l’E- 
fté,  &  celles  de  i’Efté  fini  fient  l’Hyu/r ,  &  fi  elles  ne  finifientdans 
certain  efpace  de  iours ,  &  celles  qui  furuiennent  au  Printemps,  il 
en  faut  attendre  lafinen  Automne,  &  celles  de  P  Automne  finif- 
fent  au  Printemps,  &  les  maladies  lefquellespaftent  ces  termes, 
continuent  ordinairement  vnan  ,  &  fbuuent  comme  il  did, l.de  af- 
fett.  §  2-3.  vnemaladie-fuccede  à  vne autre,  laquelle  trouuant  le 
corps  foible,  Le  tue  ,~à  quoy  le  Médecin  appelle  doibt  bien  prendre 
garde  ne  venir  incr  jfiderément  à-la  faignée,  &  purgation  com¬ 
me  font  ces  Saigne  um. 

Rhafis  à  ALmanfor \  Lintrodutt.f.  9%  did  ;  il-  y.;  cinq  efpeces  ^ap  jes 
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cing]  efpe.  de  flegméjla  première  eftfalée, fa  nature  Talée, la  fîccicé  qu’elle  a3la 
ces'dejieg-  rend  plus  chaude  que  les  autres. 

me.  La  fécondé  eft  flegme  doux,  fa  nature  eft  chaude  &  humide,  & 

fa  chaleur  moindre  que  le  flegme  falé.  ,  J 

La  troifiefme  eft  le  flegme  aigre  qui  eft  froid&fec. 

La  quatriefme  eft  le  flegme  vitré ,  naturellement  froid  &  humi¬ 
de,  mais  plus  froid  que  les  precedents. 

La  cinquiefme  eft  infipide  de  moindre  froideur ,  &  humidité. 
a  ere.  Il  faiét  aufli  cinq  efpeces  de  bileja  iaune,  rouge, vitelline  oraf- 
cesde  bde.  ^ne>  erùgineuiè,  &  de  Gorri  en  fes  définitions  medicales,  en  faiff 
dix-fept  fortes ,  &  Galien  de  atra  bile ,  c.  a .  en  met  fept ,  defqueiles 
la  première  eft  pafle,  iaune,  3.  vitelline, 4.  porracée,  y.  erugineu- 
fe,  6.  fèrulée  autrement  ifatoide  ,7.  rouge  qui  eft  le  ferum  du  fang, 
d’où  fé  font  les  eryfipelles ,  &  icelles  different  en  elles  félon  ie  plus 
&  le  moins,  par  la  chaleur  du  foye  qui  les  rend  telles ,  &  celles  qui 
ne  font  Laides  par  le  plus,&  le  moins  de  la  chaleur  dii  foye  font  di- 
uifibles,  mais  celles  qui  font  differentes  d’cfpcce  ne  le  font  point, 
veu  que  les  efpeces  font  comme  nombres,  qui  ne  peuuent  eftre.fi 
Maladies  facilement  diuifées  &  multipliées.  Or  fi/  hileporracée  dominera 
cav fies  des  cardialgiefuruient,  fi  la  rouge/’eryfipelîe ,  fi  la  vitelline,  la  douleur 
biks.  fje  cefte;  fi  l’erugineufeda  fièvre  maügne,fi  la  iaune, la  fièvre  tierce, 

&  pour  conclufion  de  chafque  humeur  quoy  qu'il  fort  temperé,  s’il 
abôde  par  trop  c’eft  matière  de  maladie  diue^r,  comme  l’humeur, 
ainfi  qu’obferue Sandorius  p.  325.  artisparux ,  Galien  remarquant 
que  la  biie  corrompüeeft  iaunaftre,  fetide,acre,  &  rongeante,  mais 
par  lacui  ~elle  n’eft  plus  iaune,  ny  puante,  ny  acre,  mais  pafle,  de 
rnefme  telles  humeurs  corrompus,  &  cruds  font  puants  ;  mais 
non  eftants cruds.  Or  delà  bile^comme  diâ  Fallopevç^iS.  p  pi.  fi 
elleoccupelafupçrficieducorps,  elle  fera  euacuée  par  vomiffe- 
menti  mais  fi  elle  occupe  le  dedans ,  &  cauité  des  vifceres,lafaudra 
euaçuer  par  le  fie ge ,  &  la  bile  noire ,  ou  melancholie  fera  toufiours 
euacuée  par  le  fiege ,  hors- mis  à  la  fiè  vre  quarte,  pour  laguerifon 
de  laquelle  Hyppocratc  &  autres  graucs  Autheurs,  recomman¬ 
dent  le  vomiffement  tout  au  commencement  defacces ,  &  pour 
conclulion  quelque  humeur  que  ce  foiqs.’il  eft  contenu  dansl’efto- 
machjle  plus  propre  fera  le  vomifTemenc,&  s'il  eft  auxinteftinspar 
le  fiege ,  mais  fi  l’humeur  froid  eft  par  toutela  fuperfîcie.du  '•orpSj 
il  feraauflipurgéparbas,  commerhumeurchaud  parlcha..t,  & 
faut  noterie  dire cf  Auicenne,  fnmo  cantic.fen.i,  doeî.  4.  c.  x.  que 
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la  bile  praffine  tre$-efcbaufïée  fe  rend  veneneufe,  &:  ainfi  peut  tuer 
comme  auffi  did  Arnaud ,  colomne  9}9.  doctrin.  z.  Aphorifme^  38. 
yaraboU,  medic  adonis .  « 

De  la  mclancholie  Rhafis  n’en  mit  que  deux  efpeces,  lVne  natu  '  tâta»- 
relie,  l’autre  fortant  de  la  naturelle  ,  la  naturelle  eft.la  crafffi  ou  lie  cholit. 
du  rang-*,  &  la  cendre  des  autres  humeurs  quife  brûlent,  toutes- 
fois  la  pituite  falée  &  le  fang  ne  fe  brûlent  pas  fi  facilement  que 
les  autres. 

Le  fang  auffi  eft  did  double ,  cuit  &  tempéré,  demeurant  com*  Sa„„j9ft. 
meàpar  foy,&  l’autre  corrompu  &  troublé,  il  eft  auffi  double,  ve- 
nal  &ai(terial  ,  le  fang  contenu  dans  les  veines  eft  rouge,  &  plus 
humide,  &  celuy  des  arteres  eftiaunaftre  &  moins  humide, ce  mot 
defangeft  homogenée,  &:  s'entend  doublement,  premièrement 
pour  celuy  qui  eft  pur  &  fèparé  des  autres  trois  humeurs,  noutri- 
ciers  qui  nefe  trouue point, comme did  Mercurial, /.  5.  dç  ftbrtb. 
c.  13. y.  551.de frebibus fmgumeis ,  &fecondement pour  tous  les 
quatre  humeurs  contenus  dans  les  veines ,  &  qui  en  fortent,  la  vei¬ 
ne  eftant  ouuerte,  &  chacun  de  ces  humeurs  a  Ton  icôrofité’,  de 
mefme  que  le  laid  a  la  ferofité ,  &  cette  icorofité  eft  fangtii'ne ,  bi- 
lieufe,pituiteufe& melancholique,  Heurniu syl.  feb.  c.\6>y.  8 6. 

Albert  L^Grand,  43.  traff.z.c.  $.deanima.l\y  a  dit  il  le  fang  na-  ya„g 
turel ,  éq^naturel,  le  naturel  en  vn  homme  de  bonne  complexion  quel. 
eft  rouge,  de  faueur  douce,  humide &de  bonne  odeur,  d’autant 
plus  le  fang  eft  pur,tât  plus  lâ  perfonne  eft  fage,&  l’autre  eft  diuers, 
lélon  l’aage  &  le  lieu,  car  les  choleres  font  rouges  &  inflâmez,  fecs, 
d’odeur  &de  faueur  aigue,  efeumeux,  &  l’efcume  petite,  ceux 
qui  font  flegmatiques ,  ont  le  fang  pâlie ,  fereux,  infipide ,  les  me-  ^ 
lancholiques  ont  le  fangnoir,efpÊS&terreftre,  à  ceux  qu’on  ef- 
gorge  &  tué  le  fang  très- chaud,  &tres  rouge,  fort  le  premier  & 
après  le  pituiteux ,  &  après  le  bilieux;  toutes- fois  Galien  6.cpidè?n. 
did  que  le  firng  des  melancholiques  eft  fereux-,qùi  cftlacaufeque 
les  melancholiques  font  a  bôdants  en  faliue,&  ne  font  point  altérés, 
mais  s’abftiennent  long-temps  de  boire  :  Et  Hyppoc.  4.  de  worbis, 
affigne  les  eaux  à  la  ratte,&.  la  raifon  pour  laquelle  on  dit  1  a  melan- 
cholie  pleine  de  ferofités ,  plus  que  la  pituite,  comme  did  Sando- 
rius,/.  6.c.9.y.-$at5.metbod.vit.  error.  eft  d’autant  que  la  melan- 
cholie ,  par  fon  aftridion  retient  mieux  ladite  ferofité ,  que  la  pi¬ 
tuite.  EtHyppocrate,/.^  cWe,  §.  10.  did  que  le  fang  n’eft  point 
chaud  naturellement,  quoy  qu’il  le  femble;  mais  qu’il  s’efehauflfe, 
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Si  le  curieux  ftudieus veut  voir  la  diuerfité  &  nombre  bien  au  long; 
de  ces  quatre  humeurs ,  à  fçauoîr  fang ,  pituite,  bile,  &  melancho- 
lie,  life  l’annotation  d’Arnaud  deffusle  texte,  quatuor  bumores 
du  regimen  Salernitanum ,  qui  commence  colomne  ,1959.  iufqttes ,  a 
1963.  qu’il  confidere  aufli  attentifuement ,  ce  qui  tort  du  vin  tiré 
frefchement  des  raiïïns  de  fôn  efcume,  de  fa  lie, de  fon  tartre, &  du 
vin  purifié ,  du  laid  duquel  le  heure ,  la  crefaïc,  le  ferè  &  la  megue 
fortent ,  à  fçauoir  s’ils  doibuenteftre  dids  humeurs ,  excrements, 
ou  parties,  où  il  decouurira  ce  à  qùoy  peu  ont  bien  penfé. 

Le l’a  y  parlé  cy-d  euant  des  remedes  préparants  &  purgeants  chaf. 
neft pas  que  humeur, mi?‘  Roch  le  bailhf,  mort  premier  Médecin  du  Roy 
■chaud ‘»a-  Henry  le  Grand, autrement  did la  Rîuiere >c.  i.p.  43.  defon pre- 
tursllemet  injei-  n-aidé  de  l’homme ,  afleure  que  Tel  ( decjuoy  i’ay  parlé 
contre  S. Jacques ,  )  tiré  des  plantes  amer  es,  excite  le  flux  deven¬ 
ir  des  tre ,  celuy  des  plantes  douces ,  efmeut  les  Tueurs,  de  la  plante  aci- 
ylaHtes.  ^e  efnieut;  l’vrine,de la  planteinfipide efmeut  le  vomiffement , de  ' 
la  plante  acide  '&  anaere  efnièut  le  fang ,  &p.  59.  did  que  le  verre 
Verre  pille  pillé  ,  faid  autant  que  le  verre  d’Antimoine ,  veu  quele  verre  né  fl: 
Rbafo  k  que  fel  clarifié  ,&  que  ce  qu’on  appelle  fei  de  verre,  n’eft  que  la  lie, 

^Imanfor  &  qU’j[  n  y  a  que  le  fel  des  chofes  qui  purge,  foit  par  flux  de  ventre, 
l^'lereco  d’vrine,  de  fang,  vomifTement  ou  fucurs. 
mande  °  Plufieurs recommandent  le  verre  brûlé ,  pour  brifer  la  pierre 
pour  rom -  aux  reins  &  vefeie ,  comme  Auicenne partie 5.  de  fes  cantiques,§. 
pre  lapier -  53.fi  571.  mais  ils  ne  donnent  point  le  moyen  de  le  brûler ,  que 
~  i aye  veu  :  mefmeFallope,  trattatu  demetallis  feu  fofihb.c.  ù.f 
336.  confefTenel’auoiriamaispeutrouuer,  Baricellus,&  Ama- 
tus  Lufitanus,  centurie  6,  curation  93.  difent  quele  verre  très- 
'r'Æpe1c.  fubtilement  pillé  &  beu  aüec  de  très  bon  vin  blanc,  &  vn  peu 
n,. ptf6.de  chaud  rompt  la  pierre  dans  la  vefeie  ;  mais  mieu  x  s’il  eft  brûlé  com- 
metallis  me  s’enfuit.  Pren  le  verre  criftalin  rompt  le  groffierement,  &le 
Jeufojjjli .  metsauecvnecueillierede  fer  au  feu,  &fy  laiffe  rougir  tant  qu’il 
é>us,  ceff  te  piairra  9  &  efïanr  tout  rouge, îette  le  en  c-au  diftillée  des  febues, 
peunTu-  ^tourne le cncores rougir ,  (qu’il  nomme  brûler,)  &  la  reiette 
ucr  u  fA-  dans  la  mefme  eau  des  febues ,  réitérant  cinq  ou  fix  fois  où  dauan- 
f  onde  bru-  tage ,  par  après  préparé  ce  verre  deffus  vn  marbre,  comme  on  pre- 
ler  le  ver-  pareles perles,  courails,  &  pierreries,  l’arroufant  toufiours  de  l’eau 
des  febues,  &  garde  cette  matière  où  en  trochifques,  ou  en  pou- 
c outre1  le  dfe  5  Pour  f  v’fiage ,  voy  l’antidotte  :  or  ce  verre  entre  lequel  eft  tiré 
calcul.  "  d’ Auiçenne,  chapitre  dernier  ,fen.  18.  qui  eft  tel, verre  brûlé,  cen- 
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dresd’efcorpions,  cendres  de  racines  de  choux ,  cendre  de  lièvre 
brûlé,  pierres  trouuées  dans  les efpong es,  fang  de  bouc  préparé, 
cendre  de  coques  d’œufs  defquels  les  poulets  font  fortis,  pierre  I  u  - 
daïque,  gomme  de  noix,  galaogue  grolfiere,  de  chacune  chofe 
partie  égalé,  fcmcnces  de.perfil,  dedaucus,  depulege,  de  gomme 
Arabique,  de  (emences  de  guimauues,  de  poiure  de  chacun  vne 
partie&demie  ,  demielcuirce  qu’il  faut  pour,  en  faire  opiate',  de 
laquelle  la  dofe  eft  de  deux  à  trois  dragmes  pour  chalque  fois,de- 
trempée  auec  decodiQn  de  tribulus ,  ou  de  chiches  noirs  ,  .&  tout 
de  lîccitéi  il  marque  là  façon  d  e  faire  les  cendres ,  que  leftudieux 
curieux  f  e  tout  le  chapitre  fufdit  où  il  verra  de  belles  remarques, 
voyeaulfî  /.  i.lratt.  i.p.'ji.de  M  agi  fier  iis  Libau/j,  §.  calx  vitri  LilaKius. 
■Baricellusp.  5  ofî.-hortulus genialis ,  Fallope,  /.  de  met allis  feu  fi  f  Barieellut 
ftlibus  p.  336  c.  u. on  ils  parlent  du  verre  brûlé,  &  d’vne  façon  dif  Fallope. 
ferenteà  celle  cy-dcuant.  Galien  &  Arifto'te  difent  que  la  partie 
douceScinfîpidcdelachofèeneftfeparéparlefeu  ou  chaleur,  8c 
la  partie  terreftre  laquelle  demeure,  chant  brûlée  deuient  falée  5  & 
que  chacun  naiftaueefon  deftrudeur  qui  la  fuit  fins  cefle ,  voire 
iufqu  a  l’exterminer, hors-mis  l’or,  qui  fetnblcmefme  prendre  ac- 
c loi lïe m ent  .par  m y  les  chofesqui  femblcnt  deftruire  les  autres  me-  Note, 
taux  St  matières.  Delà  les  anciens  ont  trouué  que  tant  plus  la 
'  vie  des  choies  cftà  robdïTance  de  fon  deftrudeur ,  de  tant  plus  a 
•elle  befoin  deconièruation  8c  diligence  pour  s’entretenir ,  &  ainlî 
aux  plantes  &  chairs  des  animaux  ;  ceux  aufquels  U  viceftmieux 
de  denduë ,  reignent  plus  que  les  communs,  comme  aux  pierres 
&  métaux.- Cependant  iefoubtien  que  le  verre  ny  le  diamant  ne  Le  verre 
fontpointpojfoncommequelques-  vnsdifent,autrementceux  qui  «yledta- 
s en  frottent  les  dents  eftant  reduid  en  poudre  tres-fubtile ,  ne  te-  ”fontne 
roient  gueres  bien  aifeurés  de  leurs genciues,  &:  pour  le  diamant  JmtPoiJon 
voy  Garcia  du  Iardin ,  p.648.  des  tromperies  du  Bezoard ,  \iurQjG*reia  du 
des  médicaments  des  Indes,  c.  47.  page  267.  Mais  pourquoy  Iardin. 
eft-cc  quele  diamant  mis  en  poudre  perd  fa  lueur?c’eft  pource  que  efùeflion. 
le  rayon  a  accouftumédcfercboufcherà  lafuperficie  delà  matiè¬ 
re  tranfparante  &  brillante ,  ce  qui  aduienc  en  ce  que  d’ vne  pièce, 
foit  de  diamant ,  foit  de  criftal  ou  d’autre  fcmblable  en  font  faides 
pluheurs,  8c  tant  plus  font  elles  fùbtiles,  tant  plus  cette  lueur  fe 
rebouche. 

Galien,  IhtremeihodFperfing.  mijfc.  1.  ne  nous  apprend  pas 
qu’il  faille  faigner  en  toutes  maladies,  mais  qu* il  y  à  plu  (leurs  indif- 
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polirions  qui  ont  befoin  d’autre  euacuation  que  celle  de  la  f  signée, 
&  que  les  Médecins  doibuent  confîderer  qui  font  ceux  qui  la  peu- 
uent  fupporter  fans  incommodité ,  eftant  vray  que  f;uuent  la  ma¬ 
ladie  requiert  la  faignée;  mais  le  malade  ne  la  peut  fupporter,  ou 
à  caufe  del’aage,  ou  delà  çonftitutidh  &  faifon  de  l’année,  ou  du 
pays ,  ou  du  mal  de  l’orifice  du  ventricule, ou  de  l’habitude  de  tout 
le  corps,  aufforimertus ,  traduid  du  Grec  en  Latin  par  Marcus 
Mufurius,  imprimé parmy principes  Medicorttm ,  depodagra,§.  \ 6. 
]  '  js  que  le  fang  eft  totalement  corrompu,  &  le  Rheumatifinefait, 
îfùe  fautpoint  faigner  ;  pource  que  la  faignérendra  la  fluxion  plus 
propre  à  couler  fur  la  partie  affligée,  quoyqu’ilyayefiévie,  mais 
il  fe  faut  contenter  d’vn  propre  régime  de  vie,,.?  &c.  Voy pAgtiè. 
Montpdlienfis  medicerum  -vnitierfitatis  oratio ,  1644.  impriméeà 
Mont-pellier ,  <tpud  Pctrum  du  Bmjfojn.6.^. 

Iean  de  S.. Aman,  p.^73.  la faLjee eft diffuadée parle coule- 
’  ment  des  purgations  des  femmes  .^parles  hémorroïdes ,  (où  ferait 
pour  la  diuertir  )  pour  la  vicilleffe,  pource  qu’ils  ont  fort  peu  de 
bonfang,  mais  beaucoup  de  mauuais,  comme  auffi  ceux  qui  re- 
uiennentà  conualefcence ,  lamauuaifedifpofition  du  ventricule, 
comme  lors  que  la  bile  y  a  coulé ,  &  ceux  qui  vomiffent  facilement 
la  bile,  la  vertu  debile,  la  ieuneffe  iufques  au  neufiéme  an ,  pource 
qu’en  ces  années  les efpritsfediflïpenc  affez  la  rareté  du  corps,  le 
tem  perament  froid  qui  fe  refroidit  encores  en  oftan  t  le  fang,  la  cru¬ 
dité  des  humeurs ,  le  vice  à  caufe  des  vifeofités  &  abondance  des 
humeurs  corrompus,  par  lefquels  la  chaleur  naturelle  eftfuffo- 
quée.  La  daignée  ne  conuient  point  auffi  au  commencement  delà 
maladie,  ou  ferait  lors  que  la  matière  eft  trop  efehauffée,  piquante 
&  abondante,  ou  que  la  maladie  eft  grande  &  aigue,  la  faignée 
n’eftpaspropre auffi  aux iours critiques,  ny  au  mouuement  de  la 
maladie,  pource  qu'on  empefeheroit  la  nature  en  fon  aéfion,  ny 
aufli  au  paroxifme ,  ne  conuient  point  auffi  à  la  maladie  qui  ne  doit 
critiquer  de  iong-  temps ,  dautanr  que  le  fiegederameeftle  fang, 
lequel  s’il  eftoftéjlefiege  de  lame  fe  ruine,  l’indifpofition Froide 
difîuadeauffi  la  faignée ,  attendu  que  parl’abfencedu  fang,  plu- 
ficurs  fuperfluités  pituiteufes  s’engendrenr.Il  ne  faut  auffi  point  fai¬ 
gner  vne  colique,  de  peur  que  les  humeurs  fe  mouuants,  le  fang 
n  aille  &  enfle  l’eftomach ,  ny  aptésvn  vomiffement ,  ny  après  vn 
flux  de  ventre,  ny  après  de  grandes  veilles,  &  en  vn  mot  il  ne  faut 
point  faigner,  apres  ce  qui  efchauffe&dilfipe  les  forces,  daufânt 


DE  LA  SAIGNEE.'  415 

que  par  lafaignée  les  humeurs  s’cfchauffent  &  s’efmouuent  da- 
uantage,  «Sdes  forces  s’affoibliffcnt ,  nyles  corps  chauds  &  fecs,  ny 
les  froids  humides,  'qui' ont  peu  defang,  qui  font  gros  &  blancs, 
principalement  en  efté,car  tels,comme  remarqueAçce,l!bnt  morts 
entre  les  mains  de  ceux  quiles  faignoient ,  la  faignée  auffi  diminue 
la  veüc, comme  obferue  Arnaud  en  plufieu  ^  lieux  »  &  notamment 
colomnc  iÿÿô.  du  rcgimen  S. île  mit. muni  "  \  ttre  B. 

}^yppocïiit  J. de.fiatibus^.%,  20.  didf  -i’eftime  qu’entre  les  cho-  JTjfpocra- 
fes  qui  font  au  corps, aucune  n’eftfi  propre  pour  la  prudence  que  le  «  de  ta 
fang,  car  tant  qu’il  eft  loüable ,  autant  eft  loiiable  la  prudence,  mais  pudence.» 
le  fangfe  changeant,  la  prudence  déchoit.  Si  le  curieux  veut  voir 
furcecy  des  exemples  &  preuues,  qu’il  life  depuis  cette  fedion 
iufques  à  la  fin ,  &  y  trouuera  dequoy  fe  fatis-faire  :  car  ce  feroit 
trop  tranfcrire.le  tout. 

Dodonée,  o^jèruat.medicalej, chapitre  jj.pageSi.encores qu’il  *?0ie”ree  - 
en  aye  défia  ek^it  au  liure  5.  chapitre  du  coclearia ,  rapporte  par  e-'l0r~ 

.  obferuationcurieufe,  qu’il  a  fait  tirera  vnfeul  malade  de  ï’efcor- 
buth  quelques- onces  de  fàng  du  bras  gauche,  poûrce  dit-  il  que 
ce  malade  eftoit  fort  de  bonne  complexion,  de  tempérament 
chaud,  fon  pouls  grand  &  fort,  marquoit  entre-autres  lignes  vne 
plénitude ,  &  que  les  autres  malades  demefme  mal  guerironttous 
fans  dire  faig.  \  ,,  &  de  cette  maladie  voyLemnius,  liure  i.cha-  Lemnius, 
pitre  6  p.  16S.de  cemj?lexiombus ,  qù’il  dicft  venir  de  la  ratte.  Mais 
pource  que  cette  maladie  n’eft  encores  cognuë  parHfcoibuth 
Martin  de  Vitray  en  Ion  voyage  des  Indes,  page  123.  mais  parti¬ 
culièrement  Champlain ,  chapitre  6.  page  5  y.  de  fonljure ,  de  fon  ckaplaîH 
voyage  des  Indes,  le  déforment  plusparticulierementqueLem-  Martin 
ne, chapitre  17.  de occultis nature miraculis ,  &liu.2.c.  24.  difant  de  Furet. 
qu’il  dégénéré  forment  en  vcrolle  ou  lepre,  ny  que  Milius,  liure 
2.  chapitre  10.  page  131.  Bafiliu  mediex ,  où  ildi&que  Pline  liure  Tiw. 

25 .  chapitre  3 .  îe  nommés  edy  tir  ben &ftomacdse ,  &  quelquesau- 
tres  Gingepedium ,  à  caule  qu’ils  ont  lesgenciues  &  les  pieds ga- 
ftés,&  qu’il  eft  caufé  des  humeurs  meîancholiques  corrompus  en¬ 
gendrés  des  mauuais  aliments  au  foye,  qui  ne  peuuent  eftre  altérés 
par  la  ratte  malade,  nÿ  iettés  hors,  mais  font  engendr ésdes  mau- 
uaisaliments  par  tout  le  corps, ny  du  Laurens  liure  6.  queftion  27.  Laurent. 
de  fon  Anatomie  qui  le  homme  comme  Pline, Scelitirben ,  &  qu’il 
eft  faiét  par  le  vice  de  la  ratte  &  page  2  20.  diéi  eftre  guéri ,  ou  par  Hyfpeera- 
lesvrinesjouparlesfueurs.  Et  Rcufnerus,  Horftius,  Sennertus,  tejeyefte- 
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ge  de  la  Hart-mannus,  difent  que  comme  la  greffe  verolle  a  fonfiegeau 
grojfeve *  foye,  laquelle  à  ce  que  dit  Roch  Baillif,  premier  Médecin  du  Roy 
relie.  .  Henry  1 III.  en  fon  Aphorifme  31.  partition  fécondé,  le  Mercure 
peut  guérir ,  comme  auffi  les  vlceres profonds ,  &  la  ferpigine. 
Mais  II  le  temps  de  guerifon  eft  paflé ,  ikcorrompt  «u  lieu  de  gué¬ 
rir,  pourquoy  employerons  nous  l’argent  vif  par  lequel  la  fanté 
n’eft  affairée ,  mais-lc  mat  fe  rengrege  de  plus  fort  :  car  les  vifceres 
fe  faliftent  dauantagc, comme  auffi  les  parties  folides  du  cor ps, plu» 
Heurs  tombent  à  vn  marafme ,  par  lefrotrement  d’ieeluy ,  à  plu- 
Heurs  les  dents  tombent  ,  le  palais  fe  gafte,  les  os  de  lateftefont. 
rongés,  laface  deuient  diformc  J  'ay  traiéfé  des  homes  qui  auoient 
efté  traidtés  en  leur  groffe  verolle  par  l’argent  vif,  aufquels  des  no- 
dofitéseftants  furuenus  auxiambcs,  es  ayant  ouuertes,  l’argent 
vifyaeftétrouué  fomme  tant  que  ie  trouue  de  meilleurs  réme- 
des,  ie  ne  me  fers  aucunement  de  l’argent  vif,  &  ne  le  baille  ny 
applique  que  lors  que  la  maladie  eft  comme  defcfperée,&  que  au¬ 
cun  remede  ordinaire  n’y  fert,  &c.  chap.  7 ô.deinuentïcne  ex  hy- 
drargiro ,  page  8.23.  I’en  baille  bien  parla  bouche  pour  tuer  les 
vers  du  dedans  du  corps  aux  petits  enfants  ,  fansaucunaccident, 
comme  il  a  di<5t  chapitre  37.  de  argento-viua,  />.  390.  de  nietaïlis 
fiu  faplii  us ,  &  ay  veu  des  femmes  en  boire  des  liures,  pour  fe  de- 
liurer  de  leurs  greffe  fies,  fans  aucun  accident , &  ay  veu  des  hom¬ 
mes  qui  ayant  efté  frottés  d’argent  vif,  la  langue  eft  veniie  qu’ils 
n’ont  peu  parlcrny  rienaualler,  car  la  nature  de.cette argent  yifa 
cela  de  propre,  de  monter  au  cerneau  &  palais  auffi  vifte  qu’vnoy- 
feau  &c. 

Amatus Lufîtanus,  centurie r. curât.  49.  page  6r.  dcTedition 
de  Fioben  infolio,  remarque  vn  homme  ayant  efté  traité  de  la 
groffe  verolle,  &  bien  guéri,  comme" on  eroyoit ,  efpoufa  vne  Jfuïi- 
me  dix  ans  après,  tres-chafte,  luy  fit  deux  enfants  très  fains,fept 
ans  après  en  fît  vne  autre,  infeél é  de  la  maladie ,  duque  1  la  nouriice 
futinfedée,par  elle  fon  mary ,  fes  enfants,  &  autre  s  enfans  qui  la 
teterent,.&  leurs  meres  &  leurs  maris ,  &  de  fuitte  marque  vne  au¬ 
tre  qui  au  bout  de,  1  5.  ans  fe  reffentit  de  la  groffe  vérolle  ;  Voy  ces. 
deux  curations. 

Fallope ,  de  meftallis Jlu  fuplibus  de  bydrargiro ,  pu  argent 0  vi- 
uet.  di<5t  :  il  a  aucuns  aufquels  l’argent  vifmonte  à  la  tefte,  ou  ne 
trouuantpafTage  pour  en  fortir,  tombe  dans  leurs  os,  &  lescor- 
rompt ,  ce  quei’ay  veu&  trouué  iesouurant,  Leuine  Lemne,  1.  2. 

f.  178. 
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£  178.  didauoir  veu  fortir  d’argent  vifdu  fang  tiré  par  le  bras,  de 
ceux  qui  auoient  efté  frottés  auec  l’onguent  mercurialifé'  \infi  cet¬ 
te  maladie  a  le  lien  à  la  ratte,  &  femble  qu’Hyppocrate  ait  parlé 
de  cette  maladie ,  lib.de  affettionib.  tnternis ,  §.  36.  pag.  327.  §, 
ji.  page  334.  difancà  vne  autre  maladie  de  ratte  le  ventre  s’enfle, 
puislarattefegroflït,  s’endurcit  &  les  douleurs  piquantes  l’affail- 
îent ,  la  couleur  fe  change  en  noir  pafle  &  comme  efcorce  de  gre¬ 
nade,  la  bouche  &  les  dents  Tentent  mal,  &  les  dents  tombent, 
lesiambes  s’vlcerent  comme  puftulesnodurnes,  leurs  membres 
s’atténuent  &  font  conftipés,  &c.  Pline  did  quel’herbe  nommée 
Britannica,  qu’il  defcrit/. 2 j.r.  3.eft  propre  à  cet  fcorbuth  ,  & 

Vitray  dit  le  mefme  de  l’herbe  ditte  coclearia.  Mais  voyons  Cham-  c*’  .  , 

plaindefcriuantl’e fcorbuth  ,  que  Vitray  did  eftre  mot  Flaman  ,  chaluîn 
qui  lignifie  ventre  ouuert,  &pourquoy  ainfinommé ,  voy  la  page  delefcor - 
127.  D"vant  l’Hyuer  il  s’efmeut  vne  certaine  maladie  entre  plu-  butb. 
fieurs  de  J»es  gens,  appellée  mal  de  terreyautrement  fcorbuth,  à  ce 
quei’ay  ouy  dire  du  depuis  à  des  hommes  dodes  ,  il  s’engendroic 
à  la  bouche  de  ceux  qui  l’auoiét,  de  grosmorceaux  de  chair  fuper- 
fluë&baueufe,  (  qui  caufoit  vne  grande  putrefadion ,  )  laquelle 
furmontoit  tellement  qu’ils  ne  pouuoientprendre  aucune  chofe, li¬ 
non  que  bien  liquide,  les  dents  ne  leur  tenoientprefque  point,  & 
les  pouuoient  arracher  fans  douleur  auec  les  doigts  y  on  leur  coup- 
poit  fouuent  la  fuperfluité  de  cette  chair qui  leur  faifoit  ietter  for¬ 
ce  fang  par  la  bouche ,  après  il  leur  prenoit  vne  grande  douleur  des 
bras  &  des  i  a  robes ,  lesquelles  leur  demeutoient  grolfes  &  fort  du¬ 
res, toutes  tachettées  comme  morfures  de  puces ,  &  ne  ponuoient- 
marcher  àcaufe  de  la  contradion  des  nerfs,  de  forte  qu’ils  dcmeu- 
roient  prefque  fans  force,  &fentoient  des  douleurs  intolérables, 

&  auoient  auffi  douleurs  aux  reins ,  àl’eftomach  &  au  ventre, vne 
toux  fort  mauüaife,&  courte  haleine  ,  bref  i-ls  eftoient  en  tel  eftar, 
quelaplus  part  des  malades  ne  pouuoient  fe  leuer  ny  remuer,  & 
mefme  ne  les  pouuoit-on  tenir  debout, qu’ils  ne  tombaflent  en  fyn- 
cope.  Defeptante-neufenmouruttrente-cinq  :  A  ceux  qui  furent 
ouucrts,on  trouua  les  parties  internes, intereflees  &.gaflées  comme 
le  poulmon  qui  eftoit  tellement  altéré ,  qu’il  ne  fe  pouuoitcognoi- 
ftre  aucun  humeur  radical ,  la  ratte  fereufe  &  enflée ,  le  foye  fort 
legncux  &  tachette, n’ayant  fa  couleur  naturelle,  la  veine  nommée 
afcendante  &  defcendante,  remplie  de  gros  fang  congelé  &  noir,  le 
fielgafté,  toutes-fois  il  fe  trouua  quantité  d’arteres,  tant  dans  le 
-  H  h  h 
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moyen  ventre  qu’inferieur  d’aflez  bonne  difpofition ,  l’on  donna  à 
quelques-vnsdecoupsderafoirdefTuslescuiiïes,  à  l’endroit  des 
taches  pourprées ,  qu'ils  auoienqd’où  il  en  fortoit  vn  fang  caillé  & 
Do  hnes  no^r*  P°ur  curation  de  cette  maladie,  Dodonée  &  autres  en 
0  parlentaffez.au chapitre  que  deffus  trente-  trois,  de  fes  obferua- 
tions  medicale 

La  defeription  de  cette  maladie  alléguant  le  tempérament  Re¬ 
quiert  d’en  parler  icy ,  quoy  que  i’enayeiadiét  quelque  chofecy- 
ft rntl  &  deuant  ,Fernel 3.  c.  10. 11.  de  temperamentis ,  &  Ioubert  ,para- 
/ouhcrtdft  doxe^  6.  p.  1  y  9 .  le  tempérament  n’eft  point  proprement  celuy  que 
tempera-  les  vulgaires  Médecins,  &  l’ignorante  populace  nomment  de  la 
ment  pre-  dénomination  de  l’humeur,  difants.temperament  oucomplexion 
tre' '  fanguine ,  pituiteufe ,  melancholique ,  cholérique ,  cela  n’eft  point 

levray  nom  du  tempérament  i  mais  fupcifïuités  d’humeurs  qui 
font  contre  nature,  ôc  qui  fuiuentpluftoft  la  condition  &  nature 
desaliments  que  la  propre  conftitution  du  corps.  C’eft  certes  à 
quoy  les  hébétés  ne  prennent  garde,  &  qui  confondét  lourdement 
toutes  chofcs.  Car  lion  leur  dnft,  ce  vieillard  eft  bilieux  oùrem- 
ply  de  quelque  autre  humeur ,  ils  font  elbahys ,  veu  qu'il  eft  tres- 
certainqu’vn  vieillard  n’eft  pas  feulement  fec  mais  auffi  froid ,  & 
croyent  que  ces  excrements  froids  &  humides,  comme  eft  la  pi¬ 
tuite, foient  amaffez  en  luy, ignorants  qu’il  y  a  vne  autre  nature  aux 
parties  folides ,  (  qui  eft  le  propre  tempérament ,  )  &  vn  autre  aux 
Confia  tin.  excretnéts:&  Conftantin  Africain  fi.de  gradibus ■fimplicitmj&i  que 
quâd  on  dit  que  le  corps  eft  froid,  ou  chaud.ou  humide,ou  fec, que 
tel  degré  furmonteles  autres  en  temperature;mais  ilnelesexclud 
pas, le  corps  ou  la  pai  tie  d’iceluy  prenât  la  qualité  de  la  températu¬ 
re  ,  ou  qualité  dominante:  Et  Fernel  veut  au  lieu  que  deflus  que  le 
tempérament  foit  des  éléments  &  non  des  humeurs:  ce  qu’il  côfir- 
meencores,/. z.c.  9. deabditis rerum ^«/fo.Hippoc. /.  1. §.2.8. de 
j/ippocra-  >  dit  penfant  a  fa  température  en  chaleur  &  humidité,poitr- 
te  de  la  te-  ^  C0rnp0fé  d’icelle,  il  croit  en  icelle,  &  tant  plus  les  corps 

peratnre.  j~on{.  pfîjchçs  de  leur  génération,  tant  plus  sot  ils  chauds  &  humi- 
En fiance,  des,  voyre  tres-chauds  &  humides,  les  Adolefcents  font  chauds  & 
ftùrillti:  fecs,pource  que  l’humidité  quieftoit  en  la  puérilité,  a  eftéconfu- 
Virilite.  mée ,  partie  à  croiftre, partie  par  la  chaleur, partie  par  le  trauail  & 
Vieille jfe.  exercice :1a  virilité  eft  froide  &  feche,  pource  que  la  force  delà  cha¬ 
leur  eftfoible,lecorpsne  s’augmente  plus  à  caufe  que  l’humidité 
n’y  eft  plus  telle  qu’il  faut ,  mais  la  vicilleffe  eft  froide  &  humide  à 
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faute  de  chaleur  &  ficcité,&  abondance  d’humidité, &  les  malles 
font  plus  chauds  &  fccs  que  les  fem  des ,  qui  font  froides  &  humi-  Faiiope. 
des.  Fallopec.  7.  p  154.  de  ernp.  Medtc.  dit  p>ie  le  téperament  eft 
le  mélange  des  quatre  quali  *z,  &c  à  caulè  qu'e  nous  manquonsde 
mots  propres, nous  difons  la  forme  eftre  le  meflange  des  quatre 
qualitez,  tempérament  de  la  chofe  meflée,&  les  qualitez  Amples 
ne  font  trouuées  en  vn  composé  aéhielcment,  mais  potentiele- 
ment, tellement  qu’il  n’agit poiht s’il n’éft excité  ■, mais  letempe- 
ranaentquieftla  fécondé  faculté,  agit  de  foy-mefme  fans  eftre  in¬ 
cité.  Contre  quoy  il  y'a  diuerfes  opinions  defquelles  qui  voudra 
voiries difputes,voye Fallope au chap.  fuiuant  huiéfiefme , mais 
Fernelaulieuque  deftus  dit  aueeplufieurs  autres,  que  cen’eft^-^ 
pas  la  mixtion,  mais  la  façon  de  la  mixtion  qui  fait  le  tempéra¬ 
ment  ,  c’cft  à  dire  l’harmonie ,  s’enfuiuant  de  l’accord  des  quatre 
qualitez  du  meflange  qui  s’y  gardent  :  ce  qui  n’eftbiengouftéde 
Sandoriusqueftionap.  Partie  première  de  \'Ars  paru  a  de  Gal.p.  sanBon- 
68. &  p.  114.  veut  que  la  température  foit  double,  l’vne  vniuerfel*  contre. 
le,l’autreparticuliere,  laquelle,  ou  comme  retirée defon premier 
’  eftre,  peut  eftre  dé  nouueau  introduite ,  mais  non  comme  elle 
eftoit,  ou  comme  onfe  figure  auoir  efté,  ou  deuoir  eftre  au  com¬ 
mencement  :  carfila^/ii  fonnea  quelque  incommodité  dés  faieu- 
ndTe,& l’ait  gardée  fort  auantenl’aage ,  il  vaut  plus  la  conferuer 
ou  remettre  en  icelle  que  tafeher  à  l’ofter ,  veu  que  c’eft  chofe  im  - 
poflible, d’autant  qu’il  cftplus  feur  delaifler  &  maintenir  vne  vieil-  Coupimes 
le  couftume,quoy  qu’elle  foit  mauuaife, qu’en  introduire  vne  nou-  vieilles. 
uelle  j  &  rnefme  Hippocrate  \Mphor.  50.  /.  z.  did'que  leschofes 
accouftumées,quoy  quemauuaifes,font  plus  facilement  fuppor- te' 
tées  que  les  meilleures  non  accouftumé.s.  Et  le  Philofophe dit 
que  la  couftu  me  d’entendre  fables,  empefehe  d’entendre  la  vérité, 
f c’eft  1.  2.  de  la  Metaphyflque,  )  &  1.  5.  dit  que  les  doubtesfont 
caufes  delà  recherche  de  la  vérité,'  &  fur  le  liure  de  re  Medica  Cor- 
nantis  dit,  qui f  metalicuius fett&  opimombus addixerunt,ad vtri- 
taiem  reduc .  re  difficillimum  c/?,  &  apporte  Exemple  deTimothée 
le  Muftcien ,  qui  prenoit  au  double  de  ceux  qui  vouloicnt  appren¬ 
dre  de  luy ,  pource  qu’il  leur  falloit  defapprendre  ce  qu’ils  fça- 
uoient  mal ,  &  puis  leur  apprendre  le  bien  chante . .  Médecins 

Plufieurs  voyant  ces  opinions  diuerfes  de  tempérament, recou-  conieElu- 
rent  à  ce  qui  a  efté  dit  cy-deuant ,  à  fçauo:.-/que  la  Medecine  eft  raie. 
conieéiuralè  en  partie, &  en  partie  ognue  par  r^fon.  AcaKia  com-  uicax.ia. 
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mentateur  de  XAys parua  de  Galien  p.  5  8.  dit ,  la  MedecIne  eft  Art 
&  fcience,  non  point  telle  qui  foit  pure,  abfoluë,  acquife  &  cognuë 
par  principes  certains  &  indubitables  ;  mais  partie  par  conieâure, 
partie  par  raifon .  La  Simiotique(qui  eft  la  cognoiflance  d’icelle  par 
les  lignes,)  n’eft  entièrement  fcience,  mais  la  plus  grande  partie 
conie&urale filant  comme  vn  medium,  ainfi  que  veut  Galien,  qui 
eft  appellée  artificielle, pource  qu’elle  eft  entre  vne  exa&e  connoif- 
fance  ,&  vne  entière  ignorance  ;  mais  lapartiedelaMedecine  qui 
recherche  les  caufes  qui  font  tant  naturelles ,  qu’outre  nature ,  eft 
appuyée  fur  fondements  plus  aftëurez,qui  luy  font  produits  par  la 
Philofophie5c’eft  à  fçauoir,  par  la  fcience  des  chofes  naturelles  ,& 
partant  elle  eft  plus  proche  des  difciplines  exauifes,&  comme  con- 
ie<fture,elleen  eft  plus  efloignée;  mais  la  Àierapieoumoyende 
guérir ,  tient  vue  nature  moyenne ,  tenant  partie  des  principes  af- 
feurez  ,  &  partie  des  expériences  &  artificielles  conicdures  &  des 
principes  a  fleurez;  comme  vn  contraire  eft  guery  par  fon  contrat  % 
&  vnfemblableeftconferué  par  fon  fcmblable,  &  autres  prefqûe 
infinis ,  parlefquels  l’Art  s’appuye,&  eft  autant  difficile  de  trouuer 
vnremede  exquis,  comme  de  trouu.er la  grandeur  exquifedela 
maladi  ,  &  fon  eüoignement  du  tempérament  defa  médiocrité; 
jiuerroh  furquoy  Auerroës  en  fon  traité  du  Theriaquep.  105.  dit,lamefure 
de  lad^e  de  donner  letheriaque,nefe  peut  fçauoir  parla  raifon,  maisfeule- 
dutheria-  ment  par  l’experience:carencores  quelles  (comme  aufïî  les  autres 
grandes  &  excellentes  compofitions  )  ayent  efté  faites  par  grande 
raifon, fi  eft-ce  qu’elles  ont  efté  vérifiées  par  l’experience, &les  Mé¬ 
decins  ne  s’aftuietiftentpas  à  la  lettre:  Car  fi  Hippocrate  ou  Galien 
difent  vne  chofe,&  l’experience  &  la  raifon  monftrent  le  contraire, 
il  faut  fuiure  l’experience ,  laquelle  mefrae  eft  plus  forte  que  la  rai¬ 
fon,  &  la  raifon  plus  forte  que  l’authorité  :  mais  fi  on  s’arrefte  àl’ex- 
perience  lèule,elle  fe  trouuera  trompeufe,vcu  qu’elle  eft  par  indu¬ 
ction, ou  par  exemple.  Or  l’induétion  &  l’exemple  font  fous  le  fyl- 
logifme  faux, donc  l’experience  fera  faufle,&  quoy  que  l’experien- 
ce  foit  tirée  de  plufieurs ,  fi  ne  peut-  elle  eftre  pour  l’vniuerfel,  mais 
feulement  pour  le  particulier;indefînie,mais  non  generalercar  tou¬ 
te  verolle  n’eft  pas  guerie  par  le  gaiac  ,  ny  tout  gaiac  ne  guérit  pas 
toute  verolle  :  de  mefme  toute  brie  ne  fera  pas  purgée  paria  rheu- 
barbe,&  toute  rheubar.be  ne  purgera  pas  toute  bile, l’inducftio  fer- 
uira  par  accident,  à  la  cognoiflance  de  l’ vniuerfel,  comme  did  San- 
«ftorius  /.  1 2.c.  d.p.  4^).  Met  h.  'vjp.morum* 
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Hippocrate  /.  de  Lege.  dit  que  r^ftre  nature  eft  comme  vu 
champ,  les  dogmes  des  Maiftresfc  x  comme  les  femencesmifes 
en  iceluy,l’cftude  eft  la  culture,  &  le  temps  eftlaperfe&ion  de  la 
maturité;  &  Euryphon  do&e  Médecin ,  interrogé  quel  Précepteur 
il  auoit  eu,refpondit  que  c’eftoit  le  temps  :  donnant  à  entendre  que 
l'experience  l'auoit  rendu  habile, tant  par  l’eftudeaffiduel,  que  par 
fexperience,  &  non  pratique  précipitée, telle  qu’on  voit  en  ce 
temps  miferable,  exercée  par  ceux  qui  fous  le  tiltre&  habit  de 
Médecins  l’exercent  au  détriment  de  ceux  qui  fe  mettent  entre 
leursmains.Et  1.  des  Préceptes  §.  xj.  p.38.  dit  :jpui  eficeluy  qui 
parmy  tant  d'opinions  &  dif cours,  fourra  connoiftre  quelle  ejlla  meil- 
leure^par  autre  moyen  que  par  l'aftduelle  expérience  ?  parquoyiecon - 
feïlle  qu’ils  efioutent  aitcntiuement  les  Docteurs  ^  mais  quils  s'atta¬ 
chent  al’ expérience.  Ce  qu’on  peut  faire  facilement  à  Montpellier, 
où  les  Profefteurs  Médecins  lifent  les  Liures  qui  leur  font  nom¬ 
mez  par  Meiïïeurs  les  Efcholiers  vnanim  ément  aflemblez,  &  vont 
voir  les  malades  auec  les  Médecins  qui  les  gouuernent ,  efcriuans 
à  leurs  didats  l’ordre  du  régime  de  viure,  Sx  les  remedes,  tant 
pour  l’Apoticaireque  Chirurgien ,  s’il  eft  neceflaire ,  qui  eft  caufe 
qu’ils  ne  fortent  du  lien  pour  aller  pratiquer  comme  apprentifs, 
mais  comme  pradics  &  Maiftres. 

Parmy  ces  difficultez on  demande,  fi  celuy  quial’eftomac  foi- 
ble  Sx.  froid ,  &  le  foye  plus  chaud  qu’il  ne  faut ,  fi  cette  chaleur  no 
peut  pas  efehaufer  leftomaeh ,  ou  cette  froidure  de  l’eftomach  re¬ 
froidir  le  foyeéll  y  a  quelque  raifon  que  cela  fe  peut  fairermais  l’ex- 
periencemonftre  le  contraire.  Crato  aux  confeilsmedicaüsp.  2,5.  cratol 
dit,  encore  que  le  foye  foit  chaud,  toutesfois  fa  chaleur  ne  profite 
point  à  la  froideur  de  l’eftomach, par  laquelle  le  laid  qu’on  prend, 
fe  caille  en  iceluy,  pource  quelle  n’eft  pas  temperée  :car  toute 
adion  ou  codion  naturelle  fe  fait  par  la  chaleur  d’vn  autre  Mem¬ 
bre, pourueu  qu’elle  foit  temperée, autrement  ellenuiibdemefme 
au  corps,  lorsque  par  quelques  caufcs  legeres,iefoyes’efchauffe 
par  trop, il  nuift  doublement  à  leftomaeh  ?  Premièrement,  pource 
qu’il  diffipe  par  fon  immodérée  chaleur  celle  de  l’eftomach,  par 
après  il  confirme  l’omentum  ou  coëffe  qui  couure  les  boyaux ,  la¬ 
quelle  conferue  la  chaleur  naturelle  de  l’eftomach ,  &  extenue  par 
fon  exceifiue  chaleur  le  fonds  de  l’eftomach,  qui  eft  caufeque  lé 
corps  fe  dcifeche ,  &  leftomaeh  eftant  affoibly ,  la concodion  ne 
s’y  peut  fairc,&, celle  cqncodion  manque,  ne  peut  eftre  parles  su- 
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Saniïo-  très  deux,  (ce  queSan&orius nie  /.  %.  c.  y.  6.p.  g  4.  vitandorum  er- 
rm.  rorum ,  où  il  veut  quela  première  concoétion  mal  faite,  puiffe  eftre 

corrigée  par  la  fécondé)  qui  eft  caufe  que  tout  le  corps  s’amaigrift 
par.faute  denourriture, laquelle  demeurant  crue  &  groffiere, aucu¬ 
ne  partie  n’en  peut  faire  fon  profit  que  1a-  ratte ,  laquelle  fe  nourrit 
La.  ratte  ^es  humeurs  les  plus  crafTes  &  tetxèftfes.qu’elle  attire, comme  dit 
nourrie.  Hippocrate  L4.de  morbis.p.  2  7 7.  &  s’efchauffant extraordinaire- 
mentjvient  à  deifeicher  toutes  les  autres  partiesdur'“ps,&  Aui- 
cenncAphorifme  288.  de.fes  Cantiques  dit ,  que  .  elafantédu 
foye  dépend  la  fanté  de  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Et  p. 
565.  AphoV.^04.  Si  l’vrineeftrougecomme fâng, A’ continue tel- 
lefans  changemcnt,c’eft  ligne  d’vn  apofteme  au  foye, .  :  qu’iceluy, 
comme  les  autres  parties  &  membres,  eftfubieâ:  aux  maladies 
dittes  communément  confimilaires  j,  officiales  &  communes ,  def- 
Gordon.  quelles. Cordée  particule  6.  c.  16.  des  maladies  du  foye ,  traite 
EJîomach  amplement ,  oc  que  ceux  qui  ont  l’eftomachfort ,  doiuent  piusdif- 
forr.  net  que  fouper,&  ceux  qui  l’ont  foible.plOs  fouper  que  difner,que 

c’eftle  propre  de  l’eftomachde  cuire  la  viande,  &  que  cette  pro¬ 
priété  rie  luyeft  donnée  par  la  chaleur  exceffiue  du  foye,  mais  de  la 
fienne  propre  ,  fomentée  de  celle  temperée  du  cœur  &  du  foye, 
Cardan,  comme remarqueCardan de  difficultate  finandi  p. 374.  Et  Ficin 
.  de  vit  a  fi  h  dt  0 forum ,  &  Conftanrin  c.  xj.  de  flomacbi  ajf.  ttiortibu-h 
Êflomach  m'arcluc  ciue  l’eftomacn  chaud  digéré  plus  fort  &  pluftoft,  qu’il 
chaud.  n’appetteprincipalementles  viandes  lolides,&  queles  viandeshu- 
mides  fe  corrompent  facilement,  comme  font  auffi  les  viandes  fa¬ 
ciles  à  eftre  cuites ,  &  que  les  froides  ne  luy  font  mal  comme  les 
chaudes;l’cftomachfroid  appete plus  qu’il  nepeut  digerer,&les 
Froid.  viandes  froides  l’incommodent, &  s’cnaigriffent  &  ne  font  altérées; 

^Humide  l’cft01'030!1  fec  &  contente  de  peu  d’aliment,  &  eft  offencé  de  beau¬ 
coup,^  a  toft  foif  5  l’eftomach  humide, n’a  point  ou  peu  de  foif,  & 
eft  trauaillé  par  les  viandes  humides.  Que  fi  l’eftomach  eft: natu¬ 
rellement  deprauéjil  appetera  toufiours  chofes  femblables  à  fa  de- 
prauation  ;  &  ce  qu’on  appelle  communément  indigeftion  d’efto- 
mach,  Conftantin  l’appelle  défaillance  dfcftomach.  On  obferue 
auffi  ]ue  ceux  qui  viuentioyeufement,  digèrent  très  bien  les  vian¬ 
des  :  maisteux  qui  viuent  en  trifteffe,digerent  très-mal, &  ce  qu’ils 
mangenr,  fe  conuertit  en  cruditez&  pourriture,  qui  eft  caufe  de 
plufieurs  maux,&queceuxquiau  releuerd’vne  maladie  appetent 
vne  viande ,  icelle  leur  fert ,  quoy  que  mauuaifc,  comme  Hippo- 
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crâfe  dit  1. 2 .  Aphor.  3  § .  Paulo  deterior.  Mais  comment  eft-  ee  qu  e  JVucfren'. 
lcÏQyeeftâtchaudjl’eftomaçhfoit  froid, puis  que  Galien  die  en  fon  Refponce. 
Arsparua ,  que  quand  lé  foye  efc  chaud ,  tout  le  corps  eftehaud? 

Refponce ,  cette  chaleur, ne  s’entend  pas  des  vifcéres&  dedans  le 
corps,mais  feulement  des  mu.fcles  qui  les  enuironnent ,  &  qui  font 
plains  de  faiig :car  le  ventricule, cerueau  &  inteftins,fi>nt  exangaes, 

(c’eft  à  dire,fans.fang/)&  à  icelles  parties,  à  caufe  dudefautdu  fang, 
la  chaleur  n’eft  Ci  toft  communiquée;  d’ailleurs,  cette  chaleur  trop 
grande  du  foye  fond  les  hypoeondres ,  comme  a  eflé  dit ,  &  les 
rend  menus, &Ia  chaleur  d’ieeuxfe  diffipanc, le  ventricule fere- 
froiditiSc  par  ainfi  l’opinion  de  ceux  qui  difent  que  lagrande  &in- 
fignechaleurdu  foye,  rebouche,  rabat ,  &  diminué  la  froideur  du 
venuîcuk,eft  faulfe.  ÇFiéïi  la  chaleur  de  l’eftomach  cft  trop  gran¬ 
de,  la  matière  cuite  &  bruflée,  eft  rendue  amere  &  bilieufezear 
tout  ce  qui  fe  cuit  trop,mefme  le  miel, eft  rédu  amer,  &  c’eft  la  cau¬ 
fe  que  plulieurs  onti’eftomach  trop  chaud,  &vn  peu  apres  auoir 
mangé, ont  des  rapports  amers, &  d  eu  en  us  tn  al  ad  es,  to  m  ben  t  en  la 
colique ,  laquelle  s'engendre  par  les  vents  qui  font  empefehez  de 
fortir  par  la  ra>  ,,  laquelle  bouche  le  paflàge  du  liege  par  fon  en- 
fleure  &grofteuriccceuxaufquelsla  rattependen  bas,lesgenoüils 
&  les  pieds  font  chauds:  mais  le  nez  &:  les  oreilles  fontfroides, 
comme  dit  Hippocrate  §.  2,.  1. 6.  des  Epidémies,  &  plulieurs  ani¬ 
maux  viuentfans  ratte,mefme  en  cette  ville  de  Paris  ;  comme  Du- 
Laurensqueftion2j.p.  223.  de  fon  Anatomie  1.  <5.dit,/f’vn  ieu- 
ne  homme  e  liant  mort  &  ouuert/ut  trouué  fans  rat  te'.  Sut  icelle  & 
autres  parties,  on  a  fait  ce  Diftiqué,  Cor  fipit  &  pidmo  locjuitur  ■>  fel 
comotut  iras,  Splen  ndere  faeit,cogtt  amare  iecur ,  ce  qui  s’entend  ces 
parties  eftant  en  bon  eftat  ;  nottant  auffi  que  11  la  rattes’endurcit  par 
caufe  chaude  ou  froide,  elle  eft  iugée  incurable,  ou  à  tout  le  moins 
par  vn  fort  long- temps  ,  comme  remarque  Gilbertus  Anglicus  1.  Gilberm 
6-  de  cura  dune  ta  ex  caufacali.da,de  njitijs  Splenisf  263 .  Et  Spige-  sdnglictts. 
lius  c.  5 .  /.  8 .  de  Febnbus  cor  port  s  humani ,  dir,qu’on  a  trouué  ratte 
pefer  vingt-trois  liures,-  &  d’autres  occuper  le  collé  droid,  &  le 
foye  le  coliégauche,  &  marque  les  incommoditez  que  tel  change¬ 
ment  apporte  ;  marque  aulfi  que  le  ventricule  monte  en  haut  vers 
la  poitrine ,  lors  que  le  diafragme  eft  bl  fsé,  quoy  que  la  playe  ne 
foit  pas  plus  large  qu’à  mettre  le  poulce 

Fernel  /.  i.c.  3.  Methodi  medendi ,  dit,  que  l’intemperie  froide  Ft?'nel' 
eft  plus  facile  àguerir  que  la  chaude,  mais  il  faut  entendre  cecy  de 
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celle  qui  eft  recense  &  legere:carl’enuieillie&  au  dernier  degré 
de  froideur,n’obeyt  pas  facilement  aux  remedes  ,  que  l’intemperie 
chaude  :  de  mefme  que  l’extrême  vieilleffe  abandonnée  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  &  proche  de  la  mort,n’eft  pas  fi  facile  à  guérir  que  la 
"fièvre  hedtique  :  aufïi  l’intemperie  feche  donne  plus  de  peine,  &  y 
faut  plus  de  temps  que  pourofter  l’intemperie  humide  :  &pource 
que  fouuent  on  ne  peut  fi  toft  connoiftre  ces  intempéries, ou  autres 
indifpofitions,iladioufte  :  Sil’efpecede  la  maladie  (pour  eftre  ca¬ 
chée)  ne  t’eft  bien  connuë,  ne  te  halle  point  de  bailler  des  remedes, 
mais  laide  faire  à  nature, ordonnant  vn  régime  de  viure  Le  plus  con- 
uenable  que  tu  pourras :car  eflant  aydée, appuyée  &  fortifiée  de  ce 
régime, on  chalTèra  la  maladie, ou  on  conoiftra  quelle  elle  fera.Cer* 
tes  les  remedes  incertains  &  qui  ne  profitent  comme  il  faut,  nefe 
reconnoilfent  qu’aux  defpens&  incommoditez  des  malades,  &eft 
plus  propre  d’vfer  des  raedicamens  approuuez  ,  &  qui  font  en  vfa- 
ge,que  des  autres ,  delquels  on  n’a  la  connoiffance  que  par  les  pre- 
fjaUen.  rnieres  qualitez.  Galien  We  in&quali  intempérie^  MorÀfmode ,  dit, 
Fintemperie  égale  &  vniforme ,  fe  trouue  feulement  à  la  fièvre  he- 
dlique,  pource  qu’elle  ne  trouue  aucune  inégalité,  &  afflige  égale¬ 
ment  par  tout ,  mais  l’inegale  efl  au  contraire. 

■Hippocra-  Hippocrate  au  commencement  du  1.  3.  delà  Diete , dit, qui 
diete  ^  cau^c  de  plusieurs  empefehements  qurfe  prefentent ,  il  eft  impoffi- 
p.ïSo  '  *  bled’efcrire  vne  diete  propre  &  communeàtous;  car  de  mefme 
quelesnaturelsfont  didëmblables,Sc:lesaage5^demefmelefont 
les  aliments,mefme  vn  froment  différé  de  l’-(ptre,  vn  vindel’au- 
tre;car  (  1.  delà  vieille  Medecine  §.6.7.  p.  ip  f  vne  mefme  nour¬ 
riture  conuenoit  à  tous  les  lains,comme  le  foin  à  tous  les  boeufs,  vn 
mefme  remede  feroit  propre  à  tous  les  malades.  Et/,  de faltibn 
DLeta  § .  z.  $.p.  48.  preferit  la  diete  félon  l’aage ,  la  complexion  & 
la  faifon  de  l’année.  Et  L  de  v.  r.  acut.  § .  4.  p.  5.70.  parlant  de  la  pti- 
fane,delaqdcde  il  marque  les  proprietez&  dequoy  elle  eft  faite. 
Et  Galien  1.  desbonsaliments&desmauuais,dit,aucun  nefera 
J  »  *J  re  jamajs  ma]ade  qui  fe  gardera  de  mefler  dans  foy  des  cruditez,cho- 
lade.  '  *  quoy  on  doit  bien  prendre  garde.  A  cette  caufe  il  ne  faut  faire 

comme  ceux  defquels  Fufche  parle,,  fur  le  c.  20.de  la  Saignée  de 
Diatrita-  Galien, p.  yp.  qui  furent  appeliez  Diatritarij,  pource  quilsne  don- 
rij'  noient  ny  viandè,ny  médicament,  ny  faignée  aux  malades ,  auant 
le  troifiefme  iour  :  car  c’eft  chofe  dan 7^-  .ufe  en  maladies  longues, 
d’vfer  d’vne  diete  auftere  ;  car  tels  malades  deuiennent.  emaciez,& 

hcdtiqucSj 
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fieâiques ,  &  s’ils  ont  vlceres ,  fe  rendent  rebelles  &  incurable^ 
comme  fe  void  fouuent  aux  veroles,&  autres  maladies  qu’on  penfe 
guerir  par  dietes  aufteres  ;  ny  auffi  imiter  ceux  defquels  Cardan  p.  Cardan. 
344.  de  Ton  Ars y>4r»4,dit,plufieurs  penfent  bien  faire,  lefquels  auf- 
fi-toft  qu’ils  voyent  vn  malade,  luy  donnent  feulement  du  pain 
cuit,&  n’eft  de  merueille s’ils  font  toft  enuieillis  :  car  cette  faute  de 
manger  &  de  boirejes  y  porte.  Le  régime  fera  tel  qu’il  n’engendre 
des  lues  cruds',  qui  font  faits  aulfibien  des  alimentschauds  que 
froids.  Et  Hippocrate/.  2.  §.32.^Z>r>/4,confeillequelorsqu’on 
voudra  bailler  vne  forte  nourriture  à  quelqu’vn  ,  faut  qu’il  v  fe  des  t^scr‘ 
viandes  &  breuuage  qui  croilfent  en  lieux  chauds  &  fecs  ;  mais 
lors  qu’on  voudra  nourrir  legerement  &  hume&er,fautvfer  de 
tous  les  aliments  conuenablès,qui  croilfent  &  font  nourris  en  lieux 
humides  &  aquat^s  :  car  tels  aliments  ne  profitent  pas  beaucoup. 

Or  tous  aliments  qui  font  ou  doux,  acres;,  aigres,  amers,  aufteres, 
aftt ingents  ou  charnus, ontla  vertu  d 'chauffer, tant  les  chofes qui 
font  feches,que  humides:&  mefmeles  viandes  rofties  font  plus  fe-  Viandes. 
ches,&  relièrent  mieux  le  ventre  qu’autrement,pource  que  le  feu  a  reP es- 
ofté  &  l’humidité, &  la  graille  fuperî^ë.  Et  /.  1 .  §  61.  de  morbis  Ma - 
liebribus,  ordonne  à  vne  maladie  particulierede femme,  quelle 
s’ahftienne,s’ileft  polfible,de  manger:  mais  il  veut  qu’elle  boiue  de 
laid  de  vache  noire. 

Mais  pourquoy  de£fend-on  le  vin  auxfebricitants,àccuxqui  Levin, . 
refuent,&  qui  ont  fièvre  putride  par  inflammation ,  à  ceux  qui  ont  pourquly 
mal  de  telle ,  &  aux  enfants  ;  eft-ce  pource  qu’il  eft  trop  chaud  &  défend» 
humide,  &  qu’il  rempli!!  le  cerueau ,  comme  dit  Galien ,  c.  xj.de  attxfebrf 
conféra,  valet,  ficelaeftâlya  des  petits  vins  qui  ne  méritent  pas  le  Cttams' 
nom  de  chauds  ;  &  d’ailleurs  le  poivre  eft  beaucoup  plus  chaud, 

(qu’il  donne  à  la  fièvre,  qu’il  nomme  Amphimerine, qui  eft  la  quo-  Ftevre 
jtidienne, félon  Pline  I.28.  c.  16.  Et  Ioubert  paradoxe  21.  Et  Fernel 
1. 4.  c.  12.  deFebrib. Et  Mercurial  dit  lemefmec.  12. 1.  y. p.,542.  Tp”^e 
de  Febrib.  &  par  la  quotidienne  ,il  entend  celle  laquelle  vient  tous  ioubert. 
les  iours,foit’  elle  quarte ,  triple  ,tierce^double  :  mais  particulière-*  Fernel. 
ment  celle  causée  par  la  pituite  feule, pourrie,  ou  fe  pourrifiànt  fans  m ercuriat. 
rigueur.  Et  Gonftantin  c.  6.  de  Febre  cjuotidiana ,  p.  iyo.  /.  7.  de  Co fiant tn. 
morbor.  cogn.  &  curât,  diftingue  l’amphimerine  en  continue ,  lors 
que  le  flegme  fe  pourrit  dans  les  veines,  &intermittante,  n’ayant 
que  fix  heures  de  relafthe,  lors  que  le  flegme  fe  pourrit  hors  les 
yailTeauxjikft  aulfi  fcc,  mais  non  pas  humide  ;  car  s’il  eftoit  humi- 

I  i  i 
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de, il  ferait  très-  propre  aux  enfants ,  &  principalement  eftants  fe-  1 
bricitants.  Cen’eftpas  au.fli  pource  qu  il  rempli!!  le  cerueaudefes 
vapeurs, pource  que  les  petits  vins,ou  ceux  qui  font  trempez  d’eau, 
ne  font  pas  cela.  Or  le  porreau  monte  bien  pluftoftàlatefte  que  le 
vin,  comme  eftant  plus  acre ,&  toutesfois  Hippocrate  l’ordonne, 
auec  la  ptifane.  Il  y  a  r  51  plusieurs  fébricitants  qui  n’ont  aucun 
mal  de  telle,  ny  ne  font  en  danger  de  l’auoir ,  comme  les  pleuréti¬ 
ques  ,aufquels  le  vin  ef  fort  contraire.  Or  ayant  fait  cette  queftion 
à  quelques- vns  de  ces  grands  faigneurs ,  ils  ont  efté  contraints  d’a- 
uoiier  qu’ils  en  ignoraient  la  vraye  caufe  :mais  que  l’experiencea 
tnonftré  que  le  vin  nuifôit  aux  febricitat.;^'  ee  qui  eft  vray;  mais 
Cmrdan  de ceux  onc  vou^u  approfondir  la  caufe,entrautres  Cardan  p.  ioj. 

feau de  de  fon ^_Ars parua,  ont  trouué  que c’eft  l’eau  ardent ,ou de vie,con- 
vie.  tenue  dans  le  vin,  laquelle  eft  comme  la  graiffedu  vin ,  comme  dit 
.  Fallope.  Falloper.Ay.p.  334.  de M e  fallu fetifophbus  §.  30.  (Et  Pline  1.  2,c. 
Plme.  jo  j.  p.  5» 8.  dit ,  qu’il  y  a  le  fleuue  Linccftre ,  duquel  l’eau  eft  aigre- 

lette,laquelle  eftant  beue ,  enyure  comme  le  vin.  Le  mefmefont 
certaineseaux  qui  font  en  Paphlagonie  ,  &  en  la  terre  de  Carinula, 
qui  eft  la  terre  de  Labour,  furquoy  plufîeurscaufesdece,  fepeu- 
uent  dire,  lefquelles  ie  referue  en  autre  lieu  ;  comme  celle  du 
Bol.llidou  de  Perauxprésde  Montpellier  du  cofté  delà  mer  )  par 
laquelle  toutesles  matières  crues  font  émeuës ,  &  lefquelles  met¬ 
tent  le  malade  en  péril  de  mortfta  preuue  en  eft  euidente,en  ce  que 
l’on  donne  auec  beaucoup  d’allegemcnt ,  &  fans  aucun  danger ,  de 
vinaigre  qui  n’a  point  d’eau  de  vie,aux  fébricitants ,  quoy  qu’ilfoic 
plus  acre  que  Je  vin,&  foit  fait  de  vr. .  Toutesfois  Hippocrate  con- 
feille  de  donner  du  vin  très- petit ,  nommé  par  luy  oligopboros ,  ou 
deftrampé  aux  enfants, à  quoy  Platon,  Galien  &  Ariftote,  contre- 
difent:non  tout  entièrement, mais  qu’il  ne  foit  point  de  celuy  nom¬ 
mé  œnodes ,  vin  vineux  ;  mais  du  fuftlit  vin  aqueux.  Et  quoy  qS’il* 
foit  chaud ,  il  n’engendre  pas  toufiours  des  maladies  chaudes,  mais 
des  froides  ;  comme  hydropifies ,  fî  on  en  boit  trop ,  dautant  qu’il 
fùffoque  la  chaleur  naturelle*'’ ce  qui  arriuefouuentauxyurognes; 
non  qu’il  enyure  de  foy:maisil  eftoccafion  de  l’enyurement,  com- 
Sdttorius.  me  dit  SanCtorius ,  /.  Methodi^vit.  errer,  c.  2 1  .p.  38.  dr  c.  8  .p.  52  ■  de 
Galien.  remed.  inuent.  Et  Gai.  I.  y.  Aphor.  comment,  y.  dit  ,  que  Je^n  beu 
en  quantité,  remedie  aux  conuulfîons,  pource  qu'il  elclx  iffe  les 
nerfs, les  defïeiche, fortifie,  ramollit,  difïoult  les  maux  que  mefme 
il  auoit  faits  \  il  nourrit*  cuit ,  refifte  à  la  putréfaction,  &  guérit  1  ’in- 
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tcmperîe  causée  de  froideur  &  humidité  ;  ce  que  Zacutus  a  obfer- 
ué,obferuation  12 1.  defrigido [adore ebrietate curato  , 1. 3. pourueii 
qu’il  n’y  ait  fîévre,eryfipelle  ,  ny  abfcez,  ny  autre  "'temperie  chau¬ 
de, &  quelevin  nefoit  destrop  violents  &  fumeu...  Voy  l’obferua- 
tionfuiuante iu.de Ebrietate, laquelleeftcommeTragedie.  Hip¬ 
pocrate  /.  de  K^A'ere,  aquis  &  locts  §.  3. dit,  que  ceux  qui  ont  la  te  fie 
foible  ;  ne  peuuent  pas  boire  beaucoup  de  vin  fans  en  eftre incom¬ 
modez.  Or  quand  ie  parle  de  tremper  le  vin,  ie  n’entends  pas  \q  Note  du 
tremper  de  l’eau  de  laquelle  Solinus  c.  10,  parle,  qui  efl  le  fleuue  boire  de 
furnommé  de  Diane,  qui  couleàlaCamarine,  laquelle  eau  ne  fe 
xnefle  point  auec  le  vin,  ii  vne  putain  l’a  puiséc.mais  bien  fi  vne  pu¬ 
dique  l’a  tirée,  furquoy  voy  Zanar^  is  de  triplici  vniuerfo,  quxfttone 
35-P-  219’  de 'fiuttÿs  Amenc.e,  &  dei  vtilité  au  vin  ,  le  premier  cha¬ 
pitre  du  premier  Liure  des  Obfèruations  Medicales  de  Valeriole, 
en  la  curation  de  la  maladie  de  fa  femme ,  où  il  marque  comme  el¬ 
le  s’en  fentoit  plus  forte  le  beuuant  tout  pur,  quede  toute  autre 
chofe;  confirmant  ce  que  Galien  en  dit  en  fon  Commentaire,  fur 
l’Aphorifme  n.  18.  du  1.  1.  d’Hippocrate ,  laquelle  cure  &  mala- 
dieeft digne  d’eflre  leue& remarquée.  Cesdifcoursde vin,  me 
fait  fouuenir,  que  plufieurs  recherchent  le  moyen  d'ele  frire  hayr  à 
ceux  qui' s’en  enyurent,  pour  peu  qu’ils  en  boiuent  :  cequiaduien- 
dra,à  ce  que  plufieurs  efcriuent,  qui  efl ,  mefler  dar ,  eur  vin  blanc 
où  clairet,  de  l’eau  qui  foit  des  fermants  taillez(au  temps  qu’on  a 
accouftumé)de  la  vigne, ou  des  fleurs  de  fegle,  cue-illis  lors  qu’elle 
fleurift,ou  manger  des  œufs  de  chat- huant  ou  chouette  fricaffez, 
ou  trois  ou  quatre  ajymilles ,  ou  grenouilles  vertes  eftouffées  de¬ 
dans  le  vin  qu’il  bJ< aî  * 

Parmy  ce  fufdit  régime  de  viure ,  &  principalement  la  maladie 
n’eflant  pas  bien  connue  ;  comme  par  exemple,  par  obftruélion ,  fi 
icelle  eft  vne  des  trois  fortes  ;  à  fçauoir ,  comme  dit  Arnaud ,  col. 

992.  paramedical,  coardlatoire ,  laquelle  efl  par  dehors  i  à  fça¬ 
uoir  ,  ptv  "âclque  corps  qui  prefïèla  partie  attenuatiuëj  à  fçauoir, 
quelqué’matiere  intérieure,  laquelle  efehauffe  &  defïeiche  ou  ride 
la  partie, telle  que  peut-eflre,chaleur  ou  froideur, ou  caufe,  ou  ma¬ 
tière  fermant  la  partie, comme,ou  en  trop  grande  quantité,  ou  vif- 
queufe,outropcraffe,ouapofleme,ou  cicu.rice,  a  chacune  def- 
quelles  caufes  faut  vn remede  particulier ,  nonfi-toft  trouué  pour 
l’obfcurité  de  la  caufe, faudra  effayer  que  le  malade,  voir  e  en  mala¬ 
die  aiguë, aye  le  ventre  lafche,  fans  excez,  comme  veut  Hippocrate 
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/.  de  Aère ,  atfuls  &  loris.  §.4.  SsLl.de  N  attira  humana:%.  i§.  ors 
>que  plufieurs  perfonnes  en  mefme  temps  ,  font  frappez  d’vne  raef- 
mc  &  femblable  maladie,  la  caufe  en  eft  commune ,  à  fçauoir l’air; 
mais  lors  que  diuerfes  maladies  attaquent  diuerles perfonnes  en 
mefme  faifon  Si  temps, cela  p'ocede  dos  viandes  diuerfes  que  cha¬ 
cun  mange  ou  boit  diuerfemcftt.  Que  fi  l’air  eft  caufe  de  la  mala¬ 
die  ,il  ne  faut  fubitement,mais  peu  à  peu  changer  la  façon  de  viure, 
oftant  l'vfage  du  vin  &  des  viandes  qui  nourriflent  beaucoup, &  des 
chofes  fechcs  de  difficile  concosftionfte  trauail,  &  tenir  le  ventre  li- 
bre.Sde  dormir  foit  commode  ;  &  cependant  confîderer  fi  la  ma¬ 
ladie  eft  fimple ,  ou  composée,ou  coniointe  :  car  la  fimplea  befoin  __ 
de  remedes  limples;  la  composée,de  compofezj  &  la  confonde  de 
>  plufieurs. 

Sur  cette  mefcognoiftance  ,  &  de  maladie ,  &  de  fil  caufe  dés 
.long- temps  enracinée  ,  caufant  diuers  &  effranges  accidents  ou 
fymptomes,;M  demande  fi  on  peut  recourir  aufditsaccidents& 
fymptomesvlaiftantla  caufepoury  remédier  par  après/’ A  quoy 
Amatus  Lufitanus  fur  l’Efchollie  de  la  curation  po.de  l’angine  ou 
fquinance  Centur.  7.  refpond,  qu’il  n’eft  pastoufîoursnecefîaire 
d’obferuer  les  réglés  de  la  Medecine,pource  que  fouuent  il  faut  re¬ 
courir  au  plus  prefsé.  He!  ie  vous  prie,  quieftcér  ’^norant  qui  ne 
percera  pluftoft  vne  apofteme  meure,  que  la  purgation  de  l’hu- 
meury  enuoyedesautrespartiesjpluftoftàfaire  arracher  la  pituite 
pourrie  ,  que  purger  celle  qui  nel’eftpasencorestà  efueillervne 
iftenque,que  purger  Thumeur  qui  la  caùfè;  vne  douleur  violente, 
foit  de  teûe ,  colique ,  des  dents  ou  autre  partie ,  auec  des  anodins 
ou  narcotiques  &  ftupefadifs,qu’auec  des  purgatifs  :  cai*  tels  mala¬ 
des  ne  penfent  point  à  la  racine  ou  caufe  eau  fan  te  des  maladies, 
pourueu  que  les  fymptomes  pu  accidents  foient  ceffez,  quoy  qu’on 
leur  die  que  cette  racine  demeurant,  le  mal  retourne  Mediscecy 
pource  qu’ayant  au  mois  de  Feurier  1640.  vnfexagenaire,  homme 
de  main ,  affligé  d’vne  toux  violente ,  &  comme  fuffocatiue ,  pitui¬ 
teux  naturellement,beuuant  fouuent, &  mangeant  fort  peu,  replet 
&  cacochymique;entr 'autres  remedes  bechiques ,  ie  luy  ordonnay 
vnfyrop ,  duquel  ie  me  fers  fouuent  en  telles  incommoditez,  tiré 
du  1.  1.  obferuat .  uq.depraxi.  Medic.  admir.dç.  Zacutus  Lufita¬ 
nus, commençant,  Au  fol.  nicot.'viridisautficu  m.j.  &e.de  quoy 
vn  ignorant  faigneur  ayant  leu  la  recepte ,  fe  mit  a  dire  :  celuy  qui  a 
fait  cette  ordonnance  n’eft  point  Médecin  rationel  :  car  il  faut  aller 
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aux  remettes  generaux ,  comme  aux  faignées  des  bras  &:  des  pieds, 
auant  que  recourir  aux  particuliers j.&  nefe fouüenant  qua  caufe 
d’vn  mal  de  telle  périodique,  il  auoit  ordonné  des  pilules ,  &  la  fai- 
gnéeaux  temples, &trouuéellrange que  i’eneuffe  ordonné  pour 
mëfme  effet, &  la  faignée  de  la  médiane  du  fronton  cas  quela  dou¬ 
leur  perfeueraft  ou  s  augmentai!  ;  Tomme  &  l’ignorance  mere  de 
beftife,&  l’enuie  mere  de  toute  malice,  l’auroit  purgé  &  non  expe¬ 
ctoré, ou  fait  cracher,&  la  matière  plus  incrudée  par  l’abfence  du 
fang  ou  chaleur  naturclle;&  vne  autre  maladie  furuenuë  fur  la  pre¬ 
mière, pour  toutes  deux  l’amener  au  tombeau.  Certes il  iéàt  cou¬ 
rir  à  ce  qui  preffeleplus,  à  quoy  ayant  aucunement  remédié,  il 
faut  elïâyer  d’oûer  ou  reboucher  la  pointe  ou  malice  de  la  caufe 
caufante,  s'il  fe  peut ,  linon  la  contenir  toulîours  en  foibleffe,à  celle 
fin  quelle  ne  s’effarouche’point  ;  ce  qui  m’a  fuccedé  &  fuccede 
tou  fioursbien,à  ce  inltruiCl  par  tous  les  plus  grands  Autheurs,  aftt 
Grecs,  Arabes,  Latins, que  François, -dequoy  Dieu  en  foitlouc. 

Cét  ignorant  elloit  fi  opiniaftre,qivil  fouflenoit  qu’il  falloit  don¬ 
ner  de  la  confection  d’Alchermes  à  ceux  quielloicntfoiblespar  vu 
flux  de  ventre:  &  de  la  confection  de  hyacinthe  àceuxquin’a- 
uoient  bénéfice  du  ventre  j  &  mefmeenfit  vferaffezde  fois  à  la 
belle-mere,  malade  d’vne  pleurefie  au  collé  gauche,  dont  elle 
mourut  le  8.  Mars,  pleine  Lune  1640. 

Puis  quei’ay  parlé  de  la  liberté  du  ventre,  voyons  s’il  y  a  quel¬ 
que  raifon  de  faigner  ceux  qui  ont  flux  de  ventre ,  de  quelque  forte 
que  ce  foit ,  principalement  ceuxaufquels  la  fluxion  tropfereufe, 
tombe  de  la  telle  dans  l’ellomach  (corne  elloit  celle  de  la  première 
Hiftoire)qui  emporte  le  chyle  non  encores  parfaitement  elabouré, 
d’iceluy  aux  inteftins,&  d’iceux  hors  du  ventrejce  qui  arriue  à  plu- 
fieurs,quicroyent  cela  aduenir  parvn  grand  bénéfice  de  nature: 
fans  prendre  garde  que  leur  eltomach  fé  vuidant  ainfi,tout  le  corps 
s’affoiblit,  &  plufieurs  incommoditez  s’y  engendrent. 

Hippocrate  /.  derat.  jit.  acut.  § .  65.  dit, fi  quelqu’vn  a  vn  flux  de  HippocrA- 
ventre,&  qu’il  ayebefoin  d’ellre  faigné,  il  le  faut  arrefler  auant  que  te  Z  flux 
de  venir  à  la  faignée.  Et  /.  de  iudicatianib.  § .  1.  lors  que  la  maladie  de  ventre. 
tend  à  là  crife ,  il  faut  arreller  le  flux  de  ventre ,  s’il  elt  trop  fort, 
pource  que  fi  le  flux  continué,  les  forces  s’abbatent.  Ferrier  en  fon 
Cdjîigationes^c.  16.17 -fiuente  aluo,  dit ,  qu’il  ne  faut  ny  faigner  ,ny 
purger;&  en  apporte  les  raifons fortes,  &  authoritez  notables,  di¬ 
sant  par  Hippocrate,  que  deux  purgations  en  mefme  iour,  debili- 
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;?r:  tentfort;>&  nëguerifTentpassce  que  les  Botaliftcs  ne  veulent  ouyr: 

mais  pluftoftleurjfce/^yâ.Rafisl.y.defesAphorifmesf.  93.dk, 
que  fi  le  flux  de  vétre  vient  apres  le  dormir,  que  c’eft  que  la  fluxion 
tombe  du  cerueau  dans  l’eftomach  3  à  quoy  il  n’ordonne  point  de 
faignée, comme  font  nos  Botalliftes  :  mais  appliquent  des  remedes 
fur  la  tefte3tels  qu’il  defcrit ,  &  les  remedes  corroborants ,  comme 
.  clyfteres3ne  feruent  pas  pour  les  boyaux  :  mais  pour  les  veines  me¬ 
faraïques  ,  elpanduës  par  tous  les  boyauA  Te  fçay  bien  que  quel¬ 
ques  maladies  critiquent  par  flux  de  ventre  :  mais  non  immodéré» 
furquoy  Hippocrate  /.  de  indicationibut.  §.  i.  la  maladie  tendante 
à  bonne  crife  3  doit  auoir  les  excrements  du  ventre  allez  iaunaflres 
&  non  gueres  puants. 

Trois  Or  comme  il  y  a  trois  lieux  où  la  concodion  fe  fait;  à  fçauoir ,  le 

lieux  pour  chyle  dans  l’eftomach  ,  du  fang  dans  les  veines  mefaraïques  & 
la  conco-  foye ;&  aux  membres  de  fubftance  folide  ;  de  mefme  il  y  a  trois  ex- 
ïUon.  crementsià  fçauoir, les  matières  fecales,des,  vrines  &  la  vapeur,  Ia- 

Trots  ex-  qUepecft  la  matière  de  la  fueur  3&  fi  c’eft  vrie  petite  fueur  ou  moi- 
eremern.  teur3Ce  fera  ja  teq.e  ^  QU  chjnon  du  coi }  ou  de  tout  le  corps,  qui 
monftre,ou  opprefftor  des  parties  ou  grande  foibleffe ,  par  laquel¬ 
le  le  fuc.  alimentaire  fo.c,  &nepeut  eftreafïimilé ,  comme  dit  Du- 
ret  furies  coaques,p.  ip.g.yj.Autresmettent-quatre  concoétions» 
la  première  au  ventricule3la  fécondé  aux  veines  mefaraïques  &  ra¬ 
meaux  infignesde  la  veine-porte  3  enfembîeaueçles  voilïnes  du 
foyeda  tierce  en  lapartiegibbe  du  foye  ;  la  quatriefme  en  toutes 
les  autres  parties  ducorps3où  la  matière  cuite  s’aglutine.Mais  Ga¬ 
lien  Lde  fanitatetuenda^çs  comprend  comme  defliis, en  trois;  ven¬ 
tricule  3  foye,  &  en  toutes  les  parties  du  corps, quelles  qu’elles 
foient  :  comme  Roch  le  Baillif  en  Ton  Aphorifme  98. où  il  dit  cha¬ 
que  membre  de  l’homme  a  Ion  propre  eftomach,  auquel  fe  fait  la 
concodiion  de  l’aliment  &  fcparation  du  fuperfîu  au  neceftà'”  e. 

La  fueur  Sur  cette  fueur  cy-deffus-  dite  3  voyons  fi  celle  qui  vien -ftar  l’e- 
efl bonne,  xercice  violentsou  çn  temps  degrandechaleur,  comme  en  la  cani- 
teiouri,.  j.  cule, félon  l’ Aflrologie3&  où  la  chemilèeft  mouillée, &  qu’on  ne  la 
7.9.  n.r.*..  clîange  point  3  &  qu'dlcfe  feche  fur  le  corps  ;  fi  c’eftpar  attradion 
trement  "  du  corps  audedans,ou  de  l’air  au  dehors.  Aquoyonrefpond,que 
menacent  6  c’e^  Par  la  chaleur  intérieure,  le  corps  fe  trouuera,  &  plus  pcfanr,, 
de  don-  &  en  fin  malade  .-pource  que  l’humidité  fu perdue  &  plus  fubtile». 
leurs.  (i’excluds  cette  humidité  amenant  auec  foyiefang)  corrompuë,. 
Htpfoc.  1.  rentrera aueçlesauyres humeurs,  &les  corrompra,  judic’dtpar 
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1*  chaleur  du  Soleil ,  ou  chaleur  &  ficcité  de  l’air,  iceluy  n’attirera  de  Indien 
pas  feulement  ce  qui  aura  efté  moüillé  :  ie  dis  moilillé  la  chemife  tiombus, 

&  pourpoint:  mais  aulfi  l’humidité  la  plus  proche  de  la  peau  ,•  &  §'4-fI54* 
par  ainfi  le  corps  en  feroit  de  quelque  cofté  que  ce  foit,toufiours  in¬ 
commodé.  le  dis  doncques,que  la  chaleur  du  corps  eftant  forte, & 
celle  de  l’air  non  violente  par  changement  de  lieu, peu  à  peu,  l’ vne 
en  pouffant  &  fe  renforçant,  &  l’autre  en  receuant ,  fans  attra&ion 
violente, deffdchent  cette  humidité  ou  moiteur.  Que  fi  quelqu’vn 
a  des  raifons  meilleures,  ie  le  prie  de  les  produire, pource  que  cet¬ 
te  recherche  eft  vtil’e  pour  la  fanté,  pour  la  conferuation  de  laquel¬ 
le  i’eftime  le  changement  de  chemife  eftre  le  plus  à  propos  :  les 
trois  excrements  defquelsileft  icy  parlé, &  leurconfiftancen’eft 
entendue  de  toutes  maladies ,  &  ces  excrements  font  doubles  s  à  gxcre: 
fçauoir,fûbtils&  craffes,  ceux  de l’eftomach  font  lesfeces,lecra-  mentsde £ 
chat  &  l’vrine  :  ceux  du  foye ,  la  melancholie  &  la  bile  :  ceux  des  parties , 
membres,  ceux  qui  faliffent  la  chemife,  &  ceux  qui  s’en  vont  par  quels. 
infenhble  tranfpiration,qui  fe  meflent  parmy  l’air,  &:  par  le  moyen 
defquels  les  chiens Tentent  le  paffage  de  leurs  Maiftresscomme  dit 
Sanétorius  c.  27 .p.  3 6.1.  1.  vitand.  error.  ce  qui  fort  parlefiege 
procédé  de  la  première  conco&ion ,  les  vrines  de  la  fécondé ,  &  les 
fueursde  la  tierce. 

Plufie  rs  tiennent  que  la  première  concodion  n’eftant  pas  bien 
faite, n’eft  point  amandée  par  la  fécondé,  comme  a  efté  ditcy-def- 
fus  :  mais  Galien  de  cibjs  boni  &  malt  fucci  c.  3.  dit, que  fi  le  foye  eft 
bon,il  corrigera  l’erreur  fait  en  la  première  concotftion,  que  le  fom¬ 
meil  cuit,& les  veilles  digèrent  :  carlelommeil,  comme  dit  Fallo-  Le  someil 
pe  de  tumorib.fr jeter naturatn  \6.f.  754.  augmente  les  forces  de  euh,  les 
la  faculté  animale  par  le  repus  ,&  en  fe  repofant  des  trauaux  iour-  vetIljs  d*~ 
naliers,  cuit  :  les  vifeeres  trauaillent  mieux,  comme  les  parties  ex-  ^df^ 
ternes  s’exercent  mieux  par  les  veilles  ,1a  chaleur  naturelle  s’aug- 
mente ,  le  fang  &  la  chaleur  s’encloft  mieux  dans  les  entrailles ,  le  spéculum 
corps  s’hume&e,  &:  finalement  le  fommeil  reprime  &  efteint  la  foif^13^0- 
l’Efté  &  le  iour  diftribuét,  la  nui<ft  &  l’Hyuer  caufent  la  conco&ion  d7c?nçM^ 
delà  viande  ,àce  quedit  Campanclla  c.  2.  art.  i.l.z.  Medicina -  queledor- 
lium .  Et  c, 3.  art.  4.  /.  L  rammeil eft  'ereposdela  faculté ani-  mir  ef- 
malc .  5c  par  l’autre  fe  corrige.  Par  la  digeftion  on  entend  le  tranf-  c^yfe le, 
port  &  changemét  de  l’aliment  d’ vne  partie  en  l’autre,  ce  que  Ga- 
lien  1. 12. c.  13.  de  la  Méthode,  remarque,  difant,  le  fommeil  cuit,  h  dehors, 
&  le  veiller  digéré  j  Je  aux  maladies  causées  par  amas  de  cruditez,  ejl 
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cAttfe  qtio  &  lefqucllcs  doiuent  eftre  oftéespluftoft  par  fripions ,  comme  g 
fi  couure  efté  dit  cy-deuant ,  que  par  faignées  ou  purgatifs ,  le  trop  long 
plus  la  fommeil  n’eft  pas  propre  ny  falutaire,  pource  qu’il, ne  laiffe  pas  di- 
Imais  le  gerer^es  fùcscruds, rend  les  vifceres  pefants:toutesfois  il  y  a  quel- 
veiller  <îues  matadies  lefquelles  ont  befoin ,  &  du  fommeil ,  &  des  veilles 

fait  le  co.  moderées,cequ’arriuantalors,on  trouuera  quele  fommeil  cuit  ,& 
traire,  les  veilles  digèrent  j  voy  Amatus  fur  l’Efchollie  de  la  curation  98. 
Centur.  7.  Galien  deffend  la  faignée  &  purgation  feulement  à: 
ceux  qui  ayants  quantité  d’humeurs  cruds,font  suffi  foibles  :  mais 
Trallian  non  auK  autres>  defquels  Trallian  oarle  :  le  fommeil  arrefte  auffi 
ConcoElio.  toutes euacuations.  La concoétion  .ftprife  doublement,  l’vne  eft 
fygeftton.  ta  conuerfion  de  l’aliment  en  la  fubftance  du  nourry;. l'autre  pourla 
digeftion  ,  laquelle  n’eft  autre  cnofe  que  la  diftribution  de  l’ali¬ 
ment, &  l’enuoy  d’iceluy  d’vne partie  en  vne  autre, &  la  conco&ion 
eft  vne  alteration  qui  continué  iufqu’à  ce  que  la  chofeà  cuire  foit 
tranfmuéeàlafemblancedelapartieoù  ellefef?  .Gai. 8 .decom- 
pof.medicam.  lefquels  font  dits  cuits  eftants  affirmiez,  comme  au 
pus  eftant  blanc,  femblable  aux  parties  fpermatiques  ,  fort  peu 
puant  ;  comme  auffi  au  fediment  de  l’vrinercar  eftant  leger ,  blanc, 
égal  &  femblable  aux  tuniques  des  veines  &  artcres  ;  comme  dit 
Sanâorius  p.  70 g.  queftion  116.  <^Artis  paruœ,  Gai.  &  fur  la  crife 
eft  à  remarquer  que  les  maladies  qui  fe  renforcent  aux  iours  pairs, 
ont  auffi  leur  crife  aux  iours  pairs,  &  celles  kfquellesreuiennent 
aux  iours  impairs,  font  auffi iugées  aux- iours  impairs ,  comme  dit 
Hippocrate  h  .1.  §.  3  s  Epidem. Et  Galien  fur  ce  paffag  /  cmarquant 
auffi  trois  différences  de  crife,.  vne  parfaite  qui  emporte  toute  la 
caufe&  reliqua  du  mal,  &  par  confequent  tout  le  mal  &  tous  les 
fymptomes  ceffent  ;J’autre  eft  imparfaite  quioftevne  partie  de  la 
matieremorbifique  ,&  foulage  vn  peu  le  malade.  Et  la  troifiefme 
eft  vitieufe &fymptomatique;àfçauoir,  lors  quenature  chaffe  la 
matière  morbifique  d’vne  partie  ignoble,  fur  vne  noble  principale, 
&  feruent  neceffairement  ala  vie  humain^  qu' Hippocrate  nom¬ 
me  Metafteze,  de  laqueilea  efté  pari  é  cy  douant  5  laquelle  il  nfr 
trouue  iatnais  bonne ,  excepté  en  vnfeulpaffàge  ;demefmefi  1  s 
ratte  eft  fort  enflée,  &  que  la  narinedroiéte  faigne,  cette  faign  ée  en, 
iourcritiqueeft  fymptomatique,&  ne  peut  rien  ayder ,  pource  que 
l’humeur  nuifible  n’eft  point  emporté,  pour  n’eftrcen  rectitude, 
XjAtAtx  'w.  que  les  Grecs  nomment  cataixin,ou  droide  euacuatic  -,  ,  £  mefme, 
bien  qu’il  en  fortit  quelque  pcu  dudit  humeur  nuifible ,  il,  en  for ti- 
‘  roiti 
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roit  autant  ou  plus  de  loiiable&  profitable,  comme  dit  Galien  c. 

iy.  de  fan  gui  ni  s  mipont. 

Il  faut  aulïï  faire  différence  entre  excremcnt  (  qui  n’eft  neceffai- 
re  à  la  nutrition  du  corps,  comme  la  fen*  mce,  félon  Mercurial  c.  i.  Mercu- 
j>,  34 6.  de  fudorib.)&  fuperfluité.EtDiSetaux  Coaques ,  de  vomi-  nal- 
tu  c .  1.  tratf.  4./.  487.  dit,que  les  excrements  font  appeliez,  ceux 
qui  fortent  .  ou  par  vomifièment ,  ou  par  fueurs ,  ou  par  vrines  ,ou 
par  le  fiege.  Exemple ,  le  chyle  qui  eft  au  ventricule ,  luy  eft  agréa¬ 
ble  :  mais  lors  qu’il  a  fucçécequi  luy  eft  propre,  il  enuoye  le  fu¬ 
perflu  ,  que  aucuns  nomment  excrement  (  mais  mal  )  aux  inteftins, 
qui  s’en  eftans  nourris,  enuoyent  le  fuperflu  au  foye,  qui  eneftant  ' 

foulé, enuoye  le  fuperflu,  qui  eft  le  fang,aux  grandes  veines ,  d’icel¬ 
les  nourries  ,1e  fuperflu  va  par  toutes  les  parties  du  corps ,  le  fuper¬ 
flu  dcfquelles  eft  attiré  par  les  tefticules,  d’où  la  femence  eft  faite, 
qui  eft  caufe  que  Du-Laurens  1.  ?  queftion  3.  de  fon  Anatomie,  Du-Zasf 
dit ,  que  la  femence  eft  l’excrement  du  dernier  aliment.  Siluius  de  rens. 
mefme  au  commencement  de  menfibus  ef  hominis  generatione.  Sylmus. 
Hippoc.  /. de generatione  §.  i.  tiqua.  Campanella  /.  2 .c.  partie.  5.  CaTJ>a' 
médicinal.  contredit,difant,que  c’eft  vn  fang  pur, cuit, &  pai  fait  aux  jftJ)tecr4; 
veines  fpermatiques:mais  partie  très-  vtile  &  bonne  pour  la  confier-  tgly 
uation  del’efpece,ayant  en  foy  toutes  les  parties  confufes  &  impar- 
faitesdel’animal  .comme  lesfemences  des  plantes.  Et  Conftantin 
/.  de  coït  u  />.  304.  remarque  que  ceux  qui  abufent  du  coït,  meu¬ 
rent  bien-toft  :  au  contraire,  ceux  qui  n’en  vient  qu’en  la  necefïïté, 
viuent  longuement,  &  en  dit  la  car  %.  Et  Siluius  de  menfibus  mulie- 
rumi&  hommis  generatione ,  rapporte  de  Galien,  que  toutes  les 
parties  de  l’animal  engendrent  des  humeurs  vtiles  à  eux  &  aux 
autres. 

Ferrier  l.  cajhgationum  r.  17.^.  59  y.  dit,  quoy  cjjüe  le  flux  de  Ferrie  r 
ventre  foit  de  foy- mefme,  &  non.  violent,  fi  eft  ce  qu’il  affoiblift 
toufioursle  corps,piincipalement  s’il  a  précédé  ou  fuiuy  vne  autre 
maladie:  que  s’il  vient  abondamment,  ilrenuerfera  lanature,  la 
forcede  laquelle  ne  peut  égaler  les  forces  dune’;  ce  que  Galien 
remarqueà  Glaupn ,  dilant  :  fîfur  vnflux  de  ventre  lafîévre  fur- 
uient,  &  foit  befoin  de  quelque  autre  euacuation ,  ie  dis  qu’il fuffit, 
encores  qu’il  fcmble  deuoireftre  plus  grand,  &  tous  ceux  qui  ont 
voulu  l’augmenter  ou  y  enir  à  la  faignée ,  ont  précipité  leurs  mala¬ 
des  en  des  dangers  très- grands  :  &  par  ces  mots  il°xifend  d’vfèr 
des  médicaments  purgatifs  en  tout  flux  de  ventre,  pource  que 
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deux  euacuâtions  en  mefme  temps,  abbatrofent  extrêmement 

les  forces. 

Riolan  c.  de fympt.frimi  éfccundigeneris ,  fur  la  demande ,  s’il 
faut  toufîours  ouurir  la  veine  à  la  diiïènterie:  refpond,que  non  :  car 
il  nefautpasfaignerà  vn  flux  hépatique,  de  peur  que  lefoyedé-ia 
refroidy  ne  fe  refioidifle  dauantage  par  la  faignée  :  toutesfois  il  eft 
permis  aux  autres  deie&ions  fanglantes,  &  à  la  diflènterie  vraye,  à 
'caufe  de  l’inflam  mation  préféras, ou  qui  pourroit  furuenir,  ou  pour 
reuulfion  :  &  s’il  y  a  fièvre ,  la  aignée  fera  plus  hardiment  &  abon¬ 
damment  faite,  la  caufe  de  la  difenterie  eftant  vne  humeur  acre  & 
picquant,qui  ne  va  pas  droiét  aux  boyaux:  mais  y  a  coulé  par  voyes 
obliques,  &  s’y  attachent  les  vlceres,&  ronge  parfon  acrimonie:  & 
iceluy  eft  ou  pituite  falée ,  ouTvne  ou  l’autre  bile,  ou  autre  humeur 
acre  qui  eftoitdé-ia  dans  l’inteftin,ou  qui  y  eftcoulé,oudumezan- 
tere,ou  du  foye  ,  ou  de  la  ratte,  ou  de  quelque  autre  partie,  ou  des 
grandes  veines,  ou  de  toute  l’habitude  du  corps  :  &:  ce  mal  aduient 
le  plus  fou  uent  en  temps  d’Efté.  Qnefic’efUa  bile  pure,  ou  autre 
humeur  fans  beaucoup  de  douleur, le  flux  fera  diarrhée  efpeumeu- 
fe,foit  bilieufe  ou  melancholique  :  commeaofîi  elle aduiendra par 
vne  atrophie ,  lors  que  les  parties  folides  fe  fondent  &  defeendent 
aux  boyauxiie  ce  mefme  humeur  melancholique  fe  pourriflant  en 
quelque  partie  du  corps,  caufe  vne  grande  fièvre  quarts  furquoy 
quelques- vnsdifent,  que  la  caufe  de  la  fièvre  quarte  eft  vne  ma¬ 
tière  corrompue,  laquelle  s’eft  fourrée  dans  les  veines,  &  s’y  eft 
comme  habituée,  dautant  que  fouuent  la  fièvre  eft  chaftée  par  ap¬ 
plications  faites  au  poignet  des  bras  ou  autres  parties,  fanspurga- 
tion,  ny  par  haut,  ny  par  bas,  ny  fueurs,  ny  vrines ,  ce  qui  doit  eftre 
meurement  confideré  :  car  fouuentesfoistantpluson  purge,  tant 
plus  ladite  fié  vre  s’enflamme  &  fe  rend  longue ,  &  fouuent-par  vne 
grande  ioye, ou  par  vne  grandepeur, elle  paflè,  &  en  eft  causée  auf- 
fi.  Voy  le  Liure  intitulé ,  Ternarisu be&oardicorunt  d’Angelus Sala, 
c.zo.de  la  Fièvre- quarte.  Rhafîs  à  Almanfor d.diuijîonum  c.q.dit, 

vieillards  meurent  pluftoft,  leur  arriuant  des legeres  palfions, 
pu£rce  que  leur  chaleur  eft  petite,  &  côme  eftant  la  première  difli- 
pée  ,&  cette  faute  de  chaleur  &  débilité  qu’ils  ont, eft  caufe  qu’ils 
abondent  en  veiw^  félon  Galien,  decompcf.medic.  fer  loca  c.  p.les 
vents  font  faits  par  vne  humeur  craflfe&  vifeide  ,&  d’vne  chaleur 
moderée:&  dans  cette  definition,la  caufematerielle,crafte  ou  me¬ 
lancholique,  &  vifeide  ou  pituite,  &  chaleur  model  ée  déficiente. 
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font  proposées,  &  le/*;entsfefont  en  toutes  les  parties  du  corps, 
voire  riiefme  dans  les  os,  comme  dit  Auicenne  /.  i.fen.  2.  e.  9.  di- 
fant  que  le'  os  ne  font  pas  feulemét  aflàillis  :  maismefme  rôpus  par 
les  verts.jan&orius  dit  le  mefme  /.  6.  c.  xj.p.^é.  method.  vit. mer. 
Ariftoteditle  mefme,  au  traité  delaieuneffe,  vieillefle,  vie,mort, 
&  refpiration.  Bodin  en  fon  Theatre  delà  nature,  1. 1.  §.  y .  dit,  que 
lèvent  C.ft  le  mouuement  de  l’air, &  que  cette  définition  eft  la  meil¬ 
leure,  de  laquelle  Ariftote  s’eftretiré  témérairement.  Pierre  Mar¬ 
tyr  /.  des  Apparitions  des  Efpritsp.  2.61.  les  humeurs  des  femmes 
vieilles, font  corrompus,  &  e  liants  retirez  aux  y  eux,  elles  infeétent 
aifement  les  perfonnes,  fur  tout  les  petits  enfants,  lefquels  ont  le 
corps  comme  cire.  Surquoy  Pomponatiusp  j7.^  incmtatienibwy 
&  vn  autre  parlant  des  fafcinations,dit,que  les  paroles  ne  feruent  à 
autre  chofe,que  changer  l’ouye ,  &  que  les  charadleres  eftants  fous 
le  predicament  de  la  quantité  (mais  mieux  delà  qualité)  ne  peu- 
uent  operer  aucune  chofe  d’eux- mefmes,  &  qbfc,  les  pauures  & 
vieilles  femmes,  fenourriflfent  de  chofesgrofïïeres,  &  demauuais 
fuc,  qui  engendrent  des  vapeurs  crafies ,  puantes  &  corrompues, 
defquelles  les  petits  enfants  &  perfonnes  délicates  font  facilement 
altérées,  qui  eft  caufe  qu’on  accufc  telles  femmes  d’eftre  forcieres; 
que  le  coral  fe  pallie  eftant  porté  par  vn  fébricitant,  voire  à  ceux  qui 
tombent  malades,  comme  les  enfants  par  le  fouffle  des  femmes 
que  deffus  ;  qui  eft  la  caufe  qu’on  fait  porter  des  coraux  aux  bras  & 
col  ;  très- rouges ,  non  blaffards  aux  enfants  &  autres  ;  &  m’elbahis 
pourquoy  nos  Dames  de  ce  temps  corrompu,  aufquellestoutes 
nouueautez  plaifent ,  ayment  mieux  auoir  en  leurs  bras ,  &  chap^ 
pelets  de  coraux  pâlies  &  blaffards, que  de  tres-rouges ,  (i’endis 
quelque  chofe  dans  mon  Sabbath.  )  Fernel  /.  2.  c.  16.  de  abdit.  rer. 
cav/.  nk  que  les  petits  enfants  puiflent  eftre  infedtez  par  les  vieilles: 
Mais  S.  Thomas  d’ Aquin, dit, il  fe  peut  faire  que  par  l’imagination 
del’ame  ,1’efprit  du  corps  qui  luy  eft  conioincl,  (échangé,  lequel 
changement  fe  fait  ordinairement  ésyeux,àraifon  que c’eft le  ren¬ 
dez -vous  des  plus  fubtils  &  deliez  efpritsdes  hommes  ;  que  fi  l'ef- 
piit  eft  ioyeux, les  yeux  en  paroiflent  ioyeux  ;  s’il  eft  trifte ,  de  mef- 
me;s’il  eft  en  courroux, ils  s’en  fient;  tellement  que  les  yeuxrefpon- 
dentà  toutes  les  perturbations  de  l’efprit ,  demonflrants  l’alliance 
qu’ils  ont  auec  luy;  eftant  tout  inanifefte  que'fi  le  charme  fe  fait  pat 
l’imagination, qui  eft  vne  vertu  defefpriqil  pourra  eftre  fait  parles 
yeux ,  qui  font  coufins  &  miniftres  d’iceluy,  oui  dardenteertains 
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rayons  comme  flefches  au  cœur  de  ceux  qu’on  veut  charmer  ,  def- 
quelson  empoifonne  tout  le  corps  d’vne  qualité  veneneufe  ;  &  les 
femmes  forcieres  font  nommées  par  les  Grecs  Antpufes ,  qui  eft  vn 
Anrpufts.  £antopme  cheminant  furvn  pied ,  &  Lamies^opÂ  eftoient  femmes, 
qui  oftoient  &  remettoient  leurs  yeu^Mormolicges, loups  garoux, 
Stryges,oyfeaux mal-encontreux ,dit  Martyr, p.  2pj.  Alajlons , 
Si  car ij ,  Telchin.e. 

Arnaud.  Arnaud  c.  y.  du  régime  de  la  fanté,  dit,  qu^s  vieux  doiuent 
auoir  le  ventre  libre ,  &  fuyr  la  laignée ,  à  quoy  les  faigneurs  de  ce 
temps  ne  veulent  auoir  égard ,  difants  ,  qu’il  faut  tirer  tout  le  fang 
froid,pour  frire  place  au  meilleur  qui  fe  fera:mais  en  quel  lieu  fe  fe- 
<  ra-ifpuis  que  la  vertu  conco&rice,  affimilatiue,diftributrice,  &  au- 

tresdel’eftomachjboyaux, veines', mezâtaire,cœur,foye,  cerueau, 
&  autres  parties, font  diminuées,  ou  deprauées,&  fouuét  aboI£s?Il 
vaut  donc  beaucoup  mieux,  comme  a  ja  efté  dit ,  conferuer  &  gar¬ 
der  vn  fang  bourbeux  en  telles  perfbnnes,  quedelefortir,pourdes 
raifons  ineptes  &  fantafquesj que  s’ils  veulent  imiter  Medée,  &ra- 
ieunir  le  vieil  Elbn,  qu’il  ne  leur  arriue  ce  qui  arriua  aux  filles  de 
Pelias.  Galt.  H.  Rujf.  1. 3.  Aphor.  7.  Cej'iy  qui  cognoiftraafleuré- 
ment  ce  qui  humecfte  &efchauffe  également  la  nature  froide  & 
feche  des  vieillards ,  il  leur  feruira  d’excellent  Médecin ,  &  leur 
donnera  de  vin  fubtil,  par  lequel  tous  leurs  membres  ferontef- 
chau  fiez, &  les  ferofîtez  du  fang  chafféesparles  vrines,eftant  chofe 
afleuréequela  longueur  de  vie  confifte  en  la  conferuation  de  l’hu¬ 
mide  radical  du  cerueau,  cœur  &  foye,  lecœur  ayant  befoindu 
foye  &  del’eftomach,  pour  en  auoir  dufang,  &  du  poulmon,&  du 
cerueau, pour  en  auoir  d’air  :  mais  le  foye  &  1  e  cerueau  pour  l’humi« 
Cardan,  dité  abondante, &  la  modération  de  la.chaleurjcomme  dit  Cardan 
Menu-  p- ^àf.ArtisparuA cur. Mercurial  /.  y. c. y.p.  484 .de  Febribusià\ti 
rial.  que  la  vieil!  elfe  eft  nommée  Marafme  froide  &  quelquesfois/^/- 

Marafme  iejf€  fa  philippe^  non  qu’il  y  ait  fièvre:  mais  pource  qu’il  communi- 
•  que  en  ficcitéauec  le  marafme  bruflé.  Magninus  Lfinum  &  fenio-, 

dé  Philip-  ^«w/iiy.dir,que  les  incommoditez  des  vieillards,  qu’autres  di- 
pe.  P  fent  première  &  fécondé  vieillefte ,  prouiennent  de  la  foiblefle  de 
Magni -  la  chaleur  naturelle ,  &  icelle  de  la  diffipation  de  l’humidité  natu- 
vhs.  relle&accroiftementdela  chaleur  eftrange,  laquelle  commence  à 

fe  diminuer  à  quarante-cinq  ou  cinquante  ans:  ce  qui  arriue  par  la 
faute  des  viandes ,  par  les  foucis  cuifants ,  par  les  maladies  palsées, 
&  autres  accidents, qui  ont  diflout  &  defieché  l’humidité  radicale. 
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qui  eft  le  réchauffement  &  foyer  de  la  chaleur  naturelle ,  d’où  ia 
vertu  digeftiue  eft  diffipée  &  refroidie;&  icelle  efhinte,  l’humidité 
eftrangere  eftant  augmentée,  l'homme  s’enuieiïiit:  notant  que  le 
flegme  n’eft  point  feulement  appellé  humide  eftrange,maisauflï 
tout  autre  humeur  eftrange  pourry,comme  dit  Auicenne,  traitant  j^Hicennei 
delà  composition  des aages;  le  flegme  eftrange  eft  le  plus  mauuais 
de  tous  les  autres  humeurs  effranges, l’humiditénaturelle  demeu¬ 
re  dans  la  concauité  du  cœur,  &  aux  veines,&  arteres  d’iceluy  ;  ou¬ 
tre  plus  dans  les  membres ,  il  \  des  humiditez  préparées  pour  la 
ï  nourriture,  &  pour  humeéter  les  ioinéiures ,  &:  d’icelles  c’eft  ce  qui 
eft  referué  dans  les  veines.  Les  accidents  &  incommoditezdela  incommo* 
vieilleiTe  font  la  blancheur  du  poil ,  la  palleur ,  les  rides  du  cuir ,  la  4 

foiblefle  de  toutes  les  vertus,  la  diminution  du  fàng& des  efprits,  vtet  e*e' 
la  chaflie  des  yeux ,  l’abondance  des  vifcofîtez,Ies  crachats  pourris 
&  corrompus  ,1a  foiblefle  de  refpirer ,  les  inquiétudes  del’efprk, 
l’offence ou  lefion  des  inflruments  desfentiments ,  par  lefquels  ou 
dans  kfquels  ,1a  vertu  animale  trauaille  :  &en  vn  mot  ,1a  caufede 
tous  ces  accidents  n’eft  autre  chofe,  que  la  foiblefle  de  la  chaleur 
naturelle, pour  laquelle  conferuer,ils  ne  doiuent  vfer  de  ce  qui  pro- 
uient  es  terroirs  fort  fumez  ;  comme  Lemne  &  Gampanella  c.  2. 
article  3.  §.  14. 1.  2.  medicimlittm , difent,  d’autant  que  cequiy 
croift,s’en  corrompt  pluftoft,&  par  confequent,  il  eft  moins  propre 
à  conléruer  la  chaleur  naturelle.Et  Auicenne  partie  fécondé  de  re- 
gintine  fenum.  §.  104.  Les  feptanteans  paflez,on  ne  doit  point  fai- 
gnerperfonne  :  car  elle  eft  contraire  &  nuifible  à  telles  perfonnes, 
aufquels  on  ne  doit  mefme  purger  la  bile ,  veu  qu’elle  leur  eft  vtiïe, 

§.  1 01.  c’eft  contre  les  bourreaux  qui  tuerent  Birago.  p.  130.  defes 
Cantiques,  f.  570.  Quelques  Chaldeens  ont  creu  q  _•  l’humidité  Chtldchl 
de  tout  le  corps ,  pouuoit  eftre  changée, vuidant  la  vieille,  &  ne  fai- 
fane  la  nouuelle  -,  à  fçauoir,  celle  qui  eft  intérieure  par  médica¬ 
ments, &  celle  qui  eft  à  la  chair  &  à  la  peau,  par  fudorifîques  >  l’vne 
par  aliments  de  très  bon  fuc ,  &  fubftradion  de  la  vieille  humidité, 
qui  eft  proche  d’eftre  corrompue,  mettant  en  Ion  lieuvne  bonne 
humidité,  elloignée  de  corruption;  &ainfi  l’homme  pourra  lon¬ 
guement  viure:  mais  cét  ordre  eft  très-difficile  à  tenir ,  toutesfois 
il  en  faut  dire  quelque  chofe,  tant  de  cequinuift ,  que  de  ce  qui 
profite. 

Les  chofesquia{velerentla  vieillefle,  font  les  fruiéls ,  les  poif- 
fons ,  les  herbes  par  trop  hume&antes ,  tout  le  lainage  le  bled  cuit 
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dans  l’eau  jlesfàrines bouillies, le  breuuage  d’eau  de  pluye,îa  quan¬ 
tité  de  boite  d’eau  douce, l’vfage  immodéré  desfemmes,&  les  fai. 
gnées  frequentes  ;  toutes  ces  chofes  font  contraires  à  l'humeur  ou 
chaleur  naturelle  ou  radicale:mais  ce  qui  s’enfuit  retarde  merueil- 
leufement  la  vieilleffe  ou  incommoditez  d’icelles,conferuant  l’hu- 
rneur  ou  humidité  radicale  ;  la  première  eft  l’or  qui  croift  és  en¬ 
trailles  de  la  terre  ;  lafeconde,  les  perles  qui  croiflènt  dans  lesco- 
qulllesdela  mer  ;  latroifiefme,  laviperequi  rampe  fur  la  terre;  la 
quatriefme,le  rofmarinqui  vegeteen  l’air;  la  cinquiefme,  celle 
qu’on  confeilla  au  RoyDauidenfa  tres-froide  vieillelfe;  (à  quoy 
Galien  contredit,ther.7.aymant  mieux  vnieune  garçon, pour  eftre 
plustemperé  en  chaleur  que  la  fille)  la  fixiefmefe  prend  dans  le 
cœur  d’ vn  cerf, qui  eft  vn  os, ou  forme d’osjle  feptiefme,le  bois  d’a- 
loë;  la  hui&iefme,  celle  qui  eft  iettée  fur  la  mer, à  fçauoir ,  l’ambre- 
gris;&  de  toutes  ces  clîofes  bien  préparées, comme  les  dodes  Mé¬ 
decins  fçauent,  l’vfege  rend  des  effets  comme  furnatuh  i  ;  i’y  ad- 
iouftelevraybezoardjtelqu’eftceluyque Garcia  ab  hortoacoiï s 
&  Monard  defcriuent,&la  fleur  des  oeillets  rouges.  Sur  ce  voy 
Baptifte  Codronchiu s  partie  2 .  c.2.  p.  122.  de  annis  Climaftericis. 
Ficin  /.  2.  c.19.  de  Vit  a.  Cardan  /.  4.  c.  38.  de  fanitate  tuetih  ;  & 
ce  fera  hors  de  propos  de  s’informer,  s’il  fe  peut,  fi  eftants  petits ,  ils 
piffoient  beaucoup:  car  Hippocrate  l.  de  dent  atone ,  au  commen¬ 
cement  p.  91.  dit, que  les  enfants  tettants,&  piffants  beaucoup, ne 
viuent  pas  long-  temps  d’interprete  é\t,anniculi>  qui  eft  vn  an:  mais 
ie  dis  long-  temps, c’eft  à  dire, ne  viuen  t  pas  longues  années, ce  qu’il 
faut  bien  expliquer  &  entendre. 

Plufieurs  malades  ayants  vsé  d’vne  diete  trop  violente  &  defic- 
eatiue,ont  efté  confeillcz  de  changer  tout  à  coup  en  plus  ample? 
fans  meure  deliberation ,  ce  qui  leur  a  causé  des  incommoditez 
cruelles ,  comme  G  alien  remarque ,  fur  le  21 .  de  vitf.  rat.  acut.azt 
quelquesfois  la  tefte  & la  poitrine  attirent  les  matieres  ciuës&  bi- 
îieufes,&les  veilles  furuiennent,  qui  empefchentla  maladie  de 
venir  àconcoiftion,  quiefteaufe  qu’ils  font  triftes  ,  fafeheux,  ref- 
ueurs.ayants  comme  des  efclairs  deuant  leurs  yeux.,  debruiét  aux 
oreilles ,  les extremitez  froides ,  les  vrines  crues ,  le  crachat  fubtil, 
fàlé  ,&  en  petite  quantité ,  &  d’vne  feule  couleur,  les  fuéürs  font 
versle  cofleur  fouffle  fent.mal ,  &  eft  efpez  ou  fort  grand,  les  four- 
cils  eftendus,  pefants,  de  petites  fôibleuesde  coeur,  iettans  la  cou- 
uerture.de  deflus  leur  poitrine,  &  ont.  leurs  mains  tren\blantes.. 
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Fay  veu  fouuent  plufîeurs  perfonnes  attaquées  d’vne  partie  de  tel¬ 
les  incommoditez  que  ces  faigneurs  ont  fait  faigner/elon  leur  rou¬ 
tine,  les  vns  font  morts,  &  les  autres  très  incommodez,  lay  veu 
plufieurs  Tertianaires  &  autres  fébricitants, aufquels  ces  Botalliftes 
rabauds,aprés  plufieurs  faignées,ordonnoient  la  boiffon  d’eau, co¬ 
rne  Caffius  cy-deuant  allégué  :  mais  non  auec  telle  confidcration; 

&  fans  prendre  garde  au  dire  d’Hippocrate  de  rat.  vit ♦  août.  §.3,  ^ 
qui  dtt:Certesienepais  trouuer  aucun  foulagement  à  l’eau  qu’on  de  la  Bai f 
donne  à  boire  aux  maladies  aiguës  :  car  elle  n’appaife  point  la  toux  fen  de 
des  perineumoniques,ny  ne  fait  cracher  :  mais  elle  fait  moins  que  l'eau. 
les  autres  chofes,fi  on  fe  fert  entièrement  de  l’eau  5  bien  eft  vray  que 
fiparmyl’oximel&  l’eau  miellée,  on  meflevn  peu  d’eau  pour  faire 
mieux  couler  ces  matières ,  le  crachat  fortira  mien  ,  Te  breuuage 
d’eau  faic  comme  vne  certaine  inondation, &  n’a ppaife point  la  foif: 
mais  fe  rend  amereàceluy  qui  eft  bilieux  naturellement^  ferend 
elle- mefme bilieufe, abbatant les  forces  merueilleufement ,  lors 
quelle  eft  entrée  dans  les  lieux  vuides ,  enfle  la  ratte  &  le  foye ,  s’il 
eft  enflammé ,  flote  &nage,  paffe  &  fort,  fort  tard ,  pource  qu’elle 
eft  froide,  &  ne  peut  eftre  cuite ,  &  ne  paffe,  ny  par  le  fîege ,  ny  par 
les  vrines, voire  pour  cette  caufe  elle  eftnuifible,  pource  qu’elle  ne 
fort  point  la  matière  fecale  j  que  fi  par  hazard  ceux  qui  ont  les 
pieds  froids  en  boiuent ,  ils  fendront  leur  mal  empirer ,  icelle  ayant 
penetrèiufques-là.  L’eau  donc  cruë,&  ne  paflant  pas,eft  conuertie 
en  bile  ;  &  auffi  les  viandes  pour  froides  quelles  foient ,  ne  paffant 
pas ,  bouchent  les  conduits ,  &  empefehent  la  perfpiration ,  &  ef- 
chauffent  ;  mais  principalement  fi  c’eft  vn  corps  bilieux.  Conftan-  u  .  , 

tin  c.  iz.  de  cuftodta compte  xioni  s  Jlomachi reuocationc  eiufdem  Cm^ 
ad  fui  temperamentum ,  /.  de  ffomachi  ajfMiombus ,  dk,levinfoit 
bon ,  &  ne  luy  faut  mettre  d'eau ,  pource  quelle  demeure  fous  le 
diafragme  caufe  des  ventofitez  &  douleurs  de  ventre,  corrompt  la 
viande  qui  eft  dans  l’eftomach ,  &  l’empefchede  penetrerparmy 
les  veines, ce  qu’il  fait  par  fa  froideur, à  quoy  le  vin  contrarie,  d  ü- 
pant  les  vents  par  fa  chaleur  tempetée,  ouurant  les  paffages  bou¬ 
chez,  aydant  cousles  membres,  &  chaffant  ce  qui  leur  nuift  ;  mais 
ce  vin  n’eft  entendu  fort, violent,  &  tout  pur  :  mais  trempé  félon  fa 
force,  faifon,  &  couftume  du  malade.  Galien  marque  bien  qu’il  ne  Galien, 
faut  pas  donner  du  vin  aufli-toft  auec  le  repas  à  ceux  qui  fortent 
d’vne  maladie  :  mais  bien  après  la  concocftion  de  la  viau- „ ,  mais  de 
cecy  fera  traité  ailleurs,  Dieu  aydant.  If  miel  aufïi  à  vn  ieune  hom-,  Mkl. 
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me  fe  rend  bilieux  :  mais  à  vn  homme  aagé ,  fe  conuertit  en  bon 

Galten.  fang)Comme  dit  Galien  z.de  fa  cuit,  natur.  c.  8 .  Le  ieufnc  aufli  trop 

grand, fond  les  chairs,  &  rend  la  bile  plus  amere,  &  augmente  la 
fièvre  auxbilieuXjCommeditSando^'uSjqueftion  66.p-336.35  z. 
fur  l’Lsdrs  parua  de  Galien  ,  &  fur  ce  paffage  d’Hippocrate.  Galien 
dit:Quelqu’vn  a_ia  fede  d’Erafiftrate ,  voyant  queie  dônois  tous 
les  iours  à  vn  certain  vieillard  malade ,  de  vin  trempé ,  fe  rit  &  fe 
mocquade  me  voir  mettre  fi  peu  de  vin  dans  l’eau  ,  difant,quele' 
malade  voyoit  bien  le  vin:  mais  qu’il  ne  le  beuuoit  pas,ne  fçachant 
&  n’entendant  pas  la  propriété  qu’il  y  a  entre  ce  qu’on  donne  pour 
gouft,&  ce  qu’on  donne  pour  la  force  :  car  le  peu  de  vin  qu’on  don¬ 
ne  dans  l’eaujfe  fait  pour  en  ofter  la  crudité>&  le  faire  mieuxpene- 
trer,&  non  pour  faire  l’eau  vin  ;  car  mefme  il  ne  faut  que  le  vin  ofte 
entièrement  le  gouft  de  l’eau .  rincipalement  aux  malades,  auf- 
quelsfuffit  l’apparence  du  vin. 

s*  mande.  Mais  on  demande,  peut-il  boire  quelqucsfois  de  l’eau  pure  &  1 

crue  i’oiiy,  lors  qu’il  n’vfera  plus  delaptifane,mais  du  breuuage 
fimple.  Et  Hippocrate  &  Galien  difen*  en  mefme  endroid,  lors 
qu’il  y  a  danger ,  qu’à  caufe  que  la  douleur.de  telle  eft  violente  par¬ 
la  maladie,  que  la  refuerie  ou  alienation  d’efprit  furuient,  alors 
s’abftenant  de  tout  vin ,  il  faut  boire  de  l'eau;  que  fi  on  ne  peutfup- 
porter  l’eau  crue ,  il  y  faut  ietter  quelque  peu  de  vin  qui  foit  petit, 
n’ayant  prefque  aucune  odeur  de  vin;  &  mefme  l’ayant  beu  ainfi 
fort  trcmpé^faut  encores  boire  vn  peu  d’eau  pure  après  :  &  par  ce 
moyen  le  vin  n.’offencera la  te£e.  Surquoy  Cardan  Lz.de  aqua  ,/>. 
138p. dit, quel’caubeuë  rclafchelafubftance  desmembres,  lors 
qu’elle  eft  efchaufféepar  la  fièvre,  &  eftant  efchauffce  n’efteint  pas 
la  foif,  pour  ce  qu’elle  fe  rend  bilieufetcar  eftant  craflè  ,  ellene  peut 
facilement  penetrer;  &  aüant  qu’elle  ait  quelque  peu  pénétré  dans 
le  corps  bilieux,  elle  fe  trouue  vaincue  par  la  bile,  &  par  ainfi  rendue 
amere  sibilieufe. 

demande  On  demande  encores,  fi  l’eau  ne  nourrit  pas,  ellcnedefàltere 
furl'cM.  pastmaiselle  defàltere,  donc  elle  nourrit  >à  quoyon  refpond,que 
l’eau  n’eft  pas  propre  à  nourrir  le  corps,  poùrce  quelle  ne  fe  cuit 
pas,nyne  s’yincraffè,  nyn’humede  pas  les  parties  folides:mais 
die  humede  en  empefehant  la  fecherdfe  ;  n’ofte'pas  1a. faim  :  mais 
rebouche  le  fentiment  d’icelle  , ne  repare  point  l’humidité  fubftan-  j 

tielle  :  mais  par  fon  arroufement ,  ayde  à  la  maintenir ,  &  fa  bonté  j 

fcràslc'u.  eft  cognuë  pat  la  veuë,  le  gouft, &  l’odorat  s  comme  dit  Perdulcis,  j 

e.6*d& 
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e.  6.  de  dut  a  fanorum>zmes  difent,  que  ceux  qu’elle  defakere, 
comme  les  fains,  en  font  nourris  ;  mais  ceux  quelle  nedefaltere 
pas, corne  les  bili^ix,principalemét  fébricitants, n’en  font  pas  nour¬ 
ris  j  mais  que  leur  bile  ’en  augmente  &  enfle ,  &  leur  indifpofition 
fe  rend  plus  fafcheufo  :  câr  la  vertu  digeftiue ,  efpand  la  nourriture 
par  tout  le  corps,  &  fo  trompant,  engendre  vne  indifpofition  hecti¬ 
que  à  tout  le  corps  :  que  fi  cette  indifpofition  &  vertu  digeftiue 
manque  &  erre  vniffant ,  rendra  le  corps  hydropique  ;  &  fi  cette  7 
Vertu  digeftiue  pecheen  affrmilant,  die  fait  vn  corps  lepreux  ;  la  Lepre. 
rosée  fait  le  mefmeicar  elle  paffe,&  eft  couuertie  facilement  en  bi¬ 
le,  pource  qu’elle  eft  douce ,  vifcide ,  &  vlcereles  boyaux ,  qui  eft 
caufe  que  le  beftail  qui  mange  l’herbe  au  matin  pleine  rosée, eft  at-  ^°-see' 
taquédela  dyfïenterie,  ou  flux  de  vétre, cette  douceur  aufîi  de  ro- 
sée,eft  caufe  que  les  belles  en  mangent  trop,&  cette  abondance  ne 
pouuant  eftre  bien  digerée, leur  engendre  plufîeurs  maux.  Gilber- 
tus  Anglicus  1.  a.  fol.  2  90.  c.  de  retentione  menjlritoYtm ,  allégué 
d’Hippocrate,  vegimen.  acut .  que  l'eau  ne  nourrit  pas, pource  quel¬ 
le  n’a  point  de  feu,  c’eftà  dire,deterrcftrité.  Le  curieux  des  bonnes 
eau  ës, recoure  au  c.  du  Liure  31.  de  l’Hiftoire  naturelle  de  Pline. 

Pourlaptifànedontaeftéparlécy-deflus.  Hippocrate  l.der.v.  Ptifœne. 
a.  §.  7.  dit ,  il  faut  que  ce  foit  aucc  de  très  -  bon  orge ,  &  très-  bien  Hippocra-  - 
cuit,  principalement  lion  nefe  peut  pas  feruir  du  feul  bouillon  ou  îe- 
fuc  :  car  ainfi  cuit  &  méfié  auec  ledit  fuc  ou  boiiiilon ,  (  il  entend 
de  la  pulpe  de  l’orge ,  paflee  par  vn  fas,  tamis ,  ou  linge  clair)  caufe 
vne  lubr  icité  ou  gliffement  fans  nuifance:car  il  n’adhe're  point,ofte 
la  foif,eft  facilement  cuite,ne  nourrit  pas  beaucoup, pourueu  qu’el¬ 
le  foit  bien  cuite, &  mefemble  qu’elle  eft  préférable  à-toutes  vian¬ 
des  qu’on  préparé  &  faitdes  autr  es  fortes  defroment,  pour,  les  ma¬ 
ladies  aiguës:&  lotie  tous  ceux  qui  la  preferent,  dautanr  que  fa  vif- 
cofité  eft  legere,  gliffante ,  humide  médiocrement ,  defalterant ,  & 
facile  d’eftre  oftée  &  nettoyée,s’ri  eft  befoin ,  n’ayant  point  d’aftri- 
dion ny  engendrant  aucun  trouble  mauuais ,  ny  ne  s’enfle  po:  * 
dans  le  ventre  , pource  qu’elle  s’eft  enflée  enfecuifant.  Donc  a 
ptifanc  n’eft  feulement  baillée  pour  nourrir,  rafraifehir ,  &  hume¬ 
ur  le  corps  fébricitant  :  mais  iuffi  pour  ofter  Pafprefté  causée  par¬ 
tout  le  corps  par  la-fièvre;  -Or.  l’orge  refroidit,  &  deffeicheau  pre-  ^orge  & 
mier  degré ,  &  par  fon  efcorce , il  deterge,&  le  rnunde,  &  cuit,  hu-  J*fr9ïrtt~ 
mede.qui  eft  caufe  qu’on  l’ordonne  en  ptifane,  ou  en  orge  mondé, 

(dit  ainfi  conununément.)  ou  crelme  d’orge  aux  maladies  air  és, 

LU 


rf: 


4,1  TRAITTE* 

pource  qu'il  nourrit  mediocrem  ent,&  adoucit  la  poitrine,  &  efi  fa¬ 
cilement  furmonté  par  la  natu  e  ;  fur  quoy  Ghriftophorus  Geor* 
gius  parle  amplement  fur  Mefué  f.  84.cn  letyje  Gottique. 
mftoire  Vn  ieune  Seigneur  s’exerçant  fouuent  à  la  chaffe ,  à  monter  & 
•fS’  picquer  fes eheuaux ,  &  à  autres  exercices  propres  à  la  Nobleffe, 

s’eftant  marié ,  quitte  tous  c es  exercices  pour  fuiure  celuy  de  Ci* 
therée  &  Cyprine, tant  qu’il  en  tombe  maladede  faigneur  Rabaud 
eft  appelle, qui aufïi-  toftTauoir  veu,Iuy  fait  tirer  &reïterer  quanti¬ 
té  de  fang,le  mal  fe  renforcera  foiblefle  s’accroift,cela  n’empefche 
la  réitération  accouftuméedela  faignée,  en  peu  deiours  pardix- 
fept  foisiles  veines  vuidées,  la  nourriture  n’eftant  donnée  à  propos, 
les  veines  demandentaux  rameaux,  les  rameaux  à  tout  le  reftedu 
.corps  .  mais  ils  n’y  trouuentrien  de  propre  pour  nourrir  vngrand 
corps ,  comme  c-ftoit  celuy  de  ce  malade  s  enfin  la  telle  fe  delchar- 
ge  d’vne  grande  quantité  de pituite,cuite  &  crue  (  foit  pour  fournir 
aurefte  du  corps, foit  pour  ne  la  pouuoir  plus  retenir  ,àcaufedefa 
foibleffe,)  fur,  ou  dans  la  poidrine  &  poulinons,  caufant  vne  or- 
thompnéefi  violente,  qu’il  ne  pouuoit  demeurer  qu’aifis,  furvne 
•chaire  bafte ,  &  fa  tefte  appuyée  fur  le  bout  d’vne  table ,  auec  vn 
•oreiller,  fi  qu’vne  maigreur  vniuerfellelelàifît,auec  vne diarrhée 
.très  grande ,  &  lagangreneau  bras  &  iambe  gauche,  qui  luy  font 
finir  fa  vie.  Or  ce  Maiftrc  Rabaud  Botalliftedifoit  :que!emaleftoit 
tantoft  vne  vomique  ( il  ne  vouloit  pas  dire apoftheme  )  aux  poul- 
mons, tantoft  vn  tubercule  (ne  voulant  direenfleure  ou  boftète)à 
la  trachée  artere.  Hippocrate/.  1.  §.  17.  de  mor bis,  &  de  internas 
ajftttionib.  §.  4.  dit,  le  tubercule,  n’eft pas  fait  feulement  par  def- 
cente  de  la  pituite,  mais  parle  trauail  :  mais  il  ne  parle  d’aucune 
faignée  au  tubercule  du  poulmon  :  maisilalloitàtaftons,necon- 
noifïànt  le  mal  en  fon  commencement  :  car  le  reftreciftement  & 
anguftie,eft  vn  certain  genre,  qui  eft  dit ,  de  coalefcence,  fubfiden- 
ce ,  compreftïon ,  conftipation  (  notant  que  la  conftipation  eft  faite 
aux  méats  infenfibles,  comme  par  le  fro.,., ,  &  l’obftrudlion  aux 
nu  s  fenfibles,  comme  par  Vne  matière  crafle ,  vifeide,  ou  abon¬ 
dant  )  &  obftru<ftion,commedit  Cappiuacce  1. 2.  c.  i.  p,4io.  des 
maladies  du  ventre  moyen.  Par  la  coalefcence  il  y  falloit  premiè¬ 
rement  l’vlcere  à  la  partie, ce  quin’auoit  efté,  la  fubfidence  eft  cau¬ 
sée  par  les  matières  aftringentes&  froides  ;  la  compreftïon  fe  fait 
parla  matière  qui  eft  hors  des  bronches  ou  anneiets,  comme  vers 
les  vertebres  de  la  poitrine ,  comme  aux  bolfus  s  la  conftipation  eft 
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causée  d’vn  tubercule  crud,qui  eft  au  dedans  des  bronches, côme 
dit  Zacutus,  obferuation  ioj.  de  tuberculo  pulmonis  l.  r .de praxt 
Medic.  admirab'<\\n  l’a  tiré  du  1.  a.  §.  62.  deMorbis  d’Hippocrate, 

&  du'l.  4.  chapitre  dernier,  de  loris  affett.  de  Galien  ,&  autres  do¬ 
utes  Medecins,ydefcriuant  tous  les  lignes  aufquels  Rabaud  n’a- 
uoit  daigné  regarder  :  car  s’il  effcau  dehors,  il  s’enfuitcompreffion, 
robftruétionfefaifantpar  vne  matière  abondante, crafie  &  vifeide; 

&peut  eftre  aulfid’vne  vapeur  procédante  comme  d’vne  minière 
de  pituite  quiiveft  horsdes  bronches,  mais  au  dehors  d’icelles, qui 
caufe  ordinairement  vne  difficulté  de  refpirer  :Or  cetté  matière 
eft  engendrée  aux  poulmons,  ou  par  leur  intempérie,  principâle- 
m  ent  fi  elle  eft  froide,  ou  quelquesfois  de  la  geule,  autresfois  par  la 
defluxion  du  cerucau  ou  autres  parties,  ou  mefme  de  tout  le  corps; 

&  cetie  fluxion, ou  elle  eft  enuoyée,  ou  elle  eft  attirée:  l’enuoyée  & 
receuë  des  poulmons,  arriue  par  l’imbécillité,  froideur,  humidité, 

&  relaxation  des  r  Dulmons;  &  de  mefme  comme  pour  quel  que 
douleur  ou  chaleui.  I’ayeftélongen  cenané,&  ay  apporté  tou¬ 
tes  ces  marques  &  caufes ,  afin  que  ce  Maiftre  faigneur ,  qui  me  re¬ 
garda  comme  vn  chien  qui  ronge  vn  os ,  lors  qu’appellé  ie  defeou- 
uris  fon  ignorance,  &  vis  k  mort  proche  (  fi  ce  traité  tombe  entre 
fes  mains  ,  penfe  à  fa  confciencc  ,  s’il  en  a  vne)&  voye  que  le  Soleil 
efclaire  &  met  au  iour,  auffi  bien  fes  ignorances ,  que  ce  que  fortui¬ 
tement  luy  fuccede  en  bien  :  voicy  encores  vn  de  fes  procédez. 

Eftant  conduit  chez  vn  Sculpteur  en  cette  ville,  ruëS,. Antoine,  WJloire- 
nommé  Grenoble ,  fans  autrement  s’informer  de  la  maladie  (  fça-  66' 
chant  qu’il  auoitefté  chez  moy  pour  auoir  mon  aduis  ,pource  que 
mon  indifpofition  ne  me  permettait  de  l’aller  voir  )  luy  demande 
s’il  auoir  vséde mes remedes,auquelle Chirurgien prefent refpon- 
dit,ouy  :  mais  ie  les  ay  faits ,  &  luy  en  dit  les  ingrediens  ;  &  pourçe 
qu’il  auoit  heftomach  foible ,  i’auois  ordonné  qu’il  vfaft  du  poiure 
entier  y  il  refpondit  en  argumentant,  quoy  ?  fa  force  eftant  vnie 
craint- il  pas  l’inflammation?' valoir  il  pas  plus  le  bailler  en  poudre? 
dequoy  le  Chirurgien  fe  riant ,  luy  dit  :  mefme  il  a  deftendu  de  le 
rompre  &  de  le  faigner,veu  fafoiblefte  :  furquoy  Rabaud  refpond, 

■  fi  a-  ilbefôin  d’eftre  laigné:  à  quoy  le  Chirurgien  refpond  :  ou  vous, 
ou  vn  autre, le iaignerez  :  car  ie  n’y  voy  aucune.raifon ,  à  quoy  Ra¬ 
baud  ne  refpondit  rien  :  mais  il  dit, qu’il  le  vouloir  guérir  dans  hui<ft  : 
iours  en  le  purgeant, auec  vneinfufion  de  deuxdragmesde  fené,  8c 
demye  once  de  moële  de  cafte  :  &par  l’vlàge  de  cette  afnerie  Ra- 
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fcaudine ,  l’cftomach  de  ce  pauure  Sculpteur  a  elle  plus  relaxé  & 
plus  aflbiblyj’appetit cftcint^les  forcesabolics,  les  veilles  augmen¬ 
tées^  la  mort  luruenuëj  cét  ignorant  en  poivre  n’auoitpas  veu  A- 
phrodisée problème  19.  pourquoy  lepoiure&  la  mouftarde^ual- 
lées  entières, n’efchauftènt  point  le  vétre,  maisauallez  en  poudre/* 
Et  problème  28.  Cardan  l.z.p.^.de  Sapientia^  veut  qu’on  donne 
le  poivre  entier  à  ceux  qui  ont  l’eftomach  foible. 

Ptlfàne  en  *c  retourne  2  la  ptifane,de  laquelle  les  Médecins  anciennement, 
trois  for-  &  cncores  en  plufieurs  lieux  ,  au fm-ds  l'ordre  de  rAntiquiféfert 
ces.  d’oracle  &  de  flambeau, vfoient ,  &  *  Jfoient  trois  fortes  de  nourri¬ 

ture  d’vne  feule  matière  ;  qui  eftoit  l’orge  boüilly ,  iufqu  a  ce  sju’il 
commençait  à  fe  creuer,  eftoit  pour  le  commencement  de  la  mala- 
■die,non  àtousjmais  à  ceux  qui  eftoient  faifis  de  certaines  maladies, 
quinedemandoiét  vne  nourriture  fortcmiaisfeulemët  pour  entre¬ 
tenu  les  forces i  la fecondceftoit  del’orge  fort  creué,  pour  ceuxqui 
auoient  befoin  de  plus  de  nourriture,- la  troifiefme  eftoit  l’orge  crc- 
ué,  -pilé  &  pafsé,  pour  ceux  aufquels  vne  plus  grande  &  délicate 
nourriture  eftoit  neceftaire,ou  bien  on  donnoit  tout  l’orge  bien  cuit 
•{qui  fe  cognoift  lors  que  l’orge  ne  fait  plus  de  velfie  ou  peau  en 
boitillant  )  &  fanseftrc,ny  pilé,  nypaLc.  Cét  ordre  eftoit  &eft  en¬ 
cres,  tant  cogneu  en  plusieurs  endroits ,  qu’il  fuffit  au  Médecin  de 
dire  à  la  garde, qu’on  nourrilfele  malade  de  la  première,  fécondé, 
outroiftefme  ptifane  >  laquelle  fuiuant  Hippocrate  /.a.  §.  8.  de 
Jura,  eft  froid  &  fec  >  mais  à  caufe  de  fon  efcorce ,  il  participe  de 
quelque  vertu  purgatiue  :  car  eftantcuit  entier  ,il  purgera  :  mais 
eftant  cuit  mondé ,  il  refroidit  &  conftîpe  le  ventre ,  &  s’il  eftrofty, 
eette  vertu  purgatiue  fe  perd  par  le  feu ,  la  feule  vertu  froide  &fe- 
che  reliant  :  mais  eftant  boüilly  comme  deflus,fans  y  adioufter  au¬ 
tre  choie,  refroidit  &  hume&e  ,empelchant  la foif, n’eftant point 
fumeux, ny  fec,ny  humide  exceftiuement,pource  qu’il  n’a  point  de 
vtels  excrements,  &  nourrit  médiocrement,  comme  dit  Cardan  p> 
2  00.  de  arte  parua  cnrandi. 

Caufe  s  de  s  Les  caufes  des  fié  vres  font  dites, premières  ou  primitiues,necef- 

fe'vres ,  &  laires ,  ou  non  necelfaires  ;  les  necelfaires  font  fix,  nommées  com- 
quellest  munément  connaturelles  ( delquelles  Arnaud  c.  2,  col.  864.  P°7* 
Arnaud,  fa  Co»fideratiombus  operis  Meâiciru ,  parle  alfez  amplement ,  tant 
des  naturelles, qu’il  die  eftre  feptjà  fçauoi  éléments,  complexions, 
humeurs,  membres,  vertus ,  operations  &  efprits  ;  que  des  non  na¬ 
turelles  ,  qu’il  dit  dire  ainfi  nommées  par  priuation  de  nature) 
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Galien  baille  l’air  pour  la  première ,  ciifant  que  les  fièvres font  cau¬ 
sées  ,ou  par  le  grand  froid ,  ou  par  le  grand  chaud,  ou  par  ynairpe- 
ftilentiel  ou  corrompu ,  comme  eftceluy  qui  part  du  phtifiqueou 
lepreux  fur  la  fin  du  Printemps,  &  commencement  del’Eftéjles 
fièvres  tierces  faufles,&  les  doubles  tierces  fe  font,  pourcequela 
pituite  en  ce  temps-là,  fe  mefleauec  la  bile  ;  &au  mois  deluillet 
les  fièvres  tierces, vrayes  &  ardentes  ;  les  fièvres  quartes  font  fami¬ 
lières, en  Automneinconftantesdesfiévresdormilleufes,pitüiteu- 
fes, aduienn'ent  i’Hyuer.  Voy  de  ce  Boutherouëenfon  Pyretolc- 
gie.  l.i.  çhap.i.p.  14.  imprimé  à  Paris  162,3.  Voy  auiïi  Galien  de 
decuUtu  infirmortm .  mifes  cy- apres  dans  ce  traité.  La  fécondé 
caufe ,  il  l’attribuë  à  la  quantité  ou  qualité  de  la  viandeou  breuua- 
ge.foitbon  ou  mauuais,defquelson  fe  remplit  trop;  letroifiefme 
dépend  du  trop  dormir  :  mais  principalement  du  trop  veiller  ;  car 
les  parties  intérieures  font  efchauffées,&  les  extérieures  font  re¬ 
froidies  ;  la  preuue  eft  euidente  par  la  nuid ,  durant  laquelle  on  eft 
plus  couuerten  dormant,  qu’on  n’eftleiour  en  veillant;  ce  qui  eft 
obferué  par  Acakia ,  p.  49p.  de  fon  commentaire  fur  l’ Ars parut 
de  Galien.  La  quatrieime  caufe  vient  de  la  repletionou  vuidange, 
où  plufieurs  cruditez  s’amaffent.  Le  cinquiefme  eft  le  mouuement 
&  repos;  comme  trop  trauailler ,  &  laiffer  ou  furpaffer  la  couftume. 

La  fixiefme  eft  le  trauail  de  l’efprit ,  comme  la  cholere ,  triftefte  ou 
L  k.  Surquoy  quelqu’vn  dit ,  que  l’ignorance  du  mouuement  par 
lepQuls,caufel’ignorancedelanaturede  la chofe ,  qu’il  tire  du  1. 5. 
de  laPhyfiqued’Ariftote,quidit:  que  tout  mouuement  fe  fait 
en  temps  &  lieu,  y  ayant  autant  d’eipeces  de  mouuement,  que 
d’efpeces  d’eftre. 

Crollius  p.  307.  Eajïlicx  chymicœ ,  &  plufieurs  autres ,  connoif-  CroRius 
fànt&diftinguantlescaufesdesfiévresparles  effeds,  difent,  que  de  la  ma- 
fi  la  fièvre  eft  causée  par  vnfucmercurial,  ilshaïftèntlevin,parla 
matière fulphureufe,vomiflent  la  viande  &  breuuage  ;  fi  d’vne  ma-  ^ 

tiere  falée ,  l’appetit  eft  grand  ;  fi  procédé  du  foye,  la  foif eft  violen-  ^Heftr  & 
te;fidereftomach,  n’ont  point  defoif,  font  pareffeux, flairant  tou-  briefueté 
teschofes.  Autres  difent  que  le  mercure  ne  defaltereiamais  de  luy  d'icelles. 
feul ,  mais  quand  lefel  ou  le  foulphrefont  altérez  &  corrompus,  ils  V °y  le  8i* 
engendrent  vn  excrement  veneneux,  que  la  nature  débilitée  par  pj^leme- 
excez,ne  peut  expulfer:&  lors  ce  mercure  les  reçoit  dans  foy,  &  en 
eft  infedé,  puis  apresles  porte  par  tout  le  corps ,  s’en  defeharge  és  wierLi- 
parties  concaues,  où  il  fait  quelque  feiour,  comme  aux  iointurcs,  ure  des 
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ligamentSjarteilSjVeineSjartereSjOS,  iufquesauxmoëleSjaucc  dou¬ 
leurs  violentes,  groffeverole,  calculs  aux  reins  &  vefcic ,  gouttes, 
arthrite,&priuationdesefprits  vitaux ,  refioidiffement  des  nerfs, 
congeiement  &  contraction  de  diuerfes  parties  du  corps,  appellées 
proprement ,  maladies  mercuriales. 

Le  foulphu  mflamme  les  principaux  membres  intérieurs  (  fi 
iceluy  eft  c  (chauffé  par  excez)  cœur, foye, reins,  cerueau,dont  s’en¬ 
gendrent  toutes  maladies  chaudes  &  aigues,  fièvres,  pleurefies„ 
p elles,  epilepfie,  manie ,  frenefie,  appellées  communément  &  pro¬ 
prement,  maladies  fulphureufes. 

Le  fel  venant  à  Te  difîoudre, engendre  fluxions, apoplexies,fqui- 
nances,hydropyfies,  tout  flux  de  ventre;  &  ce faifant,  cebaulme 
s’efcoulant  peu  à  peu ,  le  fang  &  la  chair  fe  corrompent ,  d’où  s’en- 
gendrent  vlceres  malins, tant  intérieurs  qu’ex t  er  ieurs  :  com m e  can¬ 
cers,  fi  (lui es,  lepr es,  &  femblables  maladies  &  vlceres ,  nommées 
falées. 

Lescaofes  nommées  non  neceflaires  des  fièvres, font, les  médi¬ 
caments,  les  venins  ,  les  matières  Chirurgicales  continuées  outre 
raifor  Autres  difent  trois  caufes  outre  nature, à  fçauoir,  la  maladic, 
lacaulc  d’icelle, &ies  fymptomes)pour  toutes  ces  caufes  ’a  chaleur 
outre  nature.  Valerole  1.  3,  c.  1.  des  lieux  communs ,  me  Ire  con¬ 
tre  Fernel,  que  ce,  outre  &  contre  nature,eft  mefme  chc  Ce  qui 
efl  fait  félon  nature,  c’eft  ce  que  nature  fait  de  fon  propre  mouue- 
ment,fans  aucune  contrainte.  Exemple, nature  pouffe  hors  les  vri- 
nes ,  pourcc  que  comme  excrement  elle  s’en  defeharge ,  &  les  iette 
hors  comme  inutiles  :  mais  ce  qui  eft  fait  par  nature ,  c’eft  comme 
la  fortie  du  fang  des  hemorrhoïdes  ,  duquel  les  vaiffeaux  trop 
plains,  nature  fe  lent  trop  chargée ,  &  par  confequent  elle  s’en  def- 
charge, &  le  pouflèdehorscomme  contrainte, ou  par  la  quantité, 

,  ou  par  la  qualité  du  fang  :  mais  cela  ne  fe  fait,  point  félon  fon  ordi¬ 
nale  intention,  &  propre  &  naturel  mouuement  ;  de  mefme  lors 
que  Galien  dit,  au  ùxiefme  des  Epidémies,  que  l’excrement  qui 
fort  des  oreilles ,  y  eft  poulsépar  nature ,  s’entend,  comme  forcée, 
s’en  voulant  dépeftrer ,  pource  que  cette  matière  laquelle  eft  faite 
par  les  vapeurs  delà  bile,laquelle  monte  au  cerueau,&s’y.  efpaiflif- 
fant  Sç  cuilànt  par  la  chaleur  d;elaceftc,.&fubtilité,  &  par  la  froi¬ 
deur  &  cruditédu  cerneau ,  y  demeurant,  pourrait  caufer  quelque, 
grande  incommodité ,  comme  remarque  M'ercurial  /.  deExcre — 
mentis. .  c.  y,  de  fordAus.aimtm,  Et  Arnaud  c.  7.  de  excejjktoiws 
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corporisdiit  membri  pdr*boU  Medicationis ,  col.  1004. dit,  que  ce 
qui  eft  outre  nature,  eft  contre  nature,  empefchant  nature  en  fes 
operationsordinaires,encettepartiedàoù  eftcétexccz,eft  allu¬ 
mée  au  cœur, d’où  procédé  la  fiéure,qui  eft  la  caufe  qu’on  la  définit 
chaleur  outre  nature ,  occupant  tout  le  corps  ou  chaleur  immode-  *?ef”p9S 
rément  augmentée,  tellement  qu’elle  ofrence  l’homme,  &  bkflè  prgS~ 
l'a&ion.  Intempérie  chaude  refpanduë  par  tout  le  corps,  chaleur 
natiue, tournée  en  feu, ou  chaleur  outre  nature, qui  enflamme  ou  le 
fang,  ou  les  efprits,  ou  les  humeurs,  ou  rongeant  le  cœur  ou  autre 
partie,par  vne  qualité  maligne  &  veneneufe,  fcgliffant  par  tout  le 
corps ,  auec  l’efprit  vital,  par  le  moyen  des  arteres ,  où  eft  vne  cha¬ 
leur  feche  procédante  du  cœur,  bleftijmtlaconco&ion  ;  &  fouuent 
les  operations  de  nature,  ou  félon  Atncenne,  vne  chaleur  eftrange 
allumée  au  cœur ,  par  luy-mefme ,  par  le. moyen  de  l’efprit  &  du 
fang.par  les  arteres  &  veines  en  tout  le  c  'sjeette  explication  fem- 
ble  eftre  exaâe  à  plufieurs  ,  entre  autres  à  Valeriola ,  au  premier 
chapitre  de  l’Appendice  des  lieux  communs,  en  ce  quelafubftan- 
ce&  propre  fiege  de  la  fièvre,  font  monftrez,lafubftanceeftant 
toute  à  la  chaleur  eftrange ,  &  le  fiege  au  cœur  ;  8c  fommairement 
tout  ce  qui  peut  augmenter  bien  fort  la  chaleur,  ou  caufer  pourri¬ 
ture, peut  eftre  caufe  de  fièvre.  Heurnius  l.de  Fcbribus^  c.  i.p.  1.  ueurnius. 
dit, plufieurs  ont  donné  diuerfes  définitions  de  la  fièvre  :  mais  celle 
de  Galieneftlaplusreceuë,quidit:T  a  fièvre  eft  la  chaleur  natu- 
relle,allumée  outre  nature  au  cœur,  p,  des  veines  &  arteres,  parle 
moyen  des  efprits  &  du  fang,  efpandus  par  tout  le  corps,  offençant 
premièrement, &  par  foy,l’a<ftion  d’iceluy  &  icelle  doit  eftre  touf- 
ioursiointe  auec  la  fagefle,  commeditH.ppocrate  lib .  de  decenti 
ornât.  Mercurial  /.  3. c.  8.^.  48p.  de  Febribus^ïtAz rkT re  putride  wrcurial. 
n’eft  autre  chofe,qu’vne  intemperée  chaleur  de  tout  le  corps,  y 
causée  parles  humeurs  qui  fe  pourriflènt  au  cœur,  qui  eft  le  princi¬ 
pe  de  toute  température  ,  tellement  qu’iceluy  communique  ce 
qu’ila,foit  bon,  foitm.auuais,àtout  le  corps.- or  la  chaleur  de  la 
fièvre,  eft  ordinairement ,  ou  aux  efprits ,  ou  aux  humeurs,  ou  aux 
parties  folides,&  eft  non  feulement  chaude, mais  aufli  fed  e. 

Campanella  1.  y.c.i.art.  r.Medicindium ,  reprend  ladiuifion  &  C(i 
de-finition  des  fièvres ,  ne  voulant  point  que  la  fièvre  foit  maladie,  Ke%, 
mais  guerre  contre  les  maladies ,  &  conclud ,  que  la  fièvre  eft  vne 
agitation  extraordinaire  ,  fpontanée  &  inflammation  des  efprits 
pour  combattre  la  caufe  morbifique,  &c.  peut-eftre  a-iltirécecy 
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Duret duc.  iS.de  Hepaticis  §.  4.  p.  325.  de  Durée  fur  les  coaques,ks 
5,  propres  mots  duquel  font  :  Cernuntur  h&c  etiam  commoda fibris 
„  qttd  ftnem  adfert  doloris  bypocondriaci ,  quamtiis  en  natura.  bellum 
3,  indixerit  militer  autem  bac  facit  vtilliccomul/ionem  finetacu- 
3,  ta  febris  ex  or  ta  qu<&  prias  non  fuit>  qaod fi prias  non  f, 'tient ,  exacer- 
,+bata;  &  c’eft  deflus  l’Aphorifme  d’Hippocrate:  guibus  Hipporn - 
drij  dolor  efijtne  pblegmone ,  ijs  faperaeniens  fibris  dokrem  cxolrnt. 
ftippocr.  Hippocrate/.  i.§.  37.^?^^, dit, xorsquelabileoulapitui- 
^  te  fera  efchauffée,toutle  refte  du  corps  fera  efehauffé  par  iceux,  & 
cela  eft  nommé  fié  vre.  Or  la  bile  &  la  pituite  s’efehauffent ,  ou  pat 
le  dedans,  par  le  moyen  du  boire  ou  manger,  dont  nous  fommes 
nourris&  agrandis  ;  ou  par  le  dehors,  comme  par  le  trauail,  par  les 
pluyes,par  vne  chaleur  trop  violent  comme  auffi  par  le  froid  trop 
violent;&  quelquesfoiâ  parla  veuë,ou  parl'ouye  jee  qu’il  confir¬ 
me  encores  /.  de  afftcHonib.  §.  1.  Et/,  z.de Duta3^.  ly^.Sur  cette 
F:evres  veu^  &  ouyc  :  Voy  Du-Laurens ,  en  fon  Anatomie  L  xj.  queflion 
par  touje  première  5 .fila  veuë  eft  faite  par  emiffion  ou  réceptions  &  queflion 
cr  U  9.  fuiuar  de  l’ouye,  intitulée,  de  aadiendi  modo, 
veue.  La  n  iladie  (  quoy  qu’elle  fe  trouue rarement  (impie,  comme 
Maladie.  jjc  Cardan  p.  1 1 7.  <Mrtis  paru  a.  curandi)  eft  vne  conftitution  outre, 
que  c  eft..  namre }  fol  e  flan  t  fenfiblement  lesoperations  du  corps  viuant ,  pro¬ 
duite  d’ vne  eau  fe  morbifiqur  (  V n  autre  dit ,  maladie  eft. la  fcience 
laquelle  a  foin  des  corps,  descaufes  qui  le  conferuent,  &  des  lignes 
qui  monftrent  ce  qui  l’incommode.  Hippocr.  1.  dearte ,  §.  4-  p-  xj. 
L  de  di.eta.  §.  13.  p,  157./.  de  flatibus.%.  3.  p.  144.  )  Et  par  ces  ope¬ 
rations  ne  s’entend  pas  les  externes  :  car  on  a  veu  des  perfonnes 
.malades  de  fièvres  aiguës,  lefqueiles.eftoient  pleinesde  marque  - 
tures  Iiuides ,  qui  marchoient  &  faifoient  ce  a.qr  oy  leurs  vacations 
les  appeiloient,  &  fubitement  mourir  :Mais  par  ces  operations  font 
entendue  îles  internes  ,  commela  chylification,fanguification,&- 
autres  îesées ,  deprauées  ouabolies ,  la  vie  ne  peut  fubfiftcr ,  cette 
définition  eft  complété, contenant  la  forme,  Iefuiet,&  lac;.ufeeiii- 
ciente,defqnclles  trois,  les  communes  différences  des  fievrespeu- 
uenteftreprifes,  comme  auffi  ces  maladies  lesquelles  ont  quatre, 
degrez,  qui  s’entendent,  félon  Cappiuacce  L  de  Febrïbas  c.  f.p • 
Cappiaac-  io.2i.  corne  fenfuir.  (  Voy  c.  5  J.^Je morborum  temporJocor.comn. 

!  ValenoLe ,où  eft  marqué  ce  qu’il  faut  faire;  &  fe  mocque  de  certains 
a  .no  îvledeciris^cjui  n’Ôt  pas.entédu  l'intétion  de  Galien;  tels  font,  G  en- 
tilis,  HugOjDrufionus,  Dinus,  Eoroliuiëfis  U  autres,  ceft  p.  4 86.} 

Le  premier 
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Le'prer  *  :r  degrcou  temps  des  maladies,  eft  celuy  auquel  la 
matière  crue  agit  en  la  vertu,  icelle  ou  chaleur  ne  reagifiàntpasi 
que  fi  tant  eft  que  cette  crudité  Toit  exaéte ,  c’eft  la  première  partie- 
du  commencement  :  mais  fi  elle  n’eft  exa&e,  c’eft  à  dire,qu'elle  ne 
foit  peu  à  peu  cuite,  c’eft  alors  la  fécondé  partie  du  commence^ 
ment. 

L’augpient,  c’eft  lors  que  la  nature  agit  euidemment  en  la  ma¬ 
tière  morbifique,  ccft  à  dire,  lors  que  la  conco&ion  s’apparoiftra 
vifiblement,  tellement  que  les  humeurs  s’accoifent  ou  fe  corrom¬ 
pent,  lors  il  y  avn  combat  euident  entre  la  nature  &  la  chaleur. 

L’eftat  eft  quand  il  y  a  combat  entre  la  matière  &  la  nature,  du¬ 
quel  vne  parfaide  conco&ion  ou  corruption  s’enfuit. 

La  declinaifon  eft,  lors  que  la  matière  eft  non  feulement  cuite, 
mais  aulfi  en  partie  euacuée,  la  conco&ion  feule  appartenant  à  la 
matière  cuite, mais  nullement  corrompu 

Fernel  veut  qu’il  y  ait  maladie  de  fon  &  maladiede  matière. 
Campanella  1.  3.  c.  4.  artic.z.p.  8 9.  médicinal.  Et  Aquilanus  de 
morbo  Gallico ,  f  73.  col.  3.  veulent  le  mefme  :  Mais  Du-Laurens 
autraitédela  Leprec.  3.p.  r9.de  la  Verole  ,reiette cette  opinion; 
laquelle  eft  encores fouftenuë  par  Cappiuacce  c.  2.  /.  3.  de  lue  Ve- 
nerea.  Hucher c.  3. /. 4 ,p_.  3Ï1. defebris peFHlentialis effèntia ,  difpu- 
te  fur  cette  maladie  de  forme, &  conclud  nepouuoir  eftre. 

Cardan  {ml'i^Ars pama, p.  45.  parhn.t  des  douleürs,dit,la  dou-  B  ouït  un, 
leur  pefante&  ennuyante  eft  faite  d’vne  matière  froide,  celle  qui 
tend  eft  faite  de  vents,  la  mordante  d’vne  bile  fubtile,ou  d’ vne  pier- 
r-5que fi  aucunes d’icellesmatieres  ne  s’apparoift ,  c’eft  vne  intem¬ 
périe  :  màis  lors  que  les  douleurs  perfeuerent  dans  vn  lieu  vuide,& 
ne  cedant  à. aucun  remede,  ils  terminent  ou  en  abfcez  ,  ou  en  quel¬ 
que  chofe  defemblable,quiaaccouftumé  d’eftrepluftoftfuppurc 
aux  entrailles,àcaufedc  la  mollefîèou  chaleur  d’icelles. 

La  douleur  des  membranes  eft  pungitiue ,  &  procédé,  ou  delà  pügitm. 
bile  ou  des  vents ,  d’autant  que  rien  ne  peut  penetrer  les  membra¬ 
nes  &  exciter  la  pointure  qu’iceux  bile  ou  vents  ;  &  pat  tant ,  ny  le 
fang,ny  la  pituite, ny  la  melancholie,ne  font  propres  à  exciter  cette 
douleur  pungitiue. 

La  douleur  laceratiue  vient  à  la  chair ,  à  cette  caufe  ellen’arriue  Lacerati- 
pasnyauxpoulmons,ny  àlaplevre,pource  qu’ils  n’ont  point  d’ar-  »e. 
teres. 

La  douleur  conuulfiue  vient  aux  nerfs  &  tendons,  defquelsles  comlfiue. 

Mmm 
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filaments  nerueux,font  tellement  vnis ,  qu’ils  ne  fe  rompent  point; 
mais  fe  retirent  à  leur  principe  :  toutesfoisfi  la  Conuulfionvaiuf- 
ques  au  cerueau,  où  ed  l’origine  des  nerfs,la  mort  s’en  enfuit. 
Tmit'rn.  La  douleur  frangitiue  fe  fait  au  période. 

Graaati-  La  douleur  grauatiue  fe  fait  aux  vifceres,  qui  n’ont  point, ou  fort 

tte.  peu  de  fentiment, comme  le  cerueau, coeur,  pouimon,foye,ratte5& 

reins. 

Cowjîue.  La  douleur  contufiue  ou  frangitiue  arriue  aux  os,non  qu’ils  fen- 

tent,  mais  à  caufe  de  leur  période. 

Perfora-  La  douleur  perforatiue ,  différé  vn  bien  peu  de  la  pungitiue ,  & 

tiue.  autant  que  la  pungitiue  aduient  aux  membranes  minces  &  tenues, 
&  la  perforatiue  aux  crades ,  comme  aux  intedins ,  principalement 
du  colon ,  où  elles  font  cruelles,  n’edant  telle  aux  autres  boyaux 
;gr  elles,  à  caufe  que  facilement  la  matière -de  la  douleur  paffe  & 
trauerfela  tenuité  d’iceux.  Pourconclurre  fommairemnntlesdou- 
L  ’rs,  defquellesa  edé  parlé  cy-deuant  :  le  dis  qu’il  y  a  autant  de 
ca  fes  de  douleurs  qu’il  y  a  d’obiets  des  fens  qui  efmeuuét  l’attou¬ 
chement.  ar  toute  chofe  extrêmement  chaude,  froide,  feche, 
.humide,mde,  pointue, venant  à  donner  foudain  &  fort  contre  l’at¬ 
touchement  ,  fait  douleur ,  en  efmouuant  par  fa  vertu ,  &  l’efficace 
de  fa  qualité,  le  fentiment ,  &:  cette  douleur  cefsée ,  fi  laeaufe  eft 
oftée,encoresqueparfoisil  en  rede  quelque  marque;  car  quant 
aux  nouuelles  douleurs  qui  furuiennent,  elles  font  efmeuës  par 
d’autres  caufes,&  l’idée  ou  remuement  de  la  matière  diuerfifiantla 
douleur  ;  furquoy  voy  Peucer  1.  xj.  c.  7.  de  la  douleur  p.  41  J. 
Quelqu’vn  dit,  que  la  douleured  vn  fentiment  de  ce  qui  eft  con¬ 
traire  à  la  partie  dolente.  GilbertusAnglicus,chap.r/e^///^^^ 
jpecubus  doloris ,  causifque  &  Jîgnis ,  marque  lesîùiuantes.  Dolor 
Infixiuus ,  Pungitiaus ,  Perforatiuus ,  Extenfiuus ,  Stupcfaûiiïus, 

Aggregatiuus^DeambuUtims^Cbiinuus^PHlfatiHiis^Pruntims^Af- 

feratiuuspM ofdicatiaus,  Fatigatiuas, Sympto?natiuus  1.  f,  1. 89. que 
le  judicieux &praticq  Médecin  confderefïlafàignéeconuient  à 
toutes  cesdouleurs,defquellesles  caufes  font  tantdiuerfes;quoy 
qu’auparauant  ait  edé  parlé  delà  colique,,  i’hidoire  fuiuanteeft 
condderable.  . 

fi, fiQire  AumoisdeMay  1615.  vnieuneGentil-hommeaagéd’enuiron 

67.  vingt- cinq  ans,  de  cheueux  &  barbe  tirant  fur  la  couleur  iaune- 

rouge,de  moyenne  taille,  ny  trop  gras,  ny  trop  maigre, affez  difpos 
de  fes  mébres,  lors  qu’il  iouy  doit  de  fa  première  fanté,  edoit  alitté 
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depuis  quelques  mois,  detenu  des  douleurs  violents  par  tout  fon 
ventre, tendu  &  dur  (depuis,maisfans  douleur  incômode, du  com¬ 
mencement  :  mais  croiffant  peu  à  peu ,  depuis  fept  ans  iufques  au  « 
jour  de  l’alittement  )  fans  qu’aucun  de  tous  ceux  qu’il  auoit  conful- 
tez,luy  en  peuffent  donner  remede,ny  en  reconnoiftre  la  caufe  ;  en 
fin  le  mal  s’accroift,  tellement  que  les  douleurs  luy  font  faire  &  iet- 
ter  des  cris  efpouuentables  &  pitoyables, pour  lefquelsappaifer, 
les  plus  renommez  Médecins  de  cette  ville  de  Paris  font  appeliez, 
qui  ordonnent ,  félon  la  mode  accouftumée ,  pluficurs  clyfteres  & 
nombre  de  faignées,  fans  aucun  allégement,  tellement  que  toute 
efperance  de  guerifon  perdue,  ie  fus  appelle, &  à  l’entrée  du  logis ie 
trouuay  vn  de  ces  faigneurs  boiteux  qui  en  fortoit,  auquel  deman¬ 
dant  l’eftat  du  malade,  refpondit, il  efl  mort  dans  deux  heures,  & 
n’y  voulut  pas  remonter,  quoy  que  ie  l’en  priafFcil’ayant  doneques  . 
veu,  &  ayant  compaffion  de  fes  horribles  cris,  &efmeu  des  prières 
de  fes  parents,  i?ordonnay  ce  que  i’eftimay  le  plus  propre,  pour  ap- 
paifer  lés  douleurs ,  en  oftant  le  fentiment  ;  comme  enfeigne  Ar¬ 
naud  traité  2.partie2.c.  i.p.  %91.de confiderationeopens Mcdici- 
ru ,  auantquetrauailler  à  ofter  la  caufe;  fii’y  eus  de  la  peine,  tant 
pourappaifer  les  douleurs,  vuider  la  caufe  d’icelle,  &  reftaurerle 
corps  debiffé,  affoibly,  &  allangori  par  tant  de  remedes  &  faignées, 
ignoramment  ordonnées  &  faites,letemps  de  cinq  femaines,  m’en 
eft  tefmoin,  pendant  lesquelles  ie  n’abandonnois  le  malade ,  ny 
nuidt,  nyiour,nym  cftie  dépouillé,  que  pour  prendre  du  linge 
blanc  ;  au  bout  defquelsDieu  beniiïant  les  remedes ,  luy  redonna 
prefque  fa  première  fanté ,  contre  l’opinion  de  tous  ces  faigneurs, 
qui  continuèrent  &  augmentèrent  de  plus  fort  leur  enuie  contre 
môy.  Mais  voicy  comme  tout  fe  paffa  qui  pourra  ferait  à  leftu- 
dieux ,  en  ce  qu’il  trouuera  bon.  La  tenfion  &  dureté  eftoient  par 
tout  Ton  ventre ,  les  excrements,  tant  du  fiege  que  des  vrines  rete¬ 
nus  depuis  trois  iours,auant  que  i’y  fuffe  appelle,  qui  caufoknt  vne 
colique  effrange  (par  la  pituite  vitrée  dans  le  colon,  laquelle  fe 
mouuant  dans  vn  lieu  chaud,  efmeut  les  douleurs  atroces  &  cruel¬ 
les, comme  dit  Galien  2 .  de  lecis  affcBis  5.  où  il  parle  des  douleurs  Galien. 
violantesde  la  colique.  Et  Auicenne  dottrim  4,  c.  1.  dit,  que  cet- 
te  pituite  vitr^èft  double,  l’ vne  aigre,  l’autre  infîpide,  &  qu’icelle 
eft  plus  froide  que  l’aigre,  pource  que  l’aigre  n’eft  pas  faidie  fans 
quelque  ébullition, &  par  fuitte  de  quelque  chaleur,  )  augmentée 
par  la  fomentation  d’vn  fortoxicrat ,  fait  d’vne  pinte  fqui  eft  deux-  .  ’ 
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liures)de  très  -  fort  vinaigre,  (lequel  félon  Hippocrate  1. 2 .  §  .2  3 ,  des 
Coliaueett  ma^a^es  populaires,  refroidit,  pource  qu’en  liquéfiant  l’humidité 
EpUepftel  du  corps,  confume  &  arreftepluftoft  le  ventre  qu’il  ne  le  lafche ,  & 
Lnurins  ne  nourrit  pas ,  &  eft  acre,)  &  enuiron  quatre  onces  d'eau  ;  comme 
l4,.p.  158.  ceux  de  la  maifon  qui  faifoient  cette  belle  compofition  me  direnr, 
jinatom .  aufquels  ces  faigneurs  l’auoient  enfeignée,  &le  tout  fans  fruits 
Huilier.  toutes  ces  applications ,  clifteres  &  baignées  me  font  craindre ,  ou 
quelque  byncope, ou  Epilepfie,  ouparalyfie,  comme i’ay  veu.arri- 
uer  à  autres ,  &  obbcrué  par  Hollier  h  1.  c.  4.  des  maladies  internes 
&  de  la  colique  p.  444.  par  Rhafis&  Almanbor  l.  diuifionum  c. 
39. p.  Si.  de  la  colique,  pour  à  quoypreuenir  ,&  ayant  reconnu  la 
craïbe  ignorance  de  ceux  qui  l’auoient  traité,  qui  n’auoient  connu 
cette  colique  eftre  causée  de  pituite  vitrée  &  abondante ,  &  par 
confequent,la  douleur,  augmentée  par  le  vinaigre  (  tefmoin  Galien 
l.  de  fimp.  médit,  ficult.  c.g.)  tres-froid,&  par  lequel  ladite  pituite 
eftoit  encores  rendue  plus  froide  :  mais  peut-eftre  vouloient-ils  eb- 
fayer  ce  remede  aux  debpensdece  pauure malade, comme  font 
plufieurs  autres  de  bemblable  farine,  qui  ordonnent  à  la  colique 
venteufe  de  boire  quantitéd’eau  froide  ,  laquellela  faitpalferaub- 
fi-toft  :  mais  peu  de  temps  après  tombent  en  vneplus  cruelle  coli- 
Safioriuu  (lue  5  &  en  fin  en  paralyfie  ;  ce  qu’entre  autres  Sandorius  a  obberué 
l.ô.c.u.p.  360.  &  /. y. c.  4.  3  8 4.  vttand. error.  que  s’il  falloit 

appliquer  quelque  remede  pour  abbattre  cette  prétendue  cha¬ 
leur  des  vibeeres ,  ils  deuoient  pluftoft  appliquer  le  verjus  qui  eft 
meilleur  que  le  vinaigre,  comme  dit  Galien  /.  4  .c.  iz.de fmphe. 
medicam.  faculiat.  ce  qui  eft  à  remarquer,  &be  prendre  garde,  c’eft 
que  ne  trouuant  l’operation  &  l’effed  que  ie  me  promettpis  dç 
mes  remedes,  i’entray  en  opinion  que  l’ A  ppoticaire  trompoit ,  qui 
fut  caube  que  ie  les  fis  faire  ailleurs  en  ma  prebence,  debquels  i’auois 
fatisfadion:  or  disât  au  beruiteyr  de  l’Appoticaire  ordinaire  que  les 
remedes  qu'il  faiboit  n’operoient  pas  comme  les  autres,  rebpondic 
deuant  le  malade  &  fes  parents  ,  que  c’eftoit  à  caube  qu’il  n’y  met- 
toit  rien  de  ce  que  i’ordonnois  j  pource, dit- if  qu’il  n’y  en  a  pas  dans 
noftre  boutique,  dautant  que  les  Médecins  de  Paris  n’en  ordon- 
N»te.  nent  pas  ;  &  luy  dibant  qu’il  y  en  auoit  en  d’autres  boutiques  ,il  me 
dit:  vous  penbez  eftre  à  Montpellier,  où  les  Appodcairesbefecou- 
rent  les  vns  les  autres,  mais  icy  non. 

jLftoire  Au  moisd’Odobre  r^.iefusappelléàlaruëS.  Martin, tout 
68.  ioignantrEftoiied’Or,poury  voir  vn  homme  de  qualité,  trauaille 
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3’Vne  colique  venteufe,  criant  les  hauts  cris  ,nui<5t  Scieur  depuis 
quinze  iours, traité  par  vn  de  ces  imperits.qui  ne  luy  ordonne  que 
des  clyfteres  communs,  &  des  faignées,tantoft  à  vn  bras,  tantoft  à 
l’autre, puis  auxpieds,&  toujours  augmentation  dedouleurs ,  lef- 
quelles  voyant ,  il  le  met  dans  vn  demy-bain ,  &  pour  la  fin  luy  fait 
boire  d’eau  de  Spa,  le  tout  fans  fruid  j  comme  ie  l’eus  veu  &  palpé 
le  lieu  de  la  douleur,  ie  luy  ordonne  vn  dyftere  carminatif,  qui  fut 
référé  le  mefme  iour ,  &  après  prift  vne  pillule  de  cynoglofle,  fui- 
uant  Galien  y.  decompof.  medicam.  per  loca  ,  c.  /pdifant  ,quefila 
colique eft  violente^ilfaut  donner  des  fomniferes,  tant  par  la  bou¬ 
che, clyfteres, que  par  applications,  quelques-vnsdonnentàcetef- 
fed,demye-once  de  fy rop  de  pauot ,  dans  vne  cueillerée  d'eau  de 
vie,auec  beaucoup  de  foulagement,  ce  qui  s’accorde  auec  l’eau 
d’Hollier  cy-aprésdefcrite  :  tellcmét  que  le  mefme  iour  fa  douleur 
fut  toute  cefsée,&  ayant  doimy  la nuid  douce ment, il  euft  dequoy 
fe  contenter  :  mais  il  luy  fallut  vne  quinzaine  de  iours  pour  repren¬ 
dre  fcs forces,  diminuéesparles  veilles, les  douleurs  &  faignées, 
fans  plus  parler  de  cette  bourrellerie, lefquelles  le  mefme  iour  qu’il 
futguery,fon  Botallifte  vint  cncores  pour  le  faire  faigner.  Plufieurs 
Dod es&  figes  Médecins,  recommandent  l’vfage  des  boyaux  de 
loup  en  poudre, au  poids  d’vne  dragme,  auec  vn  peu  de  vin:  mais  ie 
ne  m’en  fuis  point  feruy ,  pource  que  ie  n’ay  point  trouué  aucun 
Appoticaire  qui  en  euft.  Sandorius  queftion  94.  p.  785.  Artispar-  S^Boriusl 
u.e  Gai.  marque  auoir  guery  plufieurs  de  colique  violente, engen-  Hujle 
drée  par  les  matières  fecales,  retenues  &  endurcies ,  en  leur  faifant  ^amades 
aualler  au  matin,  dix  onces  d’huyle  d’amandes  douces,  le foir  au-  *9Ueet' 
tantjôe  le  lendemain  matin  autant:&parcettequantité,fansy  rien 
nieller ,les  douleurs  s’appaifoient,  pource  que  l’huyle  paruient  iuf- 
quesaulieude  la  douleur,  &engraifte  tous  les  boyaux  :&  durant 
tout  ce  temps,  il  ne  faut  ,ne  mangerne  boire:  car  ledit  huile  nourrit 
affeZjôd  la  matière  eftant  ainfî  ramolie,il  faut  donner  vn  dyftere  af- 
‘  fez  fort  &  acre  ;  notant  que  ceux-là  fe  trompent  qui  donnent  feule¬ 
ment  ,  cinq,  fix,  ou  fept  onces  d’huyle  d’amandes  douces, en  y  mê¬ 
lant  d’autres  chofes  :  car  cette  petite  quantité  ne  peut  profiter, 
principalement  aux  grands  corps.  Comme  i’efcriuois  de  céthuy- 
lc,  vn  homme  de  qualité  m’eft  venu  confulter  pour  quelque  in¬ 
commodité  ,  &  m’a  aflèuré  qu’il  y  auoit  vne  quinzaine  d’ans ,  qu’e-  Note  de 
fiant  venu  fi  fcc ,  qu’on  luy  pouuoit  compter  tous  les  os  de  fa  per-  ïhuyle 
fonne, n’ayant  fur  icçux  que  la  peau,&  après  plufieurs  remedes3or*  d’oline. 

Mmm  iij 
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Riuierâ  c.  donnez  parles  Médecins ,  durant  plus  d’vn  an  (  luy  eftant  aagé  de 
6.  Phthi-  vingt-huidans)  le  tout  en  vains  vn  Payfan  vint  le  voir  par  hazard, 
fios  cura-  &  luy  confeilla  de  manger  &  pain,&  viande,  &  fruids,  tant  recents 
tio  p.  ni.  qUe  fecs,trempez  dans  Thuyle  d’oliues,  clair, iaune,&  Tentant  bon: 
rapporte  Ge  qU’ilfic ,  &  dans  quelques  mois  qu’il  continua,  ilfe  fentit  plus 
d  Auen-  gjrtjgj  reprendre  Ton  embonpoint  ;  ce  que  depuis  i’ay  veu  confeil- 
quojn  1er  par  Zacutus,obferuation  120.  de  extenuatione  fummal.^.mW 

phthyjic  a  en  parle  fort  amplement, y  adiouftant  le  bain  d’eau  &  d’huyle  ;  les 
eftéguery ,  remedesfontinfpirez  diuinement,  tant  aux  idiots,  que  fçauants, 
mangeant  comme  a  efté  dit  cy-deuant. 

fon  pat»  le  retourne  donc  à  mon  Hiftoire  penultiefme  6  7,  de  la  colique. 

btennf~  le  recours  auxremedes  forts,  mais  non  en  telle  quantité  queRha- 
trempé  fis&  -A  Imanfor  l’ordonnent  aux  clyfteres ,  qui  eft  de  dix  dragmes 
dasl’huyle  de  coloquinte  c.  71.  p.  82. mais  moindre, &  iceuxreïterez  auecpeu 
d'elwe.  de  fruiéti  enfin  ie  recours  aux  anodins,  tels  qu’ils  n’excedent  pas  le 

Zacutus.  premierdegré  dechaleur,  y  mettant  par  l’aduis  des  plus  Dodes* 
anciens  &  modernes,  approuuez  en  nos Efcholes, principalement 
de  Montpellier ,preferable  à  toutes  autres  en  toutes  chofes ,  le  Phi- 
£afl  la  nium  Romanum,  qui  n’cft  fi  fort  que  l’eau,  laquelle  Hollierrecom. 

d’Hollici .  mande, composée  de  fîx  telles  d’aulx,  deux  ou  trois  onces  d’opium 
diftillez  ;  ayant  pris-ce  remede  du  c.  8.  de  la  Méthode  de  Galien, 
où  y  parlant  de  la  colique, dit:  Qtévn  certain  ruftique  attaqué  delà 
colique,s’eftant  ceint,fànsny  fomentation,ny  cataplafme,  mangea 
du  pain  &  des  aulx,  &  continua  fa  befogne,  &nebeut  détour  le 
iour:  maisaufoirilbeutduvin  pur,  dormit  toute  lanuid,&le 
lendemain  fut  guery  :  carlesaux  (die  il)  diffipentles  vents, &  n’en¬ 
gendrent  paslafoif.Sandoriusfaitcctteobferuation  ,c.  S.p.6.ae 
mechcorum muemiom .  Tous  ces  remedes  m’apportent  peudecon- 
tentement,en  fin  ie  luy  ordonne  vne  pillule  de  Laudanum  £  u  poids 
de  quatregrains:maisauantqu’ellefutpiifè,  vne  eonuulfionlefai- 
fit,  qui  fut  le  dix-  huid  de  May,  fur  la  minuid, laquelle  eftant  finie, 
il  prift  ladite  pillule  fans  efted  :  mais  dans  quelques  heures  la  con- 
uulfion  reuint,  &  ayant  redoublé ,  &  finie,la  colique  tres-fortere- 
uint  auflî,le  ventre  tendu ,  &  tous  les  excrementsarreftez  :  ce  que 
voyant,  il  prift  medecine,craignant  que  par  la  pillule  narcotique, la 
vertu  deiedrice  futafionpiexom me  c’eft  l’ordinaire  (quoy  que  par 
lé  dormir  le  cerueau.eft  humedé  &  deflciché  par  les  veilles 
quoy  que  le  corps  dorme,  &  le  fang  foit  en  repos ,  l’efprit  ne  fait, 
pas  moins  fa  fou  dion  :  mais  en  ce.  temps-là  il  les  exerce  plus  corn. 


DE  LA  SAIGNEE:  '4?5 

modément  en  Ton  principal  fiege,  qui  eft  le  cerueau  :  car  il  entend, 
ratiocine, comprendre  refioiiift,s’attrifte, craint ,  entreprend  ;  fom-* 
me  il  ne  fait  rien  en  veillant  -,  qu’il  ne  donne  à  croire  ,  faire  la  mefme 
chofe,ou  plus  hardiment,  ou  auec  plus  de  crainte ,  ou  plus  propre¬ 
ment  .ou  moins  artiftement  en  dormant;  car  en  ce  temps- là  du 
dormir  la  chaleur  naturelle  fe  retirant  au  centre, meut  tous  les  fens 
internes ,  qui  eftanrs  plus  vnis  &  froids ,  font  { mis  en  befogne  par 
l’efprir)  toutes  apparences  d’operations  qu’vn  chacun  cognoift  en 
foy-mefme  eftant  efueillé,  &  telles délions  font  nommées  fantai¬ 
sies  ;  &  d’autant  qu’en  ce  dormir  l’efprit  eft  plus  libre,  alors  aulfiil 
fuit  &  demonftre  mieux  le  tempérament  du  corps.  Et  Hippocrate 
a  par  cette  fantaifie&  fonges,  tiré  yne  très  grande  connoiffance 
des  moeurs  &  complexions'des  perfonnes,  tant  faines  que  mala¬ 
des, en  ion  Umiede  infomnÿ s  ;  d’ailleurs  le  dormir ,  commeaefté 
dit  cy-deflus  par  Hippocrate  §.z.  Jphor.  3.  eftant  modéré, appai- 
fe  la  foif  :  pource  que  durant  iceluy ,  le  üang  humeételes  parties  in¬ 
ternes  aufquelles  il  va,  i’entendsdu  fang  qui  n’eft  pas  bilieux  :  car 
en  ce  cas  il  efehaufferoit,  defféicherait,&  augmenterait  i’alteration 
&  la  foif.  Or  pour  exciter  le  dormir,  entre  tous  les  remedespour 
les  délicats ,  vne  dragme  de  tefte  de  pauot  en  poudre, eft  admira¬ 
ble, n’ayant  ny  gouft,faueur,ny.  odeur, tefmoin  l’experience;&  San- 
âorius  1. 13.  c.  z.  p.  503.  Methoâi  vit.  error.  Aegineta  1. 1.  c.  47.  le 
grand  fommeil  eft  le  repos  des  forces  animales ,  humeélant  le  cer¬ 
ueau  d’ vne  humidité  vtile,  laquelle  définition  en  fa  brieueté,  eft 
eftimée  admirable  par  Sancftorius c.  4.^.  2j1.de! 'Ars  parua  de 
Galien ,  qui  en  l’Hiftoired’Ermocrates ,  remarque  trois  fortes  de  Trois  fir- 
fommeil;  l’vne  d’imbécillité,  comme  à  ceuxquifont  bien  las;  l’au-  tes  de  se- 
tre  par  abondance  d’humidité,  comme  aux  yurongnes  ;  la  troifief-  mil . 
me  par  la  ffcüdeur, comme  aux  vieillards.  Et  Rhafis  l.i.  Aphor.  31. 
dit, que  ceux  qui  ont  oublié  leurs  fonges,  ont  fauted’humeurs,  vi- 
uants  trop  efeharfement;  alléguant  pour  exemple  Nabuchodono- 
for, duquel  parle  Daniel  1.  i.qui  viuoit  Pythagoriquement,duquel 
lacholere  iuge  le  contraire.  Il  marque  auffi  trois  fortes  d’anodins, 
le  premier  eft  chaud  au  premier  degré,  digérant,  &  de  parties  fib¬ 
ules,  qui  eft  près  delà  denfité  ou  eipaifleur  de  l’organe;  le  fécond 
genre  eft  celuy  qui  a  vne  vertu  emplaftique ,  qui  a  efgard  à  l’efprit 
où  eft  leiugement,  lequel  efpailïïftant,  l’empefche,ouluy,  oufes 
rayons;,de  penetrer facilement :& par  confequent ,  de  fentir  fi  faci¬ 
lement  la  douleur  :  car  ce  n’eft  pas  lapartie  laquelle  indique  l’ano- 
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din ,  mais  la  douleur  ;  le  troifiefme  genre  eft  des  narcotiques ano- 
dins,qui  deftruifent  &  l’organe,  &  les  elpritsiugeants;  &  faut  noter 
que  c’eft  fauflement  qu’on  appelle  les  narcotiques  anodins,  à  quoy 
il  faut  prendre  garde.  Auicenne  parlant  du  fommeil,  dit  ,que  file 
corps  eft  nourry  de  bon  fuc,  le  fommeil  augmente  la  chaleur  natu¬ 
relle,  chafte  &oftela  chaleur  eftrange  :  mais  que  le  corps  qui  eft 
.  remply  d’humeurs  acres  &  bilieux,  s’enflamme  facilement  par  le 
fommeil.  Et  Galien  dit  fouuent ,  que  le  fommeil  appaife  la  foif aux 
pituiteux,&  l’augmente  aux  bilieux.  Et  Hippocrate  /.  i.acut,  dit, 
comme  les  veilles  trop  longues  engendrent  les  cruditez,  &  du  boi¬ 
re, &  du  manger  :ainfi  du  dormir  (  fur  lemidy  )  trop  long&  ferré, 
refoult  le  corps,  &  caufepefanteur  de  telle.  Celuyquieftempoi- 
fonné,ne  doit  guere  dormir  :  car  le  dormir  retient  le  poifon  és 
parties  intérieures, &  l’enuoyeau  cœur:  mais  le  veiller  attire  le  poi- 
îon  du  milieu  du  corps  aux  parties  extérieures  (  le  fommeil  venant 
par  vne exhalaifon benigne des  aliments,  montant  6c alfoupiiïant 
doucement  le  cerueau ,  ce  qui  s’entend  du  fommeil  ordinaire  des 
anim?  ax)  commedit  Galien  /.  z. de  antidotm  & c’eftchofe  vraye 
qu’en  dormant ,  ce  qui  fe  doit  exhaler  par  infenlîble  tranfpiration, 
fe  fait  mieux  en  dormant, voire  au  double  qu’en  veillant,  choie  ofa 
feruéedepeu  de  Médecins  :mais  l’Antiquité  n’a  pasfanscaufe, 
adue  _  les  perfonnesgralfes  d’aller  dormir  fans  manger  ne  boire, 
aufli- toft  auoir  fait  vn  grand  exercice, pour  durant  ce  dormir ,  con¬ 
firmer  &  atténuer  ces  humeurs, par  l’infenfible  tranfpiration,  &  par 
ce  moyen  perdre,  cette grolfeur  excelfiue  qu’ils  o  ' ,  commedit. 
Sanétorius  queftion  92.  §.  94.  ^Artïs paru a  Gai.  Sur  cecy Eïian  1. 
3,  c.  xj;  1.  de  la  variété  des  Hiftoites,  dit,quel’ame  eft  fort  occupée 
leiour  à  faire  ce  qui  eft  needfaire  pour  la  conferuation  du  corps: 
mais  que  la  nuiél  eftant  toute  à  foy ,  vacque  aux  chofcs  à  aduenir, 
d’où  les  fanges  font  excitez,  par  lefquels  Hippocrate  /.  de  infant* 
nijsi  iuge  de  la  pureté  ou  impureté.du  corps.  Retournant  pour  la  . 
fécondé  fois  à  mon  Hiftoire  de  la  colique  ,ie  dis,  qu’vnedemye 
heure  après,  vne  autre  conuulfionauec  efcumeà  labouche(de  la¬ 
quelle  Hippocrate  de  morbû  facro  §,  13.  dit,  que  lors  que  l’îair  ne  : 
peut  entrer  dans  le  poulmon,  l’humeur  qui  y  eft  boult,&  efeume, 
comme  vne  perfonne  mourante ,  &  quela  matierefccale  defeend, 
&  fauuent  l’vrine  &  la  femence  )  par  vne  grande  fuffocation ,  &  la 
fùffacation  aduient,  d’autant  que  Iefoye  &  les  entrailles  montent  - 
en.  haut ,  vers  le  diafmgme ,  à  caufe  que  la  quantité  del’air  n’entre. 
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plus  comme  fbulôit ,  trépigné  des  pieds ,  à  câufè  que  fait  contenu 
aux  parties, ne  pedtfortirpar  la  pituite  qui  en  bouche  le  palfage,& 
laquelle  eftant  froide,  &  tombée  dans  le  fang  chaud,  le  refroidit, 
s’agittant,  &  haut  &  bas,quiéft  èaufe  de  l’agitation  &  côuulfion,  & 
douleui)l’attaqua,  qui  donna  crainte  d’vne  continuationd’epylep- 
,  fie, procédante  des  vapeursmalignes  &  virulentes  des  matières  en- 
fermées  &  croupiffantes  dans  le  ventre  inferieur,  à  quoyauffi les 
vapeurs  melancholiques  contribuoient  ;  car  Gatinaria  p.xj.  mar-  çat-tn(li 
que  vne  epylepfie  eftre  arriuée  par  l’enfleure  d’vne  cuifte ,  fans  au-  y/4> 
cunc  douleur;  &;  Galien  d’v!n  autre  qui  tomboitenepilepfie,  par 
l’enuoy  des  vapeurs,  procédantes  d’vn  defes  pieds ,  pourquoy  non 
deceftuy-cy.  Or  cette  medecine ,  quoy  qu’aiïèz  forte,  fut  aufîi 
fans  fruiét ,  &  les  douleurs  continuèrent,  il  fallut  donc  recourir  aux 
clyfteres,  tantoft  laxatifs,  tantoft  anodins ,  fomentations,  bains, fy- 
:  rops.hiera  picra  ,  au  poids.dedix  dragmes,  huyle  d’amandes  dou¬ 
ces, au  poids  de  lix  onces ,  beu  tout  à  coup,  mais  le  tout  en  vain,  fe 
recours  donc  aux  pillules  iliaques  de  Ilhafis,  recommandées  par  j>n 
Dodonéec.  36.  de  fes  Obferuations  medicales,  par  Cappiuacce  1.  que  s. 

3.  c.  13.  par  Gatinaria  p.  4i.aupoidsdedemye  dragme  , puis  vne 
dragme  &  demye ,  le  tout  fans  efièd  ;  en  fin  en  prend  deux  drag¬ 
mes,  qui  le  vuiderent  de  deux  à  trois  felles,  d’vne  pituite  vitrée 
fort  adhérente ,  auec  autres  matières,  noiraftres,  verdàftres ,,  telle¬ 
ment  puantes ,  qu’on  ne  les  pouuoit  fupporter  ;  alors  les  douleurs 
s’appaifent  vn  peu  ;  à  fçauoir,par  trois  ou  quatre  heures  ;  mais  après 
elles  recommencent ,  le  ventre  n’éftant  pour,  cette  cuacuation ,  ny 
defenflé ,  ny  ramolly,quoy  mefme.  que  les  vîmes  fort  troubles 
cfpaiftes ,  fe  futfent  vn  peu  épuisées.  le  récours  cncores  aux  clyfte¬ 
res  carminatifs  auec  lephilonium,  thériaque  &  pillules  de  cyno- 
glolfe,fuiuant  la  do&rine  de  Galien  J..12 .  c. d ernier  de  la  Méthode, 
de  Cappiuacce  1.  fufdit  des  maladies  des  intéftiuBjejîfniiobtiiis 
quelque  trefue, durant  laquelle  ie  continue  leldits  clyfteres, tantoft 
laxatifs,  danslefquels  on  diftbluoit  les  fufdites  pillules  iliaques  ;  tan¬ 
tôt  autres  remedes  anodins,  tâcoft  autres  auec  bouillon  de  tripes, 
detefte  de  mouton, thériaque, philoniumjen finie quatriefme  jour 
les  douleurs  reuiennét  aufti  fortcs  qu’auparauant  j  &  les  cris  fi  forts, 
qu’ils  effroyoient  tous  les.airftants;  ie  retourne.donc  aux  clyfteres 
anodins,  carminatifs ,  &  decoétions  à  mefme  fin ,  à  la  boiftph  de  vin 
blanc  pur(car  durât  tout  ce  mal,  il  n’a  eu  aucune  fièvre) fuiuat  Rha- 
1*  c.  2.  i.qui  aduertit  que  celuy  quj  a  la  çqlique  causée  de  pi- 
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cuite  vitrée  ,  ne  boiue  le  vin  trempé, mais  pur  ;  les  remedes  fljfdits, 
principalement  les  clyfteres ,  font  reïtcrez ,  ou  le  iour ,  ou  la  nui<ft, 
hüïtft  ou  dix  fois  j  en  fin  dans  trois  iours  les  grandes  douleurs  s’ap- 
paifent ,  &  apres  auoir  rendu  par  le  fîege  vne  tres-grande  quantité 
•de  matières  îemblables  aux  premières  :  mais  pource  que  les  dou¬ 
leurs  lechatoiiilloient  fouuent, l'on  luy  reïtere  aulfifouuent  lefdit$ 
remedes  ;  cependant  pour  fortifier  le  cœur,  le  cerneau,  &l’efto- 
mach ,  ie  luy  fis  prendre  trois  fois  le  iour  de  bezoard,  par  l’aduis  de 
Garcia  0.4  5.  de  cofta ,  p.  43  4.  de  Monard  p.  648 . 7 14.  de  l’Hiftoi- 
redes  drogues  des  Indes  ,  aux  poids  de  dix  grains ,  principalement 
au  matin,  recommandé  par  eux  aux  melancholiques,maladieslon- 
.gues,ventofitez,epiIepfie3defaillances  de  cœur,  comme  auffi  d’Al- 
quermes,de  l’ongle  d’Aiccs  ou  Elan, comme  remedes  fpecifiques, 
de  l’huyle  demufeate  fur  l’eftomach,d’huyle  d’anis  dans  fes  bouil¬ 
lons  ;  &  pour  preuue  de  la  defluxion  du  cerueau ,  de  laquelle  a  efté 
dit,fe  defehargeant  de  la  matière  y  contenue ,  &  amaflee  dés  long¬ 
temps, pendant  les  conuulfîons,  la  langue  s’enfla  fi  eftrangement 
qu'elle  ne  pouuoit  contenir  dans  fa  bouche,  qu’auec grande  diffi¬ 
culté  ,&  luy  empefeha  la  parole  trois  iours  5  fi  que  l’ayant  fait  fai- 
gner  fous  la  langue ,  &  Vsé  des  gargarifmes  propres ,  cette  enfleure 
palfavnpeu  :  mais  non  tellement  qu’ellene  l’ait  empefehé  plus  de 
trois  ftmaines  d’aualler  aucune  viande  fblide  ,  ne  pouuant  rien 
prendre  que  des  bouillons  clairs  j  mefmement  on  eftoit  contraint 
de  dilfoudre  les  fufdites  pillules  Iliaques;  ayant doneques  quelque 
relafclie,  le  Médecin  principal  qui  l’auoittraitté  du  commence¬ 
ment  m’eferiuit,  en  datte  du  29.  May,  me  marquant  qu’il  croyoit 
que  les  eaux  minérales  de  Bourbondanci  (où  il  eftoit)  luy  feroient 
bonnes,  &  m’en  marqua  les  propriètez  :  mais  n’en  trôuuant  à  pro¬ 
pos  l’vfage ,  la  refolution  fut  prife  de  changer  d’air,  &  en  fon  natal, 

:  foixante  lieuës  de  Paris ,  vne  iournée  loin  de  Troye  ,à  fçauoir  Bar* 
fur-Seine,  où  il  fut  porté  dansvnelitiere,oùie  l’accompagnay  & 
demeuray  auec  1  uy  quinze  iours  ;  &  lors  qu’il  penfoit  eftre  totale¬ 
ment  hors  de  danger,  &  à  mon  abfence,faifant  trop  bonne  chere 
dans  la  maifon  de  fon  pere, tenant  le  premier  rang  dans  le  lieu,&  fe- 
ftiné  par  fes  parens  &:amis,s’émancipant  vn  peu  plus  qu’il  ne  fallok 
:  à  manger  diü'erfîtez  de  viandes,dônt  les  humeurs  s’augmentent, & 
les  douleurs  retournent  ,îèfquelles  paflent  iufques  aux  cuiftes ,  ge- 
noüils  &  iambes,auec  plufieurs  défaillances  de  coeur,  &  efuanoüif- 
*fements,  &  quelque alfaut epylep tique,  enuironlei 6.  Iuiiietfui- 
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eànt  j  mais  fans  douleur  ;  ce  qui  eftant  pafsé  aflèz  legerement  ,  par 
peu  de  rem  edes, ordonnez  par  fon  plus  proche  Médecin, du  depuis 
il  a  ioüy ,  &  ioüyft  encores ,  que  i’efcris  cecy,  par  la  grâce  de  Dieu, 
d’vne  loüable  fanté. 

Maison  pourrait  demander, où  eftoit  contenue  cette  fi  grande 
quantité  de  matières  focales  qu’il  a  rendues  ?  on  refpond,  que  les 
boyaux  defquels  la  longueur  eft  fix  fois  auffi  longue  que  l’homme 
eft  long,  félon  Spigelius  c.  9.  deintejlinis  l.  8.  de  corporh  humant 
fabrica  ,  &  lefqucls  ôn.  compte&  nommeainfî,  le  premier  Duo-  nugje; 
deaum,  qui  eft  attaché  &  fort  comme  du  bout  du  ventricule, allant  nHm. 
vers  l’efpine  du  dos:,  fes ligaments  font  membraneux ,  fon  fiege  eft 
du  cofté  droiél  versl’efpine ,  defeend  tout  droiét  fans  aucun  replie¬ 
ment,  &  eft  ainfi  nommé,  pource  qu’il  a  douze  trauers  de  doigts 
de  longueur. 

Le  nommé  ieiunum^ fuit  après 3  &  c’eft  auffi-  toft  que  le  Duode-  1 '***»um 
num  commence  à  fë  tourner, fon  principe  eftant  difficilement  con¬ 
nu  ,  il  occupe  toute  la  région  du  nombril, &  par  fes  repliements  s’e- 
ftend  iufques  aux  ifks,&  eft  ainfi  nom  nié,  pource  qu'aux  corps, 
morts  on  y  trouue  rarement  quelque  matière,  àcaufe  de  plafieurs 
vaiffeaux  quilefucçent. 

*  Le  nommé  ilion ,  qui  en  Grec  fignifie  tourner ,  eft  le  plus  long 
de  tous  les  vaiffeaux  qui  commence  là  où  le  leumum  finit ,  occupe 
le  deffous  du  nombril,  iufques  aux  Ijles,  occupant  l’vne&  l’autre; 

&  a  efté  caufe  que  les  parties  iufques  au  commencement  des cuif- 
fes, ont efte  nommées  iflès  3  &  c’eft  cettuy-cy  qui  tombefouuent 
dans  l’efcrotum  ou  bourfe:ce  vaiftèau  eft  ainfi  nommé  àcaufe  de 
fa  fituation,eft  délicat  6c  tenu  àcaufe  que  fesmembranés  font  plus 
fubtiles  que  de  tous  les  autres. 

Le  nommé  Cæcum  >  ou  borgne, S\ ait  après  eft ainfi  nommé,. Cæcum, 

©u  fac, pource  qu’il  n’à qu’Vne  entréelans  fortie. 

Le  nommé Colon finit  ,&  eft  le  plus  grand  detous,  Hprend  fon  Colon. 
nom  de  Golazaifte,  qui  fignifie  tourmenter  3  à  Caufè  des  tourments 
cruels  &  douleurs  qu’il  fouffre, comme  y  eftant  le  plus  fuiet, àcau¬ 
fe  delà  quantité  de  la  pituite  cruë  qu’il  contient, &  laquelle  ne  peut; 
e.ftre  cuiteparfon  amplitude  ,  comme  elle  eft  aux  autres  boyaux 
plus  petits  &  plusplains  de  veinesj  &  c’eft  ce  boyau  dans  lequel  la 
pituiteferend  vitrée,  parla  froideur  de  l'air  quiy  eft  receu  i  autres 
difent  colon  to  colew,ç\m  fignifie  tordu.  11  va  du  rein  dextre  à  la  par¬ 
tie,  caue  du  foye,  de  là  paflcverslefonddu  ventricule,  &  va  vers  la-. 
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ratte,&;Vers  le  rein  gauche  ,  d’où  en  derrière  il  fakvn  Contourne¬ 
ment,  comme  vn  S,  &  finit  vers  l’os  facrum,  tellement  qu’en  fes 
çontournementSjil  embrafle  tous  les  boyaux  grefles. 

&  «  Le  nommé  Reêhm,v a droiét  fans  aucun  tournoyement,  de  l’os 

ec  m"  fâcrum  iu  (ques au  fîege. 

Les  trois  premiers  boyaux  font  nommez  Gnp  s ,  (lefquels  Be- 
"Benine-  niuenius  c> qû  de  fes  obferuations  Medicales ,  dit ,  que  l’inteftin 
nim.  grefle  fe .  rompt  par  la,  douleur  violente &  que  par  v  ne  fente  en 
long  d'iççluy,la  matière, fecale  en  fort)  &  les  trois  autres  crafles ,,  & 
]a.y^ifiç,eft;furk'reâ:um,quicaufeauxcalculeux  ledefir  d’aller  au 
balfin  ,auifi;biemque  de.pifier,  &  eft  efgâldepuis  k  commence¬ 
ment  iufquafii  fin  ;  ôç  en  paffant  faut  remarquer ,  queny  lesinte- 
ftins„ny  le  ventricule,  ne  fenourriffent  pas  du  chyle  :  mais  du  fang 
très- bien  appreft,  comme  entre  autres  obferue  Du-  Laurens,  que- 
ftlon  5 A/q.  devais,  arterÿs-dr  nçrttis, 
ffïfoire  .  Voicy  vneBiftoire  admirable ,  tirée  de  Sandlorius,  p.  6n.  de 
Ï^Ars par ua  de  Galien-.  Ilmefouuient , dit-il,  auoir  connu  vn  ma¬ 
lade,  qui  auoit  vne  tumeur  dure  fous  la  ratre,  laquelle  dura  deux 
.a.ns,8ç  pillant  beaucoup, les  Médecins  qui  le  traïttoient,  Iuy  ordpn- 
noient  plulieurs  fomentations  &  onâions  ,  fans  aucun  foulage- 
.  ment  ;  enfin  quelques  autres  accidents  ou  fymptomes  furuenus ,  il 
mourut.-  Ma  eu ripfitépye porta  aie  faire  ouurir,  cette  tumeur  fut 
-trouu ce  aller  iu  fques  au  fonddelinteftin  iliaque, lequel  e fiant  ou- 
uert,  futtrouué  que  la  caufe  n’cftoit  que  matière  fecale  très-fort 
endurcie, de  laquelle,. à  caufe  de  fon  poids ,  quelque  portion  ,de 
-temps  en,  temps  for  toit ,  &  eftoit  rendue  en  forme  ronde,verdaftre 
.&'cres-dure  ,par  le  moyen  des  clyfteres ,  &  à  caufe  de  la  chaleur 
bruflante  de  la  grande  artere  qui  en  eftoit  proche ,  la  nouuelle  ma¬ 
tière  fecale  qui  y  defeendoit ,  &vadioignoità  celle  qui  y  eftoitre- 
ftée,  s  endurcifloit  ;  ce  qu’ayant  connu ,  i’enayguéry  infinité  d’au¬ 
tres,  leur  donnant  à  boire  quantitéd’huyle  d’amandes  douces  ,  iuf- 
ques  à  trente  onces, {comm  e  ia  a  efté  dit)  &  pource  que  i’ay dit  cy- 
.  deuant,  que  cette  colique  reduifit  ce  malade  à  l’epylefie;  en  la  vie 
Mort  d’Auicenne  on  lit, qu’il  tomba  en  epylepfie, après  auoir  enduré  vne 
d'Auicen -  extrême  &  tres  violente  colique,  de  laquelle  il  mourut. 

Hippocrate  /.  de  morbo iÿ&w>dit,que  la  pituite  ufel’epylepfie, 
Hlpp°cr.  &  non  pas  ja  bile,&.que  les  fymptomes  des  yeux,Ues  mains,  de  l’é¬ 
cume, de  la  liante ,  &  autres  ,procedent  de  ce  que  la  pituite  qui  eft 
froide,  coule  dedans  le  fang  chaud ,  qu’il  refroidift,  &  airelle  foa 
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«o.  “S, ne  le  pouuant  aiioir  ordinaire  ;  Et  ailleurs  il  cfvlépÿlepfîe, 
les  vers  j  &  autres  maladies  commencent  à  affarilir  k  a  enfants  de¬ 
dans  le  ventre  de  leurs  mer  es  ,  &  en  font  plus  trauaillez  durant  les 
vents  Meridionaux,que  durant  les  Septentrionau 

Amatus  Lufitanus,  Centurie  feconde,curation  90.  dit ,  qu  vne 
Religieufe  aagée  d’enuiron  vingt  ans,  ayant ouy  fobitement  que  Hifloirs 
fon  frereeftoit  mort ,  tomba  tout  auffi-  toft  efuanouye,&  demeura  69. 
telle  enuiron  vne  heure  comme  morte  :  mais  en  fin  eftant  vn  peu 
remife,  fut  attaquée  d’vne  epylepfie,  par  laquelle  elle  tomboie 
deux  ou  trois  fois  le  iour,  mais  fans  efcume ,  pourceque  la  maladie 
n’auoit encores  pafsé le feptiefme m ois. 

Vne  petite  fille  d’enuiron  cinq  ans&demy,aumoisdeSeptem-  Hijioin 
bre  1 63  o.  dans  la  place  ou  Cimetiere  S.  Iean ,  fut  attaquée  d’ vn  te-  7®* 
tatie, fur  lequel  la  fié  vrefuruintjle  Médecin  ordinairefut  appelle,  à 
l’eftourdy  &  fans  iugement  la  fait  faigner,  fans  confiderer,  fi  la  cau- 
fe  de  cette  fièvre  venoit  de  repletion,  ou  d’inanition,  (  car  il  ne  con- 
noiflbit  pas  le  tetane)  qui  furuenant  à  vne  perfonne  faine,  c’eft:  ordi¬ 
nairement  par  repletion:  mais  fi-toft  apres  vne  fièvre  aiguë,  des 
veilles, de  trauail,  ou  de  corps  eu  d’efprit, c’eft  d’inanition.Surquoy 
Conftantin/.  1.  demorbor.  cogmt.  &  curât.  24.de  Spajrtio  &  tetanox 
car  il  y  a  différence  du  tetane  à  l’efpafme,  comme  dit  Cappiuacce 
l.i.c.  25.  de  conuulfîone /.a  3  9.)  en  fuite  ordonne  des  iulepsrefri- 
geratifs ,  pour  efteindre  cette  fièvre ,  &  la  fait  encores  reflaigner  & 
reïterer  les  iuleps;  en  fin  la  fièvre  plusdoète  que  cét  ignorant  fai - 
gneur,  ferefoultde  ne  quitter  point  ce  petit  corps,  fânsauoirau 
préalable  confirmé  l’humeur  tétanique  &  pituiteux,  qui  fut  caufè 
que  ce  fubtil  Doéleuren  faignerie, prononce  en  recanneur  d’Arca¬ 
die,  arreft  de  mort  5  furquoyie  fus  appelle  ,  &  ayant  confideré  le 
tnalji’ordonnedes  remedes  totalement  contraires  aux  premiers>& 
comme  il  vouloit  efteindre  la  fièvre,  ie  tafehede  la  rendre  plus  for-; 
te,  fuiuant  Hippocrate,  qui  à  l’Aphorifme  4.  dit,  que  la  fièvre  fur¬ 
uenant  à  ceux  qui  ont  des  conuulfîons ,  ou  diftenfions  de  nerfs ,  les 
guerift,l.  1.  des  Maladies  §.14.  dit, que  fi  la  fièvre  forte  furuient  à 
vn  tetane  ou  conuulfion,eftbon;ilcn  parle  aufli  1. 3.  §.13.  des  ma¬ 
ladies  du  tetane:  car  elle  ofte&  confirme  la  matière  froide  dont  ie 
mal  eft  causé.  Platon  dit  le  mefme  au  Timée;  i’ordonne  donc 
d’huyle  de  Caflor,  pour  luy  oindre  toute  l’efpine  du  dos ,  &  autres 
remedesjlefquelss’ils  n’euffent  profité,  i’eufle  recouru  au  fuc  du 
ftamula,ou  de  ranunculus,ou  autres  ;  mais  les  premiers  profitèrent 
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LAtmte  de  telle  façon, en  augmentant  la  fièvre,  &  la  langue  fe  noircit ,  de  la- 
noire.  quelle  noirceur  Hippocrate  /.  de  dieb.  ludicatorijs  § .  y.  p.  y  99,  dit, 
fiautetanelafîévreeft  violente  ,  la  langue  feche,  afpre&  noire  au 
commencement j  le  maladpefttoft  guery:  maisfi  plustard 3 ille 
fera  plus  tard.  Et  Heurnius  /.  de  Febribus p.  109.  c.i^.qu’aucutie- 
foislalangueeftfeche  &  fans  foif,  qui  eft  ligne  que  le  cœur  eft  oc¬ 
cupé  de  pourriture  ,  &  eftrefroidy  par  la  relpiration  de  l’air,  qu’a- 
lors  le  boire  nuift  pluftoft  qu’il  n aide,  figne  de  la  malignité,  &  la 
nausée  furuenant ,  c’eft  des  vapeurs  mauuaifes.  Il  en  dit  autant  des 
perineumoniques ,  au  §.  fuiuant ,  tellement  qu’à  la  fin  d’icelle  fiè¬ 
vre  ,1a  fillefutdeliuréedefaconuulfîon  ,&remifeen  fon  premier 
eftat.  Dequoy  Dieu  foit  loué.  Cardan  de  admirabilibus  cuutionu 
bus,  §.  1  y.  marque  vn  opifpotone  inconnu  aux  Médecins  appeliez 
deuantluy.  Hippocrate  rapporte  lacaufe  de  cette  maladie, ou  à  la 
repletion,ou  à  l’inanition  (/.  de  dentitione  §.  z.p.  91.  les  enfants  qui 
tenant  font  gras,  &  dorment  beaucoup ,  font  fut  tsauxconuul- 
fions:  car  par  icelles,  vne  vapeur  crafle  eft  compriie,  laquelle  fait 
vneconuulfionjnommée  communément, goutte  grampe,  oufpaf- 
Goutte-  mephyfic ,  qui  court  &  attaque ,  tantoft  vne  partie,  puis  vne  autre 
grampe.  du  corps ;  &  par  fois  auec  telle  violence  qu’il  eft  impoftible  de  re¬ 
mettre  la  partie  retirée  en  fon  premier  eftat ,  (  pource  que  les  nerfs 
en  font  remplis  &  tendus,  comme  vne  corde  dé  luth  j  mais  auffi 
fouuent  la  feule  fridion douce,  diffipe  cette  matière  crafle &fu- 
meufe)&  cettecaufe  a  fon  fiege  au  cert  .au.  Et  les  autres, à  fçauoir,. 
Tetane,  Opiftotane,  &  Empreftotane,  au  deuant  de  la  tefte, com¬ 
mencement  ou.  principe  de  l’efpincdu  dos ,  d’où  fortanr,  picque 
les  mufolesqrincipalement.les  tendons  d’iceuxenleurs.commen- 
cements  ,  qui  leur  caufeceretirement;  que  fi  ceux  qui  ont  cette 
maladie  ,.ont  auflî  en  mefme  temps  befoin  d’eftre  faignez,  ce  fera 
auec  grande  confidcration ,  comme  dit  Galien  /.  1.  c.  13.  de  air  au 
art.  ad  Glattconem. 

L'Hiftoire  decettefîllemetaaiourrignorancegroflieredc  ces 
faigneurs,  parla  routine  defqucls  elle  auoit  efté  précipitée  comme 
au  tombeau  ;  comme  de  mefme  de  ce  jeune  Gentil-homme,  du¬ 
quel  la  maladie  &  la  procedure  eft  fort  eftenduë,lefquels  fansco~ 
gnoiftré  que  la  pituite  amafsée  en  luy,.&  rendue  vitrée,  auoit  causé, 
cette  grande  &  eftrange  colique ,  &  s’àmufams  feulement  aux  vriv 
nes.rouges,  qu’il  rendoit  au  confm encement  de  fes douleurs,  igno- 
rnient  (  tanuisfoiitdoâesjqu’clksfontrendués  telles  parles  dou^ 
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leurs,  voire  mefme  procédantes  d  es  caufes  froides,  comme  cette- 
cy ,  &  comme  a  cfté  die  cÿ-deuanc ,  à  quoy  i’adioufteray  ençores 
quelques  authoritez  pour  confondre  ces  ignorants. 

Dodonée  à  la  fin  de  fes  tables  Phyfiologiques  p.  59  y.  c.  31.  p.  Dodo  né i 
77.  de  fes  obferuations Medicales, dit,  Plufieurs  croyent  quelcs;^^™»** 
vrines  ne  peuuent  cftre  teintes  que  par  la  chaleur, &  les  voyant  tel-'rw.çw>  & 
les  aux  douleurs  de  la  colique,  ils  courent  temerairement  à  la  eu- 
ration  de  la  fièvre,  mefprifants  la  colique,  la  douleur  de  laquelle 
augmentent;  que  fi  ces  gens  auoient  leu  ce  que  Galien  eferit  z  dominant 
Glaucon ,  ils  n’euffent  ignoré  que  les  vî  mes  fefont  rouges-pàr  les-  a  toujours 
cruditez&  froides  maladies:&  mefme  efcriuant  deJa fièvre  quoti-  les  moin- 
dienne  (qui  eft  engendrée  d’humeurs  cruds)  dit, les  vrines  des  fié-  très  *foj. 
vrés  quotidiennes  font  blanches  &  craiïès ,  ou  tenues ,  ou  troubles, 
ou  rouges.  Et  Acakia  au  commentaire  adioufte,  quelles  rougiflent 
lors  que  par  l’imbécillité  du  foye,  ou  des  veines,  leferum,  ou  fa  fa- 
nie  rouge  fort  auccl’vrine.Maisiedemande,commentefl-ce  qu’ils 
connoiftront  les  maladies  par  les  vrines  ?  ne  prenant  garde  (  pour 
n’en  auoir  la  vraye  connoiftance  &  intelligence)  à  ce  qui  eft  contenu 
dans  icelles,  telles  que  font  l’efeume  au  deffus,  le  cercle  ou  couron¬ 
ne,  la  nuée,  leneoreme,l’hypoftafe, la  couleur,laquantité,épaif- 
feur&fobtilité  d’icelle  matières,  quelles  emportent  des  lieux  par 
où  elles  paffentj&d’oii  procèdent  :  aulfi  peu  qu’ils  ont  la  connoif- 
fance  de  la  différence  des  poulx,  comme  dit  Duret  ia  céans  allégué, 
lefquels  ilfontfcmblantdetafterauecdeux  doigts. p.  150. 523. le 
contenu  donc  en  l’vrine  ne  monftre  pas  toufiours  le  contenu  dans 
les  veines,  mais  bien  dans  les  reins  ou  vefeie.' 

Voicy  encores  vne  melancholique  digne  de  remarque;  Vne  ieu-  Hiftoire 
ne  veufiiedel’aagéenuiron  de  vingt-cinq  ans, encette  villedePa-  7*- 
ris, gaillarde, agile, fànguine, quelque  peu  de  temps  apres  dans  fon  Par  l’*~ 
veufuage,tombetout  à  coup  dans  vne  triftcfïc  fongearde,pleureu-  ^Je/hMe- 
fe,  tantoft  tout  luy  defplaift,  tantoft  au  contraire,  les  veilles  la  faifil-  dédis,  k- 
fent ,  les  efprics  s’affoibliffent ,  les  vapeurs  vterincsfo multiplient,  tre  lef- 
les  imaginations  febroüillent;furquoy  ces  faigneurs  font  appeliez,  quels 
qui  la  faignent,  &  reffaignent, ou  reffaignottent  (car  c’eftainfi  qu’ils  V vier 
parlentjles  refueriess’augmentent,aucune  fièvre  n’apparoiftîmais, erte  >  ae* 
dit-elle,  cinq  cens  mille  diables  me  doiuent  ,&  veulent  emporter  pkkï'îi 
en  corps  &:  en  ameaux  Enfers;  furquoy  ces  faignotteurs  concluent' desMaaî^ 
qu’elle  eft  poffedée  .-puisque  leurfuffifance  Rabaudioenelapeut  Ciens 
guérir  ;  fur  cette  belle  &  authentique  refolution ,  elle  eft  enfermée  famés.  ‘ 
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€lafe  de  ^ans  l  Eglife de  Sainte  Geneuiefae  da  Mont,  &  prés  de  fa  Chaffd 
Sa  'müt  (à  laquelle  y  a  neuf  vingts  treize  marcs  d’argent ,  qui  couftoit  alors 
Genenkf-  quarante-cinq  fols  parifis  le  marc  :&  cinq  marcs  &dem  y  d’or,  » 
***•  feize  liures  le  marc  )  où  les  ceremonies  accouftumées  font  obfer- 
uées  ponctuellement,  fon  frere  conduifant  le  tout ,  comme  eftant 
vn  des  principaux  en  ladite  Eglife  ;  mais  le  mal  s’augméte,d’oùen 
fin  eftant  fortie,ie  fus  appelle:  &  ayant  remarqué  fa  contenance, fes 
difcours ,  fes  vrines  rouges ,  la  couleur  haute  de  fon  vifage,  les  vei¬ 
nes  enflées,  les  yeux  eftincelants,  les  mains  à  frotter,  tantoftd’vn 
eofté/puis  de  l’autre, haut  &  bas.  le  cherche  &trouue  l’ordre  qu’il 
me  falloir  tenir  pour  chaffer  ces  cinq  cens  mille  diables  ;  l’ayant 
doncjpurgée  auec  remedesfpecifiques,cachez  &  meflezdansfes 
viandes ,  lefquelies  pourtant  n’en  prenoient  aucun  gouft ,  couleur, 
ny  odeur  ;  &  les  remedes ,  tant  nutritifs  que  cardiaques ,  préparés: 
ie  luy  fis  tirer  iufques  à  vnze  palettes  de  fang  tout  à  la  fois ,  &  de 
fuite ,  qui  pefent  du  moins  trente-trois  onces.  Or  auant  que  de  la 
faigner,&  le  Chirurgien  eftant  auec  moy  en  vne  autre  chambre ,  la 
malade  y  vint  en  chemife,  criant,  tu  ne  me  faigneras  pas, voleur,  & 
reïtere  fort  fouuent  cesmefmes paroles, en  criant  de  tant  plus  haut: 
&  toutesfois  perfonne  ne  luyauoitdit  queiela  vouluflê faire fai- 
gner  :  car  mefme  ie  ne  l'auois  dit  à  perfonne ,  non  pas  meftne  enco- 
res  au  Chirurgien.  le  la  prends  donc  doucement  par  le  bras,  la  ra- 
m  eine  dans  fa  chambre  ,&  l’ayant  remife  dans  fon  liâ:,  luy  prends 
le  braSjle  Chirurgien  le  luy  lie, elle  regarde  faire  le  tout,  fansaucun 
effort  ny  refiftance  :  mais  crachant  contre  le  Chirurgien,  luy  difoit, 
voleur, brigand, bourreau, tu  ne  me  faigneras  points  &  àmoy,laif- 
fe-moy  :  ne  vois-tu  pas  cinq  cens  mille  diables  qui  font  là  pour 
m’emporter  en  Enfer  ?  mais  ils  ne  le  peuuent  faire  tant  que  tu  feras 
icy.  En  fin  la  veine  eftant  ouuerte ,  elle  regarde  fon  fang  qui  fortoit 
fort  impetuettfement ,  &  fort  loin,  &  fi  chaud,  qu’il  efchauffoit  ex¬ 
traordinairement  les  palettes;  lors  ellemedit:  he!  voleur, conten- 
te-toy  de  ce  fang ,  tu  en  as  alfez  pour  faire  des  boudins  ;  &  en  tirant 
la  quatriefme  palette,  elle  me  dit  encores  :  contente-  toy ,  &  laiffe- 
moy ,  ie  fèray  fage  î  mais  fa  face  ne  changeant  point,  ie  continuay  à 
vuider  le  fang,&  trop  abondant ,  U  trop  efchauffé ,  lequel  il  falloir 
non  feulement  fortir  :  mais  refroidir  ce  qui  refteroit confiderant 
toufîours  le  vifage  &  les  forces  2  tenant ,  pendant  la  faignée,  la  main 
fur  le  pouls  de  l’autre  bras,-  àla  dixiefmepalette  ,fon  vifage  com¬ 
mence  à  paliir,&  fon  pouls  às’allentirs  maisle  fang  coprin u-oit  touf- 
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jours  à  fortîr  rendement ,  &  loin,  &  efeumant  fort0&  l’efeume  rou¬ 
ge;  ie  fis  tirer  vne  autre  palette  de  fang,  encores  qu’elle  fut  prefque 
efuanoiiie  ;  alors  la  lypothimie  (  qui  eft  vne  défaillance  de  cœur,  Lypothi - 
auec  continuation  de  battement  de  pouls:  mais  le  fyncope  eft  plus  mie  & 
dangereux  5  car  c’eft  vn  defaut ,  &  prefque  abolition  de  toutes  les  fymope. 
forces  &  vertus  motrice  &  fenfitiue, félon  Galien , /.  12 .methodi.  &  Fare f*r4‘ 
d’Auicenne  fen.n  j:l.  8/c.  6.)  paroiffant, la  veine  eftfermée&  ban- 
dée:maislefang,  quoy  qu’on  tinftle  doigt furla veine  ,  fortoit,  pe-  *^ire  l~ne 
netrant  compreffe  &  bande.  Dans  vn  peu  de  temps,  ieluyiettevn  faime'e 
peu  d’eau  fraifehe  auec  mes  doigts  moiiillez  én  icelle  ,  fur  fon  vifa-  2.4!  palet- 
ge,  &  eftant  remife ,  regardant  d’ vn  codé  &  d’autre,  dit ,  lie  !  mon  tes  de  sag. 
Dieu, ou  fuis-ic,&  qui  m’a  mife  icyfà  laquelle  ie  refpondis,  Mada-  comment 
me,paffant  parcetteruëdelaHuchette,  où  vouseftes,i’ayveu  à-pour- 
plufieurs  per fonnes  alfemblées  qui  vous  regardoient,difants  qu’e- 
fiiez  tombée  efuanoüie  au  milieu  de  la  rue  ;  alors  vous  reeognoif- 
fant,  ie  vous  ay  fait  porter  céans  ,fentez-vous  quelque  douleur.?* 
non,  dit-elle, maisie  mefensvnpeufoible;  &  dans  enuiron  demye- 
heure,  ie  luy  fisdonnervne  bonne  pleine  efcuelledeconfommê,, 
préparé  dés  le  iour  deuant,  &  appliquer -des  cardiaques  fur  le 
cœurde  foir  venu  ayant  bien  dormy,  n’ayant  plus  aucune  refuerie, 

&  le  iour  fe  Tentant  forte ,  fes  parents  la  vindrent  quérir  auec  con¬ 
tentement, Dieu  foitloiié.Sur  ce  mot  de  lypothimie, quelques-vns 
difent,leipopfychie,leipothymie  &fyncope:l’vn  eft  defaut  de  la  fa¬ 
culté  vitale,  &  l’autre  de  l’animale  :  mais  la  différence  des  noms  ne 
met  pas  la  différence  aux  remedes ,  pource  que  tous  trois  ont  leur 
llege  au  cœur;  vrayeft,  que  le  fyncope  diffère  des  deux  autres  par 
îa  lueur, grande  ou  petite, félon  lagrandeur  ou  petiteffe  de  la  caufe: 
mais  tous  trois  font  fymptomes  contre  nature  delà  faculté  vitale,. 

&  du  fens  du  tad ,  de  la  bouche  du  ventricule,  qi]i  a  vn  fentiment 
exquis ,  &  qui  bleffent  l’adion,  lesmaladies  fuiuent  comme  l’om¬ 
bre  les  corps. 

Par  cette  Hiftoire  fe  void  que  ces  faigneurs  faignent  &  faignot- 
tenten  toutes  maladies, par  routine,  parcaballe,  &  àleur modes 
mais  non  par  fcience  ;  car  s’ils  euffent  fàigné  comme  il  falloit  cette 
ieune  veufue,ils  ne  l’euiïcnt  iugéepoffedée ,  &  auraient  chafsétou- 
tes  ces  fantaifies  qui  deprauoient  fon  imagination, 

Voicy  vne  autre  Hiffoire  de  femblablc  farine.  Eftant-  appelle  à 
la  rue  Dauphine  pour  y  voir  vn  ieune  Gentil-homme, que  ie  trou-  Ptr 
uay  dis  fa  chambre,  affis  fur  fon  lid  bas,  habillé,les  Ïambes  en  bas,  uedeons! 

Qqq: 
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touchans  le  plancher:  me  dit  en  riant, &  fans  m’auoir  Jamais  veu,  ny 
ouy  parler  de  rnoyf  comme  iecroyjque  venez  -vous  faire  icy,  Mon- 
fleurie  Médecin?  auquel  ie  refpondis  auffi  en  riant:  Ievousviens 
voir,Monfîeur  le  malade;  lors  luy  regardant  deux  Cordeliers  dans 
la  chambre  pour  l’exorcifer,  &  lors  à  table  proche  de  fon  liét  :  en 
me  les  mônftrant  auecla  main,  médit  :  ces  compagnons  font-ils 
malades  (toufîours  riant)  lors  tous  deux  fe  îeuerent  de  table,  &  l’vn 
d  eux  luy: dit :coüchez  -  vous.de  malade  refpond,depar  qui:  le  Cor- 
delier  refpond,de  par  Dieu  :  le  malade,  iufqu  à  quand  ?  ie  Corde- 
lier ,  iüfqu’à  trois  fois  :  &  recommença  à  dire,  couchez- vous  de  par 
Dieu  ;&  le  malade  comptant  par  fes  doigts  ,  dit,vne  ;le  Oordelier, 
couchez-vous  de  par  Dieu  ;  &  le  malade  auec  l’autre  doigt ,  dit, 
deux: le  Gordelier,couchez-vous  de  par  Dieu;  le  maIade,trois  :  & 
fubit  fe  couche',  &  ayant  vn  peudetneuré  couché,  fe  releue ,  ^re¬ 
mit  comme  auparauant;  ce  que  voyant  le  Cordelier,  luy  dit  :  cou¬ 
chez-  vous  ;le  malade  luy  dit,  il  falloir  dire, recouchez-vous,  &  non 
couchez-  vous,&  n’en  voulut  rien  faire  :  mais  fe  mettant  à  rire,  leur 
dit,  qu’ils  fe  remiffent  à  table,  où  il  les  faifoit  beau  voir:  car  elle 
eftoit  couuerte  de  plusieurs  plats  bien  garnis.  Comme  reus  confi- 
deré  fes  geftes ,  manié  &  taftéfon  pouls,  quinemarquoit  aucune 
fiévre,fa  face  bien  colorée, en  bon  poind,  fes  yeux  riants/es  veines 
amples,  larges:  &  pleines,  Monfieur  Carré  Médecin  ordinaire  du  ' 
Roy,  &  fon  Médecin,  &  moy ,  cohclufmes  contre  l'opinion  de 
Monfieur  A  utin  &  Durer ,  y  appeliez  auec  nous,  de  luy  faire  tirer 
du fângjiufqivà  la  lipothymie ,  ce  qu’il  ne  fît  pas ,  croyant  que  cinq 
ou  fix palettes  fuffiroicnt  ;  cette  euacuationappaifavnpeulemal: 
mais  le  quatriefme  iour,  l’indifpofîtion  reuint, &  fut  refiTaignéiuf- 
qu’à  prés  de  trois liures ,  lors  la  fureur  &  bouillon  de  fang  fit  cefîer 
toutes  chofes  quietes,&  ne  fut  plus  befoin  d’exorcifer  pour  chafler 
le  diable ,  qu’il  n’auoit  pas  :  mais  d’ordonner  &  vfer  de  bons  car¬ 
diaques. 

Ceft  donc  ainfî  qu’il  faut  faigner  tels  malades,  &  non  faignotter, 
refroidir, ôcnon  rafraifchir  :car  ce  peu  de  fang  que  l’on  tire,fait  que 
celuy  qui  refte,boult  plus  facilement,  fe  rendant  plus  furieux  par  le 
meflange  delà  bile,  laquelle  femefle  dans  les  veines  auec  le  fang: 
mais  il  ne  faut  oublier, que  ces  deux  Meffieursappellez,eftantsàla 
portedelamaifondu  malade, &  entendant  la  façon  de  la  maladie, 
&  qu’il  y  auoit  deux  Cordeliers  qui l’exorcifoient,  n’y  voulurent 
us  monter :mais  fans  autrç  inquifition  ny  connoiffance,  ordonnent 
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la  lignée  iufqu’à  fix  onces, &  vne'potion  auec  d’eau  de  bugIoffe,& 
de  fyrop  de  violettes  :  voilà  vn  tefmoignage  de  gens  dodes  & 
vieux,  comme  ils eftoient;  notant  cependant  qu’au  déliré,  quel- 
quesfois  la  feule  imagination  eftdeprauée,  tantoftla  pensée  ou  co¬ 
gitation,  &  par  fois  toutes  les  deux. 

Vn  ieune  Charretier  tomba  en  vne  fièvre  continue,  ardente, ou  Hiftem 
eaufus,  de  la  fièvre  en  déliré,  du  déliré  en  frenefie,  causée  par  l’a-  74- 
bôdance  de  la  bile:Lefaigneur  appellé  luy  fait  tirer  enuiron  fix  on-  Far  l>i~ 
cesdefang,  la  fièvre  &:  la  fureur  s’augmentent ,  il  veut  tout  tuer» 
huidou  dix  hommes  robuftes  &  fes  compagnons  le  prennent ,  le  J/e^s. 
mettent  dans  fonlid,  où  il  eft  retenu  par  force:  on  m’appelle,  d’a¬ 
bord  qu’il  me  void ,  me  dit  mille  iniures,  commeil  difoit  aux  au¬ 
tres.  le  le  fis  attacher  aux  quatre  piliers  du  lid  ,  puis  luy  fis  tirer  du 
fang  en  rnefme  temps, &  des  deux  bras ,  &  du  front,  &  en  tiray  iuf- 
qu’a  la  lipothymie,. tentant  fous  mon  doigt  fon  pouls,  te  rendre 
plus  doux ,  plus  quiete ,  &  le  malade  quitter  fa  fureurjlors  la  veine 
eft  bandée  &  fermée:  mais  il  eft  eneores  laifsé  attaché  aufdits  pi¬ 
liers  du  lia  :  cependant  on  luy, donne  de  bons  bouillons, on  luy  ap. 
plique  vn  epitheme  fur  le  cceur,&  vn  autre  fur  la  tefte  ;  furie  foir  il 
eft  deftaché ,  dort  &  fue  vniuertelletnent ,  fa  fueur  eftoit  chaude» 
mais  non  gueres  puante  :  eftant  efucillé  &feché  ,  fetrouuefans 

fièvre  ,&  fans  fouuenance  de  tout  ce  qu’il  auoit  dit  &  fait  ;&  faut 
noter  qu’à  mon  entrée,  il  me  recita  cinq  ou  fix  Aphorifm  es  d’Hip¬ 
pocrate, en  Grec  &  en  Latin ,  conformes  à  fon  mal ,  &  toutesfois  il’ 
ne  fçauoit  lire  ny  eferire ,  la  caufe  dequoy  eft  rapport  ée  dans  l’exa¬ 
men  des  Efprits. 

Parles  Hiftoires  precedents  &  fùyuants,fe  peut  vérifier  que  ie 
ne  fuis  tant  fanguifuge  St  ennemy  de  la  faignée,  comme  on  me  clà- 
baude  :  mais  c’eft  de  celle  laquelle  on  fait,  comme  i’ay  dit  cy-de- 
uant ,  en  toutes  maladies ,  en  tous  aages,  &  en  toutes  faifons  :  mais  * 
l’cnuic  odieute  &  mal-heureufe  dont  tous  ces  fanguinaires  font 
coëffez,  ne  leur  permet  de  reconnoiftre  leur  deuoir  &  leur  ignoran¬ 
ce^  haïflènt  tellcm ent.  lès  Médecins  de  Montpellier ,  qu’ils  veu¬ 
lent  contrariera  tout  ce  qu’ils  difentjfoit  rnefme  ordonnant  la  fai-  Hifioire 
gnée  î  comme  a  paru  en  la  maladie  de  noftre  Roy  Louys  XIV .âgé  delà  ?na~ 
d’enuiron  dix  an$,  qui  le  Lundi  onzietenede  Nouembre  1647.  feladie  de 
plaignant  d’vne  douleur  de  reins,  &  s’augmentant  auec  vne  dou-  l 

lêiufautillante,non  feulement  aufdits  reins  .-mais  auffifurl’extre-  R°j< 
mitéde  l’efpinedu  dos ,  qui  fut  caufe  de  fe  mettre  au  lift  ;  pour  à 
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YMier.  quoy  remédier ,  fon  premier  Médecin  nommé  Vautier,  Médecin 
de  Montpellier ,  iugeant  non  tant  feulement  par  ce  qui  eft  dit  cy- 
deuant  :  mais  par  autres  marques,  que  l’abondance  deshumeurs 
dans  ce  ieune  corps,  empefehoient  la  petite  veroledefortir,  com- 
meildità  laRoyne  fa  merè& autres  ,1e  fît  faigner ,  &  confiderant 
fes  forces  ,  luy  fit  tirer  du  bras  d  roi  Ci  huiét  onces  de  fang  :  mais  na¬ 
ture  non encores  aiïezdefchargéc,caufa  des  inquiétudes,  qui  fit 
refoudre  de  reïterer  la  faignée  le  Mercredy  fuiuant,&  luy  tirer  (veu 
fes  forces  )  encores  huid  onces  de  fang  ;  alors  la  petite  verolefe 
monftra  abondammentauais  le  Vendredy  quinziefmedudit  mois, 
ledit  fieur  Vautier  voyant  que  la  fièvre  &  le  delire  eftansfuruenus, 
requeroient  la  reïce ration  de  la  faignée  j  deux  Médecins  de  Paris, 
quoy  qu’c  (limez  doétes,mais  enuieux  à  toute  outrance,  s’y  voulu¬ 
rent  oppôfer,  mais  leur  enuiedefcouuerte,  &  leurs raifons igno¬ 
rantes  n’eftants  fuiuies ,  fa  Maj  efté  fut  encores  refiaignée ,  par  lef- 
quelles,  &  autres  remedes  &  regimede  viure,  futdeliurédetoute 
indifpofition ,  par  la  benedi&ion  &  bonté  de  Dieu  ;  &  voilà  vntef- 
moignage  a(fez  fort  pour  marquer  l’enuie  de  ces  Botalliftes ,  qui 
pechent ,  &  par  malice ,  &  par  ignorance ,  appellants  les  Médecins 
de  Montpellier  Tanguîfuges ,  ne  voulants  fe  trouuer  auec  eux  aux 
confultes,  comme  font  volontiers  ceux  de  Montpellier,  qui  ne  re- 
fufent  aucun ,  quoy  qu’il  s’eftime  plus  dode  qu’eux.  le  voulois  icy 
rembarer  les  raifons  pedantefques  de  ces  deux  fâigneurs,&  mar¬ 
quer  des  raifonsduditfieur  Vautier  :  mais  puis  que  c’eft  fon  fait,  ie 
croy  qu’il  eft  aflezfort  pour  mettre  au  iour  l’enuie  cauilleufede  ces 
deux  malicieux  ignorants,  qui  eft  caufe  que  ie  m’en  abftiens ,  pour 
fuiure  ma  route  commencée. 

Frene fie.  Or  en  la  frenefie  le  fentiment  n’eftpas  ofté,  ny  le  difcours,ny  l’i- 

paraUfie.  magination  :  mais  ils  font  corrompus,le  fentiment  me  met  en  me- 
Recher-  moire  pourquoy  en  la  paralyfie  le  mouuement  &  le  fentiment  font 
che.  oftez,&en  l’emiplegie  l’vn  des  deux  feulement  jà  quoy  on  refpond, 

qu’en  la  paralyfie  le  mouuement  eft  ofté ,  pour  lequel  il  faut  beau¬ 
coup  de  force  pour  faire  fon  aétion  ,  tellement  que  cette  force 
eftant  diminuée  de  beaucoup,  ce  peu  qui  en  refte  ne  Puffit  pour  le 
Renonce,  fentiment  qui  eft  pafïifo  &  en  ce  qui  eft  de  l’emiplegie,  ou  demy 
paralyfie,  on  dit  qu  ’il  fort  des  petits  rameaux  Sc  comme  bourgeons 
des  nerfs ,  defquelsles  vns  donnent  du  fentiment  à  la  peau ,  &  le 
mouuement  aux  mufclcs,  &  que  fi  ce  qui  donne  le  fentiment  eft 
trop  foible ,  trop  plein,  ou  obtus ,  le  fentiment  fe  perd ,  &  de  mef- 
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me  pour  le  mouuement  ;  en  l’œil, fi  le  feul  nerf  optique  eft  bouché, 
la  goutte  fereine  furuient  &  priuation  de  veuë  :  mais  fi  le  nerf  ^  e  la 
fécondé  coniugaifon  eftoffencé,  le  mouuement  périt  totalement; 

Que  fi  cecy  ne  contente  le  curieux,  qu’il  fçachequ’f  y  aplufieurs 
cachettes  &  conduits  en  l’animahviuant ,  qu’on  ne  peut  connoiftre 
en  l’animal  mort,  pource que  les  efprits  qui  tenoientees  partages 
ouuerts  &  perfpirales ,  pour  attirer  &  repoufler,  ne  font  plus,&  par 
confequent  tout  sert  rebouché  &  reflerré,  comme  obferueSan- 
étorius  1. 1 4.  c.  xj.  p.  56  o.  vitandorum  rr/(?r»w,quelques-vns  font  para[yps 
trois  paralyfîes  ;  l’vne  qu’ils  nomment  exquife ,  en  laquelle  le  mou-  tr^u\ 
uement  &  fentiment  font  oftez  j  la  fécondé  imparfaite ,  en  laquel¬ 
le  le  mouuement  eft  ofté  ,  le  fentiment  demeurant  j  la  tierce  tres- 
imparfaiéte ,  en  laquelle  le  fentiment  eft  ofté  :  mais  le  mouuement 
demeur  Du-Laurens  queftion  xj.  C ur pereat [enfin ilU fo  mot» » 
dre.  I.  4.  .  natomin  ,  où  il  en  recherché  la  caufe  :  mais  lors  que  par 
l’obftruiftion  des  voyes  &  conduits,  par  où  l’efprit  animal  doit  paf- 
fer,  la  diminution  y  furuient,  c’eft  alors  ftupeur ,  &  que  la  paraly  fie 
aduient  à  toutes  les  parties  du  corps,  &  les  fignes  de  la  chacune. 

Voy  Gilbertus  Anglicus/. 2. c.  de  Paraly  fi.  fol.  iij.&c. En  partant  Gilbtmtl 
remarquons  les  Vers  fuyuants,qui  nous  monftrcnt  les  animaux  qui 
ont  les  cinq  fens  les  plus  parfaits. 

Nos  aper  au  dit  u  vincit,  fed  aranea  tatfu, 

Vultur  oàoratu,  lynx  'vtfù,fimia  gujlu. 

Et  du  mouuement  en  l’animal ,  on  en  marque  trois  ;  à  fçauoir,  ani¬ 
mal,  vital,  &  naturel.  Voy  Picolomineusfur  Galien,  dehumori - 
bu*  fi.  20. 

Sur  la  queftion ,  pourquoy  des  frénétiques  les  vns  font  malades  jgueJHZ 
en  l’imagination ,  comme  ce  Theophyle ,  duquel  Galien  dit ,  qu’il 
auoit  l’imagination  blefl'éejd'vn  autre  en  fesdircours&  imagina¬ 
tion  ;  &  d’autres  en  la  mémoire.  On  refpond,  qu-  l’imagination  ,1e  Refionfel 
difcours,&  la  mémoire  ont  leurs  fieges  diftinguez d'ans  le  cerueau; 

'  fçauoir,  l’imagination  au  deuant ,  le  difeours  au  milieu ,  &  la  mé¬ 
moire  au  derrière;  &  fuiuant  celuy  qui  eft  offencé ,  fon  aétion  auflï 
l’eftjceluy  du  derrière  eft  le  plus  noble  &  le  plus  dangereux  ;  celuy 
du  milieu ,  moins  noble  &  moins  dangereux;  &  celuy  de  deuant 
cftencores,&  moins  noble  &  moins  dangereux;cetteopinion  eft  la 
commune,laquelle  toutesfois  n’eft  approuuée  de  G’’  1. 

Pourlapofteflion  des  diables,  ceux  qui  en  fontpoftedez  ,  font  Pofidex,, 
diuerfes  a&ions,  parlent  diuers  langages,  &  refpondent  à  ceux  qui 
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les  interrogent, au  langage  de  l’interrogant,  quoy  quelepoffedé. 
ne  L’ait  iam  ais  appris  :  mais  ceux  qui  les  contrefont ,  ne  refpondent 
ny  à  propos,  ny  n’entendent  point  lesdiuers  langages,  ny  ne  font 
PoHteiMe  ^es  a(^tlons  Surnaturelles.  Fonteine  p.  532..  de  fon  opéra  dxmonia- 
Baptisa  ca  *d medicinam pertinetia,  &  E  >tifta  Bernardusp.  341.de  fon  Se- 
Bernar-  winarium  PbilofophU  Platonica ,  parlent  fort  amplement  des  De» 
dus.  mons,difantsJqu,ils  s’accouplcntlbuuentauec  les  hommes  :  mais 
pluftoft  pour  les  perdre  que  pour  les  conferucr;  &  que  ce  qu’on  dit 
Démon  de  du  Démon  de  Socrate,  que  ce  n’eftoit  autre  chofe  que  la  grande 
Socrate,  viuacité  de  fon  efprit par  laquelle  il  comprenoit  &  préuoyoit  ce 
qui  pouuoit  profiter  &  nuire ,  l’ayant  tiré  de  Sebaftfox,  furie  Phe- 
Trifme-  dre  de  Platon.  Mercure  Trifgaegifte  en  fon  Afclepias  c.  y.  dit,  que 
gifte .  les  Démons  habitent  auec  nous:  mais  que  nous  ne  lespouuons 

voir, à  caufe  de  lafubtilité  de  leur  corps, lequel  craint  &  la diuifton 
PJellm.  d’iceluy,ou  par  le  fer,ou  par  le  feu,  à  ceque  dit  Pfellus  de  üamoni- 
Alcinous.  bue  &K^ikinous  c.  iy.Et  Ficin  1.8. de  fes  ÈpiO:res,dk,que  les  Plato- 
Picm.  niciens  croyent  que  chaque  eftoile  a  vne  légion  de  Démons  :  mais 
qu’il  n’y  a  que  douze  Princes  d’iceux  ,  félon  ies  douze  lignes  du 
Zodiaque. 

JJifloire  *e  fus  appelle  quatorze  lieues  loin  de  chez  moy ,  pour vn  autre 
75.  qu’oncroyoitpolTedéjfurlebruiâ:  que  iegueriffoistelsmalades: 
Par  Fi-  arriué  que  ie  fus  ,  il  me  parle  Latin ,  ie  luy  refponds,  fis  appeller  fes 
gnorance  Médecins  qui  eftoient  delà  caballe  des fangfuës  de  ce  monde  par- 
defeiMe-  dculierqui  i’auoientfaignotté,&  ne  l’ofoient  attacher  :  mais  feuler- 
cw‘  ment, le  faifbient  tenir  par  plufieurs ,  les  vns  apres  les  autres ,  pour 

lefquels  foulager ,  ie  le  fis  attacher  aux  quatre  piliers  du  li<5l  ;  or 
l’argument  qu’ilsauoient  de  cette  prerenduë  pofiéffion,eftoit  de  ce 
qu’il  ne  vouloit  prononcer,ny  en  François,  ny  en  Latin, ny  en  Grec, 
commeie  vis  moy-mefine,  m’y  eftant  efforcé,  ces  mots  de  l’Orai- 
lon  Dominicale  :  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem  y  fèd  libéra  nos  a 
walo.  Prononçant  bien  tout  le  refte ,  &  concluoient  fort  hardiment 
qu’il  eftoirpoffedé  :  mais  ce  MaiftreDiable  eftoit  bien  foible,  & 
peut-eftre  c’eftoit  quelque  petit  marmiton  qui  faifoitfonappren- 
tiffage,  puis  qu’il  ne  peut  refîfter  aux  linges ,  defquelsieluyfîslkr 
les  mains  &  les  pieds,& an  bout  d’iceux  d’autres.,  liens,  defq.uels  il 
fut  attaché,  comme  i’ay.ja  dits  &  ainfi  attaché ,  il  fut  faigné  iufques 
jprefqueà  l’entier  éuanoüiffement,. lequel  pafle  fa  fièvre  fut  eftein- 
ae,  fa  fureur  appaisée,&  luy  guery,  auec  quelques  autres  remedes 
Internes  &  externes  que  Dieu  benift. 


DE  LA  SAIGNEE:  *48* 

ïî  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  ces  poffeffions ,  obfceffions,  Sc 
âffiegements  de  Diables  foit  fans  quelque  fondement ,  veu  que 
plufieurs  doéfces,  commeBeniueniusenfes  Obferuationsmedica-  Benine» 
lèse.  8.  Vvier  en  fes  impoftures  des  Diables.  Paré  1. 2  5.  c.  51.  &**'#/. 
plufieurs  autres  tiennent ,  qu’il fe  trouueau  corps  certaines  difpofi-  V' 'vief  - 
tions  que  le  diable  appete,  tellement  que  pour  en  iouyr;il  entre  à  la  Parjfet 
perfonne  qui  les  a:  mais  eftant  oftez  par  remedes  propres, il  en  fortj  ?°“£  e*" 
tels  humeurs  font  ordinairement  noirs,  pourris,  puants,  &  fouuent 
l’harmonie  des  inftruments  &  la  mufique  les  chafle;  tefmoin  le 
Prophète  Samuel  c.  16.  v.  2,3.  pource  que  le  Diable  eftennemy  de 
tout  accord  ,  tant  intérieurement ,  qu’exterieurement.  Pythagore, 
au  rapport  de  Gicero&  Boëce,  retint  &  appaifà  vnieune homme  ^ 
furieux  par  certains  motets  &  mefures  changées.  Terpander 
Arion  Metymneen,&  Ifmeme  Theba*n,par  chançons  harmonieu-  ^  J 
fes.Geux-là  ,les Lelbiens  &  Ioniens,  &  cettuy-  cy,plufieursautres  ; 
perlonnes  (affligées  &  tourmentées  de  griefues  maladies  ,-auec  le 
fon  &  retentilfement  des  trompettes  &  clairons ,  les  courages,  tant 
desgés-d’armesquedescheuaux,s’allumét.  Voylereftep.  4.  j.de 
l’Harmonie  du  monde ,  de  George  Vénitien  :  mais  toute  forte  de 
mufiquen’ÿ  e  fl  propre:  caria  Doreenneeftantgraue,rendlespcr- 
fonnes  rafflfes  &[honneftes  5  la  Phrigienne  bruyante  &  guerriere,  Borehe. 
anime  les  cœurs  au  combat  j&laLeoleynienne  eftant  douce, appai-  Fbrigitnel 
fe  l’alteration  du  cerueau,&  endort  gracieufement  ;  la  laffienne  Leoley- 
haute  aiguife  les  efprits ,  les  fortifie ,  &  remet  en  vigueur  s  la  Ly-  menne- 
dienne  regaillardift  les  efprits, &  remet  en  forme  j  comme  obferue 
Camerarius  fueillet  90.  c.  18. 1. 4.  des  Méditations  Hiftoriques.  camem- 
Et  les  Hebrieux  auoient  auffi  diuers  chants ,  &  diuers  inftruments  rms,  J 
fuiuant  les  tons  propres, &  chacun  auoit  fon  nom  ;  le  premier  eftoit 
nommé  Niginot.  2.  Mafchil.$.  Miétam.  4.  Sigaon.  y.Malahath. 

6.  Sigignoth.  7.  Gittith.  8.  Galmut  j  &  les  Muficiens  compofants 
les  tons,eftoient  differents  en  cfprit ,  comm e  Heman  &:  Hamadoi-  ] 

fum  auoient  vn  perpétuel  efprit  de  iubilation  :  mais  leur  frere 
Àfaphl’auoic  melancholique,  quoy  que  tous  trois  fuffentfreres, 
enfans  de  Coi é,comme  remarque  Fiud  c.  1. 1.  i.p.  164.  de  Mujîca  Flud. 
Jùbietfoitratf.  z.part.  2. 

Pythagoras  eft  eftimé  l’inuenteur  de  cét  Art, lequel  y  ayant  Ion-  Fytbage- 
guement  pensé ,  enfin  fortuitement  paflant  au  deuant  delà  bouti-  ras. 
qued’vn  Marefchal,  entendant  le  fon  que  faifoient  frappant  vne 
pièce  de  fer  fur  vn  enclume ,  cinq  perlonnes  chacune  auec  fon  mar- 


48i  TRAITTE* 

teau ,  dont  il  y  en  auoit  vn  difcordant,parquoy  il  fît  pefer  ces  mar- 
teauxft’vn  pefa  douze  poids, le  fécond  neuf, le  troifiefme  huift,  &  le 
quatriefme  fix  ,  &  ne  voulu  t  point  le  cinquiefme  difcordant ,  &  ap¬ 
propria  cette  harmonie  fur  ton  infiniment ,  fur  lequel  il  mit  & 
monta  des  cordes. 

Thur-  Plutarque*c.  '’  j  Oracles  qui  ontcefsê,dit,  qu’ily  a  des  De- 
qt*e  des  nions  qui  font  amoureux  des  âmes  de  certains  corps,  qui  les  em- 
Orarfet.  pefche  d’en  iouyr,delquelsilspourfuiuent  la  mort.  EtSennertush 
i.  part.  i.c.  31.P.727.  eft  d’accord  que  les  Démons  fe  méfient  par- 
my  les  paroxifmes  Epileptiques  par  f  is.  Mais  pour  fçauoir  de 
quelle  mufîque  ou  note  on  ioiioic  fur  la  fluftelanui<ft,qui  faifoic 
qu  vn  certain  Nicanor  duquel  Hippocrate  parle  1. 5.  §.3  o  Je  morb. 
popul.  eftoit  troublé ,  &  non  l’oyant  deiour  ,  encores  ne  l’a  encores 
dit,  que  i’aye  peu  apprendre. 

Htftoire  Au  ptos  tort  de  l’Hyuer,  vn  Septuagénaire  fut  attaqué  d’ vne 
jG.  pleurefîe ,  montant  iufques  aux  clauicules  &  elpaules  ;  vn  de  ces 
faignotceurs  eft  appellé ,  qui  luy  fait  tirer  deux  palettes  defang 
fans  aucun  foulagement,il  craint  de  retourner  àla  l'aignée,veu  l’aa- 
ge  &  la  faifon il  auoit  quelque  raifon  :  mais  non  telle  qu’il  falloir; 
fait  ton  prognoftic  de  mort,  le  quitte  &  n  y  retourne  plus;  on  m’ap¬ 
pelle  ,  luy  fis  r’ouurir  la  veine ,  à  la  troifîefme  palette,  il fe  fent 
prefquetout  allegé,qui  fut  caufe  que  ieluy  fis  fermer  la  veîne,pro- 
pofant  en  moy-mefiire  de  la  r’ouurir  dans  quelque  heure:maiss  e- 
ftant  mis  à  fommeiller ,  &  pofant  mal  ton  jbrasdl  fe  r’<5uurit,  la  ban¬ 
de  s’eftant  desfaite, il  fortit  erïuiron  vne  liure  de  fang, comme  il  pa= 
roilToit  par  les  grumeaux  qu’on  recueillit  dans  ton  lid;  le  bras  re¬ 
bandé,  fe  trouue  fans  fièvre  &  fansdouleur,&deuxioürsaprés 
fort  de  ton  lift ,  &  va  par  la  ville  remercier  &  payer  le  Médecin  qui 
l’auoit  condamné  &  quitté;& a  vefcu  du  depuis  plus  de  dix  an s}i»- 
certa  &  irrita  medicatto ,  non  nifi  dijfcndio  difeemitur, 

JUJieire  Vn  vicrier  ruë d  es  Billettes ,  &  pléthorique,  tombe  foudain  à 

~7,  vne  apoplexie,  vn  de  ces  faigneurs  y  entre, non  appellé  :  mais  com¬ 

me  ton  plus  proche  voifin,  qui  luy  fait  tirer  deux  palettes  de  fang 
du  bras,&  donner  vn  clyftere  commun ,  &  dit  qu’on  le  laiffaft  dor¬ 
mir, qu’àuffi  bien  il  eftoit  mort  ;  on  m’appelle ,  queie  trouuay  dor¬ 
mant  &  ronflant, iel’efueille,  &  le  fais  tenir  efueillé,  luy  tirant  tan- 
toft  la  mouftache,  & par  autres  moyens;  &  cependant  qu’on  cher- 
choit  le  Chirurgien  pour  leiefTaigner,la  bande  du  brasfedeffair,. 
la  veine  fe  r’otiure,  &  fort  eaukon  trois  liures  de  fang,  comme  il  fut 
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jucré, tant  par  céluy  qu’on  raniaflàfigé  dans  fon  lift ,  que par  ce- 
luy  qui  auoit  coulé  à  trauers  le  matelats,&  garde- paille,auant  qu’ô 
s’en  apperceut,ie  luy  rebande  Ton  bras, &  voyant  que  le  cliftere 
qu'on  luy  auoit  ordonné.n’operoit  point,  pour  eftre  trop  foible ,  ic 
luy  fis  deftremper  trois  dragmesde  pilules  cochées,  auec  d’eau  de 
fauge ,  &  les  luy  fait  boire ,  lefquelles ,  luy  firent  l’operation  telle 
queiediray,trois  heures  apres,  &  le  lendemain  il  fut  leué&affis  fur 
vne  chaire  haute, ayat  du  pain  en  vne  main ,  &  de  beurre  en  l’autre, 
qu’il  eftendoit  defliis  auec  vn  coufteau  pour  fon  déieûner ,  au 
grand  étonnement  defesvoifins,  qui  au  dire  de  fon  premier  Mé¬ 
decin  voifin,croyoient  l’accompagner  au  tombeau.  Il  luy  demeure 
vnedemie  paralyfie  fur  la  iambe,  laquelle  il  traifne  auec  incom¬ 
modité,  &:  de  laquelle  ledit  Médecin,  accompagné  de  fon  gen¬ 
dre  Médecin  ,  promit  l’en  guarir  :  mais  dans  feize  ans  il  ne  l’a  peu 
faire.Eernel  l.q.c.^.departium  morbis  dit  fi  l’apoplexie  F  p 

effc  debile  ,  &:  fe  fait  la  paraplégie  ,  ou  apoplexie  particulière:  erne  ’ 
mais  fi  la  ftupeur  s’augmente  , l’apoplexie auffi  s’augmente,  &eft 
plus  dangereufe,  fi  elleoccuppe  toutes  les  parties,  qui  font  au  def- 
fous  delà  tefte ,  ou  vne  partie  feulement  du  corps  c’eft  hemipligie- 
que  fi  la  paralyfie  eft  imparfaite,  &  le  fentiment  &  mouuement 
font  endormis,  c’eft  engourdiffement ,  ftupeur.-fi  la  paralyfie  vient 
aux  levres,  la  levrefe  tourne  vers  la  partie  faine:  mais  lefpàfme, 
diél  tortura  orts-,  vers  la  partie  malade.  Voy  -Du-Laurens ,  q.  1 1.  /. 

4.  de  fon  Anatomie.Maispource  qu’en  l’Hiftoirey.p.  27.  i’ay. ou¬ 
blié  la  conuenance  qu’il  y  a  entre  léthargie,  coma,  catafhora&yzï 
Auicenne  fubeth:  Caros,  &  apoplexie:  le  dis  auec  tous  les  plus  fa- 
gc-s  &  do&es  Médecins,  que  la  caufed’iceux  eft  le  plus  fouuent  la 
pituite  amaffeeau  cerueau  :  mais  plus -abondante  en  l’vne  de  fes 
maladies qu’ânlautretGarla nom m ctcotha,  cataphora'Oxx  fubech, 
eft  vn  fommeil  profond ,  auquel  pn  éueille  le  malade  quf  ouure 
les  yeux  ,&  répond  à-  ce  qu’o'n  demande,  mais  auffi- toft  fe  ren¬ 
dort  profondément.  Ji 

La  lctargie  eft  de  mefine,  mais  elle  eft  accompagnée  de  fîevre 
&  refuerie,  lé  e’.im  n’à point  de  fievre,  mais  difficilement  peut-ii 
ouiivirlcs  yeux,  &  né  répond  pas  payant  fa-refpiration  libre ,  &  le 
intiment,  lors  qü’bn  k  chatoiiille'en  hâpOpléxie  Je  malade  n’ou- 
üre  point  les  yeux, ny  ne  répond ,  ny  n’a  fentiment ,  &  à  fa  respira¬ 
tion  difficilement. 

Bàf  cÊf  fîgnçsjlés  affiftan?  gréés  des  malades,  ayant  le  jugement  vnu 

,  1 
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peu  aigu connoifîront  l’efpece  de  la  maladie ,  &  la  eaufe  d’icelle,' 
I  en  cette  forte  de  dormir,  à  laquelle  ces  Meilleurs  les  Dodeurs  de 

nom,  ne  daignent  s’eftudier  aulfi  peu  que  les  villageois, qui  ne  fça- 
.0*  Uent  diftinguervn  branle d’vne courante,  gaillarde  ouautre  fon, 

;  touché  fur  le  violon  ,  outil ,  ou  autre  infiniment  de  Mufîque, 

dançanttoufioursdVnemefmefaçon,  quoy  que  la  note  foit  di- 
uerfe.  Dieu  les  amande ,  Amen. 

MtHoire  le  fus  appelle  proche  l’Eglife  S.  Martin  des  Champs,  pour  y 

78.  far  voir  vnieune  homme  Peintre  aagéd’enuiron  vingt- cinq  ans  que 
l'ignoran  fix  homes  tenoientde  tout  e  leur  force  dans  fon  lidmie  voyant, il  fe 
cede  ces  tourmente  fort,  il  veutfortirdu  lid  pour  me  tuer:  il  le  fallut  atta- 
Mede-  cher  doucement,  luy  pailantamiablement,aux  quatre  pilliers  du 
sim‘  lid,  puis  luy  fais  appliquer  quelques  remedes,  tant  deffus  le  cœur 

quedeffus  la  teûe ,  &  pour  ce  qu’on  luy  auoit  tiré  ceiour  là  trois 
palettes  de  fang ,  ie  n’en  voulus  plus  tirer  pour  ceiour  là ,  le  lende¬ 
main  ietrouuay  qu’on l’auoit  deftaché,  &. que  fe  Tentant  libre,  & 
s’eftant  leué,  il  auoit  battu  fa  mere,  fes  fœurs,  &  la  feruante  :  mais 
eftant  rataché ,  difoit  qu’il  me  tueroit,  fi  i’y  retournois,  qui  fut  la 
caufe  ,qu’y  eftant  retourné,  fa  mere  me  did,  de  neme  monftrer 
point  à  luy,  à  celle  fin  qu’il  n’enrageaft:  mais  voyantfonlid  fermé 
de  rideaux  ,ie  m’approche, &  l’écoute,  difcourant  tout  haut,  & 
tout  feul  du  mouuement  des  Cie ux,d es  eftoilles, grades  &  petites, 
de  leurs  influences,des  Hiérarchies  celeftes ,  de  leur  Ordre ,  de  la 
fabrique  du  monde,  &  ayant  vn  peu  entre-ouuert  le  rideau  pour 
voir  fa  contenance ,  il  m’apperceut ,  &  fans  changer ,  ny  fa  conte¬ 
nance,  ny  fon  difcours,ains  le  pourfuiuant  parle  de  la  grandeur  de 
Dieu,  de  fa  bontéimmenfe,  defaluftice,&puiss’efcrie,ô hom¬ 
me  mal-heureux  J  toutes  ces  chofesonrefté  faites  pour  toy,  mais 
t’en  eftant  rendu  indigne,  tu  feras  damné,  &  perfonne  ne  fera  fau- 
uéquemoy  :il  eft  bien  vray  que  fi  ie  voulois  prier  Iefus-Chrift 
pour  tout  le  monde ,  tout  le  monde  feroit  fauu  é  :  mais  ie  ne  le  veux 
pas  faire, pour  ce  qu’il  ne  le  mérité  pas,&  s’addrefsât  à  moy,me  dit, 
ce  que  iedyn’eft-ilpas  vray  /*& demeura  tout  ceiour  là  en  celle 
méditation,  &  en  difcourut  elegammét  &  dodement  que  ie  vou¬ 
drais  auoir  efcrittout  ce  qu’il  difoit,  &  tou tesfois  il  n’auoitnyeflu- 
dié,ny  oüy  difcourir  de  telles  matières  :  il  n’eut  aucune  fievre  du¬ 
rant  toutecefte  maladie, laquelle  continua  enuiron  quatorze  iours, 
fe  mettant  tantoft  en  furie,  menaçant  de  tuer  tout  le  monde:  fur- 
quoy  ie  luy  fis  tirer  huid  palettes  4e  fàng,&  çotinuay  les  topiques, 
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&  quelque  heure  apres  eftant  reuenu  à  luy-mefme ,  ne  fe  fouuint 
d’auoir  battu,  ny  d’auoir  efté  attaché,  ny  d’auoir  tenudefîgraues 
difcours,&  vefcut long- temps  apres  fort  eftonné  de  ce  qu’on  luy 
dift  qu’il  difoit  durant  cefte  alienation  d’elprit,veu  qu’il  ne  fçauoit 
que  lire,  &  peu  efcrire.  Que  fi  le  curieux  veut  fçauoir  la  caufe  de 
telsdifcours  :  Voyele  liure  marqué  cy  deuant  intitulé  i^inacrife 
eu  Examen  des  efprits  c.  4.^.  26. 27.  &c.  intitulé  que  l’âme  vege- 
tatiue,  fenfitiue,&  raifonnable  font  fçauantes,fans  que  nul  les  en- 
feigne,  ayant  le  tempérament  conuenable,  peur  exercer  leur  of¬ 
fice  jdelquelles  dépendent  les  principales  facultez  del’ame,qui 
font  trois  nommées  apprehenfion,fantaifie,  imagination,  opinion, 
fens-commun  logez  aux  deux  premiers  ventricules  du  eerueau.  Fondions 
la  cogitation,  l’inrelled,  le  iugement,8d’eftimation,  au  ventricule  de  l'art. 
du  milieu,  &  ta  mémoire  ,1a  fcience,  &  la  reminifcence  au  ventri¬ 
cule  de  derrière, Albert  dit ^defpiritu  &  refpirationef.utraft.z.c.  1. 

&  4.  fentir,  imaginer  fe  fouuenir  &  entendre. 

Galien  dit,  -"îe  telle  qu’eft  la  température  du  corps,  tels  font  les 
moeurs;  le  c^ps  enfes  a  étions  fuit  lame:  maisl’ame  enfespaf-  Ptyfiog»o- 
fions  fuit  le  corp;  iefquels  i’ay  tirécecy  de  l’abrégé  du  c.  6.  du  mteîa™' 
dernier  1.  delaPhyfiognomiedeBaptiftePorta,  dequoyie  parle 
en  ma  Phyfiognomie:  ceux  qui  font  chauds  font  velus,  n’ont  gue- 
res  de  graiflc,  leurj"ouleur  eft  rouge,  leurs  poils  noirs,  les  veines 
larges,  (reftant  le  '  ,opre  de  la  chaleur  de  dilater,  &  des  vents  de 
tendre  )  &ne  font  pas  feulement  larges  :  mais  mefmeeftants  en¬ 
fants,  ils  ont  la  poitrine  large,,  &  toutes,  les  parties,  lefquelles  ont 
quelque  cauité,  larges,  pource  que  les  efprits  chauds  ont  befoin 
d’vn  grand  efpace,  leurs  arteres  pouffent  fort,  leur  corps  eft  robu- 
fte,  &  font  prompts  à  toutes  aétions,  &  mouuements:  ils  croificnt 
promptement  ,  ils  font  maigres,  deliez  5difpofts,  dorment  peu, 
font  opiniaftres,  font  crefpus,  noirs,  rouges,rous,  obfcurs,le  fouf- 
fte  fort,la  voix  forte,  fauuage,fuent  facilement ,  mangent  &  digè¬ 
rent  fort  bien,  (ont  boiiillans  &  defîreux  des  femmes.  Ceux  qui  Froids'. 
font  froids,  ont  peu  de  poil,  leur  froideur  &  leur  graiffe  eft  manife- 
fte,  leur  chair  &  leurs  cheueux  font  roux,  &  fi  leur  froideur  eft  trop 
grande,  leur  couleur  eft  liuide  ou  blafarde,  comme  eftants  battus 
d’efcourgées,leursvrinesfontpetites,leurs  yeux  font verdaftres 
ou  bleus,  tirantfur  le  blanc,  croificnt  tard, leur  fouffle  eft  tardif,  & 
comme  imperceptibie,leur  voix  eft  toufiours  égale,  &  fubtile,font 
fbibles  aux  femmes,  mangent  peu,cuifent  difficilement,  leurs 
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cheueux  font  longs,  déliés,  tirant, fur  le  blanc,  fuent  rarement, font 
craintifs,  foibles,  ont  lefprit  groffier ,  leurs  aélions  font  auec  crain  - 
de,  leur  pouls  eft  petit,  engendrent  peu  de  malles,  &  dorment 
beaucoup. 

Humides  Ceux  qui  font  d’vn  tempérament  humide,  onde  corps  char¬ 
nu ,  mai  ■  vny  au  manier,  les  iointures  cachées,  vigilants, dénuez  de 
poils  aux  lieux  accouftumez  d?y  en  auoir ,  &  ceux  qui  y  font,iauna- 
itres, leurs  yeux  font  larmoyants  decouleurpcrfe,ouduciel,ils 
font  foibles ,  timides,  luxurieux ,  ont  bon  efprit ,  fout  d’vn  mouue- 
ment  leger ,  leurs  membres  fontlafches,nepeuuent  fouffi  irle  tra- 
uail,  font  toft  abbatus,  dorment  beaucoup: Ceux  qui  font  de  tem- 
^ecs'  perature  feche,  ont  le  corps greile,  dur,  rude  au  toucher,  les  ioin¬ 
tures  apparentes ,  les  cheueux  &  poils  épaix ,  rudes ,  rougeaftres, 
mangent  fobrement,  &  digèrent  bien,  endurent  bien  le  trauail, 
font  forts, &  roide*. 

Chauds  &  Ceux  qui  font  chauds  &  fecs ,  ont  la  chair  chaude,  feche ,  dure, 

fecs.  velue,  les  cheueux  noirs,  maigres,&  peu  degrailfe,lapeau  épailfe, 

rude,  les  nerfs  forts,  &  les  iointures  apparentes,  dorment  peu, leur 
pouls  &  mouuements  font  prompts  ,  font  audacieux  ,  opinia- 
.ftr.es. 

Chauds  Ceux  qui  font  chauds  &  humides  ont  la  chair  plus  molle,  épaiffe, 

humides  plus  charnues,  plus  chauds &velus, leurs  poils  noirs,  peu  de  graille, 
leur  couleur  eft  blanche  rouge,  font  vn  peu  chauds  au  toucher. 
Froids  Ceux  quifont  froids  &  humides,  leur  chair  eft  blanche,  molle, 
humides.  épaiüe;grafte,prefque'fans  poil,  &  fouuent  font  de  couleur  rouge, 
comme  aulfr  leurs  cheueux,  leur  poitrine  efteftroite ,  &  tout  le 
corps  fans  poil ,  &  principalement  en  leur  ieuneffe  ,  ils  ne  dèuien- 
nent  point  chauves  eftans  vieux;  font  timides,  tardifs  &  pardieux, 
leurs  veines  font  petites ,  peu  a pparentes ,  leurs  nerfs  &  iointures 
font  foibles,  &  font  volontiers  begues  &  dormars. 

Froids  Ceux  qui  font  froids  &  fecs ,  ont  le  corps  dur,  maigre,  fànspoil, 
fecs.  ftoid  au  toucher  :  mais  ceux  qui  font  tempe* és ,  ont  leur  couleur 
rougejblanché.leurs cheueux  launaftres,  vn  peu  crcfpus  ,  la  char- 
nure  médiocre  en  quantité  &  qualité,  au  toucher  ny  dure  ny  mol¬ 
le, ny  froide, ny. chaude, ny  fans  poil ,  ny  épaiifeny  déliée  ,  toute  la 
poitrine  tresdârge ,  les  veines  amples ,  les  arteres  grandes ,  for  tes, 
battant  fort ,  quantité  de  poils,  principalement  à  la tefte,  noirs  & 
fort  crefpus  en  ieunefler  mais  venans  fur  l’aage  feront  chauues, 
les  avions  animales  &  naturelles  égales,  &  pour  dire  en  vn  mot,  il 
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faut  confiderer  ce  qui  eft  propre  à  chaque  perfonne  en  fon  climat 
&  température,  &  en  fon  extrême  ,&  ce  qui  peut  tenir  le  milieu. 

Bref,  ceux  qui  font  temperez,  ne  font  ny  maigres  ny  gras,  ny  durs,  Tempera, 
ny  mois,  ny  grands,ny  petits, &  telsont  vneame  bien  com^aflee, 
n’eftans,  ny  audacieux  ny  timides, ny  lents, ny  prompts,ny  coleres, 
nydoux,ny  enuieux  ;  mais  iouials ,  aymans  leurs  .prochains ,  hu¬ 
mains  ,  prudents,  ornez  de  toutes  bonnes  moeurs ,  n’ayant  aucun 
défaut  en  leursadions,  mangeant  modeftement,&  toutesles  con- 
codionsfeparfâifantbieneneux,&  ioiiilïàntsd’vn  fubtil  &  bon 
entendement. 

Or  fi  ce  que  did  Galien  1.  de  Temperam.  eft  vray  qu’il  y  ait  huid  HniVi 
tempéraments,  &  que  chacun  fe retire  du  tempérament  médiocre  temper*- 
par  quatre  dcgrez  &  que  chaque  degré  fuit  diuifé  en  huid  man~  menU- 
fions ,  on  comptera  nonante  iix  maladies  en  la  temperie,  que  fi  l’e- 
Itu  dieux  curieux  veut  voir  tout  cec  y  au  long,  liiez  Sandorius  fur 
ï'Ars  paruJJte  Gai.  7 .22. partie,  z.  Partie  première^,  pî.queien’ay 
voulu,  ny  traduire,  ny  tranferire,  pour  éuiterprolixité. 

Les  connoiftances de  tempéraments,  quoy  qu’elles  appartien¬ 
nent  à  la  Phyfiologie,  vn  dode  Médecin  ne  les  doit  ignorer, i’entéd 
toute  laPhyfiognomie,témoinHippocrate,/.^.§.j.^. 49 o.demorb. 
papal,  difant  ceux  qui  font  roux, qui  ont  le  nez  pointu,  les  yeux  pe-  ^  i  a  ; 
tits  font  mefehants  :  mais  ceux  qui  font  roux, camus  &  les  yeux  * 

grands, font  bons,  ceux  qui  ont  grolfe  tefte ,  les  yeux  petits ,  &  qui 
font  bigles,  font  coleres,  &  ceux  qui  ont  beaucoup  de  dents,  font 
de  longue  v : 

Rhalis  à  Almanfor  ne  traide  que  de  la  Phyfiognomic  au  fécond  Rhafc, 
liure,&  Codes  p.io.col.  3.  did  ,  ô  combien  y  a-il  defols  Méde¬ 
cins,  lefquelsparleurfottifefe  moquent  des  Phyfiognomiftes ,  & 
nefefoucientde  l’apprendre.  Lors  que  le  deuaot  de  la  tefte  eft 
prelféjC’eft  ligne  que  le  iugement  manque,  &  quand  le  derrière 
de  la  tefte  eft  préfté,c’eft  ligne  que  la  mémoire  défaut  ;  car  lame, 
tant  qu’elle  eft  conioindc  au  corps,  fuit  l’habitude  d’iceluy ,  &  à  la 
colomne  51 1.  a  did  que  Guido  chapitre  des  efcroiielles,  marque 
que  ceux  qui  ont  le  front  court,  les  tempes  prelfez ,  &  les  machoi- 
res  grandes,fônt  faciles  d’auoir  des  écroüelks,  dautant  que  la  ma-  ccroue  es 
tiereeft  deriuée  au  col,  &  principalement  aux  enfants,  à  caufe  -* 
qu’ils  font  goulus,  &  ont  le  corps  rare  &  humide  ,  &ceux  qui  ont 
la  tefte  grande  &  mal  formée, encore  plus  ;  les  écrouelles  eftans  vn 
tubercule  ou  tumeur  augmentée  par  l’imbibition&  accumulent  et 

Ppp  iij 
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de  la  pituite  pourrie  &falée5  laquelle  par  fa  férocité  maligne  cau- 
fe  vne  cruelle  inflammation  ,  &  aduient  en  prefque  toutes  les 
parties  du  corps ,  principalement  à  celles  qu’on  nomme  laies  &  en 
poil,  &  font  humides, &  non  aux  parties  feches,&  font  faites,  fé¬ 
lon  Gordon,  non  par  congeftion ,  mais  par  deriuation. 

Dura.  Duret  fur  les  coaques  fur  ces  mots ,  Strum.e  non  emfcuntnr pag. 

S  .%.Appendicis  yquib  .morbis^qua  xtates fint  afcclcyQ\\  il  accu- 
fe  l’audace  des  Chirurgiens  ;  &  faut  entendre  que  difant  que  l’a- 
mefuiuoit  l’habitude  du  corps5il  monftre  quelle  eft  la  température 
&  mœurs  d’iceluy,  ne  s’entend  pas  des  acquifes,  mais  des  naturel¬ 
les  ;  c’eft  à  dire  apportées  du  ventre  de  la  mere. 

'Arnaud.  Arnaud  de  Ville- neufue  1%.  c.  y. col.  103  y.c.  z  1.  Parabole  medi- 
Diferen  •  cationis  breuiarij ,  diét  qq  <;Vs  écroüelles  font  commcglandes,naif- 
ee  des  fantes  en  la  chair  molle }  comme  au  col,  aiflelles,  ayncs  &  quelles 
K-œuds  diffcrent  des  nœuds ,  en  ce  qu’iceux  font  fepai  és  de  la  chair,  &  les 
eUes™™1*  écroüelles  non  tellement  que  les  tumeurs  écroüelleufes  font  atta¬ 
chées  à  la  chair, &  les  nœuds  font  mobiles ,/&  attachées  aux  nerfs, 
&  arteres  &  veines,  &  que  les  écroüelles  doiuent  eftre  arrachées 
auecleurbourfet  ,  c’eft  à  dire  toutes  entières,  &l’emplaftre  ap¬ 
pliqué  fur  les  écrouelles  ouuertes ou  non  ,fai&de  l’huyle  d’olif, 
de  cenchre, encens, lézards  verds,  vifs  ou  morts  eft  de  merueilleu- 
fe efficace, aaec la  purgation  conu^nable  pour  purger  l’humeur 
peccant  &  caufe  efficiente ,  olei  ft  ceruf't  Z.fohuris  3.  vi.  lacer - 
torum  nu.  6.  fi.  vtartis eft>ve»iyviâûfvu*+  Vn  certain  perfonnage 
dequalité  m’a  communiqué  la  defeription  d’vn  Emplaftre  qu'il 

diteftrefurnommé  l’Opinianum,àcaufedeluy,  pour Tauoirmis 
admirable  au  iour, qu’il a  appliquée  toutes  tumeurs,  relaxations,  contufions, 
aux  é-  pleurefies ,  écroüelles, tant  fermées  qu’ouuertes  ,  cancers  de  mef- 

$ rouelles .  me,dartres)pefte,&  autres, &  toutes  lortes  de  douleurs, lequel  em¬ 
plaftre  il  ne  vend  pas  ,  mais  le  donne  libéralement, à  riches,  &  à 
pauures,&  eft  compofé  de  gomme  elennj,&  d’huylc  c  ifpic  ân,  3- 
ii.d'ant'rnoniac galbania  &  olebraan.^.ii.fàgapenumyfarcocolle&fti- 
rax  liquide  an.  %.  iij.cerx fl  aux  vi.  coîopbonU  3.  xii.  mifee  fecun - 

dum  drAw^commeiel’ay  fans  argent ,  ielebaille  auffi  demefme. 
Il  eft  rcmollitif  &  refolutif. 

Codes  de  Godes  p.  41.  col.  1.  di-ftja  voix  afpre  procédé  de  la  ficcité  de  la 

a  voix,  canne  des  pou lmons,  & .  voix  enroüée  de  l’humidité  fuperfluë 
qui  defeend  delà  tefte  fur  la  canne  des  poulmons ,  ne  permettant 
aller, d  ’y  entrer  :  mais  que  légalité  &  douceur  delà  voix  procédé 
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du  temperamment  de  ladite  canne,  laquelle  n’elt  ny  feche  ny  hu¬ 
mide, que  ceux  qui  rient  beaucoup, ont  vne  grande  ratte:  mais  que  RieUri 
ceux  qui  l'ont  petite,  ne  rient  que  fort  rarement,  la  ratte  caufe  le  doux. 
rire,  le  fiel  la  cholere,  le  cœur  la  fageffë,  le  foy el’amour, &  que  l’a¬ 
bondance  dès  poils  marque  abondance  de  chair  ... 

Leiy.deFeburicrié^i.  on  me  mena  vne  fille  aagéed’enui-  Hiftoin 
ron  vingt  ans,  laquelle  auoit  la  voix  fort  baffe &:  fi  caffée,  qu’on  ne  19. 
l’entendoit  -qu’ayant  l’oreille  fort  proche  de  fa  bouche,,  l'ayant 
auparauant  fort  haute,  &  fans  peine,  elle  auoit  fon  fouffle  fort  diffi¬ 
cilement:  l’ayant  bienconfiderée,  i’apprend  qu’il  y  auoit  quelque 
temps  qu’elle  auoit  perdu  prefque  entièrement  la  veuë,  trouue  fa  j 

luette  fort  courte ,  autant  groflè  en  bas  qu’en  haut,  fa  langue  cour¬ 
te^  comme  en  deux  par  vne  fente  au  milieu  en  long,  vne  groflè 
tumeur  comme  verrue ,  de  la  couleur  de  la  languefur  le  milieu  du 
collé  gauche,  l’os  ou  cartilage  Xiphnide  enfoncé,  l’efpine  du  dos 
fort  enfoncée ,  l’expiration  conuulfiue,  toutes  les  fois  quelle  atti- 
roit  l’air,  fans  aucun  appétit,  ne  prenant  que  fort  peu  de  boiiillon, 
fes  purgations  naturelles  comzùodes,  mais  non  fon  ventre:  pour 
à  quoy  remédier  ie  difluade  la  faignée,  par  laquelle  on  l’auoit  fort, 
&fouuentincommodée,  luyordonne  l'vfage  des  pilules  cépha¬ 
liques,  la  decoétion  de  l’efcorcede  falfepareille,  &  bois  nefreti- 
que,  de  rafer  le  deffus  de  la  tefte,  &  y  appliquer  vnemplaftre  de 
gomme  caranne,le  mafticatoire  pour  plufieurs  iours  au  matin ,  vn 
feton  au  col,  &  autres  remedes  pour  empefeher  que  la  pituite  fub- 
tile  qui  auoit  coulé,  &  coûtait  encores  fur  les  nerfs  récurrents  & 
diaffagme,ceffaff,&  qui  auoit  efté  rendue  plus  abondante  &  plus 
crue  par  tant  de  faignées  mal  ordonnées:  ce  qui  en  eft  arriué,m’eft 
inconne-u,  dautantquecefte fille dcmeuroicloing  de  celle  villede 
Paris ,  n’en  ay  oüy  d  epuis  aucune  nouuelle. 

Hippocrate/.  4.  §.45./.  2.88.  d‘  bien  que  les  ver  rrellent  la  Vers  nom- \ 
voix,  s’ils  fe  iettent  &  attachent  au  foye  &  ventricul  mais  ne  la  m*s  larSes 
'  rendent  pas  fi  baffe ,  &  par  fi  long- temps  qu’en  celte -cy  ,&  c’eft 
des  vers  larges  qu’il  entend ,  &  veut  que  les  vers  qu’on  nomme  eu- w  : 

curbitulaires  foyent  pièces  rompues  de  ce  verslarge  qui  s’en¬ 
gendre  à  l’enfant  dans  le  ventre  mefme  de  lamere,  &non  apres 
en eltre forty,&  dit  la  raifon  Hilbertus  Anglius/.  %.c.de  canin» 
appetitu f.z  o  7.  remarqu  u’Alexandre,qu’ayant  donné  à  vne  fem¬ 
me  (  laquelle  auoit  tel  appétit)  de  hier  a  pura,  luy  fit  rendre  vn  vei; 
qui  auoit  douze  coudées  de  lonp 
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Du  fixiefme  pair  des  nerfs  fo;  ;nt  les  recurrants  ou  vocals,  prin¬ 
cipaux  organes  de  la  voix,  lefqueis  eftans  coupez,  lavoixeft  tota¬ 
lement  arreftée ,  &  eftans  arreftez ,  l’animal  demeure  muet  tout 
autant  de  temps  que  l’arrefb  demeu... 

Par  les  diuerfes  obferudtiuns  fur  la  fterilité  &  maladies  des  fem¬ 
mes  par  Louyfe  Bourfier ,  Sage-  femme  de  la  Reyne-  Mere  Marie 
deMedicis,  au  premier  iiure^.  76.  eft  dit  que  fi  la  Sage-femme 
n’eft  au  percer  des  eaux, il  eft  dangereux  que  l’enfant  ne  foit  défia 
mortdors  qu’elle  arriue ,  pource  que  le  nombril  fortant ,  fe  refroi¬ 
dit  promptement fe  tumefiefies  arteres ,  par  lefquels l’enfant 
refpifedansle  ventre  delà  mere,  eftans  refroidisse  fangarterial 
qui  eft  dedans  fe  coagule,  &  bouche  le  chemin  à  la  refpiration, 
d’où  prouient  la  mort  foudaine  de  l’enfant:  car  tant  qu’il  eft  dans 
le  corps  de  la  mere,  il  ne  peut  afpirer  que  par  là,  dautant  qu’ilnage 
dans  l’eau,  la  natureluy  a  donné  ce  paflâgelà  pour  afpirer,  fansat- 
tirer  l’eau  par  la  bouche,  ny  par  le  nez,non  plus  qu’ vn  poifT  &  à 

hp.ni.c.  47.  du  mefmeliure,  parlant  d’vn  enfant  duqut*  elle 
trouua  le  nombril  noué  à  droid- nœud,  tenant  d’vn  bout  au  ven¬ 
tre  de  l’enfant ,  &  de  l’autre  à  l’arriere-fais ,  &  continuant  à  remuer 
ferroitlenœuddauantage,  qui  fut  caufe  qu’il  auoit grande  diffi¬ 
culté  à  refpirer,&  à  prendre  fa  nourriture;  dautant  qu’il  falloir 
que  le  tout  pàflaft  par  ce  nœud ,  &  eft  fins  doute  que  les  enfants 
participent  aux  coliques  des  meres.  Hippocrate  x.denaturafucri 
§.  x.  2. 3.  Et  Marineüo  en  fon  i^.des  maladies  des  femmes 
faidpar  François  Lubaud  Médecin  de  Paris.  Voy  Hippocrate /.i. 
de  dut  a  § .  2 1.2  2  .p.  1 6  o.  de  la  reffem  blance  d  es  enfants  aux  pere  ou 
mere,oiul  appelle  les  effeminez  And rogy nés. 

Lifant  etey,  vn  de  ces  faigneurs  qui  eftoit  auec  moy,fe  prit  à  ri¬ 
re,  difant,  cefte  femme  fe  veut  faire  cbmroiftre,  efcriuant  desref 
pirations  inoüyes  :  mais  quelle  raifon  &  authorité  en  pourroit-dle 
apporter  /'auquel  ie répondseju’Hippdèrate'/.^f 
didque  lagenitureôu  conception  eftant  échauffée  dans  la  ma¬ 
trice^  &  met  hors,  &  ioiiit  du  mefnie  air  que  fa  mere  :  car  la  mere 
attirant  le  froid,  la  geniture  ioiiit  du  mefme  i  Surquoy  voulant  c-r- 
gotifer,  fut  arreftè par  le  texte  du  /,  deCdmibiu  §.  8;Vehfant. 
eftant  dans  la  matrice  de  fa  mere ferrant  fes  levres  -  fucce&  attiré 
é'foy,  &  l’aliment  &  laid,  lors  véritablement  que  la  mere  r'cfpirCj 
cequ’il  prouue,enceque  les  enfants  déchargent  leur  ventre, com  - 
me  auffi  les  belles,  aufti-toft  qu’ils  font  nez.:. Or  ils  n’auroient  de 
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la fiantess’ilsh’auoyentruccé  dans  la  matrice.  Amatus  Lufîtanus  jmttiüii 
cent. 7. curât. 3  y.  dit  le  contraire,  &  nie  ce  liure  eftre  d’Hippocrate:  contre. 
maisHurnius/.  demorb.mulieb.e, 2.  de  ab  ortup.^ep.  45.  Etfurce  cjjexte 
texte,  /.  de  Principiis  p.  151.  où  le  curieux  eft  renuoyé  ,  foûtient 
Hippocrate,  difantque  l'enfànt  fe  nourrit  dans  le  ventre,  Si  du  Lanrêns 
fang,&dulai<5t,  &  Galien  /.  an  animal  fit  ^cjuod  in 'utero  esi ,  di&  excufent 
que  le  foetus  fent  par  le  gouft,  &  Hippocrate /.<afc  Carnib.  veut  que  Hippocra- 
l’enfant  participe  à  la  fanté& maladie  de  la  mere,  &l.  1.  §.  10.de  te>l.Z.q. 
Dieta  di<ft,&: confirme  la  mefme  refpiration , &  les  Anatomiftes 
difent  que  la  mere  attire  l’air  par  la  trachée- artere  ,  d’icelle  ^ 
aux  p  oulmons,  &  au  cœur  par  l’artere  venale,puis  par  la  grande  Hmrnmt 
artere  l’air  eft  conduit  aux  arteres  de  la  matrice,  Si  d’icelle  parles  furce  tex - 
cotylédons,  ou  corion ,  ou  arriéré- fais  à  l’ombilic  du  petit -enfant  te  au  Hure 
par  l’artere  ombilicale ,  puis  aux  arteres  iliaques,  puis  au  cœur ,  &  de  Carnf 
d’iceluy  à  chaque  particule  du  petit  enfant,  duquel  l’air  entre  &  ^us  m\. 
fort, tellement  que  la  mere  eftant  morte,  tous  ces  mouuemefts  Pri”ctPtiS' 
celfent  :  Sur  ce  îùccement,on  collige  quecelai<ft,'&cefangfe 
pourrilfent  dans  l’enfant, par  leur  trop  grande  quantité  ou  qualité,  ^ 
iifefaidvn  pus  boiiillant, duquel  les  vers  s’engendrent,&  non  feu¬ 
lement  les  vers  ;  maisaufti  plulieurs  autres  maladies,  comme  a  efté 
d'iét  cy-deftus  d’Hippocrate,  /.  4.  §.  43.  de  Morb,  &  L  2  §.z.de 
Morb.  popul.  marque  qu’vne  femme  s’accoucha  d’vn  enfant  tout 
de  chair;  c’eft  à  dire  fans  os,  &  de  la  groiïeur  de  quatre  doigts.  Pa- 
ré  eft  de  la  mefme  opinion  de  ce  que  deffus  en  fon  /.  24,  c.  38.  &  p^ré!' 
Peucer ,  quoy  que  do&e,  a  ignoré  cefte  attra&ion  &  r’enuoy  d’air 
en  fon/.  14  c.  \6.p.  627.  des  Deuins,  ayant  creu  que  l’air  deuoit  Peucer. 
entrer  à  l’enfant  par  la  mati  .e ,  laquelle  il  diét  eftre  ferrée  (  ayant 
receu  lafemence)ft  fort, qu’vne  pointe  d’aiguille  n’y  peut  entre  r,& 
d’ailleurs,  que  l’enfant  eft;  enueloppé  de  trois  tayes:  mais  fes  rai- 
fons  ne  font  conlidcrables  à  prefent,  que  l’Anatomie  eft  mieux  co- 
gnuë. 

Sur  ces  authoritez,  ces  grand  faigneur  ayant  vn  peu  rêvé,  re¬ 
partit  fort  iuScieufement  ,  &  dift  j  puis  que  l’enfant  refpire  dans 
la  matrice,  il  y  peut  donc  crier  ?  Eefpond,  cela  peut  arriuer  aulfr  fa¬ 
cilement  l’vn  comme  l’autre  rcar  vn  poulet  quia  confornmé  toute 
fa  nourriture  dedans  fa  coquille,  laquelle  ne  peut  eftre  rompue,, 
ny  par  la  poule ,  ny  par  le  poulet,  y  eft  entendu  piotter ,  &  y  mour- 
roit  au  dedans  ,  lion  ne  la  rompoit,pour  n’yaaoir  plus  aucune 
nourriture.  Qne pour  le  criementde l’enfant,  plufteursdoéles  ca 
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onteferit  pour  les  auoirouys  enfermez  cncores  dans  la  matrkY, 
comme  eft  ardue  l’an  1608.  à  Grenoble,  à  vne  femme  fe  tenant 
prés  la  porte  des  tr  ois  Cloiftres,  &  la  mefme  année  à  vne  autre 
femmeà  Voreppe,  quatre  lieues  prés  Grenoble, auec  lefquelles 
deux  i’ay  parlé,  pendant  leurgrofleffes ,  &  criements  de  leurs  en- 
fants,&  la  derniere  la  fœur  de  feu  Monficur  le  Chancellier  de  Na- 
uarre  nommé  dr  Jalignon ,  la  faifoit  coucher  auec  elle,  laquelle 
.me  di& ,  quelois  que  l’enfant  eftoit  tournéau  deuant,foncry  e- 
floit  agréable  :  maiseftant  tourne  vers  les  reins  jfembloit  pitoya¬ 
ble^  crioit  fi  haut,  que  ceux  qui  couchoyent  àl’eftage  du  défi 
fus;  &  du  deftous  l’entcndoicnt  diftindiement.  (Laforrie  de  ces 
deux  enfans  m’a  efté  inconnue  ,  pcurce  quoie  m’en  vins  en  celte 
ville,  y  enuoyé  parle  Seigneur  d’Alincourt  Gouuerneur  de 
Lyon  par  ordre  &  lettres  des  Seigneurs  de  Ville-Roy  fon  pcre,de 
Souuré  Gouuerneur  du  Roy ,  &  de  Nercftan  Capitaine  des  Gar¬ 
des  de  faMajefté,  d’où  je  n’a  y  bougé  du  depuis, y  ayant  fait  venir 
toute  ma  famille.)  G^riementeftencores  marqué  aux  Hiltoiies 
admirables  de  S. G.S.  Volume  i.p.i  85. 187.&  par  Libanius  en  fon 
liure  Singttlariai  de  V  agita  V  ter  if.  j  ,  qu’il  marque  par  nom  &  fur- 
îiom, des  peres,meres,&  lieux  d’habitation,ce  qu’ayant  veu  &  leu 
attent-iuement,  il  commença  pluftoftà  accufer  fonignorance  ,& 
de  fes  compagnons,  qu’à  admirer  les  fecrets  admirables  dénatu¬ 
ré  ;  iïfàlut  encores  pour  le  contanter,! uy  donner  quelque  raifon Si 
authorité  durefpirer  des  poillons  dans  l’eau, dequoy  ladite  Bour- 
fier  parle,  à  quoy  le  voulantcontenter  ,1e  palfage  d’Hippocrate  /. 
de  Flatibus  § .  5.  fatis  fit ,  difant  la  mere  t-  efme ,  n’eft  pas  fans 
air  (  au  dedans  :)  car  les  animaux  nageantjrne pourroient  viure, 
s’ils  ne  ioüiifoyent  de  l’air,  &  comment  en  ioiiyroient-ils,  s’ils 
ne  fattiroyent  par  l’eau  ,  &  dans  l’eau  ?  Pline  eft  de  mefme  aduis 
/.  9.  c.  7.  p.  341.  de  l’Hiftoire  naturelle:  ^  Cefte  opinion  eft  con¬ 
tredite  par  quelques -vns  qui  difent  que  fi  les  poi fions  atti- 
royent  1  aîrdans  1  eau,  des  bulles  apparoiftroient,  ce  qui  n’eft  pas: 
maisjdifent-ils,  l’air  auec  l’eau  font  vn  corps  enfem ble ,  &  non  fe- 
parez ,  tellement  que  les  poiffons  attirant  l’eau,  attirent  par  mef¬ 
me  moyen  l’air. 

V  n  autre  de  ces  doâes  Saigncurs  ayant  fait  fouuent  faignervn 
qui  auoit  vne  fluxion  pituiteufe  dans  la  poitrine  &  poulmons  ,  fe 
moqua,voyant  des  expedoratifs  :  difant  que  tels  remedes  iettez 
au  fond  de  l’eftoraach ,  ne  jpquuoient  de  rien  feruir ,  ou  fort  peu 
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profiter  à  la  poitrine  &  poulmon  :  mais  il  deuint  muet, comme  vn 
poifion,  non  par  la  prattique  ordinaire  des  doétes  Médecins  qui 
ordonnent  quantité  de  tels  remedes,  ny  parla  prattique  mcfme, 
laquelle  il  faifoit  par  routine,  fans  en  fçauoir,  ny  la  raifon,ny  la  cau- 
fe:  mais  feulement  par  le,  Sioeftin  vfu.  Maispar  Hippocrate,  du¬ 
quel  il  n’auoit  (comme iecroy)  veu  que  la  couuerture  du  liure  , 
de  Cordedifant  au  cotnmencemét,  l’homme  boit,  &  reçoit  par  le 
gofier  &  artcre  le  breuuage.La  preuue  en  efteuidente,pource  que  daffS 

il  on  teint  &  colore  de  bleu ,  ou  autre  couleur,  le  breuuage  d'vn 
pourceau,  &  qu’il  vienne  à  boire,  ayant  foif,  &  qu’ayant  beu  (car 
cét  animal  ne  regarde  la  propreté  ,pource  qu’il  eft  naturelement 
goulu)  on  luy  ouate  auee  le eoufteau  le  gofier  ou  trachée  artere, 
on  latrouuera  fort  teinte  de  la  teinture  du  breuuage,  ligne  appa¬ 
rent  qu’il  a  pâlie  parjlà.  Non  qu’il  faille  entendre  que  tout  le 
breuuage  y  pâlie  &  entre:  mais  feulement  vne  partie,  laquelle  s’y 
glille  doucement  par  les  parois  de  la  trachée-artere  :  car  fi  le  breu¬ 
uage  y  defcendoit  tout  à  coup,  il  empefcheroit  la  refpiration,  ofte- 
roitla  voix ,  &  exciteroit  vne  toux  :  ce  qu’il  ne  faiét  pas,  s’y  glif- 
Irnt  peu  à  peu ,  &quafi  comme  imperceptiblement}  ?k  de  faiét  en 
ÿnos  ordonnances,  nous  ne  difons  pas  d’aualler  tout  à  coup  >  mais 
de  lailfer  fondre  &  couler  peu  àpeu,  &  àloifirle  remede  propre!, 
l’expe&oration. 

Galien  2  !  Glaucon  dît,  qu’auant  que  le  remede  paruîenne  aux  Wppocr^ 
poulmons,  palfe  premièrement  par  la  bouche ,  puis  au  gofier,  à  te  &G*~ 
l!eftomach,ou  ventricule, au  veines  du  mezantaire  ,à  celles  de 
la  partie  caue  dufoye,  à  celles  de  la  partie  gibbe,à  la  veine  caue,au  1  entree 
cœur  &  aux  poulmons  ,  à  toutes  lefquelles  parties-demeure  vne 
portion  du  medica  ment,  &  iceluy  y  aquiert  certaine  tranfmuta- 
tion  &  alteration,  fuiuant  la  nature  de  la  partie,  par  laquelle  U 
pafle  :  Mais  il  vaut  plus  fuiure  ladodtrinefufdide ,  laquelle  veut 
que  ces  remedes  pafîent  en  partie  peu  à  peu,  &  comme  infenfible* 
ment  par  les  parois  de  la  trachéc-artert,3t  certes  ce  pafiage  de  Ga¬ 
lien  fi  long,  trouble  plufieurs  qui  nbnt  veu  Sc  pris  garde  au  dire 
d’Hippocrate ,  &  pour  exeufer-  Galien  en  celte  longue  carrière,  di- 
fentqu’ü  n’a.  pas  eu  grande  connoi fiance  de  l;  Anatomie ,  n’ayant 
peu  (pour  n’eftre  permis  en  ce  temps  là)  Anatomifer  les  corps,  Qc 
n’ayant  veu  &  découpé  que  deux  corps,  encores  dtoient-  ils  tous 
gaftez,-eomme  San&orius  marque/».  1 71.198. 2  08. 440.  c.  5.  ri- 
twdwm marum  injgtfificis-morbis , &c, /.  3.  Il  n’apeu  obftrueï 
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toutes  chofes .  ce  que  Cardan  n’aduouëpas  :  car  il  did,  l.  De  Cu¬ 
rât.  tdmir.  />.  131.  S’il  n’a  pas  efté  permis  à  Galien  de  découper  les 
corps  morts  ;  comme  eft  il  poffible  qu’il  aye  excellé  à  la  fcience,& 
des  Prédirions ,  &  de  l’Anatomie  ?  On  refpond  qu’il  a  pris  & 
tranfcric  de  quelque  lien  deuancier.  0  pfte  cheute,  entrée ,  ou  paf- 
fageauxpoulmonseftencores  marquée  par  Hippocrate/.  4.5.  6. 

yo.  de  morbis  ,difant,la  pituite  laquelle  defcend  delà  telle, 
vlcerelespoulmons,  &l.  1.  §.15?.  22.  La  pituite  ayant  coulé  tout 
à  coup,&:  abondamment  dans  la  poidrine,  s’y  pourrit,  &  conuertit 
en  pus  en  vingt- &-vn  ion  -,  &  L  7.  §.  z8.  De  worbis  popul.  did 
que  lefils  d’Egifpolis,apres  auoir  vomy  vnpeude  pituite,qu’on 
eut  iugé  eftre  femence,  mourut ,  &  L  de  morbo facro  §.  1 1.  dit  que 
lors  qu'Ta  pituite  froide  defcend  au  poulmon ,  &  au  cœur,  elle  y 
refroidit  le  fang.  Or  les  veines  eftans  grandement  refroidies  afîail- 
lent  lepoulmon  &  le  cœur ,  &  le  cœur  palpite,  &  fe  débat ,  qui  eft 
caufe  qu’il  fe faut  tenir  droid  ,pour  auoir  la  refpiration libre,  la¬ 
quelle  autrement  fetrouueroit  difficile. 

Cardan  -  Cardan  reconnoift  celle  defcente  de  pituite  au  confeil  qu’il 
donne  pour  la  difficulté  de  refpirer p.  3 1 1.  de  fen  Ars parua.  L’hu¬ 
meur  aqueux  (  dit-il)  defcend  aux  pouimms  par  la  cauité  de  la 
trachée  ou  afpre  artere ,  &  ayde  à  la  remplir  :  maistoutesfois  ce 
n’eft  pas  la  principale  portion  fmais  bien  celle  qui  defcend,  &dé. 
coule  par  la  tunique. 

Dedonée  Rambert  Dodonéer.  18.  defes  Obferuations  Medicales, did 
Hifioire  qu’ vn  certain  Boucher  ayant  fenty  fur  le  midy  vne  douleur  &  dif- 
80.  y HJ  p.  ficulté  d’aualler  le  manger  &  le  boire ,  courut  au  remede  chez  vn 
l$°'  Apoticaire,  qui  luy  donna  quelque  gargarifrne  faid  d’eaux  de 
plantain ,  de  laiduës,  de  diamorum  &:  de  vinaigre,  par  l’vfage 
duquel  les  douleurs  s’augmentent  qui  l'eftranglent,  ellant  mort 
futouuert,  duquel  lafubltanceou  parenchyme  du  poulmon  fut 
trouuée  toute  conuertie  en  pus ,  &  l’autre  cofté  tout  plein  de  pus, 
fansauoireuauparauant  aucune  toux,ny  aucun  crachement  de 
Lang;  ainsilauoittoulioursparufain  & difpos ,  eftantpluftoftgras 
que  maigre. 

Il  a  donc  vefcu  quelque  temps  fans  poulmon,  contre  ce  que 
Galien  did ,  /.  dev/upartium  ;  à  fçauoirque  l’animal  ne  peut  pas 
demeurer  Vn  moment  /ans  le  mouuement  &  ayde  du  poulmon. 
A  quoy  Du-  Laurans  refpond ,  q.  3.  /.  1. p.  36.  de  (on  Anatomie  : 
difant  que  le  poulmon  eft  vtile  au  cœur  pour  garder  qu’vn  air 
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craffe  &  impur  n’y  entre,  &  qu’il  le  préparé,  &  que  le  cœur  le 
pourrait  attirer,  &reeeuoir  par  les  arteres  afpres  &  douces,  n’e- 
ftans  les  poulinons  abfolumcnt  neceiïàires  au  maintien  de  la  vie, 
comme  fe  prouue  par  celle  Hiftoire  tres-remarquable. 

Sur  ce  paffàge  d’Hippocrate  quela  pituite  fepourrit  en  vingt-* 
&-vniours,  ne  faut  pas  entendre  Amplement  ceft  Aphorifme38. 

L  7.  que  ce  foit  en  pus  blanc,  égal,  mollet ,  coulant,  &  fans  puan¬ 
teur  ,  à  tout  le  moins  que  fort  petite  (  Duret  /.  1 1.  §.  6.p.  168.  des 
coaques  :  )  car  celle  pituite  pourrie ,  de  laquelle  efticy  entendu, &c 
qui  eft  tumbce  dans  la  poitrine,  eft  celle  qu’on  nomme  commu¬ 
nément  rlieume  meur,  &cefte  matière  eft  tatoft  rouflàtre  ou  blua- 
ftre,  ou  verdaftre,  félon  i’humeur  qui  la  teint,  &  tant  plus  elle  eft 
épailïè ,  tant  plus  facilement  elle  eft  crachée,  elle  eft  molle  :  mais 
quelquesfoisily  aparmy  de  petits  grains,  comme  de  menue  dra¬ 
gée  joufemblablesà  du  plaftre,  &  eft  puante,  &  ne  fepourrit  en 
vnfeul  lieu,  &  dans  vnebourlette,  comme  quelques-vns  d'ifent, 

&  eftant  crachée,  ne  laifle  des  vlceres,  comme  on  veut  faire  croire 
aux  trop  faciles, témoin  l’Hiftoire  57.  d’vn  de  Moulins. 

Fuchlè en  fon  commentaire,  furie iiure  de  Galien  de fangu.  mijf. 
c.  1 6.  f.  ipi.  diCi  qu’Anicenne  doit  eftre  banny  desEfcholes, 
pource  qu’il  enfeigne  de  t’,xer,&  égorger  les  hommes  par  la  fai- 
gnée,  comme  vn  bourrera  ;  c’cft  c.  1.  de  Cura  eommum  apoftema- 
tumpart.petferis  drpulmo.  I.  3.  Fen.  10 .  p.  164.  où  il  foûtient  que 
lafaignée  eft  vne  des  chofescommunes,maisqu’aucommence- 
ment  il  faut  faigner  du  cofté  oppolite ,  &  dauantage ,  halle  toy  de 
faigner  la  faphene, oppofîte  en  longitude, &  apres  de  la  noire  en  la¬ 
titude,  &  outre  marque  d’autres faignées  en  autres  parties,  &  l’ap¬ 
plication  des  ventoufes. 

Que  le  ledeur  iudicieux  confidere  que  dirait  Fuchfe,  s’il  viuoit  NoU 
contre  les  faigneurs  de  ce  temps ,  comme  auffi  Fernel ,  &  autres 
Médecins  dodes ,  qui  ont  combattu  celle  bourrelerie ,  laquelle 
n’eftoit  qu’en  fon  enfance ,  &  commencement  de  leur  temps  ;  car 
ceux  d’à  prefent  n’imitent  pas  feulement  Auicéneen  celle  adion; 
maislefurpaflent  de  beaucoup,  ie  dy  mefme  en  tou  te  maladie, 
en  tout  aage,  fexe ,  &  faifon  contre  l’aduis  de  Galien,  duquel  ils  fe 
nomment fauflémentdifciples,fedateurs  &  Galeniftes,  qui  leur 
did  l.  Method.  med.perfang.mjjf.c.  9.  la  faignéeeft  en  régné  en 
temps d’Hyuer  ,&  en  région  froide,  &:  en  vn  homme  de  nature 
froide  &  pituiteufe,&  qu’il  fe  faut  garder  de  lafaignée,  quoyque 
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lafievrcyfoit,  (comme  il  dit  ailleurs)  car  l’efpece  de  la  maladie 
ne  monfttepas  la  grandeur  du  mal:  mais  bien  l’efpecedu  remede; 
mais  la  grandeur  du  mal  nous  fait  connoiftre,  non  l’éfpece  du  mal, 
mais  la  grandeur  du  remede.  Ce  queMiliusabienobferué,  /.  g. 
MIihj.  ^#defâ  Medecine  Royale  5  difant  que  les  enfants,  auantleuran- 
née  quatorze,  ne  doiuent  eftre  aucunement  faignez,ou  fort  peu, 
pource  qu’il  fe  diffippe  en  eux  beaucoup  de  chaleur  naturelle, 
dautant  que  leurs  corps  font  humides,  tendres  &  mois  ,  &  qu’il  ne 
faut  pas  feulement  regarder  Les  forces  prefentes,  mais  celles  de 
l’aduenir. 

GÀliets  ^a^cn  la  faignée  trop  reïterée ,  c.  6. 1.  de  Sang.  mifsieney 
1  commenté  par  Fnchfe,  baille  dix  régi  es  pour  faigner  à  propos  (& 

non,  commefont certains  brouillons, contre  l’ordre  desbons &fi= 
déliés  Médecins,  comme  remarque  Lemne  au  1  y8.  dufe* 

Dix re-  cond  liure  de  O  s  cuit  s  n  attira  mkaculüs^ts  réglés  font  )  1.  plénitude 
des  four  en  quantité  ou  qualité,  2.  force  ou  foiblefle ,  5.  habitude  de  tout 
bien  fai-  je  corpSj  4,  faifon  de  l’année .  y.  région ,  6.  viure  précédant,  7,  l’ac- 
&wr'  eouftumanceounon  à  la  faignée  ,  8. d’occupation , exercice,  ou 
meftier,  9.  la  fortie  ou  retenue  des  excrements,  10,  le  malade 
gras  ou  maigre  :  car  le  maigre  eft  foible,  &  le  grasayant  les  veines 
Picm  dtt  eftroites  a  peu  de  fang.  Et  Ficin  c.  8.  m  Eptdem  antid.  dit  que  le 
^^^fang  pur  letke  au.îcuer  du  Soleil,  le  bilieux  àmidy,Ie  melan- 
chohque  au  coucher  du  Soleil, &  le  flegmatique  à  la  minui&.apres 
jf,igJer.  âuoir  pris  vn  clyftere,  adiouftant ,  qr„  tant  plus  Galien  &  Âui- 
cenne  vieilliffoient  en  l’exercice  de  la  Medecine,  tantmoins  fe 
plaifoient  à  la  faignée,  dautant  que  parla  faignée  on  euacuë  pl  us 
debonquepar  vne  medecine.  Et  lafaignée  eft  faidle  par  quel¬ 
que- vne  des  fix  indications;  A  fçauoir,  ou  pour  euacuer,  ou  pour 
diuertir,  ou  pour  attirer,  ou  pour  alléger,  ou  rafraichir,  ou  pour 
preferuer,  ou  pour  purge*, 

Cesiours  pafîlz  allant  en  vne  ville,  deux Tournées  loin  de  Paris, 


&  dans  vn.  coche  inconneude  ceuxquiyeftoient  dedans,vnd’i- 
DMrj-  Geux  tira  de  fa  pochette  vnliuret  intitulé  Deliramenta  Hœmoj>hobir 
meta  Ha-  imprimé#  Paris  chez  Robert  Eftienne  1628.  par  I.  M.  Dotfcur,. 
wtophobi.  Médecin ,  Y,  qu’il  dift  eftre  compofé  pour  refpondre  au  Traité- 
contre  la  faignée  faiâ  contre  les  Médecins  de  Paris,  par  vn  Mede 
cin  de  Montpellier  nommé  l’Agneau,  (  ilentendoit  de  la  premiè¬ 
re  edition.de  ce  liure,  laquelle  ona  mifë  &  imprimée  eofemble- 
auec  le  Médecin  Charitable  )  i’en  entendy  donc  lire  quelquespa* 
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■ges,  &  vis  par  cét  échantillon  le  contraire  de  ce  qu’il  difok,& 
compris  que  cét  Autheur  ne  s’entend  pas  bien  luy-mefmes,  & 
qu’il  accule  celuy  qu'il  nomme  Hæmophobe }  d’auoir  faigné  vne 
femme  hydropique,  contre  tout  ordre  &  raifon  en  ces  mots,  apres 
auoir  craché  tout  fonfaoul ,  pour  paroiftre  grand  dode  en  Grec, 

Latin,  &  François  :  mais  tel  qu’il  eft  en  François.  Ily  auoit ,  dit-il, 

•vne  f me  Atteinte  £  vne  hydropi  fie  excitée  d' vne fievre ,  &  d'vn flux 
de  ventre  depuis  trois  mois:ceMaifircH emopholîou  craintif  de lafiai- 
géeparle pafisé  ynené de  ie  neflay  quel ejprit  ifaicl  faignercefie  fem¬ 
me  moribunde ,  reffemblant  plufiofi  vn  fquelet  qu'autre  chofe ,  & 
véritablement  tay  horreur  de  ce  f  te  action -.mais  qui  ne  dira  plufiofi, 
qu’il  la  tuée  que  de  L’ auoir  faignée  ?o  Medecin(à\t-\\)  fortuné  ^duquel 
perfinne  ne  découvre  les  fautes-.  Marquant  qu’autant  que  cét  Hæ¬ 
mophobe  craignoit  la  faignée,  &  enfuyoit  l’vfage, d’autant  plus  Ignorance 
s’en  eft-il  rendu  hardy  en  ceftemiferable  maladie.  L’erreur  de  ce  d’Hippoc. 
Maiftre  Hæmophobe,  fedateur  d’Erafîftrate  en  fort  commence-  deFallop*, » 
ment,&  en  apres  faifantee  coup  de  faignée, aura  voulu  effayer  d’en 
venir  à  bout  par  icelle,  &  en  vnefaçon&  en  l’autre  monflre  fon  vueja. 
ignorance,  &  cartonner  en  aueugle,  le  chemi"  qu’il  deuoit  tenir,  quelle  rU 
fans  vouloir  conforter  fa  betife,  plus  glorieux  D’Hippocrate, qui  fes  pojfef. 
confefle  n’auoir  conneu  le  mald’Autonomüs,  ny  le  partage  dcfetirs  **m. 
quelques  veines,  comme  a- jaefté  did,&Fallopec.  ij.de  expo  fit.  <i*f,eux 
in  l.  de  vulneribm  capttis ,  did  que  par  ignorance  il  a  eftécaufede 
la  mort  de  plus  de  centperfonnes,  pour  neconnoiftre  le  remede  c%me  fnnt 
propre  aux  playes  de  la  t.-^  r.  L’ Autheur  de  ce  liuretjdeurok  meu-  ceux  con- 
rementeûreconrtderé  dé  ceux  contre  lefquelsi’efcrits  :car  il  les  tre  lef- 
efehaffaude  en  leurs  faignées,  laquelle  ils  font  mefmes  aux  hy-  quels  ïe- 
dropiques ,  comme  i’ay  marqué  par  plufieurs  Hiftoires  dans  ce  cr,‘ts  : 
Traidé,  &  contre  lefquelsil  a  exprès  drefîe  celiuret,faifànt  fem-  J** 
blant  décrire  contre  ce  prétendu  Hæmophobe ,  ne  voulant  par-  me„tjfor. 
lerouuertement  contre  ces  fàigneurs  Rabauds:  mais  lesdrapant  gtx,  dam 
couuertement.  Certes  l’ignorance  n’exeufe  pas  le  péché,  comme  leurs  fol¬ 
le  Philofbphe  remarque  au  liure  5 .  des  Ethiques.  les  fan~ 

Zacutt  f  obferuation  140.  de  infeitia  medicorum  marque  que  uPqHe- 
Galien,  Aaicenne,  Auenzoar,  Areteus,  Ghronion ,  Alzabarauius, 

&  autres  ont  conforte  librement  les  fautes  qu’ils  ont  commis  en  jes  fautet 
leurs  pratiques  de  Medeci  ^,v&  eucores  Fallope  tract.  4.  de  corn -  de  plu- 
pof.medicam.c.  2j.p.  19  y.  cVd  librement  qu’il  ne  fçait  point  ré-  JtsursMe-j 
foudre  l’argument  d’Auicenae,c.  ij.p.63}.  in  librvm  Hippoc.  dedscim- 
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i vulneribus  eafitis .  Confeiïe  auoir  efté  caufe  de  la  mort  de  cenî 
hommes  par  fon  ignorance,  telle  qu’il  marque  laqueft.  la  fra¬ 
cture  des  os  delà  telle.  L;  Hippocrate  tout  au  commencement 
du  liures  C<trnib.l.i.§.io.p.6$9.pr.ediftienumi  dit  qu’il  fefert  des 
efcrits  des  autres,  qui  ont  efté  deuant  luy ,  &  auffi  de  leurs  opi¬ 
nions,  -y o.delocisinhomine, dit  qu’ileftimpoffible  d’appren¬ 
dre  toutelaMedecinepromptemét.Héquoy  !  le  plus  dode  peut- 
il  tout  connoiftre,tout  Içauoir  &  tout  faire, com  m  e  l’Efope,  qui  ne 
îaiflbit  rien  aux  autres.Hippocrate  l.de  aere ,  aquis  &  locis^ dit-il  pas 
que  toutes  choies  s’adouciflent  en  fe  cuifant/’&cepédant  le  miel  fe 
cuifant  deuient  amer,  &  la  chair  fe  cuifant  l’eau  s’en  ft  ", Gai. n’a -il 
pas  ignoré  lapuiftfance  de  Dieu,/.u  .p.  327.  de  vfrp*i-tium$e'ecM- 
quant  de  Moyfe,  foutenant  que  Dieu  ne  peut  taire  d'vne  pierre 
vn  homme,  &  des  cendres  vn  cheual,ou  vn  boeuf,  que  les  poils 
des  paupières  ne  fe  peuuent  tenir  droiéts,  lï  le  bord  n’en  eft  cartila¬ 
gineux,  &  c’eft  ce  qui  a  émeu  (  comme  ie  croy  )  Libauius  de  dire, 

1. $.p.%6. Commentât. metdlicar.  de  azJotho^&  aqua permanente  ,que 
lï  Galien  ^mérité  d’eftre  damné  pour  auoir  efcrit  des  chofes  im¬ 
pies  contre  Dieu  6e  Moyfe,  que  Paracelfe  doit,  &  mérité  d’eftre 
traidé  plusgriefuement^  &  cnplufieurs  de  fes  autres  œuures  ,  il 
l’appelle  fol,  1  éueur,  magicien,  &  autres  blafmesqui  luy  donne, & 
à  ceux  qui  font  de  fa  caballe  &  fuitte ,  il  aouë  bien  qu’il  a  quel¬ 
ques  remedesplaulîbles  en  Chirurgie:  mais  hors  de -là,  rien  que 
vanité  &  préemption  Fontanus  de  Mugi  a,  Paracelfin  c.  x.  l’ap¬ 
pelle  Magicien,Sorcier,Enchanteur,&  Libauius  encores/.  2  .part.- 

2 .  de  wercurio  Philofophico  p.  iç.  dit  qu-’il  eft  mort  encores  de  bon 
aage  à  l’Hofpital  de  Salifbourg  yp.  37.  pauures  tourmentés  des 
gouttes. 

Cardan  Cardan  mefme  parlant  contre  Galien  en  fes  liures  propres  8p 
contre  dit ,  plufieurs  liures  ont  efté  perdus  du  prefque  Dïuin  Hippocrate, 

Gahen, lè-  comme  celuy  de  chaque  maladie,  &  celuy  des  médicaments.  Et 
quel  Du-  ceux  du  grand  caqueteur,  &  non  gueres  pieux  Philofophe  Galien 
ont  efté  referuez ,  mefme  il  doute  fi  le  lïure  de  vfu  partium  eft  de 
tide  fb  voyant  qu’il  l’a  pluftoft  dérobé  ;difant  qu’il  eftoit  tellement. 

Anatomie  a^01?'5’4'  à  la  prolixité ,  qu’il  n’a  rien  fait  qui  vaille,  efcriuant  brief- 
eotre  tous  uemertl ,  &  qu'il  a  commis  plufieurs  erreurs  ,  &  donné  diuers 
fis  calom-  moyens  pour  broncher  en  fon  lime  de arte  medendi  &  cttrationead 
niateurs,  Glauconem&L  plufieursont  remarqué,  entre  autres  (p.  2  4-3.  de  fon. 
du  qne  ^rsparua  )  qu’il  a  efcrit  plufieurs  chofes,  feulement  pour  contre¬ 
dire.' 
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dire  les  anciens,  comme  lors  qu’il  dit  qu’il  y  a  vne  fievre  quoti- 
dienne  continue,  &  de  temperamentisz.  c.  é.qu’Ariftote  a  douté  Ser*HJ 
de  la  vertu  formatrice,  ndçachant  fi  Ton  origine  eft  diuine  ,oufi  Confits 
c’eft  chofe  diuerfe  du  chaud,  du  froid,  de  l’humide  ,  ou  du  fec ,  &  de  Rome 
auffi  entre  autres  Sanétorius  obferuequeftion  74.^.386.  inartem  afsijhient 
paruatthGzlïen ,  Fallope, l.de  metallis & fofsilibus c. 3y.de  bydrar-  lors 
£-m;,dit  que  ny  Hippocrate, ny  Galien  n’ont  point  rougyde  con-  jal,e*  . 
feffer  qu’ils  ont  erré ,  &  que  les  doctes  ne  craignent  cefte  confef-  “jJ/SJÎ 
fion,  pource  qu’aprcs  icelle  il  leur  refte  encores  quelque  chofe  ,&  ^ t  ?maif 
cncores  c.  6.^.3 1  o.il  côfdfe  ignorer  la  definitio  de  Pierre&  côfeille  tl  ne  dià 
à  fcs  auditeurs  d’en  cofulter. Marc- Anthoine  IanuagrâdPhilofo-  pas  quels 
plie  à  Padouë,pourfçauoir  fon  opinion,lequdfeulpeut  donner  la-  corps  ce- 
ditc  définition-,  reconnoilfant  qu’il  n’y  a  pelle  fidangereufe  que  de  ft0,eHt> 
celuy  qui  eft  enyvrè  du  pet^de  fçauoir  qu’il  a,qui  fait,  qu’il  reiette  *^{**1™ 
hardiment  tout  ce  qui  eft  contraire  à  fon  fens.  Femme  wperita->  Je  formel- 
nihil  quicquam  iniufiius  dit  Terence  Poète  comique.  Mais  les  Honefatus 
ignorants  craignent  la  cenfure,  pource  qu’il  neleur  refte  par  apres  cy.de  Æ* 
tien:  mais  comme  i’ay  dit, qui  eft  celuy  ouifçait  la  vérité  de  toutes  kxtoide 
chofes,  &  qui  efcriue  fansfe  tromper  .^Hippocrate  L  de  Corde  §. 

8.  veutque  l’entendement  ait  fon  fiege  au  ventricule  gauche  du  de 
cœur,  &  que  de-là  il  commande  à  l’ame,  ne  fe  nouriiftant  que  Galien  il 
de  la  feule,  &  plus  pure  fubftance:  du  fiing ,  qu’il  puife  de  la  efioît  de * 
plus  prochaine  cifterned’iceluy,  dans  laquelle,  pour  fe  nourrir,  il  fendu  par 
enuoyefes  rayons.  Plufieursdodes  iugeanrs  cefte  opinion  erro-  loypnbli- 
née  pour  l’exeufer ,  difent  que  cefte  opinion  n’eft  de  luy  :  mais  ^uede 
qu’on  là  fourrée  &  agencée  dans  fes  efcritsapresluy,  fans  vouloir  fef^er 
entendre,  quep^.  came  il  entend  l't  "prit  vital  qui  le  nourrit  du  ^partant 
fang  le  plus  par,  comme  dit  Du-Lau^is,  queftion  11,  p.48.1. 19.  Galien  ns 
de  Ion  Anatomie.  ïapeufas- 

Georgius  Venetus,/.  1,  c.\  8.  Cantique  1.  de  harmonia  wundt ,  re>*quoy 
apres  qu’il  a  prouuéles  idées,  &  icelles  definies  au  chapitre  prece-  enJeH* 
dent  dit  qu’Ariftote  &  fes/femblablcs  font  feulement  Philolophes  r€jP°^e> 
fenfibles,quifuiuent  la  plus  baffe  Philofophie ,  lequel  n’a  ny  bien,  peJt-efire 
ny  iuftement  parlé:  mais  à  la  façon  d’vn  difciple  ingrat  ,femo  c-jemydes 
quant  de  fon  Maiftre  dit,  s’en  aillent  les  idées  de  Platon  :  car  el-  efents  de 
les  ne  font  rien  ,  ou  bien  ce  font  des  monftres  -,  &  à  l’accord  E- 
5.  I.  8^  Ariftote  calomnioit  Platon  pour  deux  caufes.  La  pre- 
miere  eft  l’enuie’,de  laquelle  fauflemenc  &  méchamment  il 
pourfuit  fon  Maiftre,  l’autre  eft  pource ,  qu’encores  qu’il  ait  efté  toutes  les 
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parties  de  bon  Philofophe,  toutesfois  il  a'efté  mauuais  Metaphyficien ,  &r 
la  Mede-  mcfme  il  n’a  pas  efté  inuenteur  delaPhyiique  ;  ainsl’a  feulement 
ctne  •>  &  recueillie, s’attribuant  l’inuention  des  Elenehes. 

-parue»  -  on  demande,  eft-il  vray  que  les  poils  les  plus  cachez  en  l’ani- 

tnïAüa-  raa*  foyent  lepluftoft  blanchis,  &  que  cefte  blancheur  foit  indice 
tomie,  &  de  la  corruption  ou  putréfaction  d’iceux  ?  ie  croy  que  chacun  a- 
j plus  vieux  uoiiera,  que  non  par  la  preuue  des  poils  qui  font  fous  les  aifelles,& 
de  beau  -  autres  parties  cachées,  contre  ceux  de  la  telle,  &  de  la  barbe ,  qui 
eoup  que  pont  d’ordinaire, &  dicouuerts,&  àl’airj  &  toutesfois  Ariftote  dit 
Italien  l  ^  c‘  5  dlrsimahb.  queles  poils  les  plus  cachez  lontles  pluftoft 
defani-  blanchis.  Ces  allégations  contre  Hippocrate, &  autres  do&es  me 
tate ,  tout  couurent  contre  la  calomnie  de  mes  aduerfaires ,  qui  me  publient 
au  com  ■  enriemy  de  la  faignée,  leur  faulîêté  citant  conuaincuë,  par  ce  qui 
wencemet  eft  cy-dedans ,  &  par  ma  prattique  ordinaire,  laquelle  i’exerce  par 
marque  .  reglc  &  ordre conucnabler  Teurant en  bonne  confciéce quelle 
^culus  de  vn  cxccbent  remede  contre  plufieurs  maladies, eftant  faideen 
centans,  temps  propre,  &  auec  les  conliderations  requifes,  &  mifes  cy-de- 
prefque  uant, fuiuant  Galien, au  nombre  de  dixrcomme  aulfi  Arnaud  mar* 
toufiours  que  c.2  ,col  %fî,de  Conjïderationib.operis  Medicinœ  j  difant  quelles 
en  fante,  veines  il  fautouurir  aux  maladies, &  Hippocrate,  de  morbis popttl. 
refeme  dit  que  fi  quelqu’vn  perd  fubitcmét  la  paroi  e, fans  auoir 

foisWne  hevre ,  il  le  fau  c  suffi-  toll  faigner.  Mais  anlfi  elle  fert  depontà 
fievre  niille  incommoditcz  &  acheminement  à  la  mort,  ou  à  vne  vie  lan- 

"diairee ,  guifllmteadminiftréeinconfidcrément,  accélérant  la  vicillclfe  ,& 
somment,  blanchiflàqt les chepçux :  c  Ô  m  e Mçrçuriel, par l’authorité  de  Rha> 
Libauius  fis  dit,  c.6.p.  57  .de  Morbis  cutaneis  ,en  perdant  le  lang ,  l’efprit  vi* 
contre  P  a-  tai  fc  perd, les  forces'afFoibliffent,  &  le  corpsfe  refroidit.  Conftan- 
Y F  on  tin  u  s  c’n  Africain  marque  c.  3.  de  ebirurgia  ,  trente  trois  veines  qu’on 
Les  do-  '  PcuC  .°ûarir  fur  le  corps,  pour  auoir  du  fang  :  mais  que  cefoirauec 
Lies  con-  grande  prudence,  &  çfciit  les  lieux  de  chacune,  &pour  quelles 
ftjfent  incommoditcz, le  tout  troplôgà  défaire  en  ce  lieu, le  chapitre 
leurs  fau  -  de  vans  Phlebotomandis ,  de  numéro  earum&iuuamine,  p.  pdJc 
fçay  bienque  la  faignée  emporte  les  humeurs  mêlez  auec  le  fang 
quieft  dans  les  veines,  lçfquels  ne  font  pas  caufe  de  la  maladie, 
mais  non  ceux  qui  font  hors  des  veine?  ,  &qui  abondants  &  cor¬ 
rompus  &  non  cuits,  &  tranfmuez  par  la  partie  où  ils  font  arrefiez, 
&  non  employez  pour  la  conferuation  d'icelle  doiuenteftreem- 
contreA-  p0rtez  à  quoy  ces  Botalliftes  üe  peuuent  répondre,  que  par  lent 
’jpupjiio.  siceJHnvfù  ,&  en  Argus-nrenteurs.  Ballonius^.  2575.  de  Rheu- 
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mtifoo,  dit  que  la  faignée  &  clyfteres  frequents ,  tous  les  refrige-  Sai^e'e 
ranrs&  humeôans  font  propres,  &  les  purgatifs  doux  oxirrho-  bonne. 
dins  &  oxierats  remédient  à  ce  mal ,  à  quoy  l'experience  iourna-  Joubert 
liere  contrarie  .-car  ces  iours  pafles,mois  de  Septébre,ie  fus  appelle  féconde 
&  mené  en  carroftérue  de-Bievre  pour  voir  vn  ieune  home, auquel  Partie  deS 
eftoit  furuenué  vne  fluxion  legcre  fur  la  poicftrine,  que  les  fages  & 
doéles  Médecins  nomment  rheume,  lequel  quatre  de.ces  Botal-  ç^.Mer- 
liftes  firécfaigner  12.  foisaubrasdâstroisiours,&châquefoistrois  'eUrial- 
palettes  de  fangjauec ,  à  chaque  fois  augmentation  de  fa  difficulté  phafis. 
de  refpirer ,  quoy  qu’ils  ordonnafîènt  des  clyfteres  remolüïifs ,  & :  H‘ foire. 
de  cafte  par  la  bouche,  farts  venir  aux'  ex  péjoratifs.  Enfin  ,1a  ma¬ 
tière  coulée  dans  la  poi  jri-ne,  abonda  fi  fort ,  quelle  y  eftoit  oiiye 
boiiillir  auffi  fort  qu’on  oyt  boiiillir  les  pois  cuifantsdans  le  pot, 
pour  lequel  ie  n’ordonayautre  chofe  que  le  fyrop  de  fuc  de  choux 
auec  le  miel ,  que  ie  dy  à  la  mere  de  faire ,  dequoy  on  m’aducrtift 
que  ces  ignorants  fe  moquèrent ,  comme  de  çhbfe  ihoiiie,  enquôy 
ils  monftrentlcur  enuie,  &  parefle  de  voir  la  Pharmacopée  ,où  ils 
le  trouueront,  à  la  page  105.  fous  le  titré  de  Eclêgma  deCaulibns 
D.  Gordony ,  auec  les  vertus  en  ces  mots  Afthmati&  reliyuis  a fe~ 

Mibtts  vndecumque  fcatnrierint ,  cenfert.  ï’ay  entendu  du  depuis 
par  l’Apoticaire  ,  qu’eftant  propofé  par  quelquvn,  au  premier 
iour  d  e  luy  donner  quelque  cueilleréed’huyle  d'amandes  dou^s, 
y  mêlant  vn  peu  de  fucre  candy  en  poudre,  ces  Meflieurs  dirent, 
ceferoit  mettre  le  feu  au  dedans  de  la  poi  jrinc ,  il  s’en  faut  bien 
gardef':  mais  au  contraire,  il  le  faut  fàigrtér,  &  reftaignerùufqu’à  ce 
que  ce  mal  foit  ceflé,  ce  qui  arriua  ;  car  apres  la  treifiefme  fois, 

(apres  laquelle  ie  le  vis  )  il  mourut  le  mefme  iour,Dieu  les  aman¬ 
de  par  fa  grâce,  \^Amen.  Certes  la  fa  ;née,  comme  dit  Arnaud,  or¬ 
donnée  par  Médecin  doéte,&  iudicieux  fait  de  grands  profits: 
mais  ordonnée  à  l’eftourdie,commecesBotalliftes,  Rabauds  & 
Cochoniftes,  c’eft  tuer  plus  de  gens,  que  d’en  gudT'--,  VoycoD 
1969.  fur  le  Regïmen  Salernitanum ,  que  le  curieux  &  fageMe- 
decin-voye  de  vtilitate  Phlebotomi&,à.w  1.2.  d’Aibucafîs,  où  il  verra 
comme  il  en  faut  vfer,fans  temerité,comme  font  à  prefent  ces  Ra~ 
bauds, contre  lefquels  i’eferits  ceftefueille  33.  Voye  encores  Régi¬ 
me  (amtatisMagnini  medici  fvmôjifsimi  ^na rta parte  de  fhebvtomia 
f.  86 .où  apres  auoir  prefeript  l'ordre  &  les  réglés  qu’il  faut  obfer- 
uerpourbien  vferde  la  faignée,1  il  concludquefîlaneceiïitépreflèj 
pnfaignera,fans  antre  conïtderation  qu’icelle  neceflité.  preftante. 
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laquelle  ncceffité,  comme  on  dit,  n’a  point  de  îoy.  Helcias  grand 
Protefta*  &arôcatcur  de  Rrufalem ,  auec  les  confrères ,  ne  dédaigna  d’aller 
tien  de  apprendre  fa  leçon ,  &  radrcfTement  de  Olda  Prophetelfe  l.  2.  c. 
I Auteur  si.  des Rois.ny  Hippocrate  de  côfelfer  d’ignorer  plufieurs  chofes 
en  la  MedccinelEt  pourquoy,nous  qui  fommes  moindres,  aurons  - 
nous  honte  d 'apprendre,  de  qui  qu  e  ce  loit,  ce  que  nous  ne  fçauôs 
pas  Fié  protefte  franchement,  que  le  feul  defir  d’ayder  à  mon  pro¬ 
chain,  m’a  fait  mettre  au  iour celle troifiefme Edition,  aulïïbien 
que  les  autres  deux  precedentes,en  ayant  vn  beaucoup  plus  gros, 
d’vne  infinité  de  maladies  diuerfes  traidées  par  l’ordre  &  mode 
de  ces  Meilleurs  les  faigneurs,auec  le  nom  des  malades,du  temps, 
des  circonftances  &  euenements.  La  ledure  defquels  fait  herilfer 
lescheueuxdeceux  quileslifenr,  &  ont  connoiffance  delà  vraye 
Medecinetraidéepar  Hippocrate  &fes  vrays  fedateurs ,  que  ie 
mettray  au  iour,  lors  qu’il  en  fera  temps,  auec  les  preuues  de  la  vé¬ 
rité  que  i’ytraide.  Quelqu’vn  dira  que  la  matière  eft  bonne,  fiel- 
k  euft  rencontré  vn  bon  ouurier  :  mais  i’ay  fait  mon  polïîble 
pour  profiter  au  peuple;  quelqu’vn  viendra  apres  moy  qui  accom¬ 
plira  mon  defaut,  &  terrafîera  mes  enuieux  &  ignoransg  I^es  igno- 
rans  publient  par  tout,  queieneme  fers  qued’Authein^  ,ieux& 
rances ,  qui  n’ont  iamais  veu  nollre  France,  ny  ceux  de  Paris ,  n’e- 
dants  point  fortis de  la  Grèce  ou  de  l’Arabie, comme  Hippocrate, 
Auicenne,  &  autres,  à  quoy  i’ay  répondu  cy-deuant  :  mais  ils  ca¬ 
chent  l’alleguation  Sd’authorité  que  i’ay  apportée  contre  eux,  pat 
les  dodes  Médecins  de  Paris, cpmme ont  efté,Fernel,Hollier, 
Riolan,  Pcrdulcis,  Acakia,de  Gorry,  du  Port, Durer, Syluius,Lie- 
baud,  Simon  Pietre,&  autres  defquels  ils  ne  peuuent  dire  de  mef- 
me,  de  n’auoir  elle  en  France",  ny  à  Paris  :  mais  ces  bonnes  gens  fe 
creuent  les  yeux  pour  ne  voir  clair  en  plein  midy  :  l’enuie  ne  me 
poulTepointà  cecy,  Dieu  mercy ,  ny  le  defir  de  paroiftre,  ny  l’ani- 
mofité  cotre  qui  que  ce  foit, pleut  à  Dieu  dire  aulfi  dodes  qu’mp- 
pocrate,&:  auffi  fainds  que  faind  Paufien  cela  feulement  ie  les  en-, 
uieroy,fàns  cependant  defirer  leur  amoindrifTement  :  mais  ie  re- 
gretteroy  feulement  que  ie  ne  fufïe  autant  dode ,  &  fàind  qu’eux: 
car  l’enuie  n’eftmauuaife,  ny  condamnable,  quand  elle  tend  à 
perfedion,  eftantfeulement  blâmable,  quand  elle  procure  la  rui¬ 
ne  de  ceux  qui  font ,  ou  ont  plus,  comme  ces  faigneurs  font,  ou  ont 
contre  moy;  qui  ne  lesay  iamais  blafmez  en  public,  ny  feandalifez 
vn  par  vn,  ny  par  nom  &  lurnorn  en  particulier  que  forcé,  Dieç  en 
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foiî  iuge  entre -eux-  &  moy,  Amen.  Voy  Tome  fécond  de  Lucian, 
p.  6 18.  d’vn  ignorant,  ayant  quantité  deliurcs,  piece propre  con¬ 
tre  mes  enuieux. 

Or  pource  qrjt l’ignorance  bouchelesyeuxdel’entendemem, 

&  queplufieurs  lie  confiderent,qu’autant  que  leur  Jugement  gref¬ 
fier  comprend,  fans  regarder  qu’en  terre ,  comme  les  pourceaux; 
i’entéd  en  la  caufe  des  maladies, i’ay  eftimé  eftre  à  proposde  fuiure 
l’enfeignement  de  Galien,  au  confentement  des  parties  ,  enuoyan- 
tes  &  receuantes, qu’on  dit  communément  fympathie,  que  les  do¬ 
utes  Médecins,  comme  San&orius  remarque,*'#  artem medenâi 
commentant  partis  2. digrejs.$^p.,ÿ\g.<dr lib.vitand.errorc.^.p.gi. 

&c.  A  fin  qu’ils  apprennent ,  comme  dit  Durer  ,c.  16.  de  Pleuriti- 
de& Pcrineumoma  §.  4<5./>.z8p.des  coaques  quelesparties  mala¬ 
des  par  fympathie  n’aliegent  pas  les  parties  principales ,  &fur  ces 
mots  ieconfpuunt .  Voy  encores  le  fufdid  Sanélorius  /.  de  Inuen - 
tione  terne di or irm  c.^.p.21. 22. 23. 

1.  Le  confentement  de  l’eftomach  & cerueau  eft  obferuépar  Confente- 
Galien  1.  de  locis  ajfettisc.6.  en  vn  ieune homme  Grammairienne-  mus ,  cer- 
quel  toutes  les  fois  qu’il  enfeignoit  auec  trop  de  vehemence,mef-  ae*u  & 
me  qu’il  ruminaft  quelque  chofe  vn  peu  trop  profondément ,  ou  efiemach. 
qu’il  ieunaft  trop,  ou  qu’il  fç  courrouçait,  il  eftoit  attaqué  de  l’e- 
pilepfîe,  &  cela  aduenoit  par  le  confentement  de  l’orifice  de  l’cfto- 
mach,  il  eftoit  Picrocole,c’eft  à  dire  plain  d’humeur,  amer  corn-  j ?icmole. 
me  bile,&  pourtant  le  principal  mal  que  les  Grecs  nomment 
Protopathie  ( oa  première  pafîion,  & lafuiuante ,  oudeuxiefme  Protop*- 
paffion  eft  nommée  deuteropathie  )  eftoit  au  foye,&  le  propre  thte. 
mal  dit  idiopathie ,  eftoit  à  la  bouche  de  l’eftomach,  &  par  auoifi- 
nementou  fympathie,  le  cerueau  eftoit  offencé  par  le  moyen  du 
fixiefme  pair  des  nerfs,  qui  defcendewt  du  cerueau  àl’eftomach,& 

qui  par  leurs'filaments  ou  petits-nerfscommuniquentleurfenti- 
mentàla  bouche  de  reftomach^ommeobferueSanétorius  partie 
3  ,f.6  88.  fur  l'ars  pdrm  de  Galien.Et  fur  ce  Grammairien  vn  Poëte 
dit ,  Grammatictis  nttllus , firmus  ejfe  non  poteJ}dram,furorem^&  in - 
dignationem fiatim  obtinens .  Pour  ces  mots  de  Protopathie,  idior 
pathie,  fympathie,  Voy  de  Gorry  en  fes  définitions  Medi¬ 
cales. 

2.  Le  confentement  entre  lediafragme,  les  mufclesinterco-  Ùiafrag- 
ftaux,&  nerfs  eft  obferué  par  Galien  t^  Je  locis  A4. en  l’athelete,le-  me. 
quel  ayât  le  diafragme  imbecille  &foible/es  mufcles  intercoftauç 
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eftoienten  perpétuel  mouuement,  &ne  peut  dire  abfolumentfi 
cela  aduenoit,  ou  par  la  foiblefle  du  diafragme,  ou  des  nerfs,  ou  de 
l’affemblage  des  deux,  y  pouuanc  toutesfois  eftre  la  protopathie, 
au  lieu  ou  origine  du  nerf  quis’eftend  au  diaphragme, l’idiopathie 
au  diaphragme,  &  la  fympathie  aux  mufcles  intercoftaux. 

5.  Galien  %.deloc.ajfc.  6.I.5.&  cha.dernier  a  obferuévne  grande 
fympathie  entre  le  chinon  du  col  &  les  gros  doigts  de  la  main;en 
ce  que  Paufanias  Sophiftefutblefféfur  la  feptiefme  vertebre  du 
chinon  du  col,  &  perdit  le  fentiment  des  doigts  metoyen,  indica¬ 
tif  &  poulce,  tellement  que  les  Médecins  appeliez  appliquoient  les 
rémedesaux  doigts, fans  effet:  mais  luy  les  applique  au  chinon 
du  col  auec  profit,  la  protopathie  eftoit  au  chinon,  &  la  fympa¬ 
thie  aux  doigts,  &  ne  fe  faut  émerueiller,  fi  le  fentiment  Se  non  le 
mouuement  fut  ofté  aux  doigts,  puis  qu’en  l’epilepfie,  le  fenti¬ 
ment  eft  ofté:  mais  non  le  mouuement. 

4.  Galien  /.  deloc.  ajf.  c.  6.  a  obferué  vn  grand  confentement 
entre  le  chinon  du  col,  Se  les  organes  voix;  difant  qu’vn  cer¬ 
tain  perdit  quafi  la  parole ,  pource  que  fes  nerfs  recurrants  auoient 
efté  refrçidis  durant  l’extrême  froideur  de  l’Hyuer,  tellement  que 
les  ayant  échauffez,il  la  reeouurvcla  fympathie  eftoit  aux  organes 
de  la  refpiration,  la  maladie  aux  nerfs  recurrants ,  qui  feruent  à  lar 
voix ,  la  protopathie  au  chinon  du  col ,  où  les  remedes  furent  ap¬ 
pliquez. 

5.  Hippocrate  z.Epidem.  remarque  le  coiu^Wmentquicft  : 
entre l’efternum  nommé  poidrine  ou  brechetauêc le larinx,  au¬ 
trement  nœud  de  la  gorge, ou  morceau  d’Adam  ;difant  en  fespro- 
gnoflics  &  coaques,fi  durant  l’Angine  ou  fquinance,l’efternum  fe 
rougit,  c’cft  bon  figne , pource  oue  le  mal  ou  la  caufe  d’iceluy ,  & 
qui  preftoit  l’efternum,  s’en  W#ùais  cela  s’entend ,  fi  le  mal,  ou  fa 
caufe  n’eft  pas  négligée,  comme  eftoit  celle  qui  tua  la  femme 
fquinantieufe  de  chezBitonda  rougeur  aduient  par  confentement 
du  mufcle,&  le  mal  propre  eft  l’inflammation  des  mufcles  du  la¬ 
rinx  ,  la  curation  fe  prend  de  l’inflammation  &  confentement  auec 
fefternum. 

6.  Galien  j.  de  locis  aff.c.i.  remarque  vn  mcrueilleux  çonfèn- 
tement  entre  la  ratte  &  ’l’eftomach  ou  ventricule  Sereins:  difant 
les  excrementss  amaflèntau  ventricule,  tant  par  Ion  vice  ou  in¬ 
commodité,  quepar  le  vice  Se  incommodité  des  autre  vifceres:car 
Hratte  eftant  malade, les  ferofités^chorofitésou  faniesmeiancho*- 
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îiqucs  regorgent  dans  l’eftomach,  &  y  excitent  des  fymptomes 
melancholiques.  Galien  reconnoit  le  premier  malàlaratte,&  par 
confentement  au  ventricule ,  les  remedes  donc  ne  doiuent  eftre 
appliquez  à  l’eftomach  ;  car  guariffànt  la  ratte,  préparant  l’hu¬ 
meur,  &  le  purgeant  ou  appliquant  des  fangfuës  au  fiegeongua- 
1  ira  A  Hippocrate  6.  Epid.  §.  27.dk  que  Biton  ayant  la  ratte  fort  Ratte 
enflée  3  &  ayant  fort  pifsé/ut  auffi  toft  guary,  dautant  quelespe-y2e>. 
titsramçauxdesartercsattachezauxarteres  des emulgentes eau- 
ferent  ce  vuidange, comme  obferueSandorius  c. 3p.z3.de  Remed. 
inuentione. 

7.  Galien  4  Je  loe.aff.  remarqua  le  confentement  qu’il  y  a  entre 
la  peau  de  la  tefte  &  le  chinon,  en  celuy  auquel  le  fentimét  fut  per- 
duàla  peaudela  tefte,  le  mal  eftantpremierementauditchinon, 

&: là  Galien  reprend  les  Médecins  vulgaires,  qui  pour  remettre 
le  fentiment  à  ladite  peau  ,  vlceroient  la  tefte  auec  médica¬ 
ments  chauds,  croyants  que  le  premier  mal  fut  au  pericrane:  Or 
la  caufepar  confentement  eftoit  bierrau  pericrane  :  mais  la  pri- 
mitifue  au  chinon,  pource  que  des  premières  vertebres  trois  nerfs 
fortenr,  &  montent  à  la  tefte  5  &  s’eftendants  par  la  peau  de  la  te¬ 
fte, y  donnent  le  fentiment  3  &  Galien  reconnaît  la  protopathie 
audit  chinon,  ayant  entendu  que  le  malade  auoit  efté  trauaillé  par 
la  pluye ,  &  par  vn  vent  violent ,  durant  lefquelsil  auoit  mis  fon 
manteau  tout  mouillé  à  l’entour  de  fon  col ,  qui  l’humedà ,  &  en 
rendit  le  fentiment  hébété,  donc  cette  partie  ayant  efté  échauffée 
par  l’ordre  de  Galien  fut  guary.  C’eft  donc  l’ordre  qu’il  faut  ob- 
ferueràlaguarifon  des  maladies,  obferuant  la  protopathie,  l’idio- 
pathie,&  la  fympathie,  &  non  fans  meure^connoiflànce  recourrir  à 
l’eftourdy,  à  la  faignée ,  comme  font  ceux  contre  lefquels  i’eferits 
cecy. 

8.  Galic  .  »  econnoift  aufti  le  confentement  qu’il  y  aentre  l’e¬ 
ftomach  &  le  foye,  en  ce  que  la  bile  court  en  iceluy,  ou  par  le  méat 
du  fiel,  ou  par  autre  endroid,  le  mal  principal  eft  au  foye ,  duquel 
auffi-  toft  qu’il  eft  dilat  é  ,  le  mal  d’eftomacb  ft  ofté. 

9.  Galien  obferue  auffi  le  confentement  entre  la  tefte  &  le 
foye  z. de  difer.feb.c.  'vltimo  .-difant  que  la  tefte  à  vn  catharre,  ne 
patit  point  de foy-mefme .-mais feulement  lors  quelefang  eftga- 
fté,&  que  fi  on  applique  tous  les  remedes  du  monde  à  icelle,  rien 
ne  profitera. 

10.  Galien  reconnoift  auffi  le  confentement,  qui  eft  entre  la 
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concauité  du  fôyc ,  &  le  boyau  nommé  Ieimum  :  difant ,  5.  de  loc. 
aff.c.  7 .  V^pye  eft  offcncé  ,  ou  par  la  ratte ,  ou  par  l’eftomach  ,  ou 
parles ^ aux: principalement  parle  Ieiunum>8t  les  veines  me- 
zaraïquespar  1  intempérie  habitude, peuuent  refroidir  les  veines 
du  bord  du  foye  j  dont  l’intemperiepeut  paruerr  à  tout  le  foye, 
remarquant  que  le  foye  peut  tomber  en  dyfentene  ou  intempérie^ 
en  vne  partie,  &  non  en  l’autre:comme  par  le  confentement  de  la 
ratte  en  l’intemperie  froide,  en  fa  par  tie  froide  ;  comn^auffià 
caufe  du  ventricule,  &  de  trop  ieuner ,  la  partie  gibbe  demeurant 
entièrement  faine. 

11.  Galien  remarqu”  aufïi  le  confentement  qu’il  y  a  de  la  par- 
tiegibbe  du  foye ,  les  reihs,  le  diafragme,  &  le  poulmon ,  dautant 
qu’vnd’iceux  eftantoffencé,celuy  quiluy  eftle  plusproche  s’en 
refll  >t  »  difant  par  le  confentement ,  ou  du  poulmon ,  ou  du  uia  - 
fragme,ou  du  rein  la  partie  gibbe  du  foye  patit ,  &  peu  à  peu  ,  par 
laps  de  temps,  tout  le  foye  fegafte,  ce  qu’aucun  ne  peut  nier,  s’il 
n’eft, ou  ignorant,  ou  cauillateur,  &  efciiuant  contre  Lycus,  pro- 
pofe  trois  contentements  par  voîfînage,par  aâion,  8c  par  familiari¬ 
té,  tel  qu’eft  entre  les  mammelles  &  la  matrice,  entre  le  chinon  du 
col.&  le  diafragme ,  &  entre  le  ventricule  &  le  cerneau;  dequoy  a 
cfté  parlé  cy-deflus,  quiconque  donc  voudiv'tfuarir  vne  partie 
malade,  par  le  confentemr^  d’vne  autre,  fans  guarir  celle  pre¬ 
mière  offencée ,  fe  trompera  ,  comme  eft  monftré  en  l’Hi- 
fioire  6  y. 

12.  On  obferue  anfll  que'  tout  le  corps  communique  auec le 
cerneau  ou  efpine  îfâdos  ;  comme  dit  Galien  ,  &  arriuepar  fois 
que  la  foiblelfe  du  cerueau ,  ou  de  l’elpine  du  dos ,  &  en  premier 
lieu,  l’incommoditéen  eft  communiquée  à  v.ne,  ou  irplufieurs par¬ 
ties  du  corps  ;  àquoy  les  Médecins  vulgaires  ne  prennent  pas 
garde,  ar  ’.quants  leurs  remedes  à  la  pâme  affligée,  &  non  àl’af- 
fligeante.' 

13.  Le  confentement  eft  (ïi  très-grand,  entre  le  cerueau  & 
la  bouche  du  ventricule, en  ce  que  le  cerueau  eftant  offencée,  le 
vomiffèment  s’enfuit,  &  l’eftomach  eftant  offencée  par  la  bile, 
le  mal  de  tefte,  6*.  quelquefois  l'epilepfte  arriue  ,  comme  ja  a 
efté  dit. 

14.  Il  7a  auffi  confentement  entre  les  reins  ,  reftomach  &  les 
cuifTes.cn  ce  que  ceux  qui  font  nefrcriqucs,c’eft  à  dire,qui  ont  mal 
aux  reins.,  foit  par  pierre  ouauue  çaufe,  ontaijfS-toft  vn  vomiflé- 

menç 
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ment  &  ftupeuraux  cuiffa Or  le  confentement  des  reins  auec 
reftomacheftfaitpariesnefsdufîxiefme  pair  du  cerueau  qui  va 
aujc  reins  &  eftomach ,  &  par  le  péritoine ,  qui  couure  les  reins  & 
le  ventricule ,  celuy  des  reins  &  des  cuiftès  aduient  par  le  fixiefmq 
mufcle  delacuifle  qui  fort  de  la  partie  fuietteaux  reins  :  car  tan¬ 
dis  que  les  reins,  à  caufe,  ou  delà  douleur,  ou  de  la  chaleur  fe 
remplirent  d’humeurs}  ils  compriment  ledit  mufcle,  d’où  l’eftu- 
peur  arriue  à  la  cuiiTe  du  mcfme  cofté  du  rein  affligé. 

ijr.  Le  confentement  eft  auffi  vifible  entre  la  pleure  &  le  go- 
fier  par  genrre,  pource  que  la  pleu^  eft  attachée  audit  gofier,  en- 
cores  qu’en  ieeluy  il  rny  ait  aucun  humeur,  nymauuaife  difpofî- 
tion:  mais  la  pleure  eftant  enflammée, celle  inflammation  fe  com¬ 
munique  au  gofier,  &  le  gofier  ne  guariraiamais,  que  la  pleurefie 
ne  foit  guarie,  le  diren’eft  j  «  donc  véritable  toufiours,  qui  dit,  là 
où  eft  la  douleur,  là  eft  le  rfr*l  (  principal  non.  ) 

x  5.  Il  y  a  aufli  confentement  entre  les  nerfs  intercoftaux,  le  ’ 
coude  &  les  gros  doigt  de  lamain,dequoyGal.  difeourant  d’vn 
quieftoittrauailléd’vnepcrineumonie,  dit  qu’il  eut  difficulté  au 
fentiment,  &par  fois  au  mouuement  du  coude  &  doigts  delà 
main;  cela  arriuant,dautant  que  les  nerfs,  qui  font  l’efpace  premier 
&  fécond  des  intercoftaux,  eftoient  bleffez ,  &  dit  qu’il  fut  guary 
par  l’application  d’vn  remede  à  la  partie ,  de  laquelle  ces  nerfs  for-  _ 
tent,&  ce  confentement  eft  dit  de  genrre,  pource  que  les  nerfs  nentdo 
qui  fortentdel’efpine  du  dos,arroufentles  intercoftaux,&puisde- 
feendent  aux  coudes  &  doigts, &  c’eft  à  cefte  partie,  &  non  au  cou¬ 
de  &  doigts  qu’il  faut  app'  iquer  les  remedes. 

17.  Le  confentemei  eft^uffigrand  entre  les  reins  &  la  ratter 
car  Bion  eftant  malade  de  laratte;  àfçauoirmelancholique  ,fut 
guary  par  piffer  beaucoup  (cy-deffusfta  caufe  de  ce  confentement 
eftlesarteres,&  veinesdt  a ratte:car  les arteres de  laratte  fontan- 
têes  auec  les  emulgentes ,  par  lefquelles  les  fpleniqucs  &  rarte- 
leux  font  purgez ,  comme  dit  Gai.  contre  Eraliftrate ,  les  ferofités 
des  reins  font  purgées  par  les  ai teres ,  &  comme  a  efté  dit ,  lq^c&e- 
îancholiques- abondent  en  ferofités,  pource  que  laconcoéi-ndu 
ventricule  eft  bîelfée, lefquelles  euacuées ,  la  melancholie  fe  trou- 
ue,ou  guarie,  ou  diminuée,  qui  eft  caufe  que  les  quartenaires 
font  guaris ,  ou  foulagez  parles  fueurs,  ou  quantité  d’vrine  qu’ils 
rendit. 

18 .  Il  y  a  auffi  confentement  egtrc  les  reins  &  le  diafiàgmc ,  m 
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ce  que  foosent  les  nefretiques  ont  la  refpiration  difficile ,  dau- 
tant  que  la  peau  laquelle  couureles  reins,  fe  tend,  &  e fiant  tendue 
tire  à  foy  le  diafragme,  qui  alors  n  ayant  fon  mouuement  libre, 
ne  peut  librement  permettre  la  refpiration,  à  laquelle  on  ne  pour¬ 
ra  pouruoir,  fans  guarir  la  nefrite. 

1.9.  Il  y  a  auffi  confentement  entre  le  nombril  &  le  diafragme, 
en  ce  que  les  vaiffeaux  ombilicaux ,  apres  l’accouchement  fe  ten¬ 
dent  en  ligament,  qui  fufpend  le  foye,  &  la  vefeie  deîvrine:  quefi 
ce  ligament  efl rompu,  ou  relafché,  le  foyes’abbaiffe,&  tumbe,& 
le  diafragme  ne  peut  eftredreffé  ,d’oùfubitcment  vne  apnée  ou 
difficulté  de  refpirer  furuient  auec  la  mort  ;  furquoy  on  obferue 
Brmdct.  queBragadet  Prefîdent  de  Salamine  eflant  pris,  leTurclefité- 
notecét  corcher  tout  vif ,  teferuant  le  nombril.,  par  quelque  temps  :  mais 

ïîipire-  enfin,  l’ayant  coupé,  il  mourut  fubitement ,  &  Hippoc.  /.  4.  §.  19. 
de  morb.fopul.  remarque  le  confentement  entre  le  nombril  &  le 
membre  viril. 

20.  Galien  marqueîe  confentement  qui  efl  entre  les  reins& 
l’inteflin, nommé  Colon  difantô.  demorb.popul.  comment.  1. les 
reins &rinteftin  Colon  s’accordent  par  le  péritoine,  qui  eft  cau- 
iê  queJes  douleurs  des  reins  fe  conuertifïént  quelquesfois  en  co¬ 
liques. 

21.  Entréles  reins  Sdeftomach,  par  le  péritoine  &  les  nerfs,  & 
en  outre ,  par  certaines  petites  veines  fortant  de  l’adipeufe,  laquel¬ 
le  départ  de  la  feneflreemulgente,  qui  vont  à  la  partie  prochaine 
del’eftomach  ;  dequoy  les  Anatomiftes  parlent  diuerfement ,  re¬ 
cherchants  la  caufe  du  vomiffement  en  ceux  qui  ont  la  ne- 
irire, 

22.  Entre  laratte,Ie  diafragme,  les  reins  &reftomachparle 
moyen  d’vn  rameau  qui  fort  de  la  veine  gauche  emulgente,  &  qui 
s’eftend  vers  cefte  partie  du  péritoine,  laquelle  eft  fous  les  irue- 
flins ,  &  par  apres  ce  rameau  s’éparpille  en  plufieurs  autres  ra¬ 
meaux  petits,  dcfquels  les  vns  vont  iufques  au  diafragme  ,&  au¬ 
tres  au  ventricule,  par  cela  on  peut  voir  pourquoy  les  remè¬ 
des  diurétiques  aydent  quelquesfois  la  ratte ,  le  diafragme,  &  le 
ventricule. 

2  3.  Entre  la  pleure  ,  la  langue,  l’efophague,  &  l'eftomachî 
pource  que  la  pleure  (  comme  a  efté  dit  )  s’eflend  iufques  à  la  lan-; 
gue,  l’efofague  &  la  tunique  du  ventricule. 

24.  Entre  les  parties  dolentes  &  l’imagination ,  témoins  pin* 
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ff>urs  aufquels ,  ou  pour  gangrené ,  ou  cancers,  on  couppe  bras  ou 
jâbesjquoy  qu’ils  le  fçachenr,  pas  moins  durant,  encores  quelque 
temps,ilsdifentfentirdQuleurà  la  partie  qu’ils  n’ont  plus:  ce  qui 
peut  arriuer,  dautant  qu’il  peut-eftrereflé  quelque  choie  de  ce  qui 
caufoit la  douleur  aux  nerfs,  reliants  fur  la  partie  coupée,  &  par 
kfquels  le  fentiment  eftoit  porté-&  rapporté. 

25*  Entreles  bras  &  les  feffesî  ^îr  quelquesfois  la  maladie  fera 
vers  l’os  facrum ,  &  le  fymptomPféraau  bras  :  car  le  quatriefme 
amfcle  du  bras  qui  fort  du  milieu  de  la  partie  de  l’os  facrum,  mon¬ 
te-  vers  les  aifelles  de  la  partie  anterieure  du  chinon  du  col  fê 
plante  àl’efpaule,  l’office  duquel  eft  de  tirer  le  bras  en  bas:  quelî 
vn  ignorant  voyant  appliquer  pour  vn  tel  accident  des  remedes 
aux  felfes,  &  par  cét  ordre  le  bras  guarir,  il  feroit  èltonné, 
eroyroit  ellre  vn  ~  acharnement,  tant  l’ignorance- engendre  des 
penfées  ridicule. 

ï  6.  Entre  les  bras  &  les  vertebres  de  la  poi&rine,  pource  que 
fila  maladie  eft  à  la  cinquiefme  vertebre  &  le  fymptome  au  bras, il 
pourra  arriuer,  que  le  bras  ne  pourra  pas  eftre  plié,  nyaller  vers  la 
poiélrine,  pource  que  le  nerf  qui  fort  de  la  cinquiefme  vertebre,  fe 
ïoinrau  premier  pair  des  mufcles  du  bras,  qui  doit  faire  telle  pli- 
cure &office:fi  donc  il  y  a  quelque  incommodité  à  ce  nerf,  dene*- 
eeffité  le  mufcle  en  fera  offencé,  &  le  remede  doiceftre  appliqué  à 
la  partie  de  laquelle  ledit  nei  f  fort. 

27.  Entre  le  coude  &  les  doigts  de  la  main,  dautant  que  les 
mufcles  mouuants  les  doigts, ont  là  leur  origine, de  mefmepeut-on 
dire  des  doigts  des  pieds,  &  du  genoiiil ,  lors  qu’ils  perdent  leur 
mouuement,Qu  qu’il  eft  diminué. 

28.  Entre  l’os  facrum  &  le  membre  viril,  &  fouuent  void-on 
iamaladieeftreaûxvertebresdel’osfacrum  &lumbes,&le  fym¬ 
ptome  apparant  eftre  au  membre  viril ,  d’où. la  caufe  eft,  que  la  fé¬ 
condé  &troifiefme  vertebre  de  l’os  facrum  ,&  de  la  fécondé  des 
lombes,  le  nerf  s’eftendant  iufques  au  membre- viril ,  lefquels 
s’ils  fe relafchent  à  leurfortie,de  neceffité  il  demeurera  comme 
fleftry,  tellement  qu’on  aura  b  eau  bailler  des  eIeuatokes&  four  ¬ 
chettes.,  fi  on  n’a  point  recours  à  la  fource,  &  fi  omne  la  corfc- 
noift, 

19.,.  Entre  les  cuiffes  &  les  vertebres  des  lumbes  s  car  plu- 
ieursfont  guaris  deprefque  paralyfie  qu’üs  auoient  aux  cuiffes* 
pax l’applkaûoades  remedes  auxlua\be$  *  d’où  ks  nerfs  vont  aus 
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cuiffes:  autres  ontefté  rendus  incurables  par  l'ignorance  de  ceux 
qui  leur  ont  appliquéles  remedes  aux  cuiffes,  &  nô  aux  lieux  d’où 
le  mal  partoit,  pource  qu’ils  ne  fçauoicnt,  nyn’entendoient  l’A¬ 
natomie  ,  &  s’ils  en  fçauoient  quelque  chofe,  c’eftoit  comme  lgs 
maneuuresdes  maçons  qui  voient  faire  les  fondements,  dépar¬ 
tements  ,  &  baftiments  des  maifons  :  mais  ils  ignorent  les  raifons 
pourquoy  aux  vns  on  profonde  bien  bas  pour  afleoir  les  fonde¬ 
ments,  aux  autres  on  pillotte. 

30.  Entre  les  oreilles  &:  le  larynx,  pommeou  morceau  d’A¬ 
dam  :car  fi  l’vn  eft  offencé, l’autre  d  e  mefme  le  fera,  dautant  que  le 
nerf  delà  cinquiefme  paire,  d’où  deux  rameaux  fortent ,  defquels 
le  plus  grand  va  à  l’oreille,  &  l’autre  aux  larynx;  tellement  qu’vn 
de  ces  rameaux  bleffé ,  au  dedansi’autre  lefera. 

31.  Entre  les  yeux  &  les  mufcles  temporels,  pource  que  le  fé¬ 
cond  pair  des  nerfs  du  cerueau  eft  porté  aux  cinq  mufcles  fer- 
uants  aux  yeux;  &  aux  deux  fermants  les  paupières,  &:  le  ra¬ 
meaux  de  ce  fécond  pair  s’eftendant  aux  mufcles  temporaux  ;  tel¬ 
lement  que  les  yeux  ne  peuuent  eftre  malades, (ans  que  les  tem¬ 
ples  s’en  fentent. 

32.  Entre  les  levres  &legofier,  caufe  que  les  levres  ne  peu- 
tient  pas  agir  en  bas,  fè  tournants  d’vn  cofté  &  d’autre,  à  caufe  que 
le  gofier  eft  malade,  dautant  que  le  mufcle  nommé  large,  qui  a 
fon  origine  vers  le  gofier,  &  qui  eft  pour  abbaifîer  les  levres  en  bas, 
eft  malade;  tellement  que  lefymptome  eft  aux  levres,  &  la  mala¬ 
die  vers  le  gofier. 

33.  Entre  les  levres,  le  troifiefme  pair  des  nerfs  du  cerueau,  & 
îatroifiefme  articulation  du  chinon  du  col  :  car  il  arriue  parfois 
que  les  levres  ne  peuuent  point  fe  tourner  en  bas,ny  d’vn  cofté, 
ny  d’autre,  à  caufe  que  l'empefehement  eft,  ou  à  la  troifiefme 
paire  des  nerfs  du  cerueau ,  ou  à  la  troifiefme  vertebre  du  chinon 
du  col:  le  dy  tiers  pair  du  nerf  du  cerueau,  pource  que  le  ra¬ 
meau  de  ce  troifiefme  pair  qui  s’vnit  auec  le  rameau  du  cinquief¬ 
me  pair,  qui  fait  le  nerf  tortueux,  entre  par  dedans  le  mufcle  large, 
qui  eft  caufe  que  ce  rameau  eftant  offencé,  le  mufcle  l’eft  de  mef¬ 
me:  i’ay  dit  auffi,  vers  la  troifiefme  vertebre  du  col,  dautant  que  le 
nerf  qui  fort  de-là,  entre  aufiî  dedans  le  mufcle  large ,  cecy  eftant 
bien  conneujlefymptome  eftant  arriué  aux  levres, fera  conneu  en 
fa  foui  cede  maladie ,  du  cerueau  ou  du  col. 

3  4.  Entre  la  mâchoire  inferieure ,  &  la  partie  du  deuant  de  h 


DE  LA  SAIGNEE;  ÿt 

face  nommée  Bregme  &  fynciput  :  car  le  mufcie  temporel  qui 
fertà  cafîcr  &  rompre  les  chofes  dures, part  du  bregme,  telle¬ 
ment  qu’iceluy  blefle,  la  mâchoire  où  il  eft  attaché,  fe  trouue  in¬ 
commodée. 

35.  Entre  les  mâchoires  &  le  ceru eau,  eftarriuéparfoisquele 
mulcle  temporel,  par  lequel  la  mâchoire  éftfermée,&  qu’en  fe 
ferrant  les  mâchoires  dures  font  brifées,nepeutferuir,  non  qu’il 
foit  blefle  :  mais  pource  que  le  mal  eft  à  l’origine  de  la  troifiefme 
paire  des  nerfs  du  cerueau,  ôc  au  commencement  du  cinquiefme 
pair,  lors  qu’il  foiointauec  le  troifiefme  poinél,  dequoyles  Ana- 
tomilles  traicftent  amplement,  où  le  curieux  peut  recourir. 

36.  Entre  la  bouche  &  le  feptiefme  pair  des  nerfs  du  cerueau: 
quelquesfoisîladuient  quelequatriefme  mufcie  de  la  mâchoire 
ne  peut  ouurir  la  bouche,  à  caufe  de  la  maladie  du  fufdit  feptiefme 
en  Ibn  origine,  qui  feconnoift,lors  qu’auec  la  mâchoire  le  fenti- 
ment&lemouuementdela  langue  font  blelïèz  ,  ce  qui  fe  confîr- 
me,en  ce  que  le  nerf  qui  fort  au  quatriefme  mufcie  delà  mâchoi¬ 
re,  fort  du  feptiefme  pair  des  nerfs  du  cerueau ,  &  de-là  fort  par  le 
trou  oblique  du  derrière  d  e  la  telle,  &fe  départant  en  plulîeurs 
•forgeons,  le  plus  grand  va  à  la  mâchoire  inferieure  donner  fenti- 
ment  au  mufcie,  pour  ouurir  la  bouche,  s’eftendant  auffi  iuf- 
ques  à  la  langue, à  laquelleil  donne  le  mouuement  &  le  fentiment. 

3  7.  Entre  le  bras  &  la  cinquiefme  vertebredela  poi<ftrine,le 
contentement  y  eft  manifefte  :  car  on  void  alfez  fouuent  que  le 
brasnepeut  eftre  plié  vers  la  poiélrine;  commea  eftédit  cy-de- 
uant ,  qui  eft  l’office  du  premier  mufcie  du  bras , pource  que  la 
caufe  eft  à  la  cinquiefme  vertebre  de  la  poi&rine ,  de  laquelle  fort 
vn  nerf,  lequel  auant  qu’il  paruienneà  la  mammelle,  ou  premier 
mufcie  du  bras,il  arroufe  le  deltoide,& premier  fcapulaire  &:  qua- 
triefme  du  bras,  lefquelseftants  offencez,  il  appert  clairement  que 
l’origine  de  ces  maux  eft  à  la  cinquiefme  vertebre  delà  poiéhine. 

38-  Le  confentement  du  bras  auec  la  cuifle ,  à  caufe  des 
nerfs  lumbaires,  eft  très  manifefte,  &  void-on  fouuent  des  per- 
fonnes,  lefquellesne  pouuans  en  mefme  temps  eftendre  le  bras  en 
bas,  &haufter  la  cuifle,  la  caufe  eft,  le  malquiaduientau  qua» 
triefme  mufcie  du  bras,  qui  le  tire  en  bas,  qui  a  fon  origine  des 
vertébrés  des  lumbes,&  de  l’os  facré,&  des  mefmes  vertebres, 
fortentlesnerfs,quidonnentlemouuement  à  ce  quatriefme  muf¬ 
cie  du  bras,&  fixiefme  des  cuifles,  tellement  que  fi  ces  deuxmuf* 
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clés  font  offencez,  il  faut  dire  que  le  premier  maleftà  l’origine  des 

nerfs  procédants  des  vertébrés  lombaires. 

39.  Il  yaauffi  confentement  entre  la  poiârine  ,1a  main,  l’os 
facré,  &  l’os  ilium,  arriuant  que  le  premier  mal  fera  à  l’os  facré 
iefymptome  à  îapoiétrine,  &  apparoiftra  à  la  main  ;  En  voicy  la 
caufe  tirée  de  l’Anatomie  ,1e  quatrième  mufdede  la  poiélrine, 
qui  a  fon  origine  à  l’os  facré,  &  de  l’os  interne  de  l’ilium ,  montant* 
par  les  vertèbres  des  lumbes ,  s’attache  aux  dix  premières  codes, 
lelquelles  font  ioin&es  &  ferrées  pour  aider  à  la  refpiration  ,  & 
paflànt  plus  outre,  va  à  la  feptiéme  vertebre  du  chinon  ;  li-donc 
quelque  mal  furuiét  à  fon  origine,  ou  par  quelque  humeur  qui  s’y- 
arrefte,ou  par  vnemelancholie  habituelle,  ou  quelque  difpofition 
lcyrreufe,cemufcle  fait  fi  mal  fon  profit,  que  la  refpiration  s’en 
rend  difficile, i'ufques  prefque  àfuffoquer,  &  dautant  que  cemuf- 
des’inferç  à  la  feptiéme  vertebre  du  col,  d’où  les  nerfs  feruants* 
aux  bras  &c  mains  fortent,  fi  que  s’il  eft  offencc  en  fon  origine ,  îef- 
dits  nerfs  fe  trouuent  incommodez  ,  &  pat  fuite  les  bras  &  les 
înains,  ce  qu’vn  ignorant  l’Anatomie ,  ne  peut  comprendre. 

40.  Entre  le  coude  &  l’épaule,  le  confentement  yeft, parle 
moyen  du  premier  mufcle  du  coude,  arriuant  fouuent  que  l’ori¬ 
gine  du  mal  fera  à  l’épaule, &  le  fymptome  paroiftra  au  bras,  &  les- 
ignorants  appliquans  le  remede  au  coude, rengagent  le  mal, pour* 
ce  qu’ils  le  doiuent  appliquera -l’épaule.. 

41.  Entre  le  coude  &  la  fixiéme  vertebre  du  col  par  les  nerfs* 
dudit  col ,  &  lefquels  offencés ,  le  coude  en  patit. 

41.  Entre  les  féconds  articles  des  doigts  de  la  main,  l’épaule* 
&  le  col  par  les  nerfs,  dautant  que  ie  mufcle  mouuant  lesfecon- 
des  iointures  des  doigts  des  mains, foit  de  la  boffete  interne  de  l'é¬ 
paule;  tellement  qu’icelle  boffete  offèncée,les  doigts  s’en  fentent, 
outre  cela, les  nerfs  qui  couurent  ledit  mufcle, flechiffants  les  qua¬ 
tre  doigts  vers  le  poulce,  fortent  du  troisième  pair  des  nerfs  de  la- 
main  :  mais  auant  qu’ils  entrent  dans  ce premier  mufcle ,  ils  vont,' 
&  s’eftendent  par  le  fécond  mufcle,  qui  flefehit  le  coude. 

4J.  Entre  les  troiliémes  articles  des  quatre  doigts  (  le  poules ' 
excepté.)  le  coude  troifiéme&  cinquième  pair  des  nerfs  du  bras,, 
par  le  moyen  dcs.mufcles  &  nerfs  y  a  confentement. 

44,  Entre  le  petit  doigts.l’épauk,la  ray  e,ou  rentrelaffure&lfi' 

col  y. a  fympathie  admirable». 

4-2*  Entre  Içsquaçrc  doigts.  (  le  poules  excepté)  &  le  tuber- 
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cale  externe  de  l’épaale ,  &  le  pair  quatrième  des  nerfs  du  col ,  y 
a  vn  merueilleux  conlentement. 

4 6.  Entre  le  doigt  indice,  le  coude  &  le  chinon  du  col  y  a 
grande  fympathie:  l’Anatomie  le  monftre,  comme  auffi 

47.  Entre  la  iambe  &lesiles. 

48.  Entrelaiambe&  la  troifiéme  vertebre  des  lumbes. 

.49.  Entre  la  iambe  &  la  partie  intérieure  du  pubis. 

50.  Entre  la  iambe,  la  cuiffe&  l’os  facré. 

51.  Entre  la  iambe  l’appendice  des  iles  &  l’osfacré. 

yî.  Entrele fémur  ou  dehors  de  lacuiffe,&  lecoxisouhan» 
-che ,  l’os  facré,  &  le  ventre  par  le  moyen  desmufdes,  qui  don¬ 
nent  le  mouuement,  &  des  nerfs  qui  donnent  le  fentiment,l’origi- 
ne  defquels  l’Anacomie  apprend,&  lefquels  malades  empefehent 
•que  ce  qui  en  dépend,  ne  face  fa  fondion. 

53 .  Entre  le  fémur,  la  poidrine  &  les  lumbes,  ce  qui  fe  void, 
lors  qu’il  arriue  quelque  incommodité  ou  maladie  entre  lavnzic- 
me& douzième  vertebre  de  la  poidrine,  d’où  fort  le  lixiéme  muf- 
cle,  qui  tire  le  fémur  en  haut. 

y  4.  Entre  le  douzième  ver  tebre  delapoidrine ,  le  fémur  &  le 
bras. 

y  y.  Entrele  talon  &  la  quatrième  vertebre  des  lumbes. 

5  6.  Entre  les  doigts  du  pied ,  les  lumbes,  &  l’os  facré. 

57.  Entre  les  lumbes  &  l’inteftin  redum,  à  caufe  quele  me-; 
zantere  qui  contient  ledit  inteftin,&  les  autres, eft  attaché  aux  ver¬ 
tèbres  &  lumbes. 

58.  Entre  la  poidrine, mammelles, la  voix  8d’elcrotum,com- 
me  marque  Hippoc. au  1.2. § .  1 . p.  4 8 2 .  y  17. des  Epidémies, &  Mer¬ 
curiel,  1.  1.  c.i.  comme  aefté  did  cy-deuant  des  parties  géni¬ 
tales. 

y  p.  Entre  1 , .  mammelles  &  la  matrice ,  &  principalement  le 
bout  du  tetin ,  comme  il  eft  marqué  au  c.  50.  delà  Phyfiognomie 
furies  mammelles,  &  celle  fympathie  oufamiliarité  d’adion  :  car 
comme  jà  a  elle  did,il  y  a  fympathie  degenrre,  d’operation ,  &  de 
voilinage,  entre  l’eferotum  &  la  poidrine. 

6  o.  Entre  les  reins  8c  la  verge, félon  Hippoc.lJe inttrn.afecî, 
§.  lyi.quelila  pierre  eft  auxreins, la  demangeaifon  ou  douleur  eft 
fentieàla  verge,  &  que  les  Médecins  ignorants Gnt trompez  en 
ce  que  neconnoiffans  le  mal, ils  leiugent  eftreciiia  vefeie. 

6  x.  Entre  les  rein  &  les  coiffes.  À 
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6t.  Entre  le  diafragme  &  le  cerneau ,  pource  que  le  diafrag- 
me  eftant  enflammé,  le  déliré  s’enfuit  ,&  le  diafragme  eft  le  pre¬ 
mier  organe  de  la  refpiration. 

6$.  Entre  la  ratte  &  le  foye,  à  caufe  du  voifînage. 

64  Entre  l’eftomach  &  le  coeur ,  d’où  le  fyncope  &  car¬ 
diaque”; 

6 y.  Entre  le  cerueau  &  le  foye,  par  le  moyen  de  l’eftomachj 
comme  obferue  Conftantin  I.  l.dc  Stomacbi  affett .  c.^.p.  218. 

66.  Entre  la  tefte,cerueau,  &  tefticules  :  ce  qui  fe  void  en  ceux 
quifaignentdunez,aufquelson  applique  vn  linge  mouillé,  auec 
l'eau  oooxicrat  fur  les  tefticules,  le  fang  s’arrefte ,  &  ceux  qui  font 
chaftrez,font  comme  hebetez, comme  obferue  Auenzoar  te  Mer- 
curial/.âfc  F  ^ribiuc.iô.  de fympt.febrium  />.  572. 

6  7.  Exitre  le  foye  &  la  rafte ,  &  les  narines  :  car  à  la  faignée  du 
nez  l’application  d’vne  ventoufe  fur  le  foye,  fi  c’eft  de  la  narine 
droi&e,  ou  fur  la  ratte3fi  c’efl:  de  lanarinegauche3l’arrefte. 

68.  Entre  le  ventricule  &  le  palais,  ne pouuanteuacucr la  te¬ 
lle  par  le  palais,  fans  cuacuer  le  ventricule,  à  caufe  que  la  mem¬ 
brane  du  goufterefl:  vnie,  comme  celle  da  ventricule,  &auec 
celle, laquelle  èouure  la  langue  te  le  palais,  comme  dit  Fallope  c. 
20.  de  Me  die.  pur  g.  fimp.  tellement  que  par  les  mafticatoires  le 
cerueau  &  le  ventricule  font  purgez  ,&  nettoyez  par  les  petits  ra¬ 
meaux  des  veines  qui  en  descendent  de  la  telle  au  palais,  outre 
autres  conduits:  car,  comme  dit  Fernel  /.  3.  c.  7.  Methodi  med. 
les  mafticatoires  n’attirent  pas  feulement  du  cerueau  .-mais  suffi  du 
'  ventricule, te  des  autres  parties,lapit,  ;*”. 

Outretous  ces  confentements ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  entre 
les  parties  du  corps ,  defquellesilfera  parlé  plus  particulièrement 
en  autre  lieu  ,Dieu  aidant,  où  il  fera  difeouru  conuenablement 
delà  concaténation  des  Eléments,  &  choies  elementées,  amitié 
te  inimitié d es  chofes  dece  monde,  &confiderantattenduement, 
ce quiefl:  cy-delTus,&  reco-  tnt  à  l’Anatomie,  découurira,  par 
l’inrc  liigence  &  connoilfance  d’icelle  les  abus  &  ignorances 
qui  font  commifes  en  ce  temps  par  ceux,  qui  mifcrablementfe 
mêlent  d’exercer  vne  fi fainéie  vocation,  au  detriment&aban- 
don  de  leurs  confciences ,  te  bourrellement  des  pauures  malades 
qui  les  appellent  à  leursfecours ,  qui  en  lieu  de  Iesguarir,les  tuent, 
faignenr  làpu  il  faut  conferuerle  fang, affoibiilTent  ce  qu’il  faut 
fortifier,  appliquant  les  remèdes  aux  lymptomcs  te  parties re¬ 
muante?,. 
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ceuantes,au  lieu  des  parties  enuoyantes,arroufans  les  fueilles  au 
lieu  des  racin  >  ;  ils  empeftrent  de  leurs  paroles  les  adhérants,  8c 
fçauent  interroger,  &  furprendre,&  rendre  les  perfonnes  confu- 
fes,  s’amufans  à  l’efçorce,  fans  faire  cas  des  fruiéls  ;  de  façon ,  qu’ils 
ne  font  que  tomber  les  fueilles  à  l’enuy  par  leurs  difputes  ,ils  chaf- 
fent  aux  ombres ,  &  ne  leur  chaut  du  corps,  ne  pourfuiuent  que 
iadépoüille  du  ferpent,  &  mefprifent  fa  vraye  peau,  &  battent 
dans  vn  mortier  auec  vn  pilon  de  fer  l’eau ,  ilscroyent  que  ce  leur 
eft  aflez  de  réuer  à  part  eux,  croyant  qu.^out  ce  qu’ils  s’imaginent 
des  maladies  eftre  de  mefme  qu’ils  l’ont  fongé  ,  &  qu’ilsnepeu- 
uent,enfuiuant  leurs  folles:  ignorantes  &  pernicieufes  fantaifies, 
par  lefqueiles  ils  ruinent  les  malauc  comme  font  les  ignorants 
pilottes  ,  ceux  qui  font  dans  leur  vaifteau,  vne  tempefte  furue- 
nant. 

le  me  fulTe  eftendu  dauantage:  maisie  m’eftudie  à  la  plus  gran¬ 
de  briefueté  qu’il  m’eft  poffible  &  neceflàire  ,  &  que  pour 
faire  voir  clairement  l’ignorance  de  ces  faigneurs,  qui  ne  profon¬ 
dent  aucunement  les  maladies,  ny  les  caufes d’icelles,  aufquels 
ignorants  pour  leur  grand  nombre,  on  croit  pluftoft  qu’aux  do¬ 
utes, fages  ,  à  caufe  de  leur  petit  nombre,  &  pourn’eftre  fi  grands 
caqueteurs.  Dieu  par  fa  grâce  leur  deifille les  yeux,  &  leur  don- 
neiugement  pour  connoiftre  le  tort  qu’ils  font,  &  à  autruy,  &à 
leur  ame,  Amenwerbi  lenocinmm  déformât plerumque  venufinm 
fententi <e  faciem. 

En  vérité ,  ditl’Autheur  du  Tumbeau  de  l’Orateur  François 
181.  c’eft  vne  chofe  bien  eftrange  que  ces  grands  perfonnages,  qui 
ont  efté  nourris  toute  leur  vie  auec  tous  les  perroquets  &  finges 
des  Efcholes,  &  qui  ne  font  pas  moins  de  l' Vniuerficé  de  cefte  vil¬ 
le  (de  Paris)  que  la  robbe  de  Rabelais  de  celle  Mont-Pellier 
n’ayent  appris  dans  leurs  fecrettes  difputes,  à  connoiftre  &  trai¬ 
ter  les  maladies  auec  raifon  (il  en  parle  comme  bien  expérimen¬ 
té,  ayant  efté  trai&é  parplufieurs  de  ces  Meffieurs  durant  quel¬ 
ques  années  en  cefte  ville  de  Paris,  qui  n’auançant  rien  le  quittè¬ 
rent  comme  vn  homme  perdu,  par  lequel  appellé.  Dieu  me  fît  la 
grâce  de  le  rendre  en  tel  eftat,  qu’il  alloit  par  la  ville  faire  fes  affai¬ 
res,  me  venant  voir  afièz  fouuent  chez  moy  )  toutesfois  ils  méri¬ 
tent  quelque  excufe,puis  qu’en  cela  ils  imitent  leurs  Maiftres ,  & 
que  deuant  eux  il  y  a  eu  de  fols  de  mefme  efpece,tels  que  peuuent 
eftre  les  Charlatans  du  Pont-neuf.  Hippocrate  &fon  interprète. 
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Ht font  pi  for  A  venalitia  ornant  ^garrulitate fou  decipientts ,  défi  U 
de  Decenti  ornatut  &  autres  de fimblable farine  ^  qui  éleueszde  U 
poufiiere ,  ayants  leur  ejprit  % m  feu fobtil  à  mille  inuentions  , par¬ 
leur  s  ^  menteurs ,  arrogants ,  temeraires ,  importuns  ■>  efrentcz,^  in¬ 
grats  ,  meconnoijfants ,  entreprenants ,  vanteurs ,  altiers ,  mépri- 
fiurs  ïflatenrs ,  timides ,  humbles  à,  ceux  qui  le  s  menacent  de  bat¬ 
tre  de  fi  ut  a fini,  &  comme  ils  font  babillards  en  l’abfence  de  ceux 
defquels  ils  det radient ,  autant  font-ils  foûmis  &  complaifantsen  - 
leur  prefence ,  eftant  fi  arrogants ,  qu’ils  difent ,  &  fe  vantent  de 
mieux  connoifire ,  &  guarir  vne  maladie,  auec  vne  feule  infufion, 
qu’il  nomme'Ptifanne,  laquelle  vn  Ange  même  ne  pourroit  con- 
noiftre  dequoy  falde ,  que  tous  les  Médecins  du  monde ,  la  rece- 
pte  de  laquelle  il  a  trouuéepar  hazard  fous  latableduMaiftre 
qu’il  feruoit ,  comme  de  laquay ,  ayant  vnpeu  fceu  lire  ladite  re- 
cepte,pource  qu’il  auoit  commencé,  &  non  acheué  l’apprentiffa- 
ge  d’Âpoticaire , ne Içachunt même  décliner fon nom, &  cepen¬ 
dant  ces  Meilleurs  les  Médecins  de  Paris  le  fouffrent,&  fembla- 
bles  Charlatans ,  &  ne  peuuent  foulfrir  vn  habille  homme  Méde¬ 
cin  js’il  n’a  prefté  le  même  ferment  qu’eux,  ou  de  leur  Echoie,  ou 
qu’il  foit  mis  dans  l’Eftat  delà  Maifon  du  Roy,  Reyne, Princes, ou 
Princefîes  defon  fang:  Si  on  veut  voir  ladefcriptiond’vnimpo- 
fteur  :  Yoy  LucianTome  premier,  intitulé  Alexandre,  ou  le  faux 
Prophète  qui  conuient  naïfuement  à  celuy  duquel  i’entens  icy 
parler, les  grands  Saigncurs,  contre  lefquels  i’efcrits,  n’ayant  qu’v-  " 
ne  (elle  à  tous  cheuaux,  ,  ecompagnée  de  leur  Sic  eftin 
leur  clyftere,  infufion  de  fenné,ou  de  cafle,  n’ont  le  fçauoir  de  con- 
noiftrefîla  caufe  de  la  maladie  eft  chaude  ou  froide  ,feche  ou  hu¬ 
mide,  fîmple  ou  mêlée,  ny  fi  elle  eft  à  l’eftomach,  qu’il  la  faille 
ofter  par  le  vomilfement ,  fi  au  foye  par  les  vrines ,  fi  aux  inteftins, 
par  les  cly  fteres ,  fi  à  la  poidrine,par  les  eleduaires,  mundificatifs, 
enlamatriceparles  pefibiir  7,&  cét  ordre  eft  remarqué  auec  d’au¬ 
tres  par  les  dodes  &  fages  Médecins, &  entre  autres  par  Gilbertus 
Anglicus,f.  de  Retentione  menFtruorumfol.  292. 1.  7.  C’eft  de  tels 
Mcdicaftres  defquels  Celfe  parle  en  fa  Préface, Liur  ..  t  emier,co- 
lomne'8.  les  maladies  ne  font  pas  guaries  par  bien  dire:  mais  par 
remedes,&  Hippoc.  L  deLege  §.  1.  il  y  a  plus  de  Médecins  de  nom 
qued’effed,  &  tels  Médecins  babillent,  &  affirment  plus  que  les 
expérimentez  &  dodes,  qui  font  làns  tant  de  caquet,  &  en  vn  autre 
dit  qu’il  n’y  a  p  eft  e  fi  dangereufe  ,  que  tels  enyurésdela  confiance 
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du  peu  de  fçauoir  qu'ils  ont ,  qui  reiettent  hardiment  tout  ce  qui 
eft  contraire  à  leur  fens. 

Le  Lundy  neufiéme  Ianuier  mil  fix  cens  quarante,  iefusap-  jjifioin" 
pelle  pour  aller  à  Gorbeil  voir  le  Procureur  du  Roy,  sommé  Rey- 
naud  veuf  depuis  vn  mois  ;  la  femme  duquel  accoucha  heureu- 
fementd’vn  garçon  (queie  visaumaillot,8d’emmailIottant,)fut 
faignéemiferablement,&  tres-ignoramment  au  bras  ,  au  lieu  du 
pied,  à  caufe  que  fes purgations  eftoient  arreftées  intérieurement. 

Or  ledit  fleur  Procureur  aagé  d’enuiron  vingt-cinq  ans ,  fe  plai- 
gnoit  depuis  quelques  années  d’vne  douleur  au  bout  de  la  verge, 
&d’vnedifficultéd’vriner,  n’vrinant  que  peu  à  peu ,  que  iecreu 
d’abord  fur  fa  plainéte  eftre  ftrangurie:  mais  l’ayant  veu  pifîer  dans 
vn  verre, iechangeay  d*opiniô,dautant  qu’il  piffoit  tout  de  fuite, & 
apres  s’arreftoit ,  puis  repiffoit,  &  puis  s'arreftoit ,  &  ainfi  par  trois 
ou  quatre  reprifes,  ce  que  ie  luy  dis  que  c  eftoit  vne  dyfurie ,  & 
pource  que  lebalanc  feul  luy  faifoit  douleur,  &  que  lesvrinesau 
fortir  eftoient  purulentes,  blanchaftres,  &  comme  laiéfc,  ie  dis  qu’il 
y  auoit  vlcere  au  rein  ;  ie  ne  dis  pas  reins  :  mais  rein ,  veu  la  dou¬ 
leur  &  le  meflemét  du  pus,auec  l’vrine  fans  puanteur, fortie  faifoit 
fediment  en  forme  de  farine  fubtile  &  agitée  ,(e  remefloit  comme 
auparauant  ,&  vuidée  doucement  par  inclination ,  rien  ne  demeu- 
roit, quatre  de  ces  ampoulés,  &  des  plus  argotifez  de  cette  fatuité, 
i’auoient  longuement  épuisé  en  cefte  ville,  &  de  forces  &  d’ar¬ 
gent  auec  leurs  faignées,  clyfterifations  &  diurétiques ,  &eftants 
au  bout  de  leur  rollet ,  l’enuoyerent  aux  eaux  de  Spa,  où  il  acquit 
plus  de  mal  qu’auparauant ,  véritablement  l’ignorance  &  la  pré¬ 
emption  de  ces  enfarinez  vulgaires, mauuais,  &  bourreaux  Mede- 
cins(compagnonsdeRiolan,quineveutque  laMaiefté  medica¬ 
le,  entre  dans  les  boutiques  des  Apoticaires  &  Chirurgiens  ny 
aille  par  les  montagnes,  campagnes&  prairies  pour  y  connoiftre  ôé 
cueillir  les  herbes)  ne  leur  auoit  permis  de  bien  conflderer  les  vri- 
nes  de  ce  malade,  comme  elles  fortoient,  en  quelle  façon,  quantité 
&  qualité, depuis  quand, &  quelle  en  eftoit  la  caufe, fi  c’eftoit,ou  de 
bouche,  ou  par  femmes ,  ou  par  crapule ,  ou  exercice  vioLent  (  car 
il  s’eftoit  fort  pieu  au  jeu  du  balon&paulme)  ou  par  fluxion  du 
cerueau,  ou  autre  partie  fur  les  reins  :  mais  enaueugles,  &  tafton- 
nants,  ils  ordonnoient  de  iour  à  autre  remedes  di vretiques,par  lef- 
quels  l’vlcere  eftoit  agrandy,  le  pus  augmenté,  &les^  douleurs  en 
Posant  empirées,  la  fievre  &  palpitations  émeuës,à  quoy  pour  re- 
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medief,  i’ordonne  auec  le  Médecin  dudit  lieu,  qui  luyauoitmar- 
quéauant  monarriuée,  &  nommé  Marie  ,  du  laid  pour  fon  boire 
ordinaire,  les  troçhifques  de  Gordon ,  vne  deeodion  d’écorce  de 
faife-pareille,  vne  purgation  iournaliere  de  l’extraid  des  pilules 
Catholiquesou  Impériales  de  Fernel ,  d’effence  décorai,  &  le  re- 
gimede  viure  entoutesfes  parties, &  queparl’vfagedecesreme- 
des,  &  le  changement  del’HyuerenPrin-temps,  on  verroitpar 
le  fuccez  ce  qui  feroità  faire  pour  l’augmentation  de  fa  fanté,&  re- 
couurement  total  d’icelle. 

Voicy  encore  deux  Hiftoires  remarquables  de  leurs  bourre- 
lements;  ces  iourspafîeziefusappellépour  voirvnieune  Gentil- 
homm e ,  lequel  ie  trouuay  dans  fon  lid,fans  fie vre ,  bon  entende- 
ment, bon  dilcours,  bonne  face,qui  s’eftant  plaind  quelques  iours 
auparauant  de  quelque  laffitude,fut  faigné  &  reffaigné  fouuentes- 
fois  :  Enfin  fon  ventre  felâcheauffi-toft  prefque  qu'il  auoit  man¬ 
gé,  &  fes  vrines  totalement  arreftées,  fi  que  le  Chirurgien  Opéra- 
teur,fut  appellé,  pour  auecla  fonde  découurir  quel  empefchemét 
y  auoit mais  aucun  ne fe  trouue  :  car  l’vrine  fortoit  alors,  &  dau- 
tantquelesfaignées  continuoient,&  queie  n’auoyloifir  d’atten¬ 
dre  l’heure  qu’on  venoitpour  fortir  fon  vrine,qui  eftoit  trois  fois  le 
iour,  &que  fes  Médecins  ne  vouloyent  parler  auec  moy,  qui  ne 
fuis  de  leur  ferment  :  le  coilfeillay  qu’on  y  appellât  le  Chirur¬ 
gien  Bonnet  homme  dode,&aagé,  &pradiic,quis’y  trouueroita- 
uec  les  autres  deux  aù  temps  de  celle  euacuation ,  &  puis  me  rap  - 
porteroit  ce  que  ce  fcroit  :  ce  qui  fut  fait ,  qui  me  rapporte  aüec  le 
frere  du  malade ,  que  la  paralyfie  y  eftoic  depuis  le  metafrene  en 
bas,&  qu’il  n’y  auoit  ny  mouuement  ny  fentiment  en  aucune  part, 
qu’on  y  mettoitl’algalie,  fans  qu’il  en  fentit  aucune  chofe,  &  qu’il 
ne  fentoit  point  auffi  fortir  fes  matières  fecales ,  qu’vne  de  fes  faif- 
fes  eftoit  défia  gangren  ée,  &  qu’il  auoit  proposé  les  remedes  à  cela  : 
mais  que  ceux  qui  auoient  fait  ce  beau  chef-d’oeuure,nei’auoient 
voulu  entendre,  puis  quecen’eftoit  qu’vn  Chirurgien  i  Surquoy 
ieconfeillayaufreredu  malade  fquim’y  vouloit ramener)  d’aller 
quérir  ,&  prier  M.  du  Cledat  doâe  Médecin  de  leur  Faculté  pour 
voirie  malade  enfemble  auec  ledit  Bonnet:  mais  y  eftant  trouuala 
mort  quifaififfoit  ce  corps  trop  épuisé  de  fang,  lequel  on  enterra  le 
lendemain. 

Peu  de  iours  apres  on  me  vint  quérir  pour  aller  voir  la  femme 
d’  vnConfeiller  au  Parlement  ,aagée  d’enuiron  foixante  cinq  ans, 
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qui  fe plaignant  de  quelque  lafïïtude,  &  d’vn  appétit  de  vomir/ut 
faignée  au  bras  par  ces  Saigneurs  qui  dirent  que  c’eftoitvnefuffo- 
cation  de  matrice,  &  cefte  première  faignée  fut  fuiuic  d’vne  dixai- 
ne  d’autres,  tantoft  à  vn  bras ,  tantoft  à  l’autre;  &  en  fin  d’vne  feule 
au  pieds  ;  Enfin  le  mouuement,  le  fentiment ,  la  veuë,  &  l’oüye  fe 
perdent  j on  m’appelle  emmene  comme  par  force ,  iugeant  la 
mort  proche ,  la  raifon ,  qu’vne  fuffocation  de  matrice  ne  deman¬ 
de  de  tels  remedes:  mais  ventoufcz  fur  le  ventre,  ayfnes,  cuifïes, 
fripions  iufquesauxpieds,  &  fi  la  faignée  y  deuoit  eftre,  c’eftoit  à 
la  malliole,  &  non  au  bas,&  que  puis  que  du  commencement  l’en- 
uie  de  vomir  y  eftoit,ilfalloitfuiurc  ce  defir  dénaturé,  tellement 
que  puis  que  la  mort  eftoit  défia  comme  entrée,  n’y  auoit  moyen 
de  l’empefcher ,  &  ainfi  elle  mourut  le  lendemain ,  &  faut  noter, 
qu’auant  moy  on  y  appell'a  l’Apoticaire  des  Fueillants, nomme 
Frere  Godefroy ,  fort  habile  en  tout  ce  qui  dépend  de  la  Pharma¬ 
cie,  qui  luy  voulant  donner,  &  mettre  dans  le  biberon,  auec  lequel 
on  luy  faifoit  aualler  quelque  liqueur ,  vn  de  fos  Saigneurs  fe  mit  à 
crier:  &  dequoy  vous  mêlez- vous ,  connoiiïèz-vous  qu’elle  a  vne 
fuffocation  de  matrice;  l’Appoticaire  luy  répondit,  ce  remede 
n’eftque  cordial ,  &ne  pourra  luy  faire  aucun  mal  :  mais  pourra 
profiter  ,  s’il  y  a  encorcs  quelque  peu  de  force  en  nature  t  carc’eft 
*  d' élixir  vit  a  :  tellement  qu’il  s’en  retourna  fans  luy  rien  bailler, 

commeledidf  Apoticaire  me  dift  quelques  iours  apreslamorr.Le 
mary  me  dift  bien  que  ieluy  ordonnaffe  vn  vomitoire  :  mais  corne 
ic  luy  dis  qu’il  n’eftoit  plus  temps.toutesfois  m’en  preffant  on  ap¬ 
pelle  l’ Apoticaire,  auquel  ie  dis  qu’il  appreftaft  lercmede  :  mais 
qu’auant  qu’il  fut  fait, elle  feroit  morte.  Et  même  quand  elle  l’aual* 
leroit ,  ce  feroit  fans  effed,  veu  que  nature  manquoit,  ce  qui  arriua 
fans  l’auoir  pris. 

Par  cesHiftoires,  le  ledeur  iudicieux  peut  confidererl’eftime 
qu’on  doit  faire  de  ces  Meilleurs  les  douteux,  qui  n’ont  que  ca- 
quet ,  &  point  d’effed ,  fuperficie  &  point  de  fond  ;  vanité,  &  point 
defolidité,  qui  permettent  la  demeure  aux  Charlatans  :  mais  la 
débattent  aux  do&es  &  experts  Médecins ,  pource  qu’ils  combat¬ 
tent  leurs  afneries  ,  faignotteries,&bourrelements,âueclefqueIs 
ils  veulent  continuer  à  faire  des  cimetières  boiïus,  &  leurs  bources 
enflées.  Dieu  par  fa  grâce  les  amande,  &  conferue  les  gens  de  bien 
de  tumber en  leurs  pattes, Amen.  En  cetraidé,i’ayimi.téles  Phry¬ 
giens,  quidediuerfité  de  couleurs  compofent  leurs  tapis  agrea- 
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blés,  &  les  abeilles,  lefquelles  de  diuerfes  plantes  recueillent  leur 
miel,  à  la  mienne  volonté  qu’il  foitauffi  bien  receu,  qu’en  bonne 
confidence  iel’eftimeprofitable.&ie  dis  encore vne fois ,  que  la 
faignée  n’eft  chofe  nouuelle  ;  mais  que  s’en  feruir  en  toutes  mala¬ 
dies,  fans  aucune  diftindion  de  perfonnes  &  faifons ,  c’eft  vne  do¬ 
ctrine  malheureufe ,  &  très  -ignorante ,  &  dis  encores  ,que  fi  mon 
but  eftoit  l’animofité,  vengeance,  ou  médifance ,  il m’eft:  facile  de 
nommer  les  malades,  leurs  maladies ,  le  lieu  de  leur  demeure ,  le 
iou.r  de  leurs  maladies,  les  Medeciens,  les  Chirurgiens,  leurs  con- 
fultes ,  &  les  Apoticaires  qui  les  ont  affiliez ,  pource  que  toutes 
ces  chofes  font  entre  mes  mains  ;  comme  i’ay  dit,  &  tous  les  jours 
m’en  arriuent, comme  à  prefent  que  i’efcrit  cecy,  %6.  de  Nouera- 
bre  1^8.  on  m’eft  venu  quérir  pour  voir  vn  Aduocat  aagé  de 
Hijîoire  foixante  huiét  ans-,  fetenantruë  de  Bievre ,  foibîe,  &  remarié  de- 
puis  v'n  mois ,  qui  a  efté  faigné  cinq  fois,  &  chaque  fois  trois  palet¬ 
tes  pleines  dans  trois  iours  ,&  fon  Saigneur  enauoit  encores  or¬ 
donné  deux  au  bras,&  vne  à  la  iambe,pour  vne  fimple  douleur  au 
cofté  gauche,  fans  toux,  fans  aucune  difficulté  de  refpirer ,  &  fans 
fïevre,  la  douleur  eftant  au  deffous  du  diafragme ,  dequoy  a  efté 
aflez  efcrit  cy-  deuant,&  pour  toutes  raifons,  ce  Saigneur  dift  qu’à 
vn  femblable  mal  il  en  auoit  yré  ces  iours  pafîez  à  vn  homme,  qui 
à  prefent  feportoit  bien,  quarante  palettes  (que  fi  cela  eft,  il  peut 
bien  eftre,)  i’obmets  expreftement  vne  infinité  d’autres  malheurs 
aduenus  par  la  faignée,(qui  eftlamort)comme  àcétAduocat,qui 
en  mourut  le. lendemain,  &  application  de  l’argent-vif  mal  or- 
Hiftéire  donné,  &  mal  préparé ,  comme  eft  arriué  à  vn  Apoticaire  de  Pa- 
*6-  ris,  quimcmonftrantenl’an  1639.  quelques  petites  écorcheures 
&  rougeurs  arriuées  à  fon  membre,  ne  daigné  fuiure  totalement 
mon  aduis  :  mais  vne  partie  de  laquelle  il  euft  quelque  allegemét, 
pendant  laquelle  incommodité  il  auoit  fiancé  vne  veufhe,  laquel¬ 
le  il  époufa,  la  gafta,  dont  elle  eft  morte,  fans  attendre  lebout  de 
l’an,  ce  que  voyant  ce  benet,ne  s’en  pouuant  dédire,  fe  fait  faigncr 
aux  deux  bras  par  fa  propre  fagefle,  &  grande  fcience ,  &  du  Chi¬ 
rurgien  fon  voiiïn,  &  amy ,  fe  baigne  par  quelques  iours ,  &  en  a- 
presfe  fait  oindre  quatre  fois  auec  l’onguent  mercurialifé,  apres 
quoy  il  fenttout  lededans  de  fon  corps  extrêmement  échauffé,  & 
craind  en  iceluy  vn  embrafementjla  nuiét  venant, il  fent  vne  gran¬ 
de  chaleur  &  rougeur  à  laface&aux.yeux,  &  fi  l’enuie  de  dormir 
lu  y  vient ,  il  en  eft  deftourné  par  de?  douleurs  piquantes  qui  1*6$ 
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poinçonnent  &  éperonnent  par  toute  fa  perfonne,  auquel  ayant 
rcmonftré  fes  fautes  ;  luy  difant  qu'il  m’auoit  veu ,  &  luy-mefme 
traiélé  &  exécuté  mes  Ordonnances,  &  auôit  mon  trai&édela 
faignée  mefme  fur  fa  table ,  que  les  faignées  ne  valoient  rien  à  vn 
homme  foible,  veines  vuides,  &  duquel  nature  vouloitfortir  le 
venin  verolique  au  dehors ,  que  les  faignées  auoient  reentré  & 
caché  dans  fonfoye,  lequel  fe  communiquant  par  toute  l’habitu¬ 
de  du  corps, y  ayde  plus  facilement  par  le  bain,&  plus  propre  auec 
toutes  les  autres  parties du  fécond  &  troiliéme  ventricule ,  d’en- 
uoyer  l’argent-vif  au  cerneau,  où  ilfentoit  âprelènt  lesincom- 
moditez ,  lefquelles  eftoità  craindre  d’augmentation  :cequere- 
connoiffant  facilement ,  me  prie  de  l’ayder  en  celle  necelïïté  ,  aa- 
quelpropofant  lesremedcs  communs  &  ordinaires 4  fa  boutique 
s’en  trouue  vuide,  comme  (  dit-il  J  celles  des  autres  Apoticaires: 
car  préparant  tclsremedes,  comme  on  fait  par  toutes  les  autres 
villes, nous  demeureraient,  veuqueles  Medecinsde  celle  ville 
n’ont  autresremedes  pour  toutes  maladiesquela  faignée,  les  cly- 
fteres  communs ,  l’infiifion'  defenné  &  de  calfe ,  retournant  touf- 
iours  à  mefme  dance.  I’ay  donc  recours  à  autre  ordre,  tant  pour 
le  régime  du  viure,  que  ren#des  qu’il  pourrait  auoir  chez  les 
C  hy  miques,  à  quoy  il  trauailla,&  obtint  fa  première  fanté,  c’elloit 
le  dernier  iour  d’Auril  1642. 

Vn  homme  de  lettres  auancé  en  honneurs  en  celle  ville  de  Pa- 
ris,  apres  auoir  ellé  longuement  traiélé  d’vn  chancre, &  autres  871 
fymptomes  veroliques,auec  remedes  veroliques  mercurialifez, 
deuint  tellement  fourd,que  difficilement  entendoit-il  ceux  qui 
luy  parloient  le  plus  fort  qu’ils  pouuoient ,  tellement  que  ceux  de 
fa  chambre  luy  dirent  de  fe  deffaire  de  fa  charge  :  ce  qui  luy  fit  re¬ 
chercher  tous  moyens  pourguarir  de  celle  incommodité:  mais 
ce  fut  en  vain,  en  celle  recherche  il  me  vient trouuer  auec  fou 
Chirurgien ,  qui  d’abord  me  dillque  le  malade  qu’il  me  menoit, 
elloit  Confeiller  de  Bretagne,  &  qu’il falloit  que  ieparlalfeforc 
haut,  &  diftinâement  pour  me  faire  entendre,  apres  toutes  mes 
recherches  de  la  caufe  de  celle  oiiye  fi  dure,&  demande  fi  fou 
chancres  qu’il  auoit  eu  au  membre  viril,  elloit  guary ,  &  luy,  &  le 
Chirurgien  qui  l’auoit  traiélé  (auec  fon  Médecin)  répodit  qu’oiiy; 
ie  repars:disat,  fi  la  cicatrice  elt  molle  va  bien; mais  fi  elle  elt  dure, 
mal,  furquoy  ayant  veu  ladite  cicatrice  fur  le  gland  dudit  mena* 
brc,iela  voy  de  mauuaife  couleur, &  d’vne  grande  dureté,  dontie 


5f*  T  R  A  I  T  T  Ef  • 

iuy  dis,  neflre  guary  ,&  qu’il  falloit  reouurir  Tvlcere ,  &  qu’il  ne 
pouuoic  recouurer  l’oiiye  fans  cela  ;  auec  les  purgations  conuena- 
bles,  &  fans  aucune  baignée,  le  lendemain  il  m’enuoya  prier  d’al- 
1er  chez  luy,  ce  que"  ie  fis,  (&  conneus  alors  ce  qu’il  eftoit,  &'fa 
qualité)  &luy  fis  appliquer  par  Ion  Chirurgien  de  cautere  poten¬ 
tiel  fur  la  cicatrice,  où  il  defira  queie  demeuiâfle  iufqu’en  l’entiere 
operation  d’iceluy ,  ce  que  ie  fis,  l’efcarre  faiéle^  l’emplallre  ofté, 
les  coups  du  biftorin  appliquez,  &  l’onguent  bafilic  &  Egyptiac 
a ppliqu  é,&  la  purgation  continuée  dans  quatorze  iours,  il  r’encra 
dans  fa  chambre,  auec  fon  oiiye  aufli  bonne  qu’auparauant,  & 
fans  aucune  incommodité  verolique,dequoy  Dieu  foit  loüé.  Hi- 
ftoire  remarquable,  outre  ce  que  i’enay  dit  cy-deu^nt  p.8o.  Voy 
encores  Parél.  19.  de  la  grofle  verolle ,  des  fignes  d’icelle  c.  4  p. 
701. Et  bien  obferué par plufieurs  doétes,  &  prattiquez  Médecins 
&  Chirurgiens. 

Au  mois  de  Septembre  1644.  on  m’ameine  vne  ieune  fille 
aagée  d’enuiron  dix  ans,  ayant  vnediftillationfurlegrandcoinde 
l’œil  gauche,  pour  laquelle  plufieurs  baignées  &  autres  remedcs 
auoientefté  appliquez  inutilement ,  auec  conclufion  d’appliquer 
-  le  feu,  pour  fermer  &  confirmer  lavande  pituitaire,  operation  fâ- 
çheufe,& dangereufe,fî  vn  eftourdy  Chirurgien  y  trauaille, &ap- 
prehendée,&par  la  mere,la  fille, &  parents,ayant  bienconfideréle 
mairie  trouuequeladiftillation  n’eftoit  point  qu’exterieure,&  ne 
guariroit  par  celle  operation ,  l’ayant  purgée  commodément  ;  ie 
j.uy  fis  appliquer  (  fa  telle  eftant  toute  rafée  )  l’emplaftre  furnom- 
mé£pifpaftique}par  l’operation  duquel,  enuiron  deux  ou  trois  li- 
ures  d’eau  allez  claireunaîs  aigre  &  puante,ellant  fortie, la  fluxion 
a  ceffé  totalement  par  la  benedidion  de  Dieu. 

En  mefme  temps  on  mameinevn  ieune  garçon  aagée  d’enui¬ 
ron  dix  ans, lequel  eftoit  ellimé  infenfé,  remuant  incelfamment  Ja 
telle ,  les  yeux,  les  bras  ,les  iambes  tant  en  Tes  repas,  que  hors  d’i- 
ceux,  eftant  d’ordinaire  en  celle  agitation,  mefçne  en  dormant, 
plufieurs remedes& baignées  bont  faites  fansaucun  profit, ayant 
pris  garde  à  la  conformation  de  fa  telle ,  &  apres  l’auoir  purgé  au 
mieuxqu’ilfutpolïïblejeluy  fîsappliquer  i’emplaftre  Epifpafti- 
que  fur  toute  la  telle  rabée,  par  lequel  quâtité  d’eau  fût  euacuée,& 
celle  agitation  ceflee,  &  remis  en  bonne  dibpolition,  Dieu  grâces, 
fans  aucune  incommodité, auec  continuation  deremedes,  pour 
garder  les  parties  d’en  bas  de  r’enuoyer  plus  de  femblables  fu¬ 
mées 
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mées& vapeurs  propres  à  fe  remettre  en  eauaucerueau. 

Et  for  ces  veficatoires  Heurnins/.  de  Febribusc.19.  p.  122.  diéfc 
que  leur  propriété  eft  d’attirer  le  venin  du  dedans,  &  parties  no^- 
blés  aux  ignobles,  beaucoup  mieux  que  les  ventoufes,  &  cautères, 
&  ce  fans  perte  des  forces,  fans  eifufion  de  fang,&  fans  troubler  le 


corps. 

En  l’année  1644.  vn  Procureur  du  Parlement  m’enuoya  vne 
fienne  vrine,au  fond  de  laquelle  l’hypoftafe  eftoit  fort  noire ,  &  le 
corps  d'icelle  noiraftré,  me  priant  de  l’aller  voir ,  ce  que  ie  ne  peusj 
qui  fut  la  caufe  qu’il  me  vint  trouuer  tout  effrayé  5  pource  que  fon 
Médecin  ordinaire  l’ayant  veuë,  en  fît  vniugement  finiftre:  mais 
l’ayant  examiné ,  &  apris  qu’il  auoit  eu  par  long-temps  vne  fîevre 
quarte,  &  la  ratte  fort  enflée ,  &  que  comme  tout  à  coup  la  fîevre 
n’auoit  fait  que  paffer,  &  fon  collé  tout  dés-enflé,  il  auoit  rendu 
lesvrinesainfî  telles  qu’il  m’auoitenuoyées,  &  en  grande  abon¬ 
dance,  for  quoyieluy  dis,  qu’il  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu’il 
eftoit  guary  :&du  depuis  il  a  trouuémon  dire  véritable,  &  fon 
Médecin  eftonné  par  fon  ignorance  ,&  s’eft  conferué  &  obfcrué 
le  régime  de  viure,  tel  que  ie  luy  ay  preferit. 

Quelques  iours  apres,  vne  Dame  proche  du  Temple  m’enuoya 
des  vnnes,l’vne  desquelles  auoit  la  nuée  au  milieu,  &  pendant 
noiraftré ,  la  fécondé  du  lendemain  l’hypoftafe  noire  :  mais  les 
deux  me  furent  apportées  vnmefmeiour.  Parl’inquifîtion  i’apris, 
&  de T  vne  &  de  l’autre  ,  Séquelle  maladie  &  indifpofition  elle  a- 
uoit  eue,  &  qu’auoit  iugé  fon  Médecin  ordinaire  par  ces  vrines,à 
quoy  il  répôdir  quelle  auoit  eu  vne  fîevre  quarte  fort  long-temps, 
iointe  à  vne  grande  trifteffe  p3t  vne  grande  perte  quelle  auoit  fai- 
de,  &:  que  fon  Médecin  auoit  defefperé  de  fa  fanté ,  voyant  la  pre¬ 
mière  vrine  :  mais  plus ,  voyant  la  fécondé ,  &  pource  que  c’eltoit 
vne  Dame  deiugement,ielu.yenuoyeque  la  nuée  noiraftres’c- 
ftoit  fufpenduë  par  quelque  vent  :  mais 'que  celle  qui  eftoit  au 
fond,monftroit  que  le  vent  eftoit  dilfîpé,  &  fa  fanté  eftrc  à  la  por¬ 
te,  finon  encor  du  tout  entrée:  ce  qui  eftoit  défia  arriué,  &dans 
quelque  iour  me  vint  voir ,  fans  aucune  incommodité ,  ny  reliqua 
du  mal  palfé.  Aduaire  l.  2.  c.  13.  de  Iudiciis  vymarum ,  traide  ce¬ 
lle  queftion  de  la  nuée  panchante,&  de  celle  qui  eft  bas ,  nommée 
alors  hypoftafe  ,& dit  que  lapanchante  n’eftpasmauuaife,finom 
dulicu,  auquel  elle  eft  fufpenduë  par  les  vapeurs  eftranges,  pour- 
ueu  que  le  refte  de Tvrinefoic  bon  :.maisfî  elle  eft mauuaife, la; 
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nuée  fera  mauiiaife  :  mais  non  pas  tant  qu’icelle  vrine  mauual- 
fe,&  l'hypoftafe  noire.  Il  faut  suffi  faire  diftin&ion  de  la  noirceur» 
laquelle  procédé,  ou  d’vn  tabes,  matière  pourrie ,  ou  d’vnc  partie 
délia  morte,  folide,  ou  d’vne  bile  iaune  brûlée ,  les  parties  folidcs 
reliantes  entières  ,.confiderant  attentiuement,meurement,  &  non 
négligemment,  commeceS  vulgaires ,  &  mauuais  Médecins  font, 
&  qu  ’Hipocrate  efcrit ,  libro  pr&notionum  § .  1 1 .  &  optima  vero  ejl 
vrina^  iufques  à  vomitus  commodifsimus  e/?,  pag.62  0.621.  où  on 
apprendra  la  connoiffiince  &  prognoftics ,  non  feulement  de  ce 
qui  efl:  en  ces  deux  Hiftoires  :  mais  d’autres  chofes  ,  defquel- 
les  l’exerçant  la  Medecine  ne  fe peut  dire  bon, dode  ,  &  homme 
:Hifioire.  de  bien,  Médecin, les  ignorant. 

le  fus  appelle  pour  voir  vne  Abbefîe  attaquée  ,  à  ce  que  difoit 
le  Médecin  appelle,  d’vne  inflammation  de  vefcie:  l’ayant  exami¬ 
née  deuantfon  Médecin,  ietrouuefa  connoiflance  eftre  très -mal 
affife  :  car  elle  n’auoit,nyn’auoit  eu  aucune  douleur  &:  poignante 
en  icelle,  auecpefanteur,  ny  fîevre,ny  reuerie,  ny  délité, ne  vomif- 
fement  de  bile  pure  ,  ne  fuppreffion  d’vrine,  nyle  ventre  ferré, ne 
rougeur  au  dehors,  (  l’eau  tiede,  la  foülageant,j  ne foif,  ne  noir¬ 
ceur  de  langue,  ne  difficulté  de  refpirer,ny  lesextremitez  froides: 
que  fi  la  fuppuration  y  auoit  efté ,  c’euft  efté  auec  très-grand  froid, 
voire  extraordinaire ,  y  ayant  difficulté  de  difcerner  celte  inflarn- 
mationd'auec  celledes  mufcles  prochains  :  mais  le  déliré,  la  fiè¬ 
vre,  le  vomiflTement  de  la  bile  pure,  la  difficulté  de  refpirer,  furue- 
nant,&  le  froid  des  extremitez,  nous  a  fleurent  de  la  maladie,  telle¬ 
ment  qu’auec  peu  de  remedes,&  façon  de  viure,ie  trouuoisle  mal 
leger:&  de  fait,  le  paflage  de  l’vrine  eftoit  bouché  par  quantité(de 
pituite  muqueufe,  laquelle  futcomme  fondue  par  vne  fomenta¬ 
tion  que  i’ordonnay,  dequoy  Cardan  p.n^.  de  cdujis,jignis &lo- 
cis  morborum  ,  enfeigne  efl:  mort  le  Dimanche  troifiefme  iour 
d’Aouft  1614. 

Eftant  appellé  pour  voir  vn  Prince  qui  auoit  vne  carnofîté,  de¬ 
puis  la  fin  vifiblc  du  membre  viril  ,  iufques  au  gland ,  pefante  en 
apparence  quatre  liures  depuis  quelques  années  ,  &  vne  autre  du 
cofté  droiétdu  ventre,  enuiron  fix  trauers  de  doigt  au  deflusdela 
duplicature  de  haine ,  fans  qu’aucun  remede  appliqué  par  les  plus 
renommez, &  employez  Médecins  &  Chirurgiens  de  Paris  profi¬ 
tait;  mefme  que  la  violence  d’iceux  eftoit  fi  grande ,  qu’auant  que 
de  l’approcher  pour  le  panferr.  auoit  eftéauifé  que  quelqu’vnle 
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faifîroit,&  âitifi  par  force  il  feroit  panfé,  ces  chofes  oüyes  l’on  trou- 
ua  bon  que  i’auroy  vn  épée  à  mon  cofté,  botté  &  éperonné,&  dire 
qu’vn  Seigneur  m’enuoyoit  exprez  pour  le  panfer  de  fon  mal;  ie  le 
traitay  donc  auec  vne  poudre  indelante  foûpoudrée  defliis  fes 
deux  carnofitez:  la  derniere  d’au presfaineeftoit  grande  comméra 
paulmede  la  main,  &  de  l’épaiflëurdu  trauers  du  poulce,  Ru  con- 
fumée  &  fuppurée  &  cicatrifée,  fans  dureté-dans  quatre  iours,fans 
aucune  douleur,&  l’autre  du  membre, diminuée  d’enuiron  fa  qua- 
triefme  partie, & le  tout  à  contentement,  les  deux  tumeurs  e- 
ftoient  veroliques,  ayant  apparence  de  cancer  ouuert. 

Dans  quelque  temps  apres  ,  vn  du  Cordon-Bleu  ayant  fon 
membre  viril  tout  garny  d’vlceres ,  malins  ,  veroliques ,  nom¬ 
mez  communément  chancres,  defquels  le  nombre  eftoit  com¬ 
me  d’vne  flûte  depuis  trois  ans  ,  entretenant  pour  fa  guarifon: 
mais  fans  aucun  amendement  vn  Médecin,  &vn  Chirurgien,.à 
ce  qu’il  me  dit ,  fut  par  mon  ordre  entièrement  mis  en  bon 
eftatàbien  faire  dans  peu  deiours,fans  aucune  connoilfance  de 
cicatrice, par  la  mcfine  poudre,  de  laquelle  ie  meferuis  pour  ce 
Prince,  &s’en  retourna  vers  fa  femme  en  Normandie,  qu’il  n’a- 
uoitveuë depuis  trois  ans, de  peur  quelle n’apperceut  fon  mal¬ 
heur.  Iefpere,  &  ay  commencé  ma  pratique, dans  laquelle, auec 
l’ayde  de  Dieu  ie  mettray  tout  au  long d’ordre  &  les  remedes,  &  les 
ingrediens  defquels  ie  me  fuis  feruy,&  employez  à  la  curation  des 
Hiftoires  que  i’ay  alléguez,  comme  fait  par  le  talent  qu’il  a  pieu  à 
Dieu  me  donner  ,&  defquels  ie  luy  rends  grâces  immortelles ,  y 
marquant  les  influancesceleftes,  des  lignes  celèftes,  coniontions 
&  oppofitions  d’icelles ,  par  moy  obferuées,fans  enuie;y  adiouftât 
plufieurs  &diuerfesautres  Hiftoires  des  maladies  par  moy  trai¬ 
tées,  apres  la  perte  de  temps  &  d'argent  employez  à  l’obferua- 
tion  des  ordres  des  autres  Médecins,  employez  auantmoy,  def¬ 
quels  i’ay  épargné  les  noms ,  pource  que  peut- eftre  ils  pourront 
l  ’habiller  leurs  défauts  par  l’eftude  de  bons  &  fages  Médecins  qui 
ont  bien  verféen  leurs  charges,que  Dieu  beniftë,aufoulagement 
des  malades ,  à  leur  honneur ,  &  à  fa  gloire,  t _Atnen.~ 

V n  Seigneur  de  marque, crachant  le  fang  depuis  quelques  mois, 
&  apres  trois  confultes  faites  en  cefte  ville,  &  à  çhacunetrois  Mé¬ 
decins  ordonnants  chaque  bande  feparée,  plufieurs  remedes  di. 
fantsauoir  vlcereauxpoulmons,me  vinttrouuer ,  qui  l’examine 
vn  peuplas  curimfement,  \  ce  qu’il  me  dit ,  que  les  au  très,  &  luy 
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auois  prefcrit ,  &£  de  bouche  Ton  régime,  luy  dis ,  puis  que  nous 
fortunes  au  plein  de  la  Lune,  fans  attendre  dauantage,  allez- 
vous  faire  appliquér  des  fangfuës  au  fondement,  pour  faire  for- 
tir  le  fang,  duquel  elles  abondent,  &  lors  vous  ne  cracherez  plus, 
ou  à  tout  le  moins  fort  peu  de  fang  ,  quoy  entendu  ,  fe  le- 
uant  de  fon  fiege,  me  dift,ho,ho.  fefuisguary  ,ie  fuisguary; 
dequoy  ébahy,  ie  luy  demande,  &  pourquoy  dides  vous  cela? 
pource,  refpond  il,  qu’auant  que  je  fuffe  prrfonnier  en  Allemagne, 
àlaguere, oiii’ay  demeuré  quinze  mois,  les hemorroides  n’ont 
point  coulé,  ayant  accouftuméde  couler  auparauât  tous  les  mois, 
auquel  temps  i’eftoy  fort  difpos,  à  pied,  &  à  cheuabce  queien’ay 
cflé  du  depuis,  tellement  que  ie  voy  bien  que  ce  fera  ma  faute,  & 
eftât  forty  pour  aller  faire  faire  cefte  application, il  rencontre  vn  de 
ces  Confultans,  auquel  il  dift,  ce  que  ie  luy  auoy  ordonné,  qui 
■conduit  par  fon  enuieufe  ignorance  ,  luy  difànt  mal  de  moy  ,  & 
m’appeliât  Charlatan,luy  dilfuadale  remede,ce  qu’il  retourna.me 
redire  le  tout,  fe  moquant  de  cét  enuieux  calomniateur: mais  pas 
moins  ie  luy  monftray  les  authoritez  des  Sages,  defquelles  il  eferi- 
uit  les  opinions;  &  le  mefme  iour  fe  Ht  appliquer  les  fangfues,à  ce 
qu’il  me  dift  deux  ou  trois  iours  apres,  auec  vn  grand  contente¬ 
ment,  &:  me  dift  vouloir  fui.ure  totalement  monconfeil,  &dans 
quelques  iours  s’enretourne  à  la  guerre. 

On  me  vint  confulter  pour  la  Hile  d’vn  Marchand ,  aagée  d’en- 
niron  dix  -huidans ,  tourmétée  de  temps  à  autre  d’vne  douleur  de 
teftefi  extrême  quelle,  auant  qu’aucun  s’y  prit  garde,  fe  reiettoic 
contre  la  paroy  pour  fetuer ,  &  cherchoit  vn  coufteau  pour  s’en 
donner  à  la  tefte ,  &  effaya  de  fe  ietter  delà  feneftre  en  bas  dans  la 
cour  de  fon  logis ,  à  quoy  vn  frontal  fait  de  miettes  de  pain,  auec 
égale  quantité  de  fel,  &  le  tout  méfié  &  efchaufféfur  la  platine,  & 
en  forme  triangulaire,  pour  feruir  comme  de  bonnet,  profita;  le 
lendemain  les  perc  &  meré  m’en  vindrent remercier,  medifant 
qu’ily  auoit  fix  ou  fept  mois  qu'elle  n’auoit  eu  tant  de  repos  ;  mais 
leur  difant  que  ce  remede  n’auoit  fait  que  reboucher  la  pointe  de 
l’humeur,  le  mal  retourneroit:  mais  retournant  qu’on  me  l’ame- 
naft,  ce  qui  fut  fait  dânsfept  ou  huid  iours  apres,oii  eftan  t,  ie  trou- 
uefonmal  ne  tenir  pasplus  de  place  au  deffus  de  l'oreille  droide 
qu’vn  ducaton  :  alors  ie  coupe  les  cheueuxde  la  place  feulement 
auec  les  cifeaûx,  &  leur  dy  qu’ils  appellaffent  le  Chirurgien,  pour* 
y  appliquer  vn  cauftic ,  ce  qui  fut  fait,  alors  la  douleur  commence: 
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vn  peu  à  pafïer:  mais  ayant  acheué  Ton  operation,  &  la  place  coup. 
péeencroix,iufqu’al’os,enlbrtitenuironla  moitié  d’vne  coquille 
oy  croife  de  noix,  &  tint- on  la  playc  ouuerte  (  l’efcarretumba  )  y 
nattant  vne  balle  platte  de  cire  blanche,  &  par  ddTusvnempla- 
ftre  de  diachylon,enuiron  fept  ou  huid  mois,  fans  iamaisy  auoir 
fenty  aucune  douleur ,  &  en  ce  temps  me  vindrent  trouuer  pere  & 
mere,&  fille,  pour  fçauoir  s’ils  lairroient  boucher  l’vlccre ,  auquel 
ie  dy  le  laiffèr  encores  autant  de  temps,  auec  les  raifons  pour- 
quoy,  du  depuis  ie  n’en  ay  ouy  parler ,  fi  ce  n’eft  quelle  eftoit  ma¬ 
riée,  &  auoit  fait  vn  enfant,  bien  beau ,  &  fort  gaillard  pour  fon 
aage.  _  ' 

Me  faut  fouuenir  de  la  fille  epileptique,  à  laquelle  i’ordonnay 
l’eau ,  le  lyrop ,  &  le  fel  de  pconia. 

Et  voy  l’obferuation  7.  p,  38.  Epilepfie  dans  celles  de  Riuiere 
du  temps  de  cueillir  la  piuoyne  des  deux  qui  vomirent  chacun  vn 
gros  morceau  de  matière  charneufe,  &  lpongieufe,aprcs  deuxans 
de  mal  d’cftomachprefque  intolérable. 

Nous  Gonfeiller  &  Médecin  ordinaire  d.u  Roy ,  affidé  des  Chi¬ 
rurgien,  cy  auec  nous  fous-fignez,  certifions  à  tous  qu’il  appar¬ 
tiendra,  que  ce iourd’huy  Dimanche  troifîefme  iour  d’Aouftmil 
fix  cens  quatorze ,  fur  les  dix  heures  de  nuid ,  procédant  à  l’em- 
baumementdu  corps  de  feuMonfeigneur  le  Prince  de  Conty, dé¬ 
cédé  le  mefme  iour ,  entre  les  neuf  &  dix  heures  du  matin ,  auoir 
trouué  le  crâne  ou  os ,  couurant  la  ceruclie  làns  future  apparante, 
fort  peu  canulle,  n’ayant  qu’vn  feul  petit  &  vifible  trou  ou  pore  au 
plus  haut  que  nous  nommons  vertex. 

Le  cerueau  rempliffant  toute  la  capacité  dudit  crâne,  fans  e. 
flre  aucunement  changé,  nyalteié,  fort  compad  &  ferré  en  foy, 
tous  les  ventricules  d’iceluy  fort  petits  &  ferrez  5  Les  nerfs  de  la 
cinquiefmc  coniugaifon  fe  rendants  aux  oreilles,  aux  mufcles  du 
larynx,&  os  hyoide,  femblables  en  fubtilité  &  groffèur  à  des  che- 
ueux  de  telle ,  plus  fecs  que  les  autres. 

Lespoulmons  grands,  altérez,  attachez  aux  colles,  principale¬ 
ment  du  collé  droid,  le  cœur  fort  petit, fort  fain  ,  auec  enuironle 
grosd’vne  febue  delang  -,  vnpeu  fleflry,enuironnéde  beaucoup 
de  grailfe,  comme  au  Ifi  le  péricarde  fort  bon ,  fort  gras,&  l’eau  d’r? 
celuy  fans  aucune  odeur  ny  couleur  ellrange. 

L’cltomach  fort  fain,  fans  aucune  tache,  aulfi  tranfparent  d’vn 
collé  quel’autre.ne  contenant  chofe  quelconque, que  falquerme, 
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b  ezoard,&  autres  rem  edes  cardiaqùesque  luyauons  fait  prendre7 
désles  quatre  heuresdu  matin ,  y  ayant  referuéla  mefme  odeur, 
n’y  ayant  aufli  aucune  chofc ,  tant  peu  que  ce  foit  dans  aucun  dé 
Tes  boyaux  j  que  du  vent  fort  blancs,  &  tranfparens,lefoye  grand, 
beau,&fans  alteration  aucune  ,1a  vefeie  dufiel  groffe ,  comme  vn 
petit  oeuf  de  poule. 

La rattefort  petite,  prefque  ronde,fort  épaifle  d’enuiron  qua¬ 
tre  trauers  de  long,  &  trois  de  large  ,  fans  aucun  change, 
mentde  fa  fubftance  interieuresmais  ayant  la  peau  qui  l’enuironne, 
fort  épaiffe..  > 

Le  roignon  droid  très-  beau ,  de  grandeur  moyennes  enuironné 
de  tres-belle  graifle,  auec  fes  vaiffeaux  emulgeants,fpèrmatiques, 
&  vretaires  fort  amples ,  n’en  ayant  aucun  du  coftégauche  jmaisà  ~ 
là  place  vn  corpscompoféde  graifle  &  glandes  de  diuerfes  fîgu- 
res  &  grofleurs,  (  leur  peau  de  couleur  d’vn  noir-gris,  remplies  au 
dedans  ,  les  vnes  de  la  propre  couleur  de  la  fubftance  de  la  latte, 
les  autres  d’vne  matière  femblable  à  atheromeboiiillie/ansodeur 
aucune)  &  de  quantité  de  graifle,  y  ayant  vne  pierre  femblable  au 
fond  d’vne  coque  de  limafle  rompue ,  grande  comme  vn  petitde- 
nier ,  n’ayant  trouué  en  cefte  mafle  aucune  trace  de  vai fléau ,  ny  e- 
mulgentmyfpermatiquejny  vretaire,eftant  ladite  mafife  attachée 
plus  bas  de  beaucoup  que  le  droid.  L’Epiploon  très -beau,  &  bien 
proportionné, la  vefeie  de  mefme,  comme  aufli  tout  le  dedans  du 
ventre ,  les  cuifses ,  &  i  nbes ,  principalement  la  droide  ,  auec 
quelques  ferolitez  qui  l’auoyent  rendue  aucunement  œdema- 
teufe  ,&  enflée. 

La  femme  d’vn  Freiïdent  aagée  d’enuiron  foixante  ans,  fort  re- 
plete,  &  grafse ,  fe  plaind  d’vn  mal  d’eftomach  ;  .&  d’vne  enuie  de 
vomir,  furquoy  vn  des  principaux  Saigneurseftappellé,  quilaiu- 
gea  aufli-tofteftre  malade  d’vne  fuffocation  de  matrice,  laquelle 
il  fait  faigner  aufli  toH  qu’elle  aurait  pris  &  rendu  vn  lauement 
(autrement  clyftere)  qu’il  luy  ordonna  :  la  faignée  faide  le  mai 
*'augmente,l’enuie  de  vomir  continué,  &  lesfaignées  (  félonie  Sic 
est  in  ^yâ)continuent  aufli, la  voila, fans  oüyr,fans  voir,  &  fanspar- 
ler ,  n’ayant  que  le  fentiment  à  la  bouche,  pour  manger  ou  aualler 
ce  qu’on  luy  bailloit  dans  vne  cueilliere ,  qui  fut  caufe  que  ie  dy 
au  mary  quelle  eftoit  morte,  &  que  ce  feroit,ou  pour  ce  iour  là, ou 
pour  le  plus  tard  le  lendemain  au  matin,  apres  auoir  manié  & 
fcnty  afsez  long-temps  lemouuement  du  pouls,  &  non  pour  foi- 
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me,  commefont  ces  ignorants ,  defquels  ledode  Louys  Duree  Ce 
moque,  ce  qui  arriua  le  lendemain  au  matin- 

Peu  de  ioursapres,  on  m’amena  laveufue  d’vn  Notaire, aagée  jjiftoire, 
d’enuironfoixantecinq  ans,  demeurant  au  Faux-bourg  S.  Mar¬ 
ceau,  laquelle  Te  plaignant  dvn  mald’eftomach,  appella  vnSai- 
gneur,  qui  l'ayant  laite  faigner  fans  grande  inquifition ,  &  veu  fou 
vrine ,  &  tafté  Ton  pouls  à  la  forme  que  le  fufdit  Dur  et  dit ,  conti¬ 
nue  (  veu  que  fon  mal  continuoit  )  les  faignées  tant  aux  deux 
bras  qu’aux  iambes  foixante  fix  fois ,  comme  elle  me  vouloir  faire 
compter  les  coups  de  lâcette,&  mém  e  la  vouloit  faire  reffaigner  le 
mefmeiour  quelle  me  fut  emmenée,  à  quoy  elle  contraria  jl’vn 
difant  qu’elle  ne  vouloit  pluseftrefaignée,  &  qu’elle  l’auoit  trop 
efté,  (St  faut  noter  quelle  auoit  la  bource  ouuerte  pourl’auarice 
dece  parfaiét  M.  Saigneur)  or  fon  eftomach  nepouuant  plus  cuire 
ce  quelle  mangeoit ,  nepeût  aufïïplus  receuoir  aucune  viande ,  & 
mç  monftra ,  par  fes  deux  doigts  indice, &  metoyen,&  parla  moi¬ 
tié  d’iceux,  ce  peu  de  pain  feul  qu’elle  pouuoit  manger,  par  cha¬ 
cun  iour,  fans  aucune  viande;Somme,tous  ceux  qui  la  voyoient,la 
tenoient  commemorte,  tanteftoit-elledefemblanceàlamort:  or 
ayant  entendu  fes  plaintes,  manié  fon  pouls,  veu  fa  langue, &  ré¬ 
pondu  à  mes  demandes ,  ie  ne  luy  ordonne  autre  chofe  que  pren¬ 
dre  vne  demy  efcuellée  à  oreille  de  deux  en  deux  heures  d’vn  cô- 
fommé  fait  d’vneéclanchedemouton,  d’vn  bon  chapon,  &d’v- 
ne  couple  de  pigeons,  ces  chairs  eftans  boiiilllies  (en  eau)  8t  con  fu¬ 
mées  &  preflér  la  nourrirbient  &  fortifieroient ,  ce  qu’elle  fit  par 
vne  dixaine  de  iours,dâs  lefquels  elle  n’eut  ny  faim,ny  foifiny  fau¬ 
te  de  dormir  doucement  &  tranquillement,  &  fon  ventre  fe  dé¬ 
chargeant  ,  prenant  lors  qu’il  eftoitpareffeux,  auec  vn  clyftere  fait 
duboüillonàla  viande  fans  autre  chofi^  fi  que  du  depuis  il  a  eu 
force  &  courage,  pour  faire,  &  aller  ou  fes  affaires  l’ont  requife, 
auec  ébahiffement  deceux  qui  la  croyoient  morte,  &  notamment 
de  ce  grand  douteux  Médecin  faigneux  qui  auoit  tiré  &  déchar¬ 
gé  affez  du  fardeau  de  fa  bource,  pour  mettre  dans  laficnne.  Dieu 
l’amende  par  fa  grâce.  Amen. 

Dautant  que  quelques  arcs-boutansdelafaignée,  contre  lef- 
quelsi’efcry ,  ayant  leu  les  éditions  précédantes,  ont  dit  que  ce 
nettoient  que  des  ramas, &  de  pafsages  de  Duret,Fernel,&  autres 
dotttes  Médecins  deParis  mal-entendus  par  moy  ,i’aymis  en  ce¬ 
tte  fucille  les  mefmes  mots ,  &  en  lamefme  langue  qu’ils  ont  faitt, 
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pour  faire  voir  publiquement  leur  enuie  malicieufe.  Qu’on  voyc 
donc  en  premier  lieu  combien  les  dodes  Médecins  des  autres  na¬ 
tions  ont  exalté  ceux  defquels  ie  parle. 

Heurnius  en  fes  Commentaires  des  prognoftics  d’Hippocrate 
§.  3. numéro  ia.pag.  182,. did, Diuini Dureti Commentarta  ad C ca¬ 
cas  Hippocratis  tan  quant  inter  bomines  Deum  aliquem  lubenter  vbi - 
que  amp  le  tf or.  Oyons  à  prefent  ledit  Louys  Duret  parlant  aufdi- 
tcs  Coaques  chapitre  1 6.  de  laPleurefie&  Perineumonie,page 
243.  Taie  fputum  promoueri  debet  iis- qux  expurgationem  iuuanty 
molliendo ,  leniendo ,  &  fptitum  ciendo ,  non  autem  fwguinis  detra- 
clione  retrahi&impertiriy  quoà  vfiu  venire  vidimus ,  non  finemœro ~ 
re  &  nemefiab  isiis pragmaticis  vulgo  didlis  qui  omnem  pleuritidis 
cttrationem  exigunt  in  fanguinis  detra&ionem  fkpius itcrata,  quan- 
diu pleuriticnshuiufinodi [put a  expur gat cumfpefalutis pr admit e.  0 
hommes  reipubliu calamitofos  atquefunefios\  Ipfim pleuritidem qtu 
fia  [ponte  nullius  operis  indigent  cum  t ali [put 0  quiefieret,  ex  euentu 
reddunt  mortiferam. 

E^.fiZ.ch^.cautioPhlebotomixài^k,  Netaceam  laterisin- 
firmitatem  quant  infertrepetita  carnfcum  Phlebotomia. 

Etl.  3.  Prognofticon  § .  8.p.  398.  Neceos  imitemur  qui fila tn- 
fpettione  vrinx  cum  rhythmo  venxy  micatis perfuncîorie  duobus  digi - 
tis  explorato  quamnis  ad  liram  a  fini  y  tamen  compofito  bene  vultu, 
tût 0 que  corporeadfimmam  hypocrifint'  vanitatnm  ambagibusfioltr- 
tifiima  pro  veritate  0  Fient antfi  lamAô  lemtiresl 

Etchapitrede  vrinis  §.  6.  pag.  317.  did,  V  tin  ampli  fs  imo  C ar dî¬ 
nai  i  Biragio  Cancellario  qui  odtogefimo  die  morbi  3  &  anno  atatis 

o. clogefmo  3  ammam  exalauit  crebra  exhaufius  &  liberali  Phlebo¬ 
tomia. 

Voyons  maintenant  Fernel, .duquel  Crato  grand  Médecin  fait 
grand  eftat,  &  mention  fort  honorable  )  l.  3.  Methodi  medendi  c.  8. 

p. fi.Nec  quoties  vrinx  crafixac  rnbicundx  termineur  ancre  impe- 
randa  veux  fetfioinec  fe  ex  hac  fordidus  fan  gui  s  ac  impur  us  éma¬ 
nât  y  contintio  vtilis putanda  3  impur 0  enim  mox  impur w  alius  ex  ipfi 
fonte  effluit. 

Et  du /. 2. r.  17./». 30.  Non  tamen  quo  impurior  fan  guis ,  aut  cm- 
diorfiienorve  à fua  naturalongius  defciuerit}eo pins  detrahesyvulga - 
rium  &  malorum  niedicorum  more  ifèd  quant  0  hum  or  es  citra  vitra - 
ve funguinis naturam  longius  recejferint ytanto parcius  &  cunBan- 
tius..  hauriendum  de  finguinc  , .  quaetmque  longitudine  ab  eivs- 

forma. 
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fortnA  db  ejfc  deprehenduntury  in  tôt  Km  erit  a  Phlebotmnt  abjh - 
nenditm . 

Il  mefuffitdel’authorité  de  ces  deux  grands  doftes Médecins 
de  Paris ,  defquels  ie  pourroy  icy  meme  piufïeurs  autres  paflages3 
pour  monftrer  l’ignorance  de  ces  mauuais  praticiens  ,  qui  fou- 
ftiennent  impudemment, qu’en  toutes  maladies  il  ne  faut  que  boi¬ 
re  de  l’eau  ,&faigner,  &  que  dans  les  boettes  &  pots  des  Apoti- 
caires  il  n’y  a  que  des  crottes  de  rats,  &  poureeque  i’ay  parlé  af- 
fez  clairement  de  toutes  ces  chofes.  Dans  leTrai été  fuiuant,ie  ren- 
uoyeray  le  curieux  à  y  prendre  garde,  auec  bon  iugement  :  fur  ce 
qu’ils  me  blâment  d’apporter  piufïeurs  ôediuerfes  Hiftoires, qu’ils 
lifent  Oribafe,quia  fait  cinq  lierres ,  qu’il  nomme  Colletfona ,  &  il 
verra  que  ie  ne  luis  l’vnique&  que  toutes  les  Hiftoires ,  &  les  Au- 
theurs  que  i’allegue,  ne  font  que  pour  monftrer  l’ignorance  de  ces 
Saigneurs bourreaux, & efïïontez Medicaftres , defquels  le  mef- 
me  Fernel  au  chap.  iz. pag.  78.  du  liure  2.  de  ibditis  renm eau- 
JiSy  commençant,/»  bac  medici  celeberri  mi, &qui  longo  artisvfu  do - 
cîrina ftudio  compleuerunt prorfus  diineat  d 'vcnœfedtione. 

le  n’ay  voulu  diftinguer  ce  T raitépar  chapitres ,  pour  piufïeurs 
raifonsjcroyant  auffi  qu’on  profite  plus  par  exemples  ,'authoritez, 

&  raifons  tirées  des  bons  Autheurs,que  par  difputes&argu/uéts, 
lefquels,  cfuoy  que  fubtilement  tiffus,  feront  renuerfez  &  ot  cur- 
cis  par  vn  plus  fubtil,  de  telle  façon,  que  la  vérité  par  vn  temps  pa- 
roiftra  tpenfonge ,  &  fc  voyant  ainfi  balottée,  fe  cachera  dans  le 
puits  de  Democrite, d’où  elle  ne  fera  tirée  que  parles  loups, le 
temps  cftant  auiourd’huy  fïmiferable, qu’aucun  de  ceux  qui  dil- 
putent  pour  paroiftre,  ne  veut  ceder  à  fon  compagnon  vainqueur: 
quoy  qu’il  foit  véritable,  que  celuy  qui  ftucombe  àla  verité&dif-  Note  des 
pute, reçoit  vn  bien  -fhié!  du  vainqueur,  &  non  pas  vne  in  jure,  pour-  difp»tes- 
ce  que  par  luy  il  s’en  retourne  chez  foy  plus  doéte,  &  mieux  in- 
ftruid  aux  combats  à  venir.  le  fçay  que  la  fuffifancedesdifpu- 
tants ,  &  la  force  de  l’eloquence  changent  fouuent  l’eftat  de  la  vé¬ 
rité  toute  claire ,  &  toute, apparente,  cela  venant  de  la  trop  grande 
facilité  des  auditeurs,  qui  eftants  détournez  du  droiâ- chemin, 
par  vn  appaft  de  douces  &mignardes  paroles,  &  de  la  qualité  & 
grade  des  perfonnes,  s’accordent  indifféremment  à  tout ,  fansdi- 
feerner  le  vray  d’auec  le  faux ,  ne  fçaehantpas  que  bien- fouuent 
la  vérité  eft  cachée  dans  ce  qui  femble  incroyable^  que  le  men- 
fcnge  eft  couuert  de  vray-femblant  i  niais  plus  ils  font  légers  à 
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croire,  plus  auffi  font-ils  fuiets  à  la  cenfure  des  expérimentez  :  airifi 
fe  voyants  continuellement  trompez  parleur  promptitude ,  ils  re¬ 
mettent  la  faute  de  leurJugementîur  l’incertitude  de  la  queftion, 
&  ainfî  ayment  mieux  viure  en  doute,  blâmants  tout, que  de  iuger 
des  chofes  où  on  fe  peut  tromper.  Ballonius  Doéleur  Médecin  à 
Paris,  nous  monftre  la  vanité  de  telles  difputes  vaines  enfon  Trai- 
de  de  Calcule  contre  Fernel:  car  apres  qu'il  a  difputé  fort  profon¬ 
dément  de  la  matière,  du  lieu,  delà  caufe  ,de  la  chaleur,  ou  froi¬ 
deur,  &  de  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  celle  matière  du  calcul, foit 
és  hommes  dans  leurs  reins ,  foit  és  enfants  dans  la  vefeie ,  il  diét 
pag.  7  3  .Jpuidquid /Jî^p  lacet  G  ale  ne  pueris  in  'vejîca  lapident  cogi ,  in 
renibus  njtrorum  cakttltm^  qttod pluribus  non  perfèqitcndum.  Il  faut 
donc  pefer  les  raifons  ,&  confiderer  chaque chofe  àpoind, afin 
quenousadmirions  bien  ce  qu’il  y  a  de  lu  btil  .-mais  auffi  quenous 
choififfions ,  &  prenions  en  main  la  câufè  de  la  verit  é ,  il  faut  don¬ 
ner  aduis,nonàla  grandeur  du  difeours ,  ains  à  la  force  de  l’c- 
quité:Le  iugementqui  n’eft  point  a  fleuré,  extrauagué,nefçachant 
àquoy,  ny  à  qui  fe  prendre  ;  la  forme,  c’ell  adiré  la  pauureté  ou 
riche  fie,  ou  la  fortune ,  ne  donne  point  la  fligeflè  ;  mais  c’eft  la  na¬ 
ture,  laquelle  donne  le  iugement,auec  1’efprit  quand  on  vient  au 
monde,  &  non  le  trauail  ou  l’argent,  &  ne  doit- on  pas  prendre 
garde  à  la  qualité  de  celuy  qui  diïpute.  ;  mais  feulement  à  la  vérité 
du  fuiet  :  &  moinsle  difeours  ellreleuê,  moins  les  raifons  font  em¬ 
brouillées, pource  que  la  vérité  ne  veut  eftre  braue  ny  fardée ;mais 
veuë  &  reueuë ,  telle  quelle  eft ,  &  qui  voudra  pefer  &  examiner 
lesefcritsdeceux  qui  combattent  en  ce  temps, pour paroiftre les 
plus  éloquents,  trouuera  que  la  plus  grande  partie  ne  font  que  ve- 
feiede  fauon  :  l'excellence  delà  vérité  eft  fl  grande,  qu’ellefur- 
paflë  toute  la  Sapience  humaine,  qui  bienfoiuientn’eftarmée  que 
de  brauade,n’eft  enflée  que  de  vents,  n’eft  parée  que  d’apparance, 
&  vanité ,  parquoy  la  feule  vérité  doit  eftre  chez-  eux ,  îuiuie  & 
éleuë. 


Leéleur ,  fay  mieux,  ou  attens  &  enten,  que  fii’ay  erré,àtoutîe 
moins  ie  fuis  afleuré  n’auoir  apporté  aucun  preiudiçe  par  des  ar¬ 
guments  contentieux  ;car  le  débat  auance  la  faulfeté,  empefehe  &C 
rebute  la  vérité, le  bien  qui  en  prouiendra,  foit  offert  à  Dieu,  T an- 
q  uam  adeps  facrificijyfi  quts  •vult  verbe  rare ,  •verberct^fed  auâial ,  & 
fçache  que  ie  n’ay  eferit  cecy  pour  en  receuoir  ton  iugement  ;  mais 
àfinquetut’enferues,  fi  tu  en  as  affaire:  c’eft  pour  ta  neceffité,  & 


DE  LA  SAIGNEE.’  533 

non  point  pourra  difpute  que  ie  t’en  faÿ  part l'experience  plus 
queiafcienceluy  fait  voir  leiour,&  iene  me  fuis  feruy  de  ceux  qui 
fe  feruent  de  la  vie  des  malades,  pour  s’affeurer  en  leurdo&rine; 
niais  de  ceux, qui  dutoutfondezfurlapreuue,  connoiflent  mieux 
quelles  herbes  font  propres  au  mal  qu’ils  n’en  fçauent  la  raifon,l’a- 
m  c  de  celuy  duquel  la  parole  eft  trop  affedée,  s'occupe  à  des  cho  - 
fes  baffes,  &  inutiles  j  vn  grand  personnage  parle  vn  langage  plus 
mafle,  &  moins  elabourè.  Il  y  a  plus  d’afleurance  &  de  ferme¬ 
té  en  ce  qu’il  dit,  que  de  tu  riofité,  la  parole  eftant  la  culture  de  l’a  - 
mc,&  fi  elle  eft  trop  fardée, &  parée, c’eft  figneque  l’arne  n’eft  pas 
Bien ,  &  qu’il  y  a  en  elle  quelque  chofe  de  gafté ,  le  fard,  la  polrf- 
feure n’eft  pas  vn  ornement  viril ,  la  tiffeure  des  belles  paroles ,  ny 
vn  langage  coulant  doucement,  ne  conduisent  à  la  folide  félicité, 
quinepeuteftre  troublée  par  aucunetempefte.-que  les  parolesail- 
lent  comme  elles  voudront,  pourueu  que  l’ame  ayefon  repos,  6c 
fa  fermeté,  qu’elle  foie  grande  &  nonchalante  des  opinions  du 
vulgaire,  6c  que  pour  les  mefmes  chofes  qui  déplaifent  aux  autres, 
elle  fe plaife  à  foy,  qui  eftime  &  mefure  fon  auancement  par  fa  vie, 
&iuge  qu’elle  foit  autant  comme  elle  ne  craind,  nynedefireque 
ceux  qui  parlent  mal  de  moÿ,  fçaehent  que  i’ay  appris  que  quand 
les  mefchantsparlent  mal  de  quelquJvnJc’eft  parinfirmité&  mala¬ 
die,  &non  par  iugement  ,  &  qu’ilsfont  comme  les  chiens  qui 
abayentplus  parcouftume  que  par  furie.  Laveiivé  eft  par  les  fa- 
g  es  plus  cftimée  que  la  viétoire. 


AV  LECTEVR, 

S  A  L  V  T. 

I  MT  LeBeur,  tufçauras  que  durant  mon 
0  Jejour  de  fept  années  à  Venizje  5  où,  te  pra- 
l  tiquois  la  Médecine^  méfiant  firieufment 
*  occupé  a  la  le  Bure  Grecque  des  gros  Volu- 
-mes  de  (julien  y  &  comme  fiudieux  na- 
tureüement  d'<vn  tel  Autheur  ,  à  caufe  de 
mon  nom  Anagramatisé  en  cejle  forte  3  ïVSTVS 
£  A 1 G  N  E  AV  ,  Viuan  is  Galenus;  Et  méfiant  ex¬ 
erce  ,  &  pris  plaiflr,  particulièrement  au  TraiBé  qu'il  a 
faiB  diB  communément  de  D,  cubitu  infirmorum,  ou 
de  l'aliBement  des  malades ,  njeu  &  entendu  de  fort  peu 
de  gens  y  quoy  que  tres-necejfaire  en  la  partie  de  la  Méde¬ 
cine  diBe  Prognofiicque,  <~un  iour  me' prit  enuie  de  traduire 
lediB  TraiBé  Grec  en  François  ,  tant  pour  pouuoir  défit - 
bufier  plu fieur s ,  &  faire  reconnoiBre  l'erreur  &  aueugle- 
ment  de  la  plus  grande  partie  des  Médecins  de  nom  & 
d’ ap par ance  feulement  t  non  d'ejfeB,  qui  efiiment , 

/•veulent  perfùader  au  f-vulgaire  la  connoijfance  del'Afito * 
bogie  efire  inutile  aux  Médecins  yque  pour  inciter  les  Alia- 
trophiles  ,  à  apprendre  &  embraficr  totalement  cefie  tant 
noble  &  neceffaire  fcience  eBimée  &  recommandée  d  Bip', 
pocrate  en  p  U  fleurs  de  (es  Liures.  XJ  fie  doneques  <vtilf 
ment  (djr  agréablement  de  ce  mien  petit  ouurage ,  lequel  a 
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U folicitation  &  priere  de  plufieurs  de  mes  Amis ,  lay  'Vou¬ 
lu  mettre  en  lumière  ,  çi?«  très -à  propos  l' adjoindre  à  <ét 
ceuure  de  la  Saignée  de  mon  peretres-a/tile ,  &  profitable 
au  public  pour  les  bons  enseignements  que  tu  y  trouuoras 
contre  les  grands  abus ,  &  preiudiciables  erreurs  de  ceux 
de/quels  parlent  Fernel  en  fon  Lture  de  Venæ  fe&ione, 
Chapitre  17.  &  Duret  en  [es  Coaques  pag.  2.52,.  588. 398. 
517.  il  te  reftera  pour  auoir  tnjfage  de  ce  mien  petit  Trai- 
Bé  d'apprendre  ïnjfage  des  Ephemerides  s  O*  l'explication 
du  Tetrabiblion  de  Ptolomée  ,  ce  que  tu  fç  auras  en  deux 
mois.  Cependant  ie  préparé  Vne  grande  y  importante,  &  très- 
curieufe  piece  pour  t'en  faire  prefent ,  que  iemettrayau  tour , 
fi  Dieu  me  confèrue  la  fanté}  &  la  Vie ,  ce  qu  attendant  joiïySj 
tant  du  trauail  de  mon  pere  que  du  mien  3  &  t  en Jers  à  thon  - 
neur  &  gloire  de  Dieu&  à  t  édification  de  ton  prochain. 


Ivstvs  l’Agneay' 


Xxx  iij 
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TR  A  ITT  B  DE  GALIEN, 

de  Lalidement  des  malades. 


L  eft  certain  ,  5c  indubitable ,  combien  les 
Philofophes  Stoïciens  (  autant  exquis  au  par¬ 
ler  qu’en  la  façon  de  bien  viurej  ont  eftimé, 
&tenula  fcience  Mathématique  d’vne  véri¬ 
té  infallible  :  Neantmoiris  il  nous  a  fembîé 
neceflaire  en  ce  petit  difcours ,  qui  eft  l’art  de 
Medecine,  de  trai&er,  &  rapporter  la  con¬ 
firmation  des  plus  excellents  Médecins  fur  ce  fu  je&,  tant  à  fin  que 
la  fcience  Mathématique  foit  conneaë  de  tous:  que  pour  faire  voir 
aux  Médecins  (  bien  que  non  à  tous)  mais  a  piufieurs ,  qu’vne  par- 
tiedeleur  Art,  duquel  ils  fe  feruent  pour  faire  leurs  prognoftics 
aux  malades, &  preuoir  piufieurs  chofes,depend  de  la  fcience  Ma; 
thématique,  l’intelligence  de  laquelle  luy  eft  entièrement  deuë. 
Donques  Hippocrate  Principal,  &  en  la  fcience  des  chofes,  hom¬ 
me  vrayement  digne  d’admiratioujdic  :  Quiconque  fait  profeffion 
de  l’exercice  de  la  Medecine ,  &  eft  ignorant  de  cefte  Philofophie 
(  entendant  la  Mathématique  Aftrologique  auffi  comprife  fous  la 
Phyfiologie  )  l’efprit  d’vn  tel  errant  &  vieilliffant  en  continuel 
trauail  dans  lestenebres,  non  feulement  (dit -il)  telles  gens  ne 
font  point  bien  ;  mais  auffi  ils  font  grandement  trompez.  Veu 
doncques  que  la  plusgrande  partie  de  l’Afti  ologie  appartient  à  la 
Phyfiologie  ou  Philofophie  indicatoire ,  il  eft  euident  que  celuy 
qui  a  loué  vne partie,  ait  auffi lôiié,  à  plus  forte  raifon  le  total.  Or 
Diodes  Chariftius  Médecin  &  Orateur,  non  feulement  dit  cela 
mefme  :  mais  auffi  il  affirme  que  les  Médecins  anciens  auoient 
accouftum  é  de  faire  leursPrognoftics  par  la  diuerfité  de  lumière, & 
couis  de  la  Lune  qui  fefont  en  nous:  or  comme  les  plus  excel¬ 
lents  hommes  qui  onteftéen  dignité  &dodrine,  ont  non  feule¬ 
ment  enfuiuy&  recherché  fbigneufement  cefte  partie  de  Mede¬ 
cine  precognitiue , ou  predifanteimais  auffi  l’ont  augmentée  par 
leurs  efcrits  >  &  non  feulement  par  leur  Art  ouinduitrie  proprei 
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niais  auffi  fe  font  aydez  du  trauail  des  autres,&  en'apres  'l’ont  pro¬ 
duit  au  public,  ou  mis  auiour,il  s’enfuit  (tres-cher  Aphrodifc) 
que  fi  ti  ^ôbferues ,  &  prens diligemment  garde  au  coucher , ou 
abbattemént  du  malade,  &  que  tuenfuiues,&  t’arrcftes  dans  les 
Principes  de  tels  anciens  Médecins,  tu  retireras  ou  recueilliras  vn 
très- grand  fruiddeton  Art,  enpredifant  aux  malades  leschofes 
qui doiucnt leur auenir  .-Sur  tout, il  fàutconfidererle progrezde 
la  Lune ,  fi  elle  efl  en  augment,ou  décrément  de  fon  cours, non  de 
lumière  (  en  quoy  plufieursfonttrompez.  }Sidoncques  au  temps 
prefix  que  quelqu’vn  efi:  premièrement  tombé  malade  au  lid ,  ou 
atterré,  la  Lune  en  quelqu’vn  des  douze  lignes  commence  par  fon 
mouuementà  femouuoir,  s’approchant  de  la  partie  oppofitedü 
figne  ,  auquel  elle  eftoit;  or  la  partie  du  figne  opposé  clt  celle  qui 
efi  diftante  diamétralement  ,& principalement:  fi  auffi  alors  elle 
fait  vne  coniondion  auec  le  Soleil,  &  que  depuis  la  coniondion 
faide ,  fortant  de-là  au  xvi.  degré ,  la  coniondion  acheuée ,  elle 
tend  à  la  plus  haute  grandeur  de  fa  courfe,faira  mourir  le  malade 
fous  fon  arriuée  en  la  par  tie  odante,  qui  eft  la  moitié  du  cercle, 
àfçauoirde  160.  Que  fi  premièrement  quand  le  malade  s’eftali- 
dé>  la  Lune  chemine  enl’eftatde  fon  decours ,  la  maladie  conti¬ 
nuée  ou  prolongée,  iulqu’à  fon  oppofition ,  fera  changée  en  vn 
mal  plus  falubre,& bénin  ;  prens  auffi  garde  aux  mouuements,  ou 
témoignages  des  autres  Eftoilles  :  Gar  fi  au  temps  de  l’alidement 
du  malade ,  la  Lune  tend  à  vn  plusgrand  cours,  &  que  cependant 
en  i’efeheme  du  Soleil,  les  autres  l’appellent  a  fped,  elle  foit  logée 
ou  en  la  place  elleaccroiftra  le  mal,  &  le  rendra  plus  dangereux. 
Que  fi  elle  eft  augmentée  en  lumière  &  mouvement,  elle  appor¬ 
tera  vn  péril  ineuitable  au  malade,  lors  quelle  atteindra  fon  op¬ 
pofition.  Que  fi  parauanture  Iupiter  tombe  dans  le  Soleil  brûlant 
icelle enfcmble auec  Iupiter, faifant vn afped  bénin  elle  caufera, 
entant  qu’il  fepoura  vn  mal  plusfeur,ou  exempt  de  péril,  foit  auffi 
quelle  foit  au  quadrat  de  Iupiter ,  promet  la  fanté  au  malade  quâd 
elle  atteindra  fon  diamètre  ou  oppofition;  Que  fi  elle  reçoit  l’af- 
ped  de  Saturne  brûlé, &  qu’en  ce  temps-là  elle, diminué  en  fa 
courfe,le  malade  tombera  en  très  grand  péril,  arriuant  le  degré 
îoo.defacourfecommancée.  Quefi  apres  ellre  fortie  de  fa  con- 
iondion ,  elle  eft  portée  à  vn  moindre  cours ,  cela  apportera  vne 
mort  ineuitable,  enuiron  le  degré  defon  cours  commence  180. 
Que  fi  au  temps  de  l'alidement,le  Soleil  enuoye  vn  rayon  à  la  Lu- 
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ne,  &  qu’aîors  icelle  amoindrifle  Ton  cours,  ou  auffi  fa  lumière,  la 
maladie  aulïi  amoindrira,  quand  on  fera  venu  audegré  zoo.defa 
courfe  commencée, &  enfuite  auenant  quelque  bon  afpeél,  le  ma¬ 
lade  recouurera  fa  fanté.  Que  fi  mefme  fon  cours  diminue,  elle 
doit  parach.euer  fa  future  courfe,  elle  r eftabiira  la  faute,  enuiron  le 
degré  180  defon  cours  commancé.  Gril  faudra  fur  tout  auifer, 
commentles  Eftoilles  font  fituées  en  chaque  ligne,  &  en  quel  lieu 
du-Gielellesfont  posées  :  car  félon  le  progrezde  la  Lune  par  les 
douze  lignes  du  Zodiaque,  les  caufes  des  maladies  feront  con- 
neuës-.  Or  fçache  ,que  li  tu  as  mal  calculé,  tu  ne  trouueras  rien  de 
vray,&  lacaufe  delafaulfeté  ne  fera  pas  en  la  chofe;  mais  en  ce- 
luy  qui  aura  trauaiilé  négligemment ^ouauec  erreur.  Finalement 
auffiprcns  garde  foigheufeinent  à  la  ngure  Genethliaque  du  ma¬ 
lade  ;  car  par  icelle  toutes  chofes  feront  exactement  reconneuës». 
Doncqueslîquelqu’vntombe  malade  ou  s’aliCtc,lors  que  la  Lune 
fe  trouue  en  Âries,en  afpeét  du  Soleil, le  mal  aduiendra,  de  ce  que 
la  telle  du  malade  aura  elle  échauffée  des  rayons  du  Soleil,  la 
douleur  fera  aux  membranes  de  la  telle ,  il  y  aura  fïevre  continue, 
veille-s,  ardeurs  grandes,  foif,  afpreté  de  la  langue,  brûlement,  & 
comme  vn  feu  dans  la  poi&rine ,  douieur  au  fbye ,  le  pouls  retiré* 
&  delordonné,à  iceluy  la  faignée  profitera ,  comme  aulïi  luy  don¬ 
ner  des  rafraichilfements ,  &  mitigants  lesardeurs  &  douleurs- 
car  il  ell  menacé  d'alienation  de  fon  efprir ,  &  de  phrenelie.  Que 
fi  cependant  il  n’y  a  aucune  Planette  beïbenie  ou  beneuole  qui 
protégé  la  Lune  ,  que  mefme  Satune  frappe  d’vn  quadrat  la  Lu¬ 
ne,  le  malade  ne  paiîcra  pas  le  feptiefiue  iour,fur  tout,fi  la  Lune  fe 
trouueaccreuë de raouuement, ou  de  lumière.  Qnefi  laLunee- 
llanten  Aries,ellc  elt  regardée  d’vn  maleuole  par  vn  quarté  ou 
oppofite,  lors  que  quelqu’vn  fe  fera  aliôé ,  ou  fi  elle  fe  trouue  en 
conionétion  aueciuy  ,il  faudra  bien  prendre garde,ou  Conlîderer 
ce  dit  Planctte:.que  fi  c’eft  Saturne,  la  caufe  du  mal,  fera  dans  la  te¬ 
lle,  la  maladie  fera  vrie  léthargie,  le  malade  feraendormy,  ihfenfi  - 
ble,& le  mal  rieft  pas  roufiours  égal:  car  tantofl  il  croifl ,  tantoft  il 
diminue.  Que  fi  alors  la  Lune  fe  trouue  diminuéee ,  ou  de  mou- 
uement  ou  de  lumière,  ou  de  tous  les  deux,  il  a  à  appréhender  ou 
craindre  vn  très-grand  accez  de  maladie, enuiron  le  degré  200.  de 
fon  cours  commencé  :  Or  regarde  en  ce\temps-là  ,  les  autres 
Eftoilles;  car  fi  elle  eft  frappée  de  quelque  malin  rayon  ,1e  malade 
courarifque  d’vn  grand  péril,  coutesfois  s’ilpaflc  lafpeél  Drame- 
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trayon  oppofi  te ,  il  fera  fauf  de  mal.  Que  fi  Mercure  feul  aioufte 
ion  rayon  à  la  Lune  ioinde  à  Saturne  ,  iàns  doute  le  malade  mou- 
ra.  Que  fi  Mercure  eftenfembleauec  Mars  brûlé,  il  faut  pluftofï 
iuger  que  le  malade  refehappe  que  non  pas  qu’il  meure,  &fera  à 
toyà  apporter  toute  la  prudence  &induftrie  requife,  pour  le  iu- 
gement  de  la  maladie ,  fçachanr  bien  que  Saturne  caufe  des  rnala- 
diesfroides  &  rhumatiques.  Que  fi  Mars  enuoye  fon  afped,  prin¬ 
cipalement  oppofite  à  la  Lunecroifianteen  mouuement ,  &  en  lu¬ 
mière, il  apportera  cesaffedionsdelatefte  ,  aliénations  d’efprit,. 
phrenefies,colere  impetueufe,  phlegmons,  ardeurs,  foûleuement 
defang.  Il  faut  donc  en  toutes  ces  choies  y  apporter  les  remedes 
qui  ayent  la  vertu  de  rafraifehir,  &  remettre ,  ou  r 'adoucir,  &  prin¬ 
cipalement  s’en  fàutferuir  enuiron  le  temps  del'alpedquadratj 
car  depuis  le  tetragone  durant  trois  iours ,  la  grandeur  du  mal  cô- 
mencera  à  prendre  vigueur ,  eftre  en  fa  force  :  or  les  maladies  ou 
affedionsdoiuent  eûre  tres-perilleufes,  &  tres-aiguës,  depuis  la 
Hune  commencée  en  Ion  cours ,  iufqu’à  Ion  oppofition.  Que  fi  à 
celle  visée  de  la  Lune,  à  fçauoir  placée  en  mefme  ficuation  auec 
Mars,  Mercure  aulfi  y  applique  fon  regard,  il  aduiendra,  qu’apres 
tant  de  périls  paflez  le  malade  guarira s  car  Mercure  s’accommode 
bien  auec  Mars;,  mais  s’accorde  mal  auec  Saturne.  Que  fi  quel- 
qu’vn  tombe  malade  quand  la  Lune  fe  trouue  regardée  de  Iupi- 
terou  Mercure  &  Venus.combien  que  félon  la  nature  de  chacune 
Flanette,  elle  doiuecauferdes  maladies  inegales,& porter  les  ma¬ 
lades  en  diuerfes  affedions;  toutesfois  infailliblement  ils  guari- 
ront.  Orilelt  important  de  bien  aduifer,&confiderer  le  régime 
de  viure,  les  heures,  les  exercices,  bains,  breuu2ge  de  vin:  Et  fi 
les  affligez  de  maladie  appartiennent  à  Saturne, feront  defireux  de 
bains ,  de  felfion  quiete ,  de  frequent  alimenr ,  ou  nourriture ,  de 
boire  chaud  ;  mais  ceux  qui  appartiennent  à  Mars,  font  amateurs 
de  breuuage  froid,  de  moüuement,d’inquietude,devin.  Il  lera 
donc  vtile  que  tu  te  gouuernes,  félon  ce  qu’il  conuiendraà  la  na¬ 
ture  de  chaque  Planette,  félon  fon  defir,  (ans  y  répugner  en  aucu¬ 
ne  forte  :  car  chaque  Eftoille  prend  force  ,&  fe  reci  ée  en  ce ,  en 
quoy  elle  prend  plaifir ,  &  appete  naturellement.  Or  ne  penfe 
pas,tres-bon  Aphrodife  (  çommei’cftime)  que  telles  cures  foient* 
contraires  aux  raifonsou  préceptes  des  Médecins  ;car  moy  qui 
connois  bien  la  nature  des  Eftoilles,  ay  dit  qu’és  chofes  au  fquellcs 
chacune  fe  plaift, quand  elle  s’y  trouuera ,  elle  fera  exempte  de 
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ce  &  dommage  en  tout.  Or  fi  la  Lune  fe  trouue  en  conion&ioq 
auec  le  Soleil  ,&  qu’audit  temps  quelqu’vn  tombe  malade,  & 
que  Saturne  foit  en  afpeh  quadrat  ou  oppofîtion  auec  elle, ou  auf- 
fi  qu’il  s’en  aille  conioindre  la  Lune ,  laquelle  en  fa  lumière ,  &  en 
fon  mouuement  la  maladie  fera  causée  de  crapule  &  diuerfité, 
auec  multitude  de  viandes,  &  aduiendront  fièvres,  auec  aftriétion 
de  ventre,  inflammation  des  hypocondres,  douleurs  des  ioin- 
dures,  le  pouls  retiré  &  dérègle,  échaufaifon  de  tout  le  corps,  & 
vers  le  poulmon  &:  cofté  gauche  fendra  vne  pefanteur,  -àceluy 
conuiendra  l’ouuerture  de  la  veine  ou  faignée,  &  Tvfagedetout 
ce  qui  peur  lâcher ,  ou  p'urger  toute  l’habitude  du  corps.  Que  fi 
aucune  des  Planètes  beneuoles  ne  protégé,  ou  deffend  par  copu¬ 
lation,  ou  fauorable  rayon  la  Lune,  il  aduiendra  que  îe malade 
n’atteindra  point  le  diamètre  ou  oppofîtion  qu’il  ne  meure  ;  voire 
fi  Mars  fe  trouue  enmefme  afped  que  le  Soleil,  ou  qu’il  regarde 
la  Lune  d’vn  diamètre  ou  oppofîtion  ,  il  ne  viura  pas  pafle  le  pre¬ 
mier  quadrat  de  fa  courfe  commencée.  Que  fi  les  beneuoles  lu  - 
piter  ou  Venus  regardent  de  leur  prefence ,  ou  fauorable  rayon  la 
Lune,  le  malade  ayant  paillé ,  &  pafle  le  danger  de  mort ,  recou- 
urera  la  fanté. 

Des  fifpeÜs  de  la  Lune  au  Taureau. 

SI  quelqu’vn  tombe  malade  ,  la  Lu  ne  eftant  au  Taureau,  prin¬ 
cipalement  à  l’heure  deiour,& que  le  Soleil  regardela  Lune 
d’vnafpehoppofiteou  quadrat,  le  mal  fera  procédé  de  quantité 
defang,  il  fera  dur  de  ventre,  ou  conftipé,fentira des  chaleurs, 
douleurs  de  col,  &  vers  les  os,  des  veilles  fâcheufes,il  fera  defi- 
reux  de  chofes  froides, &  de  vin,  à  vn  tel  la  faignée  profitera  beau-' 
coup,  comme  auflï  les  chofes  qui  auront  la  faculté  ou  vertu  operi- 
tiue,  foit  aliments  ou  médicaments,  que  fi  Saturne  fe  trouue,  ayant 
même  afpeét  que  le  Soleil,  &  qu’aucun  beneuole  ne  la  protégé,  le 
malade,  ne  paffera  pas  îexi.  iourjque  fi  les  beneuoles  font  pre- 
fents  par  corps ,  ou  par  fauorable  rayon ,  apres  des  grands  dangers 
paflez.enfinilguariralexx.iour.  Que  fi  f comme  il  a  eftédit) 
quelqu’vn  s’alih:e,lors  quela  Lune  eit  au  Taureau ,  &  qu’elle  di¬ 
minué  en  mouuement,  &  en  lumière,  &  qu’à  cecy,  defurplus  Sa¬ 
turne en  quelquerayon  quecefoit  qu’il  foitplacé;  principalemét, 
fi  pareillement  le  Taureau  eft  contenu  dans  l’afpeh,  les  affichions 
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des  maladies,  félon  la  nature  du  figne  ferai  tardifues  en  leur  mou-  . 
uement,  difficiles  à  connoiftre,  que  tu  croirois  n’y  eftre  plus ,&  qui 
routesfoisaffligentlemalade  :  il  y  aura  foiblefle  ,&  manquement 
de  forces ,  débilité  de  tout  le  corps ,  fans  appétit ,  la  chaleur  reti¬ 
rée  ou  cachée ,  douleur  des  ioin&ures ,  tout  le  corps  fera  malade. 
Orietepropofe  ces  indices  en  tout  fignedu  Zodiac,  à  fin  que  lors 
que  quelqu’vn  d'iceuxs’y  trouuera  prcfent ,  tu  n’ayes  rien  à  dou¬ 
ter,  touchant  ce  qui  eft,  ou  feradel’eftat  du  malade:  Or  ce  ligne 
de  fa  nature  émeut  ou  excite  lestempeftes  &  vents,  &  donne  in¬ 
dices  des  chofes  qui  aduiennent,  tant  fur  terre  que  fur  mer  ;c  eft 
pourquoy  il  faudra  que  tuayestonprincip.il  foin  &  cureàlatefte: 
car  c’eft  ce  qui  a  contra&é  la  première  caufe  du  mal  jcombien  qu’il 
ne  paroiffe  pas  delà  forte:  tous  les  nerfs  fouffrent, outre  les  autres 
parties,reftomach,  le  pouls  eft  profond ,  &  formicant ,  fur  tout  au 
iour  :  &  partant  il  fera  profitable ,  de  chaqger  le  malade,  &  ne  fein¬ 
dras  point  luy  tirer  du  fang,  &  le  purger  (  encor  qu’il  foit  foible)  & 
luy  exhiber  les  autres  chofcs  qui  euacuent.  Orilfauteftrefur  tout 
ftrt  foigneux  d’obferuer,  ou  prendre  garde  au  malade,  depuis 
l’afpedtquadratdelaLuneau  commencement  defacourfe,  iuf- 
qu’à  fon  oppofition,  &  fi  apres  quelle  aura  pafté  la  conion&ion  du 
Soleil  ,1a  Lune  monftre  de  meilleurs  indices  ,1a  maladie  s’en  ira, 
lors  qu’elle  fera  dans  fon  diamètre:  que  fi  apres  auoir  paifé  la  con- 
ionétion,  fur  tout  comptant  depuis  le  commencement  de  la  mala¬ 
die,  il  ne  fe  trouue  aucun  beneuole  qui  la  protégé,  le  malade  apres 
l’oppofîtion  moura.  Que  fi  quelqu’vn  tombe  malade, la  Luneeftat 
au  Taureau  auecafped  de  Mars,  fur  tout  lors  que  la  Luneaccroift 
fes  mouuements,  la  caufe  de  la  maladie  fera  vers  le  col ,  &  les  hy- 
pocondres,  &  ce  par  tropd’excez  du  manger ,  y  aura  fievre  chau¬ 
des  ou  huilantes  ftipticité  de  ventre,  afpreté  de  la  langue, amer¬ 
tume  de  la  bouche,  grande  foif,  les  yeux  feront  de  trauers, ou  ren- 
uersés,  la  face  ferad’vn  mauuais  regard,  fon  parler  audacieux,  qui 
fe  met  en  coiere  contre  les  fiens ,  &  fe  rue  fur  eux.  Il  faut  donc 
promptement  luy  faire  lafcherle  ventre,  &  luy  tirer  du  fang, & ne 
luy  contrarier  point, ou  empefcher  de  boire,  quand  il  le  requiert. 

Ces  maladies, depuis  le  commencement  durant  cinq  ioujrs,  feront 
plus  aiguës, &  auront  plus  de  vigueur,  iufqu  au  feptiefme.  Or  il  te 
faut  eftre  attétifen  cecy,  &  en  autres  chofes;  car  fi  tu  vois  le  Lyon 
danslaquatriefmemaifon,fçachequelemalade  eft  enclin  ou  fu- 
je&  à  la  paflion  cardiaque, & partant  à  toute  heurede  la  femaine, 
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fois  foigneux  que  le  malade ,  fans  dommage  prenne  du  vin,  &  au¬ 
tres  chofes  froides  :  que  ii  apres  auoir  pafîé  la  femaine ,  le  malade 
fc  trouué  empiré,  finalemét  dy  luy  Adieu:  car  alfeuremét  il  moura. 
Or  en  ces  iugements,  il  faudra  que  tu  recherches  les  heures  pro¬ 
pres,  ce  qui  aduiendra,  fi  turrouues  ces  heures  ,aufquelles  lesaf- 
pe&s  des  beneuoles  fe  monftrent,  icelles  feruiront  beaucoup,  tant 
à  la  nourriture,  qua  lauer  &  donner  à  boire  :  que  fi  tu  donnes  à 
manger  à  l’heure  des  bons  afpe&s  (  quoy  que  cela  femble  vn  peu 
contraire  au  dire  des  Médecins^  profitera  beaucoup  au  malade. 
Que  fi  au  lieu  de  la  Lune ,  que  nous  auons  dit ,  Iupiter  ou  Venus 
ou  Mercure enuoyent.leurs  rayons, foit  que  la  Lune  accroiflè  ou 
diminue  fon  mouuement,  ibis  certain,  que  lors  qu'elle  aura  at¬ 
teint  fon  oppofition, le  malade  fera  fain.Parquoy  il  faudra  vfer  d’v- 
ne  diete  feule  attenuante,outre  les  autres  chofes  qui  font  propres  à 
cilié  exhibées- 

Delà  Lune  quand  elle  efi  aux  Gemeaux. 

Slquelqu’vn  tombe  malade,  la  Lune  eftant  aufigne  des  Ce¬ 
rneaux,  à  laquelle  foit  prefent  le  quadrat  ou  oppofition  de 
Mars,  la  première  caufe  du  mal  fera  par  trop  de  trauail ,  veilles  & 
principaleméc  par  voyages:que  fi  alors  la  Lune  accroît  fon  mouue¬ 
ment  &  lumière ,  lclieu  fera  affecté ,  le  mal  fe  manifeftera  en  bref, 
&  comencera  de  s’augmenter, depuis  le  troifiéme  iour  iufqu’au  xx. 
car  il  y  aura  des  fîevresvn  peu  legeres,  &  maigreur,  laquelle  a  eflé 
contractée  par  des  trauaux  nocturnes  &  continuels ,  le  fang  ayant 
efté, épuisé, y  aura  des  pefanteurs  de  ratte,&  fi  aucü  des  beneuoles 
ne  la  protégé,  &  que  Mars  &  Saturne  la  regardent  de  mefme  af- 
pect,  le  malade  moura  apres  le  trentiefme  iour  :  que  fi  elle  eft  re¬ 
gardée  ou  ioincte  auec  de  Planettes  beneuoles  eftant  detenu  de 
maladies  chroniques,  &  périodiques,  en  fin  il  recouurerafa  fanté. 
Que  fi  la  Lune  eftât  en  Gemini, Mars  fe  preséte  à  ellepar  corps,ou 
par  quadrats  s  ou  oppofition,  icelle  croiifant  en  lumière  &:  mouue¬ 
ment, la  maladie  fera  tres-fâcheufe  &  perilleufe:car  il  y  aura  fievre 
côtinuë,aftrictiô  de  ventre, grande  chaleur  Je  pouls  retiré  &  d  ére- 
glé  :  Docques  à  tel  conuient  la  faignée:que  fi  aucun  des  beneuoles 
ne  protégé  la  Lune,  &  que  Saturne  de  mefme  que  Mars  la  frap¬ 
pent  de  leur  malin  rayon, il  moura  enl’oppofition:  que  fi  quelque 
bencuole  regarde  benignement  la  Lune,  apres  des  grands  Rangers, 
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iladuiendra qu’il  guarira.  Que  fi  la  Lune  eftant  en  Gemini ,  quel- 
qu’vn  tombe  malade,  la  caulé  primitiue  du  mal  fera  trauaux& 
bains  :  mais  la  maladie  fè  rengrege  d’autant  plus  par  quelque  hu¬ 
midité  que  ce  foie,  que  fi  Saturne  enfembleauec Mercure  adiou- 
flent  leurs  rayons,  principalement  la  Lune  montante  depuis  le  So¬ 
leil  diminué  en  degrez,  il  y  aura  des  douleurs  versl’efchine,  ôc  les 
lombes,  tout  le  corps  eft  efchauffé,&  luy  fait  douleur  en  la  mefme 
façon  que  feroit  vnfeu  quiauroit  pafféà  lafuperfîcie,dont  il  fera 
inutilede  changer  le  malade  d’vn  lieu  en  vn  autre;  ce  qu’il  fouhait- 
tera,  il  luy  fera  contraire,  comme  auffi  de  luy  donnera  boirefref- 
cheméc  en  quelque  fàçô  que  ce  foit  iufqu’au  feptiefmc  iour.  Que  fi 
la  Lune  tombant  en  coniondion  auec  le  Soleil  marche  d’vn  mou- 
uement  moindre, fansdoute  il  moura.  Que  fila  Lune  fituée  ou  po- 
fée,  comme  auons  ja  dit  au  mefme  afped  auec  Saturne  &  Mercu¬ 
re,  ilarriue  qu’au  temps  de  la  maladie  fe  rencontre  vn  regard  de 
quelque  Planette  beneuole,la  nature  du  mal  fe  changera  en  vn 
autre,  fe  transformant  en  feyatique ,  ou  autre  genre  de  douleurs 
arthritiques  ou  articulaires,  la  quantité  du  temps  des  maladies  fera 
demonftré  par  la  conïondion  de  la  Lune,  à  fçauoir  par  rappro¬ 
chement  quelle  feraenfon  coursauxEftoilles  beneuoles  qui  ra- 
chettent  ou  reftablifient  les  malades  ;  tu  obferueras  la  mefme  rai- 
fon  à  tous  les  autres  fîgnes.  Et  ne  faut  ignorer  cecy;  ce  fi:  qu’en 
quelque  ligne  que  ce  foit  que  la  Lune  entre,  là  elle  afon  empire  ou 
domination ,  fçache  auffi  cecy,  que  quand  les  Pianettes  doiuent 
paruenir  à  l’oppofition  de  la  Lune,  iceuxdemonftrent  cela  facile¬ 
ment  :  quefila  Lune,  comme  ila  efté  dit  au  premier  exemple,  fe 
trouuant  en  Gemini  au  temps  de  la  maladie,  Mars,  ou  le  Soleil,  ou 
tous  deux  enfemble,eftendent  leurs  rayons  (  principalement  fi  la 
Lune  fe  trouue  amphicyrta )  c’eft  à  dire ,  qu’elle  n’efi:  pas  encore 
deray-pleine,  ou  qu’elle  n’a  que  dix  iours ,  &  que  la  Lune  le  porte 
en  fonplusgrand  mouuement,il  faut  que  le  malade  feperfuade 
qu’il  moura  tres-afïeurément,&  partant  qu'il  s’atriftera,&  pleure¬ 
ra,  fera  prompt  &  hardy  en  fon  parler,  fepropofera  plufieurs  phâ- 
tafies ,  ou  phantômes  deuant  fes  yeux ,  lefquclles  choies  luy  aug¬ 
mentent  le  mal,  &  lerendent  pire:  Grdeiourilfefentfoible  de 
l’eftomach ,  &  faifi  de  douleurs  de  telle,  en  forte  qu’il  fe  lent  dé¬ 
faillir  ,  &  manque  prefquede  pouls.  Il  conuient  donequesauoir 
foin  de  luy  faire  des  fomentations ,  &  le  fortifier ,  luy  tirer  du  fang 
bien  à  propos  i  comme  auffi  luy  donner  des  viandes  propres  j  or 
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par  la  conionéHon  du  Soleil ,  tu  connoiftras  s’il  doit  eflre  deliuréde 
celle  maladie,  &  fi  le  mald'eftomach  s’appaifera,&  queles  dou¬ 
leurs  des  pannicules  de  la  telle  fe  paflent  :  ce  qu’eftant,  le  malade 
certainement  guarira;  que  fi  depuis  l’oppofîtion  la  maladie  s’aug¬ 
mente  ,&  que  le  ventricule  foit  fait  comme  tabide,fans  doute  le 
malade  moura,  &  en  tel  cas,  il  faut  vfer  de  grands  remedes,oufe- 
cours,  tels  que  les  Médecins  fe  feruent ;  que  fi  en  ce  ligne  des  Ge- 
meauxau  temps  delacheutedelamaladiecômencée,lesEftoil« 
les  beneuoles  enuoyent  leurs  rayons ,  foit  que  la  Lune  accroiffe 
fon  mouuement,  foit  qu’elle  le  diminue,  il  ne  fera  pas  béfoin  dere- 
medes  ;  car  la  diete,  le  bon  air ,  les  bains ,  les  pourmenades ,  l’ex¬ 
ercice  chalferont  le  mal,  quelquesfois  aufïï  les  malades  font  deli- 
urez  de  leur  mal  en  l’alpedl  quadrat. 

De  U  Lune  en  l' JSfcreuiffe. 

SI  quelqu’vn  tombe  malade  quand  la  Lune  fe  trouue  dansl’Ef- 
creuilfe  àlaquelle  Saturne  foit  ioindic’eft  à  dire  en  côionétion, 
ou  en  oppofition ,  ou  en  quaré  ,  l’origine  clu  mal  fera  d’auoir  ellé 
mouillé,  ou  de  rafraichiffement,  il  y  aura  fluxion  dans  la  poiâriae, 
toux,  il  fera  conllipé,  les  fie  vres  ne  feront  pas  violentes:  mais  bien 
malignes ,  les  pouls  feront  petits  &  foibles,  fentira  pefanteur  és  ca¬ 
ftez-,  &  tout  ce  qui  aura  la  vertu  d’échauffer,  luy  fera  propre  &co- 
uenable.  Que  fi  la  Lune  n’eft  regardée  d’aucune  Planette  bene- 
uole ,  ayant  cité  detenu  d’vne  longue  maladie ,  apres  cela  il  moura 
au  quarantiefme  iour  :  que  fi  quelque  beneuoîe ,  regarde  la  Lune, 
apres  auoir  beaucoup  fouffert,  il  guarira.  Que  fila  Lune  eftanc  au 
Cancre  ouEfcreuiffe,  mais  eft  ioin6tàicelle,ou  qu’eliefoic re¬ 
gardée  d’iceluy  d’vn  afpeét  quadrat,  ouoppofite,i’origi-nedda 
maladie prouiendra  de  trop  vomir,  ou  par  cefte agitation,  qu’on 
appelle  cholere,  ou  par  fubuerfîon  du  ventricule.  A  quoy  profite¬ 
ront  les  chofes  qui  rafraifehiffent ,  &  contraignent.  Que  fi  aucune 
des  beneuoles  ne  regarde  la  Lune,  lors  quelle  fera  paruenuëau 
premier  quadrat  du  commencement  de  fa  courfe,il  moura:  quefi 
quelque  beneuoîe  la  regarde  ,  au  premier  quadrat  de  fà  courfe 
commencée,  il  guarira.  Aufli  quant  au  temps  de  la  maladie,  la. 
Lune  eft  dans  l’Efcreuiffe ,  le  mal  fera  causé  de  repletion  de  vin ,  & 
de  gloutonnerie:  Or  elle  fera  commencée  par  vne  commotion,  & 
diftenfiondes  membres,  ou  parties  malaffeétées ,  le  malade  dira 
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bien  fon  mal ,  &  quelquesfôis  par  vomififement,  mefmés  hors  de 
replerion  i  le  malade  penfera  mal  de  fa  maladie,  affligé  de  dou¬ 
leur  de  collé, defîrera  toufiourseftre  exposé  à  l’air  froid  i  c’eftpour- 
quoy  il  déchirera  fes  habits:  or  le  plus  fouuent  la  colique  les  pied, 
fur  tout ,  apres  auoir  pafsé  l’afped  quadrat ,  partant  il  faudra ,  non 
feulement  s’abftenir  de  chofes  froides  .•  mais  auffi  il  faudra  luydô- 
ner,  &  appliquer  des  refolutifs  &  confortatifi ,  principalement  au 
commencement.  Que  fi  la  Lune  fe  trouue  opprimée  de  quelque 
alped  de  Mars,  ou  du  Soleil  ,oudetous  deux,  s’éleueront  des  fiè¬ 
vres,  &  croiftront,  les  pouls  feront  inégaux,  tancoft  foibles,  tantoll 
forts  :1a  faignée  en  temps  conuenableluy  profitera  :  car  au  com¬ 
mencement,  durant  cinq  iours,  iufqu’à  la  partie  deuxcenticfme  de 
fa  courfe  commencée  plusieurs  mauuais  &  diuers  accidenrs  ac- 
compagneront  vn  mal  décollé  :  que  fi  aucune  des  Planettes  ber- 
benies  ne  la  protégé,  il  aduiendra  qu’apres  la  coniondion  du  So¬ 
leil,  les  nerfs  feront  blelfez,  en  forte, qu’ayant  perdu  l’efprit, ils  crie¬ 
ront  :  Or  félon  la  nature  de  ce  ligne ,  les  maux  affligeront  dauanta  - 
gelanuidiquefiapres  la  coniondion  du  Soleil  la  Lune  diminuée 
de  mouuement  fe  retire  priuée  de  l’ayde  des  bons,  le  malade  tom¬ 
bera  en  vne  maladieperiodique,  &  guarira,  que  fi  la  Lune  priuée 
dufecoursdes  bons,  fe  trouue  ioinde  à  la  communion  des  mau¬ 
uais, neantmoins,  &  vne  maladie  périodique ,  il  moura.  Mais  s’il 
n’y  en  a  aucune  qui  entreuienne  au  fufdit  terme,  &  que  la  Lune, 
depuis  la  coniondion  du  Soleil  diminue  fon  mouuement,  apres 
l’oppofition,!!  guarira;  comme  fi  depuis  la  coniondion  elle  accroill 
fon  mouuement,  &t}u’vn  milieu  maleuole  entreuienne,  à  fça- 
uoir  Saturne,  il  encoura  des  grands  périls,  apres  l’oppofition  ,tou- 
tesfois  il  guarira.  Orla  nature  decefigne  eft  d’apporter,  ou  em¬ 
mener  des  maladies  malignes,  &  de  difficile  guarifon ,  aufquelles 
lesremedesque  tu  aurais  creu  pouuoir  beaucoup  feruir , nuiront 
pluftoft  :  Or  il  eft  bon  donner  du  vin ,  fe  baigner ,  &  manger  vian¬ 
des  de  facile  digeftion,  que  fi  Saturne  enuoye  à  la  Lune  vn  regard, 
enfembleauec  Mercure,  icelle  fortant de  coniondion,  les  mala¬ 
dies  fe  départiront  en  quelque  façon  que  ce  foie  :  mais  relieront  des 
douleurs  des  articles,  &  des  parties  qui  font  auprès,  ou  enuiron 
les  oreilles ,  &  à  quelques  vns ,  quelque  mal  demeurera  vers  le 
poulmon,ou  le  foye,  &  fera  de  durée.  Or  prens  garde ,  fi  en  ces 
regards  la  Lune  diminué  fon  mouuement  :  (  car  en  celle  forte  elle 
fera^equirefterade  mal)  non  feulement  durera,  mais auffi  eau- 
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fera  la  mort,  que  fi  elle  accroifl:  fon  mouuement ,  &  fa  lumière ,  & 
quelupiterenquelquefaçon  luyadhere,  le  mal  refté  durera  tout 
autant,  iufqu’à  ce  que  la  Lune  foit  paruenue  au  dixiéme  ligne,  de¬ 
puis  fon  cours  commencé.  Que  li  la  Lune  eftant  en  l’Efcreuiffe, 
reçoit  tant  feulement  afpeds  des  bons ,  ou  mefme  aulïi  de  Mercu¬ 
re,  oneftdeliuré  de  maladie  au  premier  quadrat  de  facourfe  com¬ 
mencée  :  Maisilfaudra  s’abftenir  de  frequents  bains,  vfer  d’exetr 
cices  &  pourmenades  :  car  ainli  le  mal  s’en  ira  ou  finira. 

De  la  Lune  au  Lyon . 


SI  quelqu’vn  tombe  malade,  la  Lune  eftarit  au  Lyon  regardée 
du  Soleil,  d’vneoppofidon ou  quadrat  ,  l’origine  da  mal  fera 
parrepletion  &  crudité ,  il  y  aura  pefanteur  en  la  poidrine  &  hy- 
pocondres ,  il  y  aura  fievres ,  la  chaleur  dcfquelles  fera  plus  gran¬ 
de  au  dedans  qu’au  dehors ,  ou  fuperfîcie  du  corps ,  le  ventre  fera 
conftipé,  ou  ferré  :  à.tel  conuiennent  leschofes  quiefichaufFent(& 
ouurent  médiocrement.  Que  fi  nul  des  bons  Planettes  regarde 
la  Lune, il  moura  enuironl’oppofition  d’icelle dicle  Pleine-Lune, 
Que  fi  des  bons  regardent  la  Lune  ,  finalement  ayant  fouifert 
beaucoup  de  mal ,  il  guarira.  Que  fi  la  Lune  eftant  au  Lyon, Mars, 
fe  trouue  conioind  de  corps ,  ou  par  afped  oppofite  ou  quaré ,  la 
première  fource  du  mal  fera  par  tropde  plénitude  de  fang,  il  y  aura 
fievres,auec  flux  de  vétre,  les  pouls  débites,  &  fubuertis,  defaut  de 
cœur,  l’appétit  décheu,pefanteur ,  endormifiement,  langueur  de 
tout  le  corps ,  mefmes  par  fois  cardiaque ,  à  tel  coauiennent  cho- 
fes ,  moyennement  aftringentes,  &  rafraichiffantes  ;  que  fi  nul  des 
bonsne  regarde  la  Lune,ilmoura  le  neufiéme  iour.  Que  fi  des 
bons  la  regardent,  apres  auoir  beaucoup  periilé  ,  pafséraiped  op¬ 
pofite,  il  guarira.  Que  fi  quelqu’vn  tombe  malade,  la  Lune  eftant 
en  quelque  partieou  degré  que  ce  foit  du  Lyon,  le  Lyon  Occupant., 
l’Horofcopeou  afcendant,  la  maladie  fera  partropde  maigreur, 
des  membres  par  trifteffe, affaires ,  folicitudes,  la  poidrine  fera  ef- 
chauftee,  les  extremitez  fe  refroidiront ,  il  y  a  douleurs  de  telle, les 
yeux  estiez ,  le  nez  tord,  les  pouls  infenfîbles ,  lescorpsderont  au  ¬ 
tant  abbatus  ,  comme  s’ils  auoient  efté  ,  détenus  long-temps 
malades  :  Or  ils  font  tendus  ,  félon  la,  plénitude  qui  eft  en  eux. 
Parquoy  il  faut  auffi-tofi  tirer  du  fàng ,  &  fi  faire fepeut ,  la  Lune 
eftant  encor  au  mefma  ligne ,  principalement  fi.  die  augmente  fo» 
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mouuement,  au  moins  dans  le  troifîefmeiour  :  Or  il  faut  frotter 
les  extremitez  ,&  refoudre  celles  qui  ioignent  la  poiétrine.  Que  fi 
Mars  enfemble,& le  Soleil  l’vne  &  l’autre  augmente  de  mouue- 
ment  j  enuoyent  leurs  rayons  au  temps  de  la  maladie  à  la  Lune,  le 
malade  n’euitera  point  en  aucune  façon  la  cardiaque  dans  le 
iour.  Que  fi  Saturne  enuoye  fon  rayon  à  la  Lune,  il  ne  faut  pas  fi 
fort  craindre  qu’il  meure.  Que  fi  Iupiter  ou  Venus  enuoient  leurs 
rayons  à  la  Lune,  au  temps  du  mal  commencé,  il  y  aura  efperance 
très-  certaine  de  guarifon,  enuirô  le  quadrat  de  la  courfe  cômencée. 
Que  fi  la  Lune  feulé ,  lâns  aucun  alpeét  diminu  ée  de  mouuement 
eft  au  Lyon,  auffrdonne-elle  vne  ferme  efperance  de  falut.  Or  il 
profitéridonnër  au  malade  du  vin,  le  baigner,  le  faire  pourmener, 
principalement  apres  le  troifiefme  ou  cinquiefme  iour.  Que  fi  là 
Lune  (commeauons  ja  dit  )  eftantau  Lyon,  autempsdelamala*. 
die,  elle  augmente  fon  mouuemenr,  &  que  Saturne  fituéaumi- 
lieu  du  Giel.luy  enuoye  fon  rayon,  il  aduiendraeequ’auonsdit 
enuiron  le  tetragone  ou  quaréj  neantmoins  les  douleurs  &  enfleu- 
res  du  ventre  demeureront,  quand  melme  quclqu’vn  des  bene- 
uoles  y  feroit  prefent ,  toutesfois  guariront ,  &  ce  tant  plus  ville ,  fi 
la  Lune  fort  delà  conionélion  d’vn  mouuement  aecreu .  Que  fi  au 
temps  de  la  cheute  du  malade ,  Màrs  &  quelque  autre  enuoye  ces 
rayons  æla  Lune  citant  au  Lyon,  &  qu’icelle  forte  vers  Aquilon, 
les  maladies  fe  départiront  toutàfait,aduenantl’oppofitiondela 
courfe  commencée  :  Mais  il  ne  faudra  point  vfer  de  cho fes qui 
puilfent  efehauffer;  mais  le  malade  doitferepofer,  ou  coucher  à 
l’ombre,  &  luy  faudra  contrarier  en  tous  fes  defirs,luy  donner 
chofes  froides,  luyprelenter  des  viandes  qui  n’enflent  point ,  ou 
éleuent  par  flatuofitez.  Que  fi  la  Lune  n’elt  regardée  d’aucun, 
mais  qu'elle  accroilîè  fon  mouuement,  il  aduiendra  qu’enuiron 
fon  oppofition,  posé  les  lignes  de  Grife,  que  lemalfefepare,  ou 
prenne  fin  :  que  fi,  elle  diminue  fon  mouuement,  cela oftera  quel¬ 
que  chofe  du  mal,  enuiron  la  conion&ion  du  Soleil,  toutesfois  fana 
le  malade  faifant  Ibuuent  des  recidiues ,  ou  rechcutes  fera  plus 
long-tempsaffligé.-mais  toutesfois-auecfalubrité.  . 

De  la  Lune  en  U  Vierge* 

QT  quelqu’vn  tombe  malade ,  la  Lune  eftànt  en  la  Vierge, à  las 
O  quelle  Saturne  foie ,  ou  ioinét,  ou~  regardé-  d’iceluy  d’vn  quæ- 

Zzz 


548  T  R  A  I  TT  B 

drat  ou  oppofition  La  première  caufe  du  mai  fera  pareffe,  &  cru¬ 
dité,  il  y  aura  douleur  au  ventricule  &  inteftin,  vn  phlegmon  aux 
hypocondres,  il  y  aura  fievre  ,  auec  adftri&ion  de  ventre,  laquelle 
fera  fans  ordre  aucun  de  fes  accez,lespoulsferontprofonds,  fre¬ 
quents  &  debiles.  A ceftuy-cy  conuiendront  leschofes,  lefquel- 
les  font  aperitiuesen  efehauffant;  Que  fi  des  beneuoles  ne  regar¬ 
dent  la  Lune,  le  malade  fera  en  grand  péril,  enuiron  le  quarantief. 
me  iour.Que  fi  des  bons  la  regardent, apres  auoir  fouffertvne  Ion- 
gue  maladie,  finalement  il  guarira.  Que  fila  Lune  eflant  en  la 
Vierge,  Mars  s’y  trouue  conioinéi,  ou  qu’il  enuoyefon  quadratou 
oppofition,  le  mal  aura  (on  commencement  par  vn  flux  de  ventre, 
&  qui  fera  fuiuy  d’rne  difenterie,  en  forte  quelefangfluë,&les 
jnteftins  feront  excoriez  &  vlcerez,  y  aura  fievre  maligne,  les  pouls 
léront  foibles  &  frequents,  fans  appétit, &  fubuérfion  d’eftomach, 
à  ceftuy  cy  conuiendra  donner  chofes  qui  ayent  la  vertu  d’aftrein- 
dre,&fides  beneuoles  nercgardentlaLune,ilmouraletrentief- 
me  iour.  S’ils  la  regardent,  il  guarira.  Que  fi  quelqu’vn  tombe  ma¬ 
lade,  la  Lune  eftant  en  la  Vierge,  il  y  aura  maladie  dite  cdUque^  il 
y  aura  des  douleurs  de  ventre ,  &  enfleures,  qui  procéderont  de  la 
concoétion  bleffée ,  &  faudra  luy  donner  chofes  qui  luy  lafchentle 
ventre, ce  qui  fortiradefa  vefeie,  feraverdaftre,  &  demauuaifeo» 
deur,il  fentirades  douleurs  piquantes  vers  le feptum  tranflierfum, 
&  au  ventricu  le  ja  foible,  tous  les  nerfs  fouffriront,  fes  yeux  feront 
ouuerts  &  veillants  fur  tout  au  commencement.  Que  fi  la  Lune 
d’vn  petit  mouuement  s’aduance  en  vn  plus  grand, &  que  Mars  ou 
Mercure,  &  le  Soleil  luy  enuoyent  leurs  rayons,  il  fera  à  Craindre, 
que  le  mal  fe  r  empirant ,  le  malade  ne  tombe  en  vne  perte  de  fens; 
&  fera  neccflaire  luy  donner  des  chofes  qui  ayant  la  vertu  d’incraf- 
fer&efpoiflir,  faudra  fuir  toutes  chofes  humides,  &  froides,  & 
d’autant  plus  faudra  éuiter  cecy,que  la  Lune  tendra,  ou  parfera 
vn  mouuement  plus  grand  :  car  au  de- là  de  l’oppofition,onpou- 
rafoupçonner  vneceliaqueou  diftenterie,lefquels  maux,  s’ils  at¬ 
taquent  l’homme,  leferont  languir  vn  long- temps,  &  peu  à  peu 
mourir.  Que  fi  Sa  turne  auec  Mercure,  ou  Venus,  ou  Iupiter  en- 
uoye  fes  rayons  ou  afpe&sàlaLune,  eftant  en  la  Vierge,  il  n’y  au¬ 
ra  rien  de  moins  qu’vne  maladie  fplenique  ou  néphrétique  de  lon¬ 
gue  durée,  lefquels  maux  fe  départiront  bien  :  mais  affligeront 
long -temps  le  malade.  Que  fi  la  Lune  au  temps  de  la  maladie, 
eft  feule,  fans  eftre  regardée  d’aucun,  foit  quelle  augmente  fou 
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mouuement,  foi:  quelle  le  diminue,  il  y  aura  flux  d’hemorroi- 
des3  lequel  par  certaines  reuolutions ,  &  efpaces  de  temps, la  Lune 
emportera  :  Les  malades  feront  liuides  ou  plombins ,  &  vn  long-. 
tempsnoirs,  toutesfois  ils  guariront.  Quefî  au  temps  de  la  mala¬ 
die,  Iupiter  ou  Venus,  ou  M<  rcure,ou  quelqu’vnd’iceux,  ou  tous 
enuoyent  des  afpedtsà  la  Lune,  il  n’y  aura  pas  moins  des  flux  de 
ventre  :mais  qui  toutesfois  prendront  fin  enuiron  le  cinquicfme 
iour.  Or  il  faut  voirement  luy  donner  de  la  force  i  mais  on  doit 
éuiter  le  bain. 

De  la  Lune  en  la  Balance. 

SI  quelqu’vn  tombe  malade ,  la  Lune  eftant  en  la  Balance, à  la¬ 
quelle  Saturne  foitcoioinâ:,  ou  par  corps,  ou  qu’il  la  regarde 
d’vn  quadrat ,  ou  d’vne  oppofition ,  le  Principe  du  mal  fera  de  trop 
devin, ou  auoir  trop  beu.  Que  fi  la  Lunediminuëfon  mouue¬ 
ment,  &  que  le  mal  ait  commence  la  nuidt,  les  maux  feront  rheu- 
matifmes,mal  de  telle,  &  de  poiétrine,  toux,  (fur  tout  au  com¬ 
mencement;  pefanteur  de  telle,  appétit  perdu,  nevres  continues, . 
fans  aucun  ordre  de  maux, les  pouls  frequents, &  dcbiles,  à  tels 
conuiennent  les  chofes  qui  efehauffent.  Que  fi  enfemble  auec 
Mars,  Saturne  eftend  fes  rayons ,  fans  doute  arriuant  l'oppofition, 
le  malad  e  moura.  Que  fi  la  Lune  eftant  en  la  Balan  ce  au  temps  d  e 
la  maladie,  Mars  fe  trouue  ioindl  à  icelle,  ou  qu’il  luy  enuoye  fon 
oppofition  ou  quadrat,  le  mal  fera  procédé  de  trop  grande  abon¬ 
dance  de  fang,  il  y  aura  des  fievres  qui  croiftront  continuellemér -, 
les  pouls  feront  retirez ,  il  y  aura  défaillance  de  cœur ,  phrenefie, 
des  veilles,  inflammation  de  tout  lecorps.  A  ceftuy-cy  conuien- 
dralafaignée,  &  tout  ce  qui  deliure  l’habitude  du  corps.  Que  fi 
laLunen’eft  fecouruë  d’aucune  beneuole,  le  malade  moura  dans 
dix  iours  :  que  fi  elle  eft  regardée  de  bons ,  quand  elle  fera  arriuée 
en  fon  oppofition ,  &  ayant  fouffert  grand  péril ,  il  guaiira.  A  ulfi 
la  Lune  dans  la  Balance  dénoté  que  la  matière  du  mals’efpandra 
fur  les  extremitez,  des  membres  qui  s’enflammeront,  puis  s’en 
iront  fans  fe  faire  paroiftrejmais  neantmoins  la  chaleur  demeurera 
au  profond  plus  vehemente,  le  malade  tiendra  toufiours  les  yeux 
clos,  encor  qu’il  ne  dorme  pas ,  &  aura  perdu  l’appetit.  Et  telles 
font  les  affe&ions  de  ce  figne,  félon  fa  nature  propre, pour  lefquel- 
les  connoiftte  plusieurs  errent  :  car  on  eftime  que  tels  accidents 
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prouienncnt  des  viandes  qu’ont  pris  les  malades,  fans  que  les  Mé¬ 
decins  Tayentfceu.  Que  fi  Saturne  &  Venus ,  ou  tous  deux  s’ap¬ 
prochent  delà  Lune, lors  qu’elle  diminue  fes  mouuements,  le  ma¬ 
lade  tombera  en  frenefie ,  lors  quelle  viendra  en  fon  oppofition,& 
pourtant  ,  il  faut  vler  de  fomentations,  &  derefolutifs,  &  prendre 
garde  au  malade  .qu’il  n’vfe  de  quelque  finefle  en  fe  cachant  fe- 
erettement  pour  boire  de  l’eau  :  car  il  aduiendra  qu’enuiron  l’op- 
pofîtion ,  quelque  bénéfice  de  ventre  luy  aduenantje  deliurera  du 
mal,  en  vfant  des  remedes  que  nous  auons  ja  dit  :  Toutesfois  il  fe¬ 
ra  fuie#  aux  maladies  longues ,  inégalés ,  &  périodiques ,  defquel- 
les  il  fe  deliurera  toufiours  :Mais  fi  Saturne  feul  fe  trouue  auecla 
Lune,&  quelle  n  accroifle  pas  fon  mouuement,il  moura  :  car  ainfi, 
ayant,beàucoup  foufifert.au  commencement,  &augmentde  la  ma¬ 
ladie,  enuiron  l’afpedl  oppofite,  il  guarit.  Que  fi  la  Lune  eftant  en 
,1a  Balance,  Mars  &  le  Soleil  luyenuoyent  lès  rayons,  la  caufe  de 
la  maladie  fera  dans  la  telle ,  qui  apportera  des-cephalalgies , mi¬ 
graines,  rheumatifmes.  .Que  fi  Mercure  s’y  trouue  ioinél ,  la  ma¬ 
trice  du  mal  fera  dans  les  yeux,  qui  leur  caufera  des  fuffufions ,  di¬ 
ètes  cataraâes,  des  dilatations  des  pupilles  :  aufquels,  pour  le  plus 
fouuent  conuiendra  tirer  du  fang,  comme  aulfi  fera  profitable  leur 
purger  le  ventre,  toutesfois  à  tels  ne  faut  point  fi  toft  promettre  la 
famé  :  car  en  ces  maux  ils  auront  long-temps  à  foufifrir ,  non  fans 
grand  péril.  Que  fi  la  Lune  eftant  dans  la  Balance,  reçoit  afpeéts 
ou  rayons  de  lupiterou  de  Venus,  quelquesfoisles  plus  malades 
guarififent,  que  fi  aucun  ne  fe  prefente  à  la  Lune,  ny  qu  'aucun  la  re¬ 
garde,  &  qu’icelle  diminue  fes  mouuements,  il  y  aura  des  mala¬ 
dies  malignes,  &  difficiles  à  eftre  conneuës,  principalement  aux 
yeux,  delquelles  on  fera  deliuré,  lors  que  la  Lune  fera  paruenuëà 
fonoppofition.  Or  fçache  que  tous  ces  lignes  qui  font  aux  Tropi¬ 
ques  &  Equinoétiaux ,  produifent  ou  caufent  toufiours  des  mala¬ 
dies  malignes. 

De  U  Lune  dans  ÏEfcorfton. 

S  Ion  tombe  malade,  la  Lune  eftant  en  l’Efcorpion,  Saturne  y 
eftant  conioinèt,  ou  la  regardant  d’alpeèt  quadrat  ou  oppofite, 
l’origine  du  mal  fera  par  inflammation  des  ailnes,&  lieux  profôds 
vers  les  parties  pudibondes  &  l’anus.  Que  fi  la  Lune  accroift  fon 
mouuement;  &  lumière,  &  qu’elle  foit  regardée  des  beneuoles. 
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■Facilement  il  recouurera  fa  famé.  Que  fi  la  Lune  eftant  dans  FEf- 
corpion,  Mars  fecrouue  ioinét  à  icelle,  ou  la  regarde  d’vn  qua- 
drat  ou  oppofîtion,&  qu'icelle  diminue  fes  mouuements  &  lu¬ 
mière,  retenant  les  afpeds  des  beneuoles ,  il  retournera  en  fanté, 
lors  qu’elle  fera  par  de-là  le  quadrat  ouoppofite:  caries  beneuo¬ 
les  font  cela  en  tous  les  lignes,  comme  tu  peux  fçauoir  :  car  ils  ren¬ 
dent  les  maladies  plus  faciles  àguarir,  ou  plus  douces.  Aufll  la 
Lune  dansl’Efcorpion,  veut  que  l’origine  du  mal  foie  colere, con¬ 
tention,  riottes,  &:  que  les  parties  de  l’abdomen  vers  le  fiege  &  la 
vefeie  foyent  enflammées,  lesfievres  au  troifîefme  iour  crorftront, 
augmenteront ,  &  le  malade  rendu ,  ou  faid  forcené ,  hors  de  fens 
aggrauera  d’autant  plus  fon  mal,  le  rendra  plus  rebelle.  Que  fi  la 
Lune  dans  ce  ligne  augmente  fes  mouuements ,  principalement 
depuis  l’oppofition,  &  que  Mars  Iuy  foit  ioinét ,  il  fera  en  péril  d’e- 
ftre  blelfé  par  fer,  ou  bien  par  quelque  maniéré  occulte.  Que  fi  le 
Soleilyeftprefent,ou  qu’il  enuoy  e  fon  afpeét  à  la  Lune,  icelle  ac- 
croiffant  fes  mouuements  (  ce  qui  fe  faidi  quand  icelle ,  félon  la  lo- 
gitudcdefacourfe  ,  parcourt  quinze  degrez)  fera  en  danger  d’vn 
abfcezde  pleurefîe  :  Or  les  malades  font  iugez  tkdeliurez  par  flu¬ 
xion  de  fang.  Et  il  faut  garder  le  malade  en  lieu  fecret,  &  le  faire 
abftenir  de  tout  vfage  de  chofes  froides  ,  des  lotions ,  bains,  de  ne 
luy  extraire  du  fang  par  ventoufes:mais  le  mal  eftant  eftendu,  ou 
prolongé iufqu’à  l’onzième  iour  ;  en  fînfe  rendra  long,  &  en  celle 
longueur  ne  fera  pas  moins  périlleux.  Que  fila  Lune  eftant  dans 
l’Efcorpion,  Iupiter  ou  Venus  s’y  trouue  ioindt ,  ou  y  enuoye  fes 
rayons,  feront  les  mêmes  maux  fufdits  ;  mais  bien  plus  falubres, 
defquels  toutesfois  ne  fera  pas  deliuré  qu’auec  longueur  de  temps: 
Or  la  longueur  de  temps,  ou  nombre  de  iours  de  la  durée  de  la 
maladie  fera  conneuëpar  la  connexion  de  la  Lune,auec  les  Eftoil- 
les  beibenies:  car  iufqu’à  ce  que  ces  bôs  Planettes  foyent  prefents, 
ou  que  leurs  afpeéts  foyent  arriuez,  les  maladies  prendront  vi¬ 
gueur  ,  &  auront  leur  force.  Et  incontinent  que  le  temps ,  comme 
prefiny  de  la  maladie  eft  venu  au  iour  de  l’oppofition/lemaleft 
faidt  long.  Que  fi  eftant  la  Lune  dans  l’Efcorpion,  tournant  fon 
mouuement  diminué  à  la  coniondtion  du  Soleil,  à  laquelle  aufli 
Saturne  eft  ioindt,  ou  enuoye  fon  rayon, le  malade  fera  fort  fatigué, 
&  fera  fort  abbatu  de  la  longue  maladie, qui  fera  vne  defluxion  aux 
parties  baffes  :  à  fçauoir  à  l’anus ,  &  aux  parties  pudibondes ,  &  fi 
cllen’cft  protégée  de  quelque  beneuole,il  moura  ainfi.  Maisfi  la 
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Lune  marche.eftant  augmentée  de  mouuement,  &  queSatume 
foitioind  à  elle,  ou  luy  enuoye  fon  rayon,  ce  feront  les  raefmcs 
maux ,  mais  moins  dangereux  ;  toutesfois  de  longue  durée ,  or  la 
nature  de  ce  ligne  requiert  qu’on  euite  les  bains,  &  toutes  les  cho¬ 
ies  qui  font  fondre,  &  fluerles  humeurs. 

De  la  Lune  au  Sagittaire. 

SI  quelqu’vn  s’alite  quand  la  Lune  fera  au  Sagittaire ,  a  laquel¬ 
le  Saturne  foit  ioind  par  corps,  ou  luy  enuoye  fon  oppofition, 
ouquadratjla  maladie  commencera  par  vne  fluxion  d’vnfubtil 
rheume,  il  y  aura  des  douleurs  articulaires,  des  aftridiôns  de  ven¬ 
tre,  des  Hevresjdefquelles  les  accez  feront  auec  rigueur  &  froideur 
des  extremitez  :  quand  doneques  la  Lune  amoindrira  fa  lumière, 
&  principalement  fon  mouuement,  y  aura  des  accez  de  fievres 
doubles,  conftipationsjles  pouls  profonds  :àtelconuiennent  les 
chofesqui  efchauffent,&  font  aperitiues.Que  Ci  elle  n’eft  regardée 
de  beneuoles,  il  aduiendra  qu’il  paiï’era  de  grands  périls,  toutesfois 
il  guarira,  apresqu’elle  aurapaflë  l 'oppofition.  Que  fila  Lunee- 
ftant  au  Sagittaire  ,Marss’y  trouue  conioin& ,  ou  y  enuoye  fon  af- 
pc<fl  quadrat ,  ou  oppofite,  &  que  la  Lune  augmente  fa  lumière,  & 
mouuement,  la  maladie  fera  en  péril,  de  laquelle  l’originefera 
replerion,  &  le  trop  manger  &  boire,  y  aura  des  fievres  continues 
qui  accroiftront,  &  prendront  vigueur,  pallions  cholériques ,  flux 
de  ventre,  le  pouls  debile.  Leschofesrafrefchififantes,&aftringen- 
tes, luy. font  vtiles.  Que  fi  des  maleuoles  regardent  la  Lune,  il 
mouraau  fcptiefme.  Que  fi  quelque  beneuole  la  regarde  ,ilguari- 
ra,  apres auoir  paflel’oppofition;  mais  non  fans  péril.  Aufli  quand 
la  Lune  eft  au  Sagittaire,  la  maladie  a  fori  principe  d'vn  bain,  & 
air  froid ,  &  tout  le  corps  fera  attaqué  de  flux  de  rheume ,  y  aura 
douleur  de  genciues,&  dé  dents  j  mais  la  caufe  primitiue  du  mal 
feradansla  poidrine.  Que  fi  la  Lune  arriuant  au  Soleil  par  vn 
mouuement  diminué,  Saturne  &  Mercurey  font  conioinds,ouy 
enuoyent  leurs  rayons,  y  aura  inflammations  de  poulmon,& du. 
Septum  tranfuerfun, tout  le  corps  fe  trouue  efchauffé,à  tel  luy  faut 
donner  choies  qui  foientrefolutiues&  exiceatiues,  &  fera  bon  au 
commencement  luy  tirer  du  fang.  Que  fi  la  Lune  ayant  palfé 
premier  treize  degrez,  maintenant  palfe le  quatorziefme,il  moura 
le  cinquiefme  iour.  Que  fila  Lune  eftant  au  Sagittaire,  fe  trouue 
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ioindeàIupiter,ouà  Venus,  ou  bien  qu’iceux  luy  iettent  leurs 
rayons,  il  aduiendra  que  les  chofes  qu’auons  ja  die,  feront  mauuai- 
fermais  plus  falubres.  Que  fi  la  Lune  ne  fe  trouue  ioin&e  à  aucun, 
&  n’eft  regardée  d’aucun ,  &c  qu’elle  augmente  fon  mouiiement 
les  maux  qui  arriueront,  feront  auffi  plus  falutaires.  Que  fi  Mars  & 
le  Soleil  enuoient  leurs  rayons  ou  $fpeds  à  la  Lune ,  icelle  augmë- 
tantfesmouuementspardeflus  lés fufdits  maux,  aduiendront  des 
toux  très -vehementes.  Or  la  natare  de  ce  figne  eft  d’apporter 
des  veilles  continuelles  au  malade,  &  qu’il  endureplus  de  mal  la 
nuidqueleiour,  dont  les  malades  font  tellement  rendus  debiles 
qu’à  grande  peine,  on  peut  apperceuoir  le  pouls.  A  tels  fera  neccf- 
faire  l’ vfage  des  chofes  qui  reloluent,  &  efehauffent  modérément, 
de  fuir  les  bains,  lauages  :  bref,  toute  forte  d'humedation.  Et 
qu’ils  couchent  à  l’obfcuritc,  fous  l’ombre,  &  tels  auront  bonne 
efperance  de  fanté ,  fi  la  Lune  eft  regardée  de  bons  :  que  fi  feule¬ 
ment  vn  des  beneuoles  la  protégé ,  la  regardant ,  les  maux  fg  ren¬ 
dent  bien  plus  rebellesitoutesfois  il  y  a  efperance  certaine  de  fanté, 
apres  des  périls. 

De  la  Lune  au  Capricorne. 

SI quelqu’vn tombe  malade,  la  Luneeftant  au  Capricorne,  & 
diminuant  fon  mouuemét  à  laquelle  Saturne  foit  conioinét,  ou 
luy  enuoye  fon  quadrat ,  ou  oppofition,  l’origine  du  mal  fera  re- 
froidiffement  dans  les  bains,  y  aura  des  rheumes  tenues  ou  fub- 
tils,pefanteurdepoidrine,&de  poulmon,  vnetoux,  principale¬ 
ment  au  commencement  des  fîevres  defquelles  les  accez  vien¬ 
dront  auec  rigueur ,  &  plus  la  nuid  que  le  iour.  A  tels  conuien- 
nent  les  chofes  qui  efehauffent,  que  fi  quelque  bon  ne  regarde  la 
Lune, il  moura  le  2 1.  iour.  Que  fi  elle  eft  regardée  de  bons  Planet- 
tes,  il  guarira,ayantfbuffert  longue  maladie  de  poulmon,  Que  fi 
la  Lune  eftant  au  Capricorne ,  Mars  eft  ioind  à  icelle ,  ou  qu’il  luy 
enuoye  fon  quadrat  ou  oppofition ,  l’origine  delà  maladie  viendra 
de  la  codion  bleffée,  laquelle  eft  fuiuie  d’ vn  vomiffement ,  &  cho- 
lere,  maladie  voirement  dangereufe ,  &  aiguë  :  des  conuulfîons 
l’accompagnent  des  inflammations ,  vne  bile  mordicante  aux  inte- 
ftins,&  dans  l’anus.  Accftuyconuiendront  des  chofes  qui  rafrai- 
chiflent,&  contraignent:  que  fi  alors  quelque  bonPlanette  ne  la 
regarde,  il  moura  le  cinquiefmeou  lefeptiefme:  que  fi  quelque, 
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beneuole la  regarde, il  gaarira  dans  le  feptiefme  iour.  Que  fi  h 
Lune  eftant  au  Capricorne  quelqu’vn  s’alitte,  le  principe  du  mal* 
fera  trauail  &  inanition  :  Or  il  y  aura  douleurs ,  principalement  au 
dos,  fouuent  viendront  des  fremiffements,  de  forte ,  que  y  aura 
deux  ou  trois  fois  des  accez  en  peu  de  temps,  les  poils  de  tout  le 
corps  fe  drefleront,  y  aura  fie  vres,  auec  aftri&ion  de  ventre  r&  dé¬ 
bilité  deforces.  le  te  dis  beaueoù'p  dechofes  de  cela,  afin  qu’ayant 
tiré  indices,  tu  puilfes  par  des  notes  plus  certaines  connoiftreles 
maladies*  Et  tant  plus  la  Lune  diminue  fesmouuements ,  plus 
les  malades  font  rendus  foibles ,  tu  veras  le  malade  refuer  en 
parlant ,  &  leuer  les  yeux  en  haut.  Que  fi  enuiron  l’oppofition  de 
fa  courfe  commencée , Saturne  fc  trouue  ioinél  à  la  Lune ,  ouyen- 
uoye  fon  afpeél,  le  malade  fera  réduit  en  vneftat  très- dangereux, 
&  ce  à  caufe  de  la-trop  grande  violence&  paffion  de  la  fievrejque  fi 
alors  quelqu’vn  des  beneuoles  la  protégé ,  il  fera  deliuré ,  apres  a- 
uoirq^élong-tsmpsaffligé.  Que  fi  Mars  ou  le  Soleil  enfemble  y 
tendentleurs  rayons,  la  maladie  fera  changée ,  &  fera  fai&e  pério¬ 
dique.  Que  fi  la  Lune  augmente  fon  mouuement  rmais  qdenub 
ronloppoiition  de  fa  courfe  commencée*  Saturne  ou  le  Soleil  y 
foit,  lamaladie  fera  tres-perilleufe.  Que  fi  la  Lune  eftant  au  Ca¬ 
pricorne,  Iupiter,  ou  Venus, ou  Mercure, ou  quelqu’vn  d’iceux,ou 
tous  prefents  font  conioin&s,  ou,enuoient  leurs  rayons*  la  caufe  de 
lamaladie  eft  de  mcfme  qu’auons  dit:  mais  la  maladie  fera  fort 
làlubre.  Prensgardeà  la  nature  de  ce  figne,  duquel  le  propre  eft 
d’apporter  des  maladies  dangereufes.  Mais  il  faudra  s’abftenir  de 
bains,  &c de  l’vfage  de  toutes  chofes  froides;  mais  doit  coucher, 
ayantla  tefte  haute, fera  bon,  fifairefepeut  prefcrire  aux  malades* 
les  exercices,. 


\  De  la  Lune  au  Verfèau. 

SI  quelqu’vn  s’alitte  quand  la  Lune  eft  en  Aquarius  ,  icelle 
augmentant  fa  lumière  &  mouuement ,  Saturne  y  eft  conioinéf 
ou  tende  fon  oppofîtion  ou  quadrat,  l’origine  du  mal  eft,  trauaux, 
veilles ,  ou  voyages,  &  l’égalité  de  la  maladie  rie  fera  gardée  en- 
augmentant  &  diminuant:  que  fiquelque  bon  regarde  la  Lune ,  la 
j  fenté.retourne  enuiron  l’oppofition  de  la  courfe  commencée  ;  que 
fi  la.Lune  eftant  enAquarius,  icelle  diminuant  fort  mouuement 

.lumière,  Marss’y  trouue  conioinéi ,  ou  qu  'il  y  eftende  fon  -oppofi-- 
. .  “  tioa. 
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tion  ou  quadrat ,  la  caufe  qui  aura  commencé  du  mal  ell  aux  aif- 
nes,ouauxcuifiès,ouauxpartieshonteufes,ily  aura  desfîevres 
ardentes, continués ,& croiflantes  perpétuellement,  &  les  extre- 
mitezdes  parties  feront  les  plus  enflammées,  y  aura  alteration  ou 
foif,  inquiétude,  en  forte  que  les  malades  ne  pourontfe  contenir 
en  mefme  place  ;  mais  fe  leueront  fouuent,  &  demanderont  beau¬ 
coup  à  boire, que  fila  Lune  augmentant  fes  mouuements.Et  Mars 
conioin<5l  auecfoy,  ilarriuera  qu’enuiron  le  quadrat  de  facourfe 
commencée,  il  défaillira  de  cœur:  à  tels  fera  vtile  tirer  du  fang,& 
ne  faudra  point  leur  refùfer  à  boire,ny  à  coucher  en  lieu  clair,quâd 
ils  le  délireront.  Que  fi  cnuironle  quadrat  le  mal  ne  diminue,  il 
moura  en  l’oppofition .  Que  fi  la  Lune  ellant  au  Verfeau,  Satur¬ 
ne  ou  Venus ,  ou  quelqu’vn  des  deux ,  ou  tous  les  deux  enuoye  lès 
rayons  ;  mais  que  la  Lune  diminue  fes  mouuements,  il  guarira  en- 
uiron  l’oppofition..  Que  fi  la  Lune  diminuant  fes  mouucments, 
Saturne  enuoye  fes  rayons,  ou  auflï  Mercure,les  mefmes  affe&ions 
arriueront  que  nous  auons  ditey-deuant  :  toutesfois  furiceux,  de 
plus  aduiendront  des  rheumes,&diuerfes  fluxions  auxmembres 
inferieurs.-  fera  aufli  en  danger  que  le  malade  ne  tombe  dans  vne 
hydropifie:  Or  il  eft  certain  qu’il  fera  long -temps  affligé.  Que  fi 
la  Lune  au  temps  de  la  maladie  commencée  n’outrepafle  pas  fon 
moyen  mouuement,,  la  fanté  voirementreuiendra  >  mais  tard. 

De  la  Lune  aux  Potjjons. 

SI  quelqu’vn  s’ali&e ,  la  Lune  ellant  aux  Poiflons ,  à  laquelle  di¬ 
minuant  là  lumière  &  mouuement ,  Saturne  foit  conioindl ,  ou 
qu’il  luy  enuoye  fon  oppofition  ou  quaré,  la  première  fource  du 
mal  fera  vn  refroidiflement  par  des  bains,  lequel  auront  enfuiuy 
desrheumesftibtils.  Les  extremitez  feront  engourdies  ,y?aura  des 
fievresauec  rigueur,  defquelles  les  accez  feront  doubles,  y  aura 
douleur  de  telle,  piquements  à  la  poitrine,  pefanteurauxhypo- 
condres&ioindures,  les  pouls  profonds  &  debiles  ,  à  tels  con- 
uiennent  les  chpfes  qui  efehauffent,  &ouurentlesobftruâ:ions. 
Que  fi  quelque  beneuole  regarde  la  Lune,  il  guarira  enuiron  Lop- 
poiition  ;  mais  les  douleurs  des  ioin&ures  relieront,  &  feront  de 
durée.  Siquelqu’vn  tombemalade,  la  Lune  ellant  aux  Poiflons,  à 
laquelle  augmentant  fa  lumière  &  mouuement  ,  Mars  y  foit  ioinél, 
©u  qu’il  y  enuoye  fon  oppofition  ou  quadrat ,  l’origine  de  la  mab- 
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die  fera  par  craditez  ,&  de  trop  boire:  Or  la  maladie  receura  fa 
plus  grande  force  ou  vigueur  dés  letroifiefme  iour  ,1e  plusgrand 
tourment  ou  affliélion  fera  lanuiét,  &  viendront  des  brûlements 
ou  ardeurs  grandes  en  la  poitrine, délires ,  phrenefie ,  Couleur  de 
tefte,foif,  defir  de  boire  de  vin, les  pouls  feront  retirez.  A  tels  con- 
uiennent  les  chofes  qui  purgent  l'habitude  du  corps,  principale¬ 
ment  l’euacuation  du  fang:  Et  fi  quelque  bon  Planette  ne  regarde 
la  Lune  enuiron  le  premier  quadrat  de  fa  courfe  commencée,  il 
moura.  Que  fi  des  bons  la  regardent,  il  guarira  apres  l’oppofition, 
ayant  auparauantpaffe  des  grands  périls.  Que  fi  la  Lune  eftant  aux 
PoifTons,  Iupiter  ou  Venus  fe  trouuent  prefents  au  temps  de  la 
maladie  commencée ,  ou  qu’ils  enuoy  ent  leurs  rayons ,  la  fanté  re- 
uient,  ou  enuiron  le  quadrat  ou  oppofîtion  de  la  courfe  commen¬ 
cée.  Or  tu  dois  faire  grand  eftat  de  bien  confîderer  les  angles  du 
Ciel Carfiau  temps  de  lalidtem  ent  commencé,  les  beneuolesfe 
trouuent  fituez ,  ou  en  l’afeendant  ou  au  milieu  du  Ciel,  &  que  la 
Lunefoit  en  afpeél quadrat  ou  oppofite  de  mefchants,cenefera 
pasvn  petit  foulagement  ou  fecours,  pour  pouuoirrecouurfr  la 
fanté.  Que  fi  au  contraire ,  les  maleuoles  font  en  l’Afcendant,  & 
que  la  Lune  foit  en  afpeét  des  bons,ce  fera  vn  grand  detourbier  ou 
empefchementàrecouurerla  fanté.  Ileft  donc  important  qu’vn 
bon  Médecin  fefouuienne  toufîours  des  préceptes  de  Mathéma¬ 
tiques  ,  &  qu’il  recherche  diligemm  et  le  iour  &  l’heure  de  l’alifte- 
rnent ,  apres  qu’il  regarde  la  fituation  du  Ciel,  fans  quoy  il  ne  peut 
iamais  rien  faire.  Si  quelqu’vn  tombe  malade,  la  Lune  eftant  aux 
PoiHons,  lacaufeprimitiue  du  mal  eft,  ou  la  frequente  lotion  au 
bain,  ou  la  pourmenade, eftant  nud,oule  breuuage froid.  Orauffi- 
toft  les  nerfs  patiifent ,  principalement  l’eftomach,  il  y  a  fievre,  dif¬ 
ficulté  de  refpirer,  dureté  de  ventre,  toutesfois  la  chaleur  eft  plus 
grande  au  dedans,  qu’aux  extremitez:  Les  pouls  font  fi  petits  qu’à 
grade  peine  tu  les  peux  apperceuoirau  taél,  toutesfois  ils  fe  chan¬ 
gent  bien  toft,  en  forte  qu’en  moins  de  deux  heures  tu  connoiftras 
là  diuerfitéeniceux:  Le  ventre  mettra  hors  des  matières  liquides, 
&  les  vrines auront  vne  odeur  fetide:  à  tel  conuiendra  i’vfagedes 
chofesquiferontrafraifchiffantes.  Que  fi  la  Lune  au  premier  qua¬ 
drat  de  fa  courfe  commencée  augmente  fes  mouuements  frappée 
de  quelque  rayon  de  Saturne,  il  poura  bien  eftreguari:  mais 
auec  grand  péril.  Que  fi  la  Lune  eftant  dansles  Poilfons,  Iupiter  & 
Mercure  enuoient  leurs  rayons ,  ce  feront  les  mefmes  càufesdc 
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maladie  qu’auons  dit  par  cy-deuant.  En  cecy  tant  feulement  fera 
la  différence  queles  douleurs  de  ventre  feront  de  furplus,  qui  cau- 
feront  vne  débilité  &  variété  de  pouls.  Que  fila  Lune  excede  fon 
moyen  mouuement  frappée  d’vn- rayon  de  Saturne,  il  ne  paflera 
paslepremier  quadrat  defa  courfe  commencée  qu’il  nemeure. 
Que  fi  Venus  en  quelque  façon  que  cefoitluy  prefte  fecours,  la 
maladie  s’eftendra  iufqu’àlon  oppofition,  d’où  finalement  s’en- 
fuiuradyfenterie,palleur,  tumeur  des  pieds,  maigreur  de  tout  le 
corps, par  laquelle  les  malades  tobants,  ou  en  confomption,  ou  ta¬ 
bules,  finalement  mouront.  Que  fila  Lune  excedant  fon  moyen 
mouuement, fe  trouue  frappée  des  rayons  de  Mars,&  du  Soleil,  les 
caufes  de  la  maladie  feront  les  mefmesqu’auons  ja dit: mais  les 
fievres  ferendront  toufiours  d’autant  plus  vehementes,&  fortes,  & 
y  aura  phlegmon  au  foye,  les  extremitez  feront  brûlantes.  Or  il 
faudra  aux  heures  conuenables  repaiftre  le  malade  de  viandes  qui 
nourriffent  dauantage:  mais  la  nature  de  ce  ligne  ne  permet  pas 
quelquesfoisl’euacuation  dufàngparla  veine  :  que  fi  quelque  be- 
neuole  ne  la  regarde,  le  malade  moura,  quand  elle  fera  paruenuë 
à  fon  oppofition  :  mais  fi  Iupiterou  Venus  regarde  la  Lune  ,  icel¬ 
le  diminuant  fesmouuements,  le  malade  perillera  parles  caufes, 
lefquelles  auons  cy-deuant  dites,toutesfois  enuiron  î’oppofition,  il 
guarira,  file  Médecin  en  le  traidant,  n’erre  point.  Orpreris  bien 
garde  à  Iupiter&  à  Venus;  car  s’ils  regardent  la  Lune,  &  qu’icelle 
accroiffe-  fon  mouuement ,  opprimée  des  afpeds  de  Mars,  &  du 
Soleil,  il  n’y  a  plus  de  fecours,  le  malade  meurt.  Or  il  faut  auoir 
fouucnancedespreceptes  que  nous  auons  dit  iufqu’à  prefènt ,  non 
feulement  enuers  l’ai  idem  en  t  du  malade;  mais  auffi  enuers  les 
playes  receuës, enuers  l’enfantement  des  femmes, &  autres  chofes , 
qui  communément  aduiennent  aux  hommes  :  car  de-là,tu  fçauras 
quand  à  poind-nommé  il  faudra  appliquer  les  remedes  de  Chi¬ 
rurgie,  &  autres  curations  conuenables  aux  malades.  Gomme 
par  exemple  de  l’œil;  en  la  dilatation  de  la  pupille,  glaucoma,  en 
la  catarade,  tu  commenceras  premièrement  la  cure  Chirurgicale, 
lors  que  la  Lune  augmente  fà  lumière  &  fon  mouuement,  eftant 
rayonnée  des  afpeds  des  bons  :  &  eft  bon  que  tu  fçaehes  cela, 
qu’il  eft  dangereux  d’efehauffer  les  corps, quand  la  Lune  augmen¬ 
te  fa  lumière  &  mouuement,  à  laquelle  Mars  ou  le  Soleil  font  con  - 
ioinds,  ou  luy  enuoyent  fes  rayons ,  &  eft  dangereux  rafraifehir  les 
corps,  lors  que  la  Lune  diminue  fonmouuement&  lumière,  à  k- 
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quelle  Saturne  ou  Mercure  iette  fes  rayons.  Mais  quand  en  md- 
me  iour.&  heure ,  deux  perfonnes  s’alident ,  il  faut  auoir  cfgard  à 
leur  aage,  &  les  conférer  enfemble  :  car  celuy  qui  fera  le  plus  ieu- 
ne ,  fera  pluftoft,  &  plus  facilement  guary  (félon  la  diuerfité  des 
maladies, lefquelles,  félon  la  nature  de  chaque  ligne,  auons  diligé- 
ment  examiné)  fila  Lune  diminue  fon  mouuement  &  lumière,  e- 
ftant  rayonnée  de  Saturne  ou  Mercure  :  Or  le  plus  aagé  fera  trans¬ 
mutation  de  fon  mal  en  vn  autre  mal,  ou  fera  plus  long-temps  à 
guarir  :  celuy  qui  fera  plus  ieune,  coura  plus  de  hazard  enuiron  le 
quadrat  ou  oppolîtion  de  fa  courfe  commencée,  fi  la  Lune  aug¬ 
mente  fon  mouuement  &  lumière,  exposée  aux  rayons  de  Mars, 
ou  du  Soleil.  Mais  fi  la  Lune  feparée  ou  éloignée  delà  focieté  des 
malins, fetrouue  feulement  exposée  aux  rayons  des  bons, les ieu- 
nes  &  les  vieux  guarilfent,  félon  la  diuerficé  des  affedions  defi- 
gnées,&  ja  exposées  enuers  chaque  figne;©r  i’ay  adioufté  ces  cho¬ 
ies,  à  fin  que  te  rendant  participant  d’vn  tres-parfait  confeil,  du¬ 
quel  tu  te  fcrues  ,  tu  fois  auffi  parfaid  en  toutes  chofes. 


Fin  du  Lime  de  Galien ,  de  l'alitement  des  malades ,  com¬ 
munément  dit  en  Latin,dc  Decubitu  inRimorum,  fait 
Grec  par  G  alien ,  &  traduit  par  LL'  A  IG  NE  A  K 
fds  de  l'Autheur  de  ce  Traité. 


DE  LA  SAIGNEE.' 


559 


POVRCE  QVE  QVELQVES-VNS  ONT 
opinion  que  ce  traidé  cft  attribue  à  Galien ,  à  caufc 
qu’ils  ne  croyent  qu’aucun  dode  Médecin  ayc  tra- 
uaille  obferuant  les  réglés  &  cnfeignements  qu’il 
propofe  :  l’ay  creu  faire  bien,  de  tirer  ce  qui  fuit  des 
ceuures  de  Noftradamus,  impreflion  faide  à  Paris 
par  Guillaume  de  Nyuert ,  auec  Priuilege  1567.  de¬ 
dans  ce  L;ure  il  y  a  plufieurs  reuolutions,&  la  fuiuan- 
te,ya  autres  reuolutions  naturelles ,  pour  connoi- 
ftre  les  iours  ,  fortunes ,  &  périlleux  fur  le  corps 
humain. 

IANVIER.  gdily  a  adapté  U  Table  cy-deuantç  .161.  &  défaite. 

Q  Vi  tombera  malade  au  z.  iour,  fera  par  mal  de  lafîîtude,  vi¬ 
giles ,  douleurs  arthretiques,&  au  3.  augmentation  ,  auec 
fievres,  &  lesnuiétsfâcheufes. 

Qui  tombera  malade  au  ^.iour  du  matin,  fera  en  danger  de  mort, 
par  pleurefîe,  ou  fîevre  continue,  ou  obftrudHon ,  ou  par  rheume, 
catharre  prouenants  du  chef,  tombant  fur  les  efpaules. 

Qui  tombera  malade  au  8«iour  fera  par  crudité  du  ventricule, 
auec  douleur  du  ventre,  coliqueauec  vermine,  ou  par  flux,  ou  hu¬ 
meurs  putides. 

Au  9.  iour  fera  par  flux  de  ventre,  par  exulcerations  des  inte- 
ftins,  &  les  parties  inferieures  affe&ées ,  fievres  petites ,  fubuerfion 
du  ventricule,  appétit  perdu,  ou  par  crudité,  &  obftruétion  du 
foye,  & des  veines  mezaraiques. 

Au  15 .  iour  du  matin  fera  par  bubon  fecret ,  ou  autres  maladies 
ês  parties  fecretes,  ou  par  defluxions  fur  les  iambes ,  ou  gouttes ,  la 
maladie  fera  longue ,  &  dangereufe. 

Au  r  ô.iour  fera  par  humeurs  vencneufes,&  dangereufes,ou  par 
yurognerie,  plénitude,  fîevre  continue,  &  lethale,  cholere,fiuxde 
ventre,  pleurefie ,  vers  &  mal  de  reins. 

Au  2,z,  iour,  par  vers  ou  humeurs  flegmatics,  auec  fymptomes 
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dangereux  &  mortels,  ou  par  trauail,  labeur ,  froideur ,  la  ffituc. 
cholique,  mal  de  iointure  on  grauelle. 

'  Au  23.  iour  fera  par  yurognerie , plénitude,  crudité,  douleur  de 
tefte  caufant  reverie ,  fievre  ardante ,  ou  par  vermine. 

Au  2  iour  par  froidure,  defluxions  pituitufes ,  apoftemes,  fie. 
vres  caufées  par  obftrudions,  plénitude,  crudité,  exulcerations  des 
poulmons ,  douleurs  des  entrailles,  ioindur  es,  ou  par  inflamma¬ 
tion. 

Au  3  o.  iour ,  fera  par  fievre  continue  causée  obftrudion  auec 
fymptomes  mortels. 


F  EF  RI  ER. 

QVi  tombera  malade  au  4.  iour  apres  midy ,  fera  par  plénitude 
&  abondance  de  fang ,  auec  ferueur  &  mal  de  coeur,  &  du 
thorax  ,  tenfions  intérieures,  fievre,  chaleur,  defaut  de  cœur,  & 
accidents  mortels. 

Au  6.  iour  par  flux  de  ventre',  ou  fievre,  auec  appétit  perdu ,ou 
fubuerfion  d’eftomach ,  vermines  ,&  humeurs  pituiteux. 

Au  11.  iour,  par  inflammation,  ou  autres  effets  és  parties  pudi¬ 
bondes  ,  ou  par  humeurs  veneneufes  ,  auec  fymptomes  mor¬ 
tels. 

Au ij. iour  fera  en  péril  par  repletion  &  crapule,  par  cholere, 
fievre  continué,  &  autre  maladie,  flux  de  ventre,  ou  par  douleurs 
desmufcles,pieds&iambes,ou  par  humeurs  putrides  &  vene- 
neux  caufants  maladies  mortelles. 

Au  18.  iour,  par  réfrigérations ,  rheumes  fubtils,  toux ,  empef- 
chement  au  thorax  &  poulmons,  fievre  auec  rigueur,&  pluftoft  de 
nuid,  ou  par  cholique  graueleufe,  &  accidens  mortels. 

Au  2  o.  iour,  de  nuid  fera  par  excez ,  cruditez ,  repletion ,  au 
par. ardeur  au  thorax , douleur  de  tefte, pleurefie,  reuerie,foif, 
mort  d’enfants  par  vers,  rheumes,  catharres,&  toux. 

Au  2  j.  iour,  par  plénitude  de  fang,  dureté  de  ventre, inflamma¬ 
tion,  douleur  de  col,  &  des  efpaules,  ou  par  obftru dion,  fievre,  de- 
flxion, douleurs  arthretiques,  &  accidents  dangereux. 

Au  27,  iour  par  fievre  continue,  obftrudions,  humeurs  putri¬ 
des  &  contagieufes  és  veines  par  rheumes  &  catharres. 

MARS. 

QVi  tombera  malade  au  3.  iour,  fera  par  mal  de  repletion, 
crudité, fievre  ardente,  douleur  du  thorax ,  defaut  de  cœur 
par  qualité  veneneufe,  &  accidents  dangereux  &  habits* 
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Au  6.  iour,  par  crudité,  douleur  &  flux  de  ventre,  fievre  &  in¬ 
flammation,  appétit  perdu,  abondance  de  fang ,  ou  par  pleurefic. 

Auio.  iour,  par  inflammation  Sc  accidents  és  parties  pudibon¬ 
des  ,  &  intérieures  auec  fymptomes  dangereux. 

Au  13.  iour  apres  midy,  fera  en  péril  de  mort  par  repletion,  fie¬ 
vre  continue,  flux  de  ventre  ou  cholere. 

Au  18.  iour  fera  par  labeur ,  vigiles  &  voiages,  laffitude ,  deflu- 
xions,  douleur  de  iambes,  gouttes,  mort  d’enfants  par  vers,  ou 
par  humeurs  putrides  és  veines ,  caufants  fïevres  putrides  conti¬ 
nues  &  contagieufes ,  auec  griefs  fymptomes. 

Au  2-1.  iour  j douleur  de  telle,  fievre  continué,  ardeur,  foif,  ffe- 
nefie,  péril  de  mort,  ou  par  vers,  perdition  d’entendement,  ou  nc- 
phrefie  ou  grauelle. 

Au  24.  iour,  par  crapule,  plénitude,  obftru&ions,  fievre,  in¬ 
flammations,  douleur  detefte,decol,  desioinétures , auec  deflu- 
xions,  ou  parhumeursveneneufes,auecaccidents  dangereux. 

Au  27.  iour  fera  par  vomilfement ,  intempérie,  cacochymie  & 
fubuerfion  du  ventricule ,  mal  d’eftomach ,  ou  par  plénitude  de 
fang. 

Au 30.  iour,  par  repletion,  cruditéd’humeurs,mal  de  cœur, du 
thorax,  des  coftés,  fievre ,  &  ardeur  intérieure ,  la  flebotomie  cau- 
fera  defaut  de  cœur  ce  iour,  la  maladie  dangereufe  ,&  accidents 
dangereux. 


t ^AV  RIL. 

Q  VI  tombera  malade  au  fécond  iour,  fera  par  mal  de  flux  de 
/entre  auec  fang ,  difenterie ,  fievre, appétit  perdu,  fubuer¬ 
fion  d’eftomach,  ou  par  plénitude  &pleurefie. 

Au  <5.iourdenui<ft,&au7,iour  fera  par  inflammation  &  acci¬ 
dents  és  parties  baffes,  par  humeurs  corrompus  &  contagieux  és 
veines,  auec  danger  &  bubons  peftilents. 

Au  11.  iour,  fera  par  crudité  ,inconcodion  des  viandes ,  vomif- 
fement  cholérique,  inflammations ,  tenfîon  de  nerfs, rofions  és  en  - 
trailles,  &  accidents  mortels. 

Au  14.  iour  fera  par  trauail,  vigiles ,  &z  voyages,  bonne  fleboto¬ 
mie  pour  les  valétudinaires. 

Au  18. iour  fera  par  ébullition  de  fang,  inflammation  choléri¬ 
que  ,  douleur  de  telle ,  frenefie ,  mort  d’enfants  par  vers ,  fi  on  n’y 
pouruoit. 

Au  20.  iour  de  nuidfera  par  plénitude  de  fang,  péril  de  mort 
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au  ir.  iour  apres,  nefrite ,  tourment  par  pierres  &  grandies,  acci¬ 
dents  mortels» 

Au  2-4.  iour,  par  cholere/ubuerfion  d’eftomach,  ingurgitation, 
vomiffement,  douleur  au  cofté,.&mal  au  col. 

Au  27.  iour  denuid  fera  par  plénitude  de  fang,  d’humeurs  ve» 
neneux  -,  chaleur  intérieure  ,  fîevre  mortelle,  defaut  de  cœur  err 
flebotomie  &  fymptomes  peftilents. 

m  a  r. 

QVi  tombera  malade  le  premier  iour  apres  midy,  fera  par  a- 
bondance  de  lang,  fîevre  continue,  auec  defaut  de  cœur, 
mai ue  vigiles, inflammations, frenefies  &  danger  de  mort  dans 
dix  iours. 

Au  4.  iour  fera  par  inflammations  és  parties  bafles, bubons  pe¬ 
ftilents, 

Au  %  iour  apres  midy  fera  par  débilitation  du  ventricule ,  cru¬ 
dité, .vomiflcment,eholere, inflammation, douleursdenerfs,&pe- 
rilpar  humeurs  és  veines. 

Au  11.  iour ,  par  trauail,  labeur,  vigiles,  voyages, ou  inequalitê. 
Au  16.  commencera  par  le  chef,  ou  plénitude  de  fang,  d’hu¬ 
meurs  corrompus  és  veines. 

Au  18.  iour  par  plenituderyurognerie,  douleur  des  iointures,a- 
bondanee  de lang,  fièvres  aiguës  &  peftilentes,  obfiruâ:ions,exul- 
ceràtions  despoulmons,  chaleur  intérieure,  ou  pafliue, par  grauei-' 
uelle  &  pierres,  &  mort  par  vers.  Ergo  mortparfaute. 

Au.24.  iour  par  plénitude  de  fang,  ou  putréfaction  d’humeurs,, 
caufantes  fie  vres  ardantes,  continués  &  peftilentes,  defaut,  &  mal 
decœur  ,fluxde  ventre,  appétit  perdu,  auec  langueur, fommeil,& 
péril  de  mort*. 

Au24.iour ,  par  plénitude  de  fang,& d’humeurs  pourris,  auec 
chaleur  intérieure ,  mal  de  cœur ,  fîevre  peftilente  ,  flebotomie 
dangereufe,auec  fymptomes  mortels,  mortsfubites. 

Au  3 o.  iour ,  par  inflammation,  courroux,  reueries,  oupar glai- 
ue,  maladies,  dangereufes. 

Au  dernier  iour  commencera  par  les  parties  inferieures,  par 
bubons  veneriens  ou  peftilents . 


l  V  IN, 


QVi  tombera  malade  au  7.  iour  fera  par  mal  de  genoüilsi 
ambes,  &  pieds ,  fie  vres  ardantes,  inflammation,  alteration 
âc  a^oftemes  peftilentes. 


Au  8. 
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Au  8.  iouc  fera  par  trauail,  vigiles ,  laffitude ,  &  inquiétude ,  plu. 
fleurs  médecins  deceuz  par  maladies  peftilentes ,  &  morts  fii- 
bitcs. 

Au  14.  iour  fera  par  plénitude  de  fang ,  obftrudlion,  fievre  con¬ 
tinué  ,  mal  de  telle,  de  col ,  &  laffitude ,  bubons  peftilents,  au  col 
&  aiffeîles. 

Au  15. iour  de  nuidl,  fera  par  par  fievre  continue  &  peftilente,  par 
ebrieté,  plénitude, obftrudlion , inflammation  des  poulmonsdi- 
deperineumonie ,  mort  d’enfans  par  versjcoliques ,  grauelle ,  & 
douleursdesreins. 

Au  20.  de  nuid,  &  le- 21.  iour  du  matin,  fera  par  plénitude  de 
fang,  corruption  d  humeurs,  chaleur  intérieure ,  defaut  de  coeur, 
fievre  continue  ,  &  peftilente  ,  nul  appétit ,  maladies  diuer- 
fes. 

Au  z8.  iour  de  matin ,  fera  par  mal, ou  bubons,  ou  inflamma¬ 
tions  des  aifnes ,  &  autres  parties  baffes  &  fecretes,  par  peûe  ,ou 
autrement ,  fymptomes  dangereux ,  maladies  fubites ,  &  mor- 
tellesr 


I  V  I  L  L  E  T. 

QVi  tombera  malade  au  5.  iour,  fera  par  laffitude,  trauail,  vi¬ 
giles,  fievre  continué,  &  peftilente. 

Au  6.  iour  fera  par  plénitude,  excez,  potion  de  vin, fievre auec 
frenefie,  reuerie,  foif,  douleur  de  telle,  &  péril  de  mort. 

Au  12.  iour  par  mal  de  col,  d’efpaule ,  de  telle,  mal  contagieux, 
appétit  perdu ,  ardeur  dans  le  corps. 

Au  13.  iour  par  fievre  continue,  aiguë  &  mortelle,  aftriélion  de 
vent,  ardeur  és  parties  intérieures,  &  obllruétions  auec  danger  de 
mort  par  peftilence  ou  grauelle. 

Au  i8.ioufpar  abondance  de  fang, fievres  lentes,  peftilentes,  & 
mortelles,  defaut  de  cœur,  appétit  perdu,fommeil&pefanteur, 
danger  de  mort. 

Au  ip.iour,  fera  par  flux  de  ventre,  vlcerations  des  boyaux ,  mal 
&  fubuerfion  d’eltomach,&  fievre  continue,  &  efprits  ellourdis. 

Au  2  j.  iour, par  les  parties  honteufes,&  pudibundes,tant  par  bu¬ 
bons  venerienspeftilents  qu’autrement ,  ou  par  douleur  d’entrail¬ 
les,  &  accidents  douloureux. 

Au  27.iour,  par  plénitude, cholere,  flux  de  ventre, ebrieté,  &  le 
tout  auec  péril  de  moft ,  garde  de  trop  boire. 
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QVi  tombera  malade  au  2.  &  3,  iour,  fera  par  mal  de  diftilla- 
tion,  rheume  fubtil,  fievre  continue,  aiguë  auec  rigueur,  fu- 
fpirarions ,  tenfions  d’entrailles ,  mal  de  mam  nielles ,  plénitude, 
crapule,  frenefie,reueries,&mal detefte, ouparqualité  veneneu- 
fe&  peftilente. 

Au  9.  &  1  o  jour ,  par  laffitude,  fievre,  vigiles,  obftruCtion ,  &  pu¬ 
tréfaction  des  humeurs,  le  tout  auec  danger  de  mort. 

Au  1  y,  iour  fera  par  crudité,  vers, putréfaction ,  corruption  d’hu¬ 
meurs  ,  intempérie  du  ventricule,  fievre,  dureté  de  ventre ,  dou¬ 
leur  d’eftomach,  mort  par  vers,  fievres  peftilentes,  colique,&  gra- 
uelle,  &  du  17.  rheumes. 

Au  19  jour  fera  par  abondance  de  lang ,  fievre  continue ,  defaut 
de  coeur,  frenefie,  vigile,  ftupeur,&  inflammation  de  tout  le 
•corps. 

Au  2  2.  iour ,  fera  par  humeurs  acres  &  fubtils,  douleurs  de  join¬ 
tures,  fievres  auec  rigueur  &  réfrigération  des  extremitez.peftilen- 
ces ,  defaut  de  cœur  auec  danger. 

Au  24 .iour  fera  par  vomifTement  &  cholere,crudité  d’humeurs, 
&des  viandes ,  perte  d’appetit, inflammation  du  thorax,  fievre  & 
flux  de  ventre,auecfalutde  vie,  moyennant  fecours. 

Au  2  9.  iour,  par  rheume  fubtil,  fievre  continue, foûpirsjpointu- 
re  aux  mammeles ,  diftention  des  inteftins. 

S  E  PT  EM  B  RE. 

QVi  tombera  malade  au  premier  iour,  fera  par  mal  detefte, 
fievre  continue  ,  veilles  auec  grand  foif,  ardeur  d’eftomach, 
&  du  foye ,  auec  danger  de  mort ,  par  humeurs  de  qualité  vene- 
neufe. 

Au  5.  iour  ferapar  douleur  de  ratte,fievre,  lalfitude& chaleur  de 
tout  le  corps. 

Au  8.iourferaparfang,cholere,&  fubuerfion  du  ventricule,  les 
hypocondriaques  &  maniaques  vexez. 

Au  1 1.  iour  par  froid ,  rheume  fubtil,  toux ,  fievres ,  obftruCfions, 
mal  de  ventre,  6c  de  vers ,  cholique  &  grauelle ,  &  douleurs  des 
reins. 

Au  15.  iour,  par  plénitude  de  fang,  d’humeurs,  fievre,  inquiétu¬ 
de,  inflammation  de  tout  le  corps ,  endormiffement, pefanteur, 

.  auec  peftiltnce ,  6c  mort  d’enfans  par  vers. 

Au  1 8  .  iour  de  nuift,  fera  par  rheu  me,  fubtil  s  humeurs  acres, fie- 


DE  LA  SAIGNEE.  $65 

Vf  es  àuec  horreur ,  réfrigération  des  extremitez,  fîmes  tierces, 
doublesticrces,  &  quartes,  telles  maladies  prinfes  à  telle  heure, 
feront  la  plus  part  lethales. 

Au  12.  iour  fera  par  vomilTement,oucholere  ,  ou  crudité  ,in- 
concoétion,  &  perte  d’appetic,  flux  de  ventre ,  &  inflammation  du 
thorax,  fans  grand  danger. 

Au  27.  iour,  par  fievre  continué  quarte  ,  tenfîon  desinteftins, 
foûpirs  &:  inflammations,  les  hypocondriaques  feront  affligez. 

Au  dernieriour  fera  par  mal  de  tefte,  de  col,  plénitude  de  fang, 
opilations,  fie vres continués,  peftilentes,  &  quartes ,  auec  fympto- 
mes  fâcheux. 


Les  trois  mois  fumants  ne  fe-  troment point  fptàfez»  ■ 
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CONTRE,  IEAN  FERNEL. 

8  V I C  O  N  Q  V  E  voudrait  fermer  la  bouche  à  tous 
les  enuieux ,  médifants,  &  calomniateurs  qui  mandiént 
leurgloire  aux  defpens  d'autruy  ,  il  auroit  befoin  de 
beaucoup  de  fumier.  Leur  condition  eftmiferable,dit 
Cardan  /.  3.  p.  205.  de  Sapientia ,  &  efcriuant  contre 
telles  perfonnes,  il  vaut  mieux  taire, que  diuulguer  leurs  noms; 
cette  nomination  eftant  ruftique  &  préjudiciable  :  car  de  telles 
perfonnes,  dixeris  vcrbum>  taie audies  ,&  commeditleCo- 
mique  cotumeliam  fi  dices^audies.  Ce  qui«eft  obfcrué  par  plufieurs 
grands  &  do&es  perfonnages,  quitaifanslesnoms^ontpourfuiuy 
les  vices, comme Erafme,  Cardan  &  autres,  la  folie,  la  préem¬ 
ption,  &  l’ignorante  malice  dvn  langage  affeété,  &  bien  elabouré, 
eft  très  -dangereufe,principalemét  chant  conduite  par  vn  humeur 
bijare  &  mclancholique,  qui  croit  que  toutes  fes  rêveries  doi- 
uent eftre receuës  pour  oracles,  damant  q^cperfonne  à  fon  iuge- 
ment  n’a  connoilïàncé  de  ce  qu’il  ignorée  Ce  fol  qui  ne  fe  chauf¬ 
fe  J’ qu’en  fpaffant  fes  mains  fur  vnc petite  bougie  allumée  ,  qui 
entrant  dans  vne  chambre,  où  ilya-du  feu  flambant  dans  la  che¬ 
minée,  en  quelque  temps  quece  foit,  fait  mettre  vnlingeou  drap 
au  deuant ,  qui  crairid  que  tous  les  chiens  qu’il  voit ,  foient  grands 
ou  petits, le  veulent  mordre ésiambes,  veut  que  toutlefang  qu’on 
piffeq  ocede  des  reins  vlcercz,  &  dilaccrez  par  les  pierres  qui  font 
au  dedans,  à  quoy  Louys  Duret  qui  a  commenté  les  Coaques 
d’Hippocrate  c.  i.§.  6.  de  Vomitu ,  reconnoit  feulement  rupture 
de  veine  fans  pierre,&  luy  monftrant  Hippocrate  deLecisw  horni- 
ne  §.  7.  dit  ne  l’auoir  veu. 

Vn  homme  d’Eglife  aagé  d’enuiron  quarante  ans,  alfez  replet, 
les  veines  moyennes,  tout  à  coup  piffedefàng,  fansauoir  jamais 
fenty  ,ny  fentir  encores aucune  douleur  ny  incommodité,  ny  aux 
reins,  nyvefcie,ny  ailleurs, -va  trouuer  Theflfale,  luy  raconte  le 
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pifïcment  de  ce  fang ,  ce  luge  précipité  prononce  aufli-toft  fa  fen- 
rence  ;  ;difant  que  c’eftoit  vne  pierre  'à  Tes  reins  qui  faifoit  ce  mal  ;  p*re’ 

aufïi-toft  me  vint  trouuer,  me  raconte  fon  mal ,  Sc  refpondant  ,1^’ 
âmes  interrogatSjdidqu’il  y  auoit  enuiron  feptou  huiâ  iours, 
qu’eftant  couché  dans  Ton  lid ,  fongea  qu’il  fe  battoit  auec  le  Dia-  du  f*ng& 
ble,  que  l’ayant  chafle  delà  chambre,  le  battant  toufioûrs  à  coups  fus, qui 
de  poing ,  &  le  pourfuiuant  par  les  degrez,il  tomba  de  fon  lift, fans  fument 
s’éveiller  :  mais  le  froid  lefaifant  fentir,  &  luy  voulant  tirer  la  cou-  eftre  etia~ 
uerture  fur  foy ,  trouua  qu’il  eftoit  à  terre ,  &  le  pot  de  chambre  c^eXÂpar, 
(qui  eftoit  d’eftain  )  fous  les  reins,  &  s  eftant  remis  dans  fonli&,fe  cuber  tu  s 
Tendormit,  fans  fentir  aucune  doulèur,  tellement  que iecolligeay  Angltcus 
cettecheutte  eftre  la  caufe  de  fon  pilïement  delang ,  qu’il  ne  pilla  f.276 1.6. 
plus,  apres  qu’il  eutbeu  le  laidl  par  deux  ou  trois  iours,  à  la  façon  e.deexitu 
que  ie  luy  dis,  &  fans  eftre  taillé,  ny  fond  é,  comme  ce  melancholi  -  fapsuinis 
que  luy  auoit  confeillé ,  &  s’il  euft  confulcé  fon  pere,  quib.  morbis  p.  C,J. 

43  4  lur  ce  mot  nephritis ,  il  auroit  veu  les  reins  malades ,  ou  par  in-  e‘flpifsé\oi 
flammationsjou  par  veines  d’iceux  rompues, ou  par  eftre  trop  plei-  par -un 
nés,  ou  par  quelque  effort,  &  trauail,&  qu’alors  vn  vlcerelèfait,&  faut,  ou 
qu’aucunes  fois  on  pifte  trouble  &rougeaftre  par  vne  ordure  craf  vne  c^eu~ 
fe  qu’il  nomme  frolumes  infiar  ichoris  a  (fit  arum  carnitm  hulula-  te>oriPar 
rum ,  &  par  vne  douleur,  la  quelle  occupe  les  lombes  &iles ,  corn- 
me  ilarriueaux  femmes,lors  quelles  accouchent, &:  cette  douleur  '"*#%** 
vient, à  caufe  de  la  pituite  &  bile  y  amaftees,  &  auffi  par  trop  vfage  grad  froid 
des  femmes:  que  s’il  euft  encores  confulté  Conftantinr.  1 6.  de  de  l’air. 
Sanguine Jt  cum-vrina  exierit  l.  $.demorb.cog.&  carat.p.  116.  il  au-  eff¬ 
roi  t  veu  que  le  fang  fort  en  quatre  façons  auec  l’ vrine ,  ou  par  l 'ou-  Lefani 
uerture  du  foye ,  ou  par  la  rupture  des  veines  du  foye,ou  parla  ru-  fort ^ 
ptureouincifîondes  veines  des  reins,  ou  par  l’in çifion  des  veines 
qui  font  entre  les  reins  &  la  vefeie ,  &  donne  les  lignes  &  marques 
pour  connoiftre  toutes  ces  eau fes,  auec  les  prognoffiqu es  &  reme-  Arnaud. 
des  propres  à  chafquecaufe,&  Arnaud  /.2.C.37  ,coli2'j  6.  de  Min-  Amatus. 
gentibus fanguinem^Amatus  Lufitanus cont.-f. curât.  45.  ef  Hipf.de  H'ffocr*- 
lotis  in  homine§.-j. dénatura bontin.%.26. 1.2. §. top.  659. pradiflio-  te‘ 
mm,  oùilditquelepiffemementdefang  lànsdouleur  n’eft  dan¬ 
gereux,  &  qu’il  aduient  leplus  fouuent  par  laflitude. 

Cegrand  Do&eur  ayant  trai&évn  homme  de  qualité  quatorze  Hifiajre 
mois  d’vne  fie  vre  quarte,  n’y  pouuant  rien  profiter ,  trouue  eftran-  2. 
gequeieluy  eüfleordon^  (appelle  apres  luy)  vn  vomitoire,  pour 
prendre  au  commencement* de  l’accez,  &;  à  l’autre  accez ,  s’il  arri- 
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uoit  j  vn  médicament  laxatif ,  pour  lafcher  le  ventre  par  bas  à  mef- 
m  e  heure ,  &  fi  la  fîevre  ne  ceiToit  de  le  mettre  dans  le  bain ,  &  re- 
doner  femblables  remedes  à  mêmes  heures  tmaiscomme  il  euft 
veu  le  texte  d’Hippocrate  /.  de  ^Jffett.  §.  x  7.  dit  que  cela  n’auoit 
êftêfuiuy  d’aucun  (  peu  t-eftre  ils’arreftoit  fans  le  dire  fur  le  texte 
Hippocra-  d’Hippoc.  Derat.viïîjcuti§,  42  qu’il  dit  ne  baiileraucun  rémé¬ 
ré.  ‘  de,  la  fîevre  occupant ,  ou  proche  de  venir  }mais  eftant  conuain- 

Valefeus,  eUpar  Valefcusde  Tarenta  uartana  ;  par  Gayneriuscvî. 

G*3n**  par  Rhafisr.8,  Par  Gatinaria ,  Landulphus,  Varignana,  &  autres 
bons  Autheurs,  dont  il  demeura  eftonné  ,  &effaye  de  fecouurir 
par  des  fubtilitcz  pueriles5&:  croyoit  pour  eftre  proche  de  ce  grand 
doâe  Louys  Duret  ,  qu’on  le  deuroit  croire  3  &  tenir  pour 
oracle. 

Il  fut  appelle  pour  voir  vn  qu’il  iugea  pîeuretiq'ue,  qu’il  fît  auf- 
{î-toft  faigner,  dont  le  mal  s’empire,  &  par  tranfportou  Metaflefe 
fefitvneperineumonie,  &  comme  i’yfus  appelle  ,  &luyy  fur- 
uint ,  &:  entendit  que  ie  difoy  qu’il  ne  faut  pas  faigner  en  toute 
pleurefîe  :  mais  feulement  en  celle ,  laquelle  eftant  au  deffus  du 
d ia fra g m  e ,  v a  i u  f  j  u  es  au x  clauicules,  efpaules  &  bras,&  nô  à  celle 
laquelle  eftaudeffbus  dudit  diafragme,lêlô  Hippo c.l.de  rat.vict. 
acut.§,  n.  A  quoyilnerefponditautrechoftyfinon  que  ieprenoy 
ce  pretexte  trop  crue  ment  :  mais  fa  faignée  fît  le  traniport  fi  abon  • 
dant  dans  fa  poidrine  &  poulmon  qu’ils  en  furent  fi  plains,  que 
le  cœur  n’en  peut  eftre  rafîaichy,  &  rien  n’y  peut  entrer  que  la 
mort.  Ce  Saigneur  ne  fuiuoit  pas  la  pifte  de  fon  parent  qui  C.16&* 
9,dit  qu’il  faut  aider  par  remedes  qui  amolliflent,  adoucirent ,  & 
font  fortir  le  crachat,  &  non  pas  faire  &  rekerer  tant  de  faignées, 
lefquelks  tuent  pluftoft  qu’ellesne  guariffent,  pource  quelle  em- 
SeureAux  pefc'he  la  guarifon,«  homines  Reipubhcd  calamite  fs  s ,  atquefune* 
de. Duret.  fios  lipfim pleuritidem,  quœfuafponte  rndlius  indigent-  optris ,  cüm 
p.70. 150.  taüfputo  quiefceret,  ex  tuent  u  reddunt  mortifèram  p.  ip.  Hippo  cj. 
Mippocm-  %  g . 4.8.  Demorbis^  défait  trc^\  fortes  depleurefîes,  la  première 
portes™?  cnlaquellelafievre ,  &  larigueur,  ou  grande  froideur  font,  la 
pkure/e.  Couleur  va.  de  l’efpine  du  dos  à  la  poitrine ,  &  faut  auoir  la  telle 
haute ,  pour  afpirer,  &  touffer ,  &  la  faliue  cft  blanche ,  &  vn  peu 
iaunaftre,  ou  bilieufe ,  fortant  difficilement en  tou fiant,  &  la  dou¬ 
leur  s’eftend  iufques  aux  aifnes  ,  &  l’vrine  eft  rouge,  &  non  fan* 
glante. 

a.  En  la  fécondé,  la  fîevre,  la  toux,  le  grand  froid,  &  la  douleur 
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éa  cotte  vaqucIquesfoisiufquesauxclaukaleSjôcUrîUaecftiaa- 

nalke ,  &  non  fangïante. 

3.  Et  enlatiercejafievre,le  crïlfement  des  dents  ,1a  toux  lé¬ 
ché,  pâlies,  les  crachats  pâlies,  puants  par  fois,&  par  fois  liuides ,  la. 
douleur  du  collé,  &  le  dos  roug.eaftre,  la  telle  &  la  poitrine  s  el- 
chauffe ,  &  quelques  fois  aûffi  le'ventre ,  les  pieds ,  &  depuis  les 
genoiiils  en  bas,  toulfants  plus  eftans  affis  ,1e  ventre  fe  trouble ,  & 
les  matières  fecales  font  pâlies,  virulentes  &  puantes,  &  tels  meu¬ 
rent  prefquc  tous  ordinairement  le  iour  vingtiefme:  que  s  ils  le 
palTent,  ils  peuuent  guarir. 

Il  en  met  en  apres  vne  autre ,  à  laquelle  feule  il  ordonne  la  fai- 
gnée,  &  /.  ->  §.  19.  20.  21.  de  Di, et  a ,  il  en  defcrit  d’autres  qu’il 
nom.  e  ^Vurefies  fcches,  pour  ce  que  le  malade  ne  crache 
point. 

La pleurcfîe, laquelle commencepar le  dos,  &de  toutes  ici-  jrffa(ld. 
quelles  il  baille  la  curation  aux  §.22.23.24.2  5.6c  Arnaud  col.i  381. 
c.^.Depleunfil.  4.  breuiarij ,  diftinguela  vraye  pleurefie  d’auecla 
faufle,&  celle  qu’il  faut  faigner,  de  celle  qu’il  ne  faut  pas,  &  de 
celle,  du  dos,  Baillou  Médecin  de  Paris  en  fa  defcription  de  Pieu- 
ritide  dorJâli,ûxce.  du3.  /.  §.  21.  p.  26S.de  Morbis ,  d’Hippocrate 
tout  au  commencement,/».  284.  dit  qu’elle  eftconneué  par  peu  de 
gèns,&  qu’il  ne  l’a  obferué  qu’en  vne  femme  enceinte  en  18  .ans  de 
fa  prattique,  &  en  marque  tous  les  lignes  tirez  d’Hippocrate ,  & 
toutesfois  i’en  ay  veu  plufieurs ,  &  allez  fouuent  s  mais  comme  il 
dit ,  a p'aucis  qubdfdam  obferuatum ,  ce  qui  monltre  comme  i’ay  dit 
par  cy-deuant  que  Ces  fçauantereaux  ne  s  arreftent  gueres  à  l’eftu- 
de  d’Hippocrate,  ny  des  autres  bons  A  utheurs  Médecins ,  fe  con- 
tentans  du  titre  de  Doâeur,/».  2  7  9.  pft'nî  pleurefie  lean  Baptifte 
Van  Helmont,  Defebribus  contre  les  faignées  c.q.p.  41.  Marque 
auoir  veu  vnpaïfim  qui  guarilfoit  tous  les  pleuriciques  auec  trois 
potions  faites  pour  les  hommes ,  auec  la  fiente  de  Iument  de- 
fhempéeauecdeceruoife,  &  de  liante  de  cheual  dellrempée  de 
mefme  pour  les  femmtv,,&c’eft  fansautre  remede,&  marque  au  c. 
i.p.  22.  vn  anneau  magique  porté  au  doigt  guarit  aùfïi-toll  les 
hemorroides:Voyaulfi  Arnaud  «/.i404.d’vn  pauure  mendiant 
&  guariflfant,  lean  Baptifte  Vanhelmôt  en  la  page  178.cn  s’écriant 
die,  Vah  :  quelle  cruauté  de  ces  Médecins  qui  necelfent  point  de 
faigner  touftours  en  toutes  maladies,  iufques  à  ce  qu’ils  ayent  faiét 
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plufieurs  femmes  fans  mary ,  &  plufieurs  enfarfts  o-  '>hclits ,  de- 
quoy  i’ay  horreur ,  fans  que  les  efeheuins  y  remedien^ie  croy  que 
c’eftvneinuention  du  Diable,  qui  fe  piaift  à  cette  bourrelerie  ,& 
cris  ordinaires  de  ceux  qui  demeurét  priuez  de  ceuxque  bourreaux 
n’ont  pas  encores  pafiez  parleurs  pâtes  j  qui  voudra  voir  tout  ce 
qu’il  did  par  tout  fon  liare ,  il  ycroüuera  de  chofes  eftranges  de 
cette  bourrelerie  mille  fois  plus  qu’aucun  autre  que  i’ay  leu,ny  oui 
dire.-  fon  liureeft  imprime ,  Colonie  Agrippine  apud  Iodocum  I\d~ 
co  a  en  1(335.  E  dît  10  fecunda-,  l’intitulation  eft  Fcbrium  dottnnam- 
audita 

Dodonée.  Dodoné  en  fes.  obferuations,  Medicales  c.xi.  dit  que  quel. 

JSallonius  quefoisla  douleur  violéte  du  corps, auec  difficulté  de  refpirer.fur- 
uientàceuxquifont  phtyfiqueparla  craffitude  deshumeurscou- 
lez,  &  attachez  aux  membranes  qui  enuironnent  les  poulmons, 
que  les  eftendants  font,&  la  douleur, &  empefehent  la  refpiration, 
&que  par  la  faignée  lefdites  humeurs,  douleurs, &  reîpiration 
difficile  en  font  augmentez,  &  que  le  tout  eft  ^us  facilement  ofïé, 
&  phrftoft  par  les  fomentations  carminatifues ,  comme  veut  auifi 
Aece,  Terrai.  2. 1.  4 yc.  dernier. 

Tejfde.  TefsaleTerud  veut  que  ceux  qui  font  détenus  d’vnemaladie& 
fievre aiguë,  fans  aucune  diftindion  ,boiuentde  l’eau  crue,  fans 
prendre  garde  au  dire  d’Hippoc.dcrat.viÛ.acut.§  30.  difartqüe 
Le  be-  l’eau  el^ tres  Pernibeufe  en  telles  maladies  pour  les  raifons  appor- 
z.oard  co -  tées  en .mon  Traidé  de  lafaignée.U  dit  que  le  bezoard  n’a  efté  con- 
neu  des  neu  des  anciens  5  ains  feulement  depuis  trente  ans,  ou  quarante  au 
anciens,  plus,  &  qu’il  n’eft  propre  pour  faire  pi  fser  :  m  a is  fon  enuie  maîicieu  ■ 
f;//;  te  Si  ignorante  eft  conuaincuë  par  Valefcus ,  imprimé  par  la  diii- 
venereisc  £eIlce  Lcqucs,  De partibiis  Médecin  de  Paris ,  à  Lyon  par  Iean 
1  <  .  ’  Hieyn  Aleman  r  401  .qui  l.  5.  c.  \  9.  de  l’ifii rie^dy furie , & ftrangu- 

'£ba/ts  de ,  ordonne  particulièrement  la  pierre  bezoard ,  pour  les  marques 
traU. 8.  de  laquelle  ie  renuoye  le  Ledeur  cuiieux  à  Garcia,  Monard, 
fi  7  c.u,  &  A  coïta,  pour  les  y  apprendre.  Or  Teflale  dit  que  ce  mot  be- 
de  bis  qm  jroàrd  eft  Hebrieu,&  qu’il  fignifîe  Cardiaque, &  que  c’eft  vnecom- 
‘inplt™*  P0^00*  rçay  bien  qu’il  y  a  vne  compofition  dans  les  bouti- 
nJpelUs.  <3UCS ^cs  Apoticaires  nommée  bezoardique deferite  dâslaPhar- 
macopée  de  Ioubert,& autres, de  laquelle  onfefert,au  lieudu 
bezoard ,  autresfois  difficile  à  trouuer  ;  mais  à  prefent  nous  en  re- 
couuronsaifez  facilement,  &  telles  que  les  fufdids  nous  deferi- 
uent,  &  nous  difent  qu  elle  eft  tirée  d’vn  animal  femblable  à  vn 
.  ’  -  -  *'  .  !  ‘  bouc 


CONTRE  TÊRVD.  571 

bouc  nommé  en  langue  Perfienne  Pazar  de  bazar ,  &r  qu’en  Cora- 
zone,  on  l’apelle  corruptement  bazar, comme  qui  diroit  pierre  du  paiiAr  & 
Marché ,  pour  ce  que  bazar  en  leur  langue  lignifie  Marché ,  &  di-  fis  vertus. 
séc  que  cette  pierre  eft  propre  aux  dartres  erifipeles,fîevres-tierces, 
quartes, pc-ftilentielles,  demangeaifons,  gai  es, ladrerie,  &  tous  ve¬ 
nins,  maladies  longues,  epileplies  ,tant  aux  petits  enfants  qui  tait- 
tentcncores,  qu’aux  grands,  à  toute  vermine,  &  qu’elle  produid 
des  merueilleux  effets,  contre  lamelancholie,&  qu’il  eft  tres- 
propre  d’en  mettre  quelques  grains  dedans  le  médicaments  laxa¬ 
tifs,  pour  ce  qu’il  en  caufe  l’operation  plus  commode,  R hafis& 
Auicenneen  parlent  en  leurs  fynonymes,Scnnertus  p.6  q.col.z.  de 
Chymicorum ,  &c.  La  fympathie  qu’ont  les  faphirs,  les  perles ,  &  la 
pierre  bezoar,auec  le  coeur,  eft  afiez  connue.  Heurnius/.2.r.y.3f£- 
thodi  ad  praxim.  Arnaud  trai&e  des  drogues  theriacales ,  mar¬ 
que  que  cette  pierre  agit  par  propriété  occulte  &  inexplicable  aux 
plusenteuaus.  Or  les  Arabes  appellent  le  bezar,  agir,  les  Perfes 
beiaar,les  Hebrieux  belzaar , c’eft à  dire maiftre des  venins;car 
belfignifîemaiftre  &  zaar  venin  j  toutesfoisAuicenne  en  fes  Sy¬ 
nonymes  l’appelle  allozaber,  &  dit  quelle  refifte  à  tout  venin,  il  en 
dit  de  mefme  à  la  partie  3.  §.49.  de  fes  Cantiques  f.  571.  LJterre 
feellce, autrement  Lemnienne ,  le  Bol  d’ Armenie,&  tout  ce  qui  eft 
côrraire  à  la  pefte,n’eft  pasfeulemét  par  leur  fîccité, corne  quelques 
vns  veulent  :  mais  bien  par  leur  proprietéde  toute  leur  fubftance. 

Terud  reiette  tout  ce  dont  il  n’a  connoiflance,  autant  enfont  Arnaud. 
quelques  autres, comme  San&orius ,  quoy  que  dode,  commei’ay  Marcel 
marqué  page  17.  i8.demon  Traidé  de  la  faignée  cy-deuant  du  'tÆgmet~ 
Nahuel,autant  en  peut -on  faire  delà  corne  de  Licorne,de  laquel  -  te% 
le  on  en  voit  &  manie  vne,eftant  vn  don  d’vn  Empereur  de  Perfe 
fait  à  Charlemagne  Empereur  &  Roy  de  France,  lequel  la  laifiée 
àfaind  Denys  en  France  dans  le  Threfor, duquel  vndes  Religieux 
ala garde  nommé  cetteannée  François Cheurier  Religieux  Be- 
nedidin  :  cette  corne  pefe  douze  liures  fix  onces  vne  dragme  ;  fà 
longueur  eft  de  fix  pieds  quatre  pouces  &demy,  la  grolfeur  du 
gros  bout  ou  bafe  eft  de  fept  poulces  &  vn  tiers ,  fa  cauité  eft 
de  quatre  pieds  huidt  poulces  &  demy  ;  le  tout'  mefuré  exaéte- 
ment,fur  laquelle  couteau ,  ny  la  lime  ne  mordent  que  très -diffi¬ 
cilement;  chofe  tres-afleurée,&  par  moy  vcuë,efTayée  &  jmefurée,. 
auffi-bien  que  de  la  lenterne  de  Iudas^ôt  de  la  corne  de  Rinoeerot,,. 
de  laquelle  iay  défia  parlé. 

^  CCcç 
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— — — — *■ — - cette  ligne  quatre  fois  en  fa  longueur 

fait  le  rond  du  gros  bout. 

— - - Cette  ligne  eftenduë  trente  deux 

fois  ,  fait  la  longueur  de  ladite  corne  tenue  pour  Licorne, ce  dixié¬ 
me  d’Aotift  i<545- 

Aliments  I  ay  au<fi  me^uléL  corne  qu’auoit  efté  fur  le  nez  d’vn  Rinoce- 
mèdica-  rot  ayant  en  longueur  trente- quatre  poulces,  &  dix-hui&enfa 
rnntaus.  bafe ,  &  par  icelle  y  auoit  apparence  que  cét  animal  s’eftoit  appre- 
fté,  ou  auoit  combattu  trois  fois  :  car  il  fe  voyoit  en  cette  corne, 
comme  trois  emouleures,  &  icelle  alloit  en  appointant,  &  tranchât 
du  collé  qui  alloit  vers  le  front, &  la  x.  eraouleure  vers  la  bafe,fe  ti- 
roit  corne  aiguillettes.  La  2. &  3. de  mémetç’a  eliéau  mois  de  May 
l’an  163p.  enuoyée  de  Indes,vne  au  Cardinal  de  Richelieu, l’autre 
à  M.  Martin  Greffier  General  de  la  Marine,  &  premier  Secrétaire 
dudit  Sieur  Cardinal, par  les  Iefuitesy  demeurant ,  icelle  corne  fa¬ 
cile  à  feier:  la  rouelle  que  i’en  ay,pefe  ffx  onces  &  demie, eil  deiëf- 
paiffeurd’vn  demy-trauers  de  doigt,  &  eft  forttranfperente  en 
blancheur,  fepouuant  feparer  tout  facilement ,  comme  li  c’e- 
lloient  pièces  rapportées. 

Te«id  trouue  effrange  l’vlage  des  remedes  laxatifs  que  i’ay 
ordonnez  auec la  viande  à.  vn  qu’il  auoit  traiété long-temps,  fans 
aucun  allégement  d’vne  fubfurdité,  difant  que  c’effoitvne  mé¬ 
thode  nouuelle  i ,  tellement  que  ce  Saigneur  auoit  efté  diuer- 
ty  de  l’vfage  d’iceux  ;quoy  qu’il  commençait  d’en fentir  allége¬ 
ment:  maisluyeftantmonftré  queRhafis  /.  6.  <^Aphor.àït  qu’il 
eft  '  lus  propre  de  prendre  les  médecines  ,  lefquelles  purgent 
le  cerueau  apres  fouper  à  l’heure  du  dormir  ;  &  peu  apres  dit, 
lorsque  tu  purges  le  cerueau,  baille  des  pilules  auant  dormir,  & 
apres  auoir  fouppé,  pource  qu’alors  le  dedans  eft  plus  fort  pour  at¬ 
tirer,  tant  du  cerueau  quedes  extremitez.Mirepfus§.g2./.6pi- 
Mir-ep-  veut  qu’on  prenne  les  pilules  pour  purger  le  ventre  à  l’heure  du 
fus.  dormir,  il  ordonne  vnc  poudre  dans  laquelle  le 

Arnaud.  Ramonée  entre,  pour  manger  auec  toutes  fortes  de  viandes.  Ar¬ 
naud  r.19.  de  fon  Antidotaire  ordonne  vnc  poudre  laxatifue  où 
lefula  entre,  &  veut  qu’on  la  donne  à  l’entrée,  au  milieu,  &  à  la  fin 
du  repas,  voireaux  délicats,  conftipez,  choleres,  &à  ceux  qui  ont 
quelque  maladie  de  caufe  froide.  Marcel  p.  3 8  y.  ordonne  vne 
poudre  laxatifue  ou  entrer  trois  onces  defcamonée,pour  vferauec 
les  viandes  aux  repas,  Æginette  fait  le  m«fme,/.  j,s.  j.p.  tfjo.ffice 
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r.  108 .Tctrab.  i.fem.  3./».  15.4.  Aâuaire/.y.r.p.cW.aSo-Veut  que  'JÊçii'. 
ceux  qui  abondent  en  pituite,  en  bile,  en  gouttes,  qui  ont  mal  de-  Attuairel 
ftomach,&  font  fuiets  à  l’epilepfie, vsét  d’vne  poudré  où  le  fcàtno- 
nécentre,tant.aueclachair,  qmaueclepoifTon.Aece encores  r.38 
59, 6 o .  Orib'affe /.  5. c.  2  y.  col.  iq 4,  Tràllian  c.  15 3 .  Arnaud  .fuf-  0riy~ 
di&c>rdonne  des  vins  laxatifs,  pour  boireaux  repas.  Faloppe  c.  2  7. 
de  Mcdicam.ptirg.fimglic.p.  114.116.  dit  que  les  anciensmeloyent  j Fallope. 
les  médicaments  laxatifs  auec  les  vian  s. 

Terudauec  fes  compagnons,  ont  anatomisé  çurieufément  les  Figues  U- 
figues  laxatifues  que  l’ordonne, .fans  y  rien  trouuer  de  changé,ny  a  xatifues. 
l’odeur,  ny  au  gouft  ;  faifant  croire  â  ceux  qui  fçaoent  vu  peu 
moins  qu’eux,  qu’il  y  auoit  d’antimoine  au  dedans:  mais  s’il  eftoit 
autant  curieux  déliré ,  pour  apprendre  &  profiter  à  autruys  coiïh 
me  il  eft  de  nuire,  il  auroit  appris  dans  Hippocrate/,  de,,  rot.  vicl,, 
acut.l.de  internis  tffciï,  Aece  c.  3  6.  Fètrab.l'jèpmfc  Pline  l.té.ç.  8 .  Jfï0CrA  : 
Mathiol.l.  4  .c.  15p.  Seruitor  l.aggregat.  f  292.  Colurn  1., ce  qu’il  ^ 
ignore,  &  qu’il  furettoit  dans  ces  figues.  Pline. 

Aumoisdeluillet  1634.  vn  Maiftre  Chirurgien  de  cette  vili ï  AgathJ, 
deParis,  dans laxuë Saindie  Croix  delà  Bretonnerie,  voulant  el>  Sem>t?r. 
Payer  fur  fa  ^jrfonne  vnremede,  fans  goüft ,  ny  odeur,  prend  du  Affaire 
Publiai é  furdbmnvé  doux,qui  le  purge  fi  violemment  iour.  &.  riui&,:  4‘ 
qu’il  croyoit  rendre  l’ame,  auec  les  boyaux,  en  cette  extreme 
euacuation  &  foiblefre,  les  Saigneurs  Pont  appeliez,  qui  à  leur 
couftume,  Pans  iugement  &  à  l’eftourdie,  luy  ordonnent  en  pende, 
iours  Pcpt  ou  hui&  Paignées ,  &  quantité  de  clyfteres  reniollitifs,? 
puis  boire  de  laiéide  vache,qu’ilreuomit  toftapresjpuis  de  J’Orge 
mode  t  en  fin,  apres  auoirpaty  ce  flux  de  vétredeux  mois, il  rn’en- 
uoye  appellcr  (pluftoft  il  n’ofoit,craignât  la  céfure&  perte  de  leurs 
bonnesgraces  )  lequel ietrouuay  Pur  Pon  baflin,  &  fort  foible,  mon 
aduis  fut  de  fe  nourrir  peu  à  peu  de  bonsconfumés  &  aliments, ad- 
iouflant  à  la  cuite  d’iceux  quelques  aftringents  &  corroboratifs, ou, 
apres  la  cuite  qu’il  vfaft  de  theriaque,  &  des  pillules  de  cynoglofie 
aux  heures  propres  &  conuenables ,  quitter  les  Paignées ,  lelaidt  & 
l’orge  mondé ,  comme  eftans  chofes  trop  humides,  relaxantes  le - 
ftomach,  &  débilitant  la  vertu  retentrice  &  concodrice  :  mais  au 
contraire ,  s’il  eftoit  nece.fPaire  quai  vfaft  de  la  corne  de, cerf  prépa¬ 
rée,  terre  figillée ,  confeâion  de  hyacinthe ,  &  par  application  fur 
l’eftomach&  ventre  d’huyle  de  coings ,  de  myrtilles ,  de  maftic, 
d’abfynthe,de  mufcate,de  baulme,dePejLu,furnommèTolu,& 
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femblable,  &  de  l’Antidote  de  Fernelnommé  refumptif pourrez 
parer  &  remettre  fes  forces  &  embon-poinét,  à  pas  vn  defquels 
remedesces  Saigneurs  n’auoyenteuleiugementde  penfer.  Dieu 
abenymonconfeil&  remedes,&  l’aforcy  du  tombeau  où  cette 
belle  préparation  du  fublimé  mal  fai<fte,&  toufiours  fublimé,com- 
meon  le  préparé  ,  les  faignées  &  ordre  de  ces  Saigneurs  Bonifies 
l'auoient  porté.  Par  cette  Hiftoire  le  Leéïeur  iuge  quelle  afleu- 
rance  ondoitauoirencesgents,  puis  ^u’ils  trai&cnt  fi  mal  ceux 
qui  font  de  leur  mefme  ferment  &  cabane,  comme  en  monTrai- 
dédelafaignée,  i’ayaffez  déclaré  ,&  notamment  d’vn  Greffier 
rue  des  Bernardins,  par  fon  beau-frere  aulfi  Botalifte  Parifien. 

Theffale  nie  que  les  vreteres  puiflènt  eftre  tellement  dilatez 
qu’vne  pierre  du  pois  d'vne  once  y  puifsepafser ,  for  tant  des  reins, 
fc rendre  à  lavefcie&  hors  d’icelle,fans  incifîon, dilatation  manuel¬ 
le,  nypincette,  ce  qu’il  dit  &  débat,  fans  iugement  fur  ce  qui 
s’enfuît 

Uiffaire  Vnieune  Gentil-hommeaagéd’enuironvingt-deuxans,grand, 
5.  fort,  robufte,  fanguin,  cholere,  fils  d’vn  Prefident  de  cette  ville  de 
StrangH-l  Paris  ,ruë  des  Bernardins,  nommé  de  Brezay,  fut  attaquéd’vne 
rie •  ftrangurie,  laquelle  aduiétfouuét  parles  veines  hémorroïdal  es, les 

internes  tendantes  vers  la  verge,  &renflant,empefchent  lecanal, 
d’icelle  verge  de  laiiferpafler  l’vrine.Valefcus/^.  c.  31  .Dehemir- 
roidibus p.içg.col.^.  Hipp./.  de  N atur.pueri§.  7.  dit  que  les  mois 
retenus  aux  femmes,  ferrétfouuentlepafsage  &l’vrine,&  caufent 
vne  ftrangurie  ou  diftillation  d’vrine,  de  cette  flrangurie  à  vnefup- 
preifion;  autrement  ifehurie ,  dont  la  caufe  peut  eftre, ou  d’inflam¬ 
mation,  ou  dedureté,oud’amasdefangjouderepletion,ou  d’v- 
ne  pierre  tombée  dans  la  vefcie,oud’vn  vlcere,oudu  débouche- 
ment  des  deux  reins, &  fans  toutesfois ,  comme  ja  a  efté  dit ,  aucu¬ 
ne  apparence  de  goutte ,  de  laquelle  Gaynerius  Commentariolo  de 
calculofa pafsime c.y.fd.  192.dk, fumme  calculofa pafsio  dominant 
artheticam  diligit ,  &  tantam  habent  affnilatem ,  vt  vna  fine  alu 
rarifsime  inuàdat ,  &  Crato  Epistolarum  medicab.p.  246.  dit, 
Nullum  haclenus  vidi  arthriticum  qui  à  calcula  immunis  ejfet  & 
Tralli ar.  I.  9.c.  380.  dit.  Si  le  malade  ne  fent  aucune  douleur, 
tremeur  ny  enflure  ou  tenfion  enlavefcie,  ny  inflammation  ;  fois 
afseuréqu’ilyapierre  aux  reins, ou  aux  conduits  de  l’vrine,  qui 
.  caufe  que  l’vrine  ne  pafse  point ,  ou  pafse  goutte  à  goutte,  à  quoy 
ces  grands  collofses  de  la  Medecine  conful  tants  n’auoient  pris  gar- 
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de.  Plufieurs  Saigneurs  au  nombre  defquels  Terud  eftok  (com- 
melecoq)  font  appeliez,  qui  le  font  fonder &  refoudre  par  plu¬ 
sieurs  operateurs,  fans  confiderer  que  le  ventre  n’eftoit  aucunemét 
éleuéeparl’enfleure,  ny  repletion  delà  vefcie,fans  douleur  aux 
reins,  nyauxcui(ses,ny  en  aucune  autre  partiede  fon  corps,  fans 
aucune  enuie  de  pifser ,  &  fans  prendre  garde  que  les  reins ,  dont 
les  vrines  vont  àla  vefcie  eftoient  bouchez, toutes  deux  ignoiace,  /g„oraKCC 
lourde  &  beftiale  :  mais  commune  à  tels  fçauantcreaux ,  &  fans  brutale. 
trouuer  dans  la  vefcie, ny  vrine,  ny  pierre, ny  autre  chofe  d’eftran- 
ge,&  fans  confiderer  plus  outre,  iis  demeurent  eftonnez,  &  or¬ 
donnent  leur  felle  à  tous  cheuaux;  à  fçauoir leurs clyftercs com¬ 
muns,  &  les  faigntes  ,  auec  leur  r  citent  ur^  au  bout  de  quelques 
ioursil  recommence  depifser,  fans incommodité  fny  pendant  la¬ 
dite  fupprefïion)  dans  quelque  mois ,  la  fupprcfîions  retourne 
fans  aucune  incommodité,  fut  refondé,  fans  y  trouuer  aulfi  peu 
qu’au  commencement ,  dans  quelques  ioursil  recommence  à 
pifser  ,&  pour  dire  en  vn  mot,  cette  fuppreffion  d’vrine  va  &:  viét  ^4-  io‘*r! 
fi  forment  par  l’efpacede  quatorze  mois,  qu’en  fin  elle  s’arrefta  r* 
plus  long-temps  que  les  autres  fois;  à  fçauoir  foixante  quatre  tours,  re^plftt. 
àcequelemalademedit,quoyqu’il  beuttousles  ioursquatre  ou  efe  . 
cinq  pintes  d’eau,  par l’aduis  de  fes  Médecins,  &  que  les  autres-  oii  e. 
fois  il  eut  demeuré  de  piller  huift,  dix,  quinze  &  vingt  iours,  fans 
aucune  incommodité,  comme  enfieure  de  ventre,  &  difficulté  de 
refpirer,  qui  font  auant-coureurs  de  la  mort,  &  faut  croire,  qu’vne 
partie  des  ferofitez  fortoit  par  les  pores, par  infenfible  tranfpiratiô, 

&  par  le  col  qu’il  auoit  d’ordinaire  en  fueur  :  Or  à  cette  fois ,  & 
tout  à  coup  ilfutfaifi  d’vne  conuulfion  fort  effrange,  en  laquelle  la 
telle  eftoit  retirée,  tantoft  en  deuant,  tantoft  en  derrière,  puisd’vn 
cofté,  puis  de  l’autre ,  les  bras  retirez ,  les  poings  ferrez ,  les  cuiffes 
&  les  iambes,  &  pieds  feroidiffants  extrêmement,  les  yeuxferen- 
uerfants,&  tournoyants  :  mais  fans  efeume  à  la  bouche, la  caufe  de 
laquelle  eftvn  vent  mélé  auec  l’humeur  gluant  &  mauuais,  d’vne  Caufe  l'ef- 
infigne  chaleur,  ligne  de  la  crudité,  laquelle  n’eftiamais,ny  bon-  cunJe  aux 
ne,  ny  critique,  commeobferueLouys  Durer  fur  les  coaques§.  6.  ' 

c.  12.  de  dorfi  dr  lumborum  ajficiib.  fur  ces  mots  abelleboro  ,&c.  & 
c’eftoit  tout  ce  que  trois  ou  quatre  perfonnes  pouuoient  faire  de  sd  d‘v- 
le  garder  de  tomber,  &:  cela  durait  enuiron  vn  quart  d’heure.  La  rine  comr- 
caufe  decescohuulfionsfutiugéeparmoyprouenirdu  felde  l’v-  ”>e  /***• 
rinearreftée,  comme  i’ay  dit  cy-deffus  foixante  quatre  iours:  car 
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cefelfe  recueille  par  les  Chy  milles  au  hautduvaifseau,&nonau 
fond  j  comme  les  autres  fels0  pource  qu’il  eft  tellement  volatil:  que 
fi  onen  laifse  vne  quantité  aller,  il  s’y  perdra,  &euaporera  totale- 
Conmlfio  ment, le  fel  donc  eftant  monté  en  haut,  y  chatoüilloit  les  membra» 
que  c  (fit  nés  du  cerueau,  d’où  ces  accidents  furuenoient.  Ces  conuulfions 
ê'paraly-  0il  fymptomes  de  l’aélion  animale ,  dépendent  du  mouuement 
A?-  depraué  outre  nature  ;  font  contrarions  inuolontaires  ou  forcées 
desnerfs  ou  mufcles  vers  leurs  principes  fymptomes  delà fonâion 
volontaire blefsée, de laquellele  mufcleeft  lepremier  organe, & 
infiniment,  principalement,  félon  la  partie  nerueufe  nommée  te¬ 
lle  ou  principe,  à  ce  irritez  par  l’acrimonie  du  fel  de  i’vrine  rete- 
nue, en  ce  fuieâ,  ou  par  quelque  autre  maligne  &  veneneufe  qua¬ 
lité,  procédante  des  parties  bafses  qui  chatoüillent-les  mufcles  & 
Buret.  nerfs  d’iceux.Duret  c.n.§.9.deDorJ/,drc.cy-defsus  marqué,  diél 
que  la  conuulfion  eft  au  mufcle,  &  la  paralyfie  au  nerf  medul-, 
laire. 

CsHuulfts  Des  conuulfions,  quoy  qu’il  en  ait  efté  ja  dit  cy-defsus ,  les  vues 

diuerfes ,  font  nommées  Emfrofiotonos.,  en  laquelle  la  telle  panche  fur  le  de- 
&  leurs  uant ,  qu’on  ne  peut  que  rres-difïicilement  redreffer  >  l’autre  oj>i- 
noms.  Botonos ,  la  tefteïé  courbant, & retirant  par  derrière,  auec  peine 
auffi  d’eftre  redrefsée ,,  l’autre  T etanos ,  en  laquelle  la  telle  eft  ban¬ 
dée,  tant  d'vn  collé  que  d’autre  des  épaules  :  outre  ces  trois ,  on  en 
copte  encores  d’autres  en  d’autres  parties,  comme  Strabifmus,opi\ 
eft  l’œil  louche.  T rifmos ,  retirement  de  la  mandibule,  spafmus 
cinicus ,  retirement  de  la  bouche.  Satyrafis  du  membre  virily  :& 
r Epilepjïe.  Hippocrate  met  toutes  ces  conuulfions  fous  deux  eau  - 
fes,  comme  a  efté  dit, inanition  &  repletion  des  nerfs ,  ou  mufcles: 
cariceux  eflants  trop  pleins ,  ou  trop  vuides  &  fecs  fe  retirent  vers 
leurs  principes  ou  teftefqui  font  deux  ;  l’vn  defquels  eft  vers  l’efpi- 
ne  du  dos, l’autre  vers  la  tei  :-i)  inuolontairemet  ,en  la  conuulfiô  les 
feuls  mufcles  attirants  patifsent:  mais  à  la  diftenfion,non  feulemét 
les  at.tirants;mais  auffi  les  extendants,&  mefme  en  la  conuulfion  le 
cerueau  eft  le  plus  affligé  ;  mais  à  l’extenfion,  l’efpinè  du  dos,  &  le 
cerueau  par  confentement ,  &  la  di°  ndion  qu’il  y  a  de  la  conuul- 
fion  à  la  diftention,  eft  que  la  derrfme  eft  maladie  très  aigué ,  à 
caufedeladifîiculté  delà  refpiration  furuenuë  par  le  grand  froid 
du  corps ,  qui  a  empefehé  le  mouuement  de  la  poi&rine ,  eftendu 
les  nerfs,  abbatu  les  forces,&diflïpé  lesefprits.  Hippocrate/.^ 
dicbusiiidicAtoriis  § .  inttrnis  §,  y?.  60.  ôi.didt  que  les 
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trâüaûîc,  les  cheutes,les  laites,  les  playes,  les  fardeaux  trop  pelants 
àleuer,letrop  courir  &  femblables  caufes  peuuent  émouuoir  la 
conuulfion,&  comme  aulfi  font  les  vers,foient-ilsau  ventre,  efto- 
mach,&  autres  parties  du  corps, &/.  ^.^.demorb.àkc^W^  a 
des  vers  plus  longs  de  deux  ou  trois  coudées,  &  qu’ils  font  comme 
racleures  de  boyaux ,  plats  &  larges ,  qu’ils  fe  rompent ,  &  qu’on 
les  tend  aulfi  en  forme  de  boyau, &  que  la  perfonne  qui  en  a;e liant 
à  jeun,  les  vers  motent  vers  le  foye  caufent  des  douleurs  au  ventre,  & 

d’efeumeà  la  bouche,  empefehant  la  voix,  débilitent  tellemenr,/w  mAHX 
que  difficilement  fe  peuuent- ils  remettre,  quelquesfois  ils  caufent  qu’ils  fa. 
douleur  au  dos ,  pource  qu’ils  font  là  arreftez,que  fi  ces  vers  larges 
ne  font  poufséshors  par  remedes,ils  ne  fortiront  pas  d’eux -mefi 
mes  :  mais  ils  vieilliront  dans  les  boyaux,  les  vers  ne  s’engendrent 
pas  de  toute  pourriture  ;  mais  feulement  des  humeurs  cruds,  craf-  ^ 

fes,&  fe  pourrifsants,&  tels  qu’on  trouue  aux  boyaux;  mais  nulle¬ 
ment  dans  les  ve^V^  A4.  §.  18  Jemorbispopul.  diét  qu’vn  vieil¬ 
lard  eftantmalad c,  &  comme  furieux  ,  fut  guaryaufïï-toll  qu’il 
euft  vuidé  par  vomiflément  vn  gros  ver ,  auec  vn  peu  de  viande.  Menu- 
Mer  -.riel/.  j.e.8.^.483.^  fcbnb.  Arnatus Lufeuntts  centur.  7. eu -  rtal- 
rat. 6 3  .marquent  des  vers  fortis  &  rirez  hors  des  yeux,  fans  aucune 
incommodité  delalôgueur  de  demie  paulme,&  Guilllmeau/.ii.  J 
c.  3.  des  maladies  des  yeux, deferit  dans  le  blanc  d’iceuxy  naiftre 
quelques  vers,  comme  des  petits  poulsou  cirons  qu’on  tire  auec 
vne  aiguille.  Duret  c.ij.g  .19. p  a 1 8.  dehœmonhogia  aux  coaques, 
dit  la  matière  des  lôbriseft  le  chyle,  qui  n’eftiamais  qu’au  vétricu-  £>uret\ 
le  &  boyeaux  greffes; mais  les  tenis  ou  vers  larges  s’engédrent  dans 
lefètus,  tandis  qu’il  eff:  au  ventre  de  la  mere.  Hippocrate  confir¬ 
me  encorescecy,/.  4-§. 43.^.287. ^w^/j.&endonne&lacau- 
fe,&  la  raifon.  Et  Sanélorius  /.  13  ,c.  i.p.  y  02 .  Method.  vit.  error.  dit 
que  les  pilules  faites  d’aloes ,  &  therebentine  tuent  promptement 
les  vers,  vne  dragmede  coralline  en  poudre  beuëauecdu  boüil- 
Ion,  ou  d’eau,  oudevin  blanctuë,  &  fort  du  ventre  les  vers  du  mé-  et 

meiour.  Beniueniusditquelesverscaufentdesconuulfions,  epi-  Beniue- 
lepfies,&  autres  incommoditez.  Linfcot  Hollandois  c.6. de  fa  na-  mus. 
uigarion  des  Indes  Orientales  marque  des  vers  comme  cordes  de 
lüthdedcuxouttQisauines  delong,  engendrez  aux iambes,& le 
moyen  de  les  tire  * 

Aux  Hiftoires  admirables  de  S.  G.  S.  p.  515-.  eff:  marqué  Vers  de 
des  vers  larges  fortis  des  corps  malades  de  quarante  pieds  de 
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de  long  long,&allegas  Placer  en fèsObferuations  dans  îechap.des  vers' 

S.  G  s.  Bodin  en  fonTheatre  de  nature /.  386.  marque  en  vn  ver  trouué 

Tinter.  ^ans  jes  entrailles  d’vn  homme  qui  auoit  trente  cinq  pieds  de  le 

Eodw.  e6bjcn  que  ja  longueurdesinteftins  de  l'homme  ne  pas  pafsélept 
fois  fa  hauteur.  Amatus  Lufitanus  eentnr.  6. curât. marque  vn 
de  quatre  coudées  de  long  forty  par  voouffement  Üuretcn.  de 
hyfocondriis  § ,  1 4.fur  ces  mots  Ventris  ftr.e  des  coaques  dit  que 
les  lombris,  &  le  tenies  s’engendrent  au  ventre  :  mais  les  vers  af- 
carid es  s’engendrent  au  fiege,  qu’on  fort  allez  facilement  les  lom¬ 
bris  &  efearides  ;  mais  non  les  tanies,  qui  font  vers  plats,  &  au  (fi 
longs  que  font  tous  les  boyeai9!;,  &  ne  les  croitpas  plus  long$,mais 
Monurd  l'experience  dés  cy-deflus  nommez,  &  ce  que  i'ay  veu,  mon- 
conl£k  le  ftre  le  eontraire.Monard  /.  des  médicaments  des  Indes  Ocçiden- 
\  ta leS/.î.de  la  V^ueine  ditquebeuuant  parplufieursioursle  fuc 
maud.  cjc  ymfejnt  depme,  chalfe  admirablement  les  vers'hors  du  corps. 
Arnaud  I.2.  c  .11.de  lumbricis  &  afiaridtbus col.  122 p.  dit  que  la 
diuerfké'des  vers  procédé  de  la  variété  du  flegme:  car  du  flegme* 
falé  font  faites  les  vers  longs ,  &  ronds,  du  flegme  aigre,  les  courts 
&  rons,  les  longs  &  larges  du  naturel ,  les  courts  &  larges  nommez 
eucurbites,  pource  qu’ils  relfemblent  à  la  graine  de  courge ,  & 
quelques- $hs  veulent  que  ceux  qui  font  longs  de  deux  bradées 
appeliez  ceinture, .  foi  ent  engendrez  de  flegme  vitré,  &  quelques 
fois  ronds  aux  boyeaux,  grefles  &  maigres &  principalement  au 
borgne  ou  c.ecuœ 

die  tournons  donc  à  nofire  Biftoirc:  car  celle  digrefïion  eftoit 
neee flaire, fi  l’arreft  del’vrineauoit  troublé, les  parantsau  com¬ 
mencement, ces  conuulfions  furucnuësles  troublent  encores  plus, 
tellement  que  leconfeil  rappellé  ,.la  refolution  fut  de  le  clyfteri- 
fer,  faigner ,  &  puis  trépaner ,  ce  mot  de  trépaner  fit  appréhender 
lesperc  &  tncre  ,  deperdre  leur  fils, fur  cefte apprehenfion,on 
leur  donneaduis  de  me  parler,  on  ameine  le  malade  chez  moy,où 
eftant ,  &  refpondant  à  mes  demandes ,  il  fut  foudain  faifi  de  ladite 
conuulfion ,  &  empefehé  d’en  tomber  par  trois  hommes  qui  l’a- 
uoienr  accompagné  chez  moy,  la  conuulfion  eftant  cefl’ée ,  &  ayât 
donnéàconnoifheà  M.  fà  mercjacaufedecemal  procedée  du 
fol  de l’vrine  arreftée,  comme  ja  efté  dit  ,  &  que  le  trou  qui  feroit 
frit  à  la  peau  parle  cauftic,  ou  couteau ,  &  à  l’os  par  le  trépan,  n’o- 
fteroit ,  ny  le  fel  monté  entièrement ,  ny  n’empefeheroi t  vn  autre 
d'y  entrer, d’y  monter,  elle  connur ,  tant  par  ces  raifons  qu’autres 
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que i’apportay  que  ce  confeil  trepanatoire auoit  efté  dôné  fans  rai» 
fon,  fans  iugement,  fort  temerairement,&  à  l’eftourdie, tellement 
qu’ayant  efcrit  monaduis ,  &  ordonnélesremedes  propres, &  fpe- 
cifiques,  il  ne  fut  plus  parlé,  ny  de  faignée,  ny  de  trépan;  mais 
d’vn diligent  &  fidelle  Apoticaire,  ('rareauiourd’huy)quibail- 
lalesremedesfaitsenmaprefence  ('qui  fçay,  pieu  mercy ,  con- 
noiftre  tout  ce  que  i’ordonne)  que  Dieu  benil,  par  lefquelsdes 
pierres  groiTes  comme  de  petits  pois  fortirent,  puis  de  plus  gref¬ 
fes,  &  enfin  enfortit  vne  pefantplus  d’vne  once  de  figure  quarée 
&  rabboteufe  qui  le  trauailla  cruellement ,  paffant  par  l’vretere 
gauche,  laquelle  enfadefcentefefaifoitaflezfentir  par  le  mala¬ 
de  qui  monftroit l’endroit  de  la  defcente  &  douleur  de  moment 
en  moment,  iufqu’à  ce  qu’elle  fut  tombée  dans  le  baflln  queMô- 
fieur  Bouuard  fon  Médecin  ordinaire,  &  àprefent  premier  Méde¬ 
cin  du  Roy,  tenoit,  apres  laquelle  vne  autre  plus  longue  &  plus 
large;  mais  non  fi  pefante,  pource  quelle  efloit  fpongieufe ,  & 
comme  pierre  de  touue  ou  ponce  :  &  ce  qui  eft  à  noter ,  c’eftqu’il 
en  auoit  défia  rendu  plufieurs  toutes  feches  ,fans  aucune  vrine ,  & 
le fqu elles  retournèrent  coulera  l’accouftumée , qu’apres,  qu’v- 
ne  vingtaine  de  pierres  furent  forties,  lefquelles  on  m’enuoyoit 
monftrer  à  mefure  qu’il  les  auoit  rendues, &  que  ie  leur  renuoyois. 

Or  apres  toutes  ces  pierres  forties  vn  couple  deiours ,  le  malade 
bién-difpoft  me  vinft  voir,  auquel  iedonnay  l’ordre  &  le  régime 
qu’il  dcuoitobferuer  pour  ne  plus  engendrer  des  pierres, ou  em- 
pefcher  que  celles  qui  pouuoyét  relier  dans  les  reins, ne  s’y  grolfif- 
fent  :  s’il  a  fuiuy  mon  confeil  ou  non,  ie  n’en  veux  rien  dire ,  vne 
chofe  fçay-ie  bien,  c’efl:  quafon  retour  des  guerres  de  Piedmont, 
ilm’aiTcura  n’auoir  fenty,  ny  fentir  aucune  incommodité  ,&  par 
apres  s’en  alla  à  la  guerre  en  Hollande, fans  auoir  encores  fenty  au¬ 
cune  chofe  des  maux  precedents  par  la  grâce  de  Dieu.S’enfuiuent 
les  figu  res  de  pierres  forties  par  la  verge,fansincifion  du  fils  de  M. 
lePrefident  de  Brefay  aagé  d’enuiron  vingt-deux  ans,  fé  tenant  à  de 
la  rue,&  tout  joignant  des  Bernardins,  ÿ^uoy  que  Duret  c'.r  z.§.  5 .  Dur  et. 
demorbisKeJiup.36iSuûescQ2LC\VLZsneli\mc  aucun  remede pro¬ 
pre  pour  ofter  le  calcul  que  la  taille  ;  mais  plufieurs.  grands  &  do¬ 
cks  Médecins  monftrét  le  contraire, outre  l’Hiftoire  cy-deflus,&  . 
Fallope  c.  1 3 , decompof.  mediam*p.i69.mzM\xi£  les remedes pour  Faleppe.^ 
rompre  la  pierre  enlavefcie,  &  Ioannes  Rudolphus  Camerarius  Caméra* 
Obfemations  34.35.36.37.  Centurie  34.  Syllogos  memerabilim  rms* 
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-Trallian.  rnedices  de  lapide  nephretico.  Et  Trallian  l.  g.c.  ^deafimbus  renum 
marque  comme  par  miracle,  Colomn .  2.79.  auoir  employé  la 
myrrhe  troglotitc  brûlée  àappaifer  les  douleurs  caufées  par  les 
pierres, &  faid  fortir  icelles  brisée  dans  lavefcie,  auec  quantité 
de  cralfe  ,  &  ce  remede  peut  eftre  (dit-il  )  appelle  Main  de 
Dieu. 


a  a  b  . 

3 — * - / -  Celle 


« 


pierre  \ 

grife  pefant  _  ' 

feptante  deux  grains 


pierre  marquée  par  3  elt 


‘s'_  platte  d’vn  collé,  fimfTant 


en  pointe  de  couleur  grife, ne  pefant  qu  vne  dragme, a,  a,c’eftlalô. 
gueur,  a,  b ,  c’eft  la  groftcur  d'icelle,  &  en  a  rendu  vingt  deuxau- 
très  de  diuerfes  figures,  &  pois  dedans  fixiours,  &  toutes  amaffées 
n’ont  pefé  que  neuf  dragmes,entre  lefquellcs  y  en  auoit  vne  pefant 
demie  dragme, blanche, claire,  tranfparante,  &  vne  autre  vnpeu 
moindre quarrée,  blanche,  grife,  &  tranfparante ,  c’eftoit  lea6. 
Mars  1 619.  ion  vrine  ne  fortoit  du  tout  point,  auoit  elle  faigné 
trente  deux  fois  par  fes  premiers  Médecins. 

4  3 - a  1 _ b  Celle  marquée  4  fut  rendue  le  Ieudyît. 

fuiuant,il  en  a  rendu  quatre  autres ,  dont  l’vne  eft  longue ,  a,  b,  fa 
couleur  eû  grife,  va  vn  peu  eftrecilfant,  pefe  trois  dragmes  & 
demie. 

j  a_ - 3  j . — b  Cefteya,a,celllalongueur,àb,lalargeur, 

fa  figure  eft  en  poire  liftée, pefe  deux  dragmes  &demyfcrupul ,  & 

n’a  encores  pilfé  b _ _ _ b  celle 

ligne  marquée  b  b  eft  celle  de  la  pierre  qui  a  efté  rendue  leVen- 
dredy  fuiuant  2  9.  rabboteufe,  ronde,  vn  peu  creufe  d’vn  collé ,  de 
l’autre  roufle,  blanche,  &  folide,ne  pefe  que  quatre  dragmes  & 
demie,  &  celle  ligne  eft  celle  de  fa  rondeur,  toutes  enfembleont 
pefé  quatre  onces  &  vne  dragme. 

Laderniere  pierre  eftoit  quarrée  comme  la  première,  dediuer- 
fes couleurs, tellement  dure  qu’on  en  tire  lefeu  auec  vn  fufil,&  Pe  * 
fe  neufdragmes,&  icelle  ellant  rendue,  a  pilfé, &  du  depuis  a  velcu 
cinq  ans,  fans  auoir  relTentiment,  ny  de  pierre,  comme  i’ay  dit  cy- 
deflus,&  àce  qu’on  m’a  dit, eft  mort  depefte  à  Ion  retour d’Holan* 
de,  hors  de  Paris.  Dieu  en  tout  (bit  loué, ^Amen. 

Ztotiuh  Sur  la  dureté  des  pierres.  voy  Beotius  de  Booth/.  de  gemma- 

rum é Upidum hiftona l.i.c. .  :.p.  27. &furces  diificultez  d’ vrine 
on  a  fait  ces  vers. 
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Curia  nibil ,  (Irangur guttas^  dijfurque per  haras. 

QlhI  faut  entendre  ainfî  ifiuria ,  Stranguria ,  DiJfurUy  i’ay  veu 
vne  pierre  pefante  enuiron  deuxonces,ayant  la  forme  d’vn  oyfeau, 
la  telle  tres-bié  formée  de  couleur  noire, liftée, polie ,  le  corps  gris, 
la  queue  noire  entre  les  mains  de  Bonnet  Chirurgien  de  robbe 
longue,  &  excellent  Lithotome ,  &  homme  de  bien  à  Paris ,  fe  te¬ 
nant  près  de  l’Hoftel  de  B-  urgogne,qui  l’aueit  tirée  de  la  vefeie 
d’vn  Aduocat,  fans  danger.  Zacutus  Lufitanus  obferuation  13  y. 
I.3 .de  praximedic.  Adirab  en  marque  vne  trouuée  en  vn  ieunc 
garçon  aagé  d’enuiron  quinze  ans  ,  eftantmort,  tout  de  mefme 
qu'on  dépeint  le  Soleil ,  grofle  comme  vne  petite  paulme  :  mais  il 
n  ’endefcrit  pas  le  pois.  Pour  les  caufes  delà  pierre  &c  fables  Voy 
Gilbertus  A  nglicus  c.  de  lapide  renum  &  vefica ,  il  met  auec  ) . ^  au¬ 
tres  dodes  la  quantité  del’humeur,&matiere,lavifcofitéd’icelle, 
la  petite  eftreflïfteure  des  paiïàges  ,&  la  débilité  &foiblefte  de 
la  vertu  expulftue,  lefquelles  trois  font  ordinairement  aux  enfants, 
c’eft  fueille  16? 

Cette  cure  arnuée ,  plufîeurs  Saigneurs, entre  autres  Terud,  ne 
pouuant  comprendre  cét  œuure,  publièrent  que  /auoy  fuppofé  les 
pierres,  les  failant  tomber  de  mes  mains  danslebaftinque  ie  te- 
noy,  le  preflant  depiftèr,à  quoy  iln’obeïfsoit que  difficilement, à 
eaufe ,  difent-ils,  qu’il  eftoit  melancholique  ,  hypocondriaque: 
Mais  eftans  conuaincus  d’impofture  &  calomnie  par  les  pere  & 
ruere,  &  autres  qui  la  ffift  oient  chez,  luy,  oùie  n’auoy  iamais  efté, 
iixoufept  d’entre-eux  alfemblez  fous  l’eftendart  de  Terud ^allè¬ 
rent  trouuer  conduits  de  rage,  d’animofité,  &  d’enuie  contre 
moy.  Monlieur  du  Vair  Garde  des  Seaux  (  qui  parloit  fort  à  mon 
aduantage ,  &  de  cette  cure,  &  d’autres  que  Dieu  auoit  faidcs,& 
fâifoit  encores  par  mes  mains  ,  voire  dans  leconfeild’iceluy ,  qui 
occafîonna  plufieurs  grands  Seigneurs  &  Dames, &  de  me  conful- 
ter,&  voir  le  malade,  &  les  pierres  lesquelles  mefme  le  Roy  vou¬ 
lut  voir,  &luy  furent  apportées  lorsqu’il  difnoit:  car  ie  ne  les  auoy 
pas  gardées;  ainsrenuoyées,.apreslesauoir  veuës  aux  pere  &me- 
re)  luy  difant  que  ce  que  i’auoy  fait  en  cette  cure,  eftoit  par  Magie, 
&  quereftois  vn  grand  Magicien,  dequoycefage  &dode  Sei¬ 
gneur  fe  moqua,.&  par  raifons  euidentes ,  leur  monftra  leur  grande 
ignorance ,  &  extrême  enuie,  leur  ignorance  grolïlere ,  &  enuie 
auaricieufe,veut  qu’ils  difent  le  pis  qu’ils  peuuent  que  ie  fuis  vn  lar? 
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ron  plagiaire  j  fans  qu’ils  y  ayent  aucun  interrefi:,  puisquecen’eft 
rien  du  leur,  &  guis  ie  die  à  qui  le  l’ay  pris  ;  &  melme  de  quelle 
bource.  De  la  po?  dre  de  Empathie, par  laquelle  les  playessôtgue- 
ries,en  l'appliquât  ur  le  linge,  teint  du  fang  d’icelle,  sas  mettre  fur 
la  playe  autre  chofe  que  du  linge  blâc,&  lâns  voir  le  blefsé,la  pou¬ 
dre  n’eftant  faite  d’autre  chofe  que  du  vitriol  blanchy  au  Soleil ,  ie 
dy  vitriol  bleu  &  tranfparant ,  auquel  quelques-vns  adiouftent 
peu  de  gomme  tragagant,  (ce  que  ien’ay  encores  fait)  obfcruant 
de  ne  tenir  la  boëtéoùeûla  poudre  en  lieu  trop  chaud,  &  de  peur 
,  d’efchauffer  le  lieu  mak:v  renais  pource  que  la  guarifon  eft  prom  • 

pte&  afseurée,  ils  la  melprifent  du  tout,  ils  ne  font  qu’amufer 
*cHsé  d* " Ie peuple >  fans  entrer  en  la  deffencedeleur  ignorance, &n’ofant 
Magie,  prendre  les  liures  des  anciens  approuuées,  ils  iargonnent  parleurs 
Voyc ,3.4.  médifances& calomnies  de  ceuxdelquelsilsnepeuuent  furmon- 
l.  16.de  ter  jla  fcience  ,  l'experience  &  la  bonne  confcience  ,  tafchant 
l’Hifioire  renuerfer  les  jmeilleures  loix  eftablies  par  l’antiquité  des 
v?T,cUe  plus  célébrés  Médecins  receuëspar  les  plus  célébrés  Vniuerfitez 
>ne’  du  monde, aufquels  fi  on  ofte  le  babil ,  il  demeureront  comme  vne 
flutte  fans  vent  :  les  iniures,  que  mes  enuieuux  difent  contre  moy 
c’eftlaliedeleurs  mefchancetez,&  leur  rufe,  finefse,  &  férocité 
ne  manque,  pource  quelles  ont  pris  la  place  de  la  vertu,&  la  mef- 
chanceté  n*a  iamais  que  trop  d’efprit,  pour  executer  ce  qu’elle 
prétend  :  ils  difent  que  c’eft  par  fortune  que  ie  trauaille  :  mais  Hip¬ 
pocrate  leur  cn[dg\\zLdelociswhomine%.  125.  que  la  fortu¬ 
ne  ne  fait  rien,  mais  bien  la  fcience,  que  le  curieux  voye  ce  pafsage, 
où iltrouuera  dequoyfefatisfaire,ils  ne  m’ofent attaquer  l’efpée 
aux  poings,  ils  fontpour  me  rendre  odieux, courir  des  bruitsfçan- 
daleux,  aupreiudicedema  réputation  :  ce  font  des  taureaux  fu¬ 
rieux,  des  centaures,descheuauxindomptez,defquels,  pour  ef- 
cume  comme  Cerbere,  n’ont  que  le  feu  &  la  rage  en  bouche.L’in  - 
firmité humaine, &  ignorance  cschofesles  plus  hautes  &  excel¬ 
lentes,  ne  permettent  d’en  connoiftre  lacaufe,quifait  que  nous  en 
attribuons  l’a&ion  au  Diable,  &  lors  que  les  ignorants  manquent 
de  connoiflànce  &  de  raifons,  ilsrecourentà  lïniure,  médifance,  & 
abboyement  comme  chiens  :  &  tels  font  mes  enuieux,  qui  publier 
mefmeque  ie  dyque  fi  Dieu  neguaritpas,  que  le  Diable  guarit 
ces  maladies  pour  lefquelles  ie  fuisappellé  à  leur  honte  confufe. 
Mais  ienefuisfeulen  ce  traitement  :  carie-  ,nuieux  de  Cardan 
voyants  les  cures  admirables  qu’ils  n’auoyent  peu  faire,  &  qu’il 
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Faifoit,  l’àccufoient  <u  Magie  /.  de  curationibus  admrabilibus  p. 
rjx.  Ces  vulgaires,  Rabauds  &  dommageables  Médecins  mar¬ 
chent  en  tenebres ,  fuyant  la  lumière,  ne  pechent  pas  feulement 
par  ignorance  i  mais  par  malice  endiablée  ,  ne  fçachants  lesvrays 
préceptes  &  lumière  de  la  Medecine.  le  ne  m’amufe  point  à  beau¬ 
coup  dire,  &  à  bien  faire,  eux  au  contraire ,  à  caqueter ,  charlatan- 
ner  &  bohëmier  pourattirer  l’argent  delà  b©urfe,leui  crée  eft 
fans  fortir  de  chez  les  malades, &  ii  on  leur  did  qu’on  les  enuoyera 
appeller,  s’il  eft  neceffaire,  ils  diront  effrontément  qu'on  n]en  pren¬ 
ne  pas  la  peine,  veu  qu’il  eft  neceffaire  qu’ils  retournent, fi  que  plu- 
fïeurs  malades  ont  éfté  contraints  de  leur  dire  qu’ils  ne  fe  vouloiét 
plusferuir  de  leurs  conieils  ;  mais  moy,  mon  entrée  eft  ma  (ortie, 
pourcequela  où  il  eft  neceffaire,i 'ordonne,  ou  verbalement ,  où 
par  eferit  tout  à  coup, tout  ce  qu’il  faut  iufques  à  la  gu*  Ton, eux 
peu  à  peu  ;  mais  toufiours  leur  faignotterie ,  clyftere ,  caffe,  fyrop 
de rofes pâlies,  &  pour  authorifer  leurs  adions,  appellent  leurs 
femblables  qui  participent  à  leur  butin,  appellent  les  autres  loups 
pour  en  mang  ,  le  confeffe  ingenuëment  ne  m’eftre  iamais  plu 
au  caquet,  eux  au  contraire, ignorants  la  vraye  prattique  de  trai¬ 
ter  vn  malade  s’amufent  à  difeourir  des  negespafsées ,  c’eftà  dire 
des  chofes  qui  ne  touchent  point  le  fond  du  mal  s  mais  bien  le 
fond  de  la  bourfe.  Rien  ne  deuient  pire  par  leurs  médifan- 
ces  &  moqaeries  :  mais  par  le  contraire,  ce  qui  eft  bon 
(  comme  l’or  eftant  tiré  de  la  minière ,  &  mis  en  pièces  )  en  re¬ 
luit  clairement,  &  fe  rend  plus  refplendiflant  ;  ie  fuis  ennemy 
d’arrogance,  de  cautelle,  de  menfonge,d’infolence ,  &  hay  toutes 
telles  maniérés  de  gens  coinquinés  de  vices  ;  mais  ie  fuis  amy  de 
vérité,  d’honnefteté,defincerité,  &  deces  fingesquife  veftent  de 
la robbe  d’Hippocrate,  Galien,  Âuicenne,  Rhafi$,&  autres grâds 
dodes  Médecins,  comme  ceux  defquels  Lucian  liure premier. 
Dialogue  des  Reuiuants^.  i5<S.parle,quifedifoient  Platoniciens, 
Ariftoteliciens,&  femblables,  fans  en  auoir  rien  que  le  nom,com- 
medemefme  remarque  Hippocrate l.delege^  tout  au  commen¬ 
cement  ,  difânt  que  l’ignorance  de  plufieurs  qui  exercent  la  Mede¬ 
cine,  la  fait  mefprifer.  Or  defsus  cefte  Magie,  ledit  Seigneur  Gar-  ^ 
de  des  Sceaux  leur  fît  bien  connojftre  qu’ils  ne  fçauent  pas  que  que[u 
l’ Antiquité  appelloit  les  Sages  en  Grec  Mages,  en  Egypte  Preftres 
&  Sacrificateurs,  en  Perfe  aufTx  Mages,  aux  Indes  Gymnofophi- 
ftes,  en  Gaule  Druides ,  lefquels  George  Venetien  l.z.c.  7 .p.  6  0. 

DDddiij 
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de  l’Hiftoire  <3a  monde,  di<5t  les  Thalmudiftes  vont  materiele* 
ment,  les  Caballifteslpiritudement,&peuuent  eftremisau  rang 
des  Mages, &  /.  4.  c.  9.  cetr  qui  font  nommez  Mages ,  ont  premiè¬ 
rement  eftudié  en  la  Mv.uecine, pour  apprendre  &  fçauoir  que  ceft 
qu’il  conuient  à  chafser  la  cholere ,  le  flegme ,  la  meiancholie ,  ce 
qui  eft  propre  àtemperer  le  cœur,  lefoye,l’cftomach ,  &  telles  au:, 
très  parties,  &  à  fin  de  le  faire  mieux,  ils  y  ont  adiouftéi’Aftrono- 
mie,  eftirnantsque  les  infir mitez,  &  les  natures  des  herbes,  des  ra¬ 
cines^  des  autres  chofes  medecinales  fe  pouuoient  facilement  in. 
ger  par  les  Planetres  ôÆftoilles ,  à  qui  elles  conuienner  ,  Ce  mot 
ou  nom  de  Magicien  courant  parmy  les  compagnies  v.do<fte,& 
duqueLieftoy  conneu,rcfpond;ces  Meilleurs  ont  raifon  de  le  nom¬ 
mer  Magtfcteni  i’affeure  qu’il  l’eft,enquoyillesfurpafle,quiles 
fit  tous  rire,  apres  qu’il  leur  euft  déclaré  commeilleprenoit,àla 
confufion  de  mesenuieux,.&  adioufta  :  celle  enuieufe  calomnie  eft 
témoignageafleuréqu'il  eft  plus  qu’eux ,  veu  que  jamais  on  n’en- 
uie  vn  moindre  quefoy,  &  font  fi  iniques,  qu’ils  le  haïflènt,  non 
pour  fa  perfonne;  mais  pouree  qu’ils  ignorent  ce  dequoy  ilacou- 
noiflance,  &  que  leur  faute  d’eftude  ne  leur  permet  de  compren¬ 
dre;  mars  qui -voudra  voir  la  rage  de  mes  ennemis  enuieuxcalom- 
mateurs,  au  vray&natureldcpeinte,  Voyeatcenuuement  Lucian 
en  fon Traidté  intitulé, qu’il  ne  faut  croire  temerairement  àca^ 
lomnie ,  Tome  fécond/».  6z5.iufqu’à  63  7. 

L'vrete -  Or  mondit.Seigneur  le  Garde  Sceaux  leur  fît  cette  demande 
rcfedtla  .filVretere  nefe  pouuoitpasauilibiédilacer.commevnevcine  la- 
XlTveine  ^uéiie  fc.  raid  vaiiqueuie  ,  &  vn  artere^f  laquelle  eft  cinq  fois 
&JZ  PIus  efPaiffc  «Punique intérieure ,  que  n’eft  celle  de  la  veine, 
tere.  comme  plufieurs  ont  obferué comme  Paré  l.  u  c..\y.  des  efprits 
f.  24  )  &  laquelle,  attire  de  tous  coftez.  l’humeur  qui  s’y  trouuc, 
ayant  deux  mouuements,  l’vn  pour:  reietter  &  pouffer  hors,  com¬ 
me  en  s’epraignantjjesfuperfluitez  delà  brûleure, l’autre  pour  re- 
ceuoirde  lafraifcheur  en  s’élargiflant:  car  tienne  conferue  mieux, 
la  chaleur  naturelle  ,  que  de  vuider  les  fumées  qui  la  pouroient 
eftoufF^r,d’euenterlefang  quieftfon domicile,  qui  fè  rend  aneu- 
rifme,  nirquoy  s’eftants  trouuez  d’opinions  contraires  ,  forcirent 
auec  honte  :  for  ce  difcoursfcn  -Chin^gien  de  cette  ville  dift  que 
cette  fonde  de  pierrès  &  dilat&ionfo  vrctere  n’eftoit  chofe  extra¬ 
ordinaire,  qqilauoit  veu  plufieurs  fois  vn  qu’il  nomma, .lequel 
reudoit.de  pierres  de  méme.grofleur  quecdksmarquées  cy-defo 
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fus  par  la  verge  ,  fans  difficulté,  dequoy  il  s’cftoit  eftonné  du 
commencement  i  mais  enfin ,  ayant  efté  pendu  &  eûranglé,  il  fut 
ouuertcurieufement  par  luy ,  auquel  iltrouua  les  vreteres  fi  di¬ 
latez  ,  qu’il  mettoit  au  dedans  d’iceux  deux  doigts  dépuis  Cra[t 
Tinfertion  de  la  vefcie  iufques  à  la  fortie  des  reins.  Cratoen  fa  Lr 
première  Epiftremedecinale  à  Monauius  Médecin  de  l’Empereur 
p.  184.  dit  que  Ferdinand  rendoit  prefque  chaque  iour  des  pier¬ 
res  par  la  verge,  (ans  aucune  douleur  ny  incommodité.  Mais  pour-  Dent*»* 
quoyeft-ce  que  les  vreteres  ne  pourront  eftre  dilatées  fort  ample-  Re¬ 
nient,  puis  que  les  petites  veines  &  artères  n’eftans  pas  plus  grof- 
fesque  les  fers  d’aiguillettes ,  s’elargifsét  fi  fort  qu’elles reffèm blet 
des  boudins  ou  boyeaux  plains  deïàng,  que  nous  nommonsva-  yAriCe 
rices  &aneurifme:  Car  la  varice  eftvne  dilatation  immodérée  de  que  c  eft. 
la  veine  faidte  par  abondance  de  fang  crafle,  melancholique  ou  sineurif 
pituiteux  qui  la  remplit ,  &  la  rend  grofte  fans  douleur  :  Et  l’ A  neu-  me. 
rifme  eft  la  dilatation  de  l’artere  quelquesfois  auffi  grofte  qu'eft  le 
poing,  commeobferueFernel/.5'.r.n.^r(?r^/j,4!^(f?»,  quoy  que 
l’artere  foitfixfois  plus  efpaiflè  que  la  veine,  comme  remarque 
Gal.apresHerophile,  laquelle  ouuerte,le  fang  qui  eft  contenu, 
s’efcoulant  emporte  le  plus  fouuent  l’ame  auec  luy,  l’aneurifme 
peut  auffi  arriuerparlafautedu  Chirurgien  ,  lors  qu’auec  fa  lan¬ 
cette  il  parte  plus  outre  qu’il  ne  doit  j  mais  tels  Ancurifmes,ne  font 
pasfifafcheuxqueceluyquieft  fait  par  dilatation,  &Duretr.  iz. 

§.  6 .  aux  coaques<sfc  Dorfîtjr  lumborum  affetttb.  dit  que  lorsqu’ily 
a  quelque  tubercule  ou  enfleure  douloureufe  aux  lombes,  elle 
pafleà  la  veine  fituée  aufdits  lombes,  &  par  icelle  lesvaricesfe 
font  aux  iambes ,  &  lors  que  l’humeur  fàifant  la  douleur  eft  fup- 
purée,  (  &  non  auparauant)pafte  aux  inteftins,  les  dyfenteries  fe  ”AriCes  _ 
font  qui  guariflent,  &  les  tubercules,  &  les  varices  &  les  courbu-  yet,dij^ 
res  des  reins  qui  fe  remettent  à  leur  première  droiture  i  I’obmet-  fent  cries. 
toy  ce  qui  eft  à  la  fecondeEdition  qui  eft, que  lors  qT.  calculeux 

rendoit  les  pierres ,  Monfieur  Bouuart  ion  Médecin  ordinaire,  &  à  BeuuArd. 
prefent  premier  Médecin  du  Roy ,tenoitle  baffin  dans  lefquellef- 
dites  pierres  tomboient,chôfe  confiderable,  &!pour  caufe. 

Au  mois  de  Ianuier  itf^j.ie  fus  appellé  pour  voir  vneieunefem- 
meruëfainét  Anthoine, proche  l’Hoftelde'S.Paul,  alittée depuis  6 ' 
deux  ans, quelques  iours  apres  eftant  morte,  fans  que  ie  luy  euffe 
rien  ordonné,  voyant  la  mort  prochaine,  fut  ouuerte ,  &  fi.it  trou- 
ué  dans  fa  vefcie  vue  pierre  de  la  grolfeur  d’vne  noix  auec  fèn  cà- 
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ueloppe }  fa  matrice  plus  petite  que  fa  pierre ,  le  rein  gauche  pref- 
queen  fa  figure  proportionnée  >  mais  plein  de  matière ,  partie  pu. 
Mucoftté  rulente, partie  muqueufe ,  (  &  plufieurs  voyant  telle  mucofitéau 
dans  les  fond  de l’vrine  iugent  la  pierre  eftreaux  reins. laquelle  eftantpiflee 
vrines.  auec  douleur,  marque  auffi  bien  vn  vlcere  fordide  au  col  de  la  ve- 
fcie,  qu’vne  pierre  en  icelle  ou  rein,  comme  Fernel  obferue  c.  1 6.1. 
3.  de  Fnnis  p.i6<à.)&fonvïztexe  plein  de  mefme  matière,  le  rein 
droiét  dilatt  é ,  gros,&  quatre  fois  plus  long  que  l’autre ,  &  de  telle 
façon ,  que  le  Médecin  &  Chirurgien  le  mefcognoiffoient  prefque, 
tout  le  ded  ans  confirmé,  &  n’y  ayant  que  la  peau  extérieure,  pleine 
d  e  matière  muqueufe ,  &  de  pus ,  le  tout  fi  puant ,  quon  n’en  pou- 
uoit  fupporter  l’odeur  ,&  telle qu’elleauoit  accouftuméde  rendre 
en  quantité  par  les  vrines,  comme  i’auoy  veu  ,  &  Tvreterede  ce 
rein  eftoit  fi  large ,  que  le  Chirurgien  y  mettoit  facilement  le  pou* 
V refaire  ce  au  dedans ,  depuis  ledit  rein ,  iufques  à  la  vefçie  ,fon  Médecin 
laric-  ordinaire  eftoit  Motagate,&  leChirurgien  qui l’outiroit, eftoit  Per- 

tian,  qui  m’ont  raporté  ce  que  deïTus,côme  chofe  rare  &  digned’e- 
H*#wr*-ftrenotée.(Hipp..  5. §. 12.^.  jr^.des  maladies  populaires,  dit  qu’on 
te •  tira  vne  de  la  matrice  d’vne  femme, apres  quoy  elle  fut  en  famé.) 

Les  vretercs  donc  fe  peuuent  dilater,  &  par  nature,  &  par  arrimais 
les  ignorants  n’en  peuuent  comprendre  l’ordre, le  iugeant  impoffi- 
•  ble,dautant,  qlfent-ils,  queles  vreteres /qui  font  les  vaiffeauxpar 
1  efquels  l’vrine  defcend  dans  la  vefcie  )  ny  mefme  les  vretres  ou  fi- 
finie vrinairefqui  eftlecanalparlequell’vrinepafiedelavergeau 
dehors  ,& qui  eft  commun  auffi  à  la  femence)  ne  peuuent  eftredi- 
lattcz  que  par  vne  grande  humidité,  où  cette  grande  humidité  eft 
contraire  aux  actions  qui  endoiuent  procéder,  comme  il  fe  void 
aux  paraly  tiques^efquels  lesnerfs  font  par  trop  relaxez  &  remol  - 
lis, tellement  que  pour  les  remettre  il  y  a  de  grandes  difficultezJ& 
pour  les  dciïechcr,  comme  ils  eftoicnt,&  fouqent  tout  ce  qu’on  y 
fait,  eft  fans  fruiéh  &  par  confequcnr,  filon  leur  aduis  impoffible; 
mais  ces  Saigneurs  fe  tromp:oient,pcnfants  parler  à  vn  ignorant, 
croyants  qu’il  ne  fçauçit  difiinguer  içs  veines  ,  art erps ,  nerfs ,  teti- 
donsjvretres  ,  vreteres  ,les  vns  des  autres ,  la ftruéfure  defquels  il 
connoifloit  très-  bien ,  fçachant  queles  vrines  vreteres  &  vr erre  ont 
cauité  apparante,  mais  lesnerfs  font  imperceptible.  le  dydr  nerfs, 
tan  t  de  ceux  qui  naiiïènt  desos,  &  qui  font  nommez  ligaments, 
que  de  ceux  qui  viennent  des  mufcîes  nommez  tendons,quede 
ceux  qui  nailTent  ducerueauque  Galien  nomme  organes  du  fên- 
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timent,  (  ou  par  les  nerfs  la  vertu  animale ,  &  par  les  veines  la  ver¬ 
tu  alimenteufe  font  portées  partout  le  corps,  &parlesarteres  la 
vie,  comme  diét  Sanâorius  p.  106.  c.  16.  Methodivit .  mot.  de  rm. 
jympathidfâ  du  mouuement  volontaire ,  dautant  qu’ils  portent  la 
faculté  animale,  &  les  efprits  du  cerueau  aux  parties, &  de  ces 
trois  fortes  de  nerfs  veut  que  le  ligament  foie  fans  fentiment  tres-^ 
exquis,  &  le  tendon  d’vne  nature  moyenne ,  entre  l’vn&  l’autre;  Nerfs for- 
Or  on  compte  les  nerfs  qui  fortent  du  cerueau  au  nombre  de  fept  du 
paires,  que  les  Grecs  nomment  Jyzjigie^  les  Latins  paria  >  pairs  ou  cerue^- 
coniugaifon,  coniugia. 

i.D’iceux  la  première  eft  nommée  vifuelie,pource  que  par  iceux 
nerfs  les  efprits  vifuels  font  portez  aux  yeux.  . 

1.  Lafeconde  fizigievaauxmufclesdes  yeux  pour  leur  mou¬ 
uement. 

3.  La  troifiefme  vne  partie  d’icelle  va  à  la  langue  pour  le  gouft, 
vne  autre  au  front,  foufeils,  mâchoires,  &  ievres  leur  caufantle 
mouuement. 

4.  La  quatriefme  s’eftend  vers  la  bouche  ,  &  le  palaix. 

y.  La  cinquiefme  va  aux  oreilles,  y  caufant  foüye,&  aux  muf- 
cles  des  tempes. 

6.  La  fixiefme  s’eftend  par  pluheurs  rameaux  aux  parties  inté¬ 
rieur  es  du  corps,  qui  caufentlelèntimenr. 

7.  La  feptiefme  prefide  fur  le  mouuement  de  la  langue,  en  fes 
mufcles ,  aux  tonfilles ,  palaix  &  ligaments. 

Des  nerfs  qui  fortent  du  cerueau  par  l’efpine  du  dos  ;•  quelques 
Anatomiftesen  font  vingt-neuf  iïzigyes  ou  paires ,  qui  feruent  à 
bailler  ou  porter  les  efprits ,  qui  caufent.le  mouuement  volontaire 
à  tout  le  corps, &  iceux  eftants  feparez  àproposdel’efpinedudos, 
reftèmbientà  vne  queue  de  cheual  feequeplufieurs  Anatomiftes 
nient,  pluftoft  pour  contredire,  que  pour  la  vérité  confirmée  par 
l’experience  :  car  ayant  le  tout  bien  feparé,  &:  mis  dans  l’eau  fuffi- 
fante,ontrouuera  du  tronc  fortir  lespetits  rameaux,  &  iceux  fe 
tenir  attachez,  comme  les  poils  .d’vne  queue  de  cheual,  ce  que 
i’ay  veu  quelquesfois  à  Montpellier  aux  Anatomies  découpées 
par  Cabrol,  y  prefidantdu  Laurens)  &  même  puis  qu’ils  n'ont 
point  de  cauité  apparante ,  les  efprits  ne  font  point  portez ,  ou  ne 
paffent  point  par  iceux  ;  mais  par  les  méats  infenfibles ferrez  par 
my  la  moleffed’iceux,  &  aucr-  nerf  n’a  trou  apparant ,  &le  nerf 
eftantpiqué  demande  d’eftrr  .aiété,  élargiflant  lapiqueurep.ar  re- 
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medes  atténuants  défichants ,  &  corroborants  les  nerfs  affinés^ 

•  ,  temperez  en  chaleur  :  car  le  froid  eft  ennemy  des  os  &  nerfs, &  ces 

pique ,  ce  remedes  font  propres  pour  donner  ilfuë  à  la  fanie  ou  feïofitè ,  qui 
qu'il  faut  fe  faiél  auffi-toft  audit  nerf  ou  tendon  Méfiez  ,  qui  ne  pouuant 
faire,  le  fortir,  caufe  des  conuulfions  par  la  fympathie  qu*il  a  auec le  cer- 
nerfeft  de  ueau  -  els-  remedes  fonthuyles,  &l’ichorofité  eft  vn  excreraent 
nature  fu>  lL.  je  la  troifiéme  concodion  quiefteonfuméè  par  remedes 
terre fre,  déieéhants,  tels  que  font  les  farcotiques  burre,  aloes,tuthie,hype* 
&  ricon,iris  de  Florence9myrrhe,maftic, poix- reline, fangdedragon, 
\.Pittù-  &  autres ,  &  faut  noter  que  celle  ichorilïté  eft  à  chaque  efpece  des 
tes.  quatre  humeurs,  comme  aux  quatre  pituites  acide,  vitree,faléc, 

7  .Biles,  douce,  &  toutesfois  Archangelus  Picolbmini  en  fon  commentaire 

3 .Melan-  fur  [e  \[nïe Htmonbus  de  Galie ,  &  fur  ce  mot  de  Pituita  f  127. 
cMtes.  jcux  efpCCes  de  Pituite ,  la  naturelle ,  n’ayant  ny  faueur,ny  odeur, 

&  la  non  naturelle,  de  laquelle  il  en  fait  fix,  la  vitrée,  laquelle  s’en- 
•  gendre  au  ventricule  des  viandes, ou  trop  pituiteufes,ou  trop 
abondantes,  oude  toutesdeux,  par  la  chaleur  foible,&  principa- 
-  lement  froideur.  Acide,  laquelle  eft  engendrée  comme  la  vitrée, 
differente  toutesfois  en  froideur  &  efpaiffeur ,  aigre  par  la  chaleur 
.  .  intemperée,  douce  par  la  chaleur,  fort  peu  temperé,&  peu  froi- 
d  e.  Salée,  à  caufe  de  la  pourriture  par  mixtion  de  l’humeur  falé  & 
fereux,d’où  l’vrine  &  la  fueur  font  faides ,  l’ Aqueufe  falée  eft  en- 
gendréeaux  veines,  de  la  naturelle,  &  de  la  fubftance, aqueufe  re¬ 
fout  l’humeur  crud,  duquel  Galien  traide  bien  au  long.  Les  hu¬ 
meurs  ont  leur  mouuemét, corne  s’enfuit.  Gilbertus  corne  Aogli- 
cus  dit  fol.  9  o.  Signa  fpeciaha  humorum  abundantiumft  fang  a  fon 
mouuemcnt,  depuis  les  neuf  heures  du  foir,iufques  à  trois  heu¬ 
res  du  iour,la  eholerc, depuis  la  troLeme  heure  duiour,&  occupe 
la  partie  dextre  de  la  telle  ,  la  melancholiefemeut  depuislaneu- 
fiéme  duiouriufques  à  trois  heuresdènuid,  occupe  la  partie  fe- 
neftredele  tefte, la  flegme, depuis  la  troiliéme  denuid,iufquesà 
5  .heures  de  ic  r  aux  fept  biles, pâlie, iaune,vitilline.Lorracée,eru- 
gineufe,bleu  c  ouge:auxtroismelancholies,crafle,qu’eftlaliedu 

fang, icelle  brifiée,&  bile  noire,  &  celte  ichorofité  eftant  en  trop 
grande  abondancebleffé:  mais  non  fi  fort  que  le  même  humeur. 

Adiouftans  pour  accompagner  les  nerfs,  le  nombre  desmufcles, 
Nombre  quj  meuuent  les  narines ,  les  levres  &  la  peau  de  toute  la  face,  com- 
destnuf-  nie Faille  marque/.  42 5. defes  obferuations  Anatomiques, le 
£  er‘  premier  eft  deferitpar  Vefale,  commeauffi  le  fécond  <k  le  troifié- 
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me:  mais  à  la  place  du  quatriefme  qu’il  a  oublié,  &  a  mis  le  cin¬ 
quième,  comme  auflfi  le  fixiefme  àlaplace  du  cinquième ,  duquel 
il  conte  pour  vn,  quoy  qu’il  puifteeftre  feparé  en  deux,  le  feptié- 
mea  efté  auffi  obmis  par  ledit  T  erud ,  le  huitième  il  l’a  misa  la 
place  du  feptiéme,  &  le  neufîéme  dernier,  eft  celuy  qui  feit  l’vne  & 
l’autre  levre. 

le  ne  veux  pas  palier  outre  à  deferire  les  mufcles  des  atitres  par¬ 
ties,  pource qu’on  a  les  Anatomiftes:que  fi  ces  Meilleurs  les  efton- 
nezeuffent  eu  du  fçauoir  à  fuffifance,  ils  n’euffent  trouué  eftrange 
celle  fortie  de  pierres  par  la  verge,  puis  que  plufîeurs  en  ont  mar¬ 
qué  de  plus  grofifes.  Au  threfor  des  Hilloires admirables  premier 
Volume p.  jfr.é'Vtuier L  4.C.17 ./.418.  ditqu  vnefîlle  Venitiene 
ayâtauallés  vne  aiguille  de  la  longueur  de  quatre  trauer  de  doigts 
larenditau  bout  de  deux  mois  aueefon  vrin,e>  mais  enmerueil- 
leufe  forme  :  car  vne  pierre  de  lagrolïeur  d’vn  œuf  de  poule  s’e- 
ftoit  concreée  autour  d’icelle,  dequoySanétorius/.i4.ir.ii./>.y6r. 
Methodi  vitand.  errorum ,  demande  le  palfage  de  ladite  aiguille, 
par  le  foye ,  dans  la  vefeie ,  &  de  la  matière  de  la  pierre  (car  Ü  allé¬ 
gué  auffi  céte  Hiftoire)  ce  qui  n’aduint  pas  de  même  à  vne  Damoi- 
lelle  de  la  Duchelfe  de  Iulliers  ^laquelle  aualla  cinq  elpingles 
qu’ellerendit  auec  l’vrine  d  eux  iours  apres,  fansaucun  dommage, 
telles  qu’elle  les  auoit  auallées, &  Albucafîs  /.  1.  c.  94.  marque 
d’vn  homme  qui  auoit  efté  bielle  d’vne  flefehe  fept  ans  aupa- 
rauant ,  &  la  playeeftant  bien  'confolidée  par  le  dehors ,  ladite  flè¬ 
che  fortit  par  ladite  playe,&  Fallope  marque  auffi  auoir  tiré  d’vne 
playe  en  la  poidrine  depuis  neuf  ans,  le  fer  allez  gros,  duquel  il 
auoit  efté  bî  AV  Et  pour  leur  fermer  la  bouche  fur  ce  qu’ils  pour- 
roient  dire,  qu’il  y  a  différence  du  canal  de  l’vrine  d’vn  malle,  & 
d’vne  femelle,  outre -ce  qu’il  a  eftVdit  cy-deuant  d’vn  pendu  & 
anatomife  ;  Au  Volume  3.  duméme  liure p.  310.  did  qu’vn  ieune 
enfant  de  l’aage  de  treize  ans,vuidoit  par  la  verge  de  pierres  de 
diuerfes  couleurs,  les  vnestranfparantés  Jesautresdaunes,  grif¬ 
fes,  rouges,  comme  ceüillies  fur  le  bord  du  Rhin,  &  en  ietta  enui  - 
ton  trois  cents,  les.vnes  auffi  groffes  que  noix,  &  chaftagnes ,  cecy 
marque  que  les  reins,  ny  la  vefeie  ne  colorent  pas  toufioürs  les 
pierres  &  grauiers,  comme plufieurs  difent. 

Sur  ces  pierres  Hippocrate,  Ldeaire,  £  \~drlocis§  22./.  4.  §. 
46.  de  morbis  l.de  patura  homiü.  §.  24.  did  ceux  qui  ont  le  ventre 
lafehe  commodément, &  la  vefeie  fans  violante  chaleur, pjlfent  fa- 
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cilemént  yfans  que  rien  s’amalse ,  &  s’ incrafle  'au  dedans/quefi  le 
ventre  eft  trop  chaud ,  la  vefcie  fera  de  mefme,  alors  les  vrines  ne 
fortent  pas aifcment:  mais  s’y  cuifent  &  brûlent,  la  crafse  s’amaf-. 
finit  &  efpaiffiffant ,  &  nouuelle  matière  peu  à  peu  s’y  adiouftant 
&  cuifanc ,  vne  pierre  s’y  forme,  (  le  plus  fubtil  de  l’vrine  fortant  de 
iour  en  iour  :  )  Or  la  matière  de  cette  pierre  eft  crafse  &:  efpailTe ,  la 
chaleur  des  reinsou,  de  la  vefcie  eftant  la  caufe  efficiente,  re- 
foluant  le  plus  fubtil,  &  endurciffant  le  reft  dkyaà  ce  conte  qua¬ 
tre  caufes,  l’efficiente ,  la  materielle,  la  formelle,  &  la  finale ,  l’effi¬ 
ciente  eft  celle  qui  agit  en  autre  fuiet  qu’au  lien  propre,  &  à  foy 
different  ,1a  materielle& formelle  eft  hors  du  fuiet,  auquel  l’effet 
eft,  la  finale  n’eft  pas  proprement  caufe  :  mais  feulement  analogie, 
pource  qu’elle  eft  intention  elle,&  non reelte ,  &  Fernel  c.  3./.  2. de 
fymptomats,  laquelle  (vice  de  fubftace,)  outre  nature  en  tout  genre., 
7.147.  les  enfants  eftantsplus  fuiets  d’auoir  la  pierre  dans  la  vefcie, 
pource  que  le  canal  d’icelle  leur  eft  plus  eftroit  qu’aux  homes, qui 
au  conrraire  ont  les  reins  plus  amples,  defquels  le  plus  fubtil  pafse 
{parles  vreteres,le  plus  crafse  s’y  arreftant,dequoy  les  pierres  font 
fai<ftes>commediteft,;/.^^^.§.xy.^i^x7^;  ixqui  ontlapier- 
re  aux  reins,  Tentent  vne  douleur  piquante, au  rein,aus  lobes, &  aus 
tefticules  du  m  éme  cofté,&  pifsent  fouuent,&  l’vrine  s’arrefte  peu 
à  peu,  &  quelque  fable  fort  auec  l’vrine ,  &  en  fortant  fait  douleur 
au  canal  &  pafsage  de  l’vrine  (  fi  le  fable  &  grauier  ;  c’eft  à  dire,  eft 
gros  &  rude;  mais  non  eftant  fubtil  5  )  mais  le  fable  eftant  forty,  la 
douleur  cefse  :  mais  toft  apres  elle  reuient,  &  en  pifsant  fe  frotte  la 
verge,  à  caufe  de  la  douleur,  dequoy  les  Médecins  vulgaires  & 
ignorants, difent  qu’il  y  a  pierre  dans  la  vefcie, ce  qui  n’eft  pasanais 
elle  eft  au  rein,  &  c’eft  luy  qui  eft  malade.  Et  Auicenne  /.  Can * 
itconim%.  31 y. p.  y^.di&fi  l’hypoftafe  (''de  l’vrine)  refsemblant à 
lafemence,  va  au  fond,&qu’ellefoitcra{se&  cruë,& qu'auec icel¬ 
le  y  aye  du  fable  mêlé,  c’eft  figneffe  pierre  pour  alseuré,que  fi  l’v¬ 
rine  eft  puante,  ilyavlcere  à  la  vefcie,  ou  du  moins  la  puanteur 
vient  d’icelle,&  non  d’ailleurs. Pour  les  remedes  des  pierres,  Voy 
Libauius  deiudïcio  aqaarum  miner ahum ,  c.  76.7.181.  (l’Hiftoire 
cinquiefme.cy-delsus  marque  que  toufiours  cesfignespropofez 
nefetrouuent,  ie  ne  dis  pas  feulement  tous;  mais  mefmes  vn 
feul;  mais  cc  qu’Hipprocrate  dit  ;  c’eft  pour  l'ordinaire,  &monftre 
qu’il  n’y  a  Loy ,  ny  Edidfc  fi  abfolu ,  qu’il  ne  s’y  trouue  quelque  ex¬ 
ception.)  .  :.V. ..." 
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r  Airiatus  Lufîcanus^»/«^.  5. ico. recherche  la  raifon  de  ce 
frottement  :  mais  il  veut  auffi  qu’il  foit  commun ,  tant  à  lavefcie 
qu’au  rein  ,&  certes  i’ay  vcu  vn  petit  garçon  del’aage  de  cinq  ans 
qui  fe  frottoir,  &  tiroir  ordinairement  le  membre,  de  la  vefcie  du  - 
quel  il  fut  tiré  par  l’Operateur  vue  pierre  pefante  enuirondeux 
onces  :  mais  quelques  années  apres  eftant mort  &ouuert, on 
entrouua  vne  autre  dans  le  rein,  d’où  ce  frottement  &tiremenc 
de  verge  procedoit,  comme  dit  Hippocrate,  mefmes  celle  de  la 
vefcie,  ayant  efté  oftée ,  apres  il  donne  les  remedes  pour  la  guari- 
fon.  A  tout  cecy ,  ayde  fort  le  laid  de  la  nourrice  noire  &  bilieufe, 
qui  elchauffe  encores  la  vefcie  de  l’enfant  forty  desparentscalcu- 
leux,&l’vrine  de  l’enfant  nourrydetelle  nourriture  eftfî  chaude 
quelle  brûle  les  parties  de  l’enfant  quelle  touche,  &  pour  bien  £esmar: 
connoiftre  la  bonté  du  laidPaulus  did,  qu’il  doit  eftre  ne  trop  ef-  que s  du 
pais  ny  trop  clair,  ou  coulant ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  brun  bon  Uiü 
(car  l’extremément  blanc  n’eft  pas  bon)  d’odeur  bonne,  de  faueur  de  la  nour- 
agreable,fe  caillant  facilement  pour  peu  qu’on  y  mette  de  prefu-  ri!fe- 
res  Que  fi  par  accident,  comme  froideur  &  débilité  d’eftomach  -,  le 
laid  fe  cailloit(qui  tel  eft  eftimé  venin  parDiofcoride,Nicander,&  yj^wc- 
autres  bons  Autheurs)  alors  il  faut  donner  à  boire  de  vinaigre  bien  des. 
fort  auec  de  la  prefure  ou  caillé  de  lievre,  ou  autre,  ou  de  nepthe 
feche  en  poudre,  regardant  bien  deprouoquerle  vomifsement,de  ^ 

peur  de  fuffoquer.que  le  laid  ne  foit  difsoult,  &  atténué  :  Gar  tou  qul'caill*. 
te  prefure  a  cela  de  propre,  de  faire  cailler,  &  prendre  le  laid: mais  fond  & 
appliqué  apres,  le  faid  fondre  ;  au  contraire ,  le  fel  mis  dans  le  laid  endurcir 
le  garde  de  fe  caif  ,2»ais  mis  defsus  le  caillé, le  durcit  dauanrage,  le  Utü. 
ce  qu’il  faut  bien  noter. 

Pour  les  marques  d  vne  bonne nourrifse,  ielesay  deferites am¬ 
plement  en  ma  Phyfîognomie ,  cy  à  la  fin  ioinde. 

On  demande  pourquoy  ceux  qui  ont  la  pierre  aux  reins  ,  ont  la  Dema„^ 
cuifse  du  mefme  codé  comme  endormie,  à  quoy  Galien  refpond,^  ie  C(ti, 
que c’eftà  caufe  de  l'appuy-&  coniondion  delà  veine-caue,  &  cul, 
grande  artere  au  dos,  reins,  &  cuifses,  &  non  du  méat  vrinaire ,  ou 
membranes, ou  nerf,  ou  péritoine ,  que  quelques  ignorants  croyât 
s’accoupler  auec  les  cuifses,  vn  autre  did,  que  lorsque  la  pierre 
s’engendre  dans  le  rein,la  veine  qui  defeend  à  la  cuitse,eft  affligée, 
cefte  veine  affligée  &  pleine  pr  efse  le  nerf,  ou  le  mufcle ,  &  par  * 
ainfi  l’efprit  qui  doit  pafser  ,  eft  empefehé  &  arrefté,  de  quoy 
Galien  n’a  parlé,  à  fçauoir  du  nerf,  notant  auffi  que  le  tefticule 
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du  cc^é  du  rein  malade  de  la  pierre,  eft  retiré  ordinairement  en 
haut.-' 

Retournons  à  Meilleurs les  eftonnez,ie  defireroy  bien  qu’ils  me 
diflcnt, comme  Te  peut  faire  ce  que  le  mefme  Autheur  des  Hiftoi, 
res admirables  raconted.. dernier  p.  748,  qu’vne  ieune  fille aagée 
d’enuirô  dix -huiét  ans,  &  tombée  malade  ,piffa  en  deux  mois  mil- 
le  fept-cents  vnze  liures  d’eau  ,  quoy  que  ion  manger  &  boire 
quelle  prenoit  par  chacun  iour  ne  pefaft  pas  plus  de  fept  liures. 
Celle  demande  n’eft  pas  fans  raifon ,  veu  que  Fernel,  /.  3.  c.  2  u  de 
vrinis,  dit  qu’vne  grande  quantité  d’vrine  ne  peut  foi  tir  d’vn 
corps j  dans  lequella  matière  d’icelle  vrine  n’ait  efté  mife  que  i’en- 
tend  boire  ou.  manger  :  car  la  matière  mangée  humide,  tient  lieu 
&  partie  de  bréuuage:  que  fi  quelque  Sophifte  did  qu’il  y  côprend 
les  autres, ledit  cha.  monftre  le  contraire  :  Mais  fans  attendre  leur 
refponce,  prenons  celle  d’Hippocrate,  /.  de flatibus  §.  18.  (car 
^tppocra- qac[qUCS. vns s’eftimants  dodes Médecins , aufquels i’ay faiét  ce¬ 
lle  demande  fe  font  contantez  de  refpondre,cela  ne  pouuoir  dire,. 
&quec’eftoit  vn  conte  à  plaifîr)  fi  dit-il ,  on  vuide  totalement  les 
eaux  qui  font  dans  le  ventre  des  hydropiques,  dans  troisioursil  y 
en  autres  autât ,  ce  qui  arriue  par  l’air  attiré, (ce  qu’il  côfirme  enco- 
res  l.  de  carnibus  §.  1  g^.74 ,  difant  que  tout  le  corps  tire  àfoy  l'air, 
lequel  il  amaffe  aux  lieux  caues  )  rien  autre  nepouuant  caufer  ce¬ 
la,  veu  que  le  breuuage  n’eft  aualé  en  fi  grande  quantité,  ne  les 
Mref  cha*rsnc  &  fondent  pas  (  comme  remarque  Durer  furlescoaques 

p>  410.  taies  enim funt defperati c.  l.§»'$.'tracfatu.2,de trûmatis,o'v,  il 
dit  la  bile,furcroift.,  &  les  chairs  liquuntur,  fe  fondent  ou  liqué¬ 
fient,  qui  prouoquent  des  vomifièments  par  fympathicqu’ilya 
du  ventre  auec  le  cerneau j  ny  lesos,ny  les  nerfs,  ny  les  tendons,, 
defquels  mefme  les  eauxn’en  peuuent  eftre  augmentées,/..^ locis 
•'Gàtimire  ™  ^ûmiKe‘  Jîuiiè  nourriffent  par  tr%p  d’aliments  humides,  & 

MerçHr  ne  font  pas  fains,  viënët  hydropic  es.  Gatinaria  &  Mercurial, 
rial:  de  (ifffB.vtntris c. 30  7/.  3  74.  difent  vne  Hiftoire  séblableà  celle  de 

.  celle  fille, à  fçauoir  Mercuriale  de  vrinis  c.6.p.z$Q,i\ri vne  filleâgé 
de  dix-huid  ans  à  Milan  pifla  duran-r  40.  jours  1  y»  liures  d’eau  par 
iour, qpoy  que  fon  boirc&mâger  ne  pefat  pas  plus  de  quatre  liures, 
chap.  de  Sudorib.  p.  34 6.  &  plufieurs  autres  veulent ,  &  l’e- . e" 
rience  monftre  que  fouuentles  chairs  &  les  humeurs  fe  fondent,  & 
caufent  les.fueurs  &  veines  ,.&  Gampandle/.^.c. 4.article  itn  §.6. 
vtiut  que  l’hy dropifiç  foit  caufée  par  la  trop  grande  chaleur  du 
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foye  qui  conuertit  leur  chyle, non  en  fan  g  elpais:  mais  en  eau,&  en 
vent  par  là  vehemence. 

Dodonéeenfes  obferüations  Medicales  c.  42.  devrin a  profit*-  x)odo»ée. 
*w,ditauoir  veu  vn  homme  qui  pifToit  tous  les  iours  enuironqua* 
rante  liures  d’eau:  mais  il  beuuoit  auifi  à  proportion ,  pource  que 
tant  plus  il  piffoit^tant  plus  il  auoicfoif,  &  fe  defeichoit ,  en  fin  la 
Jiccite  s’augmenta  de  telle  façon  en luy, qu’il  mourut,  fans  qu’au¬ 
cun  remede  luy  profit  ^ 

Voicy  encorespoursemerueiller,  Hippolited’Eft  Cardinal  fît  Yeux  0 fiés 
arracher  les  yeux  à  Iules  fon  frerebaftard,  pource  qu’vne  fille  qu’il  &  remis , 
aymoitjestrouuoitplus  beaux  que  lesfiens,  au  quel  ils  furent  re-  Guichar- 
mis  par  la  prompte  diligence  de  fes  Médecins  ,fans  perte  de  la  dm' 
veuë,  comme  di<&  Guichardin  /.  ô.f.i  49. 1. 7  /153.  defon  Hiffcoi-  jjifp0cra; 
re  des  guerres  d’Italie,  ce  qui  efttoutesfois  contre  ce  qu’Hippocra-  te™ 
te/.2.§.  28 .prtdittiomtm.  dict,  que  ceux  aufquelsles  yeuxfortent 
hors  de  leur  place,  ne  peuuent  eftrefecourus,ny  par  le  temps,  ny 
par  l’Art, pour  en  recouurer  la  veue. 

Beniueniusc.  74.  de  fes  obivruations  Medicales  didt  qu’vne  fille  T*'**' 
aagée  de  quatorze  ans,  maniant  vn  couteau  par  meigarde  s’en  m  J 
donna  dedans  l’œil  dextre^uquefla  tunique  rompue, coula  quan¬ 
tité  d’humeur,  tellement  qu’en  appa rance  la  veue eftoit perdue: 
mais  enfin  par  application  des  remedes  propres,  l’œil  fut  guary, 

&  laveuëremife, 

I’ay  traidté  vn  Gentil-hommeaagéd’enuiron  quinze  ans  ,  à  l’œil  Hifi0,re 
droiâ  duquel furuint  vneophthalmie:  à  icelle  fucceda  vn  charbo, 
à  iccluy  vne  rupture  de  la  cornée,  à  icelle  la  fortie  de  l’vuée  de  la  diuersvi- 
grofTeurd’vn  gros  v?  f  ,de  toutes.lefquelles  maladies  a  efté  très-  nans  les 
bien  guary,  par  la  grScede  Dieu,  contre  l’efperance  &prognoftic  v»s  apres 
des  Médecins  &  Chirurgiens  quil’auoient  veu,&  deuant ,  &auec  les  autres. 
moy,&  le  tout  fans  difformité  de  l’oeil,ny  diminution  defaveuë. 

Ce  qui  fuit, a  eftéiugé  de  plein- abord  par  Terud,&  autres  fçauâte- 
reaux  impo(fible,&  fabuleux  à  vn  luge  grand  Anàtomifte ,  pource 
que  le  difant  en  bonne  compagnie  où  ils  eftoient ,  m’enuiant  fecre- 
tement,&  m’en  croyant  l’inuenteur:  mais  ayant  vn  peuappel- 
lé  fa  confidence ,  il  chanta  le  lendemain  en  mefme  lieu  la  pa¬ 
linodie. 

Les  Médecin '•tJ  Chirurgiens  de  Paris  remonftrerent  au  Roy  Hfieire 
Louys  XI.  l’an  1474.  que  plufieurs  &  diuerfes  perfonnes  eftoient ,0, 
trauaillez  de  la  pierre ,  colique-paffion,&  maladies  de  cofté ,  & 
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qu'il  fer  oit  fort  requis  devoir  les  lieux  oùlèfdites  maladies  font 
concreées  dans  le  corps  humain,  laquelle  chofe  ne  pouuoit  eftre 
mieux  fceue,  qu’en  ouurant  le  corps  d’vn  homme  viuant:  ce  qui 
pourrait  eftre  fait  en  la  perfonne  d’vn  franc-archer  qui  deuoiteftre 
pendu  &  eftranglé  par  Arreft,  &  qui  auoit  eftétrauaillédefdites 
maladies ,  laquelle  incifion  &  ouuerture fut  faidte  au  corps  dudift 
franc-archer,  &  apres  qu’elles  eurent  efté  veuës,  fes  entrailles  re- 
mifes  dedans,  fut  recoufu,  &  par  ordonnance  du  Roy  tres-bien 
panfé ,  tellement  que  dedans  quinze  iours  apres  il  fut  guary,&  eut 
remiffion  de  fes  cas  fans  defpens ,  &  fi  luy  fut  donné  auec  ce  ar- 
fetPare'  Sent*  Monftrelet  fur  la  fin  intitulé  autres  nouuelles 

Gelfe.  e>  Chf-ifics ^178. Paré /.2  5. r.  16.  des  monftres.  Celfe  dereme - 
dica.l.ï  p.itï.frjifatio  ne,  veut  qu’on  ouure  les  corps  humains  vi- 
uants,&en  diét  le  pourquoy,  &  ne  faut  croire  qu’on  aye  com¬ 
mencé  en  ceftuy  cy  de  connoiftre  l’ordre  de  tirer  les  pierres,  com¬ 
me  ce  grand  Anatomifte  vouloit  faire  croire,  veu  que  du  temps 
d’Hippocrate  en  fon  ferment  il  promet  de  ne  toucher  point  aux 
calculeux  5  mais  qu’il  les.lailferaaux  Operateurs,  &céte  Hiftoire 
ne  doit  eftre  trouuéç  eftrange ,  puis  que  GalLn  afleure  auoir  veu 
plusieurs  animaux  marcher  apres  que  leur  cœur  leur  a  efté  *r-  ’ 
raché. 

Sjrad.  Pyrad  de  la  Valauliure  de  (on.  voyage  aux  Indes  Orientales 
r.4.7.i42,.dit  qu’en  Calicot  laRcyne  &  plufieurs  Dames  &  Sei¬ 
gneurs,  ont  leurs  oreilles  fi  longues  par  artifice  ,’qu’elles  vont  iuf- 
Martin.  qucs  aux.mammelles,&  à  d’autres  plus  outre,  &c  François  Martin 
de  vitre,  p.  4.2.  defon  premier  voyage  aux  Indes  Orientales,  diét 
qu’au  bout  de  l’oreille  percée  de  ces  Indiens,  vne  matière  groffe  de 
quatre  doigts  (entrauersj  y  peut  palier,  aifément  tellement  que 
la  porte  de  leur  entendement,  en  ce  quedifentles  Philofophes  eft 
bien  grande,  puis  que  ces  oreilles  font  fi  grandes. 
le  an  Lee,.  IeanLeon  Africain/.  8^.357.  de  la  defeription  d’Afrique, dift 
autrai6léduCaire,  celuyqui  commet  quelque  homicide  entra- 
hifon,eft  puny  en  celle  maniered’vn  des  valets  du  bourreau  le  tiét 
par  les  pieds,  l’autre  parla  telle ,  &  l’Executeur  de  luftice.  le  met 
auec  vne  efpée  en  deux  parties ,  dont  celle  deuers  la  tefteeft  mile 
furvn  foyer  de  chaux-viue  (&  chofe  autant  merueillcufe  qu’é- 
merueillable;  ce  bufte  demeure  en  vie  parTefpace  d’vn  quart 
d’heure, parlant  toufioursa  ceux:  qui  luy  tiennent  propos. 

Pour  refpondre  à. ceux  qui  doutent,  s’il  ya/royen  de brife •» 
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&diffoudrele  grauier& poudre  des  reins  &  vefcie,fans  offençer  ilyades 
l’eftomach,  &  les  autres  parties  par  où  le  remedepaffe,auâtqu’ar-  w* 
riuer  aux  reins  &  vefcie ,  i’affeure  au ec  bon  nombre  d’Autheurs/’0^^'*-1, 
célébrés  qu’oüy  ;y  ayant  des  remedes,lefquels  par  proprietez  oc- les  , 
cultes  &  fpecifiques,  paflentparvn  lieu,  fans  l’incommoder,  ny  P,trrts*s 
lailler  trait  de  leurs  avions ,  pour  aller  agir  en  vn autre,  comme  vej~cie_ 
Ariftote dit, Problème x. mm.  41.  qu’il  ya  des  rcmedes  qui  laf-  Rbajisad 
chent  le  ventre ,  &  non  les  vrines ,  &  d'autres  les  vrines  ,&  non  le  Alman- 
ventre,  Alexandre aufli  Problemesqa.  43. 34.90. 10  j.quoy  quey«™mj£F. 
San&o  -lus /.  13 ; c. 4.^. 5 1 5 .Methodi vit. -erhr.  dit  le  contraire, outre  9-f»  47?*.- 
Pline,  Horatius  A  ugenius,  allégué  par  Baricellusen  fon  Hortulus 
Gerualisp.l 18.  §.admïrandum  auxilium  adrveJîucalculum-i&c.ààV^ 
quaRomele  fils  d’vn  Imprimeur  ayât  fait  prix  auecNurfinQpe-  Baricel- 
rateur  pour  eftre  taillé,  fut  guary  entièrement  ,  fans  incifionpar  lus. 
vn  remedequ’vnlefuiteluy  donna, duquel  luy,&  plüfîeurs autres 
auoient  efté  guaris,  &  efcrit  ce  remede:mais  il  le  faut  bien  choifir, 
fans  croire  qu’ vn  animal, plante  ou  minerai  cüeilly ,  nourry,  &  tiré, 
en  tous  lieux,  aye  mefme  force,  pource  que  tous  terroirs  ne  font 
femblables-,  &  toutes  influences  cfés  Affres  n  opèrent  de  mefme 
forteentous  lieux:  fur  la  vérité  de  cecy  ,  voy  Almanach  nouvm 
Petn  Pittatide elecltonepro purgatione (ymedicamimbus jt'.2i.22.&  Pitutus. . 
Mizautdesfecretsdela  Lunée.  4, &  Hippocrate  qui  fe  fert 
d’vne  plante  cueillie  pluftoft  en  vn  lieu  qu’en  vn  autre ,  comme  ap¬ 
pert  par  fa  lettre  à  Crateua ,  lors  qu’il  fut  appellé  pour  guarir  De- 
mocrjte,que  fes  Citoyens  iugeoient  malade,  pource  qu’il  rioit 
prefque  ordinairement,  &  Andromache  qui  nediâ:  pasfimple- 
ment  en  fon  theriaqueiris  :  maisadioufte  d’Ilyrie,  nauet,  adioufte 
faùuage ,  Ditffame  de  Crcte,  perfil  de  Macedoine ,  &  ainfi  de  plu- 
fieurs autres. Cecy  feruira  contreceux  qui  veulent  que  les  '•fflortS'- 
ayent  mefme  vertu  à  Paris  qu’en  Prouence ,  où  ils  font  rort  pi¬ 
quants,  &  que  les  animaux  qu’on  nomme  à  Paris  doportes,lef- 
quels  s’enfuyent  en  les  touchant,  foyent  femblables  de  vertu  à 
ceuxde  Prouence  qui  s’arreftent  &  arrondiiïènt  en  les  touchât  : 
l’experience  confirme  que  lés  aulx  du  Daufiné  &  autres  lieux  cir- 
conuoifins  colent  très  bien  le  coral  rompu ,  adiouftant  piece  con¬ 
tre  piece  :  mais  celuy  des  autres  Prouincesoù  ie  l’ay  dïayé  plus 
difficilement,  l’herniaria  nommée  à  Paris  turquette,y  faitdegrads 
effets,  demefmeà  Laufanne;  maisnon  à  Montpellier,  Lyon, Gre¬ 
noble.,  &  autres  lieux  d’autour  ficelles  y  croifîànt  ,au  contraire  k. 
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paliure ,  trifolium  hemorroidale  opèrent  merueilleufement  aui 
lieuxfufdits,  &  fort  lentement  à  Paris.  Ce.queiedis,  c’eftà  celle 
fin  que  le  Médecin  qui  ordonnera,  prenne  garde  d’auoir  des  dro¬ 
gues  bien  choilies,  bien  cueillies  ,bienmixtionnées  &.  baillées  en 
temps  conuenables. 

Arnaud.  Arnaud  en  fon  commentaire  àÆ^vitabreuis  x  que  parla 
forme  des  plantes  on  peut  fouuent.iuger  de  la  qu  ,iité  du  pays, 
comme  les  choux  qui  ont  les  fueilles  larges,  rondes,  &  molles, 
monftrent  que  l’humidité  domine  en  eux ,  &  par  fuite  en  celle 
contrée  ,  le  curieux  voye  la  fuite. 

On  adioufte  à  ce  que  deifus,  qu’vne  pierre  du  poidsd’vneonce, 
voire  moindre  ne  peut-fortir  de  la  vefcie  par  la  verge, fans  incili  1 , 
à  quoy  ( encores que  i’ayeaflez,  refpondu  )  Senertus,  Alpin,Beni- 
uenius  marquent  la  façon  comme  onlesfaitfortir  en  Egypte,  fans 
Comme  jncjfion.  Alpin/.y.c.iy  parta.  §.2  p.  933.  Beniuenius  c.8o p. 249. 
tiene ’ de  fie&Qbieruations Medicales ,  &  Bapufte  Porta/.  1.  c.  i8./>.  4 9. 

U  vefcie  fie la  Magie  naturelle,  dit  qu’il  y  a  des  fontaines  aigres  (  ie  croy 
tn  Egypte-  qu’elles  font  vitriolées  )  comme  à  Lynceftre ,  &  en  la  terre  du  La¬ 
bour  ,  qu’on  nomme  tacée ,  &  en  plulîeurs  autreslieux.  Et  Fallo- 
pe  de  thermis  c.  8.1  o.lefquelles eftant  beuës  rompét  la  pierreen  U 
vefcie.  En  Angleterre  il  y  a  aolfi  des  fontaines  où  y  a  la  pierre 
nommée gagate  ou  iayet, l’eau  dé  laquelle  ceux  qui  en  boiuent  ,ne 
peuuent  contenir  leur  vrine ,  &  fi  on  y  mêle  vn  peu  de  celte  gagate 
en  poudre,  auec  l’eau  propre  d’icelle/ait  vuider  le  fable.  Mathiol 
en  fon  Hiftoire  des  plantes,  l.rp.c.  15.  raconte  les  vertus  admira¬ 
bles  de  la  grande  îaxifrage ,  &  Auicenne  /.  3.  fol.  18.  tntt. 
2.1-19. 

Or  les  pierres  ne  fe  font  pas  feulement  aux  reins  &  vefcie  :  mais 
aulïi  dansl’eftomach,  poitrine,  boyeau,  foye,  ratte ,  vefcie  du  fiel, 
matrice,  ioindures.Hippoc.  /.  5.  §.  iz.p.  5  23.  des  maladies  popu¬ 
laires,  marque  qu’vne  femme  aagée  de  foixante  ans, rédit  vne  pier¬ 
re  par  la  matric'  %  croy  que  l’enfant  de  pierre,  duquel  i’aye  parlé, 
qui  fut  tiré  du  ventre  d’vne  femme. morte ,  &  qu’elle  auoir  porté  fi 
long-temps,  meftoit  qu'vnepierreducommencement,&nonvn 
enfant  petrefîé,  àce induit, par  cequei’ay  cy-dcuant  efcritde  la 
Dodoyiée.  pierre  tirée  par  Bonne  d’vne  vefcie,  en  forme  d’oyfeau.  Dof  j  née 
en  fts  obferuations  Medicales  c.  23.  dit  qu’vn  Baron  en  crachant 
auec  violence,  fortoit  des  pierres  de  figures  longuettes  menues  & 
blanches  àuec  le  crachat  j  mais  en  fin ,  la  toux  fut  fi  forte ,  que  le 
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grand  vaiffeau  du  poulmonfe  rompit ,  &  L’abondance  dufangef- 
pandu  l’emporta,.  VoyFeriiel,/.  6.c.  6.  demtestinor.  morb.cauf  Femel. 
&  Jignis. 

Zacutus/.  1  .de prâxi.medic.  admit .  ebfera.  ji.de  vitiis  lingu <e3 
marque  qu'vn  homme  ayant  vnegrande  enfkure  &  douloureu- 
feau  bout  de  fa  langue,  fut  ouuerte  par  incifion,  d’où  fut  tirée 
vnepierre delà  grofteur  d’vne auelaine, fansaucuu pus , & l’vlce- 
reguari  &  conlolidé ,  il  recouura  la  parole  que  celte  tumeur  luy 
auoitempefchée,  &  obferuation  131.  remarqué  un,  auquel  eftanc 
mort,  furent  trouuées  trois  petites  pierres  au  ventricule  dextre,  du 
coeurpelànte  chacune  vne  dragme  en  forme  longuc,&  de  couleur 
grife,  veuës  par  pïufieurs  homes  doétes,&  obferuation  53 .  /.y .  mar¬ 
que  vn  au  fang  duquel , furent  trouuées  de  pierres  dures  &  groftes 
commegrainsdemouftardeengraadequâtité(peut-eftreeftoit-iL 
ladre)  i’ay  dans  n^n  eltude  des  pierres  rendues  auec  les  matières 
fecales,  d’autres  tirées  des  ioinétures  des  doigts  des  mains, les 
vnes  fort  blanches  &  dures,les  autres  comme  touues,  d’autres  ti¬ 
rées  du  fiel  d’vne  femme  morte  hydropique  (de  laquelle  l’Hiftoi- 
re  eft  cy-deuant  trai&é  de  la  faignée,)du  ventre  de  laquelle  furent 
tirés  deux  plains  féaux  d’eau  aufli  claire  qu’eaude  fontaine,  va 
feau  par  le  nombril,  l’ayant  faitouurir  auec  vn  poinçon ,  l’autre 
parmy  fes  entrailles,  ayant  fait  ouutir  le  ventre,  &  la  fuperfîcie  des. 
boyeaux,  quoy  qu’ils  nageaflent  dans  l’eau  efloit  aufli.  noire 
qu’encre,. &  vn  autre  feau  forty  des  cuifles  &  iambes  fendues  par  le 
rafoir,  &  eft  à  noter ,  qu’eftant  morte ,  fon  ventre  eftoit  plat  &  lar¬ 
ge  ;  mais  dans  vne  heure  apres  il  parut  aufli  gros,  haut,  &éleué, 
comme  fi  onl’euft  enflée,  comme  on  faiét  lesbeftes  qu’on  veut 
écorcher,  cefte  h-ydropifie  commença  par  vne  fie  vre  quarte,,  ces 
trois  féaux  pefoient  du  moins  trente  liuresfe  chacun,  &  ne  fe  trou- 
uavnefleulegoutte  de  fang  en  tout  fon  eorps*  comme  iauoy  diét 
aux  fiens quelle  viuroit  autant  de  temps  quelle  auroit  de  fang, 
aufli  mourut-elle  fâns  fentir  gueres  de  mal,  peuà  peu ,  comme 
vne  mefche  àfauted’huyle ,  &  en  parlant  à  fa.garde ,  &  regardant 
ceux  qui  eftoient  prés  d’elle,  fans  changer  de  cou  rr  :  ces  pier¬ 
res  font  au  nombre  de  trois,  en  la  forme  &  grofteur,  &  couleur, 
ja  cy-deuant  eferite,  &  Beniuenius  c.3.19.  2.4. 94.  de  fes  obferua- 
dons  Medicalesen  a  veu  des  forties,&  du  fiel ,  &  du  foye,  &  Hip- 
poc.  comme  ja  aefté di<ft  ?  /.  y,  §.  12,  de  morbh  popul.  en  a  veu  vn&  g 
tirée  de  la.  matrice.  “  ’ 
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Le  Mardyj.iour  de  May  1634.  le  mary  de  cefte  Damoifelle, 
ire  dernière  eferice  pendant  que  ie  la  traitoy,  aagé  d’euuiron  cinquan- 
iu‘J  °‘  teans,eftant  dans  vn  bain  d’eau  tiede,que  ieluyauoy  accordé, à 

caufe  d’vne  dyfurie  ou  piflbtement  de  temps  en  temps  ,  auec 
cris  ,&  douleurs,  n'y  Tentant  aucune  douleur ,  le  piflbtement  ceffe, 
ayant  quelques  iours  auparauant  rendu  vue  pierrette  ou  grauier 
rabboteux,  rouffaftre  &  friable,  qui  mefït  iuger  qu’en  pafîant  el¬ 
le  pouuoit  auoir  vn  peu  efcorché  le  mufcle  de  la  vefeie ,  &  mefme 
le  coi  d’icelle,  &  qu’encoresii  y  pouuoit  auoir  quelque  refte  fablo- 
neux,  qui  en  pàflànt  ioint  àl’vrine  acre,  cauToit  ces  douleurs  ;  TO- 
perateur  Giraud  eft  appelle,  qui  le  fonde  pour  la  première  fois, 
fans trouuer  aucune  pierre , la  fécondé  fois,  qui  eftoit  le  iour  que 
deflus  dift,  quela  fonde  eftoit plus  afleurée  apres  le  bain  &  lecly- 
ftere/telque  ie  l’auoy  ordonné,  &  le  fyrop  deviolettes&  de  ne- 
nufaraupois  de  fix  oncesqueie  luyauoisfait  boire ,  ce  à  qaoy  le 
malade  s'accorda,  &  qui  fut  fait,  moy  abfent,parla  fonde,difty 
auoir  pierre  attachée  à  la  vefeie,  pource  que  ieluy  auoisdift  eu 
prefence  du  malade  qu’il  falloir  eftre  affaire ,  non  feulement  s’il  y 
auoit  pierre  :  mais  fi  elle  eftoit  attachée ,  pource  que  fi  elle  l’eftoit, 
on  romprait  la  vefeie ,  &  dechireroit  l’interieur  pour  la  tirer ,  la¬ 
quelle  rompue  où  l’artere  ne  fe  refaifoit  plus,  comme  eftant  partie 
nerueufe  &  fpermatique  ,luy  dis auffi que  Baricellu.s  en  fon  Hor- 
tulus ge'nialis ,  marque  qu’vn  qui  deuoit  eftre  taillé  à  Rome  par 
l’Operateur  Nurcin,ne  lefutpas  :  mais  fut  guary,luy  disauffi  que 
i’auoy  fait  fortir  des  pierres  des  reins  du  fils  du  Prefident  de  Bre- 
zayqu’ilauoitluy-mefme  fondé  fc’eftceluy duquel  THiftoire eft 
cy-delfus)  &  qu’il  fçauoit  que  luy ,  ny  la  Barre  ny  A  y  me- Dieu, 
n’auoient  rien  trouué  par  leur  fonde  dans  la  vefeie  :  il  en  auoit  ren¬ 
du  entre  autres  vne,  laquelle  pefoit  plus  d’vne  once,  quarrée  & 
fi  dure ,  que  frappant  par  deflus  du  fufil ,  le  feu  en  fortoit,  &  con- 
cluoy  que.corinoifsant  ce  qu’il  y  auoit  dans  la  vefeie  de  ce  malade, 
il  pourrait  eftre  guery  fans  incifïommais  en  mon  abfence  il  impri¬ 
ma  fi  bien  le  danger  de  vie  miferable  à  ce  malade ,  adiouftant  qu’il 
fçauoit  tres-bien  que  i’eftoy  habile  &  do<fte:  mais  qu’à  la  fin  il 
faudrait  venir  à  là  taille,  &  peut-eftre  au  temps  qu’on  le  defireroit, 
les  forces  n’y  feraient  pas ,  tellement  que  la  taille  fut  refoluë  au 
Vendredy  fuiuant  cinquiefme  la  taille  faidefè  trouua,  non  vne 
pierre.-mais  vnamas  defablerougeaftre,tres-friable,&nepeût 

eftre  tirée  qu’auec  vn  cuillierà  diuerfes  fois,  «St  tres-grandes  dou- 
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leurs.  Que  le  doéte  Médecin  &  Chirurgien  confidere  fi  lavefcie 
ridée  en  celle aétion, n’aura  rien  retenu  de  ladite  matière  fablo- 
neufe,&  fi  à  l’aduenir  fa  taille  fera  fans  douleur  &  difficulté  d’vrine, 
laquelle  fera  tantoft  ftrangurie,  tantoft  dy  furie,  tantoft  ifchurie: 
mais  voicy  ce  qui  eft  remarquable,  ledit  Operateur  nie  que  la 
pierre puiffie  eftre  remollie  dans  la  vefcie^üât  qu’il  operaft,  &  fans 
fefouuenirde  fon  dire,  voyant  le  fable,  (fon  operation  fai&e  ,  & 
trois  cents piftoles  dans  fa  boarfe  )  Triable  dit  que  le  bain,  le  cly- 
ftere&  les  fyrops  ont  remolly ,  difioult ,  &  rendu  la  pierre  en  fa¬ 
ble,  contrecequeditBr’5onius,traiélé<&  calcule p.  ji.  à.  fçauoir 
que  le  calcul  des  reins  eft  iable,  &  celuy  de  la  vefcieeft  dur ,  in- 
diftbluble,  &  nullemeh  .riable  ,  qu’icelles  font  grandes  &ac- 
cruës  promptement  :  mais  celles  des  reins  font  petites,  &  faides 
par  longueur  de  ter  _  &  par  l‘fiiftoireprecedente,i’aymonftré 

la  forme,  grandeur,  poids  &confiftance  des  pierres  arrachées  des 
reins  d’vn  ieune  Gentil -homme, fans iamais  auparauant  y  auoir 
fentyaucune  incommodité ,  comme  i’ay  défia  dit,  Scdis^-Uy  a 
plus  de  caufes  cachées  des  maladies  que  de  connues,  &  defquel-  £ 

les lesdifputes les  plus fubtiles  ne peuuânt content  ques’ilfça- 
uoit  &  vouloit  ratiociner,  il  diroit  que  la  pierre  fe  remolliffant  par 
remedes  internes ,  ou  externes  daps  la  vefcie,  il  fe  pourra  faire  de 
mefme,  &  plus  facilement  dans  les  reins ,  fi  remollie  s’y  commi- 
nuer,  fe  diflbudre.s’y  difioulte  donc  eftre  propre  à  eftre  fortie  fans 
grande  peine  par  le  conduiél  ordinaire,  &  donc  fanseftretaillé; 
mais  difants  cela,  fèsgrand  gains  ordinaires  feroient  diminuez.  Or 
ieluy  nie  que  ce  fable  fuft  auparauant  pierre,  &  par  fuite  quelle 
ayeefté  remollie:  car  les  pierres  que  i’ay  fait  diftbudreàplufieurs, 
ne  fe  rendent  pas  en  fablegroffier:  mais  bien  en  forme  de  limon  ou 
argille  deftrerni  )c  ;  mais  quoy  qu’il  arriue  à  ces  pauures  gents 
ainfi  taillez,  foit  par  mort  fubite ,  ou  vie  languiüante,  n'incommo¬ 
de  point  tels  Operateurs.  Et  i  combien  en  eurt- il  entre  leurs 
mains  ,qui  auparauant  la  taille  auoient  de  groffes  pierres  :  mais 
apres  icelle  elle  fetrouueinuifible,&  de  femblablesainfi  charcu¬ 
tez,  i’en pourroy faire  vne  Legende.  Marfole eft fondépar  Bonnet 
en  ma  prefencç ,  &  de  Tranftour  Médecin  du  Prince  de  Ne¬ 
mours  &  plus  vieux  Médecin  que  moy ,  on  n’y  trouue  qu’vne  car- 
nofité  dans  la  verge ,  Giraud  le  fonde,  trouue  vne  grofte  pierre, 
prend  fon  argent, le  taille,  n’y  trouue  rien,  meurt  le  lendemain,  Vn 
Confeilkr  du  Parlement,  rue,  &  proche  les  Bernardins  nommé 
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i  Villautray,  auquel  i’auoy  die  vn  an  auparauant  la  caufe  de  fën  ma!,. 
1  eft  fondé  par  Giraud  (  prefents  trois  Médecins  renommez ,  pere  6s 
fils  Ss  BraÿcrJ  luy  trouue  vue  groflè  pierre,  la  pierre  eft  fi groife 
qu’elle  ne  peut  fortir  par  lataille,  laquelle  ne  peut  cftre  plus  agran¬ 
die;  mais  qu’icelle  fè  prelentera  àl’ouuerture ,  alors  on  la  brifera  & 
fortira,  le  temps  venu  , rien  ncfeprefente,ileftreflbndépar  l’ou- 
uer turc ,  rien  n’y  eft  trouué;  le  danger  fut  grand.  Enfin  la  force  du i 
malade  furmonte  l'ignorance,  &  guarit  ;  certes  leMagiftratde- 
uroit  mettre  la  main  fur  tels  voleurs,  &  les  punir  exemplairement, 
ils  fécond ent  les  bourreaux ,  en  fe  faifants  payer  auant  la  main ,  fi- 
non  tout^à  tout  .lemoinS'la  moitié  j  &  l’autre  moitié  auant  la  fer¬ 
meture  ou  confolidation  de  la  playe.  Le  Gentil  homme  duquel 
céte  Hiftoire  eft,  fe  fert  encores  de  non  confeil ,  8s  des  remedes 
que  ie  luy  ordonne  pour  chafferce  refte  de  fable,  &  empefeher 
qu’il  nerentre  plus  à  ce  premia- combat,  Dieu  luy  en  face  la  grace, , 
Amen.. 

Quant  aux  traitez  dé  pefte,  auant  que  i’examine  celuy  duquel 
plulieurs  ont  fait  eftat  en  cefte  ville,  îediray  que  ceux  qui  trauaii- 
lent  corn  me  il  faut,  foit  par  feu ,  foit  par  eau ,  foit  par  fer  à  combat- 
tre  &  abbutre  cét  hydre, font  dignes  de  louanges,  &  méritent  bien 
d  c  lare  publique,  .cette  maladie  eftant.fi  efti  âge, qu’il  ne  fè  trouue 
aucun  qui  en  puiffe  donner  aucune  définition  entière ,  qui  .eft  eau*- 
fe  qu’elle  a eftédefcrit£&  nommée  diuerfèment ,  k  vnsla  nom- 
De  la  pe-  ment  playe  de  Dieu&  monde  contagion  ,  verge  de  Dieu,mala- 
diecontagkufe,&  mortelle3&  Mercurial  depe:fhc.  4 .p.  n.  ladite 
mal  a  d  ie  con  tagieu  fe  6s  mortelle, commune  ,gaftant  &  travaillant 
en  m  efme.temps  plulieurs.  régions,  &  p.  1  j.c.  5 ,  diftque  lait  en  eft 
la  caufe  commune» 

Cefte  difficalté.&.impoffibffité  de  définition 'allez  facile  aux 
autres.maladiesqu’ellcs  que  ce  foient  ,  marque  que  la  caufe  de 
toute  pefte  nous: eft  cachée  ,,iedis  prochaine ,  6s  faut  ncceffaire* 
ment  que  montant  d’efchelon  en  efchelon,  nousallions  denospe- 
chez  à  Dieu,  où  nous,  trouuerons  qu’il  a  des  moyens  à  nous  inco- 
gnus  pour  nous  affliger,  6s  pour  nous  guarir  :  Car  difficilement 
trou uerons -n 0 us  q u e  la  pefte  furuenanteen  vnlieu,  foit.  ville, 
village,  ou  Prouince,  foitfemblable  à  celle  qui  la  précédée,  6s  par 
confequent ,  qu’on  luy  puiffe ref  ser.parmefmes remedes,  foient- 
Mérem  ils  appliquez  ou  pris  par  la  bouche,  fur  quoyMercurial  en  fon  Ii«re 
niai.  la  pefte  parle  fort  amplement  ôs  fubüiement,, , 
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Femc \l.2.c.  iz .  de  abditis  rer.  cauf.  dit  la  pelle  attaque  fi  fub-  Ferttel 
îilement  &  fecretement ,  foit  en  Hyuer  ou  Efté ,  foit  en  temps  fec 
ou pluuieux,foit  temperé  ou  intempcré,&  le  plus  fouuent  fans 
pourriture  puante,  quelle  ne  peut  aucunement  eftre  apperceuë, 

&les  commencements  de  lapefte  font  tellement  cachez  &  im¬ 
perceptibles  à  nos  fens  que  nous  en  fommes  attaquez  inopinemét, 

&  ne  nous  en  prenons  garde  que  par  les  effets  qui  attaquent ,  non 
feulement  vne  région  :  mais  tout  le  monde  fans  diftinétion  de  ré¬ 
gions  chaudes,  froides,  feches ,  humides,  Efté  ou  Hyuer.  Hé  :  qui 
dira,  ie  vous  prie,  que  la  caufe  ne  vienne  pluftoft  d’enhaut  que  du 
changement  des  faifons  ?  N’arriue-il  pas  fouuent  que  lapefte  tue 
feulement  les  boeufs  ;  autresfuis  les  pourceaux,  les  brebis,  poulail- 
les,  oy  féaux  de  l’air,  &  poiflons  ?  &  qui  eft  celuy  qui  pourra  dire  la 
la  caufe  de  ceftepefte  qu’en  bégayant?  puis  donc  quelle  nous  eft 
inconnue,  nous  la  deuons  mettre  au  rang  des  chofes  qui  nous  font 
cachées, &  qui  nous  eft  contraire  &  mortelle  de  toute  fit  fubftance, 
laquelle  ne  procédé ,  ny  des  éléments ,  ny  de  leurs  qualitez  :  mais 
du  Ciel, non  du  firmament, ny  du  mouuement  fupericur;quifont 
toufiours  femblables  à  eux  -mefmes  ,  ny  du  cours  du  Soleil ,  mais 
d’vn  certain  mélange  de  conftellations  ou  Planettes,  comme  en  la 
conion  .tion  de  Saturne,  Iupiter  &:  Mars  au  dix-neufîefme  degré 
du  ligne  d’Aquarius,  tel  qu’aduint  l’an  1345-.  comme  ont  remar¬ 
qué  Cauliac,  alors  le  Pape  ClementVI.  tenoitfon Siégé  en  Aui- 
gnon ,  &  Cauliac eftoitfon  Médecin,  &  Profefleuren  l’Vniuerfité 
de  Montpellier,  c’eftc.  4 .de  Apoftematibus*  Celle  conion&ion  fut 
le  2  4.de  Mars,&  quelle  fut  vniuerfele ,  &  les  autres  particulières 
&  régional e s, &  Marfile  Fiein  c.  6.  apres  laquelle  la  pelle  fut  fi  grâ- 
de, qu’elle  emporta  prefque  les  trois  quarts  du  mon  ,  e.  Bauderon  A~ 
n’aduoiie  fes  raifons  en  fon  Praxis  Medicinœ.  c.  de  caufis  ejfeciricibus  Cauliac 
pefiis p.  143.  & p •  148.  reçoitee  qu\  '  dit  de  l’araigne  qu’on  trou  -  F, ci».. 
ue  dans  vne  galle  non  percée  &  verte,  eftre  ligne  &  prefage  depe-  Baude- 
fle,&lors  que  les  rats  &  autres  animaux  lailfent  leurs  trous,  eftre 
auffi  prefage  de  pelle  :  mais  ie  luy  demanded’où  vient  celte  infe-  L 
étion  en  ces  lieu* ,  pluftoft  en  vn  temps  qu’autre  r’certes  il  n’a  de-  “  >e  ^ani 
quoy  y  refpondre,  que  par l’influence  des  fuperieurs.  me  galle. 

Peucer/.i.c.i.  91.  dit  qu’on  a  remarqué  par  la  confîderation  de  Pcttcer. 
la  conionétion  de  la  terre  &du  ciel,  &  par  l’emerueillable  con- 
fentcmentdes  corps  fuperieurs,auec  les  inferieurs  que  les  Eftoilles 
•ont  certaine  efficace  de  feruir, ayder  à  quelques  pays  &  climats  du 
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monde,  ou  d'y  faire  du  dommage  plus  qu’ailleurs  ;  &  Dieu  a  ex» 
pofé.en  veuëlesEftoilies,& a  voulu  qu’on  confîderaft  leur  merueil- 
leux  pouuoir  &  effets,  &  qu’on  remarquait  la  fympathie  qui  eft 
entre  le  corps  celeftes  &terreftres,  pourtant  a-il  créé  les  yeux,  à 
fin  qu’ils  fuffent  nos  guides  en  la  contemplation  da  Ciel ,  &  com¬ 
bien  que  nature  foit  comme  voilée,  &parconfequent  la  recher¬ 
che  &  remarque  des  corps  celeftes  foit  plus  difficile,!!  eft  ce  qu’on 
là  peut  aucunement  comprendre  par  longue  &  diligente  confide- 
ration,  Dieu  l’ayant  découuert  aux  premiers  Ratriarches,defquels 
elle  eft  paruenuë  de  main  en  main  à  leur  pofterité.  En  apres  il  a 
fouuentesfois  fufeité  des  excellents  efprits ,  qui  ont  reftably ,  cor¬ 
rige  &  éclair  cy  ce  ftefcience,  dre.  I.  i.c.u.p.it'j.  &  Ficin  fur  Denis 
Areopagite  des  noms  Diuins  dit  ,,Dieu  diftribuë  les  rayons  de  fes 
bénéfices  par  fept  degrez ,  qui  font  les  Anges ,  les  âmes  raifonna- 
bles,  les  âmes  fenlitiues,  lés  âmes  vegetatiues,  les  corps  celeftes, 
les  corps  Elémentaire, squi  fubfiftent  par  la  matière ,  &  par  la  for- 
me,&  par  ces  variables  conco&ions ,  l’air  eft  tellement  changé  & 
altéré,  qu’il  en  eft  corrompu ,  non  totalement  5  mais  en  quelques 
lieux  particuliersicar  pour  exemple  vne  pomme  autre  fruidfe- 
ragafté  &  corrompu  en  vne  part ,  &  non  en  1  auue ,  le  corps  d’vn 
animal  fera  gangrené  en  vn  membre ,  &  non  ailleurs,  &  ç’eft  d’où 
naift  vne  qualité  veneufe,qui  caufe  la  pefte,  tantoftaux  hommes, 
tantoft  aux  belles  ('commejaaeftédit)  &  comme  la  chaleur  cele- 
fte,conferue  les  forces  naturelles,  de  mefme,la  chaleur  proue- 
nantdumèlange  exceffif  des  Eléments,  corrompt  les  forces,  eft 
pernicieux  &  engendre  la  pefte,  &  comme  difent  Ptolomée,  Al- 
bucafis ,  Albunazar ,  Alcebitius,  &  autres  Aftrologues,  l’Efphe- 
re  du  fcu,&  l’air  font  quelquesfois  tellement  changez  par  les  corps 
celeftes,  que  toutes  les  chofesde  la  terre  en  font  neceffairement 
changées:  mais  fi  elles  font  changées,  on  demande  pourquoytous 
les  animaux  n’en  font-ils  entachez  ?  à  quoy  Hippocrate  /.  défiât- 
bus, refpond  §.  8 .  dautant  que  les  corps  different  les  ynsdes  autres 
dénaturé,  &  de  nourriture  'fous  difons  bien  que  trois  genres 
de  maladies  dépendent  del’air,&  Fernel/.2.  c.12.  de  abd.  rer.  cauf. 
eft  de  la  mefmeopinion ,  comme  l’Endimié,  laquelle  procédé  des 
exhalaifonsquisy  mêlent,  1  Epidimie.quieftcauféepar  le  chan¬ 
gement  extraordinaire  des  faifons ,  &  la,  pefte ,  laquelle  a  fa  caufe 
de  plus  haut.  Quelquesfois  ces  maladies  fe  monftrent  fimplesi, 
mais  auffi  quelquesfois  mélées  coulés  auec  caufes,  &  alors  les  - 
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peut-on  facilement  diftinguer,  8c  des  que  la  propre  8c  particuliè¬ 
re  conftitution,8t préparation  qui  rend  les  lieux  8c  les  corps  fu- 
iersà  la  pefte,nous  eft  caché  entièrement,  8c  ne  nous  peut  eftre  con¬ 
nu,  ny  par  les  fens,ny  par  la  raifon  ;mais  feulement  par  l’euenc- 
ment,  &  par  l'experience,  &  faut  croire  de  mefrne  de  la  petite-ve-  petlte  ve. 
rolle, rougeole  &  fenipon  qui  arriue  aux  petits  enfants,  voire  à  des  rolle. 
grandes  8c  aagéesperfonnes,defquelles  toutesfoisla  caufe  eft  plus 
debile, 8c  moins  veneneufe.  Theucrdide  /.  z.  de  fes  Hiftoires  ra¬ 
conte  vne pefte  fi  horrible aduenuëcnfon  temps,  quelle  fait  dref- 
fer  les  chcueux  de  la  tefte  àceux  qui  la  lifent.Mais  qui  me  dira  on  yJ'f* 
de  la  pefte  3  laquelle  arriua  en  Ierufàlem,&  autres  lieux  au  temps  J  ae  ' 
deDauid  leur  Roy  :  Car  voicy  comme  il  efteferit  l.i.  c.  z4.de  Sa- 
müeljla  fureur  de  l’Eternel  fe  courrouça  contre  Ifraël,  fi  incita  Da- 
uid  contre  eux, de  dire;  va,nombre  Ifraël  8c  Iuda, 8c  1. 1  .des  Chro¬ 
niques  ou  Paralipomenon  c.  2 1 .  Satan  s’éleua  contre  Ifraël,  8c  inci¬ 
ta  Dauid  de  nombrer  Ifraël.  Et  lequel  veux- tu  ,ou  fept  ans  de  L'HiJtoi- 
famine, ou  troisde guerre,  ou  trois  ioursdepefte  rie  te  prie  queie  reefl 
tombe  entre  les  mains  del’Eternel  :  car  fes  mifericordes  font  en  ^regée. 
grand  nombre,  8c  l’Eternel  enuoya  peftilence  en  Ifraël, depuis  le 
matin  iufqucs  au  temps  qu’il  auoit  conclud  (  c  eft  trois  iours)  & 
moururent  du  peuple  depuis  Dan  iufques  en  Berfabée ,  foixante 
&dixmille  hommes;  &Dauid  voiant  l’Ange  qui  frappoit  le  peu¬ 
ple,  dift  à  l’Eternel;  voicy, c’eft  moy  qui  ay  péché;  c’cftmoyqui  ay 
fait  iniquit  é,  Se  ces  ouailles  qu’ont-cllesfait?  le  te  prie  que  ta  main 
{bit  contre  moy,  8c  la  maifon  de  mon  pere,  8e  dont  Dieu  fut  ap- 
paifécnuerslaterre,8eceifala  played’Iftaël;  le  demande: Dieu  Dimm- 
s’eft-il  feruy  de  la  coniondïion  8e  influence  des  Aftres,  ou  de  la  cor-  ^ 
ruption  de  l’air,  de  la  terre,  ou  des  humeurs  du  corps  humain  ,8c 
s'il  s’en  eft  feruy  ,  les  auoit -il  préparez  ,  8e  difpofez  aupara^ 
uant ,  ou  tout  promptement,  8c  fi  auparauant ,  auoit-il  rebou¬ 
ché  fefprit  des  grands  doétes  qui  eftoient  parmy  ce  peuple, 
pour  ne  çonnoiftre  cette  corruption,  ou  auoit-il  caché  ce  iuge- 
ment  qu’il  vouloit  faire  à  fes  Prophètes,  ou  s’il  a  fait  8c  préparé  cet¬ 
te  caufe  tout  fubitement?  le  croy  qu’il  faut  mettre  le  doigt  furies 
levres,  &  confdfer  que  les  fecrets  de  Dieu,  8c  fes  iugements  font 
infcrutables,  pour  lefquels  euiter ,  autreremede  n’cftplus  propre 
que  la  priere  ardànte  à.  Dieu,  auquel  nous  deuons  rendre  nos 
vœux;  qui  dit,  inuoque  moy  en  afflidfiô,  8c  ie  t’ayderay, 8c  tu  m’en 
rendras  grâces.  Qui  me  dira  la  caufe  des  vlccres  virulents  qui  arri- 
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uerenttoutà  coupa  Iob,&  au  fïï  de  fa  guarifon  fi  fubitc  ?  n  ’eft  .  ce 
point  œuuredu  Diable  permife de  Dieu? 

Cefte  pefte  particulière  &  autres,  lefquelles  font  cauféespar  les 
fuppofts  &  Anges  du  Diable  ^’on  nomme  Engraiffeurs,  comme 
aefté  veuen  Prouencepar.vn  Efpagnol  Cordelier  l’an  ijBo.oiien- 
uiron,  qu’on  nommoit  le  Srind  Hermite,  quifut  brûlé  tout  vif 
(apres  auoir  fait  mourir  des  millions  deperfonnes  en  icelle  Pro- 
uince )  à  Aix par  Arreft  du  Parlement ,  comme  empoifonneur  & 
engraiffeur ,  ou  mettant  la  pefte ,  &  très-  bien  conuaincu ,  tant  par 
témoins,  que  par  là  propre  confelfion  le  pourtraid  duquel  en  tail¬ 
le-  douce, n’y  auoit  que  fort  peu  de  perfonnes  qui  ne  portait  auprès 
du  cœur ,  n’empefche  point  que  nous  ne  reconnoiflïons  certaines 
caufes  de  cét  Hydre  en  certain  temps  s  le  dis  qui  la  prefagent ,  & 
aufquelsDicunousa  donnélemoyen&remeded’y  pouruoir  (la 
prière  à  Dieu  premife.) 

Fernel/.  4.  r.  17.  demaligna feflilentaque  febfe->  &  1.  de  abditis 
rerum  caufiis  c.  12.de  pejlilentib.  merbis  cjuod  ill»rum  occulta' fit  eau  fi  : 

Femel  de  pcoiomée  &  autres  Aftrologues  ont  marqi  S  que  l’annéeenla- 

Ptolome'e  quelle  y  a  plufieurs  Ecclypfes;  principalement  du  Soleil  ,&  plu - 
‘  fleurs  grandes  &  malignes  confondions  &  oppofitions  (  ainiî  dites, 
à  caufe  de  leurs  effets)  qu’vne  ou  plufieurs  Eftoiliesparroiffenten 
plein  midy,  &  Pair  eftant  fort  ferait),  c’eft  prefage  de  pefte,  auffi 
bien  que  de  guerre  ,  famine  ,  &  autres  chofes  qui  font  en- 
chai  fnées  les  vn  es  aux  au  très,  les  Cometes  ,  les  lances  ardantes, 
buiffons  ardants,chevres  fau  tantes,  feux  volants, &  femblabies  in¬ 
flammations  qui  font  engendrées  .de  l’onduofité&graiffe  de  la 
terre  caufée  de  la  corruption  prognoftiquantla  peue,  comme  auf¬ 
fi  les  tonnerres,  foudres,  tempe  ftes,&  efdairs  de  longue  durée,  en 
quelque  faifonquecefoit,&en  temps  clair &ferain,pource  qu’ils 
aduiennent  par  alteration  &  corruption  extraordinaire ,  les  exha- 
laifons  &  meteores  (qui  lignifient  matières  fublimes,  ou  éleua- 
uation  en  haut  )  commeeftl’Iris ,  ou  arc-eu-cielcompofé  de  trois 
couleurs,  que  les  anciens  ontappellé  fille  de  Thaumantiasj  c’eft  à 
dire  d’admiration ,  pourcc  que  les  Meterologiques  ont  accouftu- 
mé  d  eleuer  en  haut  les  plus  beaux  efprits,&  par  telles  exhalations, 
les  nuées,  pluy  ës,grefles, tonnerres,  &  femblableschofes  fontcau- 
fées,efchaufféesou  refroidies, ou  par  le  Soleil  ou  Aftresquieft  af- 
fembléed’Eftoilles,  notant  que  l’exhalaifon  monte  au  plus  haut; 
mais  la  vapeur  s’arrefte  plus  bas ,  comme  cralfe ,  &  l’autre  fubtile. 
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IVne chaude  &  humide, l’autre  chaude  &-feche  ;  c’eft  pourquoy 
Ariftote  appelle  l’exhala"'  1  feu,  &  la  vapeur  &  la  continuation 
des  vents  Méridionaux  ex  Occidentaux  caufent  la  perte ,  pource 
quéles  vents  Méridionaux  ouurent"  les  pores  du  cuir,  diiïipent  la 
chaleur  naturelle ,  troublent  les  humeurs ,  les  pouffent  ou  attirent 
aux  extremitez,  qui  engendrent  des  gales,  apoftemes,  &  autres 
incommoditez,  hebetent  les  efprits,  &  eau  lent  les  rccidiues  des 
mala  des.  On  tient  de  mefme des  vents  Occidentaux,  aufquelsles 
vents  Septentrionaux  &  Orientaux  font  contraires,  l’air  auffi  rem  - 
ply  longuement  de  brouillards  puants  &  humides,  fans  pleuuoir, 
l’air  pur  cftant  celuyqui  n’eft  point  infe<rté,  ny  des  eftangs,  ny  des  ^nrpur 
puits ,  ny  des  cauernes profondes,  ny  des  cloaques ,  ny  efgouts,  ny  q„ei. 
voyries,  ny  des  fumées, nydeslinsou  chanvres  qu’on  met  rouir 
dedans  les  eaux,  ny  de  lapourriture  des  legumes,  ny  de  la  vapeur 
oufumée  craffe  du  charbon  brûlant  :  car  l’air  ainfi  craife,  efpais,  & 
eftouffant  rend  les  perfonnes  mal  colorées,  foibles  ,  de  courte 
vie, fuietes  aux  douleurs  de  tefte,&  defluxions,tantoftpaiie  nez, 
parle  gofier,  fur  les  poulmons  &  autres  parties,  d’où  viennent  les 
fquinances, la  chaffre aux  yeux,  paralyfies ,  apoplexies, furditez,  &  L^.r 
autresincommodictzdel’air,  lequelBodin/.2.§.5./',zo9.2  2é.de  froid  ^ 
fon  theatse  tient  eftre  froid  &  fec,  pour  refroidir  &  deffecher  ;  di-  Jfec. 
fantque  cctvn  erreur  inueteré  de  croire  qu’il  foit  chaud  &:  humi-  Bodin. 
de, que  tant  plus  qu’il  eft  agité, tant  plus  promptement  il  dertèche; 

&  fa  froideur,  eft  de  mefme  plus  grandepar  la  mefme  agitation, 
à  laquelle  opinion  incline  Iean  Rudolphe  Centurie  1.  §.  63.  Syllc -  . 

ges  memeubilium médecins alléguant  le  mefme  Bodin  difant  "  °?  e‘ 
eftre omnium  Elementorum  frtgtdtfsimus , outre quelesnuées ,  les 
vapeurs, lesnegesfecoogelent,  & conuient  ,&  s’allie aueclefeu, 
parfaficcité,  &  par  fa  fioidcurauec  l’eau  &  l’air,  ne  fe  pourrit  ia- 
rnais  figne  affeuré  de  fa  froideur  &  ficcité,  qualitez  ennemies  de 
la  pourriture.  C’eft  contre  l’opinion  commune  des  Philofophes 
qui  le  difent  chaud  &  humide  ;  mais  par  accident  froid  &  fec, 
froid  en  fa  moyenne  région,  où  les  pluyes  lesgrefles,&  autres  cho- 
fes froides  fefont , &fec parles  ventsquis’y  font,  principalement 
les  Septentrionaux  :  mais  auffi  eft-il  plus  chaud  &  froid  envne 
partie  qu’en  l’autre:  car  on  compte  trois  régions  en  l’air  :  à  fçauoir 
la  plus  haute ,  &  enicellc  côme  trois  degrez  le  plus  haut,  le  milieu 
&  la  bas  moyenne  regionjauffi  trois  degrez  le  plus  haut, le  moyen, 

&  le  bas,  la  plus  baffe  auffi  a  le  plus  haut,  milieu  &  bas.  Zonardus 
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de  triplici  vmuerfî  >tratfatus  fecundus  qu.tfiione  14.  p.  210.  Jj* 
Prifitejps,  Printemps  non  pluuieux , froid,  trouble, clair, variable, chaud;* 
Pfc'  agitédes  vents  du  midy  prognoftic  de  pelte, l’Efté  fuiuant  n'eltant 

point  chaud  :  mais  trouble,  obfcur,  froid,  la  pelle  furuenant  fera 
tres-maligne  &  difficile  aux  remedes.  On  remarque  auffi  la  fui¬ 
te  des  oy  féaux  de  contrée  en  contréejprincipalement  au  temps  de 
faireleurs  nids  &  petits,  leurs  actions  mornes, leur  mort  fubite  fi- 
gnifîe  la  pefteprochaine  (  fi  elle  n’elt  défia  en  ce  lieu-là ,  principa¬ 
lement  fi  les  oyfeaux  charonniers  s’y  amaiïènt,  comme  de  mefme, 
lorsque  la  huppe  vole ,  &  crie  fouuent  le  iour,  &  non  la  nuidt ,  &: 
que  les  coqs  chantent  plus  au  midy,,  &  furie  iour  qu’apres  .la  mi¬ 
nuit,  &  au  matin,  la  puanteur  des  eaux  croupiflantes(principa. 
lement  celles  où  les  chanvres  ,.lins ,  cuirs  ont  Êeiourné  )  des  puits, 
fonteines,cifternes,  riuieres  &  eftangs,  les  oüyes  des  poifl’ons  vifs, 
pâlies,  molles  citants  . cuits ,  leur  fiel  creué,,  quantité  extraordinai¬ 
re  de  reptiles,  comme  rainettes,  grenouilles,,  crapaux,  chatte  d'i- 
ceux  parmylapluye  ,letout  engendré  d'abondance, d’humidité, 
aucc  peu  de  chaleur,  vers,  chenilles,  fauterelles,moufches,  formis 
volantes,  rats, fou  ris,  taupes,&  femblables ,  &  principalement  lors 
qu’ils  fuient  d’ vn  lieu  en  vn  autre,  &  meurent  j  c’elt  vn  grand  ligne 
depelte ,  comme  aulïi  lors  que  les  choux-pommes  lé  trouuent 
pourris,  &  autres  herbes  &  racines,  qu’on  acouftumede  coupper 
ou  arracher  lors  qu’on  les  veut  manger,  la  fecherelfe,& comme 
brûleure  des  arbres,  lepainmoilî ,  pour  auoir  efté  mis  au  fuir  à 
-l’air,  la  rage  frequente  des  chiens ,  l’entrée  des  loups  dans 
les  villes  ,  .les  galles  des  chefnes  non  percées ,  ayants  vne  arai- 
gne  au  dedans  ,  lignifie  pelte;  mais  li  c’elt  vne  moufche  prefage 
guerre,  les  roliers  &  violiers  fleuris,  pour  la  fécondé  fois  en  Au¬ 
tomne  prognoltique pelte.  Voilala  plus  grande  partie  desfignes 
obferuez  par  l’Antiquité,  quioncaccoultumé  de  deuancer  la  pe¬ 
lte,  Sc  pour  nous  faire  tenir  fur  nos  gardes  ,  par  corrections  & 
amandements  de noltremauuafe  vie  &  actions-,  &  par  noltre  priere 
.  à  Dieu,  &  par  remedes  propres,  chaffer  de  nos  corps  les  humeurs 
corrompus,  &  à  renforcer  toutes  les  parties  denoltre  corps  pour 
refilterpuilïàmment  à  tous  les  mauuais  accidents  qui  les  pour¬ 
voient  attaquer,  principalement  par  qualitez  occultes,  lefquelles 
agiffent  &  altèrent  l'air,  &  toute  la  fubftance.  Pourquoy  bien  en¬ 
tendre,  nous  difonsquelesqualitezfontdiuines&  manifeltes  en 
tout*  la  fubftance,  par  les  manifeltes  on  entend  les  quatre  quali- 
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te z  premières  :  fçauoir  chaud/roid ,  fec ,  &  humide ,  &  celles  qui 
endependent,  comme  fécondés  &  tierces;  pour  les  fécondes  Gai. 

Je  vfa  partmm  c.  6. entend  la  molleffe ,  durté,  lenteur,  friabilité, ra¬ 
reté  ,  denfïcé,  afpreté,  douceur,  pefanteur,  legereté,  efpailfeur, te¬ 
nuité, odeurs,  couleurs,  faueurs.  Par  les  tierces,  il  entend, net-  Parqua. 
toyer, couper, amenuifer ,  reftreindre,lafcher ,  &  femblables  ,tou-  lite^cü- 
teslelquelles  fe  rapportent  aux  quatre  premières,  comme  au  cen-  pdexions 
tre,d’où  elles  nai/Tent,  &  font  fai&cs.  Or  entend  qu’elles  font  ma-  &  degrez, 
nifcftespar  leurs  irions,  on  les  diét  telles  :  mais  pource  qu’on  ne  ^  ™te*  ' 
peut  pas  voir  le  fond  d’icelles,  &  qu’il  faudrait  des  yeux  de  Lyncée,  X/Tmt* 
&vn  Efcukpe  pour  les  expliquer,  elles  font  dites  occultes,  &  ne  UsAu- 
font  fubftancés  opérant  es:  mais  accidents  appartenants  à  la  Cate-  theurs,  & 
;gorie  de  qualité^  ces  deu^dàfc  pourraient  reconnoiftre,fans  ad-  notam- 
mettre  les qualitezfubftantifiques,  comme  remarque  Sao&orius  men*  P*r 
queftien  ÿS.p.  583.  artis  paru.  Gal.&l.S.c.i.p.^oo.  420.  vit  And. 
errorar.  ’cTqnitfk 

plus  bas 

oh  fias  haut ,  comme  vue  chofe  froide  &  humide :  mais  des  deux ,  Vvne furmonte  l’autre , 
CT  ainjides  autres  composées',  carveu  que  toutes  chofes  font  composées  des  quatre  Elé¬ 
ments  ,  tous  quatre  nepeuuent  eflre  en  mefme  degré, donc quelqu  vu  efl plus  haut,  &  cet¬ 
te  hauteur  ejl  le  degré  dominant  métaphoriquement  ,dequoy  a  eflé  parlép.  18. 1  ÿ.voy  le 
chef  de  gradib.  l.  3.  p.  141-  &  Gilbertus  Anglicus.  Fallope  c.  3 .  p.  149.  de  compoft. 
medic. 

Efpluchons  maintenant  &  fommairement  le  liuret  intitulé  Examen 
Adais  fur  la  maladie ,  imprimé  à  Parischez  Claude  Morel  1618.  duTrai - 
qui  efl:  tenu  pourchef  d  ’œuure  de  mon  Teffale,  qui  l’intitule  Ad-  ^éde  l’a - 
uis fur  la  maladie ,  comme  fl  la  pefte  de  laquelle  il  crainte,  auoit  ce  M,sfHr  l* 
nom  par  excellence,  que  les  Grecs  nomment  Catexoquin  par  def-  " 
fus  toutes  les  autres  maladies.  Contre  l'influence  de l\ air pourri f-  Cardan, 
fart.  Cardan/?.  2,40.  artisparua ,  duquel  ce  donneur  d’auis  pou- 
uoit  tirer cefte  forme  d’air, comme  auffi  de  plufieurs  bons  Au- 
theurs  :  mais  puis  qu’il  y  a  manque,  on  le  trouuera  cy-dcflus ,  de 
mefme  i’en  dis  fur  ce  qu’il  dit  Vents  Salutaires ,  que  Hucnius  /.  1.  HurK,us- 
«f.  1 6.p.iq6.Methodiadpraxim.  dit  eflre  froids  &  humides,  &  def- 
quels  i’ay  aflfez  parlé  au  traidé  de  la  faignée  cy-deflus ,  chacun  fera 
auerty  de  porter  des  tuyeaux  de  plumes  plains  de  vif- argent.  -Si  l'ar¬ 
gent  vif  enfermé  dedans  vn  tuyeau  de  plume, ou  dedans  vne  co¬ 
quille  d’auelaine  tranfpercepar  fa  vertu,  &  va  iufques  au  cœur  (car 
fa  vertu  n’eft  pas  manifefte,  comme  celle  de  l’aymant  &  autres  )  il 
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n’eft  pas  homogenée ,  comme  tous  ceux  qui  le  connoiflent  à  fond, 
afiêurent, &prouuent  eftre  tel.  ArnaudTomei.  c.i.coLigg^. 
j dé  fon  Refaire  des  Philofophes,  dit  que  tout  s’en  va ,  ou  tout  de¬ 
meure  au  feu,  &  ne  peut  eftre  brûlé,  le  remede  eft  donc  inutile  à  le 
porter  ;  le  fçay  bien  qu 'il  tué  les  poux  :  mais  appliqué ,  qu’il  tue 
les  vers  dedans  le  corps  :  mais  auallé  tout  crud  ;  mais  eftant  porté, 
il  n’y  a  aucune  apparance  de  raifon  :  le  fçay  bien  que  Fernel  /.  7. 
Femel.  CUYat-îone  iujs  vtnere£ ,  diélqu’il  eft  des  parties  fubtiles,  &  doüé 

Amaws.  ^>vne  teuevertu  pUrgatiue,ny  par  brûlure  (s’il  le  peut  eftre)  ny 
par  lauature,&  AmatusLufïtanusenl’  Efcholie,curation.2i.Ce:une 
5.  le  dit  eftre  froid  &  fée  î  ayant  des  parties  fubtiles  &  pénétrantes, 
commele  vent  Boréal  ou  de  Septentrion.  Mais  non  de  l'ar fie  me  fit- 
quel peut  vlcererle  cœur  d’vn  homme  efickauffé à  trauers  fa  poittrine , 
Menu-  &  plus  loin  ,  Mercurial  /.  de  fefte  c.  2  3.  diift  ainfi  arfenic  eriftallin 
rial .  deux  onces, didame  blanc, faffran  de  chacun  deux  dragmes,  cam- 

fre,euforbe  de  chacun  vne  dragme ,  du  tout  faut  faire  vne  pafte 
aueçeau-rofe&  gome  Arabique,  &  la  porter  fur  le  coeur.  Cappi- 
Cappi-  mcct  1.6.0.30^.1164.  confeille ,  auec  plufîcurs autres  Médecins 

ftacce.  de  porter  dedans  vn  fachet  fousl’aiflèlle  vne  once  d’arfenic,  dedi- 
damecretic ,  de  motiftarde,  &  decanelle,  dechacun  dix  grains 
d’ambre  gris,&  de  benioin  de  chacun  cinq  grains ,  tout  cecy  meflé 
attire,  à  raifon  de  la  fimilitude  ou  forme  (  cette  attradion  par 
forme  ou  fimilitude  n’eft  pasreceuë  par  plufieurs  graues  Méde¬ 
cins)  quia  vnetres  grande  adiuité,&leschofes  qui  opèrent  par. 
raifon  de  leur  fimilitude  font  rendues  plus  efficacieufès,  fi  on  leur 
aiouftel’arfenicqui  attire  validemment  par  fa  fimilitude.  Heur- 
Amanà  nius  /.  de ffinbus  c.jg.p.  ny.  quelques-vnsportét  fous  les  aiflelles 
de  nile  (en  téps  de  pefte)&  à  la  regiô  du  cœur  des  venins, &  croy  que  c’eft 
»‘^oi  auec  profit ,  pource  que  par  fimilitude  vn  venin  tire  à  foy  vn  autre 
deafth'-13  (l’attirant  eftant  plus  fort  que  l’attiré)  ce  que  le  theriaque  ne 
mate  don -  fait  pas  ;  caril,chaffe  lecrapaut,  feche,  &  appliqué  attire  auffi  le 
ne  l'orpig-  venin  à  foy,  foit  entier  ou  en  poudre.  Quelques- vus  doutent  de 
menten  porter  fo us  l’aifTelle aucun  fachet,  dequoyqu’ilpuiflfe  eftre,  pour-’ 
parfum  cequel’aiflHleeft  vne  partie- caue,&  qui  n’eft  perfpirable,&  quoy 
aux  a ft  h  qU’on  y  porte, y  acquièrent  vne  puanteur ,  commeles  fueurspar  la 
Con/tan*-'  chaleur  humide  de  la  porter ,  laquelle  eft  tellement  pénétrante, 
tin  donne  clne  ceux  s  en  approchent,  la  fentent  :  mais  ce  craintif  n’oferoit 

l'orpigmët  donner  par  la  bouche  d’Orpigment ,  duquel  Gonftantin  donne 
aux  afih  aux  Afthmatiques  c,ig.p.i']$Je  remédient  &  agrttud.  cognit.c.i?. 
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de afthmate, &  Zacutus /.  2 .  obferuat.  18,  donne auec  Auicenne  de  matlques 
1  aifenic  en  petite  quantité  à  boire  aux  Aûhmatiques ,  &  à  autres,  Gilbert ms 
qui  ont  des  vlceres  rongeants  dans  les  corps ,  &  Rhafis  /.  Diuifto-  A»gUcm 
iium,f%o.c.$a(.bi\\\z  de  l’arfeniç  en  parfum  aux  afthmatiques.  Il 1  4/  l8j- 
a’oferoit  auffi  bailler  à  boire  du  fuc  de  Solanum  au  poids  de  cinq 
onces,  quoy  qu  'Hippocrate  l’ordonne  à  vn  hépatite/,  de  inter  ni  s  ùelorpî?. 
ajfettiontb.  32  y.  C.onftantin  c.n.  de  itteritia ,  Mathiol  l.  me„tauec 

4.  c.  66.de S oUno.  Dorpigmentmeflé  auec  autres  remedes  pour  v»œuf& 
appliquerai-  vne  dent  creufè ,  comme  Arnaud  ordonne,  tant  l’i-  en  pluies. 
gnorante  arrogance  eft:  mere  &  maiftrefle  de  beftrfe.  Autcene. 

exilant  aux  pilules  de  Rufus  composées  de  mirrhe ,  aloes & fajfran, 
elles  rte  font  pas  bonnes  que pour  les  vieillards  ,encores  véritablement  l>i3epatite 
pituiteux ,  &  d’vn  temperamment froid  &  humide.  Tous  les  bons  Cenftan - 
Autheurs  font  contre  ce  donneur  d’aduis.  Hollier  commenté  par  tin. 
LouysDuretenfonTraiCié  depeflep.  845:.  Hurnius /.  2.  c.  32. p.  Mathiol. 
299.  Methodi  ad praxim.  Raoül  de  Mont  verd  f.  y 6.  Auicenne,  Arnaud. 
Cardan  qui  enfon  Ars  parua  Curandip.2 37.  marque  que  les  Grecs 
au  lieu  du  faffran  mettoyent  l'ammoniac,  &  puis  l'aloes  &  la  myr- 
rheegalement.  verd, 

Cappiuacce  &  autres  tiennent  qu’elles  de/Techent  les  humidi-  aukene, 
tez.euacuent  les  premières  fuperfluitez,  fortifient  le  cœur  :  car  à  Carda», 
ce  que  dit  ledit  Louys  Duret ,  lefaff  an  refierre,  l’aloes  chafle  les  Cappiuac- 
humiditez ,  fuperfluitez  de  l’eftomach ,  &  la  myrrhe  empefehe  la  ce‘ 
putréfaction, &  font  nommées  pilules peftilentielles,&  contretou- 
te  corruption.  Valerioler.2  p.ô^.^Appendix  loc.comm.  recomman-  ^leriélt. 
de  fort  ces  pilules  de  Rufus, &  le  meflange  des  noix, figues,  ruë,& 
fel,  auec  autres  remedes. 

De  ne  boire  point  de  l'eau  de  riuiere  (  de  Seynt  )  laquelle  à  Paris  au 
deffous  des  Ponts  ne  vaut  rien  ;  Sa  raifon  peut-eftre,  eft  qu’en  haut, 
depuis  la  porte  faind  Anthoineen  bas,  tant  d’vn  codé  que  d’autre 
on  y  laue  leslexives ,  les  tripailles,&  y  ictte-on  quantité  d’immon¬ 
dices, à  quoyonpourroitpouruoir,  fi  ceux  quiont  la  charge  de  la 
Policeifaifoient  faire  tout  ce  mefnageau  deftous  desPonts,tirant  à 
lagrenoüilliere;carcefteeau  beué,  &  mife  pour  potage, &  àpai- 
ftrir  le  pain,  eftant  trouble  .comme  elle  eft,  bien  fouuét  par  la  bour¬ 
be  &  limon éfpais  que  les  eaux  grofîies  par  lespluyesy  charrient, 
nuift  ,dautantquepar  le  feu  le  plusfubtil  &  pur  de  l’eau  s'en  v3,  & 
le  plus  craffe  &  ord  demeure  :  le  parle  de  cefte  eau  ainfi  trouble; 
car  de  celle  laquelle  eft  claire,  la  flatuoftté,tardiuité ,  &  crudité  eft 
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corrigée  par  la  cuite  d'icelle  j  témoin  Galien  /.  5.5.4. fin t cm, 
10. Epidem.tk  auffifur le meüange du  vin  en  icelle,  comme  auffi 
par  la  diftillation,  &  par  ce  moyen  n’eft  fi  facile  d’eltre  enflammée, 
&reduiceen  bile,  comme  a  ellé  dit  enmonTraidédela  faignée, 
&  defcendplusfatilement  contre  l’opinion  de  quelques- vns,  qui 
croyent  que  le  plus  fubtil  de  l’eau  s’euapore  par  la  codion ,  & 
comme  ce  que  deffus  s’entend  de  l’eau  de  la  riuicre  ,  trouble 
&  limoneufe,  le  relie  fe  doit  entendre  de  l’eau,  très- claire  ,.nct- 
tc ,  &  pure. 

Figues  '&  Le  mefiange  des  figues,  rue,  noix,& fel ,  ne  fernèle  pas  de  bon  vfia. - 
noix.  ge,  non  plus  que  le  theriaque, l'angelique ,  l'-enula,  qui  pourr oient  eau- 

fer  des  fievres  violantes,  ardantes  aufsi  mortelles  que  la  pe fie.  Pline 
pJfier  l.  ij.e.Zj.  deux  noix  feches,  deux  figues  de  cabas,  vingt  fueilles  de 

première  rud>vn  grain  de  fel,  ktoutmefléenlemble,  &  au  régime  Salerni- 
Trai&ei.  tain  elldid,  les  aulx ,  la  noix, la  ruë;  les  poires,  les  r  efforts,  &le 
Menu-  theriaque  font  antidotes  contre  le  venin  mortel,  Mercu rial/,  de 
rial.  pefiec.  12.  recommande  le  mefiange  desnoix-,  figues,  &  rat\&  did 
Valeriole.  qUe  e’dloit  l’antidotte  de  Mitridate  Roy  de  Pont  Valeriola ,  Pau- 
Paulus.  [Us3  A  pollonius,Hollier,Ficinus,au  T  raidé  des  Epidimies ,  Ferier 

-dpo  0-  auTraidédela peffe,Diofcoride /. $, c.45. delaruë,  & c.  141. delà 

j l ailier.  no«b  Paré  la  pelle, Mizaud  /.  x.des  fecours  contre  la  pelle  U 

Ficenes.  plufieurs  autres  contredifent  à.  ce  donneur  d’aduis,  nomment  ce 
«4 lexitai -  remede  Alexitaire  afièuréj.  c'elt  à  dire  remede  contrele  venin, du- 
"•  quel  de  Gorry  parlant  en  les  définitions  medicales ,  eftime  quele 
Akxs-  remede  nommé Aiexipharmaque  ell  çeluy  qui  eXF  pris  parlede- 
î—  dansic’eftàdire  mangé  ou  beu,  &  i’alexitaire  dire  eeluy  qui  eft 
finit.  appliqué  par  le  dehors,  autres  difent  que  les  Alexipharmaques 
font  ceux  qui  refillent  aux  venins  des  plan  tes  &  minéraux,  agiffants 
par  faculté  occulte  omantipathie  i  &  les  alexitaires  ou  theriacaux 
dire  ceux  qui  refillent  aux  venins  des  animaux.  Gmousdonnons 
par  dedans,  Rappliquons  par  dehors  le  theriaque,  &femblable, 
laquelle  tous  les  plus  dodes  Médecins  affèurent  eftre  contraire 
auvenin,duquellafîevrepeftilentiele  eftcaufée,  auquel  venin  on 
doitauoir  principalement  egard:  car  en  cores  que  l’on  empefehe 
la  putrefadion,fi  on  n’eficincle  venin ,  la  cure  ferainutile ,  comme 
remarque  Monard  Lu. du Bezoard,  en  fon/.des  médicaments  des 
IndesOccidentales ;  le  fçaybicn,dit  Heurnius/.^ febribus  c.  1 9> 
^.i28.quequelquesdodesMedeciins  reiettent  le  theriaque  en  la 
pelle^  caufe  de  fa  chaleur- &liccité  :  maisnous  en  vfons  parl’dfet 

admirable 
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admirable  que  l’vfage  nous  a  fait  voir  en  le  baillant  aux  pelti- 
forez,  &  Conftantin  p.iy^.c.9.  de  cauenda  &  medicimnda  mortifi- 
rapotionel.q.decognit.  &  curât. dit, le  theriaque  d’Andromache 
deffeche,  &  deftruid  le  venin,  mondifîe,  &  le  pouffe  hors  des 
membres  principaux:  à  fçauoir  du  cœur,  cerueau  &  foye,  &les 
fortifie  tellement,  qu’en  celle  maladie  ce  donneur  d’aduis  a  efgard 
à lapierre ,  &  non  à celuy  qui  la iette ,  c’eft  à  dire  à  la  fievre ,  la¬ 
quelle  tous  lesdodes  Médecins  poftpofe  à  la  caufe  d  icelle ,  voyos 
àprefentlàgrandeprattique  illullrée  par  Tes  con traditions. 

Ceux  qui  s’approchent  des  malades  fe  fieront  a  la  theriaque  &  me- 
tridat  .,ie  s plus  forts  en  prendront  cinq  grains ,  les  plus  faibles  vn 
grain  y& les  autres  a  proportion.  Cy  deffusila  dit  que  le  theria¬ 
que  pourrait  caufer  desfievres  ardantes  (  car  par  fois  la  pelle  peut 
élire  làns  fievre,  gallant  feulement  les  parties  extérieures  du  corps, 
fans  fe  communiquer  au  cœur,)  ellant  toutesfois  vray  que  la  fievre 
pellifere  ell  caufée  d’vn  venin  chaud, &pourriffant, tellement  qu’il 
y  adiftindiondelafîevre  pellilenticlle  à  la  pelle,  la  fievre  pelli- 
ientiele  ellant  fouuent  fanspclle,  comme  dit  Amatus  centur.  q.cu-  Signes  de 
rat.iq.Gal.i.deprxfàg.  ex  pulfit4.dk  que  la  fievre  maligne  peut  la  fievre 
"élire  connue  par  trois  voyes,la  première  ell, que  leur  pouls  ell  fem-  maligne. 
blable  à  celuy  des  fains  ;  c’ell  à  dire  qu’il  ne  change  point  ;  ains  ell 
tel  qu’il  elloit  en  pleine  fanté,  &  fur  celte  égalité  de  pouls;  il  y  a  Concilia- 
plufieursraifons  differentes,lefquelles  i’obmets  à  l’elcient,  foient-  teHr 
elles  d’Auicenne,  &  de fon  commentateur  Dinus  que  du  Conci¬ 
liateur  &  autres.  Le  fécond  ligne  ell  que  les  vrines  font  de  mefme 
qu’en  fa  fanté;  le  troifîefme,  qu’ils  difent  ne  fentir  aucune  fievre, 
toutesfois  au  commencement  ils  ont  quelque  violent  fymptome, 
ou  fur  la  fin,  ou  comme  ils  meurent.comme  défaillance  d’efpritle 
pouls  petit,  &  très  iulle,  la  froideur  des  extremitez,  &par  fois  fi 
quietes ,  qu’on  iugeroit  n’auoir  point  de  fievre  ;  &  aufïi  telles  fiè¬ 
vres  venants  de  la  gangrené  intérieure,  nefont point  violantes  par 
chaleur  :  mais  toutes  fie vres  caufées  par  pourriture,  &  lefquelles 
font  vehementes  par  icelles  font  aulfi  vehementespar  la  chaleur, 
&decesfîevres  malignesya  plufieurs  caufes  lefquelles  deman¬ 
dent  diuerlité  de  remedes,  que  le  Médecin  pourra  ordonner,  ayât 
laconnoiffance  des  caufes  lpecifîques,  comme  dit  Sandorius  deSan^°~ 
remedior.inuent  .c.6.p,^q. & Mercurial  traidé  desfievres,/.  y.r.8,  r^rcu. 
p.  497.  dit,  aucune  fievre  putride  n’a  fa  caufe  procathartique,  im-  vd- 
médiate, manifefte,  &  toute  fievre  putride  a  fon  commencement  fievre 
'  H  Hh  h 
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putride  par  ligueur,  tremblement,  &  froideur ,  Scplufieurs  affauts  &  rei 
commence  doublements ,  lefquels  ceffants,  lafievrene  ceflepas  du  tout.-mais 
par  trem-  iaflcvre  he&ique  eft  toufiours  demefme  >  dauantage ,  les  fîevres 
ment.  pUtlqc|cs  ont  diuers  &  differents  fymptomes  ioints  à  elles ,  comme 
douleur  de  telle  ,foif,  chagrin ,  chaleurs  Puantes ,  douleur.au  dos, 
noirceur  de  langue,  &  autres  marqués  par  Gai.  &  Auicenne  trop 
Noirceur  longues  à  tranfcrireicy.  Notant  que  la.  noirceur  de  lalanguen’eft 
de  U  Un-  pas  ligne  afï'euré  de  là  fïevre  putride,  pource  que  cefte  noirceur 
gne.  peut arriuer parautres  caufes  :  caries  lignes  afleurez, propres ,  & 
infeparables  de  la  fievre  putride  font  la  viftefledupouls,enfon 
fyftole  &  diaftole,  &  la  crudité  des  vrines  enfon  commencement, 
ce  qui  fe  connoit  en  ce  quel’infpiration  fert  à  l’expullîon  des  sa¬ 
peurs  fuligineufes  ,  comme  très  necelfaire  au  commencement 
des  fîevres  putrides  ,eftant  leur  ordinaire  de  finir-,. ou  en  partie, 
ou  totalement par  lesfueurs  abondantes,  &  les  autres  feulement 
par  les  moiteurs. 

Maisiedemande  àcedodedonnenrd’aduisfila  fievre  ardente 
.failit,  qui  fe  fiera  à  ce  theriaque?  quelle  alfeurance  de  n’eftre  point 
attaqué  de  là  pelle,  &  s'il  en  eft  faifi ,  quel  fecours  donnera  il  au 
malade  qui  l’aura  appelle  ?  Voyons  fon  erreurauecfes  dotes  d’vn 
grain,  voire  cinq  grains  :  le  croy  qu’efcriuant  cét  aduis,  il  n’a  pas 
bien  penfé  à  ce  qu'il  çonfeilloit  :  car  l’Autheur  de  celle  compolî- 
1  tion  demande  trois  poids  de  miel  pour  vn  poids  de  poudre,  & 

fouuent  les  Apoticaires  pour  rendre  (difent -ils)  celle  compofi- 
tion  plus  délicate  &  agréable  (  comme  fi  on  s’en  feruoit  fouuent 
furiour,  &  par  delicatefte)  y  mettent  quatre  parties  de  miel  pour 
.  f  -vne  partie  de  poudre.  le  luy  demande  donc  ce  grain  de  theriaque 

qu’il  donne,,  que  fera  il,  poudre  ou  miel?  car  le  tout  eft  pefle-mefr 
lé, encores  à  cinq  grains  pour  le  plus  forts  (  dit  41  )  y  aura  vn  grain 
&quart  d’vngrain  de  poudre  qui  feruira,  comme  on  dit  commu¬ 
nément  autant  qu’vn  grain  de  miel  en  gorge  d’afne;  Certes  Paré 
plus  doâeen  Chirurgie  que  ce  donneur  d’aduis  n’eft  en  Medecine, 
en  fon  liure  de  pefte  c.  50.  conformément  aux  plus  doétes  Mede* 
Pare  du  cins  anciens  &  modernes  veut  qu’on  donne  aux  enfants  tettants 
M Vur  ^a^laes  à  vingt-quatre  grains  de  theriaque  deftrempéaueclelai& 

nitlu  de  la  nourrice.  Heurnius/.a.c.i  p.p,  igi.ad praxim.  fuiuant  Auer-* 
Amatus.  roes,endonne  trente- fix grains,  &  Amatus centm. %. curât. 43. af- 
Mathiole.  feure  qu’on  en  peut  donner  lans  danger  aux  petitsenfants.Mathio- 
le  en  fa  Préfacé  fur  celle  de  Diofcoride  /.  6,  deferit  vn  Antidote 
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admirable  j  duquel  il  baille  aux  empoifonnez  d’vne  dragme  iuf- 
ques  à  trois,  &  aux  peftiferez  plufieurs  donnent  au  fil  demie-  drag- 
me  de  Tel,  &  autant  defoulfre  meüez  en  poudre  à  boire, auec  quel¬ 
que  boüiilon ,  ou  eàu  propre ,  &  puis  couurent  bien  le  malade,  &  . 
le  font  bien  fixer  auec  alegement  &  guarifon  :  que  fi  à  la  première 
fois  le  profit  nen-e-fl' obtenu,  tel  qu’eftneceflaire,  il  faut  réitérer  le 
remede.  Mercurial  donne  auifi  demie -dragme  de  violettes  en  Min»^ 
poudre,  deftrempée  auec  d’eau  defcabieufe.beuuantvnpeu  de  rial' 
temps  apres  l’eau  d’orge  faiéte  auec  defigues  &  d’orge  pour-  boire 
à’  la  place  d’autre  brcuuage,  c’efl r.  2, 5  p.i 2  4 .de peste*- 

Mais  dautant  que  le  feu  de  U  fi  ciste  fe  peut  allumer  par  le  theriaque 
&  methridàt^  en  dechajfant  la  pourriture ,  voicy  comme  ie  my  von- 
droy goutter n  er*-  Prenez,  donc  quarante  grains  de  theriaque ,  de  cam- 
fre  ,  cinq  grains ,  de  criftal  de  roche  dix  grains  ,  dePlrempez-les 
auec  quatre  onces  des  eaux  deferites  ,&  demie  once  defyrop  ace t eux ? 
ou  de  ins  de  citrons ,  faicles  breuüage,  auquel  fi  vous  adioufiez,  dix 
grains  de  topaz,e-iautant  de  iacinthe  &  de  rubis  pour  ceux  qui  en  ont 
le  moyen ,  vous  en  ferez,  quelque  chofie  de  meilleur 
Auicenne  au  Traiété  de  viriùs-cordis  c.  4 ./>.  551.  des  diuers  Anicew 
moyens  de  réioiiir&  fortifier,  dit  les  ignorants  d’entre  les  Mede-  71  e- 
cins  croyent  qu’en  la  theriaque  &  metridat ,  il  y  a ye  vne  extrême 
chaleur ,  &:  craignent  d’en  donner  vne  demie-  dragme ,  &  cepen¬ 
dant  ils  ne  font  point  de  difficulté  de  donner  quatre  dragmes  de 
diaciminum  ou  de  diatrionpipereon -y  ne  confiderants  pas,  qu’il  y  3 
plus  de  medicaméts  chauds  dedans  deuxdragmes  de  ces  compo  - 
fitions  qu’il  n’y  a  dans  demie -dragme  de  theriaque.  Et  apres  il  s’e- 
ftendà  la  defeription  de  chaque  ingrédient ,  &  conclud  qu’on 
peut  vfer  du  theriaque  tres-afîêurement  en  tout  temps,  foit  de. 
pelle, ounô  en  plus  grade  quantité  que  de  tréte  fixgrains,&  Alex¬ 
andre  Aphrodifée/.  r.  Problème  x  51.  demande  pourquoy  la  the- 
'îiaque  chaude  Scfecheprile  par  la  bouche,  n’augmente  pas  :  mais 
efteint  la  foifeaufée par  la morfurc du  ferpent  nommé  Dipfas?:  Alexan- 
Refpondj  ilncfautpas  penfer  que  le  theriaque  puifie  efteindre  dre  du 
iafoif ,  à  raifon  defon  tempérament  :  mais  par  le  fecours  qu’il  tbma- 
apporte  aux  parties  offencées,  comme  aulîl,  à  caufedefonnatu-  ef?eï 
rel&  propriété  :  car  il  e£t  compoféde  plufieurs  herbes ,  lesquelles 
ont  confentement& familiarité  à  chacune  des. parties  principales,  de  coin-* 
iedidlameeft  familier  au  cœur ,  l’eupatoire  aufoye,  l’efcolopen-  pofir.me* 
der  à  la  ratte,  le  perfil  à  l’orifice  du  ventricule,  l’hyfope  au  diafrag-  die.  d  il 
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dif court  me  &  poulmon ,  l’enula  campana  aux  reins ,  la  ruë  àîinteftin  IaJ. 
&difpute  che}  la  gentiane  au  cerueau ,  le  fezeli  à  la  vefcie,  toute  partie  donc 
fort  au  actirée  &  alléchée  par  la  douceur  de  quelque  çhofe ,  comme  du 
e  t*rePour  ^  conferuer  &  maintenir,  ce  qui  luy  eft  familier.  En 
^ dîner-  toutes  ces  chofes  font  mêlées  chairs  de  viperes, lesquelles  naturel  - 
fes  matie-  lement  font  propres  contre  tous  venins,  &  tout  autre  mal  qui  en  elï 
resenvne,  caufé,  puis  donc  que  toutes  parties  prennent  fecoursdu  theriaque, 
&  des  o-  il  appaife  le  mal  neceflairement  qui  excite  lafoif,&  par  ainfî  elle 
fermions  infailliblement  efteinte. 

cedeîr&  Beriiuenîus  en  fes  O bferuations  médicinales  c.  36. p.  31J.  did, 

c.  10.  de  i  ay  donné  à  boire  de  theriaque  à  vn  quiauoit  cfté  piqué  d’vn  fcor- 
aquis  pion,donttoutfbudainilaeftéguary.  Ornoftre  donneur  d’aduis 
therma-  ne  metaucun  corredif  à  cinq  grains  de  theriaque  ;  pourquoy  en 
libus,^r.  veut-il  à  prefent  quarante  grains  j  qui  auec  les  corredifs  efchaufe- 
lant  du  rontpius  que  dix  grains  fans  corredifs.  Tout  bon  pradicien  qui 
p  iÎÎ.IT  connoic tres-bien les degrez dechaleur, froideur, ficci  té &  humidi- 
l' appelle  £é  ^es  médicaments, en  iuge  :  mais  voicy  vn  grand  aduertiffement, 
medica-  duquel  les  riches  luy  font  obligez,  adiouBez,  pour  les  riches  topaze, 
mentEm -  hyacinthe  &  rubis ,  il  croit  que  les  Apoticaires  prennent  les  plus 
pirique  belles  &  grandes  topazes ,  hyacinthes  &  rubis  pour  les  préparer  & 

bupplu-  reduire  en  poudre  fur  leur  marbre  (  lefqueiles  fi  cela  eftoit,les  pau- 
Vexperien- ures  ne^e  pourraient  payer;  &  non  1  es  fragments ,  comm  e  ils  font 
ce  que ‘par  ordinairement,  quiionta  bon  marché,  &  qu  on  acheté  à  poids ,  & 
la  raifon ,  non  à  piece,  corne  on  fait  ceux  quon  enchaiïe  en  or  pour  ioyeauxi 
&  eu  ap-  Voicy  encores  vne  autre  rêverie ,  Pour  deBremper  ces  dix  grains 
porte  queP  de  theriaque  pour  ceux  qui  s  aprochent  des  malades, faut  prendre  deux 
que  rat  so,  ûnces  des  eaux  fufdites,  qui  font  £  eau  d’ûzeille,horrages,  d'oxitriphi - 
fi  on  prend  ^ny buglofefcabieufe,  renoué  e ,  foucy,  meli(fe,chardon~benit,royne  des 
chafiqtte  -prez,b.ethoyney  rojmarin , fîordium,  angélique,  anhangelique ,  &  ce- 
ingredient  pendant, apres  auoir  donné  la  lifte  de  toutes  ces  eaux  qui  font 
poids  par  quinze  en  nombre  le  ius  de  citron,  ou  vinaigre,  ou  fyrop  aceteux, 
poids, &  faifant  les  feize,  il  dit  que  les  fix  premières  fontd’vfage  pluscom- 
dF7de  mun  *  ceux  ne  ^0ntP0£nt  malades ,  &  les  autres  pour  les  ma- 
proprietez.  ^es3  ou  ceux  qui  en  approchent,  hé  1  pourquoy  tout  de  fuite  les 
dechafque  demande- il  toutes  enfemble,  n’a-il  pas  befoin  deftrepluftoft  con- 
çhofie,  on  feillé,  que  de  donner  aduis  ?' Voyons  fes  contradidions.  Ceux  qui 
tronuera  fefentent  frappez,  du  charbon ,  ou  qui  auec  ajfoupiffement ,  ou  furie,, 
vnegran  ejlincellement  des  yeux  font  trauaillez,  de  'uomijfement ,  &  de  lafehet c 
e  conjufio  g£s  fûnes>  font  tnarquezpour croire  ou  foupçonner  de peBe}  vien • 
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■iront  a  deux  fcrupuls ,  le  premier  tour  (  qui  font  quarante  huiét  qu'au  »e 
grains)  quatre { fcrupuls)  le fécond,  s'ils  s'en  font  oublie\le  premier ,  sfnpour* 
&  deux  dragmes,  le  troifiefme ,  s'ils  s'en  font  oublier,  aux  deux  pre-  fue  °H~ 
mi ers ,  &  fera  reiterée  la  dofe  de  huicl  en  huUl  heures.  Voicy  vne  te-  ^ 
ftebien  tymbree ,  pour  laquelle  racommoder,  il  faut  toutes  les 
herbes  de  laiainét  Iean,auec  toutes  les  eaux  d’icelles  pour  de- 
ftremper  vn  peu  de  theriaque  :  mais  comment  veut- il  entendre 
apres  toutes  ces  grandes  dofescy-defîus,  celle  de  quarante  grains, 
auec  cinq  grains  de  camfre  qui  brûlera  &  s’enflammera  dans  Ironie ' 
le  corps,  s’il  s’y  brûle  &  s’enflamme,comme  il  fait  au  dehors ,  mef- 
me  dans  l’eau, ce  fera  bien  pour  accommoder  le  pauure  malade ,  à 
quoy  le  criftal  d  e  roche  au  poids  de  dix  grains  ne  pou  i  ra  refifter,  ny 
le  ius  de  citron,  ny  les  trente  grains  de  topaze,  hiacinthe  &  rubis. 

Certes,  i’auroy  à  faire  voir  plufieurs  autres  erreurs  qu’il  met  au 
iour  :  mais  que  cecy  fuffife  ;  voyant  fon  regret  qu’il  dit ,  Efire  inu¬ 
tile  d’auoirplanté  la  maifonde  fànté  au  lien  d' ou  le  vent  de  Septen-  SitHatian 
trion  qu’on  appelle  chajfc -morte  notai' apporte.  Qu,'on  mette  la  bof-  delamai- 
fole  en  lieu  conuenable ,  on  trouuera  que  fainct  Louys ,  qui  eft  la  fon  des 
■rnaifon  nommée  de  Santé,  en  laquelle  les  malades  peftiferez  font  pejhfere's. 
portez,  &  les  Chartreuxprés  l’Hoftelde  Luxembourg  gifent  au 
Northef^&fufuroucfls la  porte  SaindMartin  &  celle  de  fainét  Iac- 
quesau  s», la  Baftille  &  le  Louure  font  Eft  fueft,  &  Oueft  North 
oueft  ;  tellement  que  le  North  paflant  parle  centre  de  S.  Louys  fe 
porte  vers  laBaftille,&  s’é  va  vers  le  faux  -bourgS.  AnthoinejMais 
quoy  que  i’aye  parié  amplement  de  ces  vents  auTrai&é  cÿ-de- 
uantdelafaignée;  le  diray  encoresque  ces  vents  font  icy  nom-  Vents  & 
mez,  félon  les  mariniers  qui  nomment  celuy  d’Oricnt  les  m-leurs  ”°s 
très  s ubfolanus^yipe litotes,  que  les  dodes  difent  eftre  femblables  &  vertHi‘ 
à  l’enfance,  au  feu,  à  la  cholere ,  &  à  l’Efté, 

Celuy  du  midy  Su  Aufter^Notus  femblableàla  ieundfe, chaud  & 
humide,à l’air, au  fang,  &  printéps.Celuy  du  couchât  Ouef,Fauo- 
nins.Zephirus  froid  &  humide  femblable  àl  âge  viril,  eau, pituite , 
Automne.  Celuy  du  Septentrion , North ,  Aparchas^ Tramontane, 
Aquilon,froid  fec,vieillelfe, terre  melancholie,hyuer,&  chacun  de 
de  ces  quatre  vents  a  fes  collateraux ,  &  en  tout  font  comptez  tren¬ 
te-deux,  defquelsMidas  n’en  peut  iuger ,  laiffons  donc  les  afnes 
aux  chardons,  &  eflayons  de  profiter  quelque  chofe. 

I’ayditcy-deuantn’auoir  trouué  aucune  définition  complette  Efpecesde 
de  celle  hydre  &  maladie,&  croy  qu’elleeftimpolfiblej  mais  pour  fefie‘ 
HHhh  iij 


Noter 

Pline. 

B  tiret: 
Limdite 
Cr  noir- 
e enr. 


’M  APOLOGIE 

ks  efpeces  d’icelle ,  plufieurs  s  y  accordent  ;  à  fçaao!r  qu’il  y  en  s- 
vne  fini  pie,  &  vne  compofée  :lafimple  n’infeéle  que  les  efprits ,  & 
par  çonfequent  eft  plus  dangereufe,  &  doit  eftre  combatuë  par. 
remedes  plus  puiffants&aét ifs  rmais  la  pefte  compofée  ou  putri¬ 
de,  laquelle  vient  du  Ciel,  attaque  le  ceeur,&  eft  plus  veneneufe 
que  celle  qui  vient  de  la  terre,  &  qui  attaque  le  fôye,  &  ne  voy 
encores  que  les  lignes  qui  paroiftènt  eefte  année  en  vne  ville  pa;- 
roifsét  vne  autre  année  en  me  fine  lieu,  à  quoy  tous  les  plus  doéteSj , 
curieux, &  experimentezMedecins&Chirurgienss’accordent.cô- 
meden’auoireftéencorestiouué  vne  Méthode  certaine- &  aflfeu»- 
réepour  guarir  toute  pefte,  tant  fimple  que  compofée,  &  eft  à  de- 
firer  d’auoir  la  connoifTance  de  quelque  excellent  &  fpecifîque  re-  ' 
mede  qui  chaflaft  &  abbatit  eefte  belle  tant  cruelle  &  pcrnicicufe: 
Mais  ie  croy  qu’il  faut  que  Dieu  qui  nous  bat  fouuent  de  ce  fléau 
pour  nous  amener  à  noftre  deuoir,  éueille  l’éfprit  d’vn  chacun 
particulier,i’entend  de  ceux  qui  font  appeliez  pour  la  guarifon  ds 
ce  mal  fi  c  ftiange  ,pour  refifter  à  fa  furie ,  muniffant  à  chaque  rc- 
'  nouueau  de  celte  hydre /les  partiesinfeélées  du  corps  quelle  at¬ 
taque,  foit  cœur, loye,eeru eau, &  autres  par  vne  qualité  vene¬ 
neufe  fubtile ,  laquelle  s’y  fourre  ,&  entre  par  la  bouche ,  nez  & 
pores ,  dont  ceux  qui  font  de  plus  rare  texture ,  &  qui  font  plus  ca¬ 
cochymes,  mai  habitue  z>intemp.erés&  impurs,en  font  pluftoft  fur-- 
pris  que  les  autres,. 

Tout  ce  quieft  de  commun  en  eefte  cruciîë  maladie ,  foit  qu’eb 
le  proeedede  la  corruption  de  l’air  (  qui  pourtant  ne  tue  ny  n’at¬ 
taque  tous  ceuxqui  y  habitentO.ou  de  celle  de  l’eau,  ou  de  la  ter  ¬ 
re  j  ou  des  homçurs  corrompu  s,  .ont  prefque  melmes  effctsjà  fça- 
uoir  lamor  qou  en  cas  deconualefcence,lailïènt  quelque  diffor¬ 
mité  à  la  partie  attaquée ,  &  vn  horologe ,  par  lequel  la  •.  fortie  des- 
dents  &  griffes  de  cét  ennemy  furieux,  donne  tefmoignage  du  re¬ 
tour  d’vne  pefte  nouuelle ,  pouree  que  la  cicatrice  du  bubon  ou 
charbon  redonne  quelque  douleur  ,1a quelle  continue  de  cha¬ 
touiller  prefque  autant  que  la  mortalité  dure.  Surquoy  Pline  L- 
2 Æ.ç.3.  dit  que  ceux  qui  autresfoisont  cfté  mordus,oude  ferpéts, 
ou  de  chiens  enragez ,  r’engregent  les  playes  de  ceux  quien  font 
malades  à  s’approcher,  feulement  d’eux-  ;  elautant  que  le  venin  eft 
encores  demeuré  dans  le  corps,  en  telle  force,  qu’il  les  rend  vene- 
neuxeuxmefmes.  Louys  Duret/.  i,  §.  72./». 3 8. des  coaques  fuP 
cesanots , c^hx Huent  quelaiiuidité  ou couleur  plornj 
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'bître,  marque  qu’il  n’y  a  rien  refté  de  bon  au  cœur  ;  mais  qu’en  la 
noirceur  le  mal  combe  fouuenc  fur  la  partie ,  laquelle  tombant,  k 
ïefte  demeure-en  vie;  tellement  que  la  partie  liuide  eft  touliours 
plus  dangereufe  que  la  noire ,  &  la  couleur  verte  aux  veines  qui 
font  fous  la  langue  des Epileptiques,monftre  la  foiblelfe  de  la  cha  - 
leur  naturelle,  &  Hippocrate  aux  prognoftics  8.  dit  fi  le  corps  fe 
trouue  pefânt,  les  doigts  &  ongles  liuides ,  la  mort  eft  proche  :  car 
comme  dit  Gai.  la  couleur  liuide,  ou  de  plomb  marque  l’extin- 
dion  de  la  chaleur  naturelle,  tellement  quelle  eft  toufiours  plus 
'  maiiuaife  que  la  couleur  noire. 

Puis  donc  quela  curation  &  remede  pour  toute  pefte  fe  peut 
difficilement  eferire  (  l’indication  eftantprife  en  feize façons  mar¬ 
quées  cy-deuantau  traidéde  la  faignéc  )  veu  mefme  qu'elle  nous 
eft  fouuent  cachée,  il  eft  befoin ,  outre  les  médicaments  communs 
d’vfer  desremedesnommez  Antidotes,  &  Alexipharmaques  qui 
eft  autant  que  i’ay  de  falutaires,  qui  ag-iffentpar  propriété  fpecifi- 
-que,&  occulte,  defquels  plufieurs  grands  &  célébrés  Médecins 
ont  parlé  &  eferit,  &  monftrèray  feulement  les  marques  &  lignes 
de  là  pefte,  lefquels  ie  mettray  en  deux  ordres  :  àfçauoirceux 
lefquels precedent  le  plus  fouuent  la  mort,  &  ceux  qui  fouuent  la  Si 
deffient  ,à  celle  fin  que  ceux  qui  douteront  de  quelque  chofe,  fe  ^auuais 
refoluent,à  cequ’ilsdoiuentdpererdecemal,  decouuranrquel-  de  pefte. 
ques  fautes  qu’on  commet  au .  foulagement  des  pauurcspe- 
ftiferez. 

Lesfyncopes,  foibleftes ,  euanoüiïTcments ,  perte  de  force,  vi¬ 
gueur  &  connoiffance  font  fignesmauuais.  L’vrineplombée,rou- 
geaftre, noire, trouble,  pourrie, puante,  infede.  M.  Surquoy  Reuf- 
Ticrus  de  rcmediorum  ab  vrina. p.  339.  dit  que  fi  dans  l’vrine  du  pe- 
ftiferé,  on  met  vne  goutte  du  laid  de  femme  qui  eft  accouchée 
d’vn  malle ,  fi  ce  laid  va  au  délias  de  l’ vrine,  il  guarira  toft ,  fi  au 
milieu,  non  litoft,  s’il  va  au  fond,  il  mourra.  Les  excrements  du 
ventre,  commegras,  &  de  mauuaife  couleur ,  &  d  e  mefme  qu’eft 
fon  vrine, liquide,  puante,  & fouuentauecdesvers,  M. les  vomif- 
fements  frequents, continue!s,verds,  puants, noirs, ou  gris,  ou  rou¬ 
ges, iufques  au  fang.  M.  les  glandes, ou  pourpre ,  ou  charbons ,  ou 
bofles  fe  retirants  au  dedans ,  M.  le  nez ,  oreilles ,  &  ongles  plom- 
bines  ,  M.  l’hydropifie  furuenant  fubirement  ,  M.  le  trem¬ 
blement  par  tout  le  corps  ,  M.  les  diuerfes  codeurs  à  la  face, 
M.Haleiqe  puante  &  defaillante,  M .  lecharbon  noir  &  fcc ,  quinc 
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peut  venir  à  maturité ,  M.  la  fueur  froide  enuiron  la  tefte ,  &  le  cal, 
puante,  telle  que  celle  nommée  Anglicane,  par  laquelle  on  mou-, 
rôitiemefmeiour  ,& grand refroidiflement  du  corps  par  apres. 
M.  le  fang  for  tant  par  le  nez,  ou  par  la  bouche ,  ou  par  la  verge ,  ou 
par  le  ventre ,  M.  le  charbon  en  la  gorge ,  M .  l’appecit  perdu  tota  - 
lement ,  M.  defquels  fignes ,  tant  plus  y  en  a  ,tant  pluftoft  la  mort 
furuient:  mais  s’il  n’y  en  a  qu  vnoudeux ,  &  que  le  malade  foit 
ieune  &  fbrt„il  y  aefperancc  d’échapper. 
îïifptcra-  Hippocrate  dit  qu’aux  maladies  aiguës  les  Prognoftîcs  font 
douteux  &  ambigus  :  mais  non  mortels,  neceflairement  conw 
me  les  precedents  ,&  faut  noter  que  tous  les  lignes,  tant  précé¬ 
dants  que  fuiuants,  n’attaquent  pas  toufiours  enîemble  vne  feule 
pcrfonne,iaffievre  continué  :  mais  lé  plus  fouuent  douce  par  de¬ 
hors,^  comme  imperceptible:  mais  brûlante  au  dedans,  la  dou¬ 
leur  de  tefte,  lia  difficulté  d’haleine ,  la  toux,  la  face  rouge ,  hydeu» 
£c,  foreur,  cruelle,  reveric,  foif  vehemente ,  apofteme,  la  poitrine 
ardante,  hoquets ,,eftenduë  de  membres,  veilles,  inquiétudes,, 
morves  parlesvrines,les  yeux  ardants  ,  frnguins  &  difformes, 
alienation  d  efprit ,  fommeil  profond,  boffe,charbon,foûfle  puant, 
marques  ou  pourpré,  violettes,bleuës,noiraftres,ou  plombées, fre- 
nefie,  douleur  deftomach;  douleur  de  cœur,.eftourdifïèment, 
quand  le  charbon  fe  fait,  bâillements , la  langue  afpre,  feche  & 
noire,  l’yrine  tantoft  belle,  tantoft  non,le  pouls  lauguide,  obfcur  & 
variable  :  mais  plus  de  nui<ft  que  de  iour ,  pefanteur  de  tout  le , 
corps  infiipportable ,  &  comme  refblution  de  tous  les  membres,, 
tellement  que  les  malades  nefepeuuentfouftenir,  tous  ces  fignes 
font  incertains  &  ambigus.. 

Les  lignes  fuiuants  en  la  p'efte,ne  font  ordinairement  dange¬ 
reux  ;  à  fçauoir  quand  le  malade  eft  fouuent  en  repos  -,  qu’il  a  quel¬ 
que  appétit,  que  la  fievrèférelentic,que  la  tumeur  peftilente  eft 
groffe  &  large,  quelle  eft  éloignée  ducœur,qu;elleeft  longue  & 
mobile,  quand  le  charbon  eft  rouge  &citrin,  le  dormir  profond,, 
les  frifïôns  çeirerez  fouuentjpn'ncipalcmenrés  corps  fanguins,c’effi 
.figneque  le  pourpre  ou  le  charbon  ou  boffe  font  prochains. 

Tumeur  Si  la  tumeur  doit  arriueràla  tefte,  le  malade  a  grand  fommeil,. 

'kU.tefie,  ou  tourmenté  de  trop  veiller  la  nuiét,  la  douleur  de  la  tefte  eft 
grande,  auec  le  tremblement  de  tefte,  de  cerneau,  &des  yeux, 
lèmblable  à  vn  vertigo,oii  toutes  chofcsfemblent  tourner ,  reve- 
riesjbruft  d’oreilles,  dureté  d’oüye, inflammation  de  face ,  le  pouls 
'  “  bat  & 
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bat  &  tempes  plus  que  de  couftume ,  l’vrine  plus  claire  auec  la  re- 
fidence  ou  enereome  en  haut. 

Si  au  derrière  des  oreilles,  qui  eft  l’emon&oire  du  cerueau,  le  dor-  Derrien 
mireftexceffmement  profond ,  auec  grande  ftupidiré,  comme  en  des  oreil- 
la  léthargie,  dureté  d’oiiye,  grande  douleur  de  telle,  &  l’vrine'/  es^ifelk. 
trouble. 

Si  fous  l’ailTelle  ,  qui  eft  hemondloire  du  cœur  ,  vn  grand 
tremblement  du  cœur  aduient,  frequent  defaut  du  cœur,  la  refpi- 
ration  eft  difficile. 

Siauxaynes  qui  fontemonéloires  dufoye,  lafoifeftvehemen-  Aped 
te,  defaut  d’appetit ,  le  pouls  vehement ,  i’vrine  trouble,  &  puan¬ 
te,  la  fie  vre  ardente ,  &  le  fang  fort  par  le  nez. 

Toute  fie  vre  peftilente  eft  communément  accompagnée  de 
bofîe,  pourpre  &  charbon;  autrement  elle  eft  mortelle,  ou  fort  dan- 
gereufe  j&iefditesbofTes  ou  charbons  occupent  non  feulement 
1  es  parties  extérieures  :  mais  auffitout  à  la  fois  les  intérieures  :  car 
fi  le  cœur  eft  faifî ,  tout  paroiftra  apres  plufîeurs  défaillances  & 
foibldfes  la  mort  furuient. 

Si  à  la  cauité  du  poulmon,  ou  aux  membranes  de  la  poitrine,  il  Poulmo». 
mourra,  ou  fera  en  très-grand  danger  de  fuffoquer. 

Si  au  cerueau,  la  frenefie  appelle  la  mort.  Cerneau 

Si  le  foye  eft  faift ,  l’inflammation  furuenante ,  la  mort  y 
arriue.  FVe- 

Toutes  boffes  &  charbons  paroifîànts  auant  la  fie  vre,  ne  font 
pas  fi  dangereux  qu’apparoiflfant  apres. 

Or  le  charbon  peftilentiel  eftvne  petite  puftule,  quelques  fois  Charbon 
rouge,  ou  brune ,  ou  perfe,  plombée  ou  noiraftre ,  laquelle  brûle  ^cejh, 
enflamme, &  corrompt  tout  ce  qu’il  y  a  autour, moleftant  le  mala¬ 
de  de  douleur  nompareille ayant  àfon  circuit,  comme  des  petites 
veines,  reprefentants  à  peu  prés  la  couleur  d  e  l’arc-en-ciel,  n’exce- 
dants  la  grandeur  d’vne  lentille,  ou  tefted’efpingle,  petite  puftule, 
bienfouuent  accompagnée  de  plufîeurs  autres,  comme  grains  de 
millet  qui  puis  fe  raffemblent  fous  la  couleur  diéle  :  mais  le  plus 
fouuent enflammée,  auec  vne petite  efearre  oucroufte,qui  puis 
apress’vlcere,&  brûle  plus  que  le  feu-ardent  ,les  Grecs  le  nom¬ 
ment  <^4NTRAX y  Gai.  de  boni  &  mali  cibis  fucci}  craind  la  Antrax, 
lafaignée  aux  maladies  &  conftitutions  peftilentieies  par  l’expe- 
tienee  des  vieillards  .&  anciens.  Mercupialadioufte  à  cecy,c.  de. 
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pejffit veilles, fbif;  chaleur  violente  auxinteftins,  rêverie, aflbnpif- 
fhiientpar  fois,  vrines  enflammés  ou  troublez. 
prowa  -  Le  charbon  eft  plus  dangereux  que  le  bubon,  ou  autre  tumeur 

-fie-  &  tant  plus  petit ,  tant  plus  dangereux. 

Le  charbon,bübon,  ou  autre  tumeur  à  la  tefte, ou  au  cobeftplus 
dangereux  qu’aux  aifïèlles,  ceîuy  des  aiflelles  que  celuy  defayne, 
celuydel’ayneplusque  celuydelacuifle,oudelaiambe. 

Le  vomiffement  de  Tangen  ces  maladies  contagieufes&pefti- 
feres,  eft  mortel. 

Les  charbons,  bubons,  exanthèmes, &  femblàbles pouflfées par 
force  de  nature  font  bons  :  mais  s’ils  demeurent  au  dedans  font' 
mortels. 

Si  les  efprits  font  faifls  de  pefte ,  le  pouls  eft  inégal,  la  foibleffe  eft 
vniuerfelle ,  les  inquiétudes  trauaillent  fans  douleur,  vne  petite  at¬ 
taque  le  front,  tout  cela  marque  que  les  efprits  ne  peuuent  reluire 
par  tout  le  corps,  à  caufe  du  venin  qui  leur  fait  ombre,  comme  vn 
-nuage  efpais ,  &  meurent  toft. 

Sila  douleur  attaque  la  tefte  auecfrenefîe  ,ou  endormiflèment, 
ou  tumeur  en  quelque  partie  du  corps,  ou  charbon,  la  pefte  eft  aux 
efprits .  au  corps,  &  aux  humeurs. 

Sila  tumeur  ou  charbon  eft  depuis  la  tefte, iufques  auxclaui- 
cules,  où  au  bout  du  col ,  c'cft  flgne  que  le  cerucau  eft  plus  mala¬ 
de  que  les  autres  parties. 

Si  le  charbon  ou  bubon  eft  fous  l’aiffe  lie,  ou  depuis  le  col,  iufques 
au  diafragme,  ou  à  l’eftomach,  la  refpiration  empefehée,  &  que  la 
palpitation  du  cœur  foit  grande,  c’eft.figne  quele  Cœur  eft  gafté. 

Le  charbon  ou  bubon  eftant  depuis  le  diafragme,  iufques  aux 
aifnes,cuifles,ouiambes ,  l’alteration  grande  ,  l’vrine  rouge  & 
trouble,  lefoyc  eft  le  plus  malade,  alorsla  faignée.eft  requife,  pour 
Luftttnus  ,ce  que  le  fang  eft  infeété . 

vemtde  Am^xuscentur.  y.  curât,  50.  bailîevn remede qu’il recomman- 
^carbeT  Pour  l’^arbopcles,&  tubercules,  qui  eft  tel  :  feabieufe,  vne 

poignée  ,fuye  de  cheminée  vneonce,  vnou  deux  blancs  d’œufs, 
Couflume  Tel  trois  dragmes,  le  tout  très- bien  méfié,  &  appliqué  fur  le  mal 
marnai-  en  façon  d’emplaftre. 

fi’  Fabry  en  fonTrai&é  contre  la  pefte  împriméàParis  iy8o.  c.  12./ 
ip.dij;  difficilement  vne  mauuaifecouftume  eft  delaiffée,  &:  Hua- 
/»  aras.  nus  d|t  ?  çevjîi(tli(lq  vAlet3  longes  manfira  per  annosjllaque  ntftt- 


CONTRE  TER  VD.  sti 

rm  vires  Jî  fumffait  aquet  ,&Pindare  dit  quelle  eft  vn  puiffant 
tyran,  dautant  qu’elle  eftablit  fà  domination  és  entendements  des 
hommes ,  leur  fait  approuuer  fa  domination,  Ides  engage  à  main¬ 
tenir  leur  pfopre  feruitude.  Et  combié  que  le  temps  confume  tou¬ 
tes  chofes,  cefte-cy  feule  croift  par  l’vfage,  s’authorifeparles  ans, 

&fe  fortifie  par  la  vieiilefle,  ainfi  il  n’y  a  chofè  fi  difforme  qu’elie 
nefacetrouuer  belle, ny fi execrable, qu’elle  ne  rende  fouhaita- 
ble,quoy  que  la1  raifon ,  fçauoir ,  &  expérience  foient  contraires, 
telle  eft  celle  en  laquelle  on  faigne  tousles  peftiferez  du  commen¬ 
cement  ,  ce  qui  procédé  d’vne  trop  lourde  &  craffe ignorance,  fui- 
uied’vneifTuë  malheureufe,  comme  l’experience,  depuis  long¬ 
temps  en  fait  foy.  I’ay  toufîourseu  efgard,pluftoftàlafîevre  pe- 
ftileiue  Ample,  &  compofée,  &  à  la  qualité  veneneufe ,  qu’aux  hu¬ 
meurs,  &  fouftient  qu’il  ne  faut  commencer  par  la  faignée,ny  en 
la  fievre  fimple ,  ny  en  la  compofée  en  toutes  perfonnes  indiffé¬ 
remment  ;  ains  il  faut  attendre  deux  ou  trois  iours  apres  que  les 
parties  nobles  feront  renforcées  ,  &  le  venimpeftilent  chafse ,  & 
alors  fàigner  auec  grande  prudence  :  car  tous  ceux  qui  font  fai- 
gnez,  ayants  frequents  deffauts  de  cœur,  vomifsenrents  conti¬ 
nuels  ,  vërds ,  noirs ,  liuides ,  gris ,  rouges,  pourprez  &  puants ,  ou 
tremblement  de  corps, ou  diuerfesmutationsà  la  face,  ou  haleine 
puante, ou hydropifie  fubite, ou excrementsliquides,  onéfucus, 
gras,  ou  vn  charbon  noir,  ou  l’vrine  trouble,  noire,  puante  ,  plom¬ 
bée,  pourrie,  ou  Tueur  froide,ou  puante,  ou  hoquet, ou  appétit 
pérdu,  m  eurent  bien  toft,pource  que  la  qualité  veneneufe  n’eft  en- 
cores  au  fang,  & lafàignée euacuant le  fang  encores  bon , débilité 
les  forces,  &  les  veines  vuides  attireront  l’air  peftiferé  qui  fera 
entré  par  la  bouche,  nez  &  pores  , &  non  par  les  veines ,  &c  le  fang 
qui  effoit  en  repos  ,  fe  mouura  ,  &  s’infeétera  pluftoft  ,  telle¬ 
ment  qu'il  ne  le  faut  pas  tirer,  lors  que  la  pefte  fimple  eft  feule¬ 
ment  aux  efprits,  &  non  aux  humeurs,  &  ceux  qui  fnyent  toft  loin, 

&  reuiennent  tard,  font  fauuez.  Que  fi  en  la  pefte  compofée, la  bof* 
fe  &  charbon  paroift,  &  que  l’on  faigne ,  le  venin  rentrera  dedans, 
que  s’il  faut  fàigner, on  le  fera  comme  s’enfuit,  &  s’il  faut  pur¬ 
ger  ,  ce  fera  tres-iudicieufement ,  n’eftant  icelle  toufiours  ne- 
cefsaire. 

Si  le  charbon  eft  à  la  tefte,  d  erriere  les  oreilles,  face,  ou  col,  faut  O  y  dre  de 
fàigner  la  céphalique  ou  faluatdle  du  bras.  *» 

Lliiij  u^e' 
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Si  à  la  bouche  ou  gorge  les  ranules  ou  veines  fous  la  langue  :  mais 
premièrement  la  céphalique. 

Si  depuis  le  col  iufques  aux  parties  honte  u  tes  >  commeaux  bras, 
aiffelles, poitrine,  colles,  elpaules  ,&dos,  la  bafîlique ,  médiane, 


ou  commune. 

Si  aux  aifnes ,  parties-honteufes ,  &  lieux  plus  prochains  du  de¬ 
dans  delà  cuiffe ,  ou  en  laiambe,  la  faphene  ou  dedans  la  iambe 
vers  la  cheuille,  ou  celle  qui  eft  entre  le  gros  orteil  de  foa 
voilin. . 

Si  en  la  hanche,  au  dedans  de  la  cnilfe,  ou  delà  iambe,  on  fai- 
gnera  la  veine  dite  feyatique  ,  au  dehors  de  la  iambe,  vers  la 
cheuille  ,  où  celle  qui  eft  entre  le  petit  doigt  du  pied  &  fon 
prochain. 

Si  és  parties  hautes  &  baffes  on  faignera  la  Médiane  commune 
du  bras ,  &  les  faignéesfe  feront  toufîours  des  veines ,  qui  font  du 
mefmecoftédu  mal,  que  fi  quelque  incommodité  empefehe  de 
faigner  la  veine  ,  on  appliquera  des  ventoufes  aux  lieux  marquez, 
&  même  ceux  qui  auront  efté  faignez ,  pourront  encores  eftre  ven- 
toufez,  s’il  eft  necefiaire,  comme  fi  le  mal  eft  au  derrière  de  l’o¬ 
reille  ,  la  ventoufe  fera  appliquée  derrière  le  col ,  ouefpaule, 
fi  derrière  le  col ,  bras ,  ou  dos ,  au  deffous  du  mal,  &  aux 
fefses. 

Si  aux  fefses,  la  ventoufe  fera  appliquée  auxeuifses.  Si  en  la  poi¬ 
trine,  ce  fera  au  defsous  des  coftez,&  au  dos. 

Si  le  mal  eft  au  ventre,  la  ventoufe  fera  appliquée  au  defsous  du 
mal,  s’il  eft  en  l’aifne,la  ventoufe  fera  appliquée  aux  fefses,  fi  au 
genoüil, la  ventoufe  au  jarret,  ou  iambe,  ou  talon. 

Si  en  la  iambe ,  les  ventoufes  au  talon  &  fearifiées  i  Surquoy 
A  matus  centur.z.  curation.  58.  dit  qu’vn  garçon  de  neuf  ans  at- 
teintd’vne fièvre  continué,  fut  guary  par  l’efcarification  du  gras 
ou  mollecde  la  iambe  ,demefme,^»/.y.  curat.de  caujtsfefiis. Les 
incommoditez  qui  peuuent  empefeherde  faire  la  faignée,  &  qui 
font  auoir  recours  aux  ventoufes ,  font  la  profondeur  des  veines, 
ou  enfants,  ou  vieillards  ,ou  délicats ,  ou  femmes  enceintes  ou  de- 
biles,  ou  autres  caufescÿ-deuant,  Voy  ZacutusLufitanus  Ohfer- 
uacion  119.  de  bubone  peftifero  13.  où  il  monftre  quand ,  com¬ 
ment  ,  &  pourquoy  il  faut,  &  ne  faut  faigner  &  purger  aux  bu¬ 
bons  peftiferez. 
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Les  lignes  du  charbon  ont  efté  baillez,  refte  ceux  du  bubon, 
parlequelmot  on  entend, comme  dit  Louys  Duret§.  79.  fur  les 
coaques ,  l’inflammation  des  glandes*  qui  font  au  derrière  des  ’ 
oreilles,  aifselles,  8c  aifnes,  8c  Hippo  c.Aphor.  ^.l.  4.  dit  que  les  J^ocrA 
fievres,  lefquelles  furuiennent  aux  bubons,  font  rres-mauuai'fes,,  Bubon 
hormis  l’ephemere,  ce  qui  s’entend  des  bubons  qui  aduiennent  qui  eft. 
fansaucunecaufoapparente,ou  auec  inflammation  des  vifceres, 
fur,  ou  auec  lefquelles  la  fievre  eft  tres-dangereufo,  8c  c'eftainfi 
qu’il  faut  entendreces  deux  fentences.  Or  ce  bubon  (  duquel  nous  juicea. 
parlons  )  peflilent ,  c’eft  vne  apofteme  qui  n’a  ny  vefoie ,  ny  cou- 
leurs  diuerfes, 8c  que  les  verolies pourprées  &  pullules  font  rouges 
ou  tannées,  ou  violettes,  ou  noires,  femées  en  diuers  lieux ,  8c  noi- 
resés  corps  morts,  defquelles  Auicennedit  qu’il  eft  plus  falubre 
que  la  fievre  furuienne  fur  les  variolles,  bubons  &  pourpres,  que  fi 
les  variolles  8c  pourpres  venoyent  fur  lafievre  peftilente, comme 
jaa  efté  dit.  Le  bubon ,  quoy  qu’il  fignifîe  proprement  aifne  ,  8c 
qu2il  vienne  ordinairement  en  cefte  partie,  fi  eft-ce  pourtant  que 
fa  matière  qui  eft,  ou  interne,  ou  externe ,  découlé  auflï  bien  fur 
toutes  les  autres  parties,  où  il  y  a  desglandes,  commefontle  col, 
aifselles,  8c  autres  parties.  Autres  difenteftre  vne  tumeur^Kji  eft 
du  commencement  de  forme  longuette  &  mobile,  &  en  ftm  eftat 
ronde  8c  pointue,  8c  immobile,  fixe,  8c  attachée  fort  profondé¬ 
ment  aux  emondoires,  comme  du  cerueauàla  gorge, du  cœur 
aux  aifelles,  du  foye  aux  aifnes  ,8c  eft  fait  de  matière  plus  crafse  8c 
vifqueufe  quele  charbon ,  lequel  eft  fait  d’vne  matière  plus  acre, 
bouillante,  8c  furieufe,faifantfcarre  où  il  s’arrefte.  Mercurial  c.ij.  ri*fcu' 
p.itfJe  pefie ,  dit  que  le  bubon  qui  procédera  du  cceuroffencé 
premier  fera  auec  fie  vre  j  autrement  non  toufiours.  Paré  parleaf- 
fez  clair  du  bubon,  charbon,  8c  de  leurs  caufes.  Le  remedefuiuant  Remede 
eft  fort  recommandé:  poudre  de  crapaut  deflechéeftant  pendu  \  dtl  cr*\ 
l’air  vne  once,  leuain  bien-aigre  trois  onces ,  theriaque  vne  once,;?4'"' 
rue  fraifehè  vne  poignée  5  tout  cecy  fora  bien  battu  dans  vn  mor¬ 
tier,  auec  fufl&fante  quantité  de  miel  crud,  8c  appliqué  8c  renou- 
uellé  deux  ou  trois  fois  le  iour  furie  bubon  ou  charbon,  dont  il 
tirera  tout  le  venin  à  foy.  Autant  en  fait  le  crapaut  feché ,  comme 
dit  eft ,  8c  l’appliquer  tout  entier  fur  ledit  rnaî ,  8c  eftant  ledit  cra¬ 
paut  enflé,  le  faut  ietter,  8c  en  appliquer  vn  autre,  8c  ainfi  conti¬ 
nuer  iufqu’àguarifon,  que  fi  le  crapaut  ne  s’enfle  point,  c’eft  figue 
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que  natureeft  fuffoquee -,  &  la  mort  proche  ;  autres  prennent  vue 
grande  quantité  &  nombre  de  crapauxvifs,  &  les  calcinent  dans 
vn  pot  neuf  de  terre, &  le  luttent  bien  ,  que  fiàceftc  première  fois, 
la  cendre  n’eft  pas  bien  blanche,  ils  la  calcinent  enGores  ;  portant 
de  celle  poudre  dans  vne  petite  bourfe,  en  lieu  de  la  perfon.nc 
éloigné  du  cœur,  que  fi  la  bourfe  s’enfle ,  l’air  eft  corrompu,  alors: 
il  faut  vuider  ladite  poudre  dans  vn  pot  de  terre,  ou  cueiiliere  de 
fer*  &  faire  le  tout  rougir  au  feu,  &  s’en  feruir  comme  auparauant: 
mais  ces  cakinationsferont  faites  en  lieu  aéré,  &  à  l’efeart  :  Or  fi 
laperfonne  eft  peftiferéé,  appliquez  fur  la  pelle,  ou  fur  le  char¬ 
bon,  ou  la  bourfette  ou  vn  emplallre  de  diachylon ,  au  milieu  du¬ 
quel  mettez  vn  peu  de  ladite  céndre,  ou  fur  femondoire  du  mef- 
me  collé ,  Se  vous  verrez  des  merueilks  :  on  ne  fe  gardera  pour¬ 
tant  d’vfer  de  quelque  antidote,  voire  de  faigner,s’ileftneceflai- 
re, fans  crainde  d’attirer  le  venin  audedans  :  car  la  poudre  l’aura, 
attiré  au  dehors-  Vuier  L$.  des  e  m  p  g  i  fon  n  e  u  r  s  r .  37,  y .  3  4  o .  ra¬ 
conte  que  HorlliusMedecin  très- expérimenté  marque  qu’il  y  eue 
vn  hydropi  ]u  e  qui  fut  longuem  ent  malade  à  Rom  e,  la  femme  du¬ 
quel  fe  délibéra  de  le  faire  mourir  par  poifon,  pour  autant  qu’il 
dépaÉut  trop  en  maladie  >  parquoy  elle  luy  fît  aualler  la  poudre 
d’vn  mpaut  brûlé  en  vnpoc  neuf,  dont  il  renditvne  grande  abon¬ 
dance  d’vrine  ,  derechef,  ejle  luy  en  bailla  de  la  mefme  poudre: 
mais  ayant  ietté  vnë  plus  grande  abondance  defableaqueux  par 
Îavefcie,ilfutguary  :  car  iecrapauc  eftant  appliqué  en  certaine 
partie  de  corps  des  hydropi  qu  es,  fait  for  tir  les  eaux  par  le  conduit 
de  l’vrîne. 

ITi flaire  Au  commencement  que  la  fluxiondelâ  boflè  fe  fait,  les  mala- 

rsmar-  des  difent  fentir  à  i’emonétoire  ,  comme  vne  corde  tendue,  ou  vn 

Wflbla  nerf  dur,  auec  douleur  poignante,  puis  la  matière  s’aîfemble  com¬ 
me  vne  glande,  &peuà  peu  ,  &  en  bref  temps  fe  gioflit  &  s’en¬ 
flamme  :  que  fi  la  tumeur  eft  rouge,&  fe  groffit  peu  àpeu,c’eftbon 
ligne,  celle  qui  eftrtardiue,  liuide,  noire,  à  venir  eft  dangereufe, 
ctomc  aufli  font  celles  qui  viennent  fubircmentaucc  inflammation, 
grande  tumeur  &  douleut intolérable ,  kfquelles  font  prefque 
toûiours  mortelles.  Pour  conciufion,  ie  dy  conformément  aux 
plus  do  êtes  &  expers  Médecins ,  que  b  pelle  eft  plus  afpreaux 
lieux  fuiets  aux  exhaiaifons  putrides,  qu’aux  lieux  où  l’air  eft  plus 

gur.&fec,  plus  cruelle  en  Elle  qu’en  H  y  uer^  plus  farouche  durant 
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les  vents  du  Midy,  que  durant  ceux  du  Septentrion , ,  ou.  Bize ,  &  Endymie. 
vnefaifon  inégale,  &  intemperée ,  qu’en  vne  égale  &  temperée,  & 
plus  forte,  eftant  meflée  auec  vne  maladie  Endymique?  qui  eft  vne  Epyde* 
maladie  commune  &  familière  au  pays,  tant  auxvns  qu’aux  au- 
très,  ou  Epydemique ,  qui  eft  vne  maladie  commune,  ayant caufe 
commune ,  mais  non  pas  familière  au  pays ,  mais  venue  d’ailleurs, 
de  laquelle  il  y  en  a  de  deux  façons,  ou  peftilenticle  nommée  par  Eimodes 
les  Grecs  Limodes  ,o»u  non  peftilentiele  dite  Miumodes^  que  fiel-  MUime- 
le  eft  toute  feule ,  elle  eft  adfi  plus  à  craindre  aux  lieux  maritimes,  des. 
battus  des  vents  meridionnaux,  chauds  &  humides,  &  des  exha- 
-laifons  puantes,  aufquelles  ils  font  ouuerts ,  que  les  lieux  Méditer - 
ranés  battus  de  la  Bize  feche  & pure.  Hippocrate  /.de  la  nature 
.des  hommes §.  iS.  monftre  quelors  queplufieurs  perfonnesfonc 
malades  en  mçfmetemps.&demefmefaçon  la  caufe  en  eft  com¬ 
mune  :  à  fçauoir  l’air,  qu’en  infpirant  nous  attirons  :  ce  qu’il  confir¬ 
me  encor  es/.  deflatibm%:.  B.p.  i4^.difant,  il  y  a  deux  fortes,  ou 
genres  de  fièvres ,  l’vne  eft  la  pefte  commune  à  chacun  par  l’air 
•corrompu ,  &  lequel  chacun  attire,  l’autre  particulier  à  chacun  par 
la  nourriture,  &  non  ce  que  nous  mangeons  ou  beuuons ,  veu  que 
tousn’vfent,nydemefme  viande, nybreuuage: mais  fiplufieurs 
font  malades  diuerfement,  la  caufe  doit  eftre  attribuée  à  la’façon 
de  viure. 

Mais  on  demande  pourquoy  eft-  ce  que  la  pefte  attaque  plu-  Léman* 
ftoftvn  lieu  que  l’autre?  Les  Aftrologues  difent  quec’eftleur  gi-  de. 
hier ,  &  non  des  Médecins,  &  que  cela  dépend  de  ce  que  chafque 
lieu  afon  Planete  particulier,  qui  eftoit  l’afcendant ,  lors  qu’on  le 
batifioit ,  &  qui  eftoit  lors  le  plus  fort ,  &  comme  dominateur  des 
autres  afeendants:  que  fi  ce  Signe  ou  Planete  fait  la  huiéïiefme 
maifon,où  fe  trouue  en  icelle, c’eft  maifon  de  mortalité,ou  d’infor¬ 
tune,  que  fi  on  ne  fçait  pas  le  commencement  delà  fondation  ,ou 
pofement  de  la  pierre  première,  l’on  ne  pourra  aulfi  fçauoirlaPla- 
nette,  Signe,  ou  dominateur  de  ce  lieu  bafty,  fi  cen’eft  par  quel-  .  . 

que  grand  accident  qui  fera  arriué  du  depuis  à  ce  lieu  qu’on  did,  m  4 

àpotteriori, comme  remarque  Ganiuet  en  fan  Amiens  medicorum , 
diffe  rentia  ^.c.i.p.ipB.  Exemple,  leSigne  de  Vienne  eft  la  Balance, 
;fonPlanetteSaturne,le  Signe  de  Rome,  &fon  dominateur  eft  le 
Soleil,  &  le  Planette  de  Lyon  eft  Venus. 

Les  perfonnes  qui  font  chaudes  &  humides,  &  qui  abondent 
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en  humeurs  faciles  à  pourrir,  comme  font  les  hommes  plus  que 
les  femmes ,  qui  ont  les  pores  ouuerts ,  &:  le  corps  lafche,  font  plu  - 
ftoft  faifis  delà  pefte  que  les  perfonnes  froides  &  feches ,  &  qui  ont 
f  humeur  pur ,  &  le  corps' peu  modérément  ferré  :  car  le  corps 
trop  ferré  (  i’entend  les  pores)  aulïï  bien  que  les  trop  lafehes  font 
propres  pour  la  pefte.  Que  fî  la  pelle  faifît  vn  corps  auparauant 
pur,  celle  pelle  elt  dide  limple ,  alors  il  fe  faut  abftenir  totalement 
de  la  faignée, commeaeftédit,ouferoit  que  la  repletion fut tres- 
grande,  l’antiquité  ayant  elfayé  &  expérimenté  que  tous  ceux  qui 
ont  efté  faignez,  ou  au  commencement ,  ou  vn  peu  apres ,  ou  font 
morts  ,ou  font  tombez  pirement  :  car  la  faignée  n’emporte,  ny 
diminue,  nyempefchece  mal,  dautant  qu’il  n’eft pas  dans  les  hu¬ 
meurs,  &  pourtant  le  malade,  au  lieu  d’en  receuoir  allégement, 
s’en  trouueplustrauaillé  .-car  le  venin  qui  enuironne,  trouuant  le 
fang  &  les  elprits  qu’il  contenoit,vuide,  faifit  &  panche  plus  facile¬ 
ment  les  poulmons,  cœur,  veines  &  arteres,  où  il  execute  plus  fa- 
rieufement  là  rage,  &  qui  plus  eft,  le  fang  agité  par  la  faignée  atti¬ 
re  pluftoft  la  corruption ,  comme  cela  fe  void  en  l’eau, dans  laquel¬ 
le  on  a  ietté  vn  peu  de  fiel ,  laquelle  fera  pluftofl  amere ,  lion 
l’agite,  que  fi  elle  eft  enrepos,  comme  dit  Valeriole  :  ce  qui  eft  en- 
cores  véritable ,  les  forcesen  eftans  diminuées ,  ne  pouuant  fi  bien 
refifter  au  mal  attaquant.  Galien  ,  Auicenne ,  &:  autres  bons  Au- 
theuts,  veulent  qu’en  la  pefte, fi  la  perfonne  eft  pléthorique, on  fai- 
gne,  &  fi  cacochymique,  on  purge,  on  par  médicament  laxatif, 
ou  par  vomitif.  Valeriole  r.  2.^.  69.de  fon  Appendice  enfeslieux- 
■  communs &/>..  70.  approuue  plus  lesventoufes,que  l’ouuerture 
delà  veine, 72 -fur la  fin  did  que  Fracaftor  a  parlé  de  celte 
maladie  plus  amplement  qu’autre  Médecin..  Les  raifons  allé¬ 
guées  &  confirmées  cy- défi  us ,  par  f  expérience ,  monftrent  qu’il 
11e  faut  pas  tant  feulement  euirer  la  làignée  :  mai&  aulfi  les  purga¬ 
tions  violentes:  mais  fi  la  neeelfité  le  requiert,fàudra  vfer  des  me- 
'dicaments  &  clyfteres  bénins  ,  veu  donc  qu’en  la  fièvre  peftilente, 
tout  le  mal  procédé  d’vne  qualité  veneneufe,  il  faut!  cernai  ex¬ 
trême  appliquer  vn  remede  extrême, .non point  purgatif  violent: 
mais  d’vn  qui  foit  commodément  &legerement  froid&aftrin- 
gent,arreftant,  &  reprimant  par  fa  propriété  particulière,  &  de 
toute  fa  fubftance  (  comme  on  did,  )  les  efprits ,  le  fang ,  &  les  au- 
jtxes  humeurs,  comme  la  grenade,  citrons ,  oranges ,  venus ,  feor- 
. -  . .  .  . .  diuin» 
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diumjdidame,  gentiane ,  &  ozeille ,  theriaque ,  mitridat ,  terre  fi- 
gillée,  bol  d’ Arménie,  bezoard,&  autres  qui  agiffent, non  feu¬ 
lement  en  delTechant:  mais  par  toute  la  propriété  deleurfubftan- 
ce  :  Notant  qu’en  la  pefte,  il  ne  faut  attendre  la  concodion  de  la 
matière  peftilente  auffi  peu  qu’au  calcul  des  reins  ou  vefcie  ;  Note 
auffi  qu’Âuicéne  /.  i.  Fen.^.dottrine  4.C.  dernier  /.4.C.4.  F en. i.traff. 
4.  demande  en  l’vn  l’habitation  des  lieux  bas  &  fouterra.ins , 
qui  font  froids  &  humides,  &  à  l’autre  l’air  froid  &  fec ,  auquel 
dernier ,  tous  les  Autheurs  s’accordent ,  &  ces  deux  paflages  ont 
troublé  qnelques-vns  ,  &  croit -on  erreur  au  premier  pafiage  : 
Or  le  Leéteur  foitaduertyquela  réitération  des  caufes.  Signes 
prognoflics,  &  remedespour  îa  pefte,  nont  efté  efcrits  en  ce  Som¬ 
maire  par  mefgarde  :  mais  pour  te  les  mieux  imprimer  dans  l’en¬ 
tendement  &  mémoire,  defquels  tuteferuiras,fituenas  befoin, 
ou  pour  toy ,  ou  pour  d’autres.  Dieu  te  conferue  en  fanté  d’efprit, 

rie*rr\rnv  R/.  !nriv  on/ïî  twr  fîf  nr3r« ... 
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E  prie  le  Ledeur  ,  auant  que  lire  cét  Exa* 
mcn,  de  croire  que  ié  n’ay  yn  efprit  de  con¬ 
tradiction, pour  m’oppofer  à  ceux  qui  ont 
bien  eferit,  pour  i’vtilité  publique  :  mais 
contre  ceux  quife  feruants  du  titre  honora¬ 
nte  clt  n-p-  ^  ble  qu’ils  ont  acquis ,  en  quelque  façon,veu- 

concefsft,  lent  paroiftre  au  détriment  d’autruy  ;  &  par 

&  commt  deflus  les autresjcomme  cét  Autheur,  lequel  i'examine,&  duquel 
dit  Arift.  y  a  apparence  que  fes  compagnons  fe  font  ferais,  comme  le  finge 
*ti<s.  des*  de  la  patte  du  chat.  Hippocrate, les  precept.es  duquel  iefuyde 
nonfuffi-  tout  mon  pouuoir,  dict  en  fon  premier  îiure  deiadiete,  tout  au 
aci  "  commencement,  qu'il  ne  veut  reprendre  ceux  qui  ont  eferit  de- 
feientiam  uant  luy  de  la  Dicté ,  encores  qu’ils  n’en  ayent  pas  bien  eferit ,  lef- 
alicuius  quels  doiuent  eftre  louez  d’auoir  tafehé  de  faire  quelque  bien: 
quod  mais  qu’il  tafehera  de  faire  mieux,  &  fe  feruira  de  ce  qu’ils  ont  bien 

f  niucrfali  &  efcrit3portéà  ce,non  de  ruiner, &  d’vn  cofté  &  d’autrc,com- 

c  on  fusé  1  mece  prétendu  Charitable ,  qui  comme vnferpent  fegliffe, non 
fed  o  p  or-  feulement  parmy  l’ignorante  populace;  mais  auiïi  parmy  les  plus 
tet  frire  releuez  en  opinion ,  cfclaues  de  l’auarice ,  lefquels  il  veut  rendre 
determi-  femblables  à  luy,  c’eft  a  dire  Charlatans  &  Imperits,  fans  regarder 
înv  a*  nY  confiderer  la  maladiemy  fon  commencement,  ny  fon  accroifle- 
omnis  c =  menc»  nY  f°n  eftat ,  ny  fa  declinaifon ,  ny  fa  caufe ,  ny  fon  fîege,  ny 
nimdo  -  "  *es  ^cxe5  nY  1  ’aage,  ny  la  faifon,  ny  fi  elle  eft  fimple,ou  compliquée, 
ârina  ex  ny  par  fympathie,ny  aucune  des  autres  chofes,  aufquelles  les  do- 
praeco-  des  Médecins  ont  aecouftumé  de  cqnfîderer.Ce qu’on  doit  trou- 
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uerplus eftrange en  luy  qu’en  aucun  autre,  puis  qu'il  fe  qualifie  gnitis  vej 
Do&eur,  Regent  en  la  Faculté  de  Medecine  à  Paris.  Ce  Maiftre  de  Pr*co^ 
Guybert  me  fait  fouuenir  d’vn  Maiftre  doubteux,  qui  croyoit  ^°Snl“s„’ 
auoir  le  pouuoir  de  lire,  interpréter, &  corriger  les  liures  de  ce ,  de-  tiap™ 
quoy  il  fe  mefloit  (  qui  eftoit  la  Medecine  )  fe  deleéloit  de  voir  les  &a  ratio 
ordonnances  des  autres  Médecins,  &  y  vouloit  corriger  les  do-  agibiliü. 
fes,  voire  mefme  la  façon  d’eferire  :  cartrouuant  vn  iourvnere-  fapïcntia. 
cepte capiat cum cochlean ,  effaça  ce  mot cum difant  à  l’Apoticaire  <Fceft 
que  ce  Médecin  n’eftoit  pas  Grammairien, pource,difoit-il,  que  ce  ccrtlfi'ima 
mot  cum  eftoit  mis  contre  la  réglé  de  la  Grammaire ,  furquoy  l’ A-  ai^ronT 
poticaire  plus  habile  en  fa  pharmacie  que  luy  en  fa  Medecine,  fe  rdentia- 
mita  rire.  Ce  Maiftre  l’entendu  en  fes  ordonnances,  defquelles  mm. 
i’ay  quelques-vnes  eferites,  &  fignéesdefa  main,  met  fes  poids 
d’vne  admirable  façon  :  car  efcriuant  quelque  remede ,  principa¬ 
lement  laxatif,  il  mettra  comme  diacarthami.  3  vi.  9i.f.  3.  iiii.  & 
d’autres  comme  poudres  cordiales  3  ii.  9  i.  giii.  &  cen’eft  pas  en 
vne  feule  ordonnance  :  mais  en  toutes,  voire  à  celles  des  Epithe-  ' 
mes,  clyfteres,&  autres  rem edes  externes;  maisreuenonsà  noftre 
Charitable,  qui  veut  que  l’on  le  tienne  pour  compagnon  d’Hip¬ 
pocrate  &  de  Galien ,  au  milieu  defquels  il  s’eft  fait  dépeindre  en 
taille-douce  au  frontifpice  de  fonliure  intitulé  Lesœuures  du  Me - 
decin  charitable ,  &  au  deflus  trois  figures, celle  de  main  droi&e  eft 
d 'Hippocrate, la  fuiuante  de  Guybert,  &  l’autre  à  coftê  de  Galien; 
tout  homme  d’elprit  pourra  iuger  de  mefme  de  ccftuy-cy, contre 
lequel  vn  de  cefte  Faculté  a  eferit  ce  qui  s’enfuit,  qui  eft  tombé 
entre  mes  mains , apres  auoir  veu  eferit  contre  ce  fameux  liuret, 
comme  i’ay  marqué  en  ma  fécondé  édition ,  &  que  i’ay  mis  au 
commencement  de  cefte  troifîefme.  ^ dutrtijfement  au  public fur  Le  Comte 
les  ouurages  du  Médecin  Charitable,  par  Pierre  le  Comte  Dotteur  contre  le 
Regent  en  la  Faculté  de  Medecine  de  l'Fmuerfité de  Paris,  à  Paris  Médecin 
162  p.  auec  Püiuilegedit  Roy ,  dédié  à  Mefsieurs ,  Messieurs  le  Doyen  Cbaritâ- 
&  Doreurs  de  la  Faculté  de  Medecine,  par  lequel  il  monftre  l’ex-  - 
celknce  de  la  Medecine,  &  la  difficulté  qu’il  y  a,  à  la  bien  exercer; 
difant,  lin  y  a  rien  au  monde  fi  difficile^  ny  fi  pénible  que  de  fe  bien 
acquiter  de  cefie  charge,de  laquelle  chacun  fi  veut  méfier.  Marquant 
affez  clairement  que  Guybert  qui  a  compoféce  Médecin  Chari¬ 
table,  eft  vn  de  ceux-là ,  difant  à  la  page  première ,  Pour  fe  vanger 
de  quelques  particuliers  Apoticaires ,  il  a  fabriqué  vn  ouurage  attfsi 
peu  vtile  au  public ^qu  il  efi  composé  auec  bon  ordre  &  méthode  filet 
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plus  fait  :  car  ne fe  contentant  pas  de  ce  premier ,  il  en  a par  apres  adiottZ 
fié  d' 'autres plus  inutiles;  à fiauoir ,  le  pris  des  médicaments ,  fApoti « 
caire  Charitablea& la  maniéré  d’embaumer  les  corps  morts ,  &  du  de¬ 
puis  celuy pou r  de fcouur tries  tromperies  du  bezoard,  lefiquels  libelles 
ont  cours  a  l'interefi  du  public ,  &  du  déshonneur  de  la  Faculté:  y 
ayant  encoresadioufté  dans  celuy  imprimé  chez  Eftienne  Saucie 
au  mont  fainét  Hylaire ,  ruë  des  fept- Portes,  à  l’enfeigne  fainâ 
Hylairef.  iox.  Conferuationdu  Threfirdela Santé#  ou  Aduis  Salu¬ 
taire fur  U  faignée ,  qui  eft  mon  premier  Traité ,  ou  première  édi¬ 
tion, coppiémot  à  mot  de  celuy  imprimé  à  Paris  par  Ican  Moreau 
ruëfain<ftlacques,àla  Croix  Blanche  1624.  fans  y  mettre  mon 
nom  :  mais  feparant  de  mon  trauail  ,  comme  ta  corneille  d'Efo- 
pe,des  plumes  d’autruy.  Par  ce  moyen  le  Comte  marque  que 
Guybert  eft  yn  feint  Charitable  &:  malicieux  Vindicatif,  &  que fies 
œuures  neferuent  de  rien  qitauxhroüillons  &  gattc-mettiers.  obfi- 
qutum  amiccs ,  veritas  odium  parit.  Quoy  ,  Monfîeur  le  Comte, 
vous  voulez  qu’on  tire  de  voftreefcrit  que  Monfiêur  Guybert  eft 
vn  brouillon &gafte-meftier?  que  vous  voulez  confirmer  par  vo¬ 
irie  affirmatiue  fuiuante  ?  car  vous  dites.  Véritablement  ceBe  eetmt 
est  fart  b  elle:  mais  fi  on  prend  garde  aux  fondement s3on  trouuen  que 
ce  Battiment  denceptes  ett  vn  péril  eminent-,  &  lequel  ne  peut  longue- 
ment fubfitter# fans  tomber  en  ruine3&  ceux  qui  s’en  voudront  feruiry 
s’ils  ne  prennent  garde  deux-,  pourront facilement  tn  receuoir  du  def • 
plaifir. Et  pour  monftrer  plus.otairemét  fon  hypocrifie  fous  ce  beau 
mateau  de  Charitable,  adioufte.-// ne  peut  celer  fa  pafsio ,  donnât  trop 
à  connoifire  que  ce  nefi  tant  pour  le  bien  pub  lie  qu  il  trauaille  que  fon 
profit  particulier.  Et  pour  monftrer  l’enuie  odieufe  à  Dieu,  &  aux 
hommes  &  fille  du  Diable,adioufte;  Et  pour  mettre. le  s  <^Apoticai - 
res  enmauuaifie  odeur,  qui  le  peuuentauoir  repris  de  quelque  fîeii- 
ne  ordonnance  mal  faiefte  j  Difant  quelemodus faciendi  (qu’il  bail¬ 
le)  des  médicaments  ccmpofez,  (  lefqucls  il  dit  en  fon  Epiftre  eftre 
.bagatelles  )  t fi  imparfait} quilefiimpefisible  à  ceux  qui  ne  font 
du  mefiier  de  les  pouuoir  entendre  :  car  mefine  les  Apoticaires3apres 
dix  ans  d'exercice  y font  bien  fument  empefckezpnffints  Maiftres ,  de 
bien  &  deuément  préparer  les  remtdes ,  &  en  ce  qu’il  confeille  cotn- 
pofer  les  médicaments  dedâs  lamaifondes  malades  pour  le  meil¬ 
leur  marché,  il  le  reprend  jdifènt  tout  de  fuite.  Les  médicaments 
font  a  meilleur  marché, plus  profitables,  &  mieux  adminiftrez,  parles 
Apot  mires  que  par  les  fimtetm  &  feruantes  des  malades,  comme 
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veut  noftre  Confrère,  peut-eftre  l’Imprimeur  a  adioufté  ces  mots, 
no  lire  Confrère:  car  il  n’y  a  point  d’apparence  que  Moniteur  le 
Comte foit  Confrère  d’vn  broüillon  &  gafte-meftier ,  tel  qu’il  ap¬ 
pelle  Moniteur  Guybert,&d’vn  mauuais efcriuain  fluyqui  eft 
dodle  en  plufieurs  langues  &  fciences  ,  principalement  Mathé¬ 
matiques,  lefquelles  ilenfeigne  publiquent)  dans  les  eferits  du¬ 
quel  dit,  ypourre&remarquerplus  de  vingt  ou  trente  endroits  oit  il 
y  a  du  manque,  foit  en  la  forme ,  ce  qu’il  prouue  ;  difant  fi  quelqrivn 
fi plaint  de  la  colique^  vn  ignorant  de  l' Art  choifira  dans  le  Médecin 
Charitable  vn  remede ,  lequel  peut-eftre-,  au  lieu  de  la  diminuer f aug¬ 
mentera  parles  douleurs  intollerables  qu’il  fera  foufftir  au  malade :  ce 
qui  n'arr  tuer  oit ,  s'il  aùoitlaconnoiffance  du  mal ,  &  de  fa  caufe ,  d'où 
il  prendrait  indication  pour  faire  chois  d’vn  autre  remede  plus  con- 
ucnable',  caries  coliques  bilieufesfe  guariffent  par  d'autres  remede  s 
que  les  flegmatiques  &  les  venteufts  par  d'autres  que  les  nef  reliques , 
&paflant  plus  outre,  le  lïeur  Comte  defcouure  la  vaine-gloire  du 
fleur  Guybert,  en  ce  que  Toutes  les  œuures  quele  Médecin  Charita¬ 
ble  a  faites  font  pour  grofsir  le  Volutne  (  y  mettant  des  nkiferies.-) 
.carie  T raiclé  dubez,oard  n’ eft  oit pas  nece (faire pour  le  definre ,  aufsi 
bien  rien  fait -on  plus  die  fiat,  non  qu’il  n’aye  d’admirables  vertus: 
mais  ^pource  qu'il  eft  difficile  d’en  auoir  de  vray.  Et  pour  prouuer 
encores mieux  fon enuie degrolïir  fonliufe,  &  de  fonpeu  deme- 
moire,  il  l’aduertit  qu  il  deuoit. effacer  la  maniéré  d'en  vfir ,  laquelle 
il  a  laifsée  dans  fin  Médecin  Charitable  auec  moquerie  du  pris 
qu’il  donne  aux  drogues  hors  propos.  Mais  comment  peut  fçauoir 
ce  prétendu  Charitable,  ny  fes  femblables  le  pris  des  drogues  & 
compoÊcionsdes  Apoticaires ,  que  par  leur  rapport  mefme,  puis 
que  leur  pris  haufle  &abbailïe,  félon  l’abondance  &  rareté  d’icel¬ 
les,  &  félon  les  faifons  &  vents  de  la  mer,  par  laquelle  la  plus  gran¬ 
de  partie  d’icelles  eft  apportée  >  tellement  que  par  fon  compte 
il  faudroit  qu’elles  fuffent  toujours  à  mefme  pris  :  ce  que  per¬ 
sonne  ne  doit  croire,  puisque  le  bled,  le  vin ,  la  chair,  les  fruits, 
les  eftoffes  de  foye ,  de  lin,  de  chanvre ,  de  cotton ,  &  autres  chofes 
qui  croifTent  chez  nous,  changent  de  pris  de  temps  en  temps.  Que 
file  carieux  veut  voir  cét  aduertiflement  entier  du  Comte,  il  re¬ 
marquera  encore  l’exhortation  qu’il  ’femble  luy  faire  de  l’eftude, 
auquel  il  ferait  mieux  de  s’adonner,  &  au  bout  d’ vn  de  ces  liurets  y 
a  Généalogie  de  ce  liuret  prétendu  Charitable,  Vanité  a  engendré 
orgueil,  orgueil  a  engendré  prefomption-,  prefomption  a  engeri- 
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drémefpris,mefprisa  engendré  ignorance,  ignorance  a  engendré 
beftife,  beftife  a  engendré  ftupidité,ftupidité  a  engendré  pareffe, 
pareffe  a  engendré  pauureté,  pauuretéa  engendré  fonge- malice, 
fonge-malice  a  engendré  médifance ,  médifance  a  engendré  ef¬ 
fronterie,  effronterie  a  engendré  ce  Iiure  fameux  pour  les  brokil- 
los  &  gafte-meftiers,  pour  tenir  la  place  des  do&es  Médecins, Chi¬ 
rurgiens  &  bons  Apoticaires.Vn  autre  ditqueceliureta  efté  en¬ 
gendré  par  douze  peresou  meres  :  à  fçauoir  l’ignorâice,  trifteffe, 
inconftance,  cupidité, iniuftice, luxure,  tromperie,  enuie, fraude, 
cholere,  témérité, malice ,  ce  qui  a  efté  tiré  du  ij.chap.  du  Piman- 
dre  de  Trifmegifte,  comme ie  croy,  toutes  lefquelles  Epithetes 
conuiennent  très -bien  à  ce  prétendu  Médecin  Charitable ,  &  à  fes 
compagnons ,  Rabauds,  Flud,  trattatu  i,  §.  i.  /.  7  .p.  130.  Miero- 
cofmi. 

Puis  qu’on  a  veu  quVn  de  fon  mefme  banc  a  eferit  &  publié  par 
les  Colporteurs,  qu’on  ne  trouue  eftrange  fiie  legaloppe  de  plus 
près,  luy  marque  fes  impietez ,  fes  afneries,  &  de  fes  compagnons, 
qui  luy  ont  aydé&fourny  à  faire  celle  bifque  &  gaiimafrce.Con* 
fiderons  en  premier  lieu  ,l’Epiftre  du  fleur  Guybert  au  Leéteur, 
©ùildiét:  Vaydefirit  familièrement  en  ce  petit liuret  la  maniéré  de 
faire ,  dr  préparer  en  vofire  maifon  les  remedes  qui fe  pratiquent  tour¬ 
ne  ttementpar  les  bons  dr fi  de  lie  s  Médecins  pour  toutes  fortes  de  ma¬ 
ladies  flefque lies  vous pourrez,  faire  facilement  vous  mefme ,  ou  vo- 
jlre feruiten  r  dr feruante , & fi  vous  trouuez,  quelque  difficu\téi  voïht 
Médecin  ordinaire  vous  enefilarciramefmes  en  moins  de  deux  heu¬ 
res  ,  vous  apprendra  d  faire  tous  le f dit  s  remedes  dr  autres fimhlables. 
Ce  Maiftre  Médecin  Charitable  eft  plus  habile  a  &  plus  entendu, 
&  fes  fe.mblables,que  n’eftolt  Theffale,  qui  conté  remarque  Car- 
àml:^.p.22i.de Sapientia ,  difoit  que  toute  la  Médecine  pouuoit 
eftreapprife  danshx  mois.  Et  Hippocrate  /.  de  lois  in  homine  §. 
30.  dit  qu’il  . eft  impoffible  d 'apprendre  bien-toft  la  Médecine, 
pource  qu’il  eft  impoffible  de  preferire  certaine  réglé  &doétrine 
en  icelle,  dre.  qu’on  voye  le  premier  Aphorifme,  qui  monftre  la 
longueur  de  l’Art.  Fernel  marque  bien  par  fon  Iiure  delà  Phyfio- 
lôgie ,  T  herapeutique  &  Pathologie, ne  s’apprendre  pas  fl  toft  :  car 
cestroispartiesfontde  la  Medecme. 

Or  ce  Traité  aduoiié  par  la  publication  folemnelle  de  tous  les 
Colpoteurs  &crieursdegazettesde Paris,  marque  qu’il  ne  faut 
pas  beaucoup  d’eftude  pour  dire  Charlatan,  brouillon  ,&gafte- 
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meftier,  apprenant  par  cœur  tous  ces  beaux  remedes, lefqucls 
aflèmblez ,  & comme  compagnons  de  la  faignée,  dreflèront  en 
moins  de  fix  mois  vn  excellent  Médecin  de  ce  temps,  comme  di- 
foientSoranus,Teffalus  &:  autres  Médecins  Méthodiques  qui  vou- 
loiét  que  toutes  les  maladies  fufsét  coprifes ,  fous  le  lafehe  ou  laxe,  Médecin» 
le  denfe  ou  efpez ,  &tout  ce  qui  eftoit  côpofé  d’iceux,fans  recher-  methetil~ 
cher  les  différences  fpecifiques,&que  cét  ordre  fepouuoit  appren  -  ?“M* 
dre,  c’eftàdiretoutelaMedecinedansfîxiourSjfi  onofte  l’indi¬ 
cation  d’icelle  qu’on  doit  prendre  delà  partie,  &  fans  confiderer 
la  nature  du  malade,  l’aage,  la  faifon  de  l’année,  la  région ,  la  ma¬ 
ladie,  la  conftitution  prefente ,  la  force ,  l’habitude ,  la  chaleur ,  la 
couleur  &la  couftume ,  l’Art  auquel  le  malade  s’exerce  en  fan-  Ce  ,l 
té  ,  à  la  caufe  de  la  maladie  ;  car  comme  dit  le  Philofophe , 

5  cire  élit  percaufam  cognofcere)  au  lieu,  au  fymptome,aux  maladies 
femblabes  aux  proprietez  de  lamaladie,àlarepletion,au  mou-  v„mala. 
uement  du  pouls,  aux  excrements,  aux  moeurs, à  la  figure ,  à  ce  qui  de. 

luÿ  ayde,  &  qui  luy  nuit,  le  but  des  remedes  ou  matières  d’iceux, 
qûifont  quatre  en  nombre,  à fçauoir  qualité,  quantité,  l’occafion 

6  le  moyen  de  s’en  feruir,fan$  fe  foncier  de  ce  que  Galien  en  did 
àGlauconr.  i.ny  d  Hippocrate  qui  defînifTant  la  maladie,  la  dit 
eftrefubftradion  &  addition  du  mal  &  rebouchement  de  l’impe- 
tuofîté  d’iecluy/.ak  F latibus. Sur  quoyles  vers  fuiuants  ont  efté 
faids,  defquels  voy  Sandorius  l.iz.  c.  $.p.  4^.3.  vitandorum  er¬ 
rer um. 

Ars  ,£tas,regto,  virtus,complexio forma ,  Mes  &  fymptoma,  repie - 
plettOytempus  &  vfus^&  bene fi numeresfiguram  aàdere  debes.  Et  vn 
autre  did,  T emperiesyetas,cæli  Flatus,ars fiUda,morbus,  vfius ,  eau  fit, 
locus, fymptomadnpatd facultas^covfimiles  morbi ,  mors, motus ,  ph  ar¬ 
ma  ca  ygefius. 

Galien  i^.Method.  c.  20.  did  bien  qu’elle  peut  eftre  apprife 
dans fixiours,pourueu qu’on  enofte  l’indication  qu’on  prend  de 
la  partie,  comme  font  les  Empiriques,  Charlatans ,  qui  ne  recher¬ 
chent  point  les  fubfiflances  internes  des  indicants ,  ignorants  l’a¬ 
natomie  &  propriété  de  chaque  partie  du  corps,  nature, quantité  & 
qualité  de  chaque  humeur,  &  les  fympathies  de  chafque  partie, 

&  Sandorius /.  iy.y».  6uo.vitand.enor .  dit  que  le  Médecin  appel- sanBo- 
lé  pour  vq  malade,  & quine fçait  diftingucr  ce  qui  le  preffele  plus  tins. 
d’entre  les  caufes ,  &  la  plus  fourniffante  &  empefehante ,  eftjplus 
Charlatan  que  Médecin,  EtPlinç  parlant  de  ces  Sçauantereaux, 
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ignorants'  imperits  /.  25».  de  fon  Hiftoire  naturelle,  dit, ils  font 
marchandife  de  nos  âmes,  &  leur  expérience  par  noftre  mort, 
Gai  Atti-  de  mefme  Gai.  13.C. 1.  method.  curand.  ad  Glauconem  y  Auicenne 
cenne.  41,  ç ,  3.  Sandor.  I.  a.  c.i.  p.  4  50,  493.  method. vit. mor.  Ce  Sai- 
Santto-  gneur  Charitable  &  Tes  femhlables  pourront  auffi  façonner  vn 
rtm '  Apoticaire  en  moins  de  trios  mois:  car  ceux  du  temps  paffe,  ne 

Ironie  font  dits  Màiftrcs  de  chef-d’œuure ,  font  hgroffiers&lour- 

daus, qu’ils  ne  fçauroient  comprendre,  ny  apprendre  la  fabrique 
de  ces  belles  comportions,  auec  la  connoilfance  exadedes  ingre- 
diens,  dedans  deux  heures,  comme  les  feruiteurs  &  feruantes, 
peut-efire  auffi  que  Meffieurs  les  Médecins  ordinaires  ne  leur  vou- 
droient  enfeigner  par  charité,  comme  ils  promettent  aufdits  fer¬ 
uiteurs  &  feruantes,  defquels  ils  veulent  la  bonne  grâce  :  d’ailleurs' 
Rioian-  ^  s'enfuit  la  dodrine  de  fon  Collègue,  Riolan  condamnant  au 
Pinet  en  nom  de  l’Efchole  en  Médecine  de  Paris  la  Chymie  :  difant,  V elles 
en.  fa  tra  ne  medicos  ad  tonftrinos  &  Pharmacopolia  r de  gare ,  velles  ne  medi- 
duttion  de  cos  inter  artifices  operarios  hnagiftratu  re fer  ri  lartem  liber alem,  vis- 
Plme  cne  nt  redderefelullariamïdfi potins  te perdant xdre .vetularum eft per fil-  - . 
lesMele  uasf  r‘,ta'>  m°ntes  &  alla,  loca  qiurere  herbas.  Maieftas  Medicatarn 
dm  qui  vilc'ftudium  refpnit ,  auerfatur.  Autant  en  dit-il  de  la  Chirurgie  p. 
meffrtsu  26  '  Voy  Libanais^.  2.6.  de  l’Examen  S  entent id  Par'ijlenjis  SchoU, 
u  con-  dre..  Et  l’Apologie  de  Mayenne  Turquetp.29.  Voy  la  fuite  digue 

noîjfance  de  remarquedrop  longue  pour,  tranferire.  Fernel  en  dit  bien  quel- 
desjîmpks,  que chofe l.j.c.n.de vrinis  niais c’eft pour l’odorement d’icelles. 
^ \  oo”™  ^a^°Pe  tra^e  de  la  compofition  des  médicaments  c.  1  G.p.  173.  re- 
ij°l.  u  de  commande  fort  aux  Médecins  la  connoilfance  des  drogues  & 
occultis  ht  rbes,&  leurs  proprietez.  Or  celle  facilité me  fait  eltonnerdece 
naturæ  qu’on  a  employé  par  le  pafîe  fi  longues  années  pour  acquérir  vue 

mîraciilis  vtile  connoilfance  delaMedecine  &  Pharmacie,  &qu’à  prefent 
fait  1e  ml  ccs  deux  parties  foient  fî  faciles.  Hé  ipourquoy  donc  faut-il  paffer 
Pinet-en  Par  lanuf'iue  carrière  de  l’Antiquité,  puis  qu’on  a  trouué  l’abrégé? 
f<m  Epi.  ^eroit  ce  point  pour  mine ,  ou  pour  attendre  que  les  ja  receux  f<i 
fin-  dedi-  lEicnt  engrailïcz,  &s  comme  voulant  dire , nos  deuanaersnous  ont 
catoirt  au  mangez,  nous  vous  mangerons ,  &  vous  mangerez  ceuxqui  vien- 
%■  dront  apres  vous,il  y  a  quelqueraifonen  apparence  :  car  à  celle  fin 

d’entretenir  les  familles  à  l’hameçon ,  Guybert  did ,  v  offre  Mede - 
de7ndds  Cin  ^MS'  ef^atrera  aHec  la  len  ter  ne  df (canot  qu’il  empruntera  du 
threfot  dt  Sain  cl  Denis  en  France  ^laquelle  ne  s'enuolera  pas ,  puis- 
qfidlepçfe  neuf  hmemoins  deuxonces  té1  ef  de  cuittre , fur  laquelle 
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font  reprefentées  diuerfcs  fortes  d'animaux,  enrichie  de  trente  cinq  gros 
cnfiaux.Vom  vous  faire  voir  l’ordre  qu’il  faut  tenir  à  l’argent  qu’on 
doit  donner  à  ce  Monfieur  le  Médecin  :  Maisoùeft-ce  qu’on  pré- 
dra  les  racines,  herbes,femences,medieaments,&c.  Ce  fera{d it-il) 
chez,  les  Droguiftes  &  Herborijles ,  au  poteau  que  le  Médecin  choifira ,  & 
pour  ceux  qui  demeurent  aux  champs ,  les  Médecins  des  lieux ,  leur  don¬ 
neront  à  connoifire  lefdits  [impies.  Mais  comment  ?  car  Riolan, 
comme  nous  venons  de  dire,  ne  permet  pas  que  la  Maiefté  des 
Médecins  s’abaiffe  iufques-là  :  mais  ie  vous  demande,  Mon¬ 
fieur  Guybert,  où  auez-vousapris  la  connoiffance  de  toutes  les 
drogues  qui  font  prifes  des  animaux,  plantes  ,  &  minéraux  , 
defquelles  le  dodte  &  expérimenté  Médecin  fe  fert  pour  le 
foulagement  des  malades  ,  comme  a  efté  monftré  cy-deuaht 
au  Traidté  de  la.fàignée,  &  defquelles  les  plus  exercitez  Apo- 
ticaires  de  Paris,  Montpellier,  Lyon,  Anuers,  Venife,  &  au¬ 
tres  lieux  réceptacles  des  drogues  des  Indes  ,&  autres  Prouinces 
ignorent  vne  bonne  partie, &  pour  lefquelles  connoifire  ils  ont 
voyagé  en  diuers  lieux  &  Prouinces  efloignées,  &  vous  autres  qui 
auez  employé  la  plus  grande  partie  de  voflre  aageà  enfeigneraux 
Efcholes  la  Grammaire, Dialectique,  Rhétorique,  &  autres  frient 
ces  &  A  rts,  fans  voir,  ny  malades,  ny  drogues,  ny  Amples ,  ny  mé¬ 
dicaments  compofez,  comme  font  les  bons  Médecins  &  enten. 
dus  A  poticaires, promettes  d’enfeigner  ce  qu’auez  befoin  d’appré- 
dre,eftant  véritable  que  la  plus  grande  partie  de  vos  femblables  ne 
fçauroient  difeerner  (comme  defire  Galien  i.  de  antidot i s ,  que  le 
Médecin  ait  autant  qu’il  fera  pofiible  la  connoiffance  des  fîmples) 
lamauue  du  pes  leonis ,  la  partmkhia  de  Xherniaria ,  l’hellebore  de 
l’helleborine ,  la laiétuë  Romaine  de  lefcariole ,  l’ellenium  du  bar- 
danna, vne chaftaigne dvn marron, vnmirabolen  iaune  d’vn chc- 
pufvnemblique  d’vn  bellerique,  vn  bezoard  d’Orient  d’vn  d’Oc-  . 
cident,  celuy  des  montagnes  de  celuydes  vallées,  vn  vrayd’vn 
fophiftic,vnambre  iaune  d’vne  gomme  de  cerifier,  vn  anacarde 
d’vncaioux,  vn  polypode  de  chefnede  celuydes  murailles,  va 
fennéd’vncolutea,vnrheubarbe  d’vn  rhaponcic,Iefangde  dra¬ 
gon  de  lagomme  ainfï  teindte  :  car  le  mettant  f.  147.  à  feize  fols  la' 
liure,vous  monftrezvoftre  impertinence,  &  ne  le  connoifire,  i’en 
appelle  à  témoin  tous  lesDroguiftesdeParis,quinele  baillent  à 
moindre  pris  de  feize  francs  laliure,  &  pour  preuue  euidente  de  Mifiein 
voftre  ignorance  ;  le iundyz2.de  Mars  1^38. ie  fus  appellépour»*- 
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Voir  vneDâmoifelle  nommée  de  Vaux,  entre  les  portes  de  Bufîi 
&  de  Nefle,  ayant  vue  fîevre  he&ique ,  entrant  dans  le  troifiefmc 
degré, à  laquelle i’ordonne  les  reftaurants,  confirmez,  dillillez, 
chairsde  tortues,  d’efcreuilfes,  grenoiiilles ,  teinture  de  coral,  fy- 
rops de  pommes,  nenufar& autres:  mais  le  lendemain  le  Tcllier 
&  autres  de  Tes  compagnons  qui  l’auoient  veuë  &  faite  faïgncr 
aux  bras ,  &  pieds  ,fçachant  que  i’y  auoy  efté,  la  vont  reuoir ,  & 
d’enuie  que  mon  ordre  ne  profitai! ,  contrarient  en  tout ,  &  pource 
que  le  diftillatcur  auoic  vendu  la  teinture  ou  extraid  du  coral  dix- 
huid  liures,ils  lafontrenuoyer;  difants  qu’ils  en  feroient  auoir 
tant  qu’on  voudrait  pour  vn  quart-  d’efcu  l’once  :  IelailTc  à  iuger’à 
tout  vray  Chymifte,difti!lateur  &  extradeur  d’dfences , l’igno¬ 
rance  &  malicieufeenuie  de  ces  grands  ignorants:  mais  en  bonne 
foy,  connoiffez-vous  bien  l’animal  duquel  les  doétes  Médecins  fe 
font  feruis,  &  feruent ,  qu’ils  nomment  afelly ,  mille  fedes  &  cla- 
j>oru  s  combien  y  en  a  -il  entre-vous  qui  fe  font  trompez,  prenants 
vn  animal  pour  autre  ,&  ne  vçyants  l’effet  promis,  ont  creu  que 
fous  ce  nom  y  auoit  quelque  chofe  de  caché  :  &  qui  elt  d’entre  vos 
dodes,  qui  ayant  trouué  dans  vn  Autheur  que  la  racine  du  cynor- 
rhodoneftoit  propre  contre  la  morfure  du  chien  enragé,  &  entre 
autres  Pline /.  z^c.  2.  en  ordonna  chez  l’Apoticaire,  fans  qu’il 
luyfceut  dire  quelle  belle  c’elloit,&  ignorait  aufli  que  l’ombre 
du  forbier ,  fous  laquelle  ceux  qui  en  ont  elle  mordus ,  &  comme 
guaiis,  fe  repofenr,  leur  mal  ferenouuelle,  comme  on  lid  dans  la 
page  fîï. des  Hiftoires admirables deS.  G. S.  Hippocrate  en  foa 
Epiltre  à  Crateua ,  monllre  bien  que  la  connoiflànce  &  colledion 
des  plantes  a  befoin  d’vneperfonne  diligente& expérimentée  en 
celle  partie,  &  confeffe  que  nou  s  nous  feruons  de  plufieurschofes, 
par  l’experience,  dont  plufieurs ignorent  l’origine  :  cari’ay  deman¬ 
dé  à  plufieurs  &diuers  Médecins  &  Apoticaires  &  Droguilles 
quelle  matière,  &  d’où  vient,  &  qu’ell-ce  qu’on  nomme  com¬ 
munément fperma  ceti,  ou  de  baleine  :  mais  tous  m’ont  refpondu, 
ne  le  fçauoir  au  \>ray:  car  ceux  qui  ont  ouuert  les  baleines, n’ont  ia- 
mais  troaué  de  telle  matière  dans  leurs  corps  ;  &  d’ailleurs , tout 
fpermeoufemencefefeche,&  brûle  au  feu,  &  celle-cy  s’y  fond, 
Sennertus/.  chymicorum  cum  ^Anftotelicise.u.p.  184.  col.  2.  did 
que  cefl  vne  grailfe  nageante  fur  la  mer:  mais  cela  ne  nous  donne 
pas  à  çonnoillre  d’où  elle  viét.  Or  chafque plante,  chafque  animal, 
&  chafque  minerai  différé  l’vn  de  l’autre,  comme  la  nuiétduiour: 
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car  1’eilebore  d’Anticyre  eft  préférable  à  toute  autre,  l’aloes ,  he-  . 
lan  ou  afne  de  Suede  &  Pologne  à  celuy  des  autres  Prouinces ,  l’or 
des  Indes  à  celuy  du  Rhin,le  bol  de  Lemnosà  celuy  de  France,  & 
connoiftrez-vous  facilement  la  chair  d’vne  vipereà  celle  d’vn  fer- 
pentjlafemence  du  naueau  fauuage  de  celle  du  domeftique,le 
didame  cretic  de  celuy  qu’on  cueille  aux  hautes  montagnes  du 
Dauphiné, le  Rhapontic  recent  de  celuy  qu’on  a  IaifTé  tremper 
(,  comme  on  fait  les  vieilles  noix  )  le  gingembre  troué  &  rebouf- 
ché  de  l’entrée,  &  en  fomme  l  es  drogues  fophiftiquées  ou  cueillies 
en  mauuais  endroid ,  &  hors  de  fàifon, d’auce  les  bonnes;  car  le 
dode  Médecin  &  expert  Apoticaire  doiuent  auoir  cefte  exade 
eonnoiffance,  comme  fe  void  en  ladefcription  du  theriaque,  &  au¬ 
tres  compofïdons,  &  l’ Antiquité  nous  a  appris  que  les  plantes  plus 
chaudes  ont  leurs  fueilles  plus  longues  &  eftroites,  les  humides 
plus  longues  &  plus  courtes,&  Arnaud  allégué  cy-deuant  fur  l’ex¬ 
plication  de  l’AphoriCme  v/ta^rett/seo/.  r<58.c.i.  dit  que  les  choux 
qui  ont  la  fueiile large,  ronde ,blanche  &  molle,  font  humides ,  & 
que  l’eau  y  domine,  les  chaudes  &  humides  plus  longues  &  lar¬ 
ges:  car  la  chaleur  &  humidité  eftend  les  corps  en  longueur  8c. 
largeur ,  la  chaleur  &  ficcité  allonge ,  &  reftreint  :  mais  la  froideur 
&  ficcité  fait  les  corps  longs,  maigres  &  deliez,  comme  remarque 
Goclenrus  enfa  Chirofcopie4^i8./Ti6  ^.Fernel./.z.c.ij.  de  Mit.  Godeni»s . 
rer.  caujis,  dit  de  cueillir  les  Amples  en  certaine  faifon,  obferuant  Ferf>el- 
iecoursdes  Aftres  ,parlefquels  fefont des œuuresprefque  mira- 
culeufes  en  la  Medecine,&  l’Antiquité  nous  a  auffi  appris  que  les 
médicaments  laxatifs foient  herbes  ou  racines,  doiuent  eftre  cueil  ¬ 
lis  es  mois  de  Mars,  ïuin,  Juillet,  &  Décembre,  les  aftringentes  en  Herbes  <?* 
Auril,  Septembre ,  Octobre ,  &  Ianuier  ;  les  anodins ,  en  F curier,  e}uel  t(mAr 
May,  Aouft,  &  Nouembre,  les  médicaments  amers  font  plus  CHe,lUes. 
forts ,  &  pires  ,  eftants  vieux  que  frais  :  mais  les  piquants  font 
meilleurs  vieux  que  récents.  Apollonius  Menabenus  en  fonTrai-  Me»M 
dé  de  1’aîce  ou  helan  c.  4.  dit  que  la  corne  du  cerf  doit  eftre 
couppéefur  l’animal,  depuis  lequinziefme  d’Aouft,iufques  au  i'alce. 
quinziefme  de  Septembre,  fi  on  veut  qu’elle  aye grande  vertu 
pour  tuer  les  vers,  la  poudre  de  laquelle  beuë  à  jun,auecvn  peu 
de  vin  ou  d’eau  de  chiendent, ou  autre  propre,fait  de  grands  effets: 
car  elle  refifte  au  venin ,  6c  à  la  pourriture ,  &  dit  de  mefme  de  la* 
corne  du  helan,  tant  diftillées  en  eau  qu’en  huyle,  l’eau  beuë,  8c 
les arteresomdsdd’huyle d’icelles  cornes.  Nicolas  en  fon  And-  ak„Iu 
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dotairetoutau  commencement  dit  que  les  racines, les  herbes,  & 
les  femencesdoiuenteftre  cueillies  &conferuées  en  faifon&  lieux 
propres,  à  celle  fin  quelles  ne  fecorrompeut  pas ,  Campanella 
Çgfcf4  Mcdicinalium  l.  f.c.i.artic.  y.  §.  a.  dit  qu’il  eft  necelfaire  de  fça- 
uoir  en  quel  lieu  les  plantes  naiflent. 

Fernei.  Fernel/^.r.y.  des  tempéraments  dit  que  les  vertus  des  Amples 

fon  t  entièrement  cach  ées,&  que  lafoiblcffe  de  noftre  iugement  ne 
nous  permet  pas  de  connoiftre  la  quantité  de  chaque  elementqui 
efteniceux,&que  ce  que  nous  en connoiflons,  ne  procédé  que 
des  fens  qui  impriment  dans  noftre  entendement,  ce  qui  en  eft. 
Hmma,-  Hartmannustrai&ede  la  colle&ion  des  plantes,  MathiOl /.q.c.  de 
Alathiol  laFuchiere,Saladin pmiculdquinta  de  celligendis  berbis  t  jlprib.fi- 
SaUdi ».  nùnïb* radicib.&c.f. fexta p articula  de  conferuatione  mtàici- 
Sermt or.  tm.  fimplicium &  compofitarum  &Seruitor.  Hippocrate  à  Crateua, 
Hippocra -  Mecenas  au  commencement  duliurede  Marcel, &  Arnaud  re- 
te-  marque 4 i.c.  lo.col.  1208. dit  quela  catapuce  purge  ou  haut  ou 

Mecenas.  bas ,  félon  qu  elle  eft  cueillie.  Mathioleen  Ton  Commentaire  ftrr 
la  Préfacé  de  Diofcoride,  deferit  fort  au  long  Le  foing  qu'on  doit 
'  auoir  à  cueillir  &  conferuer  toutes  les  plantes. 

Certes ,  Moniteur  le  Charitable ,  Hippocrate  témoigne  bien 
qu’il  faut  vnç  plus  longue  expérience  en  cefte  connoiflance  que 
vous  ne  dites,  &  pour  laquelle  il  y  a  certaines  marques  pour  les  di- 
ftinguer ,  l’ vne  de  l’autre ,  voire  pour  connoiftre  fi  quelque  animal 
ou  autre  chofe  d  eftrange  les  a  corrompus.  Ne  croyez-vous  pas 
que  ce  cuifinier  qui  entrelarde  fon  rofty  d’vne  faugequiauoit  efté 
l’habitation  &  couuerture  d’vn  gros  crapaut  en  euft  eu  la  connoif- 
fance  par  l’odeur  ou  couleur ,  &  fes  hoftes  qui  l’auoyent  mangée 
par,  auec  le  rofty, ne  fulfent  pas  morts,  &  luy  en  peine ,  de  laquelle  il  fut 

hors  parlafagefte&  fcience  du  Iugc,commeremarqueParé/.2i. 
c.  3 1.  la  fauge  infe&ée  par  le  venin  des  belles  qui  repairent  parmy, 
a  fes  fueillesnoiraftres ,  &  lèiches  en  leur  bout .  Arnaud  du  régime 
de  fanté  2  5.  dépota ,  article  2  4.  fur  la  fin ,  &  Mathiole  /.  6.  c.  31.  du 
crapaut  &  de  fon  infe&ionaux  animaux  &  herbes.  Tout  ce  qui 
corrompt  quel  que  chofe  quelle  que  ce  foit,lailfequelqae  marque 
de  foy,  comme  font  les  crapaux  la  fauge ,  fous  laquelle  ils  féiour- 
net  prefque  toufiours  noire ,  &  comme  brûlée  au  bout  de  fesfueil- 
les,  (  &  pourgarder  quelescrapaux  &ferpentsn’yféiournent,ii 
Note,  faut  planter  de  rue  auprès  )  &  les  plantes  prouenantes  en  vn  lieu 
propre,  font  plus  excellentes  que  celles  qui  n’ont  vn  terroir  fi  com- 


LE  MEDECIN  CHARITABLE.  ë$9 

®iode.  Voyla  d’où  rient  que  la  ciguë  de  ce  pais  ne  tue  pas, corne  en 
Italie,  Grece,&  autres  lieux,  l’hermaire  communément  Turquet- 
te  à  Paris, &  a  Laufanne  opéré  plus  puifîamment  que  celle  qu’on 
cueille  en  Languedoc,  d’où  vient  que  l’herbe  nommée  yuca,  de 
laquelle  les  Indiens  font  leur  pain,  doit  eftre  préparée  d’vne  façon 
à  faind  Dominique,  qui  appellent  leur  pain  cacaui,  &  celle  laquel  - 
le  croift  en  terre  ferme,doit  eftre  préparée  autrement:car  en  vn  en¬ 
droit  elle  eft  mortelle,  en  autre  très-  îàlubre, comme  dit  Monard  /. 
des  médicaments  des  Indes  Ocdàétûesc.  Cacaui  p,69 1.  Puis  donc 
que  cefte  connoîiïance  a  befoin  de  longue  pratique ,  &  que  c’eft  le 
talent  des  Apoticaires,  aufquels  l’  Antiquité  a  laiffé  ce  foin ,  fions- 
nous  en  eux;  c ’eft  leur  fait,  duquel  ils  font  rcfponfables ,  cela  n’em- 
pefchelcs  do&es  Médecins  de  les  releuer,  &  aduertir  s’ils  con- 
noi  fient  qu’il  foit  necefiaire  :  mais  que  ce  foie  charitablement ,  s’ils 
font  dociles  :  &  au  contraire ,  s’ils  font  trop  outrecuidez,  comme 
ceft  impudent  Apoticaire  de  Milan  Homme  Caftallin  ,  duquel 
Cardan  dit  enfon  Traidté  de  curattonibus  admirabilibus  %.2%.  p. 

230.  qui  à  l’abfence  dudit  Cardan,  conterolloit  fon  ordonnance, 

&  n’euft  dequoy  maintenir  fon  dire  en  fa  prefence,  qui  fut  caufe 
qu’il  fut  congédié  honteufement ,  &  vn  aütre  employé, ce  qui 
m’eftarriuédemcfmeencefte  ville  de  Paris  par  femblables impu¬ 
dents ,  ignorants  &  outrecuidez  que  i’ay  fait  chafler  des  maifons 
où  ils  auoient  voulu  paroiftre  d’afnes  eftre  cheuaux ,  defquels  i’ef- 
pargnelesnoms,àe«ufe  des  leurs,  &  cét  ignorant  duquel  parle 
ZûC\3.ï.VLSJobJiruat.i3'j>.dephiirmacop£ii}ifcitüL  3.  quipouryî/o  vtio 
pritduphilonium  qui  tua  le  malade,  Ioubert  /.  i.c.  20. p.  140,  des 
erreurs  populaires  dit,  feu  Monfieur  Torrillon  Lieutenant  princi-^^ 
pal, au  gouuernement  &  fiege  Prefîdial  de  Montpellier ,  quand  on  d'v»Jpo- 
luy  parloit  de  la  reformation  des  Apoticaires,  racontoit  volori-  ficaire * 
tiers  d’vn  de  Paris  qui  le  feruoit  en  vne  grande  maladie  au  faux-  mefcha»t 
bourg  faind  Germain,  eftant  panféd’vn  des  plus  fçauants  Mede-  de  Paris. 
cins  d  e  la  ville,  quand  il  fut  guary,  il  paya  libéralement  fes  parties  à 
l’Apoticaire,fansen  vouloir  rien  rabatre,  comme  on  fait  commu¬ 
nément  :  l’Apoticaire  voyant  fon  honnefteté,  luy  dift ,  vrayement 
Monfieur,i’ay  bienmeritécétargent,&ilvousa  bien  fait  befoin 
que  ie  vous  ay e  efté  amy  :  car  fi  i’euflè  fait  tout  ainfi  que  le  Méde¬ 
cin  ordonnoit,  vous  fumez  mort,  ou  tard  guary  :  lors  ledit  fieur 
Torrillon  en  s’eferiant  luy  dit.  Ha  i  mefehant  homme ,  voila 
pourquoy  i’ay  efté  fi  longuement  malade ,  fi  vous  euflïez  fait  corn- 
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ïïifttiri  me  le  Médecin  ordonnoit,  ie  fuffe  pluftoft  guary ,  &c.  Ce  Maigre 
aliborum  a  plusieurs  difciples,  témoin ,  ce  Maiftre  l’entendu ,  qui 
D’vhA'  aumoisd’Oéi:obrei64i.auIieade  bailler  le  frottement  feuldV- 
T™T7a  necoëaedelardàvnieunefîlsaagédecinq  ans,  duquel  la  petite 
Anthobse  vefolle  commençoit  à fecher ,  luy  bailla  vne  pommade  faite  auec 
4  Paris,  l’eau  rofe ,  le  camfre  &  autres  remedes  froids  &  aftringents ,  qui 
voy  att  fûntr’entrerletoutdanslecerueau,&lamatiereyarreftée  &  ren- 
premier  due  muqueufe ,  tomba  par  les  narines  en  grande  quantité,  &  dans- 
re  de  la  bouche,  &  ferme  la  trachée  artcre d’où  il  fut  eftouffé,  &  mefme 
lVon° &  e^ant  morf>  rendit  encores  grande  quantité  de  ladite  mucoficé,  & 
d'Henry  Par  par  la  bouche ,  il  qu’on  en  rempli!!  vne  pleine  efcuek 

Eftienne  le  aoreilks,  ce  fut  le  Ieudy  ^  4.  fur  les  7.  heures  du  foir,&  iy.iour 
p.114.  de  fa  maladie,  &  quant  au  mefme,  on  demanda  d’aigretde  vitriol, 

onrefpond  n’y  en  auoir  point  :  mais  que  dedans  vne  ou  deux  heu¬ 
res  on  en  auroit  fait. 

Mais,  Monsieur  le  Charitable,  poufquoy  enuoyez- vous  les 
malades  acheter  des  médicaments  compofczchez  les  Droguiftes,. 
ignorez-vous  qu  en  la  Fabrique  d’iceux  ils  employent  leurs  vieil¬ 
les  drogues  desquelles  ils  ne  fe  peuuent  défaire, &  qu’en  la-compo- 
fttion  d’icelles,  aucun  Médecin, ny  Apoticaire,nyIuré  n’y  affifte,& 
vous  mefme  voudriez- vous  vous  en  feruir  .d'en  appelle  voftre  cô- 
fcience  à  témoin,  tellequ’elle  eft:  mais  patience,  c’eft  voftre  excez 
de  charité  qui  vous  incite  à  donner  çét  aduis ,  difant  :  Pour  les  mé¬ 
dicaments  que  von  s  mdicpuereT^yOu  enles  trouvera  d  bon  compte ,  &en 
Baratel-  Ce  ^euc[ue  VOUS  indiquerez,  n’y  aurany  iul'epsyapoz,eme$,  elcciuatres, 
les f  ‘  *  poudres  ny  autres  bagatelles  :car  Monïieur.k  Charitable, vous  ne 
voulez  point  de  ces  médicaments  degrande  compofition,  lef- 
Amatiâ  quels,  quoy  que  difent  les  do&ts  Médecins,  entre-autres  Arnaud 
que  ks  re .  Ct  de  ion  explication  de  vit  a  breuis ,  vous  ne  voulez  point  recon- 
Tnfire-**  nol^rePour  bonnes,,  quoy  qu’il  dit  auoir  pluftoft  efté  faits  par  in- 
Aeihlm  fp*rat*on  d’en -haut  ,.que  par  induftrie  humaine  :  car  ce  vous  feroic 
comme  U  vnc  honce  d’apprendre,  &  l’ordre,  &  l’vfage  defquels  ces  vieux  ré- 
gui  de-  ueurs  &  ignorants  Hippocrate,  (quoy  qu’il  dife  en  fon  liure  deajft ~ 
cbefnebeu  cliombus  p.304.  quelesremedesn’ontpas efté  trouuez'par  l’intel- 
en  pendre  ügence  des  hommes  .-mais  pluftoft  par  fortune,  &  non  feulement 
avec  vi»,  par  |es  artjfes,  majs  auifi  par  les  idiots)  Galien,  Auicenne,  RhafiSj, 
Tiale Vp°~  A&uaire,Eginette, Myrepfe, Celfe, Mercel, Prepofîtus , Oribafes 
plynéfur  Fernel,Riolan,Syluius,de  GorryJLieband,  Hollier,Duret,Cappb» 
le  ho  br il.  uaeee,ÉaÜQpe,Mercuml,  Heurnius,  Valefcus,  Vükneufve,R.on- 
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deIet,Iouberr,  Gordon,  Gauliac ,  &  mille  autres  Médecins  indi-  l'animai- 
gnes  de  délier  la  corroyé  de  vos  fouliers ,  fe  font  feruis ,  &  pour  la  ne  crud,& 
compofition  defquels  ces  grands  ignorants  d’ Apoticaircs  de  Paris,  tnfKSt  £” 
Montpellier, Lyon,  Rouen,  Touloufe,&  autres  fe  pennent,  tant  * 

pour  apprendre  l’ordre  de  les  faire,  &  font  contraints  refpondre  iapett. 
plufieurs  iours  à  ceux  qui  les  reçoiuent  à  la  Maiftrife  par  Edi&s  de  te  verolle, 
nos  Rois,  &  qui  annuellement  monftrent  leurs  comportions  &  rc  -  en  efiant 
medes  Amples  aux  Iurez  qui  vifitent  leurs  boutiques  (  fans  finnent 
connoifTance  de  ce  qu’on  leur  monftre ,  pour  la  plus  part ,  comme 
l’experience  le  monftre ,  &  dequoy  mefrne  les  Âpoticaires  fe  mo-  om  ‘ 
quent.)  Certes,  Monfieur  le  Charitable,  il  n’y  a  pas  grande  charité 
en  vos  aélions-mais  bien  vn  grand  abrégé  en  voftre  procedure,  qui 
voulez  employer  vnefelle  à  tous  cheuaux  ,  fans  iamais  quitter  les 
eftrieux,  c’eft  à  dire,  vifer  toufiours  à  remplir  voftre  bourfe,  aduer- 
tiflant  touftours  les  malades  en  charité  frauduleufe,&  telle  que 
connoiffez  bien ,  de  ne  faire  aucun  remede ,  fans  premièrement  moir 
pris  l’ aduis  du  Médecin,  auquel  il  faudra  touiiours  de  l’argent ,  telle¬ 
ment  que  voftre  charité  affile  fur  voftre  profit  de  bourfe, ne  s’eften- 
dta  pas  plus  loin  que  le  cuir  d’icelle  ;  car  voftre  honneur  ne  s’am¬ 
plifie  qu’autant que  voftregain,  fourréde  larrecin  i &  ne  craignez 
point  qu’on  diede  vous  (  tant  auez  le  front  rompu  )  ce  qucFallo- 
pe  c.  1 4.  de  medicamentis purgantib.  dit  d  e  Rhafis  :  à  fçauoir  qu’il  a 
efté  vn  mauuais  &  imperiflïme  Médecin  ,  pource  qu’en  toutes 
fievrescauféesdematierefroide  &  tenace,  il  bailloit  des  purga¬ 
tifs,  fans  au  préalable  auoir  préparé  l’humeur,  &  Fuchfe  e .  16.  p. 
î pi.de fon Commentaire  fiirGal .deSanguinis  mifiione  ,  appelle 
Auicenne  bourreau ,  &  qu’il  doit  eftre  chalTé  des  Efcholes ,  pour- 
,CC  qu’au/.  5.  F  en.  I Q.  tract,  5. c.i. fol.154.de  eu  ra  communs  apoftema- 
tumpartium  pettoris  & pulmonum ,  conléille  les  faignées ,  qui  félon 
la  maladie, (es  caufesfym p  tomes ,  le  tempérament  du  malade ,  la  partie 
afeffée,  aage ,  force,  &  autre  cir  confiance  qui  font  facilement  connues 
au  Medeci» ,  il faudra  fouuent  changer  &  diuerf fier  les  umedes, dimi¬ 
nuer  &  augmenter ,  les dofes  des  médicaments,  &  faire  autres  cho- 
fes  que  ie  feroy  trop  long  à  raconter.  Voicy  encores  vne  répéti¬ 
tion  d’aduis,  Pourtant  vous  ne ferez  rien  fans  en  prendre fon  aduis ,  de 
peur  de  tomber  en grand  inconuenient,  mefmed'en  mourir ,  comme  ilefi 
aiuem,&  adulent  trop  fouuent  pari' ignorance, é"  charlatanerie  de  cer¬ 
tains, contre  fat  fants  les  Médecins, fuirez  donc  (pour  la  troifiéme  fois)! 
feulement  l' aduis  de  voftre fidelle  Médecin,  qui  vous  conf  ruera  la  vie. 
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é-efpargnm  voftre  bien ,  pour  en  auoir  toufiours  quelque  portion* 
cela  s’entend  ,  Moniteur  le  Charitable  :  car  fine  illo  factum  eft 
nih'tl. 

Le  Charitable  affamé  préparé  vne  table  garnie  de  toutes  fortes 
de  viandes  pour  les  affamez  ,  aufquels  ellants  affis,  il  deffend  fur 
peine  de  coups  de  ballon  d’y  toucher  làns  permiffion.  Tout  de 
mefme,il  propofeaux  malades  diuers  remedes  faciles  àfairejmais 
il  faut  qu’ils  ayent,  &  obtiennent  le  paffe-portôd  liberté  d’en  vfeiy 
&  s’en  feruir  fur  peine  4' en  mourir. Ht  !  qui  elt  fi  idiot  de  ne  defcôu  - 
tirir  celle  bourde  captieufe  de  cét  hapelourdeur  de  deferire  quan¬ 
tité  de  remedes  pour  tel  &  tel  mal ,  &  puis  dire ,  7dj  vous  en férue z. 
pas fans  auoir  l'aduis  de  vofirefiâdle  Médecin ,  de  peur  d'en  mourir.  le 
prie  le  Leéteur  bien  fenfé ,  de  confîdercr  attentiuement  celle  façon 
digne  de  rifée,de  moquerie,  &d’hypocrifie, comme  le  Comte  re- 
te  remarque.  La  fin  de  fon  Epillre  ell  digne  de  fon  bonet, duquel  fa 
mémoire  n’a  efté  bien  couuerte  yLa  dragme  de  Medecine  eft  de f  ixa* 
te grains,  &  parlant  comme  il  croit  à  des  ignorants,  adioulle,  &U 
demie-dragme  eft  de  fiente  grains.  C’eil  vne  belle  leçon ,  que  la  moi¬ 
tié  de foixantefoit trente, plufieurs  fe rompent  la  telle  à  appren¬ 
dre  l’Arithmetique 3  qui  atKbout  de  quelques  années  ont  feule- 
mentappris  celle  excellente  diuifion,par  laquelle  ce  Charitable 
mérité  vn  gi  âd-mercy,  &  peut-  dire  vne  hécatombe:  mais  à  quoy 
faudra -il.  adioufterfby,  ou  à  la  page  fixiefme  de  fon  Epillre  au  Le¬ 
cteur,  laquelle  nous  venons  de  voir, ou  la  page  nonante-  cinq ,  qui 
elt  le  chapitre  detefiat  des  médicaments  necejfiùres  aux  riches,  où  il 
dit ,  La  dragme  contient  feptante-deux grains ,  peut- dire  pourra  il 
donner  difficilement  fentence,  à  laquelle  des  deux  opinions  il  fe 
faudra  tenir.  Entrons  à. prefcnt,&  voyons  les  remedes,  &  com¬ 
mençons  par  la  pagefeptiefme,  qui  eft 

Clyftere pour purger  le  ventre.  Falloper.  i. tract.  de  M  éditant. purg.- 
ftmp.  dit  que  la  purgation  laquelle  eft  fai  de  par  le  médicament 
purgatif,  euacaë  les  matières ,  par  lefquelles,  ou  les  efprits ,  ou  les 
humeurs  , ouïes  parties  folides  du  corps  font  rendues  impures, 
îelaiffeledifcoursqueiepourroyfaire  de  la  purgation  naturelle, 

&  des  artificielles,  pour  demander  &  apprendre  de  Moniteur  le 
Charitable ,  s’il  luy  plaift,  quel  humeur  euacuera  ce  premier  dy- 
ftere  :  car  ce  n’eftpasle  tout  de  dire  clyftere  pour  purger,  mais  il  faut 
adiouftertel  humeur  ;  car  fi  l'humeur  dt  vilqucux,  craffe,  tenace, 
chaud,,  froid,  pituite,  vitrée, gypfée,  fi  vents  fubtils,  cralïès, 

froids* 
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froids,- fulphureux,  nitreux , bouracineux ,  arides,  voftre  clyftere 
leseuacuet’il  >  (ne  vous  arreftez  pas  fur  ces  mots  &  l’efcorce, 
comme  font  quelques  Medicaftres  de  ce  temps.  Hippocrate  en  a 
vfé  l.  de  veten  meàicina  §.30.  de  viSt.  rat.  août.  Auicema ,  V ale  feu  s. 

Sert  rut  ius>  Gatinaria  &  autres  )  vous  n’oferiez  dire  qu’oiiy  iiendy 
de  mefme  de  voftre  fécond  &  troifîefme  clyftere ,  puis  que  vous 
vous  feruez  de  mefme  decodlion ,  à  laquelle  vous  adiouftez,con> 
me  fait  vn  tailleur  fur  vn  mefme  drap,  diùerspaffements.  Gertcs 
l’Antiquité  fondée  fur  l'experience  &  bon  iugement,  a  fort  bien 
reconneulesremedes  qui  euacuenc  &  purgent  chacune  des  ma¬ 
tières  cy-deffus  peccantes,  ou  en  quantité,  ou  en  qualité ,  qu’ils 
ont deferit fort  particulièrement, &defquels  peut- eftre vous, ou 
lé  Médecin  appelle  pour  ce  clyftere,  ferez  mettre  dedans,  puis 
que  vous  vous  retenez  cefte  prerogatiue  :  difant,  vous  diftoud/e^ce 
que  le  Médecin  ordonnera  :Mais  que  me  refpondrez-vous  ,  fi  on  Signe  d'v- 
vous  dit  que  ceux  qui  font  conftipez,  à  caufe  que  la  bile  a  comme  »?  bonne 
dcfteché  &  rofty  les  matières  fecalés ,  &  qu’à  cefte  occafton,fen- eAH' 
tans  au  dedans  vne^rande  chaleur  &  acrimonie, ayant befoin  de 
boire ,  &  l’eau  tres-froide,  &  tres-douce ,  c’eft  à  dire,  fans  aucun 
gouft,-  &  tres-legere,  qui  pafle  facilement ,  fans  s’arrefter  dans  vne 
autre  partie  dü  corps  (ien’enten  pasvn  dlabete,  )  telle  eau  rah- 
batant  l’ardeur  de  labile  ne  permettra- elle  au  ventre  de  fe  dé¬ 
charger  i  Or  les  eaux  en  degré  de  bonté  font  celles  de  pluye  ,.puis 
de  fontaine,  de  riuiere,  de  puits,  de  glace,  de  lacs,  &  la  pire  de 
toutes  eft  celle  des  paluds,&  Fallope  c.  7.  de  t  ber  mis ,  dit  quel’eau  Fallope. 
propre  à  boire,  eft  celle,  laquelle  n’a-  rien  de  meflé  en  elle  :  mais 
que  celle  qui  contient  quelque  chofe  en  elle;  comme  fondes  eaux 
minérales, eft  medicamenteufe,  &  Hippocrate  /.  2.  §.  z.  p.  48  4. 
demorbifpopui.  dit  que  la  bonne  eau  efttoftefchauffée,&toft  re-  Mitvocra. 
froidie,  &  Gai.  dit,  non  en  poids:  mais  telle  n’appefantit-  pas  les  te.  ^ 
boyeauxjmais  quipafîetoft  :  cartel  eft  departiesfubtils,  enco-  Ôcacta, 
res  qu’il  ne  nie  pas  la  legereté  enpoids,  telle  qu'eft  celle  de  pluye,  acFus.. 
de Samtate  tuenda  L  i.p,  12.  ^ 

clyftere  deterftf,  &  quelle  matière  ?  car  à  mefme  propofition,  *  ieM‘ 
mefme  demande  ;  fçauez-vous  pas  quedeterger  eft  ofter  ce  qui 
fallit,  ya-il  paslefang,  la  pituite,  la  melancholie  iaune,  vgrdaftrf, 
biuaftre,  rougeaftre ,  la  noire ,  &  autres  matières  qui  faillirent  les 
boyeaux;  apres  vous  baillez  clyftere  pom  le  commencement  de  la  dy~ 
fenterieMaïsïl  falloir  en  Charitable  fpecifïer,  fi  c’eft  delà  première 
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'  Trois  et-  efpece  que  vous  entendez  ,  en  laquelle  vne  matière  muqueufe 
peces  de  fort ,  puis  comme  vne  graifle  meflee  de  peu  de  fang ,  ou  de  la  fe- 
dy fente-  conde,en  laquelle  la  tunique  intérieure  des  inteftins  eft  en  partie 
emportée  enforme  de  racleuresde  parchemin,  oudelatroifiéme, 
en  laquelle  fe  trouue ,  &  furuient  vn  vlcere  rongeant ,  &  deuiez 
donner  le  moyen  de  connoiftre  ces  trois  efpeces,  outre  cecyjdifant 
que  le  lieu  douloureux ,  &  la  façon  &  la  force  de  lg  douleur  mar  - 
queaflez  le  mal. 

Dmet.  Duret  c.  20. p.  344.  des  coaqucs,  dit  que  toutflux  de  fang  for- 
tant  par  le  fiege,  d’où  qu’il  vienne  foit  nommé  dyfenterie,  &  eft 
double,  à  fçauoir  hépatique  &  inteftinal  :  aufli  p.  348.  &  marque 
quefiellecommenceparmelancholie,c’eftfignedemort,pour- 
ce  que  parfon  humeur  acre  &  poignant  elle  bleffe  les  inteftins,  & 
y  fait  vn  vlcere  femblable  auchancre  ;  Or  eftantainfi  que  le  chan- 
'  cre  ne  fe  peut  guarir  que  fort  difficilement ,  s’il  efl  attaché  aux  par  - 

ties  extérieures  ,  combien  plus  fera-il  incurable ,  s’il  a  gagné  les 
inteftins,  où  l’on  ne  peut  pas  bien  appliquer  les  médicaments,  fe¬ 
rions  &  cautères,  &  qui  eft  irrité  fans  cefle  par  les  excrements  qui 
y  paffent,  entédant  par  les  parties  extérieures, les  os  des  bras,  iam- 
Arnattd.  foes,  ou  coftes.  Arnaud  /.  2.  breuiarÿ  c.2%.  de  dyjènteria  col.  134. 
auec  cela  vous  deuiez  aduertir  quelle  différence  il  y  a  du  fang  he« 
morroidal  au  dyfenterique,  pour  ne  procéder  ignoramment,  com¬ 
me  afait  vn  de  voftre cabale,  qui  voyant  vn  Prince  qui  eftoit  entre 
fes  mains, vuider  le  fang  tout  pur  par  le  fiege, puis  quelque  madere 
comme  purulente,  iugeoit  qu’il auoit  vn.abfcezdans  le  corps,  la 
lettre  duquel  fera  cy-apres  examinée  -,  &  vne  autre  de  mefme  fari¬ 
ne,  voyant  des  vrines  noires  :&  des  excrements  noirs  fortis  d’va 
qui  auoit  eu  la  fievre  quarte,  8c  la  rattegroffe  par  long-temps,  & 
après  auoir  vfé  par  l’aduis  d’vn  payfan ,  &  mangé  au  matin  à  jun 
quelques  fiieilles  d’ache,  &  quelque  heure  auant -difner  des  fiieil- 
Acbe  &  les  d’abfynthe,  par  lefquelles ,  fon  foye,&  fon  eftomach  eftans  for- 
tbfyntbe.  tifiez,  ces  matières  auoient  efté  iettées  dehors ,  &  luylc  fçaehant, 
&reprouuant,prognoftiqualamort,  dont  moy  appelléprognofti- 
quayle  contraire,  auec  confeil  de  continuer,  puis  que  la  fievre 
auoit  ja  cefle,  &  fes  forces  augmentées ,  Dieu  le  face  fage,  Amen. 
Voyons  ce  qui  s’enfuit,  apres  auoir  appris  qu’Hipprocrate  dit  aux 
coaques  que  le  flux  de  ventre  abondant  &  aqueux, &  fort  rouge,  eft 
Hijloire  mauuais,  &  Actuaire  de  meftne  /.  1.  c.  15.  de  vrïnis. 

1 ,  Enuiron la fainâ Martin  1^33.  ie  fus  appelle  pourvoir  yn  Pro^ 
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ctireur qui  rendoit  lès  vrines ,  lefquels  fe  mefloient  auec  les  excre- 
ments  du  fiege,  rouges  &  claires ,  comme  fi  c’euft  efté  de  vin  ver¬ 
meil,  fans  fievre,ny  douleur,  auec  vn  peu  plus  d’alteration  que  de 
couftume.  Ceux  qui  le  virentauant  moy,  iugerentauffiUtofteftre 
fang  dyfenterique ,  &  d’autres  hemorroidal  ou  dyfenterie  fângui- 
ne  ,dés  la  première  vifite  que  ie  fis,  voyant  la  quantité,  iecom- 
manday  qu’on  gardaftlesdeuxbaflinsaueclamatiererougeycô- 
tenue  iufques- fur  l’apres-difiier  ,  laquelle  ie  trouuay  de|  mefine 
qu’au  matin,  fans  y  auoir  rien  de  changé,  ny  erila  couleur,  ny  en  la 
confiftance,  n’y  ayant  rien  de  figé,  qui  me  fit  croire  que  ce  n’efioit, 
ny  fang  dyfenterique,  nÿ  hemorroidal:  mais  vrine,  de  laquelle 
nature  &  les  vifeeres  fe  defchargeoient ,  puis  qu’aucune  incom¬ 
modité  ne  fe  monftroit  en  tout  le  corps,  ce  qui  m’apparut  en  ce 
que  luy  ordonnant  des  chofes  réfrigérantes ,  &  vn  peu  ftupefadi- 
ues ,  &  rebouchantes  la  pointe  de  la  bile  rouge  trop  abondante ,  fe 
méfiant  auec  I’vrinc,  caufoit  ce  flux  rouge  &  bilieux,  ie  l’appai- 
fay  dans  deuxiours,  au  bout  defquels  il  rendit  quantité  de  matière 
molle ,  égale,  &  fortiaune  par  vniour,  &  le  lendemain  mefme  ma¬ 
tière  ,mais  plusblaffarde,  &  fans  auoir  rendu  aucun  fang;ny  eu  au¬ 
cune  fièvre  ;  mais  quelques  legeres  &  telles  quelles  fueurs ,  &  fans 
auoir  efié  faigné.  Mercurial  /.  de  Fecibus  c.  5./.  104.  aduertit  de  ce 
meflange  de  bile  rouge,  auec  les  excrements  :mais  c’eft  parler  à 
des  fourds  qui  n’entendent  rien,&à  des  aueugles  qui  ne  voyent 
rien  en  la  ledure  des  bons  Autheurs» 

La  vraye  dyfenterie  a  prcfque  ordinairement  vne  douleur  mor¬ 
dante,  procédante  de  la  bile.  Aphor  2 4.  §.  4„queiquesfois(com- 
me  a  efté  dit  ey-deffus  )  procédé  delà  melanchoiie  ,  laquelle 
alors  eft  mortelle ,  félon  Hippoc..  autresfois  la  pituite  pourrie  & 
mordante  defeendent  du  cerueau/.  3. ^Âphor.  11.  autresfois d’vm 
médicament  acre,mordicant  &  veneneux,  tel  qu’cftlefublimé,, 
doux,  mal  préparé,  &:  pris  par  vn  Chirurgien ,  duquel  l’Hiftoire  » 
efté  rapportée cy-deuantauTraidéde  lafaignée,& comme  arri- 
ua  au  fleur  de  faindRemy  intendant  de  la  maifonde  Monfîeurle  .. . 
Marefchal  Deffiat,  &  Surintendant  des  finances ,  qui  rendit  parle  *~Fotrec 
fiege  enuiron  vingt-cinq  liures  de  fang  pur,  &  auffi-toft  figé ,  par  la  5 
prife  d’vn  remede  extrême  &  corrofif  qui  luy  fut  baillé  par  va 
C harlatan  nommé  Defmoulins . 3  tenant  fes  drogues  &  boutique 
dans  la  Cour  &  grands  degrez  du  Palais  de  Paris  ,&  toute  cefte 
grande quaquté de  fang  dans  cinq  oufixiours  ,auec  eftonnement 
MMmm  ij. 
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des  fieurs  Médecins  que  ie  fis  appeller  pour  confulter  âuec  .eux; 
fans  qu’il  nousfuft  polfible  de  l'arrefter,  que  parla  faute  d’iceluy, 
&  ]a  mort  qui  le  failli];  ,  ayant  mefme  donné  l’efmeraude  en  pou¬ 
dre  tres-fubtile, fuiuant l’aduis d’Auenzoar, mefiéeauecla  eonfer- 
tie  de  coings,  qu’il  dit  eftreremcde,&  admirable  &  :(fouuent  ef- 
prouuépar  moy  eftrc  tel  ;  en  la  dyfenterie  v;eneneufe,&  c’eftoit 
au  poids  de  dix-hui^  grains,  qui  eft  plus  de, douze, , .comme  dit 
Zacutus  ObferuatiÔ  8 7  Je  dyftnteru  veueaofa  quœ  Jhmragdi  vf» eu - 
raturl.  3.  dans  cinq  prifesoudofes,  &  mefme  liure  Obferuation 
11 p.  Apres  donc,  fi  lamqrt  ne  furuient  pas  fi  promptement,  for- 
tent  comme  racleures  de  boyeau  ou  parchemin,  par  apres  vn  peu 
de  fang ,  &  alors  eft  la  vraye  dyfenterie,  c’eft  à  dire  vlcere  aux 
boyeaux,  duquel ,  s’il  n’eft  toft  guary,  fort  vne  fanicou  pus  r  ces  ra¬ 
clures  font  efpe-ffes,  larges,  auec  quelque  graillé  nageante  par  def- 
fus  auec  peu  de  làng  méfié,  &  Ibuuent  fans  aucun  fang,  &  telles 
racleures  fortent  du  gros  boyeau ,  les  racleures  petites  fubtiies 
fort  méfiées  auec  les  autres  excreméts,  &  quantité  de  fang  procédé 
des  boyeaux  grefles  auec  douleur  lacérante  &  poignante  defiusle 
nombril.  Si  tres-grande,  auec  faute  d’appetit  ,  naufée  ôc  vomilfe- 
ment  :  mais  comme  i’ay  die, les  racleures  elpelfes  ,&  larges,  auec 
peu  ou  point  de  fang  ,  auec  douleur  fous  le  nombril  &  tranchées 
par  apres,  cela  marque  le  mal  au  gros  boyeau,  &  Arnaud  /.  uc» 
26.  breuiâuj ,  dit  queplufîeurs  fe  trompent,  en  ce  qu  ris  ne  fçauent 
diftinguer  le  flux  dyfeiKerique,tenefme  &  hemorroidal  les  vns 
des  autres. 

En  la  dyfenterie  hépatique,  du  commencement  le  fang  ou  fa» 
.nie  eft  petite,  par  apres  s’augmente ,  &  vient  comme  lie  de  vin,  l’vn 
&  l'autre  fans  douleur,  quelquesfois  aulfifi  fort  comme  cralfe  de 
làng ,  ôc  en.quantité./.î.f.  loris  affettis ,  n’y  ayant  aucune  raclu¬ 
re,  ny  aux  humeurs  ,  ny  au  fang  ;  mais  bien  les  autres  lignes 
d’vn  fbye  imbecille,,  quelquesfois  ce  flux  s’arrefte  deux  ou  trois 
iours;  mais  par  apres  retourne  plus  fort,  &  les  matières  plus  cor¬ 
rompues  qu’auparauant ,  le  fang  donc  de  la  dyfenteriecruente  ou 
fanglante ,  qui  eft  pur,  &  en  quantité  vient  de  tout  le  corps,  de 
mefme  queceluy  des  hémorroïdes,  &  des  purgations  féminines, 
dequoy Syluius  trai&e enfes  tablesdes  lignes  infalubres/\?. 

Hippocrate /.  2 .  §.  2 9.pr.editi.  dit  :  la  dyfenterie ,  auec  fîevre  & 
variété  de  deieétions,  ou  auec inflammation  de  foye, ou  entrailles, 
©u  ventre,Ququi  auront  elle  douloureufes,  quioftentle  manger. 
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donnent  l’alteration, eft  mauuaife,&  tant  plus  y  a  de  ces  incom- 
inoditez,  tant  pluftoft  la  mort  adulée, &  les  enfants  decinq  iufqu  a 
.dix  ans, en  meurent  pluftoft  que  les  autres,  &  Durer  remarque  fur  HreP% 

Je  /.  2.§.  8. des  coaques  que  les  vieillards  font  fuiets  à  la  dyfenterie, 

&  les  ieunes  à  la  faignee  du  nez,  autremét  hémorragie ,  &  c.  10.  p. 
344.deladyfentenê,  &  Hippocrate  au  commencement  de  fon 
des  hemorroides  dit  que  les  begues  font  bilieux ,  tel  eft  celuy 
•duquel i’enten  parler  à  prefent ,  &c  defacaufe.  Sandorius  p.  1 65.  Begucsin- 
c.  2. 1.  3.  Methodi  vit.  en.  parle  principalement  de  ceux  qui 
ne  peuuent  prononcer  R,  outre  cela ,  la  langue  eftlongue,  erpefîé, 

,&  le  deflus  d’icelle  blanc,  qui  monftre  la  quantité  de  la  pituite  dans 
fon  eftomach  :  car  telle  qu’eft  la  langue ,  tel  eft  l’eftomaelï  &  les 
yrines ,  félon  l’opinion  la  plus  commune  (  à  laquelle  toutesfois 
quelques  vnscoutredifent)  lors  que  la  bile  ou  la  pituite,  dl  tom¬ 
bée  aux  veines  del’inteftin  redum,  il  y  efehauffe  le  fang ,  les  vei¬ 
nes  efehauffées  attirent  le  fang,  qui  eft  aux  petites  veines  d'autour, 
duquel  eftans  remplies ,  la  partie  intérieure  s’enfle ,  &  principale¬ 
ment  le  bout  outefte  des  veines,  ielïjuelles  preflees ,  ou  par-  la  ma-  « 

tierefecale  ,ou  par  la  force  de  nature,  fe  voulant  décharger  du  Di  aura. 
fardeau ,  darde  &iette  le  fang  impetueufement,  ou  par  diaitrofefe' 
ouerofion,  voye  tres-dangereufe,pource  qu’elleeft  faite  par  quel¬ 
que  caufe  acre  &  mordicante  par  dedans,  ou  par  dehors ,  comme 
par  le  feu  ou  médicament  acre  &  mordicant,  tel  qu’e  ft  l’orpigmét,  Diauofto>: 
myfî  s  antimoine ,  &  autres,  ou  par  âunojlomofe ,  ou  dilatation  non  mofi- 
tant  dangereufe, laquelle  aduient ,  ou  par  imbécillité  des  vaifîeaux 
qui  ne  peuuent  contenir  lefang,  y  venant  auec  grand  effort ,  ou  par 
trop  grand  effort  du  làng  i  ou  par  quelque  qualité  acre  &  maligne 
qui  tombe  dans  lefdits  vaifîeaux,  comme  dit  Gai.  1.6.  Methodt  Btiapeds- 
txed.ou  par  Diapedefe,  refudation  moins  dangereufe, commeeftant  fe' 
pluftoft  ferofité  que  fang,  aduenant,  ou  par  rarefadion  de  la  tuni¬ 
que  des  vaiffeaux,  ou  de  l’ouuerture  des  petites  veines,  tellement 
quececouiementeftpluftoftferofitéquefang,  que  fi  c’eft  par  la 
dernierele  fang  fera  plus  aqueux,  &  en  petite  quantité  :  Si  par  la 
fecondeje  fang  fera  vn  peu  plus  craffe,  &  en  plus  grande  quantité, 

&  fi  la  veine  ou  hemorroide  eft  preflee  par  les  matières  fecales  ,1e 
fang  fortira  goutte  à  goutte  -,  fi  par  la  première  il  y  a  ordinairement 
auparauant  vn  vlcere  vers  le fiege,  &le  fang  fort  fans  dire  prefïé,  rreiite.  s, 
&  en  plus  grande  quantité. 

Or  ces  veines  hemôrroidales,  félon  Vefàle  &  duLaurans.furia  les. 
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fin  de  la  queftion  a  j.  /.  5.  procédé  de  la  veine-porte , laquelle  eft  h 
la partie-case du  fbye,  & Spigelius /.  q.c.  f.p.igï.  de  humant  cor- 
ports  fahrica ,  diftingue  les  veines  hemorroidales  en  internes  &  ex¬ 
ternes,  (  voy  tout  ce  chap.  j  les  autres  Anatomiftcs  difcnt  l’he- 
morroidale  interne  venant  du  rameau  fplcniquc' de  la  veinc-por- 
tep'ar  kmezentere,  s’eftendant  par  lecolum  &re&um,&  fînif» 
fant  à  l’anus  &  intefiïn  intérieur ,  auquel  s’accouple  vers  les  lombes 
l’artere ,  par  celte  voye  la  ratte,&  la  première  région  du  corps  fe 
purge  „&  par  l’hemorroidale  extérieure  s’épendant  de  la  veine- 
caue  triplement  auec  Tes  arteres  vers  le  cuir  du  foye  ,  &  la  fécondé 
région  fedefeharge  de  la  pléthore.  A  aucuns  celle  veine  eft  auffi 
grofle  que  le  petit  doigt,  &  fe  va  rendïeau  mufeie  du  fiege  nommé 
Sphincter, où  elle  fe  déchargé  Lors  qu’elle  eft  trop  pleine  de  fang,  & 
quis’ouure  par  vne  des  caufes  ou  trois  voyes  dites, fumant  ces  verSj 
Diabrofîs  verras  corrodit»  rtxis  eafdetn 
F  'tttdit  y  anaflomefes  bat  aperire  fuit* 

Skntto-  San&oriusc.  y./>.  55. 47,  de  remédier*  muent,  remarque  que  le  fang 
rtu&  fortant  par  le  îiege  vient  fouuênt ,  ou  par  l’inteftin  droid,  ou  des 
hémorroïdes  :  mais  s’il  eft  méfié  auec  les  matières  fécales,  il  fort  ou 
VtilitUes  du  foye  malade, ou  des  inteftins  greles.  Et  Hippoc.  l.dé  humorib ~ 
hemorroi*  §.  8,  ceuxaufquels  les  hemorroides  coulent  commodément,  ne 
des-  font-fuiets  ,  ny  a  pleurefie ,  ny  perineumoine  ,  ny  aux  vlceres 
nommez  phagedenes,  ny  aux  charbons,  ny  aux  humeurs,  ayants  la 
figure  du  therebint,ny  par  hazard  à  la  lèpre, ny  vitiligo,qui  font  ta¬ 
ches  blanches,  ou  d’autre  couleur  venants  fut  le  cuir  ou  peau  du 
ffimor *  corps :ou  marque  hemorroides  verrucaires ,  à  caufe  que  fon  extre- 
roidaver-  mité  &  bout  eft  dur  comme  vne  verrue,  d’autres  molles  comme 
rucaires  vn  grain  deraifin,  &  pourcedites  Vuales,  d’autres  molles  &  noires 
’morJllcs  commc  nicurcs  3  &  pource  dites  Morales  ;  les  verrucales  à  caufe 
or~  cs'  de  leur  dureté  font  plus  incommodes  ,  &  puis  les  vuales  comme 
moins  dures ,  &  puis  les  morales  encores  moins  dures.  Arnaud^ 
Amanâ.  '  traicté  des  hemorroides  col.  8 1  v.  dit  que  fi  on  lie  fes  bouts  auec  l’ef- 
corce de  la  laureole ,  elle  fera  toft.  tombée,  venons  à  la  caufe  de- 
touteedifeours,  &  àla  lettre  qu’vn  de  ces  grands  Saigneurs  (du¬ 
quel  on  peut  dire  à  fol  fortune)  eferit  au  Médecin  d’yn  granÆ 
Prince  qui  me  l’enuoya  pour  y  faire  ce  qu’il  defîroit,. 

Mxamen  le  vous  aduertis  que  le  flux  de  ventre  bilieux  du  anquiefme  tour» 
d‘vne  Ut-  qui  continua  le fix  &  fept,  donna  vu  tel  tenefme  au  recîum,  que  de  l'in- 
tre-  farnmmon  »  la/evrt,  le  flux  de fing  &  l'abfces  en  fin  s’en  engendrai 
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:&  creua  le  builUefme  tour finiffant ,  au  grand foulagtment  de  la fièvre, 

,dr  de  tout  les  accidents  quimetoient  le  malade  (  Prince}  en  danger. 

C'eft  comme  s’il  difoit ,  il  eft  furuenu  à  N.  vne  céphalalgie  à  la  te¬ 
lle,  vne  colique  au  ventre,  vnc  corize  aunezjvn  rheume,  à  la 
poidrine,iclaifle  à  difeourir  fur  celle  inflammation ,  fîcvre ,  flux 
defang&abfces  pour  vn  autre  lieu,  comme  auffi  de  l'ahfiez.  qui 
s’efi  créai,  non  au  fiulagement  du  malade  :  mais  de  la  fievre ,  dr  de  tous 
des  accidents ,  façon  de  parler  à  ce  grand  dode  ;  il  adioufte  ,  La  po¬ 
che  ou  le  fac  vne  fois  (fiant  tout  vuide,  a  a  laifié  aucune  masque  de 
l'vlcere  re/té.  le voudroy  qu’il  m’apprift  les  marques  de  celle  af- 
feurancc;  car  fi  ce  fac  prétendu  eltouuerc  en  bas,  quelle  çonnoif- 
fance  eha-il?  ily  a  quinze  tours  défia  qu'il  neftforty  aucune  fanie  ny 
■pus  du fiege.  Preuuefortlegere.  De  Gorry  enfes  définitions  medi-  De  Gorry 
calesdit quele  Tenefme eftcaufé quelquesfois par  vneinflamma-  &~Fer*ieï 
tionedemateufe,&  Fernel ,  que  cellvn  vlcere  à  l’inteftin  droid,  ^es  teMef~ 
foit  que  ce  tentfhe  du  reltum  ait  fait  fac,  &  qu’il  fe  foit  creué  le  hui-  mes’ 
diefmeiour,  quin’elt  point  vray  critique  eftant  commenceriienc 
du  fécond  feptenairc ,  &  que  ce  Maiftre  efci  iuain  femble  reconnoi- 
ftre  :  dilànt  tout  de  fuite  que  ces  crifes  auoient  efté  précipitées  (non 
par  nature  ) par  irritation  des  humeurs  auant  vne  parf aille  maturité 
&  que  pour  Cela  l’empireunie  nen  au  oit  efté  totalement  efieinll  ,ny  les 
refies,  tantduventre  qu$ des  veines  entièrement euacuées ,  bien  que  de¬ 
puis  le  neufiefme  iufques  au  dix-huiltiefmc  nous  les  ayons  purgees  par 
trot  s  foi  s  pour  les  purifier,  &  parle  régime  ex  ait  tafihe  defieinàre  ce 
feu  caché. 

Si  donc  la  crife  a  efté  précipitée,  elle  n’eft  donc  aiïeurcc ,  non 
donc  parfaide,  le  fac n’eft  donc  du  tout  v uide,  non  confolid é ,  non 
dtfnc  hors  de  dager  de  fe  tourner  réplir,&  de  recidiuer:mais,dit  il, 
il  y  a  quinze  iours  que  rien  ne fort  parle fiege.  Tous  les  dodes  Méde¬ 
cins  difent  queTedeme  eft  caufe  de  pituite,  laquelle  demeure 
vingt  &  vn  iours  à  fe  pourrir „•  mais,  dira-il,  fi  dans  vingt- vn  iours 
rien  ne  fort,  le  fac  fera  donc  vuide  &  conlolidé,  il  pourrait  auoir 
quelque  raifon  :  mais  fy  on  luy  nie  par  la  colledion  de  fa  lettre ,  & 
par  les  fymptomes  qu’il  n’eferit  point  pour  ne  les  connoiftre-  ,  & 
d’autres  qui  ont  obferué  &  eferit  qu’il  n’a  point  conneu  la  maladie, 

&  que  l’ignorant  il  a  mis  ce  Prince'au  hazardjde  la  mort,nepouuant 
remedier  à  ce  qu’ilne  connoilfoit  pas  ;  que  refpondra-il  f  car  il  dift 
au  Religieux  qui  l’afliftoit,  qu’il  nepouuoit  efehapper  de  mourir  dans 
h  iour, fans  que  Dieu  fit  miracle :  mais  ie  luy  demande  encores  ou 
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eftoit  ce  feu  caché  :  car  il  n’eftoit  point  au  tenefme  du  rtclitm:  mad 
ilncconnoilfoit  pas  ce  tenefme  qui  eftoit  à  la  partie-  caue  du  foye, 
d’où  les  veines  hemorroidafes  partent,  &  qui  luy  eftoit  caché,  co¬ 
rnent  &  auec  quoy ,  &  en  quel  lieu  le  vouioit-il  efteindre  ?  car  il 
doit  fçauoir  &  connoiftre,  non  feulement  la  maladie ,  mais  auffi  la 
caufe  d’icelle,  le  lieu  où  elle  eft,  &  le  lieu  d’où  elle  vient ,  6e.  c om- 
meditDuretr./p^.i./.^ay.del’hydropilie  aux  coaqnes,  le  Mé¬ 
decin  doit  confidererl’efïencedela  maladie,  la  partie  afliegee,  la 
caufe  les  fymptomes,  les  lignes,  les  périodes ,  ou  fins ,  les  paroxif- 
Duret  mes  &  les  crifes;&y>.3^8.  o  Hypocrites  &  loups-garoux  qui  abufez  b 
contre  les  peuple  par  vos  mentenes-  ^falfant  fcmblant  de  connoiftre  Un  aUdie^ta— 
Médecins  jp4ntye  vos  deux  doigts  le  pouls  ■>  &  regardant  les  'urines ,  &  par  des 
fâtih  ambages  ynettez  h  vanité  pour  vérité  en  ces  mots+T^eccos  imi- 
temnr ,  qui  fola  infpefôione  contenti  veina  :  cum  rhytbmo  Vena  miçan* 
tisperfandlorie  duo  bus  digitis  explorato  ,  quant  ni  s  ad  lyrïimajitii ,  ta-- 
msn  compojtto  bette  vultu ,  totoque  corpere ,  ad fumman  hypocrijim  va - 
nitaté  ambagibus  (olertifsméépro  verifate  oftentarft  lama!  6  lémures': 
&  furcedirede  Durer, on  peut  adiouftér  ceque  dirFeinel h  6,04, 
p  iiz.de partiumorbisifape iilecebris  blanditur  heftis  infènftfsiwsts,  (y 
.  Jûi amantiflintis clamiugulùmpetit,n’cttanzpas  de  ces  Medicaftres^ 
que  les  Anciens  entendoient  en  leur  peinture  du  vraÿ  Médecin* 
fur  la  telle  du  quel  ils  mettaient  vne  Couronne  Royale, pour  mon¬ 
trer  que  le  malade  le  doit  ellimer  tel ,  obeylfant  à  fes  ordonances, 
s’il  veutguarir,luy  faifoient  la  barbe  chenuëfignede  grande  expé¬ 
rience,  aupresdeluy  vn  coq,  fymboîede  vigilance,  puis  vn  chien 
,  pour  la  fidelité,  de  l’autre  cofté  vue  couleuure,  figmfîant  la  Pru¬ 
dence.  Et  Hippocrate  en  fonliureaV/V^r,  crie  fort  contre  ces  arde- 
lions  medjcaftres  qui  ne  Ce  fou  dent  die  la  honte,  pou  ru  eu  qu’ils 
remplilfent  leur  bourre  rdifânt  qu’ils  font  tels,  à  caufe  qu’ils  ne 
font  point  punisdeleurs  fautes  parlé  Magiftrat  qui  les  doit  chaf- 
fer, comme  ditHip.  liur e  de  DecentiomatuÇ.  iif.fi,  O  ignorants 
rafteurs  &  fourbeurs  de  pouls,  aufqiiekvous  n’entendez  rien ,  lil 
fez  &  eftudiez  les  bons  &  approuuez  Autheurs,  voyez  Fernd 
Oracle  de  la  Med  edne*  voyez  Gorrée  en  fes  définitions,  fameux* 
dodes  &  fages  Médecins  de  Paris,  iene  vous  enuoye  pas  à  Rhafis, 

F Arabe enfon  Traidc  dixiefme  chap.  iz.  24.  de  Pu/Jù,  ce  vous  fe- 
roittrop  de  peine  de  recourir  fouucnt  à  fes  fynonimes,  &  Aui- 
cenne  pour  expliquer  fes  mots  que  le  tradudeur  a  lailfez  en 
Arabe..'  .  ' 
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Or  ce  feu  1  uy  eftant  cach  é,  il  a  procédé  en  aueugle,  qui  eft  eau-  Fermi c, 
fequ’aueefept  faignées,  &fes  trois  purgations,  il  n’a  totalement  14 -P-  3Sl- 
efteintl’empyreume  (ou chaleur  reliée  du  brafier  )  ny  les  reftes, 
tant  du  ventre  que  des  veines  euacuées  entièrement, ce  qu’il  prou-  lecinsFU. 
ue  dodement  en  tel  qu’il  eft  ;  difan t  néanmoins  le  dixhmÏÏkfme  la  Hrg0S ,  & 
fièvre  ri  a  pas  laifféde  nous  regagner ,  &  s' eft  rendue  ires -offre,  &  conti-  Auicenne 
nuè  auec deux  grands  redoublements  chaf que  tour.  Ces  deux  redou-  Canon. 
blements  marquent  ce  quei’ay  dit ,  que  celle  maladie  &  fa  caufe  trat&*  2- 
lay  ont efté  inconnues  :  car  puis  qu’il  y  a  eu  deux  redoublements  CcJm^*nt 
chafqueiour,  donc  il  y  a  plus  d’vn  lieu,  où  la  caufe  &  matière  d’i-  guarirA_ 
ceux  s’amaiïè&:  cuit  (que  le  Lcdeur  judicieux  voye  la  table  des  en  vne 
fîevres-quarte  &  tierce  mife  dans  mon  Traidé  cy-deuant  de  h  maladie  fi 
faignée)  maisilafibienfiircté&  taûonné  comme  l’aueugle  auec on  *>*  u 
fon  bafton,  qu’il  a  rallie  la  nature  &  dégagé ,  quelle  a fait  encor  es  vn  c°n*oifi 
très-grand  effort  far  vnfriffon  critique ,  le  vingt  iefnte  tour  ,dr  de  la  en  - 
forte  par  v  nef  or  te  &  cofieu  fi fueur ,  çfi  réitéré plufteur s  fois.  Ildcuoit^^^_ 
dire  fi  celle  lueur  eftoit  vniuerfelle ,  naturelle  ou  non,  chaude  ou  firme  i. 
froide,  fetide  ou  non ,  &  fi  c’eftoit  par  excrétion, ou  exprelïion,  ou  aphonfme 
exoludon  :  car  ces  trois  voyes  font  ordinaires  :  carHipp./.i.isfetfW'-  edespa- 
t>û§-39‘f- &  l'de  iudicationib.§.S.p.  393.  &  Duret  furies  r*j>oles 
coaques  c.  16.  §.  33.  p.  278.  fur  ces  mots,  Sudant  circa  collum&iu- 
gulum ,  ou  par  rareté  du  corps,  ou  par  fubtilité  des  excrements ,  ou  jes  mala, 
par  abondance  d’iceux,  comme  Gai.  dît/.  3.  de  fimpl.  caufis ,  puis  di  es,  dit  lt 
qu’il  dit  bien  tenefme  au  reffum ,  Se  fic’eftoit  de  concodion  ou  de  mefme. 
crudité:  car  Gai.  dit  au  mefme  liure,  que  la  lueur  n’eft  autre  cho-  Sueur  q>t 
fe  qu’vne  portion  de  ce  qu’on  a  beu,  altérée  par  lefoye,  &  enuoyée  cefi :  u 
aux  veines  par  le fang&  nature,  chafle par  les  mefmes  veines  au  ?  * 
dehors  par  les  méats  ou  veines  occultes  &  cachées, &  par  celle  ma-  ca”j-e 
tiere  potable  on  entend  tout  ce  qu’on  mange  d’humide  auftibien  rareté  du 
que  ce  qu’on  boit,  n’eftans  les  fueurs ,  vrines  &  larmes  engendrées  corps,  ou 
que  par  vne  mefme  nature,  la  fueur  participe  plus  delà  chaleur  fubtUitl 
&  des  elprits;  Les  fueurs  ne  demonltrent  pas  feulement  quels  des  exçre- 
humeurs  y  a  dans  les  veines  &  arteres  ;  mais  auffi  aux  mufcles  qui 
couurentlesos  :caril$demonftrent  où  l’abondance  des  humeurs  dance  d 
contenus  aux  parties  fuantes,  ou  la  foiblefife  de  la  vertu  retentri-  ceux,  <vo 
ce,  &  la  fueur  laquelle  vient  en  dormant,  fans  caufe  manifefte,  eft  Amatus J 
fignede  plénitude  d'humeurs,  comme  dit  Hippoc./.  4.  Aphor.  41.  Lufitams 
6 1  -l-  7.  Se  en  plulieurs  autres  lieux,  comme  /.  2 .  § .  44.^  morbis  l.de  1 4  J  • 
iudicatimb.%.  8 ■p^ÿj.Qi  dit  que  fi  lafueur  eft  froide, &  que  aou-  cUrat-  3i* 
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porte  pas  la  fie  vre,  quoy  quelle  foit  abondante,  prefagevne  lon¬ 
gue  maladie,  ce  qui  n’eft  receu  de  ces  Saigneurs  Rabauds,  qui 
mefme  aduenant  vn  iour de  crife ,  difent  que  celle  Tueur  n’aduient 
que  par  foiblelfe  de  nature,&  quoy  quelle  foit  parfaire,  &  le  ma¬ 
lade  guary  ,  ils  font  fi  opiniaftres  en  leur  ignorance  qui  les  a  em- 
pefchez  d'en  preuoir  le  iour ,  qu’ils  ne  veulent  aduoüer  la  crife ,  ny 
s’abftenir  au  iour  d’icelle  d’vferde  lafaignée,  &  autre  euacuatif, 
foit  le  malade  ,oufort,oufoible,&queles  Tueurs  qui  fe  font  de 
crudité,foientmauuaifes,& qu’elles  aduiennentpar  humidité  fur- 
abondante,  ou  delà  foiblelfe  delà  vertu, ou  delà  fubtilité  des  ex- 
crements,  ou  de  la  rareté  du  corps,  &  toute  Tueur  qui  n’eft  bonne, 
doit  eftrearreftée,  comme  dit  Beniuenius  c.  53.  objèruat.  medic.  & 
Hippoc.  /.  i.§.  2. conflit.  2.  demorb.popul.  Et  par  vne  liberté  de  ven¬ 
tre,  de  matières  bilieufes  bien  cuites  :  Et  faut  remarquer  en  paflant 
que  les  remedes  fudorifiques,  c’eft  à  dire  qui  prouoquént  la  Tueur, 
comme  eftlafalfe-pareille  &  autres, c’eft en fondantles humeurs 
crades,  efpes ,  caillés,  qu’ils  chafient  par  les  pores  du  corps,  &  non 
parleur  chaleur  violente  &  particulière }  ains  par  leur  fubtilité  & 
tenuité  fondante,  poufféed’vn  peu  d’eftri&iue,  comme  au  gajac, 
chyne  ou  apios  &  autres.  O  r  il  ne  remarque  pas  ce  qu’vn  autre  a 
dcritque  ce  Prince  malade  eft  allé  au  badin  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures,  pour  le  moins  quarante  fois  , rendant  le  fang  tope 
pur  à  chaque  fois,  qui  aeftécaufequece  grand  dodte  a  creu  que 
c’eftoittenefmeau  rettum,  ce  qu’il  faut  examiner  ferieulement, pour 
monftrer  qu’il  eft  ignorant  par  B  mol,  par  B  carre,  &  par  nature. 
Hippocrate /. deaffeftionib.  §.2t>.dit ,  quelefang&  les  mucofitez 
fortent,  &  les  douleurs  font  au  bas  ventre,  lors  que  les  malades  fe 
prefententaubaffin,  alors  il  luy  faut  humeéter,  engraifler,  &  vn 
peu  réchauffer  le  ventre,  &  attirer  au  dehors  cequieftau  dedans, 
&  le  lauer  tout,  horfmis  la  tefte.  Durer  c.  4.  de  detettionibus  §-9-P- 
550.  des  coaques  fur  ces  mots  fangumem  det/ciendoclarum ,  tndum, 
le  pouuoient  épouuanter,  &  faire  dcfefperer  de  la  fanté  :  mais  s’il 
euft  eu  bon  nez,  il  auroit  dit  auec  ledit  Duret ,  excepcris  hemor- 
roidar.c&ï  Hippocrate  au  mefmes  coaques  dit  jtfdS^î.queceuX: 
qui  ont  leshemorroides  &  douleurs  aux  lombes,  vuident  le  fang 
pur,  &  le  mefme  Duret  dit  que  le  foye  oppreffé  fe  décharge  cri- 
tiquement  par  cefte  voye,  à  quoy  ce  grand  perfonnage  n’auoit  pas 
bien  pris  garde.  Et  Conftantin  c.  19.  de  hémorroïde  p.  90. 1.  4.  de 
tnorb.  cog.  &  curât,  remarque  cefte  enfleure  des  coites,  &  princi- 
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paiement  du  collé  du  foye. 

Riolan  l. partie.  Method.  bene  earandi  de  tenejmone ,  ne  va  pas  à  ^,g{Aft 
taftons3comme  ceftuy-cy:  car  diftinguant  de  caufe  à  caufe,  dit le 
tenefme  qui  deuance  la  dyfenterie,  eft  caufé  de  la  pituite  falée,  ou 
de  la,  bile  piquante  l’efphinder  d’ordinaire  :  mais  le  tenefme  qui 
fuitla  dyfenterie, eft  fait  delà  fanie  de  l’vlcere, comme  auffi  des 
matières  fecales  endurcies;  en  ces  deux  il  n’ordonne  aucune  fai- 
gnée  ;  mais  fi  ce  premier  tenelme  procédé  de  l’inflammation  de 
l’efphinéter,  alors  il  l’ordonne»  &  du  bras,&du  pied, auec  d’autres 
anodins. 

Hollier/.  r. c.  44.  dutenefmedes  maladiesinternesledit  eftre  Hofoerd» 
irritation  de  la  partie  b  iflfeou  derniere  de  l’inteflin  droid  qui  con-  teaefmc. 
trahit  le  malade  de  fe  leuer  fouuent , rendant  des  matières  mu- 
queufesen  petite  quantité,  auec  quelques  gouttes  de  fang,ilyen 
y  a  vne  autre ,  laquelle  fuit  la  dyfenterie, en  aucune  n’eft  parlé  de  la 
faignée  ;  mais  desremedes  anodins  &deterfifs  pour  emporter  la 
matière  pituiteufe,craflTe  &  vifcide  arreftée  &  comme  colée  à  l’in- 
teftin,  mais  fi  cefte  maladie  procédé  de  l’inflammation  d’iceluy 
boyeau ,  il  faudra  faigner ,  pourueu  que  rien  n’empefehe. 

Cappiuacée  /.  3.  c.  17.  de  affeft.  tnteftin  reconnoit  vn  tenefme  Capptua- 
proceder  des  vents  qu’il  nomme  faux,  &  traitant  au  melme  chap.  eee ' 
deladyfenterie,fluxdcfang,&c.ditqu’ondoit  bien  aduifer  auant 
que  faigner,  fi  ce  flux  de  fang  vient  des  hemorroides  ou  nonj  di- 
fant  que  le  flux  hémorroïdal  tft  fang  pur  aueçcnfleurt  ou  tcnfion  vers  p/ux 
les  veines  (  que  cegrapddodlenaobferué,&  que  ce  Prince  auoit)  wsrm-. 

&  y  marque  les  lignes  pour  connoiftre  fi  c’eft  par  diaurofe ,  anafto-  dal. 
mole  ou  diapedefe. 

Paulus  l.$.c. 4i.Ætius/.p.(r.43.  Pereda l.  i.e.  3; 9 .  difent  que  le  <sÆt lus 
tenefme  eft  vn  defir  d’aller  fouuent  au  baffin,  fans  rien  faire  :  mais  PmIhs^ 
aulfi  fouuent  auec  des  matières  muqueufes  ,  vifqueufes ,  auec  peu  Pereda. 
defangt 

Valefcus  du  tenefme  dit  que  c’eft  vnepalîîon  de  Pinte-  V defius 

ftin  droi<ft,auec  vne  grande  douleur  &  grand  defir  d’aller  au  baffifi,  ^  tenef~ 
fans gueres rendre,  &  que  ce  qu’on  rend,  eft  matière  flegmatique  me> 
ou  bilieufe  retenue  à  l’inteftinre&um ,  ou  matière fecale  y  retenue 
&  endurcie,  à  quoyil  ordonne  desremedes,felonles  eau  fes,  fans 
parler  de  la  faignée ,  linon  en  cas  qu’il  arriuaft  quelque  inflam¬ 
mation,  &  que  rien  n’y  contrarie,  &  pour  la  fin  Hippoc.  1. 1  4.  dit 

au  tenefme  il  y  a  infailliblement  enuie  &  defir  d’aller  fouuent  au 
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baflîn,  &furcefang  par  Durer  c.20.  de  la  dyfenterie^  544.  fut 
lescoaques,  monftre  qu’il  falloitaaoir  bonne  opinion  de  ce  vui- 
dange.de  fang  .comme  aufïi  la  fin  en  fut  très -bonne  Dieu- 
mercy. 

Tout  cecy  monftre  que  ce  mal  n’eftoit  tene  fme  au  retfttm ,  de- 
.  quoyi’aymonftré  les  lignes  en  chacune  partie  cy-deuant  en  mon 
.  Traiété  de  la  faignée ,  puis  qu’il  appert  que  le  fang  fortoit  tout 
pur  dufiege,&  fans  douleur,  ce  qui  n’eft  pas  au  tenefme .  corne  dit 
Arnaudi'.z4. 2(5. W/.1239. 1249. /.2.^^«j,&qu’auparauâtdece 
prétendu  tenefme,la  dyfenterie  n’auoit  précédé,  ny  depuis  n’a  fuc- 
cedé,  &  par  confequent,  qu’il  n’y  a  eu  aucun  fac  nepoche,&que 
ce  Prince  malade  a  efté  pouffé  proche  du  tombeau  par  l’ignoran  ¬ 
ce  de  ce  Maiftre  douteux  ;  contre  l’opinion  &  remedes  duquel 
Dieu  feul  la  fauué  :  que  s’il  me  veut  refpondre  ,  ce  que  ie  n’atten 
pas:car  ces  grandes  cornes  ne  voudront  s’abbaiifer  de  refpondre  à 
mes  petites,  &  foutenirque  c’eftoit  vne  dyfenterie ,  laquelle  pro- 
_  cedoit,  ou  de  l’imbécillité  du  foyc,  ou  d’vn  vlcere  aux  inteftins,ou 
d’vn  tenefme  aurettum , il  m’en monftrera ,  s’illuy  plaift,  les  lignes, 
&ieluy  monftreray  par  le  fuccez,  qu’il  les  controuue,&  on  luy 
monftrera  que  c’eftoit  fang  hemorroidal,pource  que  la  veine  he- 
morroidale  eftoit  ouuerteaufiege,  au  contraire  de  la  dyfenterie, 
l’ vlcere  de  laquelle  eft  ouuert  dans  le  repi  y  des  boy  eaux ,  qu’il  life 
Duret  c ■  20.^.  j 45.  fur  ce  mot  dyfenterie  aux  coaques  ;  il  manque 
auffi  de  dire  fi  ce  fang  eftoit  méfié  ou  non  auec  les  matières  feca- 
les,  comme  Mercurial  obÇtmz  traff.de  fecibus 

Ce  Maiftre  Saigneur  eft  remply  de  vanité  pour  lerangauquelil 
eft  eleuépeut-eftre  mis  à  prefent  à  la  telle  de  ceux  ,  qui  deiireux 
des  biens  &de  la  réputation  , comme  dit  Barclay  en  fon  tableau 
desEfpritsr.  u.p.  300.  ne  traitent  pas  les  malades,  félon  la  fain- 
detéde  leur  charge,  ou  félon  l’affe&ion  du  genre-humain;  mais 
comme  viélimes  dediées  à  leur  gloire ,  par  vne  impiété  afleurée,  & 
pourtant  frequente,  ils  effayent  au  péril  de  ceux  qu’ils  panfent, 
des  remedes  non  expérimentez  ou  fufpeéls,  ne  fe  contentans  pas 
des  maximes  de  leur  Art,  ny  des  réglés  des  Anciens ,  au  contraire 
ils accufent l’Antiquité, afin  d’impofer  leur  nom  à  leur  nouuel 
Artjs’ils  en  eftoient  creus,  fî  le  hazard  fauorife  leur  témérité, &  que 
leremede  qu’ils  ont  donné  pour  la  mort ,  ou  pour  la  fanté  (  car  ils 
nefçauent  paslequel  des  deux  )  aitapporté  guarifon ,  ou  par  ren- 
cotre,  ou  pource  que  ie  mal  eftoit  fur  le  déclin, ou  par  côplexion  vi- 
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goureufe  du  malade ,  incontinent  leur  réputation  vole  parmy  le 
peuple,  comme  d’vne  fcience  certaine ,  &  prefquc  diuine  ;  mais 
plufieurs  payeront  par  leur  perte  la  guarifon  de  ceftuy-là  ,pource 
que  cela  fait  que  les  Médecins  en  ont  plus  dehardieffc,&  font  des 
fautes  grandes, auecl’applaudiflement  de  ceux  qui  en  periflent,  & 
contre  ce  Maiftre  Saigneur;  onpeutdirccequédifoit  Sandtoriusà 
vn  de  femblable  farine  c.  iq.p.qS.L  i.vitandor.srror.  in  morbis.o  he- 
betemé1  flupidum! 4d quod examen debeam  te  reuocare  in  pernofcen- 
da finie  !  quod  erit  certius  techmirion^  quod  vide  te  album  pus  in  aqu* 
fundum  petere,  qttum  in  igné  tetrum  redolére  odorem^qudm  Jpecilio  di- 
uidere>&  nibil participare  vifcoft ,  &  omnis  tenacitatis  expertem  per- 
fpicere faniem'.hoccine  efl confulereiveftne'i  hune  in  tnodum  thefaurum 
comparas  ?  non fore  veleloquentiafuco3  vteredis  tu , fed  vt  ego  reor 
verbis  fexqmped.dibus^tuoque  phartfmco  ftpercilis  facieque  i/la  tua, 
vultuo/à^  quibus  conculcas  bonorum  medicorum  ingtnia^fallis  agrotos 
&  authoritate  qua pelles  non  ingenÿ  robore  in  vitium  vniuerfam 
medicam phjfiologiam  vocasveritatem ,  violandâgrattâ, gratta medt- 
cam  focium  obruendi  &  concul candi ,  ne  tandem  veniet  ille  dies  in  qua 
lucrum  mémo  tibi  arripieh  Apage  ,apageh*c  mcndacia  qux  in  populi 
pfefpeftum  perpetuo  eqeis-,  alioqum  vel  br eut  tibi  polliceor  fore ,  vtater - 
.  na  apud  mânes  te  expeffetpœna .. 

Voyons  encores,  &  examinons  vne  Lettre,  laquelle  le  Médecin  Hifioire 
du  malade  m’a  enuoyée,  qui  auoit  mille  efeus  dégagé  par  an,  en  *7- 
dattedu  p.d’O&obrei^o.&fonmalademortletf.de  Nouem-  ^vnf 
bre  fuiuant  dernier  iour ,  &  renouueau  de  la  Lune,  félon  mon  pro-  eJ^Je 
gnoftic,ileftoitde  l’ordre  des  Saigneurs,  &  auoit  traité  celuy  de 
celle  grande  colique p. 2 39.  hifl.  67. 

Monjieurle  Prefident  Leunroc  (  dés  le  commencement  il  monflre 
comme  il  entend  cedequoy  il  femefle,ne  marquant  ,ny  fon  aage, 
ny  fa  temperature,ny  l’ordre  delon  viure,  à'moy  qui  ne  le  connoik 
fois  point,  &  nel’auoy  iamais  veu,  ny  oüy  parler  )ejlfuiet  à  vn  eryjî - 
pelle  1  peut  eftreveut-il  marquer  qu’il  eft  bilieux, puis  ne  dit  pas  ery- 
fipelle  edemateux  ou  feyrreux;  &  à  vne goutte ,  ne  difant  point  fi 
c’eft  par  fluxion  ou  congeftion,par  héritage,  ou  par  reliqua  d’autre 
maladie, ou venerienne  mal  traiété,  l'eryfipelle  commence  toujours 
parvn grand  accez  de fievre  violente  qui  luy  dure  vingt-  quatre  heures , 
marque  quantité  de  matière  :  mais  manque,  ne  difant  pasfi  au 
bout  de  vingt -quatre  heures  la  partie  eryfipcllateufe  eft  entière¬ 
ment  fans  incommodité,  mauuaife  couleur,  &  fans  enfleure,  La 
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goutte  ejl  at/ec  fort  peu  de  douleur ,  ou  à  faute  de  matière  gouteufe,  cm 
qu’elle  auoit  eftécoufumée  par  la  fievre,  l'eryfelle  luy  venoiifort peu 
fiuüent,  ou  faute  de  matière,  ou  foibleffe  de  la  vertu  fenfitiue,ou 
d’vn  cfprit  par  trop  occupé,  ou  d’vn  viure  plus  modéré ,  ou  des 
précautions,  ou  autres  caufes  :  Mais  depuis  buici  mois  elle  l’a  pris  de 
deux  en  deux  mois,  &  la  dernïere  fui  a  e/lé,  il  y  a  émir  on  vnTyfipmdi- 
nes.  luy  vint  imparfaite  J’ accez  de  fievre  ayant  efié  fort  faible ,  la  dou¬ 
leur  de  mefme,  &  la  goutte  meflée  auec  icelle ,  fut  fut  aitfii  fart  faible. 
Cecy  monftre  la  continuation  de  l’humeur  eryfîpelateux,  &  gout¬ 
teux,  non  fi  violent  i  mais  lent  &  tardif,  &  voulant  eftre  forty  ;  car 
tant  plus  l'humeur,  ou  caufeefïèdiue  de  la  maladie  eftlenc,tant 
plus  demeure- il  à  produire  fes  effets,  comme  en  ceftui  cy,:zyva»/- 
mo tas  il  en  tint  le  licl  quinze  iours ,  en  fuite  dequoy ,  apres  s’efireleué 
dans  la  chambre  deux  ou  trois  iours ,  il  fut  encores  attaqué  de  la  goutte. 
Matière  lente  ,  laquelle  couloir  peu  à  peu,  ou  du  cerueau,  ou 
d’autre  partie, où  icelle  mefme  fe  vou loi t  dégager  del’humeur 
qu’elle  contenoit , laquelle  n’efloit  gueres  afpre,  piquante,  ny 
abondante,  £hd  ne  fut  point  fi  violente  quelle  auost  accoufiumé  rqui 
luy  dura  auec  douleur  four  de ,  enrnron  trois  fapmaines.  Preuue  de  la 
lentitude  &  foibleffe,ou  de  l’humeur,  ou  denatureou  ftupeur  de 
la  partie;  Et  les  quatre  su  cinq  iours  derniers  ilfe  lata  dans  la  chm- 
breré° faifoit efiat de fartir  le  Samedy  z8.J’(_Moufl-3.  mais  ilen futetn- 
pefche  par  vu  accez  de fievre  qui  le  print  ledit  tour ,  &  à  vne  heure  du 
matin ,  auec  friffon  qui  dura  deux  heures  la  cha/e-ur  cinq  heures ,  à  U 
finde  laquelle  il  eut  fueur ,  il  ne  marque  le  lieu  où  le  frilfon  commen¬ 
ça  ,  ny  fi  la  fueur  fut  foible,  forte,  chaude ,  froide ,  puante  :  En  fuite 
dequoy  il fut  fart  inquiété  le  refie  de  la  iour  née, .qui  marque  vne  fueut 
non  fuffifamment  critique.  Et  le  lendemain  furies fix  heures  dufiir 
qui  commença  fin  fécond  accez ,  qui  n’eftoit  point,  ny  exquife,ny  finir 
pie  tierce ,  puis  qull  venoit  à  heure  differente  de  la  première ,  par 
vn fecondfnffande  trois  ou  de  quatre  heures ,  la  matière  du  fn lion  s’eff 
augmentée  en  quâti xë,fuiuy  d"  inquiétudes  extraordinaires  durant  fix 
hcureSydeiettements  dt  corps  d'vne  extrémité  de  fon  litt  al autre ,  ma¬ 
tières  piquantes  &  lacérantes  les  mufcles,  défaillance  de  cœur,naufée 
&  vomijfment  yvne  fueur  gluante  en  la  plus  grande  partie  du  corps y 
auec froidures  grandes  aux  extremitez ,  laquelle  a  continue  prés  de  dou¬ 
ze  heures,  tous  ces  lignes  marquent,  qu’auec  ces  humeursyauoit 
vne.  caufe  conioinde ,  virulente , maligne  &  cachée,  contrariée  & 
acquife  dés  long- temps,.  Apres  quoy,  ilfembloït  y  auotr  tmermtfiisn 
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ie  fievre  cinq  ou fix  heures ,  peu  d’elpace,  au  bout  defqtielles  la  chaleur 
efi  retournée  infinfiblement  auec  inquiétude  non  fi  grande  que  les  pre¬ 
mières  efians  prefque  continuées  iufques  au  troifiefme ,  qui  a  retardé  de 
trois  heures, ,  au  lieu  que  le  precedent  auoit  auancé  de  fept  à  hui  £1  heures, 
Ceftauancement  n’apoint  eftéicy  marqué  ;  caril  dit,  le  premier 
accez  à  vne  heure  &  demie  du  matin ,  &  le  fécond  à  fix  heures  du 
foir ,  qui  eft  retardement,&  non  auancement,  Et  a  continué  au  temps 
des  fueurs  que  leprecedentsimais  non  pas  auec fi  grands  fymptomes.Ces 
interruptions  &  détraquements  de  nature  ne  marquoient  qu’vne 
confufion  d’humeurs  &  embarrasde  nature,  &  décharger  diuerfes 
parties,&  cependant  ne  peut  pouruoir  aux  forces  du  cœur  qui  me¬ 
nace  de  quitter  fa  fonction ,  &  fuccomber  à  l’effort  de  la  maladie  , 
virulente  &  maligne.  Le  quatriefme  accez,  prefique  de  mt fine  que  le 
fécond^  tant  en  durée  que  fympt ornes ,  (fi  ayant  retardé  encores  de  trois 
heures  plus  que  le  precedent.  Celle  fievre  n’eftoit  réglée,  &  auoit  for- 
me  d’erratique.  Le  cinquiefine proportionné  au  trotfiefine  :  mais  falloir 
dire  mefme  heure,  mefme  durée,  &  mefme  fin.  <_xf  (fié  purgé  le  cin- 
quiefmc  accez „  le  fixiefme  (fi  le feptief  w,  il  ne  parle  pas  cy-deuant 
de  tant  d’accez  ;  mais  Hippocrate  ny  autre  de  fés  feéfateurs  &:  di  -  Fievre 
fciples  n’tnfeigne  pas  de  purger  aucune  fievre  intermittante,au  quarte, 
iourdel’accez,  horfmisla  quarte, pource  que  lacaufe  d’icctië  efi:  teur<i>,0J 
crafle,  épailfc,  terreftre,  (  &mefléeauec  quantité  deferofités,  qui  Purge^at* 
eft:  la  caufe  que  les  melancholiques  crachent  beaucoup ,  pilfent  ^ec<Z(. 
beaucoup  ,  &  fuent  beaucoup  ;  &  à  caufe  de  cela  Hippocrate  dit 
que  l*homme&  la  femme  ont  quatre  efpeces  d’humide:  à  fçauoir, 
le  lang,  la  bile,  la  pituite,  &  l’eau,  que  tous  les  Médecins  enten¬ 
dent  pour  la  melancholie.^  Voy  Arnaud  à  lafînduregimeSalcr- 
nitain,oùilmonftiebicnaulong  le  biens  &lesmaux  quiaduien- 
nentpar  les  vomitoires,dequoy  voy  Durant p.  n.&  plus  facile 
d’dlre  emportée  émeuë  qu’en  repos;  mais  desautres  plus  difficile, 
àcaufedelafubtilité  d’icelle  ,  &  de  1’ 'épanchement  par  toutes  les 
parties,  ou  plus  grandes  partie  d’icelle,  auffi  adioufte  il,  ayant  tou f- 
tours  les  me  [mes  jentiments  de  fievre  ;  mais  non fi  grands  JgQUt  les  cau- 
fescy-deflus,oufautedematiere,  pour  peut- eftre  auoirefté  em¬ 
portée,  ou  fbiblelfede  nature,  ou  de  ftupeur  de  la  partie,  Le  hui- 
éliefme  accez,  fut  comme  les  precedents  derniers,  le  lendemain ,  duquel  fut 
purgé  par  vn  hemetiquc ,  Le  vomiffement,difent  les  doétes  &  expe-  romitif 
rimentez  Médecins  euacuë  l’eftomach ,  le  foye ,  la  ratte ,  le  me-  &  fon  ef- 
zentaire ,  le  pancréas ,  &  fait  ce  quele  médicament  laxatif  ;  voire  /*#. 
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la  hiere  ne  peut  faire,  pourueu  que  l’humeur  foir  crafle  ;  mais  s'il 
eft  trop  fubtil ,  comme  celuy  qui  a  trop  eroupy,  &  qui  a  acquis  na  - 
ture  virulente, ou  de  luy  mefme,  le  vomitoire  l’irritera  pluftoft 
qu’il  n’en  arreftera  l’effet  j  mais  fi  la  eaufe  morbifique  eft  meftée ,  i  1 
accroiftra  les  fymptornes  pour  vn  peu ,  Le  lendemain  ilfut fans fievre 
(fi fins  alteration ,  &  Iss  vomiffements  luy  ont  e fié  plus  frequents  de¬ 
puis  iufques  aprefent,  qui  monftre,ou  quantité  d’humeurs  que  na¬ 
ture  veut  fortir ,  qui  ne  l’a  peu  eftre ,  ou  pour  lafoiblefledu  reme- 
de,  ou  de  nature,  ou  pour  la  vifcofité  de  l’humeur ,  ou  pour  la  fub  - 
iilitéd’iceluy,oupourfa  venenofité ,  Le  troifie finie  iour  il  fut  purgé 
d'une  purgation  commune ,  fans  dire  qu’eft-ce  qu’il  entend  par  com  - 
mune ,  aufïï  peu  de  quel  vomitif  il  s’eft  feruy ,  tellement  qu’il 
n’explique  point  fi  ce  font  tous  les  humeurs,  ou  vn,  ou  deux,  ou 
trois  qu’il  ait  voulu  purger ,  ou  par  toute  l’habitude  du  corps ,  ou 
en  vne  feule  partie ,  ou  en  la  première,  fécondé  ou  troifiefme  ré¬ 
gion  du  corps,  aulfi  n’a-il  point  marqué  quelles  matières  ont  cfté 
celles  q.u’ii  a  iettées,nyparle  fondement,  ny  par  le  vomiffement, 
obferuation  neceflaire  pour  connoiftre  l’humeur  peccant ,  reliant 
ou  en  quantité  ou  qualité,  qui  le  purgea  autant  que  le  vomitif ,  (fi  de¬ 
meura  deux  ou  trois  fans fievre  f A  a  oublié  de  dire  tours  ou  heures ,  en 
fuite  dequoy  il  commença  auoir  l  inflammation  au  fiege  àuec  douleur  (fi 
difficulté  dvrine,  ce  fie  incommodité  dura  deux,  ou  trois  tours  fort  gran¬ 
de  fur  an  t  lequel  temps  il  fut faigtiè  deux  ou  trois  fois  du  pied  (fi  du 
bras  ,1a  fuite  marque  ou  l’acrimonie  du  purgatif  nommé  commun-) 
ou  de  l’humeur  forty  du  fiege ,  ou  d’hemorroides ,  ou  des  parties 
voifines  de  l’inteftin  droiâr,  ou  du  mufcled’iceluy ,  à  quoy  cesfai- 
gnées  ont  contribué,  ©liant  le  fang  fraindela  bile,&  adouciffant 
la  pointe  de  l’humeur  lancinant  &  piquant,  &  attirant  cncoresda- 
uantage  la  fluxion  en  bas  par  les  faignée  s  au  pied  :  car  en  fuite  de¬ 
quoy  a  eflé  trauaillé dvne  nefreùqnt  tres-grandefans  eftre  exempt  tout 
à  fait  de  la  douleur  du  ce  fié gauche ,  de  laquelle  il  n’auoit  encores  elle 
parlé,  &  falloit  encores  marquer  fi  celle  douleur  eftoit  deftus  le 
diafragme,  humorale  ou  fpirirale  pour  faigner  au  bras,  ou  appli¬ 
quer  fomentations,  ou  feches  ou  humides, ou  autre remede,  ou 
deflous  ledit  diafragme  pour  faigner  au  pied;  car  la  faignée  au  bras 
&au  pied  deflraque  tellement  nature  par  ces  euacuations  con¬ 
traires,  que  nature  ne  fçaitquel  chemin  prendfe&  füiure  r£tett- 
uiron  ces  derniers  iours  a  paru  à  diuerfesfois  du  pus  blanchafire^  autres - 
fois.mips  wfté auec  les  excrerncntsj  Cepuspouuoit  eftre  (ü  c'e ftoit 
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vray  pus,  dcquoy  n’y  a  pas  grande  apparence}  delà  partie 'Cn flam¬ 
mée  ,  laquelle  fecommuniquoit,  &  eftendoit  iniques  au  liegei 
Eftk  remarquer  que  dés  le  commencement  de  fa  maladie  jfori  ventre  a. 
rtnàu  desferofitczf  rt  claires-,  mulets  de  quelque  txcumcnt  vcrd  \  & 
aurefte  parfois  plus  efpeffès.  C’eftcequei-'ay  dit,  que  celle  maciere 
bianchafh  e  nommée  pus  eftoic  pluftoft  feroluc  épaiffie  que  pus 
hors  des  veines,  &  par  confequent  ne  deuoit  eftre  fàignée..  Et  le 
vingt-quatriefme  du  mois pafsé,  errfuite  d’ vne  mauuaile  &  facheu- 
feiournée  de  vingt-quatre  ou  trente  heures  *■ ûnijfmt  aumatinv 
dudit  tou  r ,  ilftvnpeu  foui  âgé,  par  v  ne  def  barge  de  fe  refilez;  fur  la 
iambe gauche, d  laquelle  on  auoit fait  vice  faignêt  quatre  loirs  aupara - 
uant,  &  appliqués  de  veficatoires  quinze  tours  douant,  ayaril  ladite  lai- 
gnée&  veficatoire  appelié  les  ferofitez,  il  a  efié  pareillement  fai- 
gnéd’i  pied  droitt, premier  que  du  gatuhe,&  fox  fleure  du  pied  àroiclet 
commencé  auec  quelque  douleur ,  monlke  ou  racrimonie  de  l’hu¬ 
meur,  ou  abondance  d’iceluy,  auec  diftention  de  la-  partie  conte¬ 
nante  ou  contenue-^  tenuité  humide  dudit  humeur,  qui  pour  n'c- 
ftre  dans  les  veines,ne  demandoit  lafaignée,^#  ou  dix  tours  apres 
celle  du  pied  gauche  a  augmenté  depuis  quatre  tours  ,&  ef  b  noter  qé  au 
commencement  de  fa  maladie  il  a  eftéfatgné  deux  ou  trot  s  fois  au  bras.  .* 
Saignée  diamétralement  contraire  à  celle  maladie  virulente  &  in- 
connuë  à  ceux  qui  l’ont  affidé,  qui  a  affoibly  les  facultez  animales, 
vitales  &  naturelles ,  infc&ées  par  l’air  empoilonné^  forçant  de  ce¬ 
lle  virulence'de  ladite  maladie,  a  tjléprejque  toujioitrs  accompagnée  de 
défaillances  de  cœur ,  &  mefme  d  fonrefue.il,  parf  is  il 4 toit  des  moi. 
tturs  qui  luy  mont  oient  au  col,  &  k  U  tefie ,  ligne  de  ce  que  i  ay  dit  : 
à  fçauoir  de  la  fubtilité  procédante  des  humeurs  corrompus  &  vi¬ 
rulents,  la  nature  desquels  elf  de  monter  en  haut  ,  &  des  cralïès 
plus  lents  &  froids  de  defeendre  en  bas.  Mon  prognoftiefut  du 
péril -eminent, &pource  que  c’dloitaurenouueau  de  la  Lune  ie 
confeillay  qu’on  le  fortifiai!  tant  du  corps  que.de  fefpiit,  à  celle  fin 
qu’icelle  venant  à  decroifireql  ne  fuccombaft,  comme  il  fit  le  der¬ 
nier  iour  d’icelle,  &  commencement  de  fon  renouueau ,  qui  fut  le 
fixiefmede  Nouembre  1638.  auquel  tempsellemanque  de  cha¬ 
leur  ,  &  ell  à  remarquer ,  comme  i’apris  fur  la  fin  ;  qu’au  temps  que 
celle  Lettre  mefuteferite  &  enuoyée,  il  y  auoit  quarante  deu» 
jours  qu’il  n’auoit  bougé  de  fa  place  au  lié! ,  &  qu’il  n’auoic  e (1  é  re  - 
faîd  pour  n’auoir  laforcedes’ayder,&  ne  pouuoit  fupportcrles 
douleurs  de  toutes  les  parties  de  fo«  corps. 

O  Qoo 
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Par  ces  deux  Lettres,  le  do&e  &  prâtic  Médecin  peut  iuger  de 
l’ignorance  de  ces  Saignéurs,  contre  krquels  i’ay  eferit  en  mon 
Traiété  de  la  faignée  cy-deuant:  l’yn  eft  du  Médecin  du  plus  grand 
Prince,  l’autre  l’eft  d’vn  des  plus  grands  Financiers ,  qui  eft  la  eau- 
fe  que  i’ay  dit  qu’il  auoit  mille  efcus~;de.penfion  par  an ,  &  par  ces 
deux  on  peut  iuger  des  entre-deux.  Mais  pour  ce,  qu’examinant  ce 
tenefme  du  reftum , ie  monftre  affez  clairement  que  ce  font  Méde¬ 
cins  de  nom*  &  que  i’ay  parlé  des  crifes ,  i’ay  eftimé  neceflaire  d’en 
mettre  icy  vne  T able,  félon  la  doctrine  d 'Hippocrate ,  par  laquelle 
les  iours  critiques  &  indicatifs  d’iceux  fe  verront  par  ordre  fepte- 
naire,  qu’on  compte  ainfi,  notant  que  les  maladies  aiguës  vont 
iufqu’au  quatorziefme  iour,  les  peraigues  iufqu’au  feptieftne,&  les 
perperaigues  iufqu’au  quatriefme ,  &  parmy  ces  crifes  ou  iuge- 
ments  M.IcanHucher  Châcellier  de  l’Vniuerfîté  deMedecinede 
Montpellier,  mon  Maiftre  j  en  fon  premier  liure  des  Prognoftics 
medicaux.traiéfce  de  la  force  des  corps  celeftes,de  l’Aftrologie  diui- 
natrice,  Météorologie,  Phyfiognomie ,  &  Chiromantie ,  puis  des 
deie&ions  naturelles  par  le  ventre,  par  vrines,  fueurs,  vomifle- 
ments ,  crachats ,  flux  de  fang ,  de  quelque  lieu  que  ce  foit ,  &  en 
fuite  des  iours  critiques  aduenants  à  chaque  fîevre  faut  aufli  noter 
que  fi  le  commencement  de  la  maladie  eft  prompt  .toute  la  mala¬ 
die  fera  prompte,  &  cefte  foudaineté  eft  caufée  par  vn  humeur 
fubtil  &  prompt,  ce  fera  donc  la  bile:  fi  tardif  &  lent,  la  maladie  fe¬ 
ra  de  mefme,  a  caufe  de  l’humeur  craflè  &lent ,  comme  plufieurs 
remarquent ,  entre-  au  très  V  aleriole  I.3.  c.  'j.p.  y  3  z.  locomm  commu- 
niumjk  Sandtorius  /.  f.c,.  4.^.  z  7  4.  viu  ndo  rtwt  erro  ru  m.  A  près  auoir 
monftré  clairement  contre  Gai.  que  la  Lune  ny  les  Aftres  ne  font 
caufe  que  ces  iours  critiques  marquent  pluftoft  vniour  que  l’autre, 
ditquecen’eft  au  Médecin  de  le  rechercher,  &  que  l’experience 
doit  fuffire,  enfeignant  en  ce  Hippocrate  l.  de  Septmeflri part» ,  qui 
fecontente  démarquer lesiours, fansen dire  la  caufe,quoy qu’au 
commencement  du  3. /.de  la  Dicte  p.  180.il  dife  qu’il  eft  l’inuen- 
teurdes  Prognoftics  du  corps  humain  $  c’eftà  dire  de  la  fin  des 
maladies  qui  arriuent,  que  file  curieux  veut  s’inftruirc  plus  parti¬ 
culièrement,  principalement  pource  qu’Hippocrate  recomman¬ 
de au  Médecin  l’Aftronomie  en  plufieurs  endroits  de  fes  ceuures, 
lifé  le  liure  intitulé  CLudtj  G  déni  Pergamemy  Mathevnatices  feientu 
P  rogne  fl  ica  de  decubiiu  inpmorum,  lofepho  Sturtio  interprète  cum  Pa- 
raphraficUudij  F  abri  Medici  SurregienfistLùgdmi  apudT hcobdduitt 
Paganum  ijyo.  qu’on  lira  cy-deuant. 
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Hipp ./.  y.  d  es  maladies  populaires  § .  3  .£.  47  4 .47  y .  dit  q.u  e  les  ma  -  Crife  que 
ladies  qui  s’aigriïsét  aux  ioürs  impairs  sot  iügées  aux  fours impairs,  c’eft , &pre 
&  fi  aux  iours  pairs  sot  aufliiugées  aux  fours  pairs, &  marque  quels  wiw  ob~ 
jours  fontdi&s  pairs, &  quels  les  impairs, comme  fefa  dit  cy-apres  ;  fixateurs 
Faut  aufïï  noter,  qu’entre  plufieurs  définitions  de  crife  ,  la  meil-  CoKfia*- 
leure’efl:  celle  qui  dit  que  c’eftvn  combat  de  la  nature  auCc  l'hu-  Un.  J*f?“ 
meur  morbifique,&cecombatfefait  ordinairement  aux  maladies 
aiguës  par  la  force  delà  Lune,  &  par  le  Soleil  aux  maladies  Chro-  ,0Hrs  cn- 
niques  pour  exemple,  fi  quelqu ’vn  tombe  malade  la  Lune  eftant  tiques ,  du 
au  Mouton,  figne  chaud  &fec,&  que  le  mal  continue  iufqu’à  ce  premier 
qu’elle  foit  à  l'Efcrcuiffe,  Signefroid  &  humide,  là  pourra  eftre  vn  ,0Hrtuf- 
eommencementde  combat,  &  crife  première,  le  Conciliateur  &  ^  ?” 
autres  ,&  Gai. /.  3.  c.  6.  de  Critïce  :  difent  que  les  Egyptiens  ont  ^mJcnfon 
cité  les  premiers  obferuateurs  des  fours  critiques.  Tria!  de 

.  .  -  ■  ciifi  dic- 

bus  decretoriis ,  mis  au  commencement  de  cesCenturies,p  i .  iufqdes  a  lap.i$  imprimé  in- 
folio  à  Bnjlt  1555.  par  Fr ob en-  1  .  .  p  .  '  ■ 
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Apres  les  40.  les  feptenaires  ne  font  plus  confiderez  >  mais  feu¬ 
lement  les  vingtiefmcs,  comme  les  60.80.120. 

Apres  les  no.  on  ne  compte  plus  par  iour,  mais  par  mois 
&an. 

Les  iours  Critiques  font  impairs  aux  maladie?  aiguës:  mais  aux 
maladies  non  aiguës,  font  pairs. 

Les  aiguës  font  caufées  de  la  bile  j  mais  les  autres  du  fang  qui 
critiquent  aux  pairs,  quifont.4.6. 8. 10. 14. 18,20.24.28.30.34,40, 
48.6o.8o.iop.Heurnius/.i8J:.fur  les  Prognoftics  d’Hippocrate 
dit  que  les  maladies  aiguës  font  celles  qui  le  meuuent  prompte¬ 
ment,  foient-elleseflentielles,  &  confiderées  par  le  vice  de  l’hu¬ 
meur,  ou  de  la  maladie  fans  fîevre  en  la  partie,  de  l’office  de  la¬ 
quelle  la  vie  ne  fe  peut  paffenles  aiguës  exactement, fîniffant  en  20. 
Jours ,  les  aigues  Amplement ,  en  vingt  iours ,  les  peraiguës  en  qua¬ 
tre Jours  ou  moins, les  non  exactes  peraiguës  vont  des  4.  au  7.  & 
faut  noter  qués  iours  Critiques  on  peut  faigner&  purger,  pour- 
ueu  que  nature  n’aye,  ou  ne  puilïè  commencer  la  crife,  que  fi 
l’ayant  commencée,  ne  peut  l’acheuer,  les  faut  ayderauecrenfprt 
conuenable.  Voy  /.  de  Humoribuj }>.  204. 

Les  iours  impairs  (ont, 3. 5.7.9  u.i/.2i.27.3i.Hippoc.  /.  i.§  3. 
p.4 75.  des  maladies  populaires. 

Les  iours  fuiuantsmonftrent  prefque  ordinairement  vne  bon¬ 
ne  crife,  7.14.  mais  les  fuiuants  moindres,  9. 11.20.les  3. 18.  enco- 
res  moindre. 

Les  2  7.3  4. 40.  font  bons,mais  les  2  4.31.3  7. font  moindres. 

Les  iours  fuiuants  ne  font  pas  bons,  &  la  crife  qui  lè  fait  en 
iceux,eft  imparfaite,  6 . 8 . 1  o.  1  z .  1 6. 1 9. 

Le  13,  a  quelque  chofe  de  l’ordre  bon;  mais  lesfuiuantsne  mar- 
quentriendebon,23.2y.  z5.2^. 30. 34.33  33.  36.38:39.  &  faut 
Note  de  U  noter ,  que  tant  plus  la  Lune  eftlumineufe,  tant  plus  les  crifeslont 
Lu»e.  parfaites.  . 

Apres  les  14.  iours,  les  fièvres  ne  font  nommées  aiguës  ;  mais 
chroniques/elonArnaudf^i^ô./^.^w/rf^y'.&fuiuantle  mou- 
uement.  du  Soleil,  comme  les  autres,  celuy  de  la  Lune,  Yakfcus 

î. 7.  r.  12./.319  de  guartana. 

Les fueursfont  bonnes  à  vn fébricitant  les  iours3. 3,7.9.11.14. 
^i.3i.felon  Hippoc,quefi non,prefàgent  douleurs §,4. de  Judica- 
tio»ibusf>.  594.507.  <^/>^r.36-§.4.&adioufte  17.27.34. 

Des  crifes,  les  vnes  font  imparfaites  ,  comme  eft  celle  qui 
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îaifle  cncores  quelque  chofe. 

Infîdelle  ou  incertaine,  lorsqùelarecidiue  aduient  perilleufe, 
lorsqu'elle  eft  auec  fymptofmes  fafcheux. 

Obfcure,aduenant  fans  rien  pouffer  au  dehors  j  mauuaifequit- 
tant  le  malade,  le  biffant  plus  mal  qu’il  n’eftoit. 

Abfoluë  ou  parfaite  celle  qui  ne  laiffe  aucun  mal  j  fîdelle  &  feu  - 
*e  celle  qui  ne  retourne  plus. 

L’affeurée  ,  celle  qui  aduient  fans  aucun  fymptome  dange» 
rcux. 

Manifefte  celle  en  laquelle  quelque  abfcevs  fe  void. 

Pour  bieniugerdela  crifeàvenirj  il  faut  connoifti  e  la  matière 
delà  maladie ,  la  faifon  de  l’année,  î’aage  &  la  température  du 
mabde.leiour  &  l’heure  du  commencement  de  la  maladie,  que  h 
c’eft  comme  Zinchius,  dit  lors  quelafîcvreparoifteuidemment,il 
y  aura  bien  de  trompezj  carpluiieurs  font  malades, &  qui  n’ont  ia- 
mais  eu  fievre,  &  cependant  ont  des  longues  &  dangereufes  mala¬ 
dies  &  iugées  mortelles  parles  Médecins  defquellcs  Dieu  les  a  re¬ 
louez  :  mais  retournons  au  lieu  d’où  nous  fommes  partis  :  car  il 
me  falloit  faire  paroiftrela  fuffifancede  ceux  contre  lefquels  i’ef- 
cry  .  par  ces  deux  grands  Perfbnnages ,  comme  arcs-boutants  de 
tout  ce  grand  baftiment  d’Arcadie. 

Clyjitre  rafrcfhijjdnt  &  deterfif ,  quelles  font  les  parties  OCCU- 
péesdecefte  chaleur  ?  eft-ce  le  foye,  la  ratte,  la  matrice,  les  reins, 
les  boyeaux ,  le  mezentaire ,  la  veicie ,  la  tefle ,  la  poitrine ,  l’efto- 
mach  ou  autre  ?  &  encores  cét  efchauffement  procédé  de  la  partie 
mefme,oùdece  qu’elle  contient,  ou  de  ce  qui  la  touche  ou  enui- 
ronne  /ne  connoiffez-vous  pas ,  qu’à  tout  autant  de  eau  fes  du  mal, 
il  faut  autant  de  remedes  differents  /mais  tout  ce  qui  eft  deterfif, 
tient  quelque  degré  de  chaleur  :  vous  rafrefehiftez  donc,  &  ef- 
chauffez  tout  ensemble  auffi  bien  que  le  Charbonnier  d’Efope, 
qui  d’vne  mefme  bouche  efehauffoit  fès  mains ,  &  refroidiflbit 
fon  potage. 

Ctyftcre  de  Uitt pour  adoucir.  Et  quoy  ?  les  vlceres,  fentes,  efeor- 
cheures,  hemorroides , inflammations,  eryfîpelles ,  humeurs  viru¬ 
lents,  acres /Il  n’y  a  aucun  bon  pratticien  Médecin  qui  vueille  fe 
feruirdececlyftereà  tout  cela. 

Clyftere  auec  therebentine  pour  la  colique  néf, retique.  En  bonne  con  - 
fcience,fielleprouient  de  l’inflammation  des  reins,  s’appaifera- 
ellepar  ce  ciyftere?fi  la  fievre &  le  vomiflement  l’accompagnent, 
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n’en  fera-elle  pas  augmentée  l  s’il  y  a  vn  vlcere  en  ïceux  ;  &  fi  c  efi 
pituite  vitrée,  ou  fable  ou  grauier  dans  les  boyeaux  ,  reins,  vrete- 
res,ouvefcie?  mais  vous  ypouruoyez  par  voftre  aduis  Charita¬ 
ble  :  difan t,_y£/û#  ïaduis  du  Médecin. 

Clyftere  aftringmt^  falloir  marquer  le  temps  de  refteindre,mais 
peut-eftre  voulez- vous  attendre  que  fa  durée  aye  fait  enfler  les 
pieds,  dequoy  Celfe  L  z.  c.  y.  de  reMedica  vous  aduertit:  car  fi 
C’eft  vn  flux  de  ventre  critique,  vous  ne  voulez  pas  empefcher  le 
mouuement  de  nature  :  or  le  peuple  ne  fçait  pas  difcernervn  flux 
de  ventre  de  l’autre ,  commele  tenefine ,  lienterie ,  diarrhée ,  dy- 
fenterie,celiaque  &  autres,  vous  le  luy  deuiez  donc  apprendre 
charitablement,  &  fi  vn  humeur  fale  defcend  du  cerneau  tropef- 
ehauifé  deifus  &  dedans  les  boyeaux  qui  caufe  le  flux  de  ventre, 
voftre  clyftere  l’arreftera-il  ?  que  le  dotfte  confidere  ce  qu’en  dit 
Hippocrate  §.  53 .  dtmcrbis. 

Clyftere  pour  colique  ventenÇe .  Tous  les  trente  deux  vents  n’ont 
pas  mefme  propriété ,  pource  qu’ils  ne  font  pas  eaufez  par  mefme 
matière,  &  ne  paffent  par  mefme  lieu,  c’eft  de  mefme  des  vents 
qui  trauaillebt  le  ventre, à  quoy  donc  voftreclyftere?toutesfois 
vous  yjùiez  en  prudence  charitable: car  vous  adiouftez  auec  le 
confeil  de  voftre  Médecin  qui  aura  d’eau  pour  fon  moulin, &  peut- 
eftreildiftinguera  la  colique  de  la  nefrete,  comme  i’ày  ja  marqué 
cy-deuant,  &  peut-eftre  ne  pouuanttoftàppaifer  cefte  colique, luy 
ordonnera  vn  remedenarcotic,  ou  par  le  haut,  ou  par  le  bas ,  com- 
meles  bons  pratticiensenfeignent. 

çlyslerepour  l'apoplexie,  les  Latins  la  nomment  atteaim  &  fi* 
deratio  '.  mais  les  Grecs  apoplexie ,  par  voftre  foy ,  fi  vous  en  eftiez 
attaqué,  voudriez- vous  queceluy  qui  vous  fecourroit  ,s’ai'reftat 
a ypftre clyftere, &  où  eft  ce  qu’on  prcn  droit  U  hier  a  packft ,  puis 
que  vous  vos  fcmblablcs  l’auez  banie  au'ec  les  autres  compofi- 
tions,  defquclkstcuterantiquités’cftfcruiei&quevousnonnnez 
bagatelles,  &  accufezen  tous  lieux  ceux  qui  feferuent  des  autres 
compofitionslaxatifues,  foientopiates,  fyrops, pilules,  defqutlles 
lés  defcriptions'font  dans  Mefué ,  Nicolas,.  Fernei ,  &  autres  bons 
Autheurs  approuviez  pat  tous  les  plus  doélcs  &  expérimentez  &! 
prattics  Médecins  que  vous  &  vos  fcmblablcs  n’eftes ,  d’eftre  trop 
violents.en  leurs remedes ,  de  tuer  ies  malades  pariceux  ,  &  d’vfer 
de  violence  en  la  nature;  Certes  voftre  ignorante  malice  commen¬ 
ce  Bellement  d’eftredécouuerte,  que  le  commukdifcûuis  eft,  que 
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pour  eftre  de  voftre  ferment,  il  ne  faut  que  fçauoir  ordonner  vne  Pratique 
làignée,  vnclyftere,  vne  infufion  delenné,ou  vn  bolus  de  cafte  de  P  Are*. 
auec  la  réitération  ,  tant  que  la  maladie  durera,  &  laquelle  vous 
allongez  tant  que  vous  pouuez ,  aufli  il  ne  faut  pas  toufiours  fuiure 
le  grand  chemin  :  car  Ballonius  p.  98 ./.  de  Virgimm  &  mtilierum 
mofbtSi  ditencesmefines  mots.  Tamen  vt  non  omnia  ad  vnguem 
accipiendajùnty  nocetque plttrtmum  in  arte  médiat  ex* clam  nimts  me- 
tbod/tm  fc qui  y  (  &  pourquoy?  )  qmd  agendorum  cognitio  valde  fît 
difficilisy  &  a  qui  ?aux  ignorantsoutrecuidez ,  &  Boue  dit ,  dedi~ 
feiplina fchoUyvfits fine fcientta  parumvel  nibU-prodcft  yficut  fiientbt 
fine  v fit.  Dieu  vous  amende  par  fa  grâce;  mais  comment  voulez- 
vous  que  ceux  qui  font  ignorants  de  la  Medecine,  reconnoiflènt 
vne  apoplexie  d  vne  fuffocation  de  matrice ,  d’vn  Caros,  Catoche, 
Catalipfis,  Lithargic,  Epilepfie,tetane,  opiftotonej  voire  vne  apo¬ 
plexie  forte  d’auec  vne  legere,  vne  dclquelles  eftant  guarie ,  par 
vous  autres,  vous*vous  vantez  d’auoirguary  vne  apoplexie, par  cô- 
fcquenteft  plus  doétequ’Hipocrate,qui  dit  §.  2.  Apbor.  42.  qu’il 
eft  impofliblede  gurirvne  apoplexie  forte ,  &  difficilement  vne  ifierpreté 
legere,  &  fur  cefte  fauflèté  vous  chantez  vos  loüanges  parmy  ceux  par  Cofi 
quinefçauentdiftinguer  vne  maladie  d’auec  vne  autrçî  ;  car  par  pantin. 
cefte impoffibilité Hippocrate  n’entend  pas  la  mort  absolument; 
mais  de  îemettre  tels  malades  au  premier  eftat  &fanté  première, 
comme  dit  Confiant#]'/. i.c.i^.p. 22.de  corp.  cog.  &  cèfàt.  demaiori 
apoplcxia ,  les  fens  font  arreftez,la  refpiration  empefchée  auec  fter- 
teur  ou  ronflement, laquelle  eftant  faignce,tue  bien-toftfi  ellen’eft 
fanguine, comme  dit  Aece,  &  icelle  aduient, félon  Hippocrate  1.6. 
t^^or.yy.depuisranqo.iufques  à  l’an.  60. 

Enlafuifocation  de  matrice,  les  fens  ne  font  totalement  arre-  Sttffoca- 
ftez  :  car  fi  on  les  pique  auec  vne  aiguille ,  ils  fentent  ;  mais  obfcu-  tion  de 
renient,  &  monftrent  auec  la  main  qu’elles  mettent  au  col  quelles  matrice. 
eftranglent,  leur  face  eftpafle,&  les  parfums  bons  leur  nuifentau 
nez,  &  profitent  mis  au  bas. 

Enlacatalepfie,nefontpoint  roides  ne  froids,  n’ont  point  les  c*ule' 
yeux  ouuerts;  mais  oyt,&  ne  fçait  parler.  Eli 

Enl’epilepfie,onn’afouuenance  de  ce  qui  s’eft  pafte  durant  le  ^  e^e' 
mal ,  &  l’efcume  de  la  bouche  cefte  à  la  fin  de  l’accez. 

En  la  léthargie,  la  fie  vre  y  eft,  la  tefte  eiV  dolente,  le  pouls  eft  Zethar* 
endeux  &  grand.  gre. 

En  la  conuulfion,on  ne  fent  point  fi  on  les  pinfe  auec  les  doigts,  Onmlfâ 
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En  fyncope ,  q,ui  eft  vne  perte  ou  défaillance  fubite  des  forces* 
Syncope,  y  a  moiteur  froide  vniucrfclle,  la  face  femblable  à  vn  mort, font  ay- 
dcz  par  le  parfums  agréables ,  &  font  comme  fans  pouls ,  ou  fort 
rare  &  profond,au  contraire,  les  parfums  puants  leur  nuifent.Voy 
vne  curation  admirable  d’vn  apoplectique  qu’on  alloit  enterrer, 
défait  par  Arnaud/,  i.  B  reniât  y  r.  1 4.  1 080.  Ignorez-vous  qu  e. 

ceux  qui  attirer,  vn  air  aafle,efpes  &.condanfe,font  ordinairement 
trauaillez  de  maux,  &  douleurs  de  telle ,  enroüeures,;fquinances 
chaffics,  paralifies,  apoplexies,  furditez,  &  autres  ?  &  que  ceux  qui 
abondéten  humeursdeprauez.comme  cacochymiques,catharres, 
puîmoniques,  apoplectiques,  léthargiques, &  séblables,  mourir  le 
plus  fouuent  enuiron  la  pleine  Lune,eomme  au  contraire, les  hecti¬ 
ques,  tabides,vieillesgens,&ceuxqui  font  accablez  de  longues- 
maladies,  mourir ,  ou  fe  trouuer  plus  mal  fur  le  decours  de  la  Lu  ¬ 
ne, fin,  vieilleffe  ou  renouueau  d’icelle  qu’en  autre  temps  ?  à  quoy 
Amatus  carat.  12  .  cent.  5.  prend  garde,  difant  fi  la  Lune  eft  con¬ 
traire  à  la  maladie,  elle  fera  plus  difficilement  guarie,  pource  que: 
les  humeurs  qui  la  caufent.ne  peuuent  eftre  oftez  facilement. 

Sçauez-vous  pasque  l’apoplexie,  comme  i’ay  dit  cy-  défias, eft 
priuadon  fubite  du  mouuement ,  fentiment ,  &  de  toutes  autres, 
fondions  de  la  perfonne^commela  mort  eft  l’extinCtion  de  la  cha¬ 
leur  naturelle /‘Sçauez-vous  pas  qu’il  ne  faut  pas  bailler  vn  reme- 
'  de  pour  autre  ?  Ignorez- vous  que  l’Apoplexie  &  l’Epilepfie  fe  font 

enmefmelieu,&par  mefme  humeur, qui  eft  froid ,  crafie  &  vif- 
queux  ;mais  qu’ils  diferent,  en  ce  qu’en  l'Epilepfie  le  mouue^ 
ment  eft  deprauéj  mais  qu’il  eft  ofté  en  l’apoplexie  ?  remarque 
qu’en  font  plufieurs ,  &  entre  autres SanCtorius  p.  iS.de .remeL 

inuent.  difant  qu’en  l’Apoplexie  tous  les  ventricules  font  faifis,. 
remplis  &  bouchez  totalement  ;  mais  non  enl  epilepfîe  :  mais  ie 
m’abufe  :  car  puis  que  le  vulgaire  ne  peut,  &  ne  fçait  connoiffie  ce¬ 
lle  maladies  iecroy  que  vous  voulez enfeigner  Minerve. 

Aut  rc  clyjlere  pour  colique  pour  les  paumes,  vous  obligeriez  mieux 
lespauures,  voire  les  riches, à  vous  dire  grand  mercy  ,  fi  vous  leur 
enfeigniez  les  caufes  de  la  colique ,  &  pour  chaque  caufe,  vous  leur 
enfeignaffiez  vn  remede  propre  j  car  ce  ciy  ftere ,  ny  fon  fuiuant  ne 
font  propres  à  toutes  coliques,  comme  M.  le  Compte  vous  a  re- 

monftré:maisnefaites-vouspointcommeGeorget,quidit  à  vn 

maçon  de  luy  faire  vne  maifon  fans  en  bailler  l’entrée:  car  Friquet, 
Rtullene.  qui  commande  à  vn  tailleur  de  luy  faire  vn  habit  fans  direl’eftof- 
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fe,  ny  la  façon ,  ny  les  mefmes  ;  prenez  le  foin  d’acqacrir  repu  ra¬ 
don  honorable  &  perdurable. 

clyftere nfaritif-, pourquoy  y  mettez-vousdu  veau ,  qui  par  fon- 
humidité  lafehe  le  ventre  ?  croyez-  vous  qu’il  foit  delà  nature  du 
pain,  duquel  Hippocrate  dit y /.  2.§.  ii.  de  la  diette  qu’il  nourrie 
mieux  eftant  tendre  &  bien  cuit,  qu  eftant  fec  &  comme  brûlé, 
pource  qu’il  contient  plus  de  fuc  alimentaire  î  mais  vous  auez  eu 
cfgard  au  bœufquiafonfang  crade  &  afpre  ,  &  par  confequenr, 
là  chair  dure,  forte  &  difficile  à  cuire,  &  au  pot,  &  al’eftomach,  & 
qu’il  condipele  vent-rcycomme  Hippocrate /.fufdit  §.15,.  dit.. 

Or  fi  le  veau  eft  humide,  le  clyftere  ne  s’arreftera  pas  long- 
tempsdansles  boyeaux, &  ne  s’y  arreftant  pas  beaucoup,  il  ne 
pourra  pas  beaucoup  profiter,  comme  i’ay  auez  clairement  mon- 
ftréparcy-deuantenmon  Traiélédelafaignée  ;  mais  vous  deuiez 
marquer  en  quelles  maladies, &  en  quel  téps  &  faifon,  tant  pour  les 
panures  que  pour  les  riches,  fi  ce  fera  au  cômenceraent.à  l’augmct, 
à  l’eftat,  ou  à  la  declinaifon  qu’il  falloit  ainfi  nourrir  les  malades:car 
tous  les  bons  &  pratiquez  Médecins  diftinguent  la  nourriture  par 
temps  &  faifon,  tant  pour  les  vns  que  pour  les  autres,  mais  vous 
communiquez  libefaleaieîi£y&  auec  certaine  mefure  ce  peu  de 
charité  qu’auez,  &de  peur  quelle  ne  preiudicieà  vous,  &  à,  vos 
femblables  collègues, aduertilfez  charitablement,  le  tout  fe  fa¬ 
ce  auec  confeil  du  Médecin ,  n’eftant  pas  raifonnabk  de  retrancher 
autant  de  profit  du  Médecin ,  que  du  profit  de  l’Apoticaire.  1 

Remede  certain  peur  LiJ cher  le  ventre  de  ceux  qui font  conftipcz  ,  & 
ne  vculh  vfer  de  clyflcres  ou fuppofttoiresfteïa^xd.s  ie  n’a  y  voulu  par¬ 
ler,  pource  que  la  charité  eft  par  iceux  aiïez  bien  employée  :  mais 
ie  vous  demande,  Moniteur  le  Charitable ,  ce  remede  propofé  eft- 
il  bien  alfeuré  ■’il  lalchera  donc  toute  conftipatio.n  de  ventre,.quel- 
quccanfe  qui  le  face,  foit  que  la  vertu  deie&ricefoit  foible,  &  la 
retentrice  forte,  ou  que  les  vifeeres  foi  ent  trop  chauds;  car  vnfoye 
trop  efehauffé,  plein  de  bile,  &  comme  rofty,  attire  l’humidité  des 
boyeaux ,  delTeche  la  matière  fecale,  retarde  fa.fortic  hors  des 
boyeaux,  &  enfin  fortant ,  c’eften  forme  décrottés  de  chevre:&  le 
ventre  conftipécaulè  vne  confufion  au  corps  ,  &  vne  impureté  aux 
vaiiïèaux,  le  pylore  affeété,  ou  trop  ferré,  ou  ayant  quelque  tuber¬ 
cule  ,  arrelt  non  feulement  la  matière  de  pafler  :  mais  mefmeem- 
pefche  la  matière  attirée  par  vn  médicament  purgatif  de  pafler 
par  le  bas,  nature  cftant  contrainte  de  le  fortfi  par  le  vomifiement, 
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ou  qu’otî  ait  mangé  viandes  grofficres ,  vifqueufes ,  &  de  difficile 
defcente,  ou  que  nature  foit  empefchée ailleurs,  ou  que  la  bile 
n’aiguillonne  les  parties  feruantes  à  cét  vfage  ,  ou  pour  y  auoir 
condylomes, ragadies.  QA^.de[ympt.caufis^  Auicenne  Canti¬ 
que  premier,texte  319.  marquent  les  caufes  fuiuantes,  le  retarde- 
ment  de  la  conco&ion  du  chyle ,  quoy  que  toute  concodion ,  ou 
c^fon  ef-  cuite  incrafle&aflimile,  ce  qui  eft  trop  liquide  &  dés-vny,(  Hip- 
_  poc.  difant  /.  4.  § .  2  o.  de  morbis ,  que  la  viande  fort  du  boyeau  ou 

Plufieurs  ilege  (  aux  Tains)  le  lendemain  ;  mais  les  humeurs  fortent  le  troi* 
confondît  hefmeiour,  l'imbécillité  de  la  vertu  expultrice  caufée  par  quel- 
attecUco  -  que  intempérie  i  principalement  froide ,  aliments  aftringents ,  du 
dation  Peu  viande,  comme  auffila  trop  grande  quantité  de  celle  ma- 
qnelleefi  g^c>  laquellene peut  fortir , comme Hippoc. dit  §.  10.  p.  14.6.  de 
qH‘. vne  Flatib.  car  ceux  qui  ne  difnent  point ,  l’ayant  accouftumé ,  leur 

préparant  ventre  fe  refferre ,  du  peudereffentiment  des  boy  eaux.  Rhafis  L 
del’hu-  Diuifionam  c.  68.  en  marque  encores  d’autres,  comme  la  reten- 
mcurex-  tjon  des  vrines ,  l’air  trop efchauffé ,  trop  grand  trauail ,  raretédu 
maladif  à  corPsJ  flegme  craffe  continue  dans  [’eftomach  &  boyeaux,  apofte- 
7ortt  du  mes  aux  inceftins,  vents,  vers  contenus  en  iceux.  Sur  celle  retenue 
lieu  oh  il  de  matières  fecales voy  Fernel  /.  0.  c.  9.  de  Partium  morbis  & 
eft.  fympt.  d’vne  fille  à  laquelle  on  fit  manger  de  cotignae  pour  arrefter 
Arnaud  le  flux  de  ventre  quelle  auoit;  mais  il  faut  prendre  garde,  &con- 
P-  97 fiderer  pourquoy  Hippocrate  §.  r.&Aphor.  20.  dit  que  ceux  qui 
Ftmel.  en  leur  ieuneffe  ont  leur  ventre  lafche,  l’ont  Terré  en  leur  vieilleffe, 

&  Heurnius  Tur  le  liure  de  Purgatorïbus  rem e dus  d’Hippocrate  p. 
171.  dit  auoir  connu  vne  fille,  à  laquelle  le  ventre  eftoit  lafche  vne 
fois  en  trois  mois,  &  encores  auec  peine ,  &  moy  i’ay  conneu  vne 
femme,  laquelle  n’auoit  le  ventre  libre  que  de  huiét  en  hui&  iours, 
auec  pleine  fanté,  enl’aagede  quarante  &  quelques  années,  ayânt 
fait  plufieurs  enfants ,  fils  &  filles ,  &  tous  en  très- bonne  fanté,  & 
la  mere  &  les  enfants  d’vn  naturel  iouial ,  comme  auffi  le  mari ,  &c 
les  vns  &  les  autres  auec  l’appetit  bon ,  &  Tans  cxcez  ;  mais  ce  fe¬ 
rait  trop  profonder  pour  ceux  qui  ne  veulent  que  defpecher  be- 
fogne.Puis  donc  que  le  remede  que  vousaffeurez,lafcherale  ven¬ 
tre,  il  pourra  donc  fortir  toutes  ces  matières  ,&  remedier  à  tous 
ces  obftacles:l’efpreuueenferafoy,&  alors  iecroiray  que  le  fenné, 
auec  vn  peu  d’anis  infufé  dans  l’eau,  &  jus  de  citron  peut  empor¬ 
ter  toutes  ces  differentes  caufes  deconfhpation,tant  aux  riches 
qu’aux  pauures:  Mais  encores  de  grâce,  Charitable, ie  vous  deman- 
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de,  eft- il  vray,  qu’en  toutes  fievres  le  ventre  foit  conftipé,  tant 
parlafievre  mefme,que  par  les  matières  fecales  chaudes  &  fe- 
chesjlefquelles  font  encores  deflechées,  &:  comme  brûlées  par 
icelle,  comme  auffi,  fi  la  matière  eft  froide ,  &  la  fon&ion  empef- 
chéeoulefée,  dequel  clyftere  ©u  purgatif  vous  feruirez- vous?  car 
àrailon  de  la  fievre  il  faut  vn  remede, &  àraifon  delà  conftipatiorv 
vn  autre,  &  s’il  y  a  vn  flux  de  ventre ,  ie  dy  à  ceux  qui  en  ontbefoin, 

&  ne  veulent  point  vfer ,  ny  de  clyftere,ny  de  fuppofîtoire,ny  pren¬ 
dre  aucun  remede  par  la  bouche  jfi  vous  n’en  fçauez  point,vous  en 
trouuerez  dâs  Myrepfusau  ch .  Epompholia Guillelmus,  Antomus  ilHm  ap, 
Guertbeus  ditquel’huyle  tiré  parla  retorte  d’vne  liured’aloës,a-  mirable. 
uec  vne  once  de  myrrhe  appliqué  fur  le  nobril  &  vétre,efmeut  co* 
modem  ét  le  vétre,  fans  aucun  dâger ,  ny  des  femmes  enceintes,  ny 
des  enfâts,ny  des  perfonnes  delicatesj&ceftepurgatiô  fefait,pour- 
ce  que  les  arteres,  par  leur  cotinuel  mouuem  ét  attirent  l’air  à  elles,. 

&  de  fuite  par  tout  le  corps,  &  parmy  iceluy  les  parties  &  efprics 
plusfubtilsdesremedesappliquéslaxatifs,cômeremarqueFallopc 
e.^.p.^.demtdicam.purgant.fimplic.^c^.p.  116.  dit  que  Aecc 
marque  des  remedcs  laxatifs ,  en  frottant  la  plante  des  pieds ,  &  au 
c.a.du  mefme  /.  dit  qu’vne  Abbeffe  qu’il  trai&oit,  &  luy  ayant  or¬ 
donné  des  pilules,  elle  ne  les  aualloit  pas;  mais  d’icelles  n’en  fai- 
foit  qu’vne  auec  de  fafaliue,  &  l’appliquoit  fur  Ion  nombril ,  dont 
elle  eftoit  fort  bien,  &  commodément  purgée,  dans  quatre  ou  cinq 
heures,  ce  qu’il  a  obferué  durant  deux  ans,  chofe  qu’il  eftimoit  mi* 
raculeofe.  Maisie  m’auife,  Monfieur  le  Charitable,  confeillez- 
leur  d’aller  habiter  en  vn  lieu  aquatique ,  &  air  humide  :  car  Hip* 
poc.  /.  de  aere  depuis  &  locis ,  dit  que  ceux  qui  y  habitent,  ont  quan  - 
titédexcrements,& vontfouuent  au  baffin,pource  qu’ils amaf- 
fent  quantité  de  pituite  au  cerueau,  laquelle  tombe  dans  les  inte- 
ftins,  &  lafehe  le  ventre ,  &  que  tels  ne  font  fuiets  à  lapleurefie,pe- 
rineumonie,  fievre  ardante ,  ny  à  aucune  maladie  aiguë  ;  &  qu’ils 
fc  gardent  des  lieux  froids  &  fecs  foufflez  de  la  bize  qui  les  confti- 
peroit  dauantage,  à  ce  que  dit  Hippocrate  (  auquel  vous  ne  croyez 
gueres ,  pource  qu’il  n’a  pas  eftéà  Paris)  /.  3.  Apbor.  y.  Les  vents 
d’ Aquilon  refferrent  le  ventre,  &  Gal.en  rend  la raifom 

Maniéré  défaire  inieclions  ,  celle  piece  eft  trop  pefante  pour 
Vous ,  suffi  s  en  faut-il  remettre  au  Médecin  prefant  epui y  pourueira , 
ks  fatfam  faire  d  U  maifon  auec  fidelité. 

InkcHonpour  G cnorrhéep,ip.p. ji.bel.de  cajfe  auec  tberebenthine 
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pour  Gonorrhée  ,  bol  de  cajjè^  pour  purger  &  rafrefchir  les  reins.  Lcra- 
fkfchifîement  arriuera-il  ,  oftant  la  matière ,  ou  rebouchant  fa 
pointe ,  ou  par  reaulfion ,  ou  par  deriuation  ?  mais  de  quelle  go¬ 
norrhée  parlez-vous ,  encores  que  les  do&es  Médecins  n’en  re- 
connoiflent  qu’vnes  maisplufieurscaufes  de  ce  flux  ou  coulemet 
defemence,  toutesfois  il  eft  croyable  que  vous  entendez  de  la 
furnommée  virulente,  vulgairement  chaude-pifiè.-foit, certes  l’ex- 
perienceiournaliere  marque  au  preiudice  de  plusieurs, &  fafche- 
rie  des  Médecins  &  Chirurgiens  que  ce  mal  n’obeït  pas  fi  facile, 
ment  que  vous  marquez  par  voftre  rernede,  qui  ne  peut  empcf- 
cher-la  caufe  antecedente  de  couler,  &  eftant  coulée  de  fe  cor¬ 
rompre  aux  lieux  deftinez  pour  fa  réception  :  ne  faites  donccefte 
cure  fi  facile  :  car  vous  feriez  caufe  que  les  Satyres  &boquinsfe 
veautreroient  fur  toute  forte  de  charogne ,  ne  fefouciants  d’en  rap¬ 
porter  le  malheur  qui  les  plongera  dans  vne  mer  d’angoifle  :  car 
f  afteure  que  cefte  inie&ion  n’eft  fuffifante  pour  remedier  à  la  Go¬ 
norrhée  virulente ,  de  laquelle  i’ay  parlé  aflez  amplement  en  mon 
Traifté  de  la  Alignée  ;  mais  puis  que  vous  voulez  paroiftre  fi  cha- 
Rffrige-  ritable  ,  vous  deuiez  bailler  les  remedes  refrigeratifs  qu’Hippo- 
r*\ ‘fs  crate  amis  au  3.  de  mordis  p.  272.  au  nombre  de  33.  l’vn  dcfquels 

D  Hippo-  de  prendre  trois  ou  quatre  blancs  d’œuf,  &  les  battre  auec  vn 

er*u'  peu  d’eau,  &  les  boire:car  ce  remede  rafrefchit  merueilleufement, 

&  lafche  le  ventre  ;  ou  bien  des  femences de  cocombres  &  melons 
nettoyez  de  leurs  efoorces,  &  mis  en  poudre ,  &  les  boire  auec 
d’eau,  &  la  foif  fera  oftée  &  arreftée,  l’vnne  fera  lafchée,&  le  corps 
fera  refroidy  5  principalement  s’ils  ont  demeuré  toute  la  nuiét  à 
l’air  pour  ceux  qui  n’auront  le  flux  de  ventre. 

Ilijfoire  Dodonée  41.  de  fes  obferuations  Médicinales  parle  d'vn  qui 
,  y .  auoit  gard  é  vne  chaude-pifle  durant  dix-huidl  ans, auquel  fi  on  euft 

donné  voftre  remede, il  ne  fuft  pas  mort,  &  euft  empefché  que  fes 
deux  reins  fe  füffent -agrandis  plus  que  l’ordinaire ,  endurcis  &  co¬ 
lorez  comme  pus, que  les  vreteresnc  fe  fu fient  vlcerez  par  dedans, 
quela  vefcie  ne  fe  fut  tellement  endurcie ,  qu’elle  ne  fe  pouuoic 
reftreffîr ,  que  quantité  de  pus  ne  fe  mit,  &  logeât  entre  les  mem¬ 
branes  d’icelles  feparées  l’vne  de  l’autre,  quelques  tubercules  liui- 
des.eûansfqruenus  au  dehors,  &plufieurs  trous  au  dedans ,  &  le 
ela  coidela  verge  tout  vlceré,  &plaindefang  coagulé ,  &  qu’onirri- 
ie_  toit  de  plus  en  plus  par  l’application  des  bougies  de  cire  qu’on  y 
ms;toit  fort  fouuent.  Plusieurs  m’ont  afîeure  auoir  pris  auec  du 
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vin  blanc  vnedragmc  de  racines  feches,&  mis  en  poudre  de  hous 
ou  puluerifés  par  trois  matins, &  dire  très- bien  guaris, 

Pe/faire  peur  prouoquer  les  mois .  Vous  revez  en  ignorant,  auifi 
bien  en  ignorant  en  celle  maladie  qu’aux  autres:  cary  ayant  plu- 
lïeurscaufesdecefte  indifpofition,  vn  feulremeden’y  fuffit,ie  ne 
dy  pas  feulement  eftant  appliquéen  peflàire,  mais  pris  par  la  bou¬ 
che,  comme  s’il  y  a  taye  ou  hymen ,  comme  Hippocrate  dit  l.  de 
IÇjtura  muliebri  § .  58. p.  360.  voftre  peflàire  n’en  pourra  venir  à 
bour,  vcuquefouuent  on  eft  contraint  y  apporter  le  fer,&  pointu 
&  tranchant,  ce  que  moy-mefme  ay  fait  faire  à  deux  defquelles  les 
mois  n’ayant  iamais  coule,  pour  eftre  arreftez  par  cefte  taye  eftoiét 
tenues  pour  enceintes ,  à  caufe  de  leur  ventre  enflé  :  mais  ayant 
coupé  ou  fendu  en  croixcefte  taye  auec  le  biftorin,fi  grande  quan¬ 
tité  d’humeurs  corrompus  &  puants  en  for  tirent ,  que  chacun  des 
affiliants  en  fut  eftonné  ;  Auifi  peu  feruira  ce  remede,  fi  la  matrice 
empefche  par  fa  froideur  les  purgations  de  fortir,  ou  par  fa  denfité 
ou  efpelfeur,  comme  auifi  file  fang  eft  trop  gluant,  froid ,  lent,  brû¬ 
lé,  les  vailfeaux  trop  petits,  la  femme  trop  maigre,  &  fans  fang ,  & 
pour  monftrer  l’inualidité  de  ce  peflaire.  Hippoc.  /.  de  morbis'vir- 
ginum.l.de  nâtura  muliebrtum ,  Lde  morbis  multebrib.de/cript  .tant  de 
decaufesdela  rétention  des  purgations  naturellesdes  femmcs,& 
tant  de  remedes  en  fcze  pages,  que  fi  vous  eulfiez  pris  la  peine  d’y 
mettre  les  yeux.vousn’euffiezdonnéau  public  vn  remede  fi  min¬ 
ce  ,  &  eulfiez  creu  qu’Hippocrate  a  auifi  bien  conneu,  voire  vn 
peu  mieux  que  vous  les  proprietez  delà  mercuriale, de  laquelle 
deuiez  encores  dire,  fi  c’eft  de  la  femelle  ou  du  malle  que  vous  en¬ 
tendez  ,  dautant  quelles  different  en  vertu. 

Peffairespourarrejler  les  mois ,  mefme  forgeron  mefme  ouuragc, 
ce  peflàire  eft  autant  Charlatanefque  que  celuy-cy-delfus:  car  fi 
les  fleurs  des  femmes  font  empefehées  de  couler  par  plufieurs  eau- 
fes,  comme  dit  Arnaud  col.  iq^^.c.'j.de  retentione  menftruor.  l.q. 
de  Breuiarij ,  gemilîement, douleur, crainde,cholere, veil¬ 
les  ,  ieunes,  faignées  de  nez,  fievres &  femblables  incommodi- 
tez  &  accidents  trop  grands, apoftemes  en  la  matrice, humeurs 
froids,  muqueux ,  &  vifqucux  ;arreftez  dans  la  matrice  i  pourquoy 
eft.ee  que  les  trop  coulants  auront  vne  feule  caufe  ?  difons  donc 
qu’en  ce  flux  trop  coulant  &  violent  que  Guybert  veut  arrefter 
par  fon  peflàire ,  il  y  peut  auoir  corruption  ou  rongement  de  vaif- 
feaux  (  qui  alors  n’eft  pas  dit  flux  menftrual ,  comme  s’il  eft  oit  na- 
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turel  5  mais  flux  matrical  ou  vterin ,  comme  plufîeurs  doâes  & 
pratiquez  Médecins  obferuent,  &  encre  autres.  Heurnius,  de 
morb.  mulieb.  c.  q.p.  2  6.  die  lorsque  cefte  matière  (  qu’il  nomme 
excrement  )  fort  de  la  matrice,  il  n’eft  pas  comme  flux  menft'rual». 
mais  flux  vterinj  c'eft  à  dire,  partant  de  la  matrice ,  &  en  baille  les 
figneSj  )  ou  fubtilité  de  fang,  ou  desbord  de  nature,  oufoiblelTe, 
ou  comme  paralyfie  de  la  partie ,  ou  vlceresen  icelle,  ou  autres 
caufes.defquelles  Hippocrateauxliuresdesmaladiesdesfemmes, 
&  autres  fait  mention,- à  quoy  ce  peflaire  fera  inutile.  Maispoféle 
cas,quecefluxs’arrefte  toutauffi-toft  que  ce  peflaire  fera  appli¬ 
qué,  quel  rauage  fera  ce  regorgement  defang ,  qui  fouirent  fort 
par  la  bouche,  par  lenez,yeux,genciues  &  oreilles  ?  Cherchez 
donc  les  caufes  de  chaque  maladie,  &  en  marquez  les  vrays  reme- 
des,  fans  amufer  &  abufer  le  monde  par  vos  nigauderiesflifez  Hip  - 
poc.  I.  i.de  morb.mulieb.%.  59.  où  c’eftarreft  &  cours  extraordi- 
naire.auec  les  Agnes  èft  defcric;  &  oyez  Sy  luius  en  fon  liure  de  mn- 
ftb. mulieb.  c.  de  menfium  redundantia  c.  811.  qui  dit  quefi  les  mois 
coulent  aux  femmes  durant  l’Eclypfe  du  Soleil,  ou  de  la  Lune ,  on 
ne  les  peut  arrefter,nyaufli  s’il, s  ont  coulé  longuement,  pource 
que  la  bouche  des  veines  eft  endurcie. 

Maniéré  de  prendre  le  B  ezoard,  &  ce  que  coufle  le  grain.  Lesreme- 
des  qui  nous  font  apportez  des  Indes  n’ont  aucun  pris  afleuré ,  &  fi 
ien’auoy  parlé  afltz  amplement  de  cefte  pierre  en  mon.  Apologie 
cy-deuant ,  i’en  dirois  icy  quelque  chofe,  ie  me  contenteray  feule¬ 
ment  de  dire,  que  les  vrayes&  tirées  des  animaux  qui  les  portent 
nourris  deffus  les  montagnes  des  Indes  prôduifem  des  effets  ad¬ 
mirables  :  mais  les  autres  non,  &:  qu’il  faut  auoirvne  bonne  con- 
noifsance  &  expérience,  pour  difeerner  les  bonnes&  légitimés  d’à- 
uec  les  faufses ,  &  contre/aitftes  aux  mefmes  Indes ,  voire  en  cefte 
ville  de  Paris,  comme  i’ay  reconneu  :  car  difeourant  vn  iour  auec 
vn  de  ces  fophifticateurs  de  drogues,  il  me  monftra  vnede  ces 
pierres  prétendues  très-  femblableaux  naturelles:  mais  lors  i’en 
voulus  voir  la  vérité  ,&  la  rompre,  afseurant  que  ie  la  payeroy 
ires- bien,  fi  fon  intérieur  refpondoit  à  l’exterieur,  il  ne  le  voulut 
perm  ettre.  Dedans  quelques  iours  apres  Madame  de  Malici  gou- 
uernante  des  filles  d’honneur  de  la  Reyne-Mere,m’appella  au 
Louure,.pour  me  communiquer  quelque  indifpofition  qu’elle  a- 
uoit ,  apres  quoy,  me  monftra  quantité  de  beaux  &gros  Bezoards 
apportez d’Elpagne j  lefquels  eftants  rompus,  furent  trouuez  fai- 
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fifîez  ;  Surquoy  Arnaud^/.  50uc.de  dofibustheriacalibus  défait  la 
pierre  Bezoard,  félon  les  Arabes ,  &  telle  que  i*en  ay  veu  vne  pe- 
fant  neuf onces  trois  dragmes,& Bortiusde  Boot  l.  2  .de  l.i  pi  déus 
endifcoürt  .-aufli  la  reconnoifsance  de  cefte  bonté  marquât  à  ceux 
chez  qui  les  Médecins  l’ordonnent,  eft  caufe  qu’on  employé  les 
mauuaifes  &  falfifîées ,  les  vertus  defcrites  par  les  Autheurs ,  tant 
anciens  que  modernes  ne  fe  voyent  pas;  &  par  ainfion  dit  que 
c’eftvnremede  de  nulle  vertu,  &qu’vn  peu  d’argille  ou  terre  fera 
autant  que  ce  Bezoard  :  que  fi  cela  eft ,  pourquoy  en  donnent-ils? 
carceMaiftreCharitable&  fes  compagnons  Sodées  le  deferient 
merueilleufement,  auec  quelques  autres  remedes  préparez  par 
l’ordre  Chymique,  defquels  coutesfois  ils  fe  feruent  :  car  ces  iours 
on  m’apporta  vne  confulte  en  dattedu  17.  Ianuierid'3  j.pour  vn 
ieune  garçon  epileptiqueaagé  de  i4.ans,raite  par  eux  en  François  q  r donna - 
(  ce  qu’ils  trouuent  mauuais  chez  les  autres  qui  ne  font  de  leur  1er-  çede  tons 
ment)  fignée  par  Duual,  Saind  Iacques,  Moreau ,  dans  laquelle  ils  Médecins 
ordonnent  vn  extrait  (fans  nommer  dequoy)  d’eau  facrée  (fans  pour  vn 
dire  aulfi  fà  compofition  )  des  Tels  d’hipericon,  de  piuoyne ,  d’on-  tytyti- 
gled’alces,  d’huylé  d’ambre  iaune,d’huylc  de  myrrhe,  de  mer- 
cure,  fublimé  doux.de  fel  d’efcorce  de  frefne,  de  fei  des  pailles  de 
feves,  &  de  celuy  de  brionia,  d’huyle  d’afpic,de  therebentine,  de 
fel  décorai,  dechymiques,  pierre  Bezoard  &  autres;  mais  qu’ils 
confrontent  le  Bezoard  parles  marques  defcrites  par  les  Autheurs 
qui  en  ont  parfaite  connoifsance ,  &  ils  l’auront  en  meilleure  efti- 
me  qu’ils  n’ont, &  qu’ils  ne  melprifent  ce  remedepourlebonpris 
d’aprefent  :  autresfois ,  à  caufe  de  la  rareté  il  eftoit  fort  cher, 
comme  le  baume  du  Peru  nommé  Tolu ,  qui  du  commencement 
qu’il  fut  porté  à  Rome,  eftoit  vendu  cent  ducats  l’once,  &  eftoit  fort 
eftime;  mais  à  prefent  quon  en  apporte  grande  quantité,  &  qu’il 
eft  à  vil  pris,  à  comparaifon  de  ce  qu’il  eftoit,  on  n’en  tient  compte, 
quay  qu’il  foitde  mefme. 

Les  hydromels  font  a  fiez  communs,tant  les  fimples  que  les  com- 
pofez,&  pour  la  compofition  d’iceux  ne  faut  l'aduis  du  Medecitty 
comme  de  Charitable  dit ,  fi  ce  n’eftpour  luy  donner  d’argent. 

Pour  les  deux  Ptifanes  laxatifues ,  chacun  en  eft  Maiftreà  Paris, 

&  leur  vfage  allez  frequent  n’empefche  pas  que  ceux  qui  en  vfent, 
ne  tombent  malades,  pourcç  quelles  ne  font  pas  propres  pour 
purger  tous  les  humeurs  peccants ,  lefquels  àmefureque  chacun 
d  iceux  abonde  en  quantité, doit  eftre  cuacué,  altéré ,  ou  purifié 


Perdtilcis 
&  Vene- 
tus  'des 
taux  bon - 
nes>voj  de 
ces  eaux 

fortam-r 
plement 
Medici- 
nævuiuf- 
qtiefyn- 
taxisl.t. 
p-3  Aitio' 
logici  p. 

1 66.  d  • 
potu  de 
Yucchec 
mil  traite 
a  ujïi  de 
toute  forte 
devins. 
Pline. 

-  C’eft  vue 
iuieUtue 


674  CONTRE 

Ptifanne  Uxatifué  auec  fènné,  rheubarbe  ou  agaric* 

Autre  ptifanne  laxatif  ne  auec  fennè  &  cajp.  N'y  auroitîl  point 
de  retenium  ou  equiuoque  j  non  tant  feulement  en  ces  receptes: 
roaisauflï  en  toutes  les  autres,  outre  l’aduis  d’appellerle  Médecin, 
inefmeen  des  niaiferks ,  lors  qu’il  eft  dit  bonne  eau ;  car  vous  ne 
la fpecifîez point, vous  fçauezbien,  Monfiear  le  Charitable ,  ou 
deuezfçauoir  comme  bon  Médecin  &  Philofophe  qu’il  y  a  très- 
grande  différence  d’vne  eau  de  puits  à  celle  de  fontaine,  de  riuiere,. 
depluye,  laquelle,  comme  dit  Hippocrate  §.1.7 .7.153,  U  de  aire 
aquis&locis ,,  eft  tres-legere,  tres-doucé ,  très  -fubtile ,  &  tres-clai- 
re  j  mais  qu’elle  fe  pourrit  toft,  à  quoy  l’experiéceeftcontrairejcar 
cellesdefquelles  tôbët  destoids  de  là  pluyedasles  ciftérnes/y  cô- 
feruée  fort  15g  temp^voire  en  téps  d’Efté,&font  agreablesà  boire: 
mais  cefte  corru ption  s’entend,  eftant  expofée  au  Soleil  en  lieu  ou- 
uert.  Iecroy  que  vous  n’en  voulez  pas  parler,  pour  ne  le  fçauoirj 
car  l’eau  qui  paffe  par  vne  mine  d  ’alnn,  eft  acerbe  ou  aigre,  li  par  vn 
lieu  nitreux,  fera  amëre,  fi  par  vn  lieu  falé,fera  fàléc ,  ü  par  vn  lieu 
où  il  y  a  de  calait  s ,  7»i«/«w,oufemblablcs,fcraacre  ,  ou  aigre,  & 
ainft  des  autres  lieux,  où  elle  prend  legouff ,  odeur,  ou  autres 
qualitez.  Perdulcis  /.«fe  di.eta Janorum  c.  1  6.p.  133,  Geergim  feue  tus 
/.  3  rjy./>.99.de l’harmonie  du  monde  des  eaux  bonnes,  difent 
que  les  eaux  different  en  bonté;  &  en  poids ,  félon  la  région  &  lieu 
où  elles  font,&  que  parleur  poids  on  peut  reeonnoiftre  la  bonté  de 
l’air  ;  mais  fuppleantàvoftre  defaut,  ie  dis  auec  Galien  fur  l’A- 
phorifme  27./.  5. que  la  meilleure  eau  eft  la  plus  légère ,  non  feule¬ 
ment  en  poids;  mais  telle  quelle  n’oppreffe  point  l’eftomach,  ny 
les  boyeaux ,  apres  eftre  beuëj  mais  qui  paffe  bien-  toft ,  l’eau  donc 
dés  marais  &  eftangs  qui  ont  vne  odeur  &  gouft  dcfigreable,  & 
vne  couîëurmorte,  noiraftre, chaude  l'Efté ,  ftoi.de  l’Hyuer ,  qui 
coule  ver  fie  midy,  n’eft  point  Cuncjmais  bien, celle  qui  a  fa  fource 
vers  l’Orient ,  qui  paffe  &  coule  par  lés  lieux  purs ,  laquelle  eft 
froide  én  Efté,  &  chaude  en  Hÿuer  toft  efchauffee,&  toft  refroi¬ 
die,  cldire,&  fans  aucune  odeur  ou  faueur  defagreabîe. 

Pline/.  31.03.  enfèigne  le  moyen  de  trouuer  lafqurcedes  bon¬ 
nes  fonteines  &  puits,  &  Valeriole /.  *.  c.  7.  Locor.  commun,  parle 
de  l’eau  bonne ,  &  du- vin;  mais  ie  eonfeflè  m’eftre  trompé  en  vn 
ruifseau  qui  enfa  fource  valoit  quelque  chofe;  mais  par  vn  bois 
abominable  il  fut  tellement  infe&é  ,que  du  depuis  il  n’a  iamais 
rknvalu,  ayant  efté nuiftble  à  ceux  qui  en  veulent  vfer,le  voyant 
1  1  ■  bcaa 
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beau  en  apparence ,  au  contraire  de  celuy  qui:  eftant  nuifible  à  fa  cotre  deux 
fource,  fut  rendu  fain  &  profîcable  par  vn  bois  que  Moyfe  yietta:  hypocrites 
Mais  reuenant  à  noftre  propos ,  fi  chacun  fe  fert  de  ccs  ptifannes  &  mef~ 
laxatifues, obtiendra  il  l'allegement  de  fes maux?  Hippocrate  né chaHts- 
dit-il  pas  qu’il  faut  purger  l’humeur  peccant ,  &  non  vn  autre  à-  fa 
place  î  le  peuple  fçaura  il  difcerner  &  connôiftre  l’humeur  qui  do¬ 
mine  en  luy,êdacaufede  fa  maladie  r’N’eft  il  pasvray  qu’il  faut 
approprier  l’emplaftre  à  la  grandeur  de  la  playe  c1  Quoy ,  demie  ■  on  ■ 
ce  de  fènné  nongafté,  vue  etragrne  &  demie  de  banne  ihctibarbe  ,  &  au¬ 
tant  d’agar/c, bien  choifi ,  corrigez ,  auec  la  candie  &  gingembre ,  def- 
quels  vous  ne  dites  pas  le  poids ,  infufes  dans  ccfte  bonne  eau  pour 
deux  fois,  feront-ils  donnez  diftinélement ,  ou  fans  choix  à  toutes  ^ 
perfonnes,&  en  toute  faifon  \  Certes^ Moniteur  le  Charitable,  on  Difti»- 
diftingue  le  iouren  quatre  parties  ;  la  première,  depuis  les  trois  Rio»  du 
heures  du  matin ,  ou  apres  la  minuid,  iufques  à  neuf,  de  neuf  tuf- tom- 
ques  àtrois  apres  midy ,  de  trois  iufques  à  neuf  du  foir ,  de  neuf 
iufquesà  3  apres  minuid.l’ânée  efl  aufTidiftinguée,&fi  vous  voulez 
diuifer  en  quatre  faifons,  Printemps,  Efté,  Automne,  &  HyuerjEn 
chacunede  ces  faifons,  &  parties,  vn  humeur  eft  plus  abondant 
qu’vn  autre,  &  les  maladies  fuiuentprefque  toufiours  les  faifons, 

&  mefme  les  quartiers  &  démarchés  de  la  Lune  ,&  dations  d’i¬ 
celle,  coramea  efté marqué  affez amplement  cy-deuant  au  Trai- 
dé  de  la  faignée,  &  mefme  il  y  a  des  maladies  qui  font  ordinaires, 

&  familières  aux  enfants  ,&  non  eftants  hommes.  Hippocrate  aux 
eoaques,  àlafindelapagetfyz.^/.i.g-.  x. p. qSz.de morbispopul.& 
f.  igi.de  aère,  aquis  &  locufii  autres  lieux  ,  marque  les  maladies  qui 
arriuent  fouuent  en  chaque  faifon  de  l’année, &  en  l’Aphor.  2.  §.  z. 
dit  :  fi  ce  qui  eft  à  purger, eft  purgé,  le  malade  s’en  fent  allégé  i  mais 
fi  onpurge l’humeur  non  peccant  ,lemalade  s’en  trouuera  plus 
incommodé.  Outre  ce  que  deflus  le  Médecin  a  befoln  defçauoir 
le  leuer  &  coucher  du  Soleil  en  chaque  mois  de-l’année^ce  qui  eft 
marqué  au  long  cy-deuant  enmonTrai&é  delà  faignée:  mais  ic 
vous  dis encores,  MonfieurGuybert,  quece  n’eftle  tout  de  laf- 
cher  le  ventre  i  mais  il  faut  quece  foit  auec  meur  iugement,  &  par 
confequent ,  auec  des  médicaments  propres  :  car  pour  finie  aller 
Amplement  du  ventre,  les  villageois,,  auec  des  remedes  plus  faci- 
lcs,&  de  moindre  couftange ,  &  quiont  meilleur  gouft  que  les  vo*- 
ftres,le  feront:  car  les  racines  des  tintimaux,d’hyebles,d’efpurge,8î 
giufîeurs  autres  ne  leur  manquent  point,  &  leur  font  connus  &  fa- 
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milicrs,  voyez  encores  la  Pharmacie  Prouençale , par  ^Antoine  CotT. 
fiant  in  Doâeur  en  Médecine  d’s^fix  en  Prouénce ,  imprimée  a  Lyon 
par  Thibaud  Anceüin  IJP7.0Ù  vous  y  apprendrez  ce  quene  fçauez» 
pourla  cafte,  i’aymonftré  qu’elle  n’eft  que  lenitifue;  mais  le  re¬ 
frain  de  voftre  danfe  eft  toujours  ,/èlon  l’aâuis  du  Médecin  on  peut 
prendre  trois  iours  consécutifs ,  &  vn  peu  apres  ,  le fidelle  Médecin , fé¬ 
lon  l’exigence  des  maladies ,  {fies  cir confiances  d  luy  connues  ,y  augmen¬ 
tera  ou  diminuera,  ou  changera  les  médicaments ,  comme  il  verra  bon 
ejlre ,  &  vn  peu  plus  bas,  toutesfois  vo  tu  ne  deuez  vfer  de  ces  remedes , 
fans  au préalable  auoir  l'aduis  du  Médecin.  C’eft  à  dire  en  bon  lan¬ 
gage  ,  vous  ne  ferez  rien  de  tout  ce  que  ie  propofe  charitablement, 
dans  ce  petit  &  malotru  liuret,  que  par  l’aduis  du  Medecin,auquel 
baillerez  argent  ,  &  qui  aymera  mieux  que  vous  languiffiez  ou 
mouriez  auec  ces  fimples  remedes  ordonnez  &  pris  à  l’aduenture, 
que  fi  vous  gueriflîez  promptement,  &  bien  par  l’vfage  dcsremc- 
des&compofitionsdefquellestoutel’Antiquités’eftferuie,  &qui 
fe  trouuent  préparez  dans  les  boutiques  des  bons  Apoticaires  qui 
peuuent  iuger  du  lyon  par  l’ongle, &  du  Médecin  par  l’ordonnan¬ 
ce;  mais  pource  que  vous  redoutez  leurs  iugements,  vous  les  chaf- 
fez  tant  que  vous  pouuez  d’auprès  de  vous ,  &  de  la  chambre  des 
malades  :  car  vous  dites  p-^6.  llnefinccejfairede  tant  de  tefmotns  ,le 
Médecin  &  le  Chirurgien  y  efiants  feulement  necejfaires ,  qui  ayent feu¬ 
lement  le  filence  à  la  bouche  ,vous  n’oferiez  nommer  aucun  Apoti- 
cairequiayediuulgué  les  maladies  fecrettes,  ny  d’homme,  nyde 
femme, jeunes  ou  vieux  en  cefte  ville.  Cefte  exeufe  eft  pure  calom¬ 
nie, &ie  n’en  parle  fans  bonne  expérience,  pource  que  i’en  ay  veu 
&  conneu  depuis  trente-quatre  ans  que  i’exerce  la  Medecine  en 
cefte  ville  de  Paris,  où  i’yaytraicfté,&trai<fte  encores  des  mala¬ 
des  de  toutes  qualitez,  autant  pour  le  moins  que  vous ,  fanj  que  i’y 
aye encores  veu  aucun  Apoticaire qui aye  decouuert  ce  quiadeu 
eftre  caché  :  mais  tout  voftre  trauail,  &  de  vos  femblables  ne  tend 
de^Me*  ^ *  ^ntroc^u^re^a  beftife,  &  vous  en  dire  le  Monarche ,  vous  fuffi- 
dscins  de  ^ant  d’ordonner  vn  clyftere,la  faignée,vn  bol  de  cafte,  vne  infafion 
Paris.  de  fenné ,  auec  vos  réitérations  à  toutes  maladies  ,  en  tous  aages, 
fexes  &  fai  fons,  fans  vous  rompre  la  ceruelle  à  éplucher  l’occafion 
oucaufedetantde  compofitions,  lefquelles  ont  efté  dreflées  & 
faites  parmeur  iugement;  telmoin  la  Thefe  dilputéeen  voftre 
EfcholeleIeudy14.de  Mars  1 64  7.en  laquelle  ce  grand&doâe 
Patin  eftoit  le  Prefident ,  la  conclusion  de  laquelle  a  efté,  que  tou- 
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teslescompofitions&drogucs  des  Apoticaires  ne  valent  rien,  oc, 
qu'il  fuflic  pour  coûtes  maladies  la  faignée ,  &  breuuàge  d’eau  pure» 
ignorâceafinine,effronterieCharlatanefque,contretouteraifon,&: 
expérience  de  toute  l’Antiquité  de  la  Grece,Arabie,  &fomme  de 
detousles  doétes  Médecins  du  monde,  &  particulièrement  des 
do&es  Médecins  de  Paris  trop  longs  à  nôbrer  icy,&  defquels  vous 
n  eftes  dignes  de  delier  la  corroyé  des  fouliers.Seruez  vous  donc, 

&  destemedes  de  l’Antiquité ,  &  des  Apoticaires  ;  toutesfois  s’il 
s’en  trouue  quelqu’vntrop  outrecuidé  de  vouloir  faire  du  fuffi- 
fant,  &  furpaffant  fon  meftier ,  comme  il  s’en  trouue  à  Paris  qui  fe 
veulent  mefler  de  la  charge  de  Médecin  ;  en  ce  cas  il  ne  doit  eftre 
toléré  ;  mais  exhorter  le  malade  de  le  quitter,  ou  prendre  vn  autre 
Médecins  c’eft  ce  que  i’obferue  couftumierement  ;  voyant  conti¬ 
nuer  l’outrecuidance  de  tel  Apoticaires  mais  puis  qu’en  ce  Royau¬ 
me  la  couftume  eft  qu’ils  portent  &  appliquent  les  remedes  ordon¬ 
nez  par  les  Médecins  &  Chirurgiens, difficilement  les  peut- on  em- 
pefeher  de  dire  leur  fentiment  aux  malades,  eftant,  bien  vray  que 
quelques- vnsd’entre-eux  font  fi  hardis  d’ofer,  tant  en  prefence 
des  Médecins, qu’en  fon abfence,  parler  &  ordonner  impérieuse¬ 
ment,  quoy  qu’ignorammentjles  mieux  fenfez  trouuent  l'ordre 
d’Efpagne&  d’Italie  meilleur  que  le  noftre,  qui  eft  que  le  Méde¬ 
cin  ayant  ordonné  les  remedes  chez l’Apoticaire,  les  Barbiers  ou 
gardes  des.malades  qui  les  doiuët  appliquer, les  vôt  quérir  ,&par 
ainli  les  malades  en  font  mieux  ferais  &  foulagez.Que  fi  ce  que 
ditNoroyen  fbn  EpiftreauRoy  fur  fa  traduction  du  2.  Tome  de 
Pline  fécond, eftoitobferué,  les  malades  feraient  mieux  foulagez 
qu’ils  ne  font,  les'fautes  venants  le  plus  fouuent  des  Apoticaires 
ignorants,  malicieux,  &  auaritieux.  Mais  de  grâce ,  pourquoy  di¬ 
tes-vous  Amplement  Médecin ,  (ans  dire  Dodeur?  vous  croyez,  à 
ce  que  ie  voy ,  qu’vn  homme  peut-  eftre  Médecin ,  fans  eftre  Do¬ 
cteur,  &  pourquoy adiouftez-vous  Maiflre  Chirurgien ?  vn  hom¬ 
me  peut-il  pas  eftre  bon  Chirurgien  ,  (ans  eftre  Maiftrepafler’ôc 
pourquoy  en  excluez- vous  les  Efcholiers  en  Medecine  &  Chirur¬ 
gie?  où  voulez- vous  qu’ils  apprennent  mieux  qu’en  vous  voyant 
prattiquer,  témoin  voftre  nouueau  eftabliffèment  des  Confultes  çe„rHita. 
Charitables  eftably  en  voftre  Efchole  rue  de  la  Bucherie,  l’année  tw„s 
39*  (Voulant  imiter  cefte  Charité  que  les  Maiftres  Chirurgiens  ritublts. 
font  vne fois  lemois,  de  donner  à  tous  les  malades  qui  leur  de¬ 
mandent  aduis,gratuitemét  l’ordre  de  leurguarifon  en  leur  Eft  ho - 
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îe,  présles  Cordeliers, nomméS.  Cofme;  là  où  quelques  Efcho- 
liers  en  Medecine,  vos  difciples,  vous  y  ayants  attendus  auec  les 
malades,  vous  les  faites  monter  en  vne  chambre,  fans  y  admettre 
vofdits  Efcholiers.de  peur,  qu’à  l’aduenir  ils  ne  fefouuinflentdc 
voftre  belle  Méthode,  &  fiflênt  leur  profit  de  vos  admirables  con- 
feils,  &  dignes  d’eftreenregiftrez  à  la  tefte  des  confeils  de-Fernel: 
le  croy  que^vous  eftes  gens  denuiét ,  Lucifuges ,  &  voulantdntro- 
duire  cefte  nouuelle  Méthode  de  traider  les  malades  par  la  pre¬ 
mière  recepte  qui  vous  viendra  en  main,  comme  Bridoye  qui  iu- 
geoitjlesprocez  au  dez;  vous  ne  voulez  vfer  des  noms  de  l’An- 
tiquité  ;  mais  de  tous  nouueaux, comme  eau  de  cap,  eau  de  rheubar- 
be,on  fait  bouillir  ladite  café,  &  infufer  le  rheubarbe ,  put  s  apres  les 
aueir paffex, par  vn  linge, on  les  boira.  Ce  font  donc  boiiillons,  déco  - 
étions, &  infu  fions,  &  non  eaux  :  car  par  l’eau  de  quelque  chofe ,  on 
entend  communément  l’eau  qui  en  aefté  tirée  par  diitillarion  de  la 
matière,  &  non  Iadecoétionouinfufîon;  maislanouueauté  quelle 
quecefoit,  vous  plaift,  témoin  voftre  Codex  médicament  anus , feu, 
t harmacopea  Parifienfis ,  fortie  en  lumière  telle  quelle,  apres  qua- 
rante-huiét  ans  de  trauail ,  &  de  laquelle  fera  parlé  en  lieu  propre, 
ëi  imiter  cét  interprète  de  l’Hebrieu  &  Grec ,  des  mots  nouueaux, 
commotions,  libations ,  obfecrations,contemnement,cognation, 
deprecacion,  miferation,  deuoratiop,  thymiame,demence,  hume-- 
ral ,miferateur,increpation, defponfation, contumelie,  deuafta- 
tion,  pcrturbation,placation,conculcation,  &  autres  nullement 
entendusdu  menu  peuple, ny  mefme  deplufîeurs  qu'on  croit  eftre 
doétes,  tant  il  fe  plaift  en  fon  erreur. 

Bouillon  de  fenné purgatif  Bouillon  pour  Us  pauures  ,  maniéré  de 
faire  &  préparer  médecines  laxatif ves  de  diuerfes  façons ,  &  à  peu  de 
frais,  cintre  medecine  laxatifve  composée  de  fenné,  rheubarbe,  agaric , 
fyfyrop  de  rofes  pas/es  .Maniéré  de  faire  plus  facilement  ladite  medeci¬ 
ne.  Autre  medecine  luxa  tifve ,  medecine pourges  robufie s, medecine  laxa¬ 
tifve  faille  auec  décoction  des  racines,  herbes  ,  dre.  Medecine  laxatifve 
pour  perfonnes  dtbiles ,  Medecine  laxatifve  pour  vn  petit  enfant  en 
nourrice.  Voulez- vous  ce  fyrop  de  cichorée  auec  rheubarbe  Am¬ 
ple,  ou  double;  car  on  le  fait  en  pîufieurs  fortes;  car  plufieurs  y 
mettent  derheubarbe  quiplus  qui  moins,  &  ceux  qui  l’achete- 
ront,ne  fçaurontquel  demander  ?  Et  le  fyropeur  qui  peut -eftre  fe¬ 
ra  autre  qu’A  poricaire, baillera  le  premier  qui  luy  viendra  en  main, 
qui  gaftera  tout,  pource  que  vous  ne  donnez  pas  aduis  d’appelkr 
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en  ce  pafïàge  le  Médecin,  comme  aux  autres  planches  ;  corrigez 
donc  voftre  eferit ,  Monfteur  le  Charitable,  &  apprenez  que  tou¬ 
tes  vos  receptes  font  des  amufe-lourdauts,&  fans  iugement. 

On  peut  fane firuir  le  marq  defdits  medeameats  pour  vn  clyjlere  qui 
J, erjfort  b°JV oicy  voftre  erreur  tres-groflier,  la  chair  boüillie  à  per- 
fedion  j  de  laquelle  on  a  tiré  Se  parte  toute  la  fubftance ,  fera-elle 
propreàfaire  vn  autre  boiiillon /“le  marq  de  raifin  duquel  on  a  ti¬ 
ré  &  prefle  tout  le  vin,  fera -il  propre  à  faire  de  la  beuuctte  :  autre¬ 
ment  nommée  trempe:  le  rheu barbe,  &  femblables,  defqucls  on  a 
tiré  toute  la  teinture, vous  fourniront-  ils  encores  quelque  chofe  de 
laxatif?  Certes,  lors  que  le  patient  a  perdu  toutes  fes  vertus  prin  - 
cipales,  il  n’a  plus  de  vie,  &  aucun  agent  n’eft  plys  agent ,  qu’entant 
qu’il  agit  aduelement,oua  puirtance  d’agir  :que  li  en  ces  dro¬ 
gues  defquelles  vous  parlez,  on  y  met  la  quantité  delà  liqueur 
necdïàire,&  quelles  foient  bien  exprimées  ;  fçaehez  pour  affairé 
qu’elles  demeureront  fans  vertu  laxatifue;  Confultez-en  les  plus 
expérimentez  Apoticaires  &  Chymiques  qui  vous  diront  la  vérité 
de  mon  dire  ;  mais  quelle  différence  faites-vous  entre  vos  ptifan- 
nes  laxatifucs  &  vos  bouillons  purgatifs  ?  Si  qu’entendez  vouSpar 
gens robuftes,&perfonnesdebiles/>eft-ce  celuy qui  ne  peut  fa¬ 
cilement  endurer  le  mal,  ou  bien  qui  ne  s’en  Ibucier’ou  qu’il  ait 
le  corps  floüet ,  mince,  ou  comme  perfpirable ,  ou  ruftau:  ?  caron 
trouue  des  corps  qu’on  eftime  délicats  &  foibles,  à  caufe  de  la 
couleur  &  delicaterte,  &  façon  de  viure,  qui  nepeuuenteftre  pur¬ 
gez,  qu’auec  quantité  de  remedes,  &  encores  auparauantprepa- 
ran$,&  d’autres  qui  viuants  ruftiquement,&  trauaillants  demef- 
me  font  purgez  par  le  moindre  remede  laxatif.  A  tout  cela  ie  déliré 
efclairciffcment  ;  car  ic  doute  s’il  y  a  pour  caufe  antypathie ,  ou 
fympathie,ou  obftrutftion  &  matière  en  la  première,  fécondé  ou 
troiliefme  région  du  corps ,  &  d’où  le  do<fte  &  expérimenté  Méde¬ 
cin  les  fçait  tirer.  le  déliré  auflï  que  voftre  charitable  affe&ion 
m’inftruife  à  quelles  maladies  vos  remedes  peuuent  eftre  ap¬ 
propriés  ,  &  le  moyen  de  connoifhe  le  commencement,  l’aug- 
ment,  l’eftat,  &  la  declinaifon  d’icelles,  auec  leurs  efpeces  &  pro- 
gnoftics,  &  alors  ie  pourray  librement  vfer  de  voftre  eau  de  cajfe ,  & 
bol  de  cajfe  :  car  ce  que  vous  dites  de  fuite  ne  me  plaift  pas,  Tentant 
pluftoft  le  charlatan  ,  &  falté  in  banque,  que  Médecin  Regent  à 
Paris. 

Solde  cajfe  pour  purger  &  rafraifchir.Bsl  de  cajf  auec  therebentine 
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pour  gonorrhée.  Iay  parlé  dececy  cy-dcuant  fur  les  inieâions, 
Autre  bol  decajfe.  Bol  pour  les  petits  enfans  en  nourrice.  Bol  pour  les 
pmuresA  ^Autre  bol  pour  les  t>  au  are  s  :  Outre  ce  que  i’ay  dit  cy-def- 
fus  des  humeurs  peccants ,  aufquels  peut-eftre  le  lemtif,  le  cuthi- 
licoa  double ,  le  rhettbarhe ,  le  diaprunut»  laxatifs  le  diaphonie ,  ne  fe¬ 
ront  propres,  &  où  trouuera-on  ces  Bagatelles  ?  car  vous  les  nom- 
mezainfi  en  voftre  Epiftre  ;  car  tout  cecy  eft  au  nombre  des  ele- 
duaires ,  horfmis  le  rheubarbe  :  le  m’aduife,  dar  vous  dites  en  vo¬ 
ftre  Epiftre  4.  que  vous  indiquerez ,  ou  autre  Médecin  où  ces  Ru-, 
gatelles  font  fidèlement  compofées. 

Maniéré  de  faire  vomitoires,  &  en  baillés  de  quatre  façons, 
auec  vn  charitable  aduertiflement  de  les  prendre, lors  que  l’efto- 
mach  eft  plein  de  viandes,  cela  ira  bien  pour  quelques- vns  mais 
non  pour  tous  ;  car  ceux  qui  vomiflent  le  fang ,  &  qui  n’ont  point 
de  fièvre,  cela  eft  vtile:  mais  fi  la  fîevrey  eft,  cela  eft  mauuais, 
Aphor.  I.  7.  Ceux  qui  ont  la  fievre-quarte,  doiuent  s’abftcnir  (fé¬ 
lon  la-dodrine  des  plus  dodes  &  expérimentez  Médecins)  de 
manger  long- temps  auantl’accez,  àfçauoirpourlemoinsde  qua¬ 
tre  heures ,à  celle  fin  que  la  viande  foit  fortic  hors  de  l'eftomachiSc 
fi  on  fuit  le  precepte  d’Hippocrate de  affettion.  §  .17  .p.  i  97.  fui» 
nydeTrallian,deRhafis,  Valefcus,  Gaynerius,Gatinaria,  Lan- 
dulphuSjFallope  /.  de  CMeduamentts purgantibus  fimplicibus  c-iB- 
p.  88.  &  autres. 

Vonv.toire  On  donnera,  le  vomitoire  au  commencement  de  l’accez,Fer* 
Vemernde  ne^  ^  c.^.Methodi  medendi ,  dit  que  par  le  vomiftement , non 
l'Iccez,  de  feulement  l’impureté,  qui  eft  M’eftomach,  eft  emportée  ;  mais 
la  quarte,  auftî  des  parties- cauesdufoye,ratte,  pancréas,  qu’il  remedieà 
&res  ver  toutes  les  maladies  caufées  de  l’impureté  des  entrailles,  comme 
ttis'  font  la  faute  d’appetit,  l’enuie  de  vomit  ,1e  dédain  des  viandes,  le 

vomiftement  frequent ,  la  tenfion  des  vifeeres ,  la  iaunifte ,  la  ca¬ 
chexie,  les  fievres  intermittantes ,  l’hémicranie ,  le  vertigo ,  l’incu¬ 
be,  Epilepfîe,  la  fuffufîon  &  maladies  de  la  telle, &  au  chap.  8.  Me- 
thoiicurand.  feb.  dit  que  le  vomiftement  finit  prefque  ordinaire¬ 
ment  toutes  les  fievres  intermittantes  >  mais  non  pas  les  continues, 
dautant  que  les  matière  d’icelles,  qui  eft  aux  grandes  veines,  eft 
pouftee  aux  petites,  qui  vont  du  foye  aux  inteitin  ,  &  s’efuacuent 
mpmra-  Par  *e  fiegc*  Hippoc.  Uc  Salubn  duta  §.  6.  7.  dit ,  les  gras  &  re- 
M ...  plets  doiuent  vomir  auant  manger  ,&  apres  auoir  couru ,  &  s’eftre 

pour  menez t  &  les  maigres  auffi-toft  apres  auoir  mangé  de  toute 
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fort ede  viande, & /.  3.  §.  4.  de  Dut  a,  dit,  ceux  qui  font  humides, 
doiuent  vomir  trois  fois  le  mois ,  apres  auoir  mangé ,  quoy  que  ce 
foit;  toutesfois  les  gras  vomiflent  à./eun,  apres  le  pourmenoir ,  & 
proche  le  midy,&les  maigres  apres  auoir  mangé,  quoy  que  ce 
foit, & Ufi. §.  3 6.p.  17 6. dit , le  vomiflement  atténué,  à  caufe  de 
l’euacuation  de  l'aliment;  mais  il  nedcflechepas,  pourueu  que  le 
lendemain  on  y  pouruoye;  mais  il  humede,  à  caufe  delà  colli- 
quation  de  la  chair ,  à  caufe  du  trauail ,  en  vomiflànt ,  &c.  &  l.  4. 

Aphor.  18.  dit,  que  ceux  qui  font  malades  au  deffus  du  diafragme, 

(oient purgezJparvomiflementj&lesautres  parle  bas  ;à  fçauoir 
par  médicaments  laxatifs,  &  en  l’Epiftre  2  r.  de  verutri  v(t*  libeUus 
^.79r.ilparlefortamplemétdu  profit  qu’apporte  le  vomifsemét 
fait  à  propos,  qui  eft  (i\  on  a  le  loifir  )  de  le  donner ,  lors  que  la  Lu¬ 
ne  eft  en  vn  figne  ruminant,  comme  mouton,  taureau,  ou  bouc, 
comme  a  défia  efté  dit,  &que  Riucrius  remarque,  Traidé  deAr- 
thritiàep.  576.  Maispource  qu'à  plufieurs Almanachs  mal  impri¬ 
mez,  les  Signes  par  lefquels  la  Lune  fait  fon  chemin  chaque  iour, 
qui  font  les  douze  Signes  celeftes,  on  pourra  recourir  aux  Tables 
quifontcy-deuant,traidcdelafaignée,rvneextraidedePittatus, 
l’autre  de  Flud  ceft  pages  que  i’aylaifsez  en  Latin,  pource  que  le 
commun  peuple  nes’eftudie  pas  à  cefte  connoilsance ,  qu’il  ne  faut 
pastemerairement  ordonner;  mais  il  faut  bien  reconnoiftre  ceux 
quilepeuuentfupportcr  ,&  qui  enontbefoin,  &  difcerner  ceux 
qui  s’en  doiuent  feruir ,  ou  apres  auoir  mangé  de  toute  forte  de 
viande, ou  non,  &  ceux  aufquels  l’humeur  qu’onsveut  faire  vuider, 
eft  crafse,  pource  qu’il  faut  vnremede  fort ,  &  aux  autres  qui  l’ont 
fubtil,  non  fi  fort,&  dequoy  i’ay  ja  parlé  ;  Heurnius  baille  vn  vomi-  Vomitoire 
toire  plus  facile  que  ces  quatre  ;  difant  que  l’ongle  raclée  des  facile 
doigts, &  auallée  eft  vomitifue.  Hartinanusen  (à  prattique  Chy-^ Heur- 
miatre  p.  12.  §.  7.  recommande  au/fi  la  racleure  de  l’ongle  beuë  n!fs  &  . 
dans  le  vin ,  ou  autre  liqueur ,  &  autres,  l’efcorce  fécondé  des  nois,  „*}rtma' 
ou  les  chattons  des  noycrsnommez  yules  qui  tôbent  d’iceux  au  Le  vomi* 
commencement  du  Printemps,  où  la  femence  du  geneft  furnom-  toire  e fi 
me  à  Paris  dEfpagne,ou  la  racine  d’afàrum,  ou  laracine  des  me- propre  aux 
Ions,  ou  la  femence  d'orties  battue  &  beuëauec  l’eau  miellée,  ou  /«««*«• 
petit  laid;  ce  Charitable  deuoitaufliaduertir  que  ceux  qui  ont  la  pcetMtV. 
poitrine  eft roite, le  col  long,  les  poulmons  debiles,  l’eftomach&la^^  A 
tefte  fubieds  aux  douleurs,  aux  crachements  defanginacouftu 
mez,  aux  vomifsements,  aux  menaces  de  l’efquinance,ne  font  pro-  Pic*, félon 
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Confia»-  près  à  vomir  :  Mais  on  demandeil  tous  ceux  qui  vomifsent  la  bil  e  > 
tinP-1 53;  abondent  en  icelle  ?  Gai.  refpond,  l.de  mark,  vulganb.  3  commen- 
nonn4  ^  ^recîue  Cleonede  vomift  de  bile  erugineufe,  &  toute sfois  la,  pU 
raüa  3  tuiteeftoitrhumeuiTurabondant,  comme  il  collige  par  trois Si- 
titu  ito-  gnes.  Lepremier,  quelle  n’abhorroit  point  les  viandes,  le  fecood 
machi  1.  quelle nauoit  point  de  foif,  le  troiiiefme,  quelle  n’eftoit  point 
de  affedi-  fans  dormir  ,&  eftimoit  ces  lignes  fi  forts,  qu’ils  marquoient  plu- 
biis  fto.  ftoft  l’abondance  &  domination  de  la  pituite ,  que  de  la  bile ,  com- 
Fernei  me remarque aufli Sandorius  /  6,c.i.p.$o;  Methodi  vit  ndowm  et- 
rorum ,  Fernel  l.^.cjij.Methodi med.  ma  vemitum  cicnt.  dcfcrit  plu- 
fieursvomitoiresfortfaeiles.  Cophon f.  3  \  ô.artts  medtndt ,  dit ,  le 
opbon-  vomiflement  eft  bon  deuant  le  repas:  maisil  eft  meilleur  aptes 
iceluy,&  fe  peut  donner  aux  fains,  pour  conferuer  leur  fanté,&  aux 
malades  pour  châtier  la  maladie  >  toutesfois  aux  malades  fera  plus 
propre  au  matin,  l’eftomach  eftant  vuide,  &  aux  fains  eftant  plein, 

&  ne  lefaut  point  donner  à  ceux  qui  refpirent  difficilement,, ny  aux 
Afthmatiques,ny.  à  ceux  qui  ont  la  poidrine  eftroide,  pour  crain- 
de  d’cftouf&r,-  que  fi  le  vomiflement  eft  trop  violant ,  il  le  faut  ar- 
refter,  mettant  le  deuxjpieds  dans  l’eau  froide,-  tous  nuds,  que  s’il 
Moyen  cominuoic  encor.es ,  faudroit  donner  à  boire ,  ou  de  gomme  dra- 
t^vowir  ëanc>ou  Arabique,  ou  fang  de  dragon  ,  ou  bol  d’ Arménie ,  ou  de 
fiaient  î5na^cj OLl  de  teri£  flgjllée,  notant  qu’en  tout  vomiflement  (  non 
artificiel  )  la  premkrefacultéc0ncQdiiceeftmalade,ouàtoütle 
moins  eft  dcftoùrnée  de  fa  fondion ,  par  quantité  d’excrements, 

&  pour  deftourner  ce  vomiflement,  le  leuain  bien  aigre,. &  vn  peu 
remoliaueede  vinaigre  bien  fort,  &  de  fuc  de  menthe,  renouuellé 
deux- on- trois  foisleiour,  eftremede  finguikr  3les  purgations  ne- 
,  ce  flairés  ayants  précédé,  comme  obferue  Arnaud  /.  % .  BrtuUrij  e. 

mm  '  ix.  c<: /.  1109-,  de  vomit»  refirtngende ,  auec  les  lignes  des  caufes  des 
vomiflèments,qui  font  humeurs  froids, &  vifqueux  abondants, 
auec  rots  fouuent  fans  faueur, quantité  de  flegmes  vifqueufts ,  ou 
aqueufes,  ou  mêlées,  pcTanteur  de  tefte,  fentent  l’eftomach  froid  r 
Sympa  car  ^ftomach  &  le  cerneau ,  ontfympathie  entre- eux;  que  s’il  n’y 
a  que  la  feule  froideur  fans  humeur ,  alors,  il  n’y  a  point  de  vomifle¬ 
ment;  mais  feulemét  pefanteur  ou  froideur  au  fond  de  l’eftomach, 
les  chofes  chaudes  profitent,  &  les  froides  nuifent;  que  fi  les  hu¬ 
meurs  chauds  caufentce  vomiflement ,  il  fera  iaunaftre  ,.ou  verda- 
ftre ,  àcaafede  la  bile  amere  à  la  bouche  ;.que  fi  c’eft  chaleur  fans 
kumeur,la  douleur ,  &  ardeur }  fpifyfechereflè,  fans  vomiflement 

aduknt 
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aduient  par  la  malignité  de  quelque  remede  pris  par  la  bouche, 
oupourauoir  trop  mangé  ou  beu,  Gilbertus  Anghcus  de  cagnitiane 
vomitut,de  rquo  loco fît  folio  2  o.  en  propofe  fix  lignes  contre  le  Mé¬ 
decin  Charitable  :  a  quoy  Guybert  n’a  penfé,  confideration fors 
importante.pour  bien  y  remédier. 

Le  premier  eft,  fi  ce  qu’on  vomir,  éfl  entièrement  iaune,  mon- 
ftre  procéder  de  toute  la  matière  &  nature. 

Le  fécond,  fi  la  matière  vomie  eft  iaunaftre,  claire  &  pure ,  c’eft 
matière  du  foye  r-'enuoyée  dans  1  ’eftomach. 

La  troifiefme  eftant  blanche,  pâlie, demoaftrant  vne  bonne  cui¬ 
te,  marque  opilation  aux  parties  baffes ,  qui  la  renuoyent dans  l’e- 
ftomach,  &  principalement  du  pore  bas  dans  l’cftomach. 

La  quatriefme  procédé  de  l’eftomaeh  mefme ,  lequel  cuic  bien 
les  viandes  groffes;  mais  les  fubtiles  &  délicates  s’y  corroaipent,  & 
conuertiffentcn  cholere:  que  fi  le  vomiffement  eft  cholérique  & 
malcuitft,  c’eû ligne  que  le  pore  d’enbaseftoppilé,  &  qu’il  ren- 
uoye  la  matière  à  l’eltomach;  car  comme  dit  Auicenne,  la  cou¬ 
leur  iaunaftre  tefmoigne  l’opilation  aux  parties  intérieures. 

Le  cinquiefme  fe  prend  de  l’heure  du  vomiffement  :  car  fi 
aufli-toft  que  la  viande  eft  cuite  ,  elle  elt  vomie  ,  cela  pro¬ 
cédé  de  l’eftomach  mefme,  fi  long  •  temps  apres,  vient  d’ail¬ 
leurs. 

Le  fixiefineaduient  delà  viande  mangée,  non  aymée  de  l’efto¬ 
mach,  comme  porreaux,  aux, oignons ,  &  autres  matières  y&non 
delà  cholere  laquelle  foit  dansl’eftomach.  Voyeaulfi  f.  3?.  Ca¬ 
ri  ones  vntuerjales ,  de  Mefué,  où  il  di  t,  Verum fî propie r fîomachi  dé¬ 
bilitât  cm  ,  &c. 

Note  qu’en  temps  d’Efté  les  vomiffements  font.profîtables;mais 
en  Hyuer  les  laxatifs  par  le  fiege,  &  toutes  fois  Celle  r  3.  /.  1  .-de  re 
M edtcn ,  dit  que  les  vomit orres  font  plus  commodes  en  hyuer 
qu’en  eftéjdautant  que  la  pituite  y  abonde  plus,  &  la  pefanteur 
de  la  telle  eft  alorsphas  grande  ;  le  curieux  voye  tout  ce  chapitre,  ' 
qui  eft,  Ohjeruationes  qnadam  ,provt  res  noua  accidunt ,  £?  provt  cor- 
porum généra ,  &  fe xsts ,dr  atates ,  &  tempora  anntjunt ,  ayant. def- 
crit  au  premier  chapitre,  quemadmodum  fanos  agere  conueniat 
Maniéré  de faire  mafli  cataires. Vos  trois  mafticatoiresne  font  pro¬ 
pres  à  ceux  qui  ont  les  dents  gaftées ,  ny  à  plufîeurs  autres  qui  S’en 
rrouueroient  plus  incommodez  par  l’vfage,. marquez  donc  qui 
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s’en  doiuent  feruîr,  à  fin  que  les  poulmons  de  plufieurs  ne  fe 
gaftent. 

Maniéré  défaire  Gargarifme  s.  Vous  en  baillez  trois  receptes,& 
les  pouuez  augmenter  déplus  de  cent ,  tant  vous  eftes  fertile  :  mais 
à  quoy  propres,  vous  n’en  parlez  point. 

Gargarifme  adoucijfant  la  bouche  &  égorge  :  mais  eft-ce  que  la 
bouche,  &  la  gorge  foient  afpresouameresî  éclaircifieznous  en 
charitablement ,  s’il  vous  plaift. 

Gargarifme  anodin  pour  le  s  pamres.  Il  y  aura  donc  douleur  à  la 
bouche,  &  1 lia  douleur  vient  des  vapeurs  puantes  &  malignes  qui 
s’eleuenc  des  parties  bafles ,  à  quoy  feruira  voftre  gargarifme 
feul  ? 

Gargarifme  afiringent  &  repercuftf ;  dites  nous  encores  qu’eft  ce 
que  vous  voulez  restreindre  &  repouffer  ?  car  vfirnt  de  ce  remede, 
peut  -eftre  on  aura  bcfoin  de  deterger ,  &  on  incraflera. 

Emuljion  pour  rafrefchir les  reins  pour  ï ardeur d' •urine  :  Mante- 
replusfacile  >&  qui  fe  fait  ordinairement.  le  dis  corfimedeffus  au 
bol  de  cafte,  pour  purger ,  &  rafrefchir  les  reins ,  &c.  en  tout  cecy, 
Monfieur  le  Charitable  a  voulu  monftrer  aux  feruiteurs  &  feruan- 
tes,  &  autres  de  telle  condition  qu’il  fçait  plufieurs  fortes  de  mé¬ 
decines  pour  toutes  maladies, &  plufieurs  autres,  comme  (JWaniere 
défaire  laici d'amende ,  Orge  mondé,  tablettes  de  fucrerofat-,  à  la  cuite 
defquelles,  s’iln’eft  exercé,  il  fe  trouuera  bien  empefehé  .témoins 
le  plusprattiquez  Apoticairesjnotamment  au  fucre  nommé  penit 
ou  file. 

Maniéré  de  faire  bandeau  pour  les  douleurs  de  tejle  causées  de  froid. 
Frontal,  ou  bandeau  pour  repofer. 

Autre  bandeau  rafrefchijfmt,  &  pour  faire  repofer ,  &  encores  deux 
autres.  Les  bandeaux  profiteront ,  eftans  deuëment  appliquez: 
mais  iem’emerueille  que  vous  n’ayez  appelle  le  Médecin  depuis 
long-temps  ,  pour  marquer  l’occafion  de  les  appliquer, &  changer 
le  folide  en  liquide  :  car  à  mon  aduis,  vous  fçauez ,  ou  deuez  fça- 

uoir,quefouuent  vn  remede  folide  ne  profite  point,  &  pour  caur 
fe  on  recourt  à  vne  autre  plus  propre  à  penetrer  ,  tel  que  pourra 
eftre  vn  liquide.  Ballonius,  (fi  vous  auiez  efté  autant  aduifé  que 
luy)  vous  aurait  apris  en  fon  liure  de  Virgtnutn  &  multerum  morbis 
p.nq. fila caufedumaldetefteeft  chaude&  feche,ilfaut  appli¬ 
quer  des  rcmedes  humides  actuellement  ;  fi  humide  des  fecs. 
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mais  fîc’eft  vn  délire  venant  de  la  matrice,  il  faut  le  remede,  ou 
frontal  humide,  peut-eftre  auez-vous  oublié  cét  aduertiffement, 
duquel  ledit  Balloniusdit ,  hoc  tamen  notari  poteff&c.  Mais  peut- 
eftre  que  tacitemét  vous  vous  feruirés  de  l'oxicrat  ou  oxinhodi», ou 
Hydreleum,  OU  des  Epithemes  rafrefehiffants  les  parties  intemperées  de 
chaleur  i  mais  d’appliquer  fur  le  front  ,  Cepithéme  rafrefehiffant  & 
corroborrant  les  parties  efhiuffées-  du  ventre  aux  fievres  pourprées 
malignes  &pefli ferez, ,  ny  l’autre ,  Epitbeme  pour  le  mefme ,  ny  l'Epi- 
theme pour  les  intempéries  froides  du  cœur.  Il  s’en  faut  bien  garder: 
car  il  les  faut  conferuer ,  pour  appliquer  furies  parties  pourlef- 
quelles  ces  remedes  font  ordonnez, .  l’intemperie  defquelles  le 
commun  peuple  entend  auffi  bien  que  ledifeur,qui  par  mefpris 
de  toute  l’Antiquité  des  doétes  &  expérimentez  Médecins ,  &  par 
defpitdes  Apoticaires,n’y  apoint  mis  de  ces  bagatelles  de  pou¬ 
dres,  dites  cordiales,  lcfquelles  auffi  peu  que  toutes  ces  compor¬ 
tions  eftimées excellentes  de cefte  vieille  carcaffe  d’antiquité,  ne 
fçauroient  faire  que  les  parties  iimilaires,  comme  os,  cartilages,  Parties  f- 
liens, tendons, mufcles,  nerfs,  veines,  (que  plufîeurs  nient,  ie  dis  milaires , 
veines  &  arteres  eftre  parties  fîmilaires,  pource  qu’elles  font  eom- 
pofées  d  e  diuerfes  parties ,  comme  fibres  &  membranes,  vn  def-  * 

quels  eft  Sanétorius,  in  artem  paruam  Gai.  i  partis  quaftion  18 .  p,  mie  de  du 
6  y.)  arteres  membranes  &  cuir,,  deuiennent  organiques,  àfça-  L*urens% 
uoir  cerueau,  poulmon,  cœur ,  ventricule,  foye,  tarte,  reins ,  tefti-  &des  or  «j 
cules,  matrice,  &  vefeie,  qui  font  parties  moins  compofées  que  la  géniques 
tefte  qui  contient  la  peau  d’icelle,  &  le  crâne  au  defsous ,  ayant  f  38- 
dans  foy  les  peaux  dites  méningés  ou  dure  &  pie-mere,  &  les  or-f^yYrib 
ganes  des  fens ,  à  fçauoir  les  yeux ,  oreilles,  le  nez  &  la  langue ,  cha-  deprimi- 
cune defquelles  parties  en  contient  plufîeursaurres::carlecolcon-  larib.  & 
tient  le  gozier,  &  en  iccluy  les  tonfilles  ,les  pariftmies ,  l’epiglot te,  fsmtant 
k larynx  -,  le  chinon  du  col ,  qui  a  des  tendons,  des  vertebres,  &  de  orga- 
autres.  mc's- 

La  poitrine  contient  par  fon  deuant  les  mammelles  à  l’exterieur, 

&  à  l’interieur  le  poulmon,  le  cœur, .&  autres,  &  au  derrière  le  dos,  ' 

&  autres  parties.  ■ 

Le  ventre  contient  l’epigaftrie,  le  péritoine, les  parties  génitales,  y‘”tre' 
les  lombes ,  &  autres  parties. 

Les  extremitez  qui  font  bras,iambes,  qui  contiennent  fous  el-  Extrémi¬ 
tés  plufîeurs  autres  parties.  te*,. 

Üifons  encores  que  ie  cerueau  eft  aydé  parles  nerfs  fenfitifs, 
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par  les  nerfs  motifs ,  mufdes  &  tendons. 

Qu’au  cœur  feruent  la  trachée  artere,  le  poulmon  qui  prepâüe 
l’ai  r,  renforce  le  cœur,&  l’artere  qui  efpand  i’elprit  vital,  &  le  fang, 
par  le  corps. 

Au  foye  contribuent  le  ventricule  ou  eftomach ,  qui  tranfmuë  le 
boire,  &  le  manger  en  chyle,  la  veine-porte,  laquelle  apporte  par 
la  veine  mezaraïque  le  chyle  au  foye. 

La  veine-caue  qui  efpard  ,  &  apporte  le  fang  par  tout  le 
corps. 

Les  reins  qui  attirent  l’humeur  fereux  du  fang. 

La  vefeie  qui  reçoit  les  ferofirez  fuperfluës. 

Les  inteftins  pour  receuoir ,  &  pouffer  hors  du  corps  les  ex- 
erements. 

Lestefticulesaufquelsles  vaiffeaux  fpermatiques  feruent,  &  la 
matrice  aux  femmes  qui  retient  &conçoit  la  femence  virile,  no¬ 
tant  que  les  parties  fpermatiques  font  fans  fang,  ou  à  toutlemoins 
fort  peu  ;  mais  lescharneufesont  beaucoup  de  fang. 

le  dis  encores,  fuppofé  noftre  Charitable , que  toutes  ces  com- 
pofitions,tant  excellentes  ne  fçauroient  faire  que  les  excrements, 
comme  ongles,  cheueux  (que  Gai.  /.  de  lacis  affefiis  c.  dernicr} 
n’admet  point  pour  parties, pource  quelles  n’attirent, nyreiettent, 
ny  ne  retiennent,  ny  ne  cuifent  point,  comme  font  les  parties  du 
corps  )graifse& humeurs  puifsent  eftre  parties  du  corps  ,ny  met- 
treles  trois efprits du  corps  naturel,  vital  &  animal  en  vn,  nyfaire 
que  les femelles  ayent  autant  de  dents  que  les  malles ,  &  auflî  for- 
•tesqu’euxj  pourn’eftie  tant fuietes, comme  elles  font  (plus  que 
les  malles  )  aux  douleurs  d’icelles  (  Albert  le  Grand  l.ÿ.mitté  i.c. 
6.  de  dit  que  les  femelles  n’ont  pas  tant  de  dents  que  les 

malles,-  mais  qu’elles  ont  plus  de  fang,  comme  eftansplus  molle* 
de  corps,  plus  délicates  en  viandes ,  &  mangent  plus)  ny  aulfi  em¬ 
porter  vne  fievre  par  quelque  purgatif,  foit- il  de  celte  belle  anti¬ 
quité,  &defquels  nous  ne  nous  feruons  point,  pource  que  nous 
craignons  de  mettre  le  feu  aux  eltouppes,  veu  qu’aucun  de  ces 
beaux  remedes  purgatifs  ne  peut  operer  fans  efchauffer,&  par  con- 
fequent,la  fievre  de  laquelle  nous  reconnoifsons  toufioursle  fang 
eftre  la  caufe,  qui  donne ,  &eft  lefuietde  nos  belles  faignotteries, 
delquelles  nous  nous,  feruons  fi  Ibigncu  femen t,  &  aduienne  ce  que 
jtfcjfoe.  pourrarcarfi  ie  fuis  creu  même  en  des  petites  niaiferies,ie  feray  tou¬ 
jours  appelle ,  ou  quelque  autre  de  même  ferment ,  foy  &  fidelité, 
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&  tous  ccs  Antiquaires  ne  me  garderont  de  continuer  à  nouuèlles 
rcceptes,  comme  témoigneront  les  fuiuantes,  auffibien  façonnées 
&  fagottées  que  les  precedentes. 

Maniéré  de  faire  fiernutatoircs  :  mais  à  qui  propres,  &  en  quel 
temps  ;  voftre  charité  manque,  comme  auffi  en  la  compofition, 
qui  eft  trop  rude,excoriatifue,  &  vlceratifue,  &  y  a  apparence  que 
vous  deuez  donner  l’intelligence  de  la  caufe,  pour  laquelle  on  fait 
efternucr,qui  eftdiuerfe,  &  de  mefme  lefternutatoire  doit  eftre 
diuers  :  car  tantoft  la  matière  ©u  vapeur  eft  trop  craïTp,  tantoft  plus 
fubtile,  ou  eft  au  première  ventricule  du  cerueau,  (c’eft  au  deuant 
qui  eft  otfencéjOu  aux  os  dits,  Ermoides  )  au  contraire  de  l’epilepiie 
qui  a  fa  matière  ou  vapeurs  contenues  aux  ventricules  moÿen  ,& 
dernier  du  cerueau ,  d’où  ils  ne  peuuent  eftre  fi  facilement  fortis;  & 
m’eftonne  de  voftre  charité,  laquelle  ne  s’eft  pas  apperceu  du  tex¬ 
te  d’Hippoc.  l.i.iemorb.muluh.  §.  8;.  /.  z.  §.  des  maladies  po- 
pul.  qui  dit,  qu’en  clbranlant  au ec  les  doigts,  l'os  ou  cartilage  du  Nttgcu- 
nez ,  ou  regardant  leSoleil,  qui  par  la  tenuité  de  l’air  chatoüilleles  r,cuft' 
ventricules  du  cerueau, on  efternuë  :  mais  ieme  trompe;  car  ny 
vous,nyFos  femblables  ne  vous  y  occupez  pas  beaucoup  ;  car  il 
n’auoiteftéàParis. 

Maniéré  defùre  fumée  jûu  parfum ,  les  parfumeurs,  en  font  de 
meilleurs  que  vous  ,  &  les  villageois  en  ont  des  plus  commodes* 
mais  difant  en  chajfera  le  mauuats  4/>,vous  deuez  mettre  en  ouurant 
làfeneftre,ou  du  Couchant  ou  du  Leuant ,  ou  du  Midy ,  ou  Sep¬ 
tentrion, ou  oftant  la  couuerture  de  la  chambre  :  car  fi  tout  eft  clos, 
par  où  voulez- vous  que  ce  mauuais  air  cHafté  forte  j  mais  dites 
vous  en  vous  éueillant ,  le  Médecin,  vous  enjeignera  à  le  faire  auec 
grandi  facilité ,  &  feu  de  frais. 

Fomentation  pour  la  pleure  fie  ,  facbets  peur  la  mefme  maladie,  fo¬ 
mentation  refolutiue, fomentation  anodine, feachets  refolutifs  pour  les 
paumes .  Merueille  que  vous  ayez  fi  bonne  opinion  du  peuple,  qu’il 
ait  la  connoiftance  de  difeerner  vne  vraye  pleurefie  d ’vne  faulfe ,  & 
d’vnautremaldccofté,  pour  n’appeller  point  le  Médecin  ,  com¬ 
me  vous  confeillez  faire  en  des  maladies  moindres,  &  non  tant 
dangereufesqu’eftceftc-cy,laquelle  eft  au  nombre  ,&  nommée 
peraiguë;  G’eftchofeaffeurée,  que  toute  pleurefie  eft  mal  de  co¬ 
dé  ;mais  faux  que  tout  mal  de  codé  foit  pleurefie.  Duret  au  co¬ 
rollaire  pour  la  faignée  p.$ 87.  des  coaques  dit,  c’eft  vne  vieille  DurH° 
opinion  de  quelques -vns,  qu’aucun  mal  decofté  ne  peut  guarir, 

RRrriij 
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lànslafaignée;  maisc’eftvnc  pare  folie  ,&vn  iargon  fans  vérité, 
contre  la  fagedo&rine  d’Hipocrate ,  Apber.  5.  6.&  U  de  vitt.rat. 
acut.  §.  it./».  573.  qui  donne  le  moyen  de  remedier  à  la  pleurefie 
qui  monte  du  diafragme  iufquesaux  clauicules,bras  &  épaules 
d’vnefaçon  j&d’vne  autre  à  celle  qui  defcend  du  diafragme  en 
bas.  A  quoy  bon  d’amufer  le  peuple,  de  fe  fier,  &  abufer  à  vos  fo¬ 
mentations  &fçachets,  à  vne  maladie  fi  prompte  à  tuer,  &  pour 
laquelle  le  Médecin  fouuent,pour  diligent  qu’il  foit ,  ne  peut  arri- 
uer  allez  -toft,  Hé  I  quoy,  vous  appeliez,  le  Médecin  pourvoir  bouillir 
Cabfjntbe^  les  rcjes  de  Frouin  s  dans  Ce  au  ,  ou  vin ,  ou  l'oxicratpout 
faire  vn  (acbet  pour  la  douleur  d'efiomacb ,  maladie  fàlcheufe  &  lon¬ 
gue^  non  fi  dangereufe  pour  l’ordinaire  que  la  pleurefie,  quoy 
que  fouuent  ce  fachet  n’y  vaille  rien  ,veuqu*il  y  a  plufieurs  caufes 
de  douleur, comme  vlcere,écorcheure,matkreseftranges  y  conte¬ 
nues, pierres,  matières fôgueufes,  moîles,ou  dures, ou  par  matières 
mangées  ouauallées,oupareftre  preflee  par  les  mufcles  qui  la 
couurentjpar  fluxions  ou  autres  caufes  diuerfes,  à  toutes  lefquellcs 
il  faut  d’autres  remedes, que  voftre  fachet ,  qui  les  irritera  pluftoft 
qu’il  ne  lèsappaifera:  Certes,  tant  plus  i’épluche  voftre  charité, 
tant  moins  t’y  trouue  d’aflèurance.  Voyez  i_Aece  tetr.z.fermon.^.c. 
68.  où  il  marque  vn  mal  de  cofté,  que  les  ignorants  Médecins  lài- 
gnent  pour  pleurefie,  Situent  pour  eftre  toute  autre  maladie,  la¬ 
quelle  il  defcrit  au  long  „&  donneles  remedes. 

CatapUfme pour  les  apofemes  ou  tumeurs  remollit  ifs.  Les  feruitcurs 
&  feruantes  deviliage  ,&  marefchaux  en  ont  de  meilleures  que 
vous  :  mais  .en  bonne  foy ,  remédierez  vous  aux  feyrrhes  par  vo¬ 
ftre  cataplaftne,  i’entend  feyrrhe  pur  &  indolent ,  &  à  l’autre  dou¬ 
loureux  , l’appelle  à  témoin  tout  Médecin  &  Chirurgien  expéri¬ 
menté  qui  vous  diront  auffi  que  voftre  Cataplafme pour  les  gangre- 
nes&  Charbcnspeftifircz.tüJtoït mince,  toutesfois  onenvfera  auec 
le  confeildu  CMedecin.  A  la  curation  du  fiegmon  au  commenceniêt 
delà  fluxion, l’experimenté  Chirurgien,  (exceptant  ce  qu’il  faut 
excepter)  applique  les  remedes  aftringents,  pour  repoulï'er  l’hu¬ 
meur  coulant,  à  l’augment  appliqué  des  diaphoniques, ou  refol- 
uants,  à  l’eftat,  mettant  del’vn  .&  del’autre,  ou  bien  s’il  eft  necef- 
faire  de  fuppuratifs,  &  c’eft  lacaufe  (  à  mon  aduis^  que  vous  vou- 
kz  eftre  appelle  par  Charité  enflammée.. 

Maniéré  défaire  liniments..  Autre  Uniment  ,.vous  monftrez  bien- 
«que  vous  vous  moquez  du  peuple ,  par  tout  ce  que  i’ay  épluchée 
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mais  plus  clairement  par  ces  linim  ents ,  la  propriété  defquels  vous 
ne  fpecifîez  point  ,&  monftrez  n’eftre  qu’vn  compilateur  ,  ouen- 
ta(Teur,ou  embaleur  de  receptes,  aulfi  bien  que  celuy,  qui  ayant 
trouué  vne  recepte  qui  por toit  au  deflùs, recepte  à  tous  maux,  la  fie 
faire  en  grande  quantité,  &  en  bailloit  à  chacun ,  mefmc  à  vn  qui 
auoit  perdu  fon  afne,  qui  pour  décharger  fon  ventre  entra  en  vne 
vieille  mafure,  où  il  le  trouua. 

Onguent  pour  U  bm  ’ure,  vous  donnez  cefte  recepte,  à  laquelle 
vous  ne  voudriez  vous  fier,  comme  fait  Defire  de  Combes  à  la 
fîenne  :  car  il  fe  brûle  le  deflus  de  la  main,  ou  d  autre  partie  du 
corps,  iufqu’àl’éleuation  de  l’Epiderme  en  plain.theatre,  &  puis 
y  applique  defon  onguent,  fans  que  le  lendemain  y  paroifleaucun 
mal ,  i’eftime  que  vous  ne  voudriez  vous  mettre  dans  le  drap  trem  > 
pé  dans  l’eau  de  vie,  auquel  le  feu  fe  prit ,  quoy  que  euflics  vo- 
itre  onguent  excellent  ,8e  craindriez  y  eftre  rofty  en  cochon, com¬ 
me  fut  ce  Roy,  duquel  deSerre  parle  en  la  fécondé  partie  de  fon 
Inuentaire,  fous  ieregnede  Charles  Roy  de  France, p.996. 

Maniéré  de  faire  cerat  rafraicbijfant ,  de  bonne  odeur,  &  à  quoy 
faire,  M.  le  Charitable?  vous  dites ,  qu’en  y  mettant  au  deifus  de 
l’eau  rofe,  il  fera  plus  rafrechiflanr,  &  plus  agréable ,  i’en  appelle  à 
témoin  les  Apoticaires  qui  vous  diront,  que  ce  qui  eft  odorant,  eft 
chaud  (erreur  )  mais  pour  ce  baftiment  des  receptes ,  ou  fagota¬ 
ges,  tous  bois  font  bons,  pourueü  que  le  fagot  ou  coteret  fe 
lace. 

Colyre  pour  la  gratelle  prurigineufe  des  paupières. Colyre  pour  la  dou-  Arnaud 
leur  des  yeux  >  Colyre  refrigeratif&  corroboratif  au  commencement  fur  le  rc- 
d" vne fluxion  (  s’entend  furies  yeux)  fi  cefte  grat  elle  que  vous  ap-£,me  Sa- 

pellez,  cefte  douleur,  &  cefte  fluxion  n’auoient  entre  toutes  qu’v- Iermcan» 

r  >  .  .  •  r  ,  *  ,  colomne 

necaule,ieme  tairay  ;  mais  en  ayant  diuerles  marquées  par  les  ig.  6  ^ 

plus  doéles  Médecins,  tant  anciens  que  modernes,  fait  que  iedi s  yes 

que  vos  colyres  ne  doiuent  eftre  appXquez  en  toute  faifon ,  ny  de-  jeux font 
dans,ny  dehorsles  yeux,  &  qu'il  faut  bien  aduiferauant  que  tou-  naturele- 
cher  cefte  partie  fi  noble,  fi  vtile,  fi  fenfible,  fuiete,  félon  les  vns  à  mëtfroidst 
o&ante-dcux  maladies ,  &  félon  autres  ,à  cent  treze ,  &  autres  fix-  & 
vingtSj&defquelles  ie  ne  veux  vous  en  propofer  qu’vne,qui  eft, 
celle  qui  fait  que  les  perfonnes  vieilles  prefque  ordinairement proids. 
voyent  mieux  de  loin  que  deprés,  eftants  fouuenc  comrainds  de  Teux&te 
fe  reculer  de  ce  qu’ils  veulent  voir  ?  mais  craignant  voftre  filences  nombre  de 
ic  dis  que  le  rayon  qui  fort  des  yeux  de  telles  perfonnes ,  eftat  debi-  letir* 
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ladtes>Pa-  iene  peut  s’accorder  &  proportionner  auec  la  clarté  lumineufed-u 
v»e‘ “fable  ^e^°rS  >  pour  eftre  trop  forte  ;  car  il  faut ,  qu’entré  ces  deux  lum  i. 
^-^naires  y  ait  vne  certaine  proportion  vqui  eft  la  caufe  que  certains 
fie  enfin  animaux  ne  peuuenc  bié  voirleiour  ;  mais  fort  bien  la  nuiéfauec  la 
hart  17.  c:  clarté  de  laquelle  leurs  rayons  vifuels  foibles  fe  mêlent ,  &  pro- 
j  c?i/7w^rportionnent  très- bien  j  mais  n’auez- vous:  pas  encores  i  apres  que 
les  noms  cefte  foiblelTe  de  veuë  des  vieillards  eft  rendue  foible  &  obfcure, 
e Latin 'a  *  cau^e cîue  tuniftue  nommée  cornée  fe  retire ,  fe  retreffu,&  fe 
nec  lèx-  ride,  &  que  lés  efprits vifuels  n’eftants  plus  accompagnez  defhü- 
flicattonp.  midité  radicale  font  plusobfcurs,pourcequele(àng.  d’où  ils  pro» 
60  j,  qiï il  cedent,  eft  gros, &  ©bfcur  &  épais  5  tellement  que  la  pupile ,  telle 
élit  lu  y  a-  qucdeflusj&ksefprits  auffi  tels  né  peuuent  permettre,  ne  pro- 
Trld^'  mecEre  veu^  te^e  qn’autresfois  ?  n’auez-vOus  pas  appris  qu’il  y  a 
Mon-  en  1  œ*l  tro*s humeurs ,  l’vne  nommé-aqueux ,  l'autre  criftallin,  & 
femCapel  œoifiefme  vitreux  J-que  l’aqueux  eft  contenu  entre  le  criftallin, 
Médecin  '  &  la  cornée  l’vfage  duquel  eft  marqué  par  Gai.  dans  fon  lA>s  far¬ 
de  Paris  m  ;  difant  entre  autres chofes  que  cét  humeur  humeéïe,  &  eftend 
&  '  le  criftalli n ,  &  l’empefehe  tant  qu’il  dure,  de  fe  delïècher ,  comme 

êt a tî/ Ter  au®  la  cornée  de  fe  rider,  nes’eftandent  plus(  comme  il  fouloit) 
tioc  27  *  aux  vieillards  qui  font  eouftumiers  porter  des  lunettes,  que  l’hu- 
a  fait  vit  n?ear  criftallin  a-vie,  &  nonles  autres  deux,  poureeque  le  nerf  op- 
dsnombre-  tique qulparuient  à  luy  fèulyluy  donnele  fentiment-de  vok,&  que 
ment  au-  l’humeur  vitré  eft  le  nourriftement  du  criftallin ,  comme  dit  San- 
nombre  de  <ftorius  c.  zj.y.  287.  Ârtis par  ad  Gai.  Mais  ievous  demande  quel 
14  f*-  œil  eft  plus  fort  pour  fupportervne  maladie,  le  droiét  ou  legau- 
^nropreT  Fortunatius  Plemplius  do&ç ,  &  d‘vn  jugement-  fabtil  L  4. 
‘pour- les  Problème  47.  de  Ophtalmographta  erok  que  c’eft  le  droid»  mais, 
yenx-.com-  Gai.  I.&.  Eptdem.Ç.iicomm./f^.  (JMenard  14.  Epifi.  4*  Mercmial. 
sicnçMt  in  comment. Ht stor.  10  .  Ltttinias  4. de  occult.  c.  4;  &  plu  fleurs  autres 
par  la  far  veulent  que  l’œil  feneftre  foie  le  plus-fort  pouf  les  raifons  qu’ils  al* 
‘ïufr-'ît*  ■  ^ ^g^h.lliàcqc-üÿlufttahtis  /. r. âbfîrkation  5,3.  de  optbalmiit.  Mais 
pm  lTdrt-  plhfieurs  s’eftonnent  pourquoy  en  ces-maladies  de  confequence, 
num ,  eût  commq  font  ces  maux  des  yeux,  vous  ne  confeillez  point  d’appel- . 
C  axa  mm  le  r  le  Médecin:  mais  feulement  en  celles  de  peu  d’importance, 
fait. De  comme  en  l’application-de  voftre  Vefec&toin)  rcmede  duquel  les 
H aidas  a..  gaçuxs’vkercnt,quan-dils  veulent  :  mais  non-,  félon  Iftduis  du  Mede 
‘dd-'àewi  cln  "h'tàisfîîvausdifiez',  quand,  où,  &  pourquoy  il  s: en  faut  féruir*. 
dâ  Lfcri  -  vOUS  ^eriez  plus  Charitable.  &  encores,  fi  vous  aduerti  {fiez-  qu’a p- 
pt'on  &  pHquéen  certaines  partiesplemeucv-ae certaine  demangcaifonàux. 

•  parties. 
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parties  honteufes ,  &  quclquesfois  caufevn  piflotement  de  fang,  rondes 
vouspreuiendriez  par  voftre  aduertiflement,  la  frayeur  &  incom -desyeux  ( 
modité  qu’vn  tel  fymptome  apporte,  auquel  aufli  pourriez  don- 
ner  le  remede  conuenable:peut-eftre  auez  vous  rnis  de  fuite  les  la-  £££ 

uements  des  pieds  &  iambes ,  peur  exciter  le  dormir ,  ^  les  bains  ,  pour  deens  & 
mettre  ces  vcfcies  &  efcorcheures  faites  par  vos  cantharides,  auf-  Hebrieux 
quels  ils  font  fouuent  necefîaircs,  &  vtiles  quelquefois  (  bien  cor-  voy  le  du - 
rigées  pour  euacuer  l’eau  des  hydropiques ,  comme  dit  Gai.  1 1.  de  l°Zue  u>de 
facultat.fimpl.medicam.  au  commencement,)  tant  l’ardeur  que  ces  lJ,*rJao~- 
baftions  ont  eau  fée,  eft  grade;  mais  puis  que  ce  fera  apres  auoir  con-  H, 

fuite  le  Médecin  :  tout  ira  bien,  cependant  Dieu  vous  fauue  la  veuë,  ^aL  auec 
depeurdedeuenirfourd  &  manchot  ,  peut-  eftre  auez  vous  oublié  u  c,el 
(  fi  vous  l’auez  feeu  )  ce  que  Platon  au  Car  mide  dit ,  qu’on  ne  peut  d’dtmhoi- 
guarir ,  comme  il  faut  vn  mal  d’œil ,  fi  on  nepouruoit  à  la  tcfte;  ny  ne  Mi- 
à  la  tefte,  fans  pouruoir  à  tout  le  corps  ;  ny  à  tout  le  corps ,  fion  ne  raMt  f- 58< 
remedie  aux  paffions  de  l’efprit,pource  que  l’efprit  malade  ne  peut  j-’rois  ^ 
permettre  le  corps  eftre  fain,toutesfois  s’il  n’y  auoit  aucune  ma- 
tiere  entretenant  le  mal ,  il  n’eft  befoin ,  ny  de  purgation ,  ny  de  /W. 
Médecine:  carie  malcefîeradefoy-mefme,ouauec  quclqueap-  Santto- 
plication  legere  &  facile.  rds. 

Vous  propofez  vn  Preferuatif  ajjeuré pourlapefo.  mais  vous  n’en 
baillez  pas  la  defeription ,  pource  que  voftre  charité  ne  s’en  eft 
fouuenuë,peut- eftre  c’eft  cét  admirable  Antidote  queMatheol 
defeript  en  fa  Préfacé  fur  celle  de  Diofcôride  fur  fon  1. 6.  que  vous 
ne  voulez  dire,  pour  n’eftre  trouué  contraire  à  ce  que  nommezÆa- 
gatclles  -.mais  vousn’auez  pas  oublié  de  dire  que  cét  admirable 
preferuatif  fe  vend  aux  Efiholesen  Medecine ,  &  dites ,  quand  vous 
vous  aurez,  craintte  dk  auoir  recett  quelque  mauuaife  baleine  peflilente , 
vous  auref  alors  retours  à  vingt  ou  trente  grains  de  bonne  thériaque , 
^.gardés  la  cenfure  de  voftre Maiftre,  dans  fon  aduis  fur  la  mala¬ 
die  mife  cy-deuant  n’en  ordonne  pas  tant  :  car  il  crainét  trop  la 
chaleur  :  mais  paffe  pour  cefte  fois,  &  à  vous  deux  le  different ,  à  la 
marge  vous  mettez  vn  Charitable  aduis  jdifant  quelle  confiera  vn 
demer  le  grain  >&pourquoy  ne  voulez -vous  pas  qu’on  fe  ferue  de 
voftre  preferuatif  afîeurc,&  à  meilleur  compte  que  ce  theriaque, 
qui  peut  eftre  falfifié,  &  qui  eft  plus  cher  :  car  le  voftre  ne  vaut  que 
dix  fols  l’once ,  &  faites  valoir  le  theriaque  quarante- hutcl  fols  l'once 
preuué  de  voftre  Charité,  à  vn  denierlegrain,  c’eft  fîx  fols  la  drag- 
mea&  hui&foisfix,  c  eft  (à  noftrepays  )  quarante-huid  :  car  l’once: 
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soutient  hm$  dragmes,  la  dragme  trois  fcrupuls,  Iefcrapuî  vingt- 
quatre  grainsfadragme  côcient  donc,  &  pefe  feptâte-deux  grains, 
7  2  .grains  font  feprante*deux  deniers,  fcptâte-deux  deniers  iont  fix 
ibis,  &  huiét  fois  fix  font  quarante-  hui&j  voila  donc  le  manteau  de 
voftre  hameçon  à  nud,  fous  voftre  fainéte  Charité ,  &  la  cenfure  de 
Monfieur  le  Comte  vérifiée  contre  vous  :  qu’on  life  l’Epiftre  de 
Pline  Second  à  fes  amis,  touchant  les  Medecins.mife  au  commen¬ 
cement  de  Marcel, &  on  vous  y  trouuera  tout  dépeint  ^.247.00111. 
me  auffi  en  celle  de  Vindicianus  à  l’Empereur  Valentinian  tout 
de  fuite,  où  ceux  contre  lefquels i’eferi ,  y  font  de  mefine  mar¬ 
quez. 

Or,  Monfieur  le  Cbaricable,&  vous,  &  ceux  qui  vous  ont  fi  bien 
aydé  à  faire  vn  chef  d’œuure  fi  rare ,  auez  oublié ,  à  ce  que  ie  croy 
à  l’efeient  de  donner  au  public  des  meilleures  &  profitables  inftru- 
éfiôsiàfçauoir  d’éuitercequipeutnuireàchaque  partie  du  corps, 
&  d’ vfer  de  ce  qui  Iuy  peut  profiter,  ce  que  i’exprimeray  auec  vo¬ 
ftre  fupportation  Charitable,  vous  donnant  aduis  que  Heurnius 
me  femble  auoir  fi  doéiement ,  &  à  fond  eferit  de  la  Medecine  en 
fon  liure  fécond,  que  fi  voftre  capacité  s’yeftendoit,  elle  trouue- 
roit  dequoy  eftre  plus  que  n’eftes.  Petrus  Hifpanus  en  fon  The- 
nias.  f auras pauperum ,  a  mieux  fait  que  vous,  auffi  ne  ferez-vous  iamais 

Tenus  Pape, comme  luy ,  fous  le  nom  delean  2 1.  impriméà  Franc-Fort 

Hifpanus.  1576.  Arnaud  de  Villeneufue de  Conferentibut  &  nocentihm prtn- 
Amaud.  etpalibus  membris  corponsi&  de  fempliùbus  c.  7g.  74.  &c.  &  Cardan 
in Artepamacarandip.uô.  &  autres,  qui  enfeignentquela  fantéeft 
conferuée  par  fix  chofes,  lefquelles  font  l’exercice  modéré, le  bain, 
le  manger,  le  boire ,  le  dormir ,  &  le  coït ,  &  en  fuite  difent  que, 
Sera  eau-  lorsqu’vne  fuffocation  de  matrice,  epilepfie,  manie,  &  apoplexie 
legere  rrauaille, l’odeur d’vnechofe  fetide  feruira  (quelques-vns 
reprouuent  l’ode, ur  &  fumée  de  tels  rem  edes,pource  que  parla  va¬ 
peur  crade  qui  en  fort,  le  cerueau  en  eftant  remply  s’en  trouue  plus 
offencé  &  opprimé)  l’air  libre  &  net  ,1’aloës  ,1e  thin ,  l’vn  &  l’autre 
cftecas ,  l’abfynthe,  l’vn  &  l’autre  hellebore ,  l’agaric ,  lefenné ,1a 

eoloquinte3tous  les  myrobolans3cu6ebes,carpobalfame,camonil- 
lc, anet,polium  montanùm, cumin,  maiorcine,bafilic,ruë,mou- 
ftard  e,  toutes  les  bonnes  fenteurs,  pyretre,  fauge,  tout  ce  qni.  ré¬ 
jouit,  principalement  la  Mufique ,  dormir  &  veiller  modérément, 
manger  &  boire  fobrement,  quelques  -vns  mettent  s’enyurer  vne 
foislemois  :maiscommela  fin  de  celuy  eft  le  vomir,  i’aymeroy 
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îîîieux  prendre  vn  vomitoire  leger ,  principalement  apres  le  repas. 

Mais  ce  qui  s’enfuit,  nuit  au  cerueau  défia  vn  peu  incommodé ,  le 
foiét  &  tout  ce  qui  en  dépend  ,  tous  irtuids  oléagineux  y  comme 
amandres ,  noix,  pignons,  auelaines ,  remanger  fur  vne  viande  non 
encores  cuite  dâs  l’eftomach,  fe  baigner  aulfi  toft  apres  auoir  difné 
©u  loupé ,  veiller  beaucoup,  dormir  trop  longuement  ,lcs  herbes 
creuës,les  vomilfements  violents  &  frequents,  la  roquette,  lena- 
lîtor,  oignons cruds, dormir  les  pieds  chauliez , «Scentendre cho¬ 
ies  facheufesv 

Ce  qui  s’enfuit  profite  aux  yeux  ,1a  tuthie,  Pantimoine, fenouil,. Yeuxi 
ruë,aloës,verueine,  moutarde,  fuc  de  grenades  aigres, les  lauer 
fouuent  auec  de  très- bon  vin  en  Hyuer,  &  enEfiré  d’eau  frefehe, 
tout  fiel  d’animal, principalement  îauilïant  &  misaax  yeux  i  le  re¬ 
gard  des  chofes  agr-eables,  comme  prés,  âeuues,  &  ruiflèaux 
clairs  &  collants,  belles  montagnes,  &  lieux  fpacieux ,  le  fommeil 
modéré,  lauer- les  mains  &  pieds  dansl’eautiede  «5c  claire,  toute, 
bonne  codion  de  l’eflomach.  Mais  le  iûne ,  les  aux nuifent,  com¬ 
me  aufïftoute  pouffiere,le  pleurer,  les  lentilles,  les  nois,  tous  lé¬ 
gumes,  les  choux,  les  chairs  falées  &  fum  ées ,  le  fromage  fal  é ,  les, 
prunes, -les  oignons  cruds,l’opium.,  pauot,  iufquiame ,  mandrago¬ 
re,  laiduës,  le  regard  des  rayons  du  Soleil,  le  vent,  le  dormir  auffi- 
tofi:  apres  le  repas  ;  principalement  les  pieds  chauffez,  le  ferre¬ 
ment  d  u  col  ,  la  frequente  faignéedclabafiliqueou  céphalique, & 
le  frequent  vfage  de  l’aneth  &:  bafilic  nuifent  grandement,  aux 
yeux. 

Ce  qui  s’enfuit  profite  aux  oreilles, les  tenir  nettes, n  y  auoir  trop  Onillki 
de  chaud,  ny  trop  de  froid,  y  mettre  quelquesfois.  quelque  goûte 
d*huyled’amadresamaires,ouderuë,le  fommeil  agréable  &  tem¬ 
péré,  fe  purger  fouuent  auec  des  pilules  d’aloë  &  decaflor,&en 
temps  agréable  &  temperé,fe  pour-mener  la  telle  déeouuerte.  Au. 
contraire,  nuifent  les  bains,  les  legumes,  lyurognerie  ,  la  fumée, 
coucher  fur  les  reins, dormir  chaufsé, aller  telle  nuëen  temps  froid, 
manger  des  viandes  grolfieres,  &  ellre  ferré  vers  les  oreilles. 

Ce  qui  s’enfuitprofiteauxdencsjlemallic  mâché, la  mille-fueil-  Dents. 
le  boüillie,  &  s’en  lauer  les  dents»,  y  adiou liant  vn  peu  de  fel  &  d’a- 
lun,le  reffort  mâché, Pefcorce  de  citron ,  ou  de  fes  fiieilles  mâchez 
•  apres  le  repas, la  poudre  des  noyeaux  de  dattes, lespilulescochées, 
l’ouuerture  de  la  veine  céphalique ,  la  poudre  des  rofes,  la  fiieille. 
du  meurier  pour  fortifier  les  dents&  gendfues  :  mais  le  vomifle- 
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ment  Frequent ,  le  vin ,  ou  l’eau  froide ,  l’yurognerie ,  principale¬ 
ment  la  nuid,  toute  chofe  aigre,  comme  auffi  le  laid  &  le  miel ,  fi¬ 
gues  feches,  dattes  &  tous  fruids  trop  durs,  toute  viande  trop 
chaude,  ou  trop  froide,  ou  trop  vifqueufe, les  porreaux,  aux,  & 
oignons  cruds  nuifent. 

Ce  qui  s’enfuit  profite  aux  poulmons  &  poidrine,Ie  beurre  fres, 

Poulmons  iemiei  blanc,  la  reglice ,  la  femence  d’orties  melée  auec  les  peni- 
des,  les  raifins  de  pance ,  figues ,  pois  chiches ,  graine  des  melons 
mangée  auec  fucre,  amandres  douces,  gomme  tragant,  calamant, 
bonnes  chairs,  moële  des  os,  farine  de  feves,  auec  laid  d’aman- 
dres,  le  fenoüil  mêlé  auec  le  laid  de  brebis,  femence  de  lin ,  capilli 
veneris,  pignons,  poütric,  chairs  de  cheureau,  le  vin  doux  ;  hyflo- 
pe,pulege,.pfyllium ,  origan,  çnula  campana ,  toutes  chofes  qui 
font  pifl'er, ayant  quelque  douceur, les amândrcs  amaires  bouil¬ 
lies  en  eau,  roquette  en  confcrueauèc  fucre,  filer  de  ^nontagne, 
fuc  de  choux  auec  miel ,  la  fauge  vn  peu  cuite ,  le  nafitor ,  le  poul- 
mon  de  renard  fechéau  four ,  le  fàgapenum  ,galbanum  ,oppopo- 
nax,  foulphre,  orpigment,  baulme  du  Peru  nommé  tolu,  l’exerci¬ 
ce  modéré  de  la  voix  auant  le  difner ,  Cantoft  haut,  tantoft  bas ,  ce 
qui  fe  fait  en  chantât. Mais  ce  qui  eft  nuifîble,  eft  tout  ce  qui  eft  mâ- 
gé,  ou  bien  eftant  trop  froid,  ou  trop  aigre ,  ou  trop  fort ,  comme  la 
mouftarde,  poyure ,  aux,  legumes ,  pouffiere ,  vomiffements  forts, 
trop  veiller ,  trop  dormir  fur  le  dos ,  ieûncr ,  trop  crier ,  trop  man¬ 
ger  &  boire ,  trop  de  fruids;  principalement  aigresou  amairs,  tous 
poiflons  &  chairs  falées  &  feches ,  le  ventre  ferré  &  conftipé ,  toute 
indifpofition  d’eftomach,  apofteme  de  foye  ou  ratte,  trop  eftudier, 
trop  parler  ,  toute  viande  flegmatique,  l’huyle  de  noix,  auelaines, 
chaftaignes,  fromage  vieux,  &  non  gras,  l’eau  fort  froide,  l’air 
froid,  les  forbes,  nefles,  vin  trouble,  &  autre  boiffon  trouble,  l’en- 
cens,  le  camfre,  les  pommes  desquelles  Hippocrate/.  182. 

t /Üespïtd- *e  Dt‘etA->  dic^cs  pommes  font  trop  fortes  pour  la  nature  humaine, 

monl  &  eft  meilleur  de  s’en  abftenir,&  /.2.  §.  28.^.  i74.1e$pommeslef- 
qu  elles  ont  quantité  de  femence ,  lâchent  mieux  le  ventre  que  les 
autres,  &  pluftoft  eftans  vertes  que  feches  ,&/.  de ^ffettiombn  §. 
51.^.  307.  les  pommes  &  autres  fruids  d’arbres,  foit  qu’ils  ayent 
l’efcorce  molle  ou  dure,  font  fâcheux  àl’eftomach,apresle  repas, 
quoy  qu’ilfoitfain;maisdebile,pourcequenature  tire  feulement 
d’iceux  lefuc,  &  principalement  eftans  mangez  à  ieun,  /.des  Mala- 
diçspopu],  §.  iyj>.  pj.dequoy  Amatus  en  lefcolie  de  la  cura- 
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tion  8  y.  Centurie  7.  dit  les  pommes ,  les  melons,  les  concombres, 
les  bettes,  &  autres  herbes  mangées ,  &  non  cuites ,  par  &  dedans 
l’cftomach,  engendrent  de  bile  praffine  ('"qui  eftd’vn  verd  blancha* 
ftre, comme efteday du prafôumj laquelle  a  la  nature, comme  la 
pituite.  Que  lices  matières  s’y  corrompent  totalement,  tant  s’en 
faut  quelles  prennentla  qualité  de  pituite  ,  ains  pluftoft  celle  de 
bile  tres-chaude,  &  veneneufe,  de  laquelle  les  fîevres  tres-arden- 
tes,&  tres-dangereufesfont caufées. 

Ce  quis’enfuit,  eft  profitable  au  cœur,  la  ioye  modérée,  l'vfage  Cæ#r. 
des  chairs  fauuages,  l’os  du  cœur  de  cerf, la  poudre  de  diambre, 
dianthos, diarrhodon,  criftal,  hyacinthe , faphir bien  blanc , pom¬ 
mes,  fpode  tant  crud  que  brûlé,  fantaux,  mufe,  gerofflez,  galange. 
calame  aromatique  cubebes/picanard,  fehenâte  fouchet,  canelle, 
bois  d’aloë,  halfamite,  melifle >  maioreine ,  bourrages  auec  fes  ra¬ 
cines  ,  ftecas  ,  centaure ,  tira ,  lauande ,  fatureie  ,  bethoyne  ,  valé¬ 
riane,  rofes,  violettes,  lai&ué  fauuage,  dite  endiue,  fcariole,cicho- 
rée.abrotanum,  pulegemisen  bain:  enfin,  tout  ce  qui  fortifie  l’e- 
ftomach,  &  purge  le  cerueau.  Mais  ileftmolefté  par  touteodeur 
puante,  par  tout  poifion  ,legume,  viande  ou  breuuage  piquant, 
vomiiïementfort, toute  crapule, toute  fricaflee,  crainftes,  triftef- 
fes,  foucis,fievres  côtinuës, &  tierces, toute  apofteme,  &  membres 
fpirituels,  trop  d’eftude ,  douleurs ,  tout  ce  qui  nuit  à  la  ratte ,  l’ef- 
culpture  en  marbre,  en  pierre,  en  verre ,  le  boire  froid ,  le  fouffie 
puant  de  quelque  perfonne ,  dormir  fur  le  dos,  trop  veiller ,  trop 
manger,  entrer  au  bain  auffi-toft  apres  le  repas,  &  boire  le  vin  fore 
&  fumeux. 

Ce  quis’enfuit,  eft  propre  pourl’eftomach.  Tout  ce  qui  abonne  EpMucb. 
odeur  &  faueur,  les  viandes  vn  peu  aftringentes  &  amaires,  le  ma- 
ftic,  l’encens, macis,  fpicanard  ,coftus, candie, zedoaire, gingem¬ 
bre,  ftirax,  calamite,  graine  de  genevre  cuite  au  fucre,la  mente, 
l’oxicrat,  bois  d’aloë,  myrtilles ,  efcorce  de  citron,  filer  de  monta¬ 
gne,  fpode,  ammoniac  &  ferapinum  en  pilules,  caftor,carpobalfa- 
num,xilobalfamum,  rheubarbe,rhapontic,galangue,  miel,  cubc- 
bes,efpine-vinette,myrobolans  Indiens,roles  rouges,  peau  inté¬ 
rieure  de  l’cftomach  des  oy  féaux,  grains  des  raifîns  de  pance,gre- 
nates  aigres,  thyn ,  fumeterre ,  pulege,calament ,  ariftolochie  lon¬ 
gue  &  ronde,  theriaque,  mouftarde,bethoyne,  lauande, rofmarin, 
ruë,  bafiliq ,  laurier ,  armoife,  marrube  blanc,hyflop,  le  pain  vn 
peu  rofty,  6c  trempé  dans  le  vinaigre,  fuccer  &  mâcher  les  os 

SSff  iij 


696  CONTRE 

rooëlleux  j  l-’huyle  d'olif  vn  peuverd,  l’huyle  nardin  ,  laurin ,  cr 
mufeate,  de  rue,  de  maftic,  manger  modérément,  &  mâcher  t  rca- 
bien,  boire  peu,  demeurer  à  repos  apres  le  repas,  iufqu’à  ce  que  la 
viande  loit  au  fond  de  l’eftomach,  à  quoy  ayde  deux  ou  trois  efter- 
nuements.  Mais  les  auelainesnuifent,les  groflcs-raues,paftenailles, 
eocombres ,  melons,  refforts,  roquette, nafitort ,  oignons  cruds, 
aneth,  hache,  afperges,  bettes, arraches, hellebore ,  prerre  lazulus, 
feamonée ,  aloes  non  laué,  écaille  de  fer,  &  le  longvfage  des  cho¬ 
ies  a  peritifues  &  diurétiques, les  veilles,  toutes  chofes  froides, du¬ 
res  5e  difficiles  à  digerer ,  tous fruids nouueaux,  pefehes,  cenfes, 
meures, prunes  douces  en  quantité,  huyles,  ceruelles,  moëles  d’a¬ 
nimaux  froids,  chairs,  grailles  falées ,  &  poiffons  falez  &  endurcis,-, 
crapule  .  chairs  rances ,  laid  aigre,  burre,  diuerfitéde  viandes  en 
mcfme  repas ,  aller  &  venir,  montant  &  defeendant  apres  le  repas, 
tan  tort  fc  feant ,  tanrart  marchant,  le  baigner  aufïi-toft-  apres  le  re¬ 
pas,  tous  legumes  auec  leurs  écorces  ,  tous  poiflons  fans  écaille, 
piedsde  bœuf,  yeux, pain  fans  leuain,  huirtr es ,  moules ,  tout  virr 
frelatté&  fort  trempé  j  tout  vomiffement  trop  frequent  auantle 
repas,  &  demeurer  trop  long-temps affis  apres auoir  mangédes 
viandes  groffieres,  toute  cholere,crainde&  fâcherie. 

Ce  qui  s’enfuit,  profite  à  la  r atte ,  tous  les  mirobolans ,  cappres, 
latte-  fenné,  epithime,  thyn  »  ariftolochie  longue  &  ronde ,  l’hellebore 
noir ,  rhapontic , pierre  lazulus,  arménienne , agaric ,  fquilles  ro- 
fties,  filer  de  montagne  ,aymant,  camomille,  pulege,  calamant, 
hyffope ,  faffran ,  bafilic ,  origan.,  lauande ,  creflbn,fenugrec,  gui- 
mauue  ,frefne ,  thamarife ,  burre, decodion  de  faule  faauagc ,  cu¬ 
min  ,  fagapenum  ,  capilli  veneris,  centaure ,  hépatique  ,  polit  rie, 
adianthon, langue  de  cerf,  valériane,  cetcrac,  fang  de  bouedeffe- 

,  :  ché,  la  faignée  entre  les  deux  petits  doigtsdela  main  gauche  fur  la 
de  la  Lune,  ou  de  la  veine  hépatique  du  bras,  ouau  deflous  de 
gauche  ta  cbeuiUe  du  pied  fenertre  en  Automne ,  &  l’vfage  quelquesfois 
auand,  du  bouillon  de  pois  ciches,  auec  vn  peu  de  fauge  &  de  canelle». 
Mais  le  pain  fans  leuain  nuit ,  comme  au  fît  toute  viande  de  parte 
cuite  à  la  poille ,  les  dattes,  figues ,  vin-doux ,  laid  aigre ,  cerifes , 
coings, pommes  crues, chairs  de  poreeaux,  d’agneau  ,  canards, 

oyes,paoiHtout  legume^chouxjraues  traites  de  tout  animal, tou¬ 
te  fievre  pourri  e,principalemët  quarte,  touteeaü  froide  beuë,  prin¬ 
cipalement  de  nurd,  toutegrandereplétion,  tout  vfage  frequent 
des  chairs  rofties ,  dormir  suffi- tort  apres  le  repas ,  &  quoy  que  le 
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bain  profite  aux  autres  membres  ,  toutesfois  il  nuit  à  la  ratte , 
comme  auffi  toutes  chairs  &poiffons  falez  &  endurcis,  &  tout  ce 
qui  engendre  des  vents.  , 

Au  foye  font  bons  le  bois  d’alcë,  d’ambre  gris,  camfre,  canelle,  FoJe‘ 
fchenent,  caffe ,  thamarins,  fpicanard  aloës  laué ,  rheubarbe ,  rhâ- 
pontic,  fafifran,  peftaches,  fan  taux;  efpine-vinette,  fpode,  gomme 
Arabique,  bdclium,  os  des  myrobolans,  blatta  bizautia,  maftic, 
geroffieZjCakme  aromatique  carpobalfamû,xilobalfamum,  carui, 
cubebes,  zedoaria ,  amandres  amaires ,  chaftagnes.,  glands ,  eupa- 
toyre ,  abfynthe  ,  endiue,  fcariole,  coft,  raifins  de  pance  ou  paffe- 
relles,  lefquelles  n’enflent  point  le  foye  comme  les  autres  chofes 
douces,  comme  dit  Egynette,  pépins  de  raifins,  de  grenates  ai- 
gres,vinaigres,  verjus,  lue  de  pommes  aigres,de  citrons,  myrtilles, 
auelaincs,rofes,  huyle-rofat ,  farine  d’orge , femences de  laiétue, 
fucdefôlanum,de  cichorêe,d’ache,  fenouil,  lupins,  coings,  nefles, 
poyrcs  j  loibes,  eufeute  ,  megue  de  laiâ  de  chevte ,  ariftolochie 
ronde, iris,  tous  capiilaircs.ofeillejpourpié,  pain  demillet,fenugnec 
bithoyne ,  fauge,  maioreine ,  plantain ,  valcrian ,  noyeaux  de  pé¬ 
chés,  de  cerifes,  vin  verdelet ,  chairs  de  cheureau,de  cheureuls, 
poules,  perdris,&femblables  bonnes  chairs,  &  auec  tout  cela  le 
contentement  du  corps  &  appétit.  Maisl’efcamonécjl’aloësnon 
laué,  le  lazulus&  arménienne  nonlauce ,  &  l’epithime nuifent. 

Les  mains  &  les  pieds  lauez  fouuentauec  la  decoétion  de  ca-  Mains  & 
momüle,bethoyne,  abrotane,anet ,caftor,  rofes  rouges,  rofmarin,  P‘ecis' 
fpicanard ,  fenoüil ,  anis ,  rue,  geneure ,  laurier ,  &  apres  eftre  laué 
fe  racler  la  paume  des  mains,  &  plante  des  pieds;  principalement 
lorsque  la  Lune  cft  en  vn  Signe  humide,  comme  aux  iumeaux 
verfeau,  poiffons ,  efereuiffe ,  &  à  fon  exaltation.  Mais  le  dormir 
lespieds  chauffez eftnuifible, comme  aulïï  ne  fe  lauer  point, ou 
fort  peu,  &  rarement,  marcher  par  lieux  humides,  bourbeux,  fales 
&  puants  defehaux. 

Ordautant  qu’onditfouuentqu’ilfautvferdesviandes  qui  en-  VtAndes 
gendrent  vn  bon  fuc ,  les  voicy ,  le  bon  pain  bien  leué,  le  bon  vin,  debo» jue. 
les  chairs  de  cochon  de  moyen  aage,  veau,  agneau  d’vn  an,  pou¬ 
lets,  perdris,  faifans,  legumes  mondez  de  leurs  efcorces, noix,  ne¬ 
fles  ,  miel ,  lai  élu  ë  ,  fcariole ,  œufs ,  poiffons  à  écaille  &  pierreux  de 
mer,  laiél  de  cheure,  femoule,  ptifanne,  ris,auelaines  ,iuiules,  pef- 
ches,  dattes.coings ,  raifins,  grenates,  piftaches ,  pignons ,  blettes, 
bourraches,&  tous  ceux  qui  n’excedent,ny  en  araertume,ny  en  fa- 
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leure,  ny  en  aigreur;  mais  approchent  plus  de  la  douceur  font  de 
bonfuc.  Mais  les  fuiuants  engendrent  vn  fuc  groffier  ,  pource 
qu’ils  abondent ,  ou  en  froideur,  chaleur, ficcité,  humidité ,  ou  fa- 
cilementfe  corrompent  ':  tels  font  les  ognons,  porreaux  ,champi- 
gnons,  cocombres,  chairs  vieilles  de  cerf, lievre, choux  câpres,  che- 
ureaux,chevres,  vache,  agneaux,ours,  chairs  graflfes,  raues ,  mou- 
ftardè,  ceru  elles.,  moelles. 

Ce  qui  fuit,  donne  quantité  de  nourriture  groffiere,  pource  qu’ils 
ont  peu  de  fuperflu,  comme  lepain  bienpeftry,le  vindoux&cou- 
uert,  les  chairs  de  porc ,  de  bœuf,  de  paon,  pigeon  s,  oy  es,  ceru  el¬ 
les,  œufs,  tefticules,  laid,  fromages  fres ,  écreuiffes,ognons,  ris,  a- 
che ,  dattes ,  figues ,  eaux  miellée,  raifins.,  tripes ,  poiffons  de  lacs, 
toute  moelle,  chaftagnes,fevesj  grailles,  vieux  fromage,  tourdres, 
paffereaux:  mais  ceux  qui  ont  leurs  qualitez  piquantes  &  violan¬ 
tes,  &  facilement  exhalables  ne  nourriffent  pas  beaucoup;  telles 
font  les  meures  vertes,  les  prunes,  grenades,  nefles,  l’orge,iuiubes, 
olifues,  millet,  panis,  pain  de  fon,  bettes,  arroches,  épinards, 
poulmons,  eftomach,laid  de  chameau,concombres^cappres,  trui¬ 
tes,  extremitez  d’animaux,  &  chofes  falées. 

Ce  qui  a  vne  fubftance  tendre ,  qui  eft  facilement  diffoulte ,  lins 
vifcofité&foliditéfbrte,eftdefàcile  concodion,  comme  raifins, 
fîgucs,amandres  douces,  poulets,  cheureau,perdris,  veau,  laiduë, 
endiue. 

Ce  qui  a  folidité  &  grande  vifcofîré,  eft  de  difficile  concodion, 
pource  quelles  font  furmontées  difficilement  par  noftre  chaleur, 
commeeft  le  pain  fans  leuain,  l'amidon,  les  feves,  les  prunes  blan¬ 
ches,  coings,  fquilles  ,  vertes,  chafiagnes,olifues ,iuiules , fe- 
noiiil ,  choux  ,  raues ,  melons  ,  coriandre  ,  champignons  ,  ra¬ 
miers,  grues,  tourdres,  tripes, peaux  de teftes, fromages  vieux, 
vin  vieux, pignons, oyes,  canards,  bœuf, cerfs, ours,  ciches, glands* 
auelaines,  porc ,  cœur ,  reins ,  fbye  ,ratce ,  eftomach  ,  pans,  œufs, 
volailles,  pieds„pommes,  citrons,  millet,  panis. 

Les  viandes  qui  engraiflent  beaucoup  font  celles  qui  engen¬ 
drent  beaucoup  de  fang9ï&  iceluy  efpcs  &  vifqueux,  ou  qui  en¬ 
gendrent  des  vents, .&  enflent  la  peau  :  tels  font  le  pain  de  froment 
bienapprefté,le  ris, la  chair  d’Ours , d’agneau ,  les  ceruelles,  les 
œufs  mollets,  le  vin  doux,  le  refîné,  Jes  grenates,  lelaidcuit,  rai¬ 
fins,  figues,  les  péchés ,  le  porc., 

Ce  qui  attenuë& amaigrit,  engendre  peu  de  fapg,  comme  font 
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toutes chofesfalées  &  piquantes,  vinaigre,  vin  vieux ,  perfil  ,car- 
uy,  cumin,  hache,  anet,  rue, &  toutes  chofes  de  difficile  conco- 
dion,  le  poyure  fait  vn  fang  fubtil. 

Les  Pythagoriciens  ne  mangeoient  point  de  feves,pource  qui¬ 
ttants  feches&  flatueufes,caafent  des  fongesobfcuis  &  trilles,/. 
z.  de  Dut*  dit  quelles  nourrilfent,  ferrent  le  ventre,  &  enflent, 
dautantqueles  conduits  ne  reçoiuent  pas  vnautré  aliment,  &  fer¬ 
rent  le  ventre,  pource  que  c’eft  tout  aliment,  notant  que  ce  qui 
corrobore  &  fortifie  vne  partie,  n’eft  propre  pour  les  autres:  car 
chaque  partie  demande  vn  particulier  remede,  &  propre  à  elle; 
comme  le  cerueau  veut  fon  corroboratif  qui  aye  la  vertu  de  def- 
Éècher,  &  reftreindre  le  fbye,  vn  qui  foit  corroboratif,aftringent  & 
refroidiflant,  le  ventricule  vn  afti  ingent  &  efehauffant,  comme  die 
Sandorius^.  840 .<^4rtisparu.a  Hppoc.  1. 1.  §.3 3.  de  Duta,d itque 
tant  plus  les  choies  font  proches  de  leur  origine  &  vie,  eftansman- 
gées ,  fortifient  le  plus  ;  mais  celles  qui  approchent  plus  de  leur  fin 
&:  pourriture,  de  tant  plus  lafehent  elles  le  ventre. 

Difonsencoresàl’eftomach,doiteftre  baillé  aliments  chauds 
/temperez)  pource  qu’il  eft  touliours  farcy  de  pituite.  Au  coeur 
de  bon  vin ,  pource  qu’en  iceluy  lesefprits  s’engendrent  ;  Au  cer¬ 
ueau  des  aliments  non  fumeux;  Aufoye  des  aliments  qui  forti¬ 
fient,  &foientaftringents,  comme  eft  le  vinvn  peu  verdellet ,  les 
perdris,  faifans,  poules  nourries  à  la  campagne,  qui  s’y  nourrif- 
fent  de  chofes  diuerfes.  A  la  ratte de  chofes qui  fortifient,  &  defo- 
pilent, comme  le  thamarifc,ceterac,  &  femblables  :quefinous 
croyons  Arnaud  en  fonliure  des  Simples c.  83.  nous  dirons  qu’il 
n’y  a  medecine  qui  efehauffe  plus ,  qui  engendre  plus  de  hayne  & 
de  difeordes  que  lacholere,qui  refroidiilè  plus  que  la  crainde, 
qui  conforte  plus  que  la  ioye,  quinourrifle  plus  que  la  bonne  efpe- 
rance ,  &  qui  tuë  pluftoft  que  le  defefpoir  :  mais  auffi  il  marque 
tout  ce  qui  peut  feruir  àofterlejmal,  &  procurer  &  entretenir  la 
fanté  ,  par  tout  ce  Traidé  compris  en  85.  chapitres  ou  15. 
fueillets. 

De  tout  ce  que  defïus  qui  lèrt  ou  nuit ,  le  Ledeur  choifira  ce 
qu’il  connoiftra  le  mieux  à  fon  gouft ,  foit  pour  le  dedans,  foit  pour 
le  dehors,  ayant  les  parties  cy-deffus  incommodées,&  là  où  ilreri- 
contrera  quelques  chofes  qu’il  iugera  le  contrarier ,  &  ne  pouuoir 
entrouuer  l’accord  ou  la  raifon ,  fe  feruira  des  autres,  où  il  n’en 
trouuera  pojnt  ;  car  la  quantité  des  drogues,  reroedes  fimplesa 
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compofidons  ou  aliments  ne  font  pas  mis  icy  pour  vferdetoàseîï 
mefme  temps;  mais  pour  choifir  d’iceux  ,ceux  qu’on  connoiftr*' 
plus  facilement ,  &  qu’on  pourra recouurer  le  pluftoft  y  que  s’il  fc 
veut  efclaircir,  le  pourra  faire  lifànt  Mathiol, (ou  autre  bôAutheur) 
qui  a  efcrit  la  conoiftance  &  vertu  de  tout  ce  qui  eft  alleguéen  celle 
addition,  laquelle,  corne  ray  creu  apportera  plus  de  profit  aux  cu¬ 
rieux,  que  tout  ce  que  ce  prétendu  Charitable  a  ramafîè,  pluftoft 
pour  paroiftre,  fe  faire  eftimer,  recommander  aux  malades,  &  nui¬ 
re  aux  Apoticaires  quinel’eftiment  pas  beaucoup ,  que  pour  ayder 
au  commun  peuple  qui  tombe  malade  jvoicy  encores  pour  prcy 
ftcer  au  publique, félon Hipocrate  /.  de Salubn  duta  /.  $.  de  duu. 

L’Hyuereft  très- contraire  aux  vieillards,  principalement  for- 
Hyuer.  tants  d’vn  lieu  chaud,  &  s’expofant  au  froid.  Il  faut  manger  beau¬ 
coup!  non  goulûment  &  exceflmement  )  &  boire  fort  peu ,  le  vin 
foit  très  bon,  &  pur,  le  pain  &  toutes  les  viandes  foient  rofties,  faut 
manger  peu  d’herbes,  pour  rendrele  corps  chaud  &  iëc. 
v  Au  Printemps  faut  boire  vn  peu  dauaritage  qu’en  Hyuer ,  &  le 
Pnnteps.  vjn  vnpeu  trempé,&  les-viandes  bouillies, ou  plus  humides,  & 
manger  mediocrementdes  herbes,  &  Mardi  Ficin  L  de  vit  a  lenga, 
<j?  c.  6. de  Vit  a Jludiofor.  ttouue  bon  que  le  manger  foit  au  double 
duboire,  le  pain  foit  au  double, &  encores  vne  partie  demie  plus 

que  les  œufs,,  au  triple  de  là  chair,  &  au  quatruple  des  poiflons 
fruiéts  &  herbes. 

L'Eft'e  E'Efté  n’apporte  pas  des  mutations  fi  fubites  &:  violentes  je  vin 

Je'  foie  moins  fort  ou  plus  trempé,  &  plus  en  abondance,  &  les  vian¬ 
des  pluftoft  bouillies  qu’autrement,  à  celle  fin  de  rendre  le  corps 
froid  &  mol,  pour  refifter  à  la  chaleur  &  ficcité  de  la  faifon ,  qui 
rend  les  corps  fuants,  laies  &  craiïes. 

En  A  utomne  les  viandes  doiuent  eftre  en  plus  grande  quantité, 
plus  feches,&  le  boire  vn  peu  moindre,  &  plus  pur  que  durant 
l’Efté. 

Ceux  quifont  fecs,  maigres  &  iaunaftres,  &  noiraftres  ,  qu’ils  fe 
nourrilfent  des  viandes  humides. 

Les  ieunes  mangent  viandes  molles  &  humides  :  car  leur  aage 
tend  à  la  ficcité,,  &  leur  corps  eftefpais  &  ferré. 

Les  vieillards  doiuent  viure  de  viandes  lèches  fe  pourmener,  & 
changer  de  lieux  :  car  ils  font  ordinairement  humides,  mois  & 
froids,  &  faut  auoir  égard  à  l’aage,  à  la  failon,  &  à  laperfonne  pour 
bien  preferire  leur  dicte,  &  conirequarer,  ou  le  chaud ,  ou  le  froid , 
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pour  demeurer  èn  fanté. 

L’Hyuer  il  fe  faut  pourmener,  virement-  mais  bellement  l’Eft  é 
©u  feroit  pour  eui'ter  le  Soleil  :  les  gens  charnus  doiuent  fort  mar¬ 
cher;  mais  les  maigres  peu  &  bellement.- 
Geux  qui  font  trop  gras,&  veulent  s’amaigrir,  doiuent  beaucoup  Am  Aigrie 
trauailler  eftantà  jeun  ,&s  manger  eftants  cncores  tous  chauds  ,  Sc  &  e " 
non  refroidis ,  beuuant  vn  peu  auparauant de  vin  trempé, &  vn  peu  &r*'fer' 
chaud,mangeant  les  viandes  &  herbages  graffes ,  vne  fois  le  iour, 
fans  bain,  marcher  le  plus  qu’ils  peuuent  les  pieds  nuds,fe  coucher 
durcmeat  ;  mais  ceux  qui  voudront  deuenir  gras,  feront  le  contrai¬ 
re,  &  en  pafîânt,  difons  que  les  animaux  qui  ont  des  dents  défît» 

&  defîbus  abondent  en  graiffe  ;  mais  ceux  qui  n’enpnt  qu'en  vne 
part  abondent  enfuif,  félon  Ariftote  UtanimaLLy.  c.  17.Sc  leur 
différence  eft que  lefuif  eff  folide , &  la  graifïè  eft  molle ,  &  icelle 
eftant  raediocre,monftre  la  bône  habit  ude  Sc  nourriture  du  corps, 
félon  Auerrois  de  part.Anim.iLz .  r.  y.Sc  ceux  qui  font  fortgras,  vieil* 
liffent  toft,  ôc  font  plus  facilement  attaquez  des  maladies,  pource 
qu’ils  font  froids,  dautant  qu’à  ceftegraiffê  quantité  de  fang  y  efï 
employée,  Sc  les  animaux  gras  ont  moins  de  fang  que  les  maigres*, 

Les  bains  frequents  en  temps  d’Eflé  font  profitables  ;  mais  fort 
peu  enl'Hyuer. 

Les  vomifTementsferuent  durant  les  fix  mois  de  froid  car, pour-  Fomitfe- 
ce  qu’alorsla  pituite  abonde,  &  à  la  tefte,  8c  au  delfusdu  diafrag- 
me,  Sc  les  perfonnesrepletes  vomiront  à  jeun,  apres  la  pourme-  & 
mde  auant  midy ,  Sries  maigres  Sc  foibles  apres  auoir  mangé 
beaucoup  de  tduteforte  de  viandes  qu’ils  auront  fans  les  mafc.her 
beaucoup. 

Les  femmes  doiuent  manger  des  viandes  plus  feches ,  &  boire 
îe  vin  plus  pur  que  les  hommes,  à  caufe  quelles  font  d’vne  char- 
n-ureplus  molle  qu’eux. 

Tous  ceux  qui  ont  l’eftomach  foiblc  8c  froid ,  ne  doiuent  par 
beaucoup  manger  ;  caria  viande  ne  s’y  peut  cuire.  Que  fi  le  cu¬ 
rieux  veut  voir  vn  plus  ample  régime  pour  la  fanté, 'qu’il  aye  re- 
coursau  fécond  liuredeCelfe,  où  il  traidte  des  faifons  delannée 
des  aages,  des  corps  propres  au*  maladies, dès  lignes  bons  Sc  mau¬ 
vais,  des  maladies,  de  leur  Ibngueur,  delàguarifon,de  la  mort, des 
remedes  par  la  faignée,  par  lancette,  venïoufes.fangfuës,  ôc  autre¬ 
ment, petite  partie  des  hui&,  qui  mérité  vne  le&ure  affiduelle,  du 
tout  curieufe  &  vtile  pour  bien  prattiquetla  Médecine ,  eftànt  re- 
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cueillie  de  toutes  les  œuures  du  grand  Hippocrate,  &  l'intitule 


de  remedia. 

I'ay  baillé  cy-deuant  vne  Table  ample  ,& pour  chaque  partie 
malade  du  corps  des  retnedes ,  tant  Amples  que  compofez,  i’ap- 
pelle  Amples  ceux  qui  n’ont  gueresd’ingredients,&  les  autres  qui 
en  ont  plufieurs,  compofez,  &  defquels  les  boutiques  des  meil¬ 
leurs  Apoticaires  des  autres  villes  de  ce  Royaume ,  font  fournies, 
que  fi  quelques  particuliers  Apoticaires  de  cefte  ville  de  Paris  en 
tiennent,  c’eft  eux-mefmcs  qui  les  cmployent ,  fansappeller  ceux 
qui  ne  fçauent  ordonner  en  toutes  maladies  que  lafaignée,  vn  dy  - 
itéré  commun  j  vne  infufion  de  fenné,vnbolus  decaffe,retour- 
nant  toufîours  à  mefme  dance,  fans  changer  de  notte,ny  de  cadan- 
ce  :  ce  qui  donne  l’entrée  &  l’employ  à  tous  les  coureurs  Gharla- 
tans,  falteinbanques,&  prometteurs ,  qui  fouuent  font  des  chofes 
extraordinaires  à  leur  barbe,  &  honte,  &  radreffent  ceux  qu’ils  ont 
précipité  à  des  maladies  nonpreueuëspar  leur  ignorance,  &  par 
leurs  fanglant  es  fàignées.Dieu  par  fa  grâce  les  illumine,  pour  le  fa- 
lutde  leur  ame,  &  fanté  des  malades  quife  mettent  entre  leurs 
mains,  defquels  ils  vifent  pluftoft  à  la  bource  qu’à  la  fanté. 


Tabula  breu'is  ft)  compendiofa  febrium  ,  cuius 
locus  fit  pagina  180. 

FEbriseft  calot  natiuus  præter  naturamin  corde  accenfus  per 
venas  &  arrerias ,  médiantibus  fpiritibus  &  fanguinc  per  to- 
tum  corpus  effufus,a<fiionem  per  fc&  primo  lædens.  Febris  igi- 
tur  eflentia  eft,  in  genere  caloris  præter  naturam,  cuius  différencia: 
(  à  quibus  Febrium  fpeciesducuntur)  font 
Principales ,  &  minus  principales. 

Principales  &  propriæ  quæ  fomuntur  à  fubftantia  caloris  quæ 
confiât  forma  &  materia. 

Forma ,  quæindiuiduaeftper  fe,  non  rationefobiedtæmateriæ  à 
qua  dicitur  CAiitis ,  halituojus  &  minus  cedens ,  qualis  in  Ephemera 
percipitur,  quæ  fpiritibus  infidet.  Mordax ,  acutus  ér  fiualltdtis, 
manum  mordens,vtin  Heclica  quæ  partibusfolidisinhæret.  Mor- 
dax  &  vaporofus  qui  manum  thoraci  admotam  mordet,  vt  in  fe- 
bn\s\ispHmdis  accidit,  quarum  fubie&um  efihumor  putris. 
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Materiainqua  accenditurcalor  præter  naturam  àqua  fumun- 
tur  differentiæ  maximè  propriæ ,  &  ab  Hippocrate  vocantur.  Itn* 
petum  facientia.  Continent  ta.  Contenta. 

Im  petum  facientia ,  nempe  fpiritus  non  infiti,fed  vagi,  inqui- 
bus  dum  conceptu's  eft  calor  prêter  naturam  &  toti  corpori  imper- 
titus,  febris  Ephemcra  feu  Dtaria  ,  accenditur  quæ  ■mjMpvyubiï 
Hippocratidicitur,nemp tflatuofa6.  Epidem.comm.  1.  Aphor. 
17.  quæ  vno  diefoluicur ,  quoniam  in  tenui  fubie&o  &  facile  dif- 
fipabili  inhæret. 

Continentia  quæ  funt  partes  folidæcordis,  quibus  inflammatis  fit 
HcEltca  febris  proprie  diéia ,  cuius  très  annotantur  fpecies,  nempe 
l’rtma ,  in  qua  humidum  infitum  &  naturale  roridum  corporis  fia  • 
grar,  cognitu  difficilis  &  curatu facilis , fecundùm  qaofdam . 

Secundo ,  in  qua  pinguedo,&  mollis  corporis,  cordis  &  totius 
habitus caro j  vicalorisfebrilis  eolliquefeit  &  humidum  primige- 
niumaliqua  ex  parte  exuftum  eft,  refiibili  tamen  aliqua  eius  por- 
tione,  vnde  magnam  conlèquitur  latitudinem  in  ratione  maioris  & 
minoris  fîtam. 

Ténia  in  qua  poftomninôaflumptum  radicale  humidum,  foli- 
dæ  corporis  partes,  nempe  eius  parenchyma  ac  fîbræ  eliquantur, 
atque  tuncdicitur  Heüicamarafmodes^osy  fuccedit  marafmus  qui 
eft  viuentis  corporis  intérims  ,&  eft  duplex  :  exoritur  enim  velà 
calore  &  pjuallore ,  vel  à  frigiditate  &  ariditate. 

lA  calore  &  [qua  Ilote ,  qui  nihil  aliud  eft  quam  Htttica  tnarajmo- 

di<fta,feu  tabes  tôrridajux.  faltem  ab  eaftatim  ducitinitium,  at¬ 
que  tune  partes  folidæ  referunt  ellychnium  in  lucerna  valde  cre- 
matum,  cuius  facilis  eft  cognitio  citra  curationis  vllam  fpem ,  quia 
humidum  primigenium  numquam  reftauratur. 

^Apigitate  &  ariditate ,  vel  Ex  lege naiurx ,  vel  prêter  naturam. 
Ex lege nature,  cùm  humor  primigenius  ob  inopiam  calidi  infiti 
exhauritur  &  exficcatur,  ac  ætatis  decurfufine  dolore  ac  fine  febre, 
fenfim  corpus  refrigeratur  &  arefeit ,  tumque  nuncupatur  abfolu- 
tè  Senium.  Protêt  naturam ,  in  quo  partes  proprio  nutricatu  frau- 
datæ  fine  febre  tabefeunt,  &  appellatury^»/*»  ex  morbo^  vt  accidit 
pueris nonnumquam ex l-umbricis,aut ex hydrope ,  vel  immodi- 
corefrigerantiumvfu  jVel  ex  partium  internarum  inflammatione 
haud  re<ftè  curata ,  maxime  vero  fi  purulentaeuadat. 

Ab  aliis  triplex  differentia  ftatuitur  pro  magnitudine  &  graduum 
diuerfitate,  cùm  tamen  vnicustantùm  fitmorbus  &  diuerfa  ha- 

TTtt  iij 
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bens  tempora ,  nempe  dicitur  Principium.  quando  humidftas^ 
quæ  Ros  voczim,cov\fagc2X.Attgmentumi<:\m\  hoc  acciderit glutnd 
vel  cambia.  Status ,  quando-humidum  radicale  vftionera  paritur. 

Contenta  nimirum  liumores,in  quibus  inhæret  febris  nfiodis 
Hippoc.  didta,  hiver 6 humoreseontinentur  veL Intra  vafi>  vel 
Extra  va  fa. 

Intra  va  fa  in  quibus  toto  febris  decurfu  calor  manet  par  fuiqug- 
fimilis  ,  ac  quantum  recens  inflammamr,tantumdem  protinus  dif- 
fipatur,  &  febris  homotonos  dicitur.  Autidem  calor  continuoin- 
cremento  inualeicit.,  &  recensinflammado  major  eft.  quàm  dilïï- 
patio,  &  dicitur  Epagmaflica.,  Aut  tandem  à  fummo  vigore  indv 
picns  fenfim  minuitur  dura,  définit,  &plusdiflîpatur,quam  re¬ 
cens  inflammatur  ,  Paragmaftica  dicitur,  id  autan  fit. vel  Çttra 
putredinem  vel  Cum  putredine.  Ci  ira  pulredinem  ,  Vt  in  Synacho 
non  putrà ,  quæ  fimplex  eft  fonguinis  ciferudcentia ,  &  fimplex 
inflammatio  phlogofis  didia  ,  qua  contra  putredinem  aliam- 
que  labem  is  incaluit,vno  trium  modorum  didïo  ^  eiufquecon; 
tagione ,  cor  partefque  omnes  incalëfcunt ,  &  ab  inkio  vfque 
ad  finem  vna  eft  quafi  acceftio .  Hüic  fini  dm  a  eft  febris ,  quæ 
ex  bilis  calidiorumque  humorurn  agi ratione  nimia  fæpe  oritur ,  ex 
caufiseuidentibusquum  eævehementioresin  biliofum  corpus  a- 
lioquinfanum  irruerint  :  non  enim  fpiritus  more  calefiunt  ,fed& 
acres  humoresexagitant,  quorum  æftu  febris  accenditur  fine  pu- 
tredine.  Cum  putredine  vel  vulgari ,  vel  venenata.  Vnlgari  vera  ac 
primaria,  cùm.tanta  in  venis  maioribus  ineftputredo  quæ  per  feip- 
fa  vel  fuo  vapore  cor  concinenter  àttingat  ac  labcfadïer.  At  fi  fau- 
guis  eft  Tempera  tus  &.  exquatuor  humorumæquabili  miftione 
conftitutus  fobrçaxfynocbam  putridam  affert , li  calidior  eft, plus 
bilis  quàm  cæterorum  humoruminfecondnet,  invafis  prædiciis 
ftabulan^Ohtinuam.  tmianam  excitât.  Si  in  præcordiis  &  ci  rca 
eordiproximèpartesvicinas,  verum  caufum,  febremque  arden- 
tem  aduehit ,  lingua  eorumeft  afperaac  ficca  &  vakie  nigra,& 
dqm  circa  ventrem  mordetur,  dolet  &  aluiegeftiones  valde  liqui¬ 
da?  acpallidæfîunt.,  &fitisineft  vehemens,  itcmque  vigiliæ,  ali- 
quando  etiam  mentis  cmotiones  :  Hip.  rat.  vidt.  acur.  §.  34.  Si  pi- 
Uiîtofus  fit  fanguis  Continuum  ejuottdianamz'Stn.  SiMelancholi- 
<eus jguarta n a-co ntinu œ.  eft  audlor  :  fic  (fed  male  dicta, }  hæc  enim 
sbk  triplex  quart ana  diftindtos  habens  fuos  typos  &  iifdem  diebus. 
ês.  bons  recunit  ;at  num quant  velraro  melancholia  putréfiât 
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venis  vc  quartana  continua  fiat.  Vulgaris fympt  émut  tco,  quæ  vifceris 
cuiufpiam  partifve  putred inem ,  quafi  cornes  infequitur  &  quæ  ex 
eu  iu  fuis  partis  eryfipelate,  fit  Typhodes  di<fta,&  quæ  ex  infigmomm 
partiumphlegmoneeft,  vt  ex  peripneumonia  \>\zmïùàc  phuçmo- 
noàcs  dicitur,&  vtraquefymptomatica  c9c  continua  acuta,  fiaffatim  , 
vniuerfimque  fit:  atvero  continua. ,-fi  fenfim  &  lente  fiat,  eaque 
diutuma  elfe  confueuit. 

Si  eu m putredinc  ve»c»ata>  qaampeüïlens  &  perniciofa  expira- 
tiointulit,&non  vno  calore , fed peftilenti  malignaque  pernicie, 
alias fpirituSa alias humores,  aliàs  cordis  fubftantiam  contaminât. 
Cæterùm  vevenattrqrMlitœxappdlatui-,  cuiusvis&  pernicies  fupra 
vulgaris  putredinis  conditioners  eft ,  eaque  gignitur  Ipente  in  no- 
bis,  vel  cxtrinfecùs  inducitur ,  vel  è  fublimr ,  vel  aliis  ex  caufis.  E 
fublimi  venenata  febrisquæfit,  Pejiilens  eft.  Aliisex  caufis,//»- 
plicita  mdigna ,  atque  v traque  putridæ  febri  fæpe  coniungitur  & 
ad  cam  fe  applicat, 

,  Extra  vaf.i, &  fit  intermittens  quum  putred  o  leuior  eft  in  paruu- 
lis  vafis,aut  longius  à  corde  d  iftita ,  vt  non  affiduo  id  efficere  queati 
porro  humores  hi  funt  magna  ex  parte  nonnaturales  putrefeen- 
«es,  à  quibus  exoriunturfebres  Typica  &  errattea.  Typica,  &  ordina¬ 
ux  circuitu  &  motu  denominaræ,  &  dicuntur  à  bile,  tertia»a,x  pi- 
tuita ,quottd<ana,  à  bileatra  quartana,  quæ  omnes  funt  exquifita,  fi 
à  proprio  &  iincero  h  u  more  propagentur.  S  pur  ta  ver  ô  à  permiftis 
progignuntur  humoribus.  ErrattcAm incrdinata  quæ  (quia  du¬ 
plex  eft  ordo  typorum  &  inuafionis)  bifariàm  obferuantur;  nam 
fcbresferuatâ  ty  pi  forma  &  dierum  figuiâ,  interdum  citiùs  tar- 
diüfve,autcertisftatishorisredeunt,vt  quottdiana  quotidie  repe¬ 
tit,  fed  hodie  hora  tertia ,  die  fequenti  hora  fexta ,  aliquando  ma-» 
ne.aliquando  vefperi.  dicitur  eriam  inordinata  fecuridùm  partem» 
Nuilumferuantordinem,  &  i$r  funt  trratic.e  vt  fint  typorum  ex¬ 
pertes,  vt  modo  referunt  tertianam ,  modo  quotidianam,  modo 
quartanam  ,  &  modo  cumftantur,  modo  anteùertunt,  quarum  in- 
finitafere  obferuantur  diferimina  &  àdiucrfishumOnbus  putre-' 
fcentibusproficifcuntur ,  incorporepræfertim  imbecilb  ,  inquo 
plerumque  fubeft  vifceris  alicuius  intempéries,  quæ  peccantem 
humoremingenerae.  Putrefcit  autem  citilfimè  ob  caloris  natiui 
defeétum.  Itaquecuratio  à  reftitutione  vifceris  peccantis  exordicn- 
da,aiioquin  erraticç  nec  facile  dignofei ,  nec  facile  curari  poflunt* 
etiam  fi  inter  fimplices  numerentur. 
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Febres  omnes  quas  expofùimas,fimplices:  funt  quç  fi  inuicen* 
permifcentur  (  vt  non  infrequenter  contingit  )  non  foiùm  vnius> 
fedetiamdiuerfi<generistur]ceiiadunt,aut  Confufay  quæ  non  ex 
humore  fincero,  veiùm  ex  multis  vno  extra  maiores  venas  loco 
confufis  ,  pariterque  putrefcentibus  emergunt  :  Huius  generis  eft 
nrtundnotbay  ex  bile  arque  pituica,  paritcr  corrupris:  &  eciarn  dut 
continu a  fimul  infeftantes,  Si  du*  tertiana,  dus  quotidiana,  dua 
quart  ans. Hæ  omnes  duplices  funt,  fi  vna  acceffio  vni  addatur  :  tri- 
plicesû  duæ  vni.  Ita  fit  vt  omnes  in  vna  periodo  vcl  interualio 
fiant  :&  fie  funt  ^  quotidiana ,  cùm  intra  viginti  quatuor  horas 
duæ  accefïïones  fiunt  cum  frigore.  Tertian a  duplices  cùm  tertio 
quoque  die  duæ  acçefïïones  fiunt  cum  rigore  &  vomitu  biliofo,at- 
que  foluuntur  fudor c.Triplices  tertun*>  fi  tribus  fiunt  accefliones. 
Duplex jatque  triplex  quartana  fit,  vt  Si  quotidiana quæ  à duplici 
tertianadiÂinguiturexnatura  febris  &  accidentibus. 

Compofit*  quæ ex  midis im plicitifque  fiunt  febribus,  vt  tertiana 
duple  x ,  qu  art  an  a  triplex  hemitriteos ,  quæ  ex  quotidiana  conti¬ 

nua  ôaertiana  intermittente  confiât.  Exquifitaque  dicitur  [miter- 
tiana,  fi  humores  ambo  æquales  concurrantv^a  exquiÇita  vero  exu- 
perante  eorurn  alterutro ,  quæ  dignofeitur  ex  proprii’s  cuilibet  hu- 
morifignis.  Licettamen  detypis  c.  4.  très  tradantur  differentiæ* 
\m.paruay  altéra  magna, tertia  media  quæ  différant  longitudine.vel 
breuitatc,itavtparua  fit  horar.  24.  altéra  ^tf.poftrema  48.  quæ 
continua;  febrieftproxima.  Cæterum  fi  terttana  quottdiana adiun- 
gatur ,  prima  die  inuadir  bis,  &  bis  remittitur ,  die  fequenti  femel, 
at  die  tertio  rurfum  bis.  Sic  quotidiana  quartana  commixta  prima 
die  bis  inuadit,  fecunda  &  tertia  die  femel,  quarta  bis»  Item  fi  ter- 
tiana,  quartana  &  quotidiana  commifcentur,  die  primo  tresfiunt 
acceffiones,  fecundo  vna,  tertio  duæ, quarto  ruifus  duæ,  quinto 
duæ,  fexto  vna,  feptimo  tiesrac  ordp  fimilis  in  fequentibus  diebus 
feruabitur.  In his  vt  miftæfunt  multæ  febres,  ita&  humoresmulti 
feparatim  putrefeunt ,  non  loco  vno  eodemque  confufi,  &ideo 
diuerfishoris  incipiunt,diuerfifque  defînunt  atque  impli  cita  nun- 
cnpantur.  Porro  febres  non  folùm  componuntur  cum  febribus 
eiufdemaut  diuerfi  generis,  fed  etiam  cum  aliis  morbisacutisqui 
febres  non  funr ,  quaiis  exiftit  apeplexiayzut  cum  fy  mptomate  ve- 
hementi ,  quod  habeat  rationem  caufæ.  Deinde  conne&ùntur  non 
taré  febres  cum  fuis  caufis  vt  putredine ,  quæ  à  putredine  excitatæ 
tandem  adjundam  habent,  donec  foluantur.  Præterea  inter  in¬ 
ternas- 
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ternascaufas  numéral®#  proprium  tcmperamcntum  ,atas  Si  J  ex  us 
à  quibus  febres  quædam  dicuntur [anguine*  Si  rubra:  aliæ  biiioft  & 
jldu£i  quæ  yoczmm  propcrt-isnat^ti.  cura  temperamento  cui  inhæ- 
renr  conueniunt  ;  aut  non porportionat&fx  non  conueniunt,  veluti  fi 
caufus  corpori  calidofuperuenerit.  Ad  ætatem  pertinent  puenles 
fjsres  'm  quibus  calor  eft  valdevaporofus  &  pure  acris  quibus ferti¬ 
les  font  contrarié ,  fie  viriles  funt  acriores.&  muliebres  humidiores.. 
l’a  caufis  éxternis  habentur  mm  tempqra  à  quibus  denominantur 
febresautumnalcs,hyemaîes,æftiuæ&  vernæ. 

Febres  minus  principales  quas  vocant  accident  art  as^uQvàâm  acci- 
demibüs  quibufdam  prædidlas  fubftantiales  fpecies aliquo  modo 
immutant  :  ideoque  ad  curationem  redte  inftituendam  conferunt,. 
defamunturque  à  jggantitate ,  fecundùm  quarn  nuncupantur m*-, 
gvi&yÿaruA  quibus  vocabulum  intenfionis  &  re-millionis  mugis 
congruerevidetur. 

A^jsalitafe  acri,  vel  miti  &  vaporofa,  de  quibus  di&um  eft  in 
fuperioribus. 

Ab  ÆLqualitate ,  inæqualitate ,  ftabilitate  St, facili  folutione,  be~ 
cliex  funt  squales &ftabiles ,  at  humorales  &>  Atari*-  funt  fehetiexv 
nifi.ampla  ügnificationeheéliça  dicatur  i  quotidiâna  &quartana, 
quoniam  haudfacile  fi  jgentur,  ambre  graues,  praluæ,  léthales,  aut 
mites , aut  falutares  ob  effeétus  quos  edunt,  exiftimantur,  fie  fe¬ 
bres  componuntur,  aut  cum  febribus  generis  eiufdem,  vt  tertianæ 
cum  tertianis,  velquartana  cumquartanis,  &  fiunt  dure  ,vd  du^- 
plices  tertianæ ,  aut  dure  vcl  dupliccs  quartana? ,  aut  etiam  corur- 
nuacontinuçimplicatur5fidiuerfis  hoiisquçqueinuadiqvelcôfun” 
ditur,fi  eodêmtemporeinuadunt  ambre.  Aut  componütur  cum  fe¬ 
bribus  diuerfi generis,  vt  continua, cumintermittente fréquenter 
confociantur.  Aut  componuntur  cum  caufis  propriis  externis, quæ 
ab  acre  inquinato  progenitre  funt  epidemicæ,vel  emtenicre  nem  pe 
communes  regioni  velorbi.  Aut  componuntur  cum  caufis  pro¬ 
priis  inter nis,  quæ  funt ,  temperamentum  biliofum  proportiona- 
tam biliofam  facitfebrem.  Æcas,  vnde  puériles  autfeniies  febres.. 
Sexus,vt  viriles,  muliebres.  Aut  componuntur  cumfymptomate 
graui  quod  naturam  induit  caufre  morbifîcre,  vel  fine  qua  non.  Aut. 
cum  morbo  acuto ,  qui  febris  non  eft.,  qualis  apoplexia  cenfe- 
tur,vtfupra. 

A  Tempore  vt  no<fturnæ,diurnæ,recentes,  vetuftæ,  longre,breues31 

yvuu. 
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primariæ  &  fecundariçquas  vifcerum  aflfedus  pepererunt. 

Ab  Ejfeftis  quos  edunt  &  fymptomatibus  àquibus  nominatUr 
febris  Typhodes  quæ  eftfymptomatica,  vt  dixi  fuperius ,  conti¬ 
nua  &  ardens  à  typho  incendendo,quam  diftinguic  A  ëti  us  à  lipy lia 
&  crymode,  quod  hæcinccnditur  &pendet  ab  eryfipelate  pulmo- 
nisfilla  ventriculi,  ficut  prima  àiecoris  eryfipelate  quæ  Hippoc.  4. 
epid.§.  18.  ftupidos  facit  ægros. 

E  Iodes  febres ,  in  qua  corpus  præhumidum  perpetuo  fudore  ma- 
det,  refoluiturque  citrafcbrisinternecionem,  longa  enim  dfefolet 
in  qua  corpus  refoluitur  &  macrefcit. 

^Almirodes  (1)  falfuginofa  6.  epidcm.S.  i.tit.  17.  quæ  j pitui- 
tafalfaexoritur3veluticaufus  hybernus rat. vid. acut. 3. fed  Gai. 
refert  ad  tadum,  non  ad  guftum ,  quod  falis  modo  cutem  ægri  auc 
manum  medici  pruritu  magno  mordeat ,  quoniam  falfuginofa 
&  multum  vftaexcrementa,  per  cutem  delatafunt,  vipruritusia 
caufis  docet  Galenus. 

LipyrU  continua  &  ardens  à  ventriculi  erypfîlatc  prognata  vt  di- 
dum  in  typhode.  Interna,  vrunt,externafrigenr,quod  contrae- 
pyalæaccidit,lipyriainepyalamtranfit.Hippoc.deindicat.§.4. 

EpiaU  in  qua  fimul  rigent  &  fébricitant  per  totam  acceffionem, 
hocàpituitæ crudae  portioneiam  accenfafic,illud  à  nondumac- 
cenfa,ddque  per  fingulas  corporis  partes.  , 

AJJodes  inquaægrorus  anxius&  irrcquictus  eft  atque  implacide 
moleftequc  habet  4.  rar.  vid.  acut. 

Tarachodes  in  qua  t urban turægri,  &  leuiter  offenià  menteac  fi¬ 
ne  ratione  turbantur. 

Phricodes  horrida ,  qualis  cft  maxime  hcmitritæus  ob  humoris 
à  quogignitur,  inæquaiitatem. 

Pemphtgoàes atulenta & inflata  febris  dicitar  quçpneumato- 
dis.  tf.epidcm.S.ÿ.aphor.  17.  qualis  eftdiaria&  à  fanguifie  impu¬ 
ni  ,  à  barbaris  infiatiuavocatur3qualànguincferucnte&  bulliente 
fladbus  diftenduntur  venæomnes3peiHlens  talisquoquenuncu- 
patur.  Tnfiqbyei ■>  quæ  cum  puftulis efflorefeit. 

c sdphoritfiros  quæ  cft  febris  intoicrabilis  vehemens  non  fe- 
reada. 

***Erraticarum  febriü  duç  fpecies  deferibi  folent.  Primg  dicutur, 
quarum  materiaefthcterogenea&admodumdiucrfa,  vtquando 
biles,  pituitæ  aut  atrg  bili  permifcentur,eæ  febres  nullum  ordinem, 
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nullafque  périodes  feruant  ,nullaquemanifeftafignaedunt  èqui- 
bus falatem  aut  mortem  certô  poffimus  prædicere.  Secunda  fe¬ 
bris  erraticæfpecies  eft,  quæ  febribus  continuis  fuccedit ,  &à  fla- 
ua  bileexufta  à  præcedente  inccndio, ac  tandem  in  atram  conuer- 
fainducitur.  Inuafionismodusintcrioremcaufam,  humoremque 
dorninantem  demonftrar. 

Inæqualiter  putrefeentibus,  non  in  vno  loco  vt  confufæ ,  fed  in 
locis  diuerfiseodem  tépore,feu  in  maioribus  fiueminoribus  venis 
putredo  contrahatur,  hæque  febres  à  propellente  &  dominante 
humorenomengenufquefortiuntur,  vt  in  tertiana  notha&illegi- 
timainqua  bilis  exupcrat.In  harü  implititarüfebriumnumerum, 
quotidiana  duplex  tertiana  duplex,  &  triplex  referuntur,  fie  iudi- 
candumdefemitertianaquæex  tertiana  intermittente  &ex  quo- 
tidiaaa  continua  conftar,hæc  femitertiana  hæmitriteos  dicitur ,  cu- 
ius  caulæ  continentes  &  proximæ  huius  febris  femitertianæ  funt 
bilis &  pituita,  pituita  putrefeente  in  maioribus  venis  fit  continua 
quotidiana,  &  à  bile  quæ  minores  venas  &  circa  mefentcrium,ven- 
triculum,lienem  &heparfîtasobfidet,  ibiqueputrefeit,  intermit  - 
tensinducitur.Scmitertianatamen  continua  eft  non  intermittens, 
eftque  duplex  exquifita  &  non,  fi  ambo  humorcsfunt  pares  viri- 
bus,  exquifîtafît.fiautem  bilis  aut  pituita  exuperat ,  non  exquifi- 
ta  fit. 

Quôedam  febris  ait  Hippoc./.a.  demorb.  44.forisad  contra- 
<ftumcftdebiiis,intrinfecus  autem  ardet,  &linguaipfius  afpera 
eft,  &  per  nares  &  per  os  fpirat  calidum,  quinta  die  præcordia  dura 
funt  &  dolorineft,  &  calorqualisin  morbo  regio  apparet ,  &  craf- 
fam  ac  biliofam  vrinam eiieit  hinefiieptima die  rigor& febris  ve- 
hemens  apprehcnderit&exudarit,  beneeft,  fin  minus,  moritur 
feptima  autnona. 

Tria  tantum  funt  généra  febrium  coniun<ftarum,hæmitriteus  ex 
quotidina  continua  &  tertiana  intermittente  ,  2.  hemitritcus  ex 
quotidiana  intermittente  longe  difïicilior  primo.Tertiumgenus  ex 
continua  tertiana  &  intermittente  quartana  præcedente  adhuc de- 
terius  :verùm  vtpeiora,  ira  etiam  rariora. 

Tertiana  continua  fît  in  venis  maioribus  &  à  corde  longius  re- 
motis  quæ  ab  inguinibus  ad  alas  vfque  recurrunt,remittit.ur  &  ex-^ 
candefeit, quia  vtdixicaufa eft  in  venis  aliquantulumà  corde  fe- 
iundfis  è  quibus  putredo  in  cor  pari  impetu  alfiduo  ferri  nequitjfed 
iliaruna  quæ  nunquam  excandefcqnt  materia  eft  in  venis ,  corde 
""  "  '  VVuujj, 
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proximis,  acproindeputredo  cor  afÏÏd'aopaii  vehementia  afficir 
materia  ilia  eft  fanguis  biliofus  putrefaékis. 

Caufusin verofir.  inveniscordi  proximis veluti  intrunco  ven* 
eau  a:  afeendentis ,  &  in  vena  arteriofa  &  coronaria  quam  Græci 
Stephaniam  vocant  quod  oninem  cordis  bafim  coronæinftar  cin- 
gere  videatur. 

Epiala  à  pituita  vitrea  &  acida  fit  putrefeensin  parte, nam  fi  tota 
putrefceret,fieret  quotidiana. 

Symptomatica  febris  dicitur  quæ  vel  à  partis  alicuius  inflamma- 
tione,  vel  ab  obftru&ione ,  aut  putredine  fubftantig  vifeerum  pro- 
cedit.  Hç  febres  eô  grauiores  funt,quô  pars  affedta  nobiliorcor- 
dique  vicinior  extiterit. 

Febrium  omnium  quintanarum,  fextanarum,&  fimilium  quæ 
longius  Æxcurrunt  caufa  continens  &  proxima  eft  pituita  exufta 
quç  pauca  in  parte  aliqua  corporis  diftantiore  coercita  tandiu  de- 
litefcit,donec  eam  vimnaélafuerit ,  quf  febri  excitandç  fatisfit. 
Hç  omnes  febres  in  ordine  febrium  quartanarum  notharum  refeni 
pofllint ,  &  eadem  methodo  curari ,  fed  ea  differentia  adhibita 
quod  hæ  febres  valentiora  remedia réquirunt ,  quia fedes  vbirnor- 
bificus  humor  delitefcit,remotior  eft  à  viis  confuetis  per  quas  frù- 
mores  excerni  folent. 

Compofitàrü  febrium  duplex  eftgenus,confufum  &implicitum; 
confufæ febres dicuntur.quarü  ortus  vt  idem  eft,  par  quoque exi- 
tus,  fiunt  autem  ex  variis  humoribus  eodem  loco  æqualiter  putre- 
.feentibus,  vt  cum  bilis&  pituita  in  maioribus  venis  permifeen- 
tur,  pariterqu e  pütrefcunt ,  du*  continu *  ortuntur ,  quia  hi  duo  hu- 
moresmixti  in  eadem  fede  putredinem  contrahunt ,  &  fimul  in- 
cipiunt.fimulqueddinunt.  Ex  hac  confufîonevix  acné  vix.qui- 
dem  vlla  feorfum mternofci  poteft  quod  earum  figna  confufa funt 
vnde  his  febribus  nomen  indit üm  :  împlicitæ  autem  febres,  hæ  vo- 
cari  folent  quarüm  diuerfa  fedes  eft,  origo  motus  &  exitus  difpar. 
Ex  diuerfis  humoribus  emérgunt, 

Semitertiana  febris  conftatinæquali  fiicco  qui  partim  amaram 
bilem acrem ,  partim  putrefeentem  habeat  pituitam,&  femiter- 
tianam  horridàm  appellat  Hipoc.  1. 1.  demorkpop:§.  i.  confia  i.  vel 
borrificam,non  tantum,  quia  inuadit  cum  horrore,  ièd  etiam  quod 
toto  decurfu  moi  bi  æger  totus  tremat  horreatque  conftat ,  ex  quo- 
tidiana  continua  &  tertiana  intermittente,  vide  Rio],  r.  7.  generalis 
Merhodi  bene  medendi,  ptf  ,deb.mitmeoi  feu  femitertiana. 
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Iqfuïtus  à  (anguille  funt  très  diflferentiar. 

Homotoni  (  i.  )  vniformes, 

Acmaftici  (  i.  )  crefcentes. 

Paracmaftici  (i.  )  decrefcentes. 

Bilis  à  quo  fie  tei  tiano  modo  eft  in  hepate,  modo  in  mefenterio, 
modo  invariis  partibus  hypocondriornm. 

Quai  tana  quæ  fit  à  melancholia,eft  in  Iienejmodotamen  melaa- 
cholia  habet  fedem  in  vena  porta  modo  in  cçteris  partibus. 

•Efituitaà  qua  fit  febris  quotidiana,habet  femper  (edem  fuamin 
ventricalo,&  quia  proximu?  eft  cordi,idcôquotidie  moueturjnam 
fi  pituita  effet  in  pedibus&ibiputrefcens,ob  hanc  diftantiam.non 
faceret  quotidianam,(ïmiliter  li  bilis  effet  in  inguine  vel  in  alia  par¬ 
te  inferiori,nonfacereuenianam.Sandorius<r.  j.p.z/g.  I.  f.Mc- 

tbod.  vit  and.  error. 

Matcria  peccans  facienfque  febres intermittentes,  feu  circuitus, 
feu  periodos  putridarum  febrium,eftin  Iocum  venarum  portarum, 
materiaveiô  febrium continuarum  eft  in  veniscauis. 

O  quàm  fæpiffimerudioresin  vitiofam  diuifionem  incidunt,dum 
diuidunt  febres  in  biliofàm  ,pituitofàm  &  melancholicam ,  nec 
vident  per  hanc  diuifionem  fieri  tranfitum  dégénéré  morbiin  ge- 
nu$caulæ,quia  intempéries  eft  morbus,  humor  vero  peccans  eft 
caufa  efficiens  febris,  vt  febris  femper  eft  intempéries  calida,at 
caufa  febris  non  femper  eft  calidi  -,  quoniam  pituita  quæ  efhcit 
quotidianam ,  eftfrigida.  Exhacergo  prauadiuifione  non  pote- 
lit  colligi  remedium.  Idenr^.  6.  c.  i.  de  remediorum  inuen- 
tione. 

Gal.t  JeCrifib.c.  iy.aitmoibiprincipium  eoufque  perfeucrare, 
dônecnullum  codionis  fignum  appareat. 

Augmentum  perfeueratquoufqueconfpiciantur  figna  codionis, 
impeifcda  tamen. 

Status  dum  perfeda  fignacodionis  appareant. 

Deciinatiodum  quæ  coda  funt,expellantur.  Sandorius  p.  679. 
c.  88.  partis  &  artisparuæ  Gai. 

Pulfuum  differentiæ  decem  vtGal.  Iiàgoge  è  Paulo  Gorræus 
tranfcripfic,/.fuoDefînitionum  Medicarum literarum  pofuitque 
in  "Tabulant. 

Ce  Charitable  deuoit,  pour  le  profit  du  peuple,  les  aduertir 
comme  Diode  fiait,  efcriuant  au  Roy  Antigone  ,  pour  la  confer- 
uation  de  la  fanté,  nous  auons  quatre  parties  principales  à  fçauoir, 

V  V  u  u  iij 
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la  telle ,  la  poitrine,  le  ventre,  la  vejcie  à  chacune  defquelîes 
aduient  diuerfes  maladies  ,  qui  font  lignifiées  par  les  Signes 
Auant-coureur*  ,  aufquelles  fi  on  ne  remedie  par  l’ordre  qu’il 
propofe,  les  menaces  font  de  plus  grandes  &  dangereufes  mala¬ 
dies  ,  &  le  tout  Dieu-aydant,  ic  traduiray  en  François  en  vne  autre 
ceuurcqueiedrefle,  fi  Dieu  me  donne  vie  &fanté,  pour  le  bien 
de  mon  prochain  ;  car  i’eftime  celle  lettre, quoy  que  brefve,  digne, 
&  de  T  Autheur,  &  du  Roy,  elle  eft  mifeau  Volume  intitulé  Geor- 
gÿValU  Flacentini  vin  clan  fs  mi  de  vrin.e  figmficaîione ,  fans  chif¬ 
fres  en  aucune  fiieille,  imprimé  Bajilta ,  tn  /dibtts  Thom*  Vuelftri 
M.  DC.  XXIX.  ôd’Epiftreeft  intitulée  Dioclis  Epiph  de  bon* 
valetudine  tuenda.  Diodes  Anttgono  Rtgi  falutem. 

Pour  vray  ,  tout  homme  eft  toute  vanité* 

Quand  mefme  il  femble  eftïc  arrefté; 

Certes, il  eft  comme  vn  fonge  paflant. 

Et  pour  néant  va  tracalfant , 

Pour  amaffer  force  biens ,  fans  fçauoir 
L'héritier  qui  les  doit  auoir.  Pjàlme  59. 

Louange  immortelle,  &  gloire  foit  à  Dieu,  à  Iefus-Chrift,.fon  feul 
Fils,  noftrè  Seigneur,fèul  Sauueur  &  Rédempteur,  &  au  Süfprit, 
Amen . 

Si authoritaie  mil a fùm^umen  rat  ion  e  me  ejfcclurttm fpero ,  modo 
attentos  eorum  habeam  animos ,  qui  veritatem ynotifraùdemfe- 
quuntur. 

A  ceux  fe  difiints  Médecins,  contre  qui  Monfieur  l’Aigncau  efair, 
&  qui Ibntnommez  Loups-Garoux, &  en  Latin  Lamœ,  Lémures 
par  Louys Duret,fur  les  Coaques  d’Hippociate,  &  céans p.  no. 

£  P  I  G-  R  A  M  M 


Loups  qui  faites  fur  nous  tant  de  fanglantes  courfes,. 
Pour  auoir  noftre  fang,&  celuy  de  nos  bourfes; 
Confefîèz  que  l’Aigneau  eft  plus  puiflant  que  vous. 
Sa  fcience  vous  eft  vn  inuincible  obftade, 

Et  chacun  eft  rauy  (  comme  d’vn  grand  miracle) 

De  voir  qu’vn  feul  Aigneau  furmonce  tant  de  Loups. 
A.  La  Faille  d’Aulbenas,, 
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j,  L’heure,  du  iour ,  du  mois ,  &  de  l’année  de  l’enfantement ,  & 
combien  ont  duré  les  douleurs,  fi  plusou  moins  que  les  autres. 

•6,  Si  cefte  fille  eftoit  grade  ou  maigre  à  fa  fortie. 

7.  Qu’elle  eftoit  la  nourrifle qui  l’a  allai<ftée,veufue  ou  mariée, ieu- 
ne  ou  vieille, fon  mary  fort  robufte,ieune,foible,  maladif,  & 
de  quelle  maladie  affligé,  s’il  eft  mort,  dequoy;  fi  laditenourrif- 
fe  eft  morte,  dequoy ,  fi  elle  eft  viuante ,  fi  elle  eft  encorcs  robu- 
fte,  fi  elle  a  des  enfants,  s’ils  (ont  viuants,  &  fe  portent  bien, 

8.  Dequoy  ce  fie  ieuneDamoifclle,&  comment  a  efté  nourrie,  de 
de  quelles  viandes  auec  le  laiéè,  &  combien  elle  a  tefté. 

9.  En  quel  temps,  &  comment  on  a  commencé  de  s’apperce- 
uoirdù  mal  qu'elle  à  prcfent,&  par  quel  ordre  on  a  commen¬ 
cé  à  procéder  pourfa  guarifon,  &  fi  on  peut  auoir  les  ordonnan- 
ces  chez  l’Apoticaire  des  remedes  ordonnez  par  les  Médecins 
qui  l’ont  traitée ,  me  l’enuoyer,  ou  leur  coppie. 

Les  demandes  ne  font  fans  caufe,  &  fi  ceux  qui  onttrai&é  cefte 
fille  auantmoy,euïfent  bien  confideré  le  paflage  d’Hippocrate 
au  Hure  de  Affettiontfrwp.zQz, lettre/de  lïmpreflîon  de  Frobcn, 
ils  n’cu  fient  pas  fait  ce  qu'ils  ont  fait,  &  Verfion  de  Cornarius 
qui  paroit  par  les  ordonnances  bien  fignées  des  Médecins  qui 
les  ont  faites  fort  ignoramment  que  ic  garde. 

La  corihoiflarice  de  tout]  cecy  m’eft  necelfaire  pour  bien  em¬ 
ployer  le  talent  qu’il  a  pieu  à  Dieu  me  donner  ;  le  fouffle,Dieu 
mercy ,  n’eft  cncores  puant ,  les  purgations  naturelles  vont  au 
temps  propre  ,&  en  couleur,  &  quantité.  La  difpofition  des 
iambes,  pieds  &  mains  eft  bonne,  l’appetit  bon  .legouft  bon,  le 
dormir  bon,  fansfonges  fâcheux,  lefprit  bon ,  &  naïf, il  faut  ef- 

.  fayerd’ofter  les  fueilles ,  fleurs  &  fruits ,  en  coupant  la  racine, 
fans  incommoder  le  tronc  ;  &  prier  Dieu,  &  tant  d’vn  cofté 
que  d’autre  de  bénir  les  remedes, &  de  retirer  fes verges;  le 
prie  qu’on  refponde  franchement  &  véritablement  à  ce  que 
deflus,  cy-derriere,où  il  y  a  aiïez  de  place, &a!ors  ie  trauailleray, 
&  pour  la  cure  generale  &  particulière  de  la  guarifon,  à  laquel¬ 
le  ie  prie  Dieu  donner  fa  benedi&ion,  Amen . 

L’Aicneay  Médecin  du  Roy. 

lie  Taris  cil]. 

Auril  164,1. 
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RE  S  P  O  N  CE  FAITE 

A  MONSIEV  R  L'AI  G  NE  AF» 

ONSIEVR, 


Pour  répondre  au  Mémoire  qu’il  vous  a  pieu  de  m.'eiluoy.er,, 
ie  vous  diray  que  mon  mary  &  moy,  fommes  de  race  tres-ancien- 
ne,dont  les  peres-grands  , peres-ayeuls, &  bis-ayeuls  ont  vefcis 
quatre-vingt-ans,foixante  ans  &  plus,  tous  entrés  dans  de  bon¬ 
nes  alliances,  qui  n’ont  aucune  mauuaife  réputation  depuis  deux 
cents  ans  en  ça  ,  ny  de  connoiffance  d’hommes..  Pour  répon¬ 
dre  donc  à  vos  Articles  ;  ie  vous  diray,  Moniteur,  que  ma  fille 
efi:  le  fécond  de  mes  enfants  ;  Le  premier  fut  vn garçon,  dont 
ie  me  blefiày,  &  vint  à  fix  mois  mort  ;  i’ay  eneores  deux  fils, 
gracesà  Dieu,  auffi  beaux,  &  auffi  fains  qu’il  y  en  ait  dans  le  pais, 
d’ay  eu  parmy  eux  vn  fils, dont  ie  me  blelïày  à  huid  mois ,  il  eftoit 
beau ,  &  vécut  huid  iours  ,  ie  me  fuis  blelfée  eneores  deux  fois  à 
deux  mois  de  deux  petites  formes  fans  vie}  i’ay  deux  filles,  grâces 
à  Dieu  ,plusieunes  auffi  que  leur  pauure  fœur  ,  autant  belles  & 
faines  qu’il  y  en  ait  à  vingt  lieuës  àla  ronde  dupais. 

Lepereeft  vn  gros  homme  fanguin,  plein  de  bonne  fanté  ,  qui 
n’eut  iamais  aucun  mal  venerien,  ny  fîcvre-‘quarte,ny  aucune 
autre  incommodité }  finon  qu’il  eft  vn  peu  fuied  à  la  grauclle,&  de 
l’heure  qu’il  efi:  aagé  de  cinquante  vnan  &demy. 

Pourmagrolîèfle,  i’ay  toufiours  creu  que  i’auois  mes  purga¬ 
tions  lors  de  la  conception;  du  refte  le  n’ay  iamais  eu  mes  purga¬ 
tions,  ny  dans  celle  grolTefle ,  ny  aux  autres,  m’ellant  toufiours. 
bien  portée  dans  ladite grolfelTe ,  &  à  toutes  les  autre?,  l’appetit 
bon,  meilleur  que  dans  vn  autre  temps,  &  ne  mange  que  de  bon¬ 
nes  viandes,  mon  accouchement  fut  plus  rude  que  des  autres  : 
mais  il  n’y  eut  rien  d’extraordinaire  que  comme  des  autres  fem¬ 
mes. 

Madite  fille  n’elloit  ny  graiïeny  maigre,  à  fa  naiffance  elle  eut 
d’abord  vne-  nourrice  vfûfw  aagé  de  vingt-cinq  ans  ou  enuiron  %  le 


719 

îeinnoir,  elle  deuittt  amour  eu  fi  de  telle forte ,  quelle  perdit  fon  laiclt 
elle  nela  nourrifi qu’vn  mois  lie  n’auoit  point  d’enfans ,  ie  ne  fçay 
fi  elle  vit  encore,  &  fi  elle  a  efté  remariée,  elle  teta  vne  autre  fem¬ 
me  quinze  iours,  qui  eft  morte  dix  ans  apres,  elle  a  eu  des  enfans 
qui  font  morts ,  &  elle  n’auoit  iamais  eu  mauuaife  réputation; 
a  efté  acheuée  de  nourrir  par  vne  femme  de  tein  noir ,  melahcholiquet 
bonne  nourrice ,  fon  laid  fort  doux  :  ie  m’oubliois  de  dire ,  qu’a- 
pres  elle  teta  vne  autre  nourrice  plue  d'vn  an  qui  e fi  oit  roufs  de  vif  a - 
ge ,  aigre  d'humeur ,  qui  fe  porte  afîez  bien ,  elle  a  d’aflez  beaux  en¬ 
fants,  il  y  en  a  de  morts  &  de  viuants  ,y2n  lai  II  efioit  falé  ;  Madite 
fille  a  eftéconçeuë'yw  le  vingt  cinquitfme  lourde  Décembre fix  cent 
vingt-deux,  i'djf  accouché  le  vingt-cinq  Septembre  à  minuiéf ,  entre  le 
34  -&le  15. 

Madite  fille  a  efté  nourrie  de  bonnes  viandes'auec  fon  laid!,  te 
du  depuis,tâtqu’ellea  efté  auprès  de  moy:abfente  elle  vous  pour¬ 
ra  dire  comme  on  l’a  trai&ée:  car  elle  a  efté  en  Religion  pension¬ 
naire,  les  maris  defdites  nourrices  fe  portent  tousbien,  celuydela 
première  eftoit  mort,  lors  quelle  donna  à  tetteràma  fille  ,.ellene 
luy  en  donna  qu’vn  mois  ou  enuiron.ee  dit  homme  eft  mort  ieune, 
ie  ne  fçay  pas  de  quelle  maladie  la  plus  vieille  de  toutes  fes  nour- 
ricesn’auoit  quetrenteans;  bref,  Monfieur ,  nous  neconnoiflons 
rien  d’extraordinaire,  ny  aux  nourrices,  ny  aux  maris,  ny  aux  en- 
fans,  tous  font  encore  viuants  ,horfmis  cefte  première  veufue,  ie 
m’enquereray,Dieuaydant,  comme  ils  font  morts:  elle  n’effoit 
pas  de  ce  lieu-cy,toufîours  n’a  ce  efté  qu’vn  mois  quelle  l’a  mal 
nourrie:  car  cefte  nourrice  rouffe  qui  l'a  nourrie  plus  a'vn  an,  auoit 
mauuaife  tefie  >&prit  la fievre-quarte  en  la  nountjfant ,  elle  la  nourri  fi 
peu  de  temps  aucc  ce  fit  fièvre,  on  la  changea  deefie  nourrice  melancholi - 
que  qui  eut  aufsi  la  fievre-quarte  vn  apres  que  ma  fille  fut  fevrée. 

Ma  pauure fille  fat  quatre  ans  autant  agréable  de  corps ,  de  vifage-,  & 
d'efprit  qui  s'en  puiffevoir  claire- bruned’vne  le  tein  vermeil^nullcment 
Juiete  à galle  3  ny  dgratelle ,  ny  d  maladie  :  hors  quelque  fièvre  déréglée 
que  les  vers  caufotentylle  eut  lafievre-  quarte  a  l'aage  de  quatre  ans,  qui 
Juy  duraprésd’vnan ,  a  l'tffuéde fa  fievre-quarte ,  il  luy  vint  comme 
vnfrongleau  bras  droit,  au  lieu  d’apoftumer, l’humeur  fe  glifîa 
entre  cuir  &  chair,  apres  cela  il  y  vint  vne  marque  entre  les  deux: 
yeux,  puis  deux  ou  trois  autres  au  vifàge;  enfin,Ü  y  en  vint  au  bras, 
aux  iambes,on  3a  fît  purger,  baigner, &  faigner  à  l’aage  de  cinq  ans, 
depuis  ce  temps-là  elle  eut  la  veuëvn  peu  rouge,  quiluy  aconti- 
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sué,  augm  entant  toufiours:  mâdite  fille  vous  peut  dire  de  boache 
comme  cela  s’eft  augmenté,  comme  elle  a  beu  des  eaux  chaudes 
de  Bourbon  •  Lancy,  elle  vous  dira  mieux  que  ie  ne  vous  fçaurois 
mander  les  remedes  quelle  a  pris,  tant  de  Médecins  ordinaires  que 
dVn  Charlatan,  &  de  feu  Montreur  de  la  Brofle  :  Voila,  Monfieur, 
ce  que  ie  vous  en  puis  mander,  i’ay  brûlé  les  ordonnances ,  croyans 
qu’elles  eftoit  inutilles.fi  vous  ne  pouuez  lire  monefcriture,à  cau- 
fe  de  ma  mauuaife  orthographe, ma  fille  vous  la  lira, s’il  vous  plaift, 
ie  vous  la  recommande  de  tout  mon  cœur ,  Monfieur ,  ayez  pitié 
d’elle,  &  de  noftre famille,  iugez  de  quel  intereft  cefte  afflidion 
nouseft;  Nous  reconnoiftrons,  Dieu  aydant  voftre  foin  ,&  vos 
peines;  ie.vous  fupplie  de  vous  y  confier,  &  de  me  croire, 


MONSIEVa, 


Voftre  très-  humble  fèruante. 

Ce  5.  May  i<>4i. 

Rcceue  I«  9.  May  1$ 4.2, 

I’ay  encore  plufieurs  autres  lettres  de  la  mere,  laquelle  eft  ve¬ 
nue  voir  fa  fille  en  cefte  ville,  pendant  que  ie  la  traidois,auec  con¬ 
tentement  &  belles gromefses,  auec  vn  de  fes  premiers  Médecins 
portant  vn  manteau  rouge ,  pour  n’eftre  conneu  de  moy ,  &  feule¬ 
ment  de  la  fille,qu’elle  me  dift  bien  eftreMedecin  :  mais  non  fon 
nom ,  ny  de  fa  mere ,  ny  de  fa  maifon. 

I  Comme  ien’ay  point  mis  de  fubfcription  à  ma  lettre,  baillée  à  la 
fille, pour  m’auoir  caché,&  fon  nom  &  fa  maifon;  demefmc.^  me" 
re  a  fait  .-mais  i’ay  bien  apris  que  le  pere  eftoit  Seigneur  de  plu¬ 
fieurs  places  en  ce  pais  ,  &  lors  qu’on  me  l’amena,  elle  eftoit  m'afi- 
quée, toute  habillée  de  foye,  ayant  vn  collier  de  perles  de  grand 
pris  en  fon  col,  &  tres-bien  accompagnée,  laquelle  ie  fis  demaf- 
quer,  &  tirer  le  portraid  en  crayon. 


- i _ L 


m.mfr  .-Xh 
XXI  w  X  1 
g  4  ff  k 

v  4i,.f 

xXWj‘ 

x  m 

Wx^% 

■ 

'  £ÿ§f  ■  ' 

1  richz'p  av  îesfèhïmts 

fonfreré-  eft-arçt  tue  je 
vie  fera  longue  ' 

?  tombera  dcfort  hault 
niais  ïlfùn  rdeuérafi 
rien  ne.  hmpcfche  ; 

;  fJl profperera  et  .. 
fera  riche  /]! 

^fd% 
|  4  f40 

r\__ 

1 

il  .OxV' V:% 

r"*1-  ~ 

rfCX'  —  vgÿ. 

fe  - 

wmi 

UxWfW- 

h  ! 

O-laura  deux  femmes, 

.  et  aura  mal  au  corps;  ' 
et  aux  jambes 

-/ir  a  auari tizux 

~  cjourniand  ' 

Gourmand  ■ 

.  ^,r-- . - 

pV  •  1 
'1.  #  p|j 

|f§!É 

t  4^0Ê' 

^  il  „|P 

1  > 

fr. 

ie 

’ 

me- ura  de  coup  ï 

de  pierr  e ,  à 

fortune  maladif, 

auteur  deftomach  • 
riche  par  vfure. 

me  ura  dxieftc  t 

rrrnnèycur' 

2. 

-T— - - - 

‘•8 ^  -  ' 

?» 

|fg, 

n 

Wi-  %\ 

Jdarnqn  . ■  - 

r/ira  trompe'  par  - 
l  amour  epuil  aura  . 
pour  une  femme.  ' 

homicide 

auaricieux 

%  xwm 
?  P  jjjp 

F1 

|*p41 

t4f 

.  Jera  toff  manu’ 

homicide, 

faux  mennoyeur  ! 

Jera~  rompu  > 

>s»» 

il’  3 1 
.^'Nr 

Im 

auaricieux  \ 

i  ..  ^  : 

jera  mordu  dun  chien 

receura  vne  play  e 
a  la  tcfte,a  cau  fe  de 
-  Jon  père 

_/ç7'æ  pciuare  eH  fa 
uieilleffe 

■h  '  i 

fera.  trompe' par 
lamourcjuil  aura 
pour  une  femme 


l.sârr'on 


homicide. 


auavicicux 


fdrhiade 


marie 


laùx  monnaye  ur 


auamcieux 


|  era  mon 


-  .... — .  _ playè ' 
a  la  tefte,  a  caufc  de 

-  fort  pere 


fera  pauvre  en  fa 


fç 

4:V . 

«s  £S|  â  Î| 

(î\  1  ^ 

<^A 

ly^ 

fAy^ - 

JfêÀ, 

fdnfdel  et  heretigue 

longue  uie  et— 
ingénieuse  ^3  €: 

fera  pendu  car  il 
fera  uoleur 4b 

larron  et  fans  y 
penfer fera  pendu 

V  .£>  ^ 

M  &;/* 

ifwpl 

W  ,  Ht  Jk ) 

S  %SSSi  ;t! 

.  WmjlJIII/M 

If'tÊK:  SmÊà 

’A 

P 

'  fera  noyé  ' 

/cra  cmpmfonne' 

J  ans  caufe  auec 
danger  de  fa  uie 

dlf  cura  une  grande 

partie  de fes  propres 
affaires  auec  crainte 

trouuera  quantité  de 
monnayes Jcra  riche  par 
femme  et  mourra  bien 
fortune  ' 

4 9.  y* ^ 

’Ç\  .•$£ 

If 

muera  longuement  et 

fevafortumgar  mariage  ‘ 

/era pendu p  ar  larcin 

aura  la graffe  uerole 

larron  félon  Car  clan  "] 

.  ü 

Voy  le  fe* 
çond  trai- 
élèc.  2-5. 
de  Em- 
ptio^e 
eaptiuorf 
de  Rhafis 
ad  Alma  • 
feuem,  & 
lee ■  <,i.du 
Hure  1 1  ■ 

de  rm  ■ 

foire  na¬ 
turelle  de 
Céline  & 
le  ç  16.de 
®cculr.is  , 
laaîuræ 


716 


TR  AIC  TE 

DE  LA  METOPOSCOPIE, 

PHYSIOGNOMONIE, 

O  y  PHYS  I  OGNOMIE, 

Oeuure  rare  ,&  de  nul  ainfi  traidee ,  félon  les  plus  do- 
des  Phy {iogpomes,  Philofophes  &  Médecins  :  com¬ 
me  Hippocrate,  Galien  ,  Rhafis,  &  autres,  &  tres- 
neceiïàire  aux  Médecins ,  par  D  a  v  1 D  l’  A 1  G  n'E  a  v 
Confeiller  &  Médecin  ordinaire  du  Roy„ 


Chapitre  Premier. 
Aduertijjement  ait  LeBeun 

B  SE  ctevr  ,  garde  que  la  curiofite  trop  hariue 
ne  te  précipité  à  vn  iugement  inconfideré,  fu* 
iet  à  vn  fâcheux  repentir  :  car  comme  dit  Arifto- 
ter.  io.defaPhyfiognomie,ilfautque  le  Phy- 
fiognome  çonfîdere  fi  les  Signes  qu’il  voit,  font 
permanents  &  fiables  ;  car  fi  tantoftils font,& ne 
font,  on  ne  peut  faire  vn  iugement  affeuré ,  pource  que  ce  qu’ils  fi- 
gnifient,n’eft confiant  dans  i’ame,&  la fignification  pourra  efire 
vraye  :  mais  non  l’effet ,  comme  la  rougeur ,  pailepr ,  &  autres  du 
vifage,yeux  &  femblables aux  vns  demeurans  ,aux  autres  s’en, 
vont,  &  lesprincipaux  Signes  fontaux  parties  les  plus  éminentes; 
comme  les  yeux ,  front ,  face,  telle  :  &  pour  le  fécond  lieu  ;.c'e  c  la 
poiârine  &  épaules;  le  troificfme  lieu,  c’eft  la  ianibe ,  &  les  pieds, 
&  ce  nom  de  Phyfiognomie  luy  aefté  donné  par  les  Grecs  de 
deux  noms,  l’vn  efl  Phyfis,  que  les  Latins  &  François  ctîfént  na- 
tun->&  nomos  ,.ies  Latins  régala  &  /nvdes  François,regie  ou  loix,. 
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propre  pour  connoiftre  les  mœurs  &  les  inclinations  des  perfon-  miraculis. 
nés,  pour  à  quoy  paruenir ,  vn  long  vfage  &  expérience  eft  necef-  de  Leui. 
faire:  car  comme  les  nations,  lesaages,les  fexes  &  vacations  font nius  In¬ 
différentes,  de  melme  leurs  ftatures,  figures,  couleurs,  tempera-  mne  f- 
ments,couftumes,&loixdifferent;  donc  aüant  que  faire  vniuge-  f6°'&  ^ 
ment  aifeuré,  Ariftote  <r.y.  du  mefme  liure,  confidere ,  aftem  figmJ'sü! 
ble ,  calcule ,  nombre  &  marque  tous  les  Signes  qui  apparoif-  pris  à  dif¬ 
férât  en  cliaque  partie  du  corps,  pour  en  tirer  quelque  fruiét:  car  le  perfione  ; 
naturel  d’vn  chacun  fëreconnoift  par  fes  propres  adions,  &  auffi  &  de  G  il- 
bienparla  Chiromance  (  que  par  la  Phyfiognomic,  )  qui  eft  fcien-  ^ert“s 
ce,  par  laquelleon  connoiftlés  mœurs  des  perfonnes ,  ëc  tant  plus  Ang  ICU,S 
vneperfonneades  membres  ou  marques  femblables  à  quelque 
animal,  tant  plus  communique-il  à  fon  naturel ,  commeentre  au-  iji0.//  n'y 
tre.  Albert  remarque,  pou  rueu  que  ces  Signes  foient  communs  à  a  Aucune 
tous  les  animaux  de  celte  elpece,  ce  qu’il  dit  apres  Ariftote.  Il  faut  diftinEhon 
auffi  faire  diftinétion  de  ceux  qui  corrigent  les  ddfautsquifonten  auxcha- 
eux,&  leurs  mauuaifes  inclinations ,  les  vns  pour  l’amour  dela^t*  & 
vertu  ,  &  les  autres  pour  crainte  du  chaftiment  :  car  corn-  ljjres' 
me  dit  le  Sage  ,  oderunt peccarc  boni  virtutis  amorc->&  malt  for- 
midine pente  :  Les  difciples  d’Hippocrate  portèrent  fil  peinture  à  vn 
PhilofophePhyfiognomiquenommé  Philomon,  qui  l’ayant  bien 
confiderée,  dift  quelle  reprefentoit  vn  luxurieux  &  trompeur, au¬ 
quel  les  difciples  relpondirent ,  bfol •  c’eft  la  figure  d’vn  homme 
de  bien ,  &  du  très  fage  Hippocrate  ;  Que  cherchez- vous  donc? 
cequei'ay  dit  de  ce  portraid  j  c’eft  félon  les  réglés  de  ma  fcience; 
ce  qu’eftant  rapporté  à  Hippocrate,  dit  ;  Certes  Philomon  a  dit 
vray,  mais  connoiflant  que  ces  chofes  font  vilaines  ,ie  les  ay  re- 
frenées&  corrigées  en  moy.  Flud.  c.2.p.  n  9.  t  racla  tu  i.§.2.  de  ani¬ 
ma.  animait  s  cum  vitali  feientta ,  de  Vhyflognomia.  Socrate  fut  cftimé  s°crate  & 
par  Zopirus  Phyhognorpiftc  fuiet  à  tous  vices ,  à  caufe  qu’il  en  vPtri,s- 
auoit  les  marques ,  (  quclques-vns  difent  feulement  aux  femmes) 

&  Alcibiade  femocquant  de  luy,  fut  repris  dudit  Socrate,  qui  ^  -;it' 

luy  dift  j  que  nature  l'auoit  incliné  à  tous  ces  vices r  mais  qu’il  les  e" 
auoit  tous  corrigez  par  la  Philofophie ,  &  voulut  eftre  de  fes  difci¬ 
ples,  &  apprendre  ladite  Phyfiognomie,  laquelle  n’impofe  pas 
neceffité;  mais  monftre  l’inclination ,  par  les  humeurs  qui  peiiuent. 
eftre  corrigez  par  la  raifon ,  comme  dit  Albert  le  Grand,  1. 1.  tract. 

2.  c.2,de  Anim.  Carceluyqui  a  defir- défaire  quelque chofe,il  n’en 
doit  pas  demander  confeil  auxfensjmais  à  la  raifon, &  c’eft  la  caufe 

Y Yyy  iij 
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pourquoy  les  Caballiftes  &  Thalmudiftes  difent  que  l’homme  a 
.  trois  âmes,  la  plus  balle  la  nomment  Nephec  commune  tant  aux 

hommes  qu’aux  belles,  laquelle,  difent  ils , eft  füiete  au  Diablej 
c’eft:  à  dire  aux  fens  ;  la  troilîefme  elt  nommée  Ntjfîmach ,  &  eft 
fouslaproteâiondeDieu,quieftIaraifon  ;  la  fécondé  nommée 
eft  la  volonté,  laquelle  écoute  Dieu  ,&  le  Diable  ;  c’eft  à 
dire  les  fens,& la  raifon,  comme  eftant  au  milieu  des  deux,  &  fé¬ 
lon  quelle  encline,  eft  dite  adhérer,  ou  à  Dieu ,  ou  au  Diable  ;  rai- 
ion  pour  Dieu,  &  fens  pour  le  Diable.  Socrate  alloit  fi  ingenuè- 
ment  en  fa.  fréquentation,  qu’vniour  enquis  par  quelque  lien  fa¬ 
milier,  luy  demandant  pourquoy  il  ne  chaffoit  celle  de  fes  fem¬ 
mes  (car il  en auoit  deux)  qui  femoquoit  de  fa  difformité  &  lai¬ 
deur,  refpondit  ;  le  la  den  &  endure  pourm’accouftumeràlamé- 
difance  du  peuple,  &  vn  autre  luy  demandoit,  pourquoy  il  ne 
chalfoit l’autre, laquelle  eftait  grande  criarde, refpondit r&toy, 
pourquoy  ne  chafres-tu  Iesoyes  qui  font  cheztoy.:  (car  elles  font 
grandes  criardes,)  refpondit,  pour  me  faire  des  œufs„&  Socrate:  & 
moy  pour  me  faire  des  enfants.  Eftant  vn  iour  en  certaine  affem- 
hlée,  &  le  plus  mal  veftu ,  dit ,  fi  i’auois  de  l’argent,  Üacheterois  vn 
manteau  ,&  fous  celle  plainte  de  ncceilîté ,  fes  amis  &  familiers 
luy  baillèrent  (fans  qu’il  en  demandât  ouuertement  )  dequoy  en 
auoir  vn.  La  vertu  eft  nuë,  &  ne  veut  eftre  voilée ,  ny  fardée,:  mais 
le  vice  fe  cache,  comme  il  fit  en  Caïn ,  pour  tuer  fon  frere  Abel  ;  en 
îoab  pour  tuer  Amafa,  &  en  Iudaspour  trahir  noftre  Seigneur  le  - 
fus-Chrift  ,&fon  Maiftre.  O  que  ces  méchants  hypocrites  font 
difficilementreconnus(principalement  par  les  âmes  dociles)  lors 
que  couuerts  d’vn  manteau  de  Religion,  de  Pieté, &  de  Iuftice,  ils 
amufent,  &  abufent  les  plus  dociles  :  mais  enfin,  leurs  fàrds&leur 
plaftresecarte.&  donneiour  par  quelque  coin  àleur  laideur;  C’eft 
dequoy  ie  t’ay  voulu  aduertir  ,  vne  hyrondelle  ne  fait  pas  l’Efté: 
mais  elle  en  donne  quelque  connoifïànce  :  vne  ou  'deux  marques 
Equiuoques  n’afleurent  pas  de  la  ladrerie  :  mais  donnent  fuied  de 
rechercher  s’il  y  en  a  d’autres  :  vne  feule  marque  n  'affaire  pas  d’vn 
larron  :  mais  l’adion  la  confirme.  Que  donc  ton  iugement  n’aille 
pas  remerairement  adiré  bien  ou  mal  de  la  perfonne  de  laquelle 
tu  n’as  eu  la  fréquentation,  nyconneu  les  actions.  D’vne  vifue,  & 
claire  fource  plufieurs  ruiffeaux  peuuent  découler ,  qui  fe  ren¬ 
dront  fales  &  puants  parle  rencontre  &  mélange  de  quelque  cha¬ 
rogne  &  bois  pourry,&plufîeur5  hypocrites  veulent  eftre  eftimez 
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bienfakiSjquiau  befoin  le  trouuent -feulement  ceints,  feints  & 
planches  pourris,  tels  reflëmblants  à  celuy  duquel  Lucian  dif- 
eourt  en  fon  premier  Tome  page  340.  Hntitulation  eft  Ale- 
sandre  ,  ou  le  faux  Prophète,  le  plus  beau  &  parfait  en  appa- 
rencequi  fe  peut  voir  :  mais  accompagné,  &  remply.  detoute  hy- 
pociifie  &  malice.  On  remarque  aulfi  qu’il  y  a  des  nations  qui 
font  fuiets& enclins  les  vns  plus  que  les  autres  à  certaines  vertus  . 

&  vices,  comme  dit  Almanus/.  uz.  furie  liure  d’Hippocrate,  de  de™*™* 
l  air ,  des  lieux ,  &  des  eaux  ;  difant  que  les  Iuifs  font  enuieux  ,!es  tiMS_ 
Perfes  perfides,  les  Egyptiens  fins  &  fubtils,les  Grecs  fages  & 
tuompeursjles  Ghaldeens légers,  mais  de  bonefprit;  les  Sarrafins 
cruels,  les  Africains  variables ,  les  Gaulois  gourmands  &  fermes, 
les  Lombardsglorieux,  les  Hongres  cruels,  les  Suédois  fales,  les 
François  farouches ,  les  Saxons  fols,  les  Poidcuins  lourdaux  ,.les 
Efcolfoisvoluptueux  &  fidelles,les  Elpagnols  yurognes  &  fub- 
tils,  les  Bretons  choleres  &  hofpitaliers ,  les  Normans  rapineux  &c 
communicatifs,  les  Romains  graues,  les  AfîTyriens  ingénieux ,  & 

Cardan  exhorte  les  Sages  d’eftudier  à  la  PhyfiognGmie  ,&  à  la  Cardan . 
Chiromance,  &  Platon  &  Galien  à  l’Aftronomie  ;  Qr  en  cetrai- 
dé  ie  n’aypas  feulement  regardé  aux  mœurs  &  inclinations  :  mais 
auflï  aux  maladies  pour  lefquelles  predire ,  ce  Traidé.  eft  vtile  j 
car  le  Médecin  ne  peut  fubfifter  fanslapredidion,&quMira  biea 
les  œuures  d’Hippocrate, verra  la  veritédececyj  ce  qui  n’a  enco- 
resefté  touché  d'aucun  Phyfiognomifte  qui  le  font  feulement  ar~ 
reftez  aux  feules  mœurs  icom me  eftant  leur  feul  fuict ,  &eftime 
cefte  piece  proprement  adioufter  au»  Traidé  de  lafaignée,y  de- 
couurant  ceux  qui  font  fanguins ,  choleres ,  pituiteux,  melancho- 
liques,  en  tout ,  ou  en  partie  ;  car  par  tels  Signes  on  peut  iuger  de 
la  faignée  neceflaire,  ou  non,  autant  prefque  que  des  maladies  qui 
trauaillent.  Et  de  fait,  ce  Traidé  eft  tiré  en  partie  d’Hippocrate, 

Rhafis  &  autres  dodes  Médecins  qui  ont  iugé  des  Signes  falubres, 
insalubres  &  neutres  par  la  Phyfiognomie ,  ce  que  Syluius  a  très  Sjluius- 
bien  remarqué  en  fes  Tables  intitulées  CMethodu-s  fex  Ubrorum 
G  aient ,  &c. 

le  commence  donc  la  defcription  delà  Phyfiognomie  ou  con- 
noiflànce  des  mœurs  &  inclinations  des  perfonnesparles  Signes,, 

Lignes,  Figures,  grandes  &  petites,  rondes,  quarées,  triangulaires, 
longues,  courtes,  couleurs  diuerfes,  &  autres  marques,  que  chacun 
porte,  en fy  du  ventre  déjà  mere ,  ou  du  depuis  aduenuës ,  &  que  ie. 
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Du  Cecles  recueile  des  plus  célébrés ,  &  receus  Autheurs ,  Hippocrate,  Gâ« 
Médecin  lien,  Rhafis,  A  riftote,  Godes,  Porta,  Peucer,  Camerarius,  &  au- 
de  Maf-  tres  qUi  ont  marqué  l’vtilité  de  cefte  connoiflance ,  particuliere- 
hottr&'  ment  aux  Médecins,  puis  que  la  plus  grande  partie  d’iceux  tire  Tes 
Prognoftics  de  la  telle  ou  face ,  comme  H ippocrate  l.r  .§.6  p.qg  i. 
Hippocra-  des  maladies  populaires ,  ôc  au  commencement  du  premier  liure 
te-  des  Prognoftics§.a./'.é'i7.veutqueleMededn-côfideredeprime. 
abord  la  face  du  malade  attaqué  d’vne  maladie  aiguë  ;  à  fçauoir  fi 
le  nez  eft  pointu ,  les  yeux  enfoncés ,  les  tempes  abbatus,  les  oreil¬ 
les  froides  renuerfées,&  retirées,  le  front  tendu  &  dur,  la  cou¬ 
leur  de  la  face  pâle,  ou  noire,  ou  liuide,  ou  plombée  :  furquoy 
HeurniusdifcourtalTezamplement  en  fon  Commentaire  fur  le¬ 
dit  liure,/».  178.  &  outre.  Mais  voyons  premièrement  les  mar¬ 
ques  de  l’homme  temperé,  &  puis  nous  verrons  ceux  qui  en  de- 
cheent,  &  croy  que  le  meilleur ,  &  plus  excellent  modèle ,  auquel 
homme  du  monde  ne  peut  fans  fa  confulion  &  fcandale  contre¬ 
dire,  eft  celuy  duFilsdeDieu,Iefus-GhriftnoftrefeulSauueur 
lefus-  &  Rédempteur,  mis  dans  l’Examen  des  elprits  fueillet  163.  tra- 
Chrifl&  duid  d’Efpagnol  en  François  par  Gabriel  Chapuis  derniereedi- 
f*  Plfy  ;  tion  :  à  Paris,  chez  Iean  Corrozet ,  dans  la  Cour  du  Palais,  au  pied 
Jïognomte.  desciegrez  de  la  Sainéfce  Chapelle  1624.  Lentulus  Proconful  ef- 
criuit  au  Sénat  Romain  de  Hierufalem  de  cefte  forte. 

De  noftre  temps  eft  apparu  vn  homme  qui  eft  vivant  à  ces/e  heure ,  de 
grande  vertu  appelle  Iefus-Chrift  ,que  le  peuple  appelle  vray  Prophète 
&  duquel  les  Difciples  difint  quil  eft  Fils  deDieujl  rejfufcite  les  morts , 
ilguant  les  malades il  eft  homme  de  moyenne  ftature  &  droiffe ,  beau  de 
ojep  «  u  vijage,  auquel  fe  void  vne  telle  reucrence  imprimée ,  que  ceux  qui  le 
des1  petites  regardent  font  induitfs  àl'aymer&  craindre',  II  a  les  cheveux  de  cou- 
taches  au  leur  té  auelaine  bien  meure,  iufques  aux  oreilles,  ils  font  vnis  &  d’vne 
vif  âge ,  mefme forte  :  mais  depuis  les  oreilles,  iufques  aux  efpaules ,  ils  font  de 
comme  couleur  de  cire,  &  pour  cefte  caufe  ils  re  'utfent  davantage,  du  milieu  du 

lentilles,  frrntyé1  en  Ltefteyilcftne plus  ne  moins  que  les  N  acariens',  il  ale front 
■  vny,dr fortftrainfevifage fans  aucune  ride  ne  tache  ^accompagné  à' vne 
couleur  modérée,  on  ne  fçaureit  trouver  à  redire ,  ny  à fin  nets  ,ny  en  fa 
bouche ,  il  a  la  barbe  épaijfe  a  lafemb lance  des  cheveux ,  non  large  $  mais 
fendu  épar  le  milieu ,  il  a  le  regard  fort  grave ,  il  a  les  yeux  clairs  &  ef- 
cL  tans, il  eftonne quandil  refpond,& quand  tl  admonefteft  eftgratieux , 
&fefaitaymer,  il  efl  ioyeux ,  avec  grauitéftamais  on  ne  le  vid  rire: 
mais  biefi  l'a  on  veut  pleure ,  il  a  les  mains  &  les  bras  gracieux  d  voir , 
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en  compagnie ,  il  contente  fort:  mais  il  ne  s’y  trouve  guère  s ,  &  quand  il 
s' y  trouve  jl  efl  fort  modejle  en  fa  reprefentatisn^il  efi  le  plus  bel  homme 
quel' on fçauroit  imaginer.  Sur cecy,  l’Autheur  de  l'Examen, exami- 
ne  trois  ou  quatre  Signes  de  l’homme  temperé ,  auquel  ié  renuoye 
le  curieux,  &  paffant  outre  fans  m’arrefter  à  la  définition  de  ces 
mots  Metopofcopie ,  ny  fi  elle  elle  efi:  fubalterne  de  la  Phyfique, 
laiffantcesScholaritcz  à  ceux  qui  en  ont  afifez  amplement  efcrit& 
difputé,  diray  feulement  que  parla  Phyfiognomie,  le  Médecin 
peut  marquer  au  malade  l’eftat  de  fa  maladie  &fanté  paffée,pre- 
Icnte  &  aduenir, comme  dit  Hippoç.  en  fes.Prognoftics,  &  au  6. 
des  Epidémies,  dit  que  fans  la  cbnnoiflancc  du  tempérament  ou 
naturel  de  chaque  perfonne  malade  quife  met  entre  les  mains  du 
Médecin,  difficilement  peut  il  profiter,  &'parueniràlaguarifonde  jypomme 
i’indifpofition  &  maladie.  Or  Egynete  /a.  c.6o.  dit  que  l’homme  temperé  l 
temperé  efi:  celuy  qui  fubfifte  entre  toutes  les  extrenutpz ,  n’eftant  qu  ü  VOye 
ny  gras,ny  maigre,  ny  mol  ny  dur,  ny  chaud  ny  froid,  ny  fec  ny  hu-  aujii  Ht- 
mide,duqueltouteslesadionsanimales  &  naturelles  font. entre- Pirate, à e 
res,  &  qui  n’eft  fans  poils,  ny  fort  pelu ,  ny  noir,  ny  blanc,  qui  cftant 
ieuneaeufescheueux  pluftoft  roux  que  noirs:  mais  cftant  à  la  vi-  n3jy^r/J 
gueur  de  fon  aage  les  a  pluftoft  noirs  que  roux,  voyl.^. c.iq.p.i  7  fin. 
des  Méditations  hiftoriales  de  Camerarius. 

*  Par  le  mot  de  tefte  on  entend  tout  ce  qui  eft  foutenu  par  lé  Chap  de 
Col,&  Hippoc./.  l. §.6^.490.491.617.  §\.pr.enotionum  recom-  latejle. 
mande-fbrt  le  Prognoftic  qu'il  tire  principalement  de  la  face,  &  /. 

6 .§  ude  morbis pepul.  met  comme  en  vn  blot ,  ceux  quionrlatefte  Les  eftoi- 
groffe  font  dor marts ,  ceux  qui  ont  la  tefte groffe  ,  les  yeux  petits, les  mnr~ 
qui  font  begues  font  choleres,  ceux  qui  ont  beaucoup  de  dents 
font  de  longue  vie,  les  begues,  &  ceux  qui  parlent  viftementfont  ej^t 
fuicts  àJa  melancholie,  &  à  la  cholere,  ceux  qui  ne  clcignent  point  ^  Ht  pô¬ 
les  yeux  font  choleres.  crattque.- 

*  La  tefte  médiocre  &  proportionnée  au  corps  fignifîe  bon  d’autres 
fens, magnanimité,  reffemblants  au  lyon,  qui  a  ,vne  telle  tefte:car  la  dettes 
tefte  bien  faine,  bien  formée,  bien  forte,  &  telle  qu’il  faut  doit  cor-  Médecins. 
refpondre  au  corps  fans  aucune  difformité,  ayant  les  futures  bien 
ferrées, pour  mieux  refifter  à  l’iraurede  l’air, &  toutes  fes  parties  doi- 

uent  bien  faire  leurs  fondions. 

*  Ceux  qui  ont  la  tefte  groffe,  les  yeux  noirs  &  grands,  &  le  nez 
gros  &camus,font  bons  ordinairement,  Galien  en  fon  ^rs  pama, 
marque  des  teftesgroflès,  petites, &  autres,  où  les  plus  doctes  Me- 
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decins  peuuént  beaucoup  apprendre. 

*  Ceux  qui  ont  la  telle  ronde  comme  vne  boule ,  &  fe  termi» 
nant en pointe/ont  hebetez  &  fols, leur  difeourseftextrauagant, 
fortenueloppé,  on  les  appelle  communément  telles  pointues,  & 
telle  figure  mohftre  que  les  ventricules  font  cftroitement  logez:cc 
qui  empefchc les  mouucments,  tours  &  retours  deselprits. 

*  Ceux  qui  ont  la  telle  totalement  ronde.,marquent  legereté,  in- 
flabilitéjoubliance,  peu  de  fàgelfe,  &  peu  de  diferetion. 

*  Par  la  force  des  os  de  la  telle,  on  reconnoift  la  force  de  tout  le 
eorps,  Hippoc.  /.  6.  §.6.p.  539.  des  maladies  populaires ,  &  dit  le 
mefme  des  nerfs,  veines,  chairs,  humeurs,  &c. 

*  Ceux  dontlefommetdela  telle  vient  à  s’abaifer, comme  en 
planure,  tellement  qu’elîeait  vneprominence  ou  hauteur  égale, & 
arrondie  vers  le  deuant,  &  le  derrière,  les  collez  départ  &  d’au¬ 
tre  ellants  preflez  doucement,  tels  ont  volontiers  bon  efprit. 

*  Ceux  qui  ont  la  telle  releu  ée  fur  le  derrière,  ontbonneme- 
moire. 

*  Ceux  qui  ont  la  telle  vnie,&  égale  au  deuant,  ont  la  mémoi¬ 
re  debile. 

*  Ceux  qui  ont  le  deuant  de  la  telle  rond  &  éleuc,  ont  l’ima¬ 
gination  excellente. 

*  Ceux  qui  ont  le  deuant  de  la  telle  plat  &  abailfé ,  ont  l’ima¬ 
gination  debile. 

*  Ceux  qui  ont  la  telle  oblonguc, aboutilîants  des  deuxcollez 
en  rondeurs  eminentes ,  les  colles  furie  deuant  ellants  égaux, &  vn 
peu  preflez, font  les  plus  eftimez. 

*  Ceux  qui  ont  la  telle  enclofe, comme  en  quatre  quarrez ,  s’é  * 
leuant  également  en  mode  de  cube, ou  dedél  qui  a  quatre  pointes, 
ont  peu  de  fens. 

*  Hippoc./.  z.  §.  5  .des  maladies  populairesreeux  qui  font  roux, 
le  nez  pointu,  les  yeux  petitsfont  mauuais. 

*  Ceux  qui  font  roux  ;  les  yeux  grands.lbnt  bons. 

*  Ceux  qui  sot  grâds,chauues,begues,Ia  voix  menue, font  bôs. 

*  Ceux  qui  ont  mal  de  telle,  les  oreilles  coulantes ,  a  tels  le  pa- 
îaix  eft  caue,&  les  dents  inégalés, ne  refpondant  l’vne  à  l’autre,  1.6. 
§.  1.  des  maladies  populaires. 

La  telle  petite  eft  ligne  d’eftre  infenfé ,  difficile  d’apprendre, 
tels  font  les  afnes  :  car  leur  telle, quoy  que  groffe  ,n’cftque  desosi 
k  non  de  ceruelle. 
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*  Ceux  qui  ont  Iatefre  petite,  ne  font  n.y  begues ,  ny  chauues, 
pourueu  qu ’ilsn’ayent  les  yeux  de  couleur  perfe  ;  dit  des  Latins 
Gdaucus  ou  Cajïus-,  Hippoc.  /.  %.  §.  6.  de morb. popularisas. 

*  Ceux  qui  ont  la  tefte  mal  façonnée,  &  comme  difforme, 
font  perfides,  choleres ,  &  doutent  en  toutes  chofes,  Hippoc.  de  la 
tefte  longue. 

*  La  tefte  vn  peu  grande,,marquepeu  deiugement. 

*  Le  derrière  de  la  tefte-caue  marque  crainfte ,  &  faut  noter 
que  le  derrière  de  la  tefte  nommée  nuque,eft  plus  froid  que  le  refte 
de  la  tefte,  &  par  eonfequent  abefoin  de  plus  grande  chaleun.il  eû 
plu  ftoft  offencée  par  le  froid  .. 

*  Ceux  qui  ont  le  deuant  de  la  tefte  enfoncé, font  infenfez. 

*  Ceux  qui  ont  le  derrière  de  la  tefte  allongé,  marque  force. 

*  Ceux.qui.ont  le  deuant  de  la  tefte  auancé&  allongé,  cuit  bon 
fens. 

*  Ceux  qui  ont  le  deuant  &  le  derrière  de  la  tefte  enfoncez, 
font  craintifs  &  infenfez. 

* .  Ceux  qui  ont  le  deuant  &  le  derrière  de  la  tefte  allongez  auee 
moyenne  groffeur,  font  magnanimes  &  forts. 

*  Ceux  qui  ont  le  fommet  delà  tefte  allongé  font  lourdaus  & 
impudents,  &  quelqu’vn  dit  :  car  fembloit  que  nature  euft  trauail- 
léà  forger  fa  nature,  il  eftoit  louche,  &  boiteux,  &  boffu,  la  tefte 
aiguë,  &  le  corps  mal  offu.  Bien  peu  de  poil,  très- longue,  &  large 
oreille,  en  fomme  laid,  tant  que  c’eftoit  mcrueille  l  ceft  efcriuain 
imitoit  Lucian  en  fon  happelopin. 

*  Ceux  qui  ont  la  tefte  pointu  ë;  le  col  gros,  font  forts  &  raba¬ 
ttes  communemeot  ,  &  leurs  os  font  gros  &  forts, autres  difent  que 
ia  teftepointuc  marque  impudence  &  effronterie,  Hippoc.  /.  6.  §, 
I.  de  tnorbis  popttUribus. 

*  Ceuxaufquclsl’Qsdupalaiseft  tombé  (ordinairement  auffi. 
l’os  du  nez  tombé;  &  qui  ont  les  dents  inégalés,  &  mal  rangées, 
tellement  que  les  dents  canines  ne  fe  reffemblent  point  entre  elles, 
nyles  incifîues  auec  les  incifiues,  ny  les  molaires  aux  molaires, 
font  fort  fuiets aux  douleurs  de  tefte,  &  fouucnt  les  oreilles  leur 
d iftillent des forofitez, ou  vnefanie puante ,pource  que  ( comme 
dit  Galien)  vnepartiefoibleamaffe  ordinairement  quantité  d’ex- 
cremcnts,  &  Hippoc./.^.  §.  i.des  maladies  populaires. 

*  Baricellus  en  fon  H ortulus  Gemalis ,  chap.T rattlos  Balbvs,  dre,. 
dît  que  l’imperfeétion  du  begayement  ne  vicn,t  pont  de  l’intempe- 

tlti  ij 


.  Santto- 
rias. 


ts£ce. 


734  PHYSIOGNOMIE. 

rie  humide  du  cerueau ,  pource  qu’il  fe  rencontre  plusieurs  d’iceux 
qui  font  chauds,  froids,  fecs,  humides  ,•  mais  c’eft  à  caufe  de  la  va¬ 
riété  des  méats  appartenants  aux  inftruments  de  la  parole  :  car 
l’experience  monftre  que  ceux  qui  ne  peuuent  prononcer ,  ont 
deux  trous  au  milieu  du  palais,  au  lieu  auquel  le  quatriefmeosde 
la  mâchoire  fuperieure  eft ,  qui  ne  font  iamais  fi  ouuerts  que  ceux 
.  qui  pari  ent  bien,  Sctrouue- on  aux  bcgues  les  trous  vers  les  dents 
fort  grands,  tellement  que  par  iceux,  la  grande  quantitéde  pituite 
qui  diftille  vers  la  langue  en  fa  partie  anterieure,  la  rend  begue,  ou 
demie  parieurs,  ce  qui  eft  confirmé  ou  tiré  de  Sandorius/.  3.  Vi~ 
tandorttm  errorumy  &  non  remarqué  iufqu  aprefent  par  les  Anato- 
miftes  de  Paris ,  peut-eflre  s’en  aduiferont-ils  à  l’aduenir ,  auffi 
bien  qu’aux  autres  erreurs  &  ignorances  qu’ils  ont ,  au  (quelles  ils 
font  do&es  Dodeurs,i’entend  parler  de  ceux  qui  veulent  parler,  & 
paroiftre  par  delfus  leurs  compagnons;  quequoyque  tres-dodes, 
leur  modeltiene  leur  permet  vn  babil  importun.  Æce  tetr.i.fem. 
4.C.56 éCol.^îS .de  i^Ancyloglofsis  en  baille  quelques  autres  raifons 
&caufes,&pourquoy  quelques- vns ont  difficulté  de  prononcer 
R,  autres  L  ,  autres  K ,  autres  S ,  aufquel  le  curieux  pourra  re¬ 
courir. 

*  Ceux  qui  ont  mal  de  telle,  par-cy,  par-là,guarifTent,s’illeur 
fort  par  les  narines,  ou  par  la  bouche,  ou  par  les  oreilles,  des  eaux, 
ou  du  pus,  ou  du  fang. 

*  Ceux  qui  ont  Touuent  mal  de  telle  ,  font  menacez  de  con- 
uullîon  nommée  Opiftotone. 

*  Çeuxquiontmaldetefte.nedoiuent  point  boire  de  laid. 

*  Ceux  quiontdesabfces  vers  les  oreilles,  ont  mal  de  telle. 

*  Ceux  qui  ont  mal  de  telle;  qui  ont  la  fievre&  luent,fi  le  ven¬ 
tre  eft  ferré,  &  la  conuullion  failit, meurent. 

.  *  Ceux  qui  ont  douleur  au  derrière  de  la  telle,  que  leurs  os 
font  rompus ,  s’il  coule  quelque  matière  cralfe  par  le  nez  ;  c’eft  vn 
mauuais  ligne. 

*  Ceux  qui  ont  mal  de  telle,  endormis ,  reuants,  les  yeux  com¬ 
me  farouches ,  font  menacez  de  la  conuullion  au  derrière  de  la  te¬ 
lle,  de  laquelle  voy  mon  Traidè  cy-deuant  de  la  faignée. 

*  Ceux  qui  ont  mal  de  telle ,  ftupides ,  les  yeux  rouges,  vont 
faignerdu  nez. 

*  Latefte  eft  la  fource  delà  pituite,  &;  eft  rendue  pefante  par 
le  vent  du  midy  nommé  Aufter. 
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*  La  tefte  eft  fur  le  corps,  comme  vne  ventoufe. 

*  La  telle  &  les  mains  froides  aux  hydropiques ,  principale¬ 
ment  fi  le  ventre  &  les  collez  font  chauds,  c’eft  vn  mauuais 
ligne. 

*  La  pituite  defcendant  de  la  tefte  d'vne  femme  enceinte  fur 
fon  ventre,  &  fi  elle  eft  acre,  la  met  en  fievre. 

*  Les  douleurs  delà  tefte  prefentes  ou  à  venir  font  prognofti* 
quées  par  les  vrines  troubles  aux  fievres. 

*  Les  douleurs  de  tefte  aduiennent  l’Hyuer ,  fi  l’Efté  a  efté  fec, 
&  venté  du  vent  d’ Aquilon,  d’Automne  plumeux,  auec  le  vent  du 
midy  ou  Auftral. 

*  Ceux  qui  ont  mal  de  tefte,  &  chalfent,ou  veulent  prendre  ce 
qu’ils femblent  voir;  eft  ligne  de  mort. 

*  Ceux  qui  font  attaquez  fubitement  de  douleur  de  tefte, 
auec  priuation  de  parole,  ne  pouuants  fe  remuer, fi  la  fievre  ne  leur 
furuierit,  meurent  lefeptiefmeiour. 

*  Ceux  qui  ont  douleur  de  tefte,  &  bruit  d’oreilles  (  fans  fie¬ 
vres,  )  tournoyement  de  tefte,  difficulté  de  parler ,  &  engourdifle- 
ment  des  mains,  y  a  crainte  d’epilepfîe  ou  léthargie. 

*  Ceux  qui  ont  la  tefte  malade,  qui  vomiffent  verdaftre,qui 
fontfourds,  &  veillent,  c’eft  ligne  d’vne  prompte  folie. 

*  Les  femmes  qui  ont  la  tefte  pefante,frifibn  par  le  corps,  fe 
fententjlalfes,  marque  leurs  purgations  proches  ;  enfin ,  lesPhilo- 
fophes  ont  dit  qu’en  la  tefte;  à  fçauoir  le  lieu  d’icelle  fans  poil,  & 
nommée  face,  fevoid  l’image  de  l’ame  :  car  lafuperbe  fe  connoift 
aux  fourcils,  la  maieftéau  menton ,  au  front  la  fagelfe  >  la  beauté  à 
la  face,  &  l’honnefteté  auxiouës,&  à  celle  caufe  Hippocrate  en 
fes  Prognoftics  confeille  au  Médecin  de  bien  prendre  garde  à  la  fa- 
ce,  &  à  fes  parties. 


Chapitre  second. 

Conjiderations  fur  les  poils  &  cheueux. 

FA  v  t  noter ,  auant  qu  'entrer  au  particulier ,  qu’en  general  les 
Septentrionaux  font  plus pelus  que  les  Méridionaux,  à  caufe 
de  leur  fecherefle  qui  les  cuit  „&  les  defteche  extérieurement,  & 
de  la  chaleur  enclofe  au  dedans,  qui  poufse  le  poil  en  abondance,  8c 
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B'odi».  traùcrfcle  cuir ,  qui  eft  plus  rare  qu’aux  autres.  Bodin  /.  3.  §,  t6l 
Grrdon.  p.6^.  du  Theatre  de  nature.  Gordon  [partie.  7.  c.  i.ditqueles 
choleres  qui  font  de  bonne  habitude,  font  plus  pelus ,.les  fanguins 
moins, lesflcgmatiquesmoinsj&lesmelâcholiques  encores  moins» 
Auicenne  traide  de  ces  poils,  chair,  yeux,  humeursau  premier 
Attisent-  Traidede  Tes  Cantiques/».  561. 55-2. 

„e.  Et  Platon  en  fonTimée  défait  fort  exadementla  codeur  des 

Platon.  cheueux  ,  d’où  Galien  aj  tiré  ce  qu’il  en  a  efcrit  toutesfois  ne 

faut  pas  iugerdu  tempérament  &  complexion  des  perfonnes,  feu- 
ment  par.  les  cheueux  ;mais  aueciceux  faut  ioindre  les  autres  fi» 
gnes  pris  des  autres  parties ,  lequel  amas  des  lignes,;  les  Grecs 
nomment  Syndromes» 

syndro-  Or  les  P°^s  f°nt  fuits  d’vne  matière  fuligineufe  (comme  la  fuye. 
wcs.  de  la  cheminée,)  caufée  de  matières  craffes  &  terreftres  par  la  cha¬ 

leur  qui  eft  au  dedans  du  corps ,  laquelle  voulant  fortir  par  les 
pertuis ou  pores duCuir,  s’y  arrefte peu  à  peu  vne  nouuelle  vapeur 
s’y  attachant, pouffe  en  haut  la  première,  d’où  peu  àpeu  vnenou- 
uelle  vapeur  forme  le  poil,  8c  ife  maintient,  tant  que  la  matierefu- 
ligineufe  dure,  l’exemple  peut  eftrc  tiré  des  plantes,  &  la  faute  des. 
poils  peut  dire  caufe  de  trop  grande  humidité,  auffi bien  que  par 
la  faute  de  la  matière  fuligineufe, .&  icelle  matière  excrementeufe 
.  &  fcche,  prouient  delà  troifiefme  concodion. 

Les  cheueux.  doiuent  dire  pluftoft  confîderez  à  l’enfant  au  fortir- 
Cox/lantin  du  ventre,  &  ealaieuneffe  de  mefme  que  les  yeux;  car  les  che- 
.xfricai»  ueux  crefpus  8e  fecs  fefbnt  tels  par  la  chaleur  Seficci  té,  &  la  crainte 
a» premier  qu’ont  ceux  qui  les  ont  tels  ,  adulent  par  la  diffipation  des  elprits, 
eh*p.  de  qui  aulli  les  rend  auarcs-&  trompeurs  ,&.leur  crefpeure  peut  ad- 
Mopecr*,  uenjt.  aufl[  par  ja  des  trous  par  où  ils  paffenr ,  comme 

’caVaL  Hippoc.  Auicenne,  Aphrodifée,& autresont marqué. 
leurs  des  *  quantité  des  cheueux  demonftre  la  chaleur ,  &  Ta  grof- 

tioeueux,  feur  d'iceux,  la  cholere,  la  quantité  cft  plus  commune  aux  ieunes 
&  leurs jj  gens,  que  non  pas.aux  enftnts  &  vieillards,  pour  ce  que  la  matière 
gmficatïos.  eft plus  vaporeufe qu’humide,  &  aux  enfants  Sc  vieillards  plus 
humide  que  vaporeufe. 

Ceuxquiontles  cheueux  droids  &  crefpus  au  bout,  comme 
l'ours,  font  courageux, & durs». 

Ceux  qui  ont  les  oheueuxmols  8c  deliez  ,  clairs  &  rouges  outre 
mefure,tefmoignent  y  auoir  faute  de  fang,  8c  dire  trompeurs, 
&  tant  plus  font  clairs,  tant  plus  font foibles  &  efféminez». 
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£  Les  cheueux  rous  font  caufez  par  la  deficcation  deleur  humi¬ 
dité,  &  tient-on  communément  que  de  tels  rou fléaux,  s’ils  font 
piquottez  de  marques  tannées,  noires  &  autres  couleurs  par  tout 
leur  corps ,  &  encores  plus ,  s’ils  font  cholercs,  la  morfure  de  tels, 
eft  mauuaife,  pourcequeleurbaueattachéeauxdents  &genciue$, 
fe  niellant  dans  la  morfure, nuid  merucillcufemenr. 

*  Les  chauues  auant  (àifon,  eft  à  caufe  que  le  fang  eft  fort  dimi¬ 
nué  aux  parties  fuperieures par  l’vlàge immodéré  des  fcmmes,& 
l’aliment  qui  eft  portéaucerueau,  n’y  pouuanteftre  cuit,  force  eft 
quelescheueux  tombent  par  faute  d’aliment:&  fautnoter  que 
les  chaftrez  ne  viennent  point  chauues ,  pource  qu’ils  n’vfent  point 
de  femmes  :  de  mefme,  lî  on  chaftre  vn  cerf,  les  cornes  ne  luy 
tomberont  point  :  mais  à  vnbceuf  chaftré,les  cornes  croiftront 
dauantage. 

Ceux  qui  ont  les  cheueux  droids,font  timides  ,  cecy  fe  rapporte 
aux  palfions. 

Rhafis  dit  que  les  cheueux  mois  marquent  timidité,  &  les  cref- 
pus  audace. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  peîu,  font  luxurieux  j  &  ceux  qui  ont  le  poil 
abondant  au  col  ,&fur  lesefpaules,font  ordinairement  obftinez 
&  fols. 

Ceux  qui  ont  lescheueux  crelpus  comme  lesMorcs,font  craintifs 
&  trompeurs. 

Ceux  qui  n’ont  les  cheueuxny  crelpus  ny  mois,  comme  le  lyon, 
font  courageux. 

Les  poils  crefpus ,  félon  Ariftotc  5.  dégénérât,  animal,  c.  3 .  Gai.  e 
$.dc  tempe  r.  &  Sandorius  quxfl.  51  ,p.  130.  A  ni  s  paru a  Cal.  difent 
quelespoilscrefpusaduiennentjou  parle  tempérament  fec,ou 
à  caufe  des  trous  dans  lefquels  ils  prennent  racine,  l’exhalation 
eftant  foible,  ne  peut  pouffer  violemment  la  matière  des  cheueux, 
où  elle  eft  trop  forte,  &  le  cuir  trop  dur,  qui  ne  permet  la  fortie  de 
la  matière  di  oidement  ;  mais  tournoyant ,  &  les  cheueux  crcfpus 
par  exhalaifon  chaude  &  feche  font  rudes  ;  mais  s’ils  font  mois, 
c’eft  par  la  tortuofité  des  conduits ,  &  viennent  toft  chauues. 

Ceux  qui  ont  les  poils  clairs,  ou  font  chauues(pourueu  que  ce  ne 
foit  par  maladie  )  font  malicieux ,  trompeurs ,  ou  luxurieux ,  &  la 
caluitie  (outre  ce  que  delfus)  aduient  par  plufieurs  caufcs,  entre 
lefquelleseftle  coït  immodéré,  par  lequel  le  cerucaufedelfeiche, 
&  fc  retire  du  crâne,  &  eftant  retiré  n’humede  la  peau ,  comme  iî 
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fouloit  j  de  laquelle  il  eftcouuert,  &nefourniflantplus  de  matiè¬ 
re  pour  les cheueux  ,  ne  peuuent  dire  agrandis,  ny  multipliez,  ny. 
entretenus., Hippocrate  6 .  de morb.popal.  §.  3. de  nat.priori  §.  19. 
dit  que  les  eunuques  ne  viennent  point  chauues,  pource  que  n’v- 
fans  point  de  femmes,  ils  ne  sefchauffent  point,  &  la  pituite  n’é- 
fiant  point  efchauffée,  ne  brûle  point  la  racine  des  cheueux ,  & 
par  ainfi  ils  ne  tombent  point  ^concluant  que  les  chauues  font  pi¬ 
tuiteux,  &  dit  que  la  couleur  des  cheueux aduient  parla  couleur 
de  l’humeur  attiré  par  la  chair, furquoy  le  curieux  voye  Mercuriale 
h  de  Morb'ts  eut  a  mis  c.  i.p.  8. 

Ceuxqui  ont  les  cheueux  efpais,  font  de  nature  de  befte  fàuua- 
ge,  &  principalement  vers  les  tempes  &  oreilles,  font  fins  ,&  ve- 
neriques,&  s’ilsfont  rares  &  fubtils,vers  les  tempes  &  oreilles,  font 
froides  &  foibles  pour  Venus. 

Ceux  qui  ont  les  cheueux  ,  ny  rares,  ny  efpais,  font  d’vn  naturel 
loüablé. 

Ceuxqui  ont  la  cheueleure  bien  agencée  font  effeminez ,  te¬ 
nants  pluftoft  de  la  femme  que  de  l’homme. 

Les  cheueux  longs  marquent  vne  grande  humidité:  tels  font  les 
cheueux  desfemmes,  qui  ordinairement  font  plus  longs  &  mois 
que  ceux  des  hommes,de  mefme  aduient  de  la  grandeur  du  corps, 
lefquels  l’humidité  agrandit  &  relafche  5  mais  la  chaleur  &  ficcité 
rend  &  lailfe  les  perfonnes  petites  le  plus  communément. 

Ceux  qui  ont  la  cheueleure  molle&applanie,font  doux  &  ti¬ 
mides,  comme  leslievres  & oy féaux. 

*  Les  cheueux  blancs,  &  peu  font  froids:  or  celle  blancheur  & 
canitie  fe  fait  par  la  pourriture  de  la  pituite,  qui  eft  au  deffous  de  la 
peau,  laquelle  aduient  par  defaut  de  la  chaleur  naturelle:  par  l’vfa- 
ge  trop  frequent  des  femmes  le  cerueau  fe  deffeiche ,  &  fe  retire 
en  bas  du  crâne ,  &  fe  priue  de  l’humidité,  nutritiue ,  qui  eft  caufe 
qu’il  fe  blanchit  auant  le  temps. 

,J  8,re'  Vn  prifonnier  (à  ce  que  raconte  Speron  en  fes  Dialogues  )  à 
Padoue,  ayant  entend u  que  le  lendemain  on  luy  couperoit  la  telle, 
fut  tellement  changé  dans  vne  nuiét,  quoy  que  ieune,que  le  lende¬ 
main  il  fut  tout  blanc  &  chenu,  n’en  ayant  auparauant  aucune  ap¬ 
parence:  ce  qui  luy  futcaufé  delapeur,.quirctirant  la  chaleur  au* 
dedans ,  demeura  tout  froid. 

Ceux  qui  ont  la  cheueleure  dureront  forts. 

Ceuxqui  ont  la  c  heueleure  moyenne, font  ing  c  ni  ux. 

Ceux, 
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Ceuxaufquels  la  cheueleure  defcend  naturellement  iufques  fur 
k  nez, font  magnanimes,  courageux,  ôc  liberaux.  Platon  les  com  - 
pare  &  nomme  Ours. 

Leschaftreznevicnnentpaschatiues,  font  craintifs,. lent  bons, 
Sc  les  chauues  le  peuuen t  eftre,  ou  de  race ,  ou  autre  incommodité, 
comme  par  faute  de  chaleur,  ou  de  graille  :  lacaluitie  monftre 
grande  quantité  de  ceruelle  au  deuant  de  la  telle  :  car  c'eft  là,  que 
la  caluitie  aduiene.  Ariflote  16.  de  .. 

Ceuxaufquels  la  cheueleure monte  en  haut, font  docilcs&a- 
miables.  Mais  liauee  cela  font  roides ,  marque  cautele  méchante, 
fans  fagelïe  «5c  aduis-. 

Ceux  defquels  la  cheueleure  eft  noire  &  droi«5te,  font  équita¬ 
bles;  mais  choleres  &  melancholiqucs.  „ 

*  Les  cheueux noirs, durs,  &  en  quantité  /marquent  vn  tem¬ 
pérament  chaud. 

*  Les  cheueux  noirs ,  déliez ,  &  peu ,  marquent  vn  tempéra¬ 
ment  froid.  Hippoc.  Gai.  1.2.  Epid.y.  8. 

*  Toutes  les  couleurs  des, chcueux  peuuent  eftre  comprimes  en 
quatre  principales ,  qui  font  noire,  roulfc,  blonde,  blanche  ,ou  gri- 
fe,  &  font  aulïï  colorez,  félon  le  lieu  de  l’habitation ,  lelon  An- 
Hôte  Problème  zj.  Albertle  Grand,/.  5 .traft.  2.  c.z.de  Animaltb. 
&  Hippoc. /. de  »at.puer.%.  i8.ditquetelle  que  fera  l’humidité 
attirée  par  le  cuir  &  chair  de  la  telle,  &  de  quelle  couleur,  telle  fe¬ 
ra  celle  des cheueux. 

Les  cheueux,  quels  qu’ils  forent  en,  couleur  eftants  droi&s,  &  ne 
fe  po.uuants  abbailfer  qu’auecamfice&difïiculté,  marquent  tel 
perfonnage  fâcheux  &  hargneux;  &  s’ils  font  efpais,font  lu¬ 
xurieux- 

Les  cheueux ,  ny  noirs,  ny  rudes ,  marquent  la  perfonne  inge- 
nieufe. 

Les  cheueux  tirans  furleiaunaftre,  marquent  facilité  d’appren¬ 
dre  toutes  chofes  ;  mais  s’ils  tirent  fur  le  blanc  &iaune,«5tefpais 
font  ruftauts,  &  indifcip]inables,.voy  la  colomne  210.  Seminwtj  te- 
tim  Philofophu  Platemca&  Ariftotelic&yde  captte. 

Les  cheueux  iaunes  marquent  animofité  courageufe ,  &  force 
comme  le  lyon. 

Les  cheueux  de  couleur  cfor  ,  marquent  courage  mais  ru- 
delïe. 

Les  cheueux  fort  iaunes,marquétradelTc,mftidté&  ignorance, 
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Martial-  Les  cheueux  rouges, corame  ont  les  regnards ,  tefmoignent 
tromperie,  defquels  Martial  dit,  Crm  ruber^Niger  ore gratis pede9 

hitninc  lufcui. 

Rem  magnum  puftœs  Z  aile  fi  bonus  es . 

Les  cheueux roulfaftres  en  enfance ,  iaunaftres  en  puérilité,  & 
iaunes  en  adolefcence  &  Amples,  difficilement  viennent -ils  chau- 
ues,  Gai.  c.  13.  Artis  paru  a. 

Les  cheueux  vn  peu  roux  tefmoignent  la  cholere. 

Les  cheueux  vn  peu  rouges  tefmoignent  vn  efprit  chagrin ,  ne 
fçachant  fouirent  ce  qu’il  veut:  mais  en  ce  temps  prefentil  ne  faut 
iuger  à  la  hafte  de  ces  couleurs,  pource  que ,  tant  les  hommes  que 
les  femmes,  pour  la  plus-part  fe  les  teignent  de  la  couleur  que 
leur  plaift  :  ce  qui  méfait  fouuenir  du  dire  d’vn  grand  Sage  qui  eft, 
que  ceux  qui  fe  fardent  les  cheueux, &  le  vifage;  c’eft  pour  tromper 
quelqu’vn  :  mais  il  faut  au ffi  prendre  garde ,  comme  i’ay  dit  aux 
climats;  caries  Méridionaux  ont  leurs  cheueux  prefque  tous  noirs 
&crefpus,  les  Septentrionaux  iaunaftres,  plains, &  vnis, les  Orien¬ 
taux  beaux  &chaftains,  les  Occidentaux  plus  noirs  &  rudes  pour 
la  plufpart. 

Ceux  qui  ont  les  poils  &  le  corps  noirs, font  bilieux. 

Les  poils  font  colorez  ordinairement ,  félon  l’humidité  de  la 
tefte. 

Les  poils  fortent  communément  aux  parties  les  plus  rares  de  la 
peau,  Sdeur  nourriture  eft  l’humeur  modéré. 

Les  poils  fortent  plus  tard  au  menton,  &  au  bas  du  ventre, pour- 
ce  que  telles  parties  font  comme  lesdernieres  reuiuifîées. 

*  Les  poils  tombants  à  vn  tabide,eft  mauuais  ligne  ;  principale^ 
ment  le  flux  de  ventre  furuenant. 

Ceux  anfquels  les  cheueux  croiftentfort,  font  heb'etez ,  tardifs 
en  leurs  a&ions;  ont  le  pouls  petit ,  le  fouffle  quafi  imperceptible, 
leur  chair  eft  foible  au  toucher ,  font  inhabiles  à  engendrer  des 
malles,  pource  qu’ils  font  froids  &  dormards. 

Ceux  qui  ont  quantité  de  cheueux  noirs,  crcfpus  de  la  couleur 
de  leuriace  rouffe,  auec  quelque  rougeur,  leurs  veines  font  grof- 
fes  ,  &  tous  leurs  mouuements  font  promps, dorment  peu,  font 
obftinez,  quand  on  les  touche  &  manie  on  les  lent  chauds. 

Ceux  aufquels  les  cheueux  croilfent ,  &  viennent  toft,  viennent 
auffi  bien- toft  chauues,font  vigilants ,  fe  mouchent  peu  fouuent, 
&  'ne  font  fuiets,  ny  au  rheûme ,  fur  la  poitrine,  ny  fur  le  nez, 
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pource  qu’ils  ont  le  cerneau  fec. 

Ceux  quiontlescheueuxdeliez,  qui  viennent  bieu tard ,  &ne 
font  point  chauues,qui  leur  coule  toujours  quelque  chofendçs 
naiines,  qui  font  ordinairement  incommodez  du  rheume,  qui  font 
dormarts,&nefont  éueillez  en  leurs  adii'ons,  font  humides  ,  & 
contraires  aux  precedents ,  qui  ont  le  cerneau  fec. 

Les cha.uues font  choleres,  chauds, fecs,  trompeurs,  defquels 
ôn  dit  communément,  j1/  non  vis fallif agios  commenta  calai ,  &  de 
celuy  qui  eft  fort  velu,  H  ir fut  tes  fillax,  irafeens  ^prodigtes^audax. 
Ariftote  Problem.  &  de  générât,  animal.  4.  c.  5.  l’homme  velu  eft 
impudique  ,  &:  a  beaucoup  de  femence,  de  mefme  Auerroësc.  4. 
&  Galien  en  fon  Ars  parua  des  fignes  du cerueau  lec ,  met  pour  le 
fcptiefme  ligne,  la  caluitie  prompte. 

Les  autres  lignes  fontpeu  d’excrements.fubtilité  des  fens, faciles 
à  veiller ,  les  cheueux  rudes,  &  nailïànts  promptement ,  pluftoft 
crelpus  que  droi&s,  fur  tous  lefquels  fignes  il  y  a  plufieurs  opi¬ 
nions  ,  lefquelles  fi  le  curieux  veut  voir  auec  lesrefolucions  ,life 
\'<^irs  paruadt  Gal.commenté par San&oriusc.  16. p.  2^6.  de  la 
ficcitédu  cerueau. 


Chapitre  troisiesme. 
Confiderations  fur  le  front. 

LO  rs  que  quelque  propriété  eft  toute  en  quelque  chofe,  & 
efpece,  alors  li  celle  propriété  eft  en  vneautre  elpece,  feffeél 
y  iera  auffi  ;  Exemple,  les  marques  d’vn  animal  courageux  &  fort, 
font  les  extremitez  grandes ,  le  front  quarré ,  la  poitrine  large ,  les 
efpaules  grandes  j  or  tout  animal  qui  afes  parties  femblables  aux 
fufdites,  lerafansdoute  courageux  &  fort,  &  les  lignes  longues  en 
lapaulme  de  lamain  marquent  vne  longue  vie,  &  les  courtes  au 
contraire,  ces  arguments  font  d’Ariftote  aux  pofterieures  Analyti¬ 
ques,/.  deHifior.  animal,  c.  15. 

Pythagoras  n’admettôit  aucun  pour  fon  difciple,fansauoir  re¬ 
gardé  exa&ement  toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  (félon  la 
compofition  d’icelles  )  le  retenir,  oülerenuoyer  ;  difant  que  lame 
«liant  accablée  par  vne  trop  grande  charge  du  corps ,  en  eft  beau¬ 
coup  moins  agile  ;  mais  il  ne  faut  pas  toujours  par  vn  feul  ligne,. 
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mais meurement conférée  (comme i’ay  dit)  l’vnauec  l'autre,  & 
quels  furmontent,  ou  les  forts  en  petit  nombre ,  ou  les  foibles  en 
grand  nombre ,  remarquent  aulïi  queü  les  parties  dextres  font 
plus  grandes  Stgrollès,  que  les  parties  feneftres  aux  femmes,  & 
les  feneftres  que  les  dextres  aux  hommes ,  c’eft  ligne  alfeuré  que 
telle  perfonneeftmenfongere,fe  ventant  beaucoup:  car  les  im¬ 
perfections  des  hommes  paroiflent  plus  facilement  aux  parties  fc- 
neftres,  &  celles  des  femm  es  aux  parties  dextres. 

Le  front  marque  les  maladies  de  l’ame,  la  trifteffe, la  ioye, la  dou¬ 
ceur,  la  clemence,  &  l’afleurance ,  &  anciennement  le  front  eftoit 
confacré  à  la  modeftie,&  le  fronteft  pris  depuis  la  racine  des  che- 
ueux  ou  derniers cheueux  du  deuantdelatefte,  iufquesàlaracine 
du  nez,  &  la  polifleure  du  front  ;  c’eft  à  dire,  qui  eft  làris  rides  ad¬ 
ulent  par  la  hcci  té,  &  Pline  /.  ii.  r.37.  dit,  le  front  de  l'homm# 
marques’il  eft  ioy  eux  ou  fâché,  cruel,  ou  de  bonne  nature,  fron¬ 
çant  le  front,  &  hauflànt  vn  fourcil ,  maintenant  l’autre,  il  monftrc 
la  fierté  ou  modeftie  qu’il  a  au  dedans. 

Le  front  louable  eftceluy  qui  en  fa  largeur  égale  la  longueur 
du  nez. 

Le  front  duquel  les  lignes  font  droides ,  debonne  couleur ,  &le 
tout  agréable,  marquent  autant  de  félicitez  qu’il  y  a  de  lignes,  & 
intégrité  de  mœurs,  &  ces  lignes  font  au  nombre  de  fept ,  comme 
eft  marqué  en  la  figure  cy-deuant,  defquelles  la  plus  proche  des 
cheueux  eft  appropriée  à  Saturne,  la  fécondé  L  Iupiter ,  la  tierce  à 
Mars, laquelle  tient  prefque  Iemilieu  du  front;  la  quatricfme  le 
Soleil,  &  félon  quelques -vns  à  Venus,  celle  dedeflusloeildextrc 
à  Mercure  ou  au  Soleil,  cdle  du  deftus  l’œil  feneftre  à  la  Lune,  ou 
félon  autres  à  Venus  ,  celle  d’entre  les  deux  lourcils  defeendante 
vers  lajacine  du  nez,  félonies  vns  à  Mercure,  &  félon  les  autres» 
la  Lune. 

La  ligne  du  milieu  n’eftat  point  entrecouppée.ny  trop  profonde; 
mais  d  roi  de ,  c’eft  vn  bon  ligne;  mais  fî  elle  eft  couppée ,  &  non 
droide ,  principalement  celle  de  Mars  ,  menace  de  calamité  & 
grande  infortune  :carces  lignes  tefmoignent  les  pallions  intérieu¬ 
res  de  l’ame,&:  fi  ces  lignes  vont  félon  la  largeur  du  front, c’eft 
marque  d’infigne  mefchanceté  ;  la  ligne  Mercuriale,  tant  plus  eft 
belle,  fubtile,  droide,  tant  meilleure  eft-elle  ;  fi  elle  eft  cralfe,  pro¬ 
fonde  ,  entrecouppée,  marque  vn  parleur  inconfiderc,  la  ligne  de 
V enu  s  prof6de,craftéoulargc,&cmrccouppée  eft  fîgne  de  luxure» 
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Le  front  tout  plein  déridés  eft  marque  d’effronterie,  autres  di. 
fent,  d’affaires ,  d’empefchements ,  &  d’efprit  lubtil. 

Quel-qu’vn  remarque,  qu’aucune  marque  ne  .paroit  au  front  iuf- 
qu’a ïaage de  fept ans, auquel  temps  vne  petite  ligne  paroift  fur 
le  cofté  gauche  de  l’oreille  montant  fur  la  tempe,  &  fila  ligne 
monte  en  roncl,  le  front  marque  dix  ou  douze  ans,  que  s’il  y  a  ap¬ 
parence  quelle  fuiue  tout  de  traucrs. 

Le  front  marque  vingt  cinq  ans,&  félon  fa  longueur,  les  aages 
oulesannées  au  deffous  de  vingt-cinq  ans,  s’il  y  en  apparoift  vne 
troifiefme,fonttrenteans,&  félon  la  longueur,  les  années  font  :  s’il 
y  en  apparoift  trois  font  quarante  cinq  ou  foixante  ans  ,  pourueu 
qu’auec  les  trois  fe  paroiflè  vne  quatrkfm e demie ,  s’il  s'en  trouue 
cinq,  marque  feptante  ans ,  s’il  s’en  trouue  dauantage ,  font  Alfri- 
d  a  rie  sj  c’eftà  dire  comme  inconnues.  Ce  mot  A  Ifridarie  ou  Frida-  ^fr,ei* 
rie,  &  par  les  Grecs  Cronocratie  eft  vn  certain  terme  ou  nom-  r^lMS 
bre d’années  de  la  planctte  régnante  &  gouucrnantelanatiuitc,5i  1  * 
en  icelles  années  nous  eftinfluédu  bien  ou  du  mal,  félon  fa  nature. 

Belot//.  47.  c.  4.  de  la  Chiromance. 

Ceux  qui  ont  le  front  grand, font  par effeux  &  ignorants ,  &  s’il  eft 
charnu  &  poli,  font  choleres,  &  aueccela  ils  ont  les  oreilles  droi¬ 
tes,  font  plus  choleres,  félon  Ariftote. 

Ceux  qui  ont  le  front  petit,  font  remuants  &  fors,  comme  auffi 
ceux  qui  l’ont  large  ou  cttroidt. 

Ceux  qui  ont  le  front  long,  font  dociles,  dowx,&  ont  bon  fens. 

Ceux  qui  ont  le  front  comme  quarré  &  agréable,  font  magnani¬ 
mes  &  forts. 

Ceux  qui  ont  le  front  comme  rond,  font  choleres,  &  toutesfois 
fans  courage. 

Ceux  qui  ont  leTrond  rond  &  éleué,  font  infenfèz ,  impudents  & 
choleres. 

Ceux  qui  ont  le  front  abbatu  &  plat,  font  cfièminez. 

Ceux  qui  ne  l’ont  gueres  applany,font  fages  &  aduifèz,les  chiens 
de  chafïc  l’ont  de  mefme. 

Ceux  qui  l’ont  rude  au ec  des  fofTetes,&petite  duretez,font  trom¬ 
peurs  &  perfides. 

*  Ceux  qui  l’ont  court, eftroi<ft,&:  enfoncé  vers  les  tempes, &  out 
les  mâchoires  grandes/ont  menacez  des  efcroüelles. 

Ceux  qui  l’ont  refroigné,  font  fongearts  ou  trilles,  fi  le  milieu  d’i- 
celuy  eft  éleué,  ils  admirent  tout  ;  mais  s’il  eft  abbaifîe,  ils  font 
choleres,  AAAaa  iy 


744  PHYSIOGNOMIE. 

Ceux  aufquels  le  front  eft  fans  rides,  fon  t  {ans  beaucoup  de  fou- 
cy,  s’il  eft  pol-y  entièrement ,  ils  font  plaideurs  ,  &  toùtesfois  on  en 
marque  fans  aucune  ligne,  &  le  vifage  très- agréable, qui  font  crai¬ 
gnants  Dieu,  &  fort  gens  de  bien.  Voycy-deuânt  la  Phyfiogno* 
mie  de  no ftre  Seigneur  Iefus- Chrift. 

Ceux  qui  ont  le  front  entre  l’afpre  &  le  poly  droi&  &  maigre, 
font  aucunement  forts. 

Ceux  qui  ont  le  front  comme  mignard,  font  dateurs  comme  les 
chiens. 

Ceux  qui  l’ont  comme  fombre  ,  font  audacieux  comme  les 
lyons. 

Ceux  qui  l’ont  entre  le  migtlard  &  le  fombre,  font  allez  bien 
morigenez. 

Ceux  qui  l’ont  éleué  ,  font  opiniaftres  &  teftus. 

Ceux  qui  l’ont  rude  &  feuere,font  fâcheux. 

Somme,  le  front  trifte  demonftre  la  perfonne  trifte ,  &  le  front 
ioyeuxlaioye. 

*  Ceux  qui  font  faifisd’vne  maladie  aiguë,  ont  le  front  reflèrré, 
&  comme  refrogné ,  &  font  menacez  de  la  fi-enaifie. 

*  Le  front  dénué  par  vn  coup  de  fa  peau  (c’eft  de  l’os  du  front, 
qu’Hippoc.  entend)  &  s’il  vient  liuide,&la  fîevrefuruient,ilya 
danger. 

*  Ceux  qui  ont  prurit  ou  dcmangeaifon  au  front, au  x  tefticules, 
&  par  tout  le  corps,  &  le  cuir  ou  peau  fort  craffe  comme  les  ladres, 
s’ils  vontaux  bains  chauds  minéraux ,  ils  en  feront  guaris  ;  mais  ils 
font  menacez  de  mourir  Hydropiques,  félon  Hippoc.  /.y.  §•  4. 
Morb.popularibai. 

*  Les  douleurs  du  front  font  difficilement  guaries. 


Chapitre  quatrième, 

Confîderatiom  fur  les fournis  &  paupières . 

LApaillardife  de  la  femme  apparoir  aux  yeux  éleuez,& aux 
fourcilsd’iceIle:Ecclefiaftiquer.  z6.  verfet  12. 

Ceux  qui  ont  les  fourcils  allongez  &  mois,  font  pieux  ôz  dociles. 
S’ils  font  tortus,  font  virils  &  choleres. 

S’ils  font  courbez  vers  le  nez.,  ils  font  feueres ,  rudes  &  niais. 
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S’ils  font  panchants  vers  lestempcs  ,ils  font  moqueurs  &  dif. 
fimulez. 

Pline  /,  1 1 .  c.  37.  dit  par  le  fourcil  nous  donnons  à  connoiftre  ce 
que  nous  penfons,ou  l’oüyou  1  e-non ,  &  de  fait  on  connoift  au 
fourcil, fi  vneperfonne  eft  fuperbe;car  encores  que  l’orgueil  prenne 
fon  com mencement  ailleurs,  ce  neantmoins  fonvray  &  droi&fie- 
ge  eft  és  fourcils,  &  y  demeure  comme  attaché ,  aufïi  l'orgueil  ne 
pouüoit  trouuer  chofe  plus  haute,  &  moins  acceffible  en  l’homme 
que  le  fourcil,  pour  y  regner  feul,  &  c’eft  pourquoy  quelques 
Philofophes  ont  dit  que  c’eftoit  là  le  fiege  del’ame,  entre  autres 
Stratole  Phyfîcien. 

S’ils  font  courbez  vers  le  nez,  &efpandus  vers  les  tempes ,  ils 
font  lourdaux  &  ruftiques.  Eraftrato  difbitquel’ame  eft  logée  aux 
fourcils,  &  que  fi  les  poils  d'iceux  font  droits ,  on  eft  mol ,  fi  pan- 
chants  fur  lenez,font  bouffons, fî  vers  les  tampes, moqueurs ,  fi  du 
tout  abbâtus, font  enuieux. 

S’ils  font  efpandus ,  font  triftes. 

S’ils  demeurent  en  leur  propre  place,  font  demy-hommes. 

S’ils  font  longuets,  font  effrontez&  audacieux. 

S’ils  font  en  arc ,  &  fe  meuuent  fouuent,  font  fuperbes ,  coura¬ 
geux  &  menaçants. 

S’ils  font  conioints  font  Saturniens; c’eft:  à  dire  nais  fous  Sa¬ 
turne  ,  triftes ,  &  s’ils  font  pelus ,  font  impies ,  larrons  &  trom¬ 
peurs. 

S’ils  font  rares, font  foibles,  &  fi  comme  mefurez,font  dociles  & 
intelligents. 

L’entre-deux  des  yeux  doit  eftre  fans  poils,  &  fort  net  ,que  s’il 
eftautrement;  c’eftfigne  d’vn  mefchant  &fauflaire,  brouillon, 
chicaneur,  faleen  fes  habits,  haltier  &  vanteur. 

Les  fourcils  auec  quantité,  marque  plufîeurs  foucis , triftefiTe, 
auec  parole' ennuyeufe. 

Les  fourcils  longs  fignifîent  arrogance  &  effronterie. 

Le  fourcil  dextreeftgouuernépar  le  Lyon  ,  &  le  feneftrepar  le 
Taureau. 

Les  fourcils  aiiec  les  poils  longs  ,  &  les  deux  n’eftants  prcf- 
que  qu’vn,  fignifie  {implicite  malicieufe. 

Les  fourcils  auec  les  poils  noirs  bien  formez,  les  cheueux  noirs, 
longs,  vn  peu  crefpus,conuiennent  aux  femmes,&  aux  effeminez, 
principalement  s’ils  ont  la  chamure  blanche,  &  le  corps  greffe, 
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&  font  nais  Tous  Venus. 

Les  fourcils  courts  &  c  droits,  de  couleur  blonde,  marquent  vne 
bonne  nature ,  timide ,  mai&vindicatifue. 

*  Les  fourcils  tortus  en  vne  fîevre  continue,  prefagenda  mort 
prochaine. 

Ceux  qui  ont  les  fourcils  du  haut  en  bas ,  comme  ont  les  pour¬ 
ceaux,  font  grands  m  angeurs ,,  &  veulent  manier  &patroüiller  les 
viandes  a-uec  leurs  doigts. 


Chapitre  cinc^viesme. 

Sur  les  feilles  ou  paupières. 

S  îles  feilles  pendent  en  bas,,  marqaent  trompeurs,  yurognes,& 
dormarts,  s'ils  vont  en  haut. 

S’ilsfecourbent  en  bas  en  façon  d’vn  arc,  ou  panchent  d’vn  co¬ 
dé,  font  fiers,ef&ontez,  détracteurs. 

Si  noirs  &r  fermes,  ont  lame  ferme  &  confiante.. 

Si  le  poil  eft  court  &  délié  ;  c’eft  fagefle ,  fècret ,  doux ,  cnnemy 
desprocez  &  débats  ;  mais  amateurs  degrandes  chofes. 

Les  feilles  longues,  le  poil  gros  ;  c’eftrufticité,  peu  d’efprit ,  & 
s’il  a  audace ,  c’eft  prefomption  vaine* 

Les  (billes  ou  paupières  efpailfes  &  rougeaftres  marquent  ef¬ 
fronterie; 

Les  paupières  allantshaut&  bas, marquent  yurognerie, dor¬ 
meurs  ,  menfongers ,  trompeurs ,  &  fols. 

Les  paupières  larges,  comme  celles  des  brebis, marquent  folie. 
Les  paupières  petites ,  comme  celles  des  ferpents ,  lignifient 
malice,. 

Les  paupières  médiocres  marquent  vne  bonne  ame. 

Tourne»  Les  paupières  égales  marquent  iuftice;  fi  inégales,  mefchants, 
tc7  du  e  &fl  viîe  forme  de  nu  'è  bleue  ÿaroijl  au  front  yils  jont  tourmentez,  dit 
Diable,  Diable.  % 

Les  paupières  allant  d’vn  codé  &  d’autre,  marque  de  penleea. 
des  avions  mefchantes,ouontpeur,ou  font  maniacles. 
Sfelïes-font comme fortans dehors,  ils  fonr  infénfcz. 

Se  tournants  comme  ioints,  leur  cœur  ed  plein  de  malice. 

*  LcsXeilies  tendues  aux  fébricitants ,  c’eft  mauuais  figne. 

Le  s  feilles 
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Les  feilles  grottes  en  haut  &  pendantes ,  marquent  vn  dormart , 
&  grottes  Se  efpaifles  enbas,yurognerie. 

Les  feilles s’eftendans  enlong,  monftrent  vnemauuaife  ame.  Si 
elles  fe  courbée  vers  le  nez  .c’ctt:  (igné  d’vn  bouffon;  (I  vers  les  tem-» 
pes ,  d’vn  rieur  &  diffimulé.  Si  totalement  abbatus,  vn  enuieux. 

*  La  paupière  renuerfée  j  ou  retirée,  ou  liuide,  ou  pâlie,  oula 
levre,  ou  le  nez.,  auec  quelque  autre  mauuais  ligne  au  malade, 
marque  la  mort  prochaine. 

*  La  paupière  renuerfée  ou  torfe  en  vne  fievre  continuë,mena- 
ee  de  moi  t  fubite. 

*  Les  paupières  courbées  en  leurs  extremkez,  eft  mauuais  li¬ 
gne  à  vn  malade. 

*  Les  paupières  qui  ne  feioignent  ou  ne  ferment  pas  bien  aux 
malades  en  dormant,  n’eft:  pas  bon  ligne. 

Les  paupières  de  ceux  qui  meurent  pour  eftre  frappez  du  foudre 
lors  qu’ils  veillent,  fe  ferment;  mais  s'ils  font  frappez,  lors  qu’ils 
dorment,  s’ouurent  en  mourant,  &  s’ils  font  frappez  citants  cou¬ 
chez  fur  le  ventre,  ils  fe  tournent  furie  dos,  &  au  contraire,  &eft 
chofe  affairée  qu’aucun  n’eft  batu du  foudre,  qu’il  n’en  aye  cfté 
premièrement  elbranlé  &  foufflé,  &  qu 'aucun  n’en  eu  touché,  qui 
ait  veu  le foudre ,  ou  ouy  le  tonnerre.  Toutesfois  Democrite  tient 
que  les  dorraartsne  font  iamais  frappez  du  tonnerre,ny  du  foudre, 
àcaufeque  ce  qui  ne  peut  arrefterle  feu  celefte,  n'cft  pointfou- 
droyé.  Or  eftil  que  le  corps  de  l’homme  dormant  fe  lâche,  8c 
deuient  rare  &  mol ,  ayant  les  pores  ouuer  ts,  refprit  défaillant ,  & 
partantee  corps  endormy  ne  pouuant  relifter,  n’eft point  effeneé 
par  le  foudre  ;  ancontraire ,  ce  qui  tient  coup ,  &  fait  refiftance,  eft 
fondu  par  le  foudre, commele  corps  d’vn  homme  veillanr,robufte, 
plusferré,  &  plus  plain.  d’efprit  cft  pluftoft:  offcncé  de  ce  feu  du 
Ciel. 

*  Lesfebricitansaufquelslespaupieresjoirlesîevres,  ouîcnea 
deuiennent  de  couleur  de  plomb,cft  ligne  mortel, &  bien-toft  Hip» 
poc.  aux  eoaques. 

Les  grands  dormardsont  les  veines  petites,  ou  le  cerueau  froid, 
ou  la  telle  grotte  contenant  beaucoup  de  vapeurs,, ou  ont  mangé 
du  lievre,  ou  ont  beaucoup  trauaillé. 

*  Lesfemmes  qui  ont  les  yeux  comme  elgarez  &  enfoncez,, 
&  k  blanc  de  l’oreille  liuide,font  groQés, félon  Hippoc.  Ue  Stm~ 
libus  " 

B  B  B  b  b 
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*  Ceux  qui  font  louches  naturellement  font  impudents,  ou 
infenfez.  Hippoc.  /.  z.  §.  6.  de  CMorbis populanbui. 


Chapitre  sixiesme. 

Confiderations  fur  les  Tempes., 

HO  m  er  e  appelle  ceux  qui  ont  les  Tempes  blancs  Poliorota- 
phes,  pouice  que  la  blancheur  commence  par  celle  partie 
là,  à  caufe  qu’ellea  plusde  pituite,  &  eft  plus  humide  que  le  relie 
de  la  telle,  &  Arnaud  de  Conferuandaiuuemute  c.$.ct>l.  824.  dit  aux 
Tempes,  &  deuant  la  telle,  ou  face,  pource  que  les  vapeurs  crues 
&  fubtiles  pénétrent  plullofl  à  la  racine  des  poils  de  ces  parties,  le¬ 
quel  humeur  pourry  &  fubtil,ell  caufe  delà  blancheur  de  tous 
les  poils. 

Les  tempes  enflez  &  pleins  de  veines  apparentes,  marquent 
cholere. 

Les  tempes  enfoncez  &  caues,  marquent  rufe  &  cruauté. 

Les  tempes  pelus,  &  les  poils  droits ,  lignifient  luxure. 

*  Les  tempes  battants  fort  lignifient  oppilation ,  qui  eft  caufe 
que  plulieurs  mettent  les  veines  delfous  la  Phyliognomie. 

*  Les  tempes  abbatus  fans  caufe  manifelte  -,  mais  tels  par  ma¬ 
ladie,  marquent  la  mort  prochaine. 

*  Vn  tempe  rompu,  l’autre  fe  retire,  &  la  conuuifion  y  eft 
fai&e. 


Chapitre  septiesme. 
Confiderations  fur  les  yeux. 

LE  s  principaux  lignes  de  la  Phyliognomie  fe  tirent  des  yeux, 
qui  font  comme  les  feneftres  de  lame ,  non  qu’il  ne  fe  trouue 
des  maladies li  cachées  dans  quelques-vns  qu’elles  ne  peuuent 
eflre  defcouuerte  que  par  les  effets,  ou  par  vne  longue  conuerfa- 
tion,  &  ne  faut  aulfi  iuger  de  mefme  façon  tous  ceux  qui  habi¬ 
tent  en  diuers  climats  ;  car  Hippocrate ,  Platon ,  Arillote ,  Apulée 
qui  ont  tantfait  d’obferuationsfurlesycux,  difent  que  les  moeu'S 
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de  Æuxd’vne  région  different  de  ceux  d’ vne  autre,  à  caufe  de  la 
vaneté  des  lignes  celeftes,fous  lefquels  chacun  habite:  ce  quia 
e/b  auffi  obferué  par  Vitruue,  &  autres ,  &  faut  noter  que  l’hom- 
/he  a  les  marques  de  cous  les  animaux  du  monde,  &  pour  celle 
caufe,  il  les  contre -fait  tous:  mais  il  communique  plus  au  naturel 
de  l'animal,  duquel  il  a  plus  de  marques,  comme  a  eflé  dit  cy-de  - 
uant,  &c  Apulée  dit  que  tout  l’homme  eft  dans  la  face,  &  Ariftote 
affeure  que  les  lignes  du  fens,  &  de  la  fageffe  de  l’homme  fe  tirent 
de  la  face  j  mais  particulièrement  des  yeux,  aufquels  aulïi  y  a  plus 
à  remarquer  qu’en  autre  partie:  Car  Hippocrate  dit  que  par  les 
yeux  on  peut  connoiftre  quel  eft  corps  ;c  eft  au/.  6.  §.  4.  des  Epi¬ 
démies,  &  auxeoaques  c.  6.  &  Gilbertus  ^Anglictis  /.  3.  fol.  12  p.  de 
fignis  oculo>um,ùxe  plulieurs  Prognofticsparles  yeux  trop  grands, 
trop  petits,  &  autres  formes,  couleurs,  &  accidents  d’iceux,au 
nombre  de  trente  feptj  mais  fon  chap. de  fignis  fumptis  à  difpofi- 
ùonepartium  capitis  in  marbis agnofeendis  f.  157. doit  eftre  leu  attén- 
tiuement  par  le  Médecin  qui  fe  veut  deuëment  acquitter  de  fa 
charge. 

L’oeil  dextre  eft  gouuerné  par  le  Soleil,  &  le  feneftre  par  Venus, 
&  des  lignes  du  Zodiaque  le  Sagittaire  à  l’œil  dextre ,  &  Geminie 
le  feneftre. 

*  Ceuxqui  voyent  les obiets doubles  n’ont  pas  les  prunelles 
desycux  en  égale  place, &  par  ces  obiets  doubles  faut  entendre 
vn  mefmeobieét,  veu  double  d’vn  mefme  oeil,  ce  qui  aduienc 
par  vne  maladie  qui  eft,  en  l’œil ,  nommée  en  François  dilatation 
de  pupille:  mais  lorsqu’vnméfme  fuieteft  veu  diuerfement,  & 
efloignél’vn  del  autre  par  chaque  œil  ,&  en  mefme  temps  (in¬ 
commodité  tres-facheufe  )  la  prunelle  ny  l’œil  ne  fout  point  chan¬ 
gez,  &  le  mal  n’eft  point  reconnu  par  autre  que  par  l’incommodé  : 
alors  de  cemaI,ditSyluius,fur  G  al  .en  fes  Tables, la  caufe  prou  ient 
de  la  bile  montée  au  cerueau ,  &  Hippoc.  /.  2.  des  maladies  §.  2  o. 
p.  240.  dit  qu’il  furuient  vne  maladie  à  l’œil, par  laquelle  la  pupille 
fefend,&  alors  l’œil  voit  double  obiedl,  &  Fernel  /.  5. c.  5. de part, 
merb.  &  fympt .  dit  que  lors  que  l’humeur  criftallinfe  remue ,  tan- 
tofthaut,  tantoft  bas,  tout  ce  qu’on  en  regarde,  fè  trouue  eftre 
comme  double  ;  mais  non  quand  ledit  crjftallin  fe  meut  feulement 
vers  vn  des  angles  ou  coin.Voy  fur  ce,  queftion, <5". /,n.de  l’Anato- 
mie de  Laurens p.  575.  demotu  oculor.  l’roblemat. 

*  Les  meilleurs  yeux  font  les  noiraftres ,  &  les  plus  approchants 
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de  bontc,  font  ceux  de  couleur  agréable,  qui  ne  brillent  pas  Leau» 
coup;  ny  ne  font,  ny  trop  rouges ,  ny  trop  iaunes. 

*  Les  yeux  petits, profonds,  tefmoignent  vn  enuieux,  méchant 
&  trompeur ,  &  le  cerucaueft  chaud  &fec. 

*  Les  y  eux  enfoncez  fans  caufe  manifefte  à  vn  malade ,  font  li¬ 
gnes  de  mort, 

*  Vn  œil  plus  petit  que  l’autre  par  maladie,  n’eft  pasbon. 

*  Les  yeux  doiuent  efire  confiderez  à  ceux  qui  font  hors  d’eux- 
mefmes  ,  &enrefuerie;  car  s’ils  fe  remuent  fouuent,  c’dlfigne 
qu’ils  font ,  ou  vont  eftre  furieux. 

*  Les  yeux  larmoyants  volontairement  aux  malades,  eft  bon  li¬ 
gne;  mais  fi  c’eft  inuolontairement,  eft  mauuais  ligne. 

*  Les  yeux  fort  rouges  au  malade, prelàgent  la  laignée  du  nez. 

*  Lesyeux  ayants  les  veines  rouges,  &  la  langue  plus  rouge  que 
l’ordinaire ,  c’eft  abondance  de  fang. 

Les  yeux  gros  comme  le  bœuf, marquent  parelTe,audace,men- 
teur,  lourdaut ,  à  caufe  de  la  grande  humidité  du  cerueau. 

Les  yeux  grands  &  ronds,  marquent  vne  nature  loüable. 

*  Ceux  qui  voyent  les  chofes  plus  petites  que  les  autres,  ont  pei¬ 
ne  devoir  ,ontles  efpritstres-fobtils  ,& diminués;  mais  ceux  qui 
ont  les  efprits  groffiers  &  abondants ,  au  contraire. 

La  leprS'  *  Lesyeux  petits  ^ronds ,  &  rougcaftres ,  marquent  U  lepre. 

Lesyeux  fort  petits,  corn  me  ont  les  linges,  font  pufillanimes, 
mignards,  fuiuans leurs plaifirs. 

Les  yeux  grand  liuides,&  vigoureux,  marquent  vn  effronté, 
parelfeux ,  &  inobedient. 

Lesyeux  médiocres;  c  eft  virilité ,  &  fi  fur  le  bleud ,  marque  vn 
efprit  admirable. 

Si  les  angles  ou  coins  des  yeux  font  longs ,  c’eft  ligne  de  forcele* 
rie  ;  mais  s’ils  font  courts,  marquent  vne  nature  loüable^ 

S’ils  font  charnus,  c’eft  ligne  de  malice. 

Les  yeux  gros, &  beaucoup  aduancez  au  dehors,  commeceux 
des afnes,  c’eft  malice,  &  fottife. 

Les  yeux  le  plus  fouuent  éleuez  en  haut,  marquent  brutalité, 
vanité,  folie,  &  s’ils  paroiffent  rouges,  c’eft  yurogneriç. 

Les  yeuxpanchants  en  bas,  marquent  la  perfonne  implacable 
&  cruelle. 

Les  yeux  fanguins  ,  font  lignes  d-yurognerie  ,  &  goarman- 
dife. 
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l/s  ÿeux  pers  marquent  Iniquité,  entendement  leger,  &  fi 
les/eux  font  grateleux, folie. 

Les  yeux  fecs,  marquent  parricide,  fîlictde,  empoifonneur,ou 
fo  rcier. 

Les  yeux  petits  &  enflammez,  imprudence  fans  force  de  corps, 
ny  de  parole. 

Les  yeux  fedrefiants,&  regardants  prefquetoufîoursen  haut, 
brillants,  humides  ,  obtus,  tefmoignent  juftice,  prudence  >  & 
eftude. 

Les  yeux  fort  enfoncez ,  c’eft  malice ,  &  s’ils  font  encores  petits, 
enuieux  S c  méchants,&  fi  encores fecs, font  facrilegues  &  perfides. 

Les  yeux  grands,  s’ils  fe  meuuent,  com  me  fait  l’eau  vn  peu  agi¬ 
tée  dans  vn  vaiffeau,  ne  font  pas  mauuais. 

Les  yeux  tendus  marquent  bonnes  mœurs;  mais  ceux  qui  fem- 
blent  s’écouler/ont  malicieux,  &  s’ils  font  aucunement  mois,  c’etë* 
figne  de  folie. 

Les  yeux  n’eftants  ny  trop  enfoncez,  ny  trop  hors  de  la  telle, 
comme  les  lyons  marquent  magnanimité. 

Les  yeux  mis  &  pofez,  félon  la  longueur  de  la  face  ;  c’eft  noire 
malice  &  tromperie. 

*  Les  yeux  de  couleur  perfe  &  blanche,  font  timides.Hippoc.  /. 
de  Vifu. 

Les  yeux  de  couleur  de  faffran,  font  de  moeurs  fauuages  & 
cruels,  que  s’ils  ont  quelques  taches  rouges,  ils  font  encores  plus 
mefehants. 

Les  yeux  qui  ont  de  petitespupillesouprunelles,fontauares  & 
changeants. 

Les  yeux  verdoyants  ou  verdaftres,  marquent  force. 

Les  yeux  de  diuerfes  couleurs,  &  verds,  marquent  vnmefehant 
&  larron. 

Les  yeux  fort  noirs  font  craintifs ,  &  cauteleux  ;  mais  les  noira- 
ftres  obfcurs  font  meilleurs,  &  ceux  qui  les  ont  fort  noirs  >  mais  ti¬ 
tans  fur  le  iaune  font  courageux,  félon  Ariftote. 

.  .Les  yeux  iaunaftrcs  aux  ieunes enfants,  font  agréables,  &  s’ils 
font  clairs ,  marquent  hardieflfe ,  force ,  &  magnanimité;  fi  noircif- 
fantsjouiauniifantsfubitement,  auec  difficulté d’aualler  la  faliue, 
font  mauuais. 

Les  Méridionaux  ont  les  yeux  noiraftres ,  les  Septentrionaux 
blanchailles  &  iaunaftres,  ou  pour  le  moins  de  diuerfes  couleurs, 
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aux  régions  moyennes,  entre  les  deux.  Bodin/.  3.  §.  16.  p.  fi  15.  de 
fon  Theatre. 

Les  yeux  femblables  à  ceux  des  ehcvres ,  tirants  vn  peu  lW  le 
iaune,  voyent  mieux  que  tous  les  autres ,  &  lignifient  bonnes 
mœurs ,  bon  iugement  &  prudence. 

Les  yeux  comme  ceux  des  brebis, marquent  ftoliditc  &  niaiferie. 

Les  yeux  comme  ceux  des  grenouilles  ou  mouches,  pource 
que  tout  leur  fang  eft  la,  qui  les  fait  rougeaftres,  font  inconfiderez, 
&  ardents  en  leurs  entreprifes. 

Les  yeux  noirs  voyent  bien  de  iour  >  mais  mal  de  nuiéi ,  pource, 
dit  A riftote,  qu’ils  n’ont  gueres  de  feu  ou  chaleur,  &àcaufc  de 
la  lumière  &  hum eurs  qui  s’amaffent  és  yeux  qui  illuminent  l 'hu¬ 
meur  nommé  Glacial . 

Les  yeux  rouges  &  fecs  (  autres  difent  humides)  marquent 
-yurognerie;  (mais  c’eft.  félon  la  nature  du  vin.) 

Lesyeux  enflammez,  comme  ceux  des  chiens  ,  marquent  ef¬ 
fronterie. 

Les  yeux  vilains,  obfcurs ,  troublez,  plombez,  ou  comme d’vn 
mort,  c’eft  cruauté ,  perfidie,  brigandage,  adultéré. 

Les  yeux  qui  ne  plaifent  aucunement  pour  leur  mauuaife  cou¬ 
leur,  fituation,  &  regard,  tefmoignent  vn  traiftre,  trompeur, &  lar¬ 
ron  fubtil. 

Lesyeuxclairs  &  vigoureux,  procedcntdcpureté,  &fubtilité 
de  mœurs ,  prudence,  &  vertu  naturelle. 

*  Pline  dit,  /.  28.  c  d.qu’ilnefaut  point defefperer  delà  vie, 
d’vn  malade,  tant  qu’on  fe  peut  voir  dans  la  prunelle  dé  fes  yeux. 

Lesyeux  obliques,  &  comme  louches,  comme  les  taureaux» 
e’eftcholeremefchante ,  hayffants  les  autres. 

*  Ceux  qui  ont  la  veue  cour te,(eftants  en  aage  pour  l’auoir  bon¬ 
ne)  qui  voyent  fort  peu  à  la  lumière  (  qui  aduient  par  le  defaut  de 
la  nature ,  manquant  en  la  principale  partie  du  cerueàu,  comme 
aux  louches)  font  mefehants. 

Les  yeuxfortants  hors  de  la  tefte,  comme  ceux  des  efcreuifïès,. 
font  fols,  fuiuent  leurs  plaifirs,  éhontez,  &  caqueteurs. 

*  Lesyeux  des  fébricitants  fe  deflechants  eft  mau  trais  ligne, 
pource  que  les  efprirs  qui  procèdent  du  foy  e,fc  diminuent ,  ce  qui 
jparoift ,  dautant  que  la  pupille  eft  ridéeaux  morts. 

*  Albertle Grand,/.  1. des  animaux Traiéïé 2. des  petits 
yeux ,  dit  que  s’ils  panchenc  du  cofté  droiét ,  c’çft  ligne  de  folie ,  û 
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du  cofté  gauche  à  volupté  defordonnée,  s’ils  font  verdaftre  blanc, 
ou  bleu-blanc, nommé  Glaucus,  font  fans  honte,  fans  foy ,  &  fans 
iuftice,&  celle  couleur  aduient  par  trop  grande  abondance  d’eau 
rres-claire&  pure,  &  fous  cefte  couleur  glauque,  on  comprend  la 
Ferfegrife,  blanche,  verte. 

*  Les  yeux  mornes  ,  fixes  &  caligineux  à  vn malade, font 
mauuais. 

*  Les  yeux'ternis  3  ou  le  blanc  d ’iceux  rougiflànt,ou  noirciffant, 
ou  ferempliiïànt  de  veines  noires,  eft  mauuais  figne  à  vn  malade; 
comme  auifi  de  larmoyer,  fe  deftourner,  &  fuir  la  lumière ,  félon 
Hippoc.  /.  de  dteb.  iudicatcriis  §.  53; p.  jÿ8.  mais  fi  les  yeux  de¬ 
meurent  en  leur  couleur  viue&  naturelle»  c’eft  fîgnedefanté,  & 
s’ilsfôntbeaux,ceferaen  bref,  s’ils  font  changez,  ce  fera  vn  pen- 
dard.  Ariftote  dit  que  la  blancheur  des  yeux  procédé  du  peu 
d’eau  ,  &  la  noire  de  l’abondance  d’elle  le  Soleil  pénétré  par- 
my  vn  peu  d’eau  j  mais  non  parmy  la  quantité, où  on  remarque 
l’obfcurité,  &  dit  que  les  enfants  &  vieillards  les  ont  blancs,  à  cau- 
fe  du  peu  d’eau,  &  par  le  blanc  il  entend  la  couleur  nommée  Ca~ 
fita  ChanpoS)  quieft  verd-bland,  bleu-blanc,  iaune-blanc,comme 
dit  Sandorius,queftion  58.^.284. Gèlent. 

*  Si  vne  apoftemede  la  groffeur  d’vne  auelaine  aduient  dans 
l’oeil,  fans  y  fentir douleur,  ny  pefanteur ,  eft  menacé  de  mourir 
dans  trente  iours,  R  hafis/.  y. de  ver bis  Hippbcratis, 

Les  yeux  noirs ,  totalement  marquent  la  perfonne  eftre  née  à 
minuid ,  &  vne  heure  apres  3  ils  font  vn  peu  plus  luifants. 

S’ils  font  oliuaftres,&le  tour  de  la  prunelle  noire, font  nais  à  deux 
ou  à  trois  heures  apres  la  minuid. 

S’ils  font  blancs  pour  l’enclos  de  la  prunelle,  &  qu'icelle  tire  fur 
la  couleur  d’vn  blanc  bleu  3  ils  font  nais  à  quatre  ou  cinq  heures 
apres  la  minuid. 

Si  la  prunelle  eft  demie-bleuë,&  l’entour  eft  verd,fontnaisàd. 
ou  7.  heures  apres  la  minuid. 

Si  le  circuit  du  centre  delà  prunelle  eft  bleu ,  &  le  centre  de  di- 
uerfes  couleurs,  font  nais  à  huid  ou  neuf  heures  apres  laminuid. 

S’ils  font  tous  bleus,  auec  quelque  petite  marqueture ,  font  nais 
àdixou  vnze  heures. 

S’ils  commencent  à  verdir ,  font  nais  à  midy. 

S’ils  font  mi- partis  de  bleu  &  verd,font  nais  à  deux  heures 
apres  midy. 
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S 'ils  font  d’ vn  verds  palle,font  nais  à.  trois  ou  quatre  heures  apres 
midy. 

S’ils  fon  t  verds  &  noirs  au  centre  de  la  prunelle,  font  nais  à  cinq 
ou  à  fîx  heures  apres  midy. 

S’ils  font  de  la  couleur  de  ceux  d’vn  chat  ;  mais  a-uec  des  taches 
rouges,  c’eft  à  neuf  ou  à  dix  heures  apres  midy  , 

S'ils  font  roux  &  noirs,. font  nais  à  vnze  heures,  tellement  que 
par  ces  couleurs  bien  reconnues,  on  peut  remarquer  aflèurémenc 
l’heuredeianatiuité,àceque  dit  Belot,  qui  s’en  dit  le  premier 
obferuateur  en fon  liure  de  la  Chyromance,  auec  autres  bennes» 
ceuures. 

*  Les  yeux  de  trauer  s, ou  qui  ne  voyent  pas  en  fievre  continue, 
prefagent  la  mort  fubite. 

*  L’œil dextre, la mammelle  dextre,,&.autrespartie$dextrcs. 
font  plus  fortes  que  les  fenefires. 

*  Les  yeux  qui  ont  à  la  cornée,  prés  de  la  pupille,  mefrne  fur  la 
pupillede  petites  taches,  ou  blanches,  ou  iaunaftres,&:  aux  vns 
plus  larges, &  aux  autres  petites,  &  d’icelles  plusieurs,  tels  font 
trompeurs leplusfouuent,5teft bon  de  n’auoir. familiarité,  nyà. 
faire  auec  eux, 

*  L’œil  comme  hébété  eft  mauuaîs ,  principalement  aux  fie- 
vres  aiguës, ce  qui  aduient  par  les  vapeurs  malignes  qui  s’y  efle» 
uent,  &  gaftent  les  organes  de  la  veuë,  comme  dit  Duret  §.137.  fut' 
les  coaques. 

*  Les  yeux  rouges  ,&  le  fàng  venant  apres  le  vomiflëmefit,  eft 
mauuaîs  figne. 

*  Les  yeu x ,  félon  qu’ils  font  vifs,,  ou  mornes.,  demonftrent  le 
corps  eftre  de  mefme. 

*  Lesyeuxienuerfcz  aux  Epileptiques,  marquent  que  les  ef- 
prits  ne  peuuent  paf&r  par  les  veines. 

*  Les  yeux  &  les  oreilles  ;  c’eft  à  dire  la  veuë  &roüye,font 
Meffez  &  incommodez  par  la  pituite. 

*  Lesyeuxfoiblesjfont  facilement  offensez ,  parquoy  que  ce 
foit,  &  tant  plus  ils  font  foibles,  tant  plus  courre  eftla  veuë. 

*  Les  yeux  defquels  les  parties  qui  doiuenr  eftre  blanches 
font  rouges ,  eft  mauuais  figné'. 

*  Lescouleurs  des  yeux.demonftrent  les  humeurs  peccants, 
mais  non  dominants  naturellement, comme  les  yeux  blancs  ,  mar¬ 
quent  la  pituite  dominer.. 
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Les  yeux  clignotans,  ou  fe  ferrants  ,.  &ouurants  fouucnt ,  font 
mauuais. 

*  Lesyeux,  dont  Lvneft  plus  petit  que  l’autre,  eft  mauuais,  & 
plus, s’il  y  a  torture  de  bouche,  &  renuerfement  du  blanc  des  yeux 
aux  malades. 

*  Les  yeux  qui  fe  remuent  fort  à  vn  délirant ,  menacent  de  fu¬ 
rie,  &  principalement,  s’ils  font  comme  farouches. 

*  Les  yeux  qui  ont  de  petites  veines  liuides  ou  noires,  font 
mauuais. 

*  Les  yeux  s  affermiffent,  &  endurçiffcn^les  làuant  auec  d’eau 
froide. 

*  Les  yeux  defquels  le  blanc  fe  void-en  donnant ,  hors  la  cou- 
ftume  du  dormant,  &  que  cela  n’aduient  point, ou  par  flux  de  ven¬ 
tre,  ou  par  quelque  remede  ;  c’eft  ligne  mortel. 

*  La  veuë  s’obfcurciflànt  fubitement,ou  mefme  peu  à  peu  à 
vn  malade,  menace  d’vne  eonuulfîon  prochaine,  comme  fi  la  . voix 
fubitc,  &  la  plainte  de  mefme femeflent. 

*  Les  douleurs  des  yeux  font  guaries  en  boiuant  du  vin  pur  , 
ou  par  le  bain,  ou  par  les  fomentations,  ou  par  la  faignée,oupar 
quelque  medecine  qu’on  aualle. 

*  Les  yeux  fous  lefquels  les  parties  font  fort  enflées,  mar- 
quentla  ratte grande.  Hippoe.  I.  a.§,  394p. 649. prœdtft. de morbis  R*tte 

§  j i.p.  2  jo.  dt  mulieb.  §.  2 $.p.  yj6.  Surquoy  Arnaud  au  régime gr°JFeeT 
de  lafantéjC.  32.confeille,quepourfegarderd’auoirmal  àlarat- 
te,  &  d’eftre  Splenique ,  fefaut  chauffer  le  pied  dextre  au  matin,  & 
lèfoirdefchaulTerle  feneftre  le  premier  :  Mais  Hippoe.  /.  z.  des 
maladies  §<  yi.^.250.  dit  aufli  que  ceux  qui  ont  quantité  de  pus 
dedans  la  poitrine,  ont  lacauité  des  yeux  enflée,  auec  autres  li¬ 
gnes  qu’il  marques  mais  c’eft  par  maladie,  &  le  relie  naturelle¬ 
ment.  Voy  c.  13.  de  la  face  cy-apres,  pour  les  couleurs  des  yeux 
voy  Belot  c.  7.  p.  7  o.  de  fa  Chyromance ,  par  lefquels  il  veut  mar¬ 
quer  l'heure.de  la  natiuité. 
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Confédérations  fur  les  poinSls  qui  paroi  fient  dans  les  y  eux t 
nommez.  calculs ,  grains  &  taches. 

LE  s  points  qu’on  voie  dans  les  yeux  (  comme  grains  de  mil¬ 
let  ,  à  caufe  dequoy  ils  font  dids  ygranati ,  Sc  calcaUJt,  &  ma- 
culoji)  de  diuerfes  couleurs  &  grandeurs,  refplandiflants3&durant 
long -temps  ,  marquent  la  perfonne  eftre  de  bonnes  moeurs  i  de 
bon  efprit ,  &  d’ vn  iugement  aigu ,  &  impénétrable. 

Quantité  de  poinds  vers  la  pupille,  eft  figne  d’eftre  mefehaatj 
que  li  aulfi  l’œil  eft  defedueux ,  de  diuerfes  couleurs ,  c’eft  figne 
aulfi  d’eftre  tres-mefehant. 

Les  poinds  blancs,  comme  perles  autour  de  la  pupille,  mar¬ 
quent  vn  enuieux,  timide,  parleur,  &  tres-mefehant,  pourueu 
qu’ils  y  foient  dés  fort  long-tem  ps,  &  fans  remede  d’eftre  oftez. 

La  pupille  noire,  en  laquelle  apparoift  vn  certain  iaune  comme 
doré,  lignifie  la  perfonne  mefehante,  homicide,  &  aymant  à  ref- 
pandrelefang. 

Les  poinds  noirs  font  marques  de  docili  é-  mais  s’ils  font  fort 
noirs,  c’eft  figne  de  timidité ,  &  de  tromperie. 

Les  poinds  fort  noirs,  &  femblables  à  ceux  des  aigles,  c’eft  mar* 
qued’vn  eftourdy. 

Les  yeux  dans  lefquels  y  a  plufieurs  tafehes,  marquent  vn  trom¬ 
peur,  defquelsil  faut  fuir  la  conuerfation,  comme  d'vn  ennemy. 
Voy  Arnaud,/,  i.de fon  Breuiaire c.joJe Albula, vvgula & maett - 
lis  ocnlorum.columna  1135. 

Sid’vnnoir,  tirant  fur  leiaune;  c’eft  figne  de  courage,  force,  & 
vaillance. 

Si  d’vn  noir  rous,  marque  courage, comme  le  lyon,&l’aigle. 

Si  comme  ceux  delà  chevre ,  marquent  ftupidité. 

Si  iaunaftres, ôcfecs,  marquent  cholere. 

Si  obfcurs,  imprudents,  &  fi  aulfi  fecs,  fuperbes,  &  infidèles. 

Si  comme  fanglants,  marquent  eftre  fans  iugement  en  toutes 
chofes,  &  comme  belles. 

Si  comme  feu,  effrontez ,  fi  petits,  trompeurs ,  malicieux,  &_ 
variable. 
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Si  les  poin&s  fontobfcurs,  caligineux,ou  troublez,  vn  trom¬ 
peur,  perfide,  intempere. 

Si  obfcurs,  &  fans  couleur  certaine ,  marquent-  timidité,  faleté, 
&  fouuent  forcelerie. 

Si  obfcurs,  humides,  &  de  bonne  grandeur  >  c’eft  confiance, 
&  habilité  aux  Sciences  &  Arts. 

Si  luifants, marquent  prudence  &  bonnes  moeurs.  Si  comme  ef- 
clairants,  font  ftupides. 

Si  fanguinolents ,  ou  de  couleur  dethuyle,'marquentaudace,  & 
enrreprife  bouillante. 

Si  rous  &  refplendiffants,  font  timides  &  foupçonneux 

Si  noirs,  refplendiffantsimaisles  yeux  riants  >  font  contraires  à 
toute  imprudence,  &  fi  ceux  quilcsont,femblentregarder  de  tra¬ 
ders,  font  forts,  &  extrêmement  courageux. 

Si  refplendiffants, &  fecs,font  très  mefchants. 

S’ils  paroifl'ent enfoncez, petits,  &  refplendiffantsic’eft  cruauté, 
cholere,&  diffimulation. 

SirefpIendifiants,demonftrants  vnepetitecordclette^auec  vn 
regard  cruel ,  &  très  mefchant. 

S’ils  font  feulement  refplendiffants,  comme  ceux  du  coq ,  mar¬ 
quent  luxure  i  mais  auffi 

S’ilsfont  humides,  commed’eau  >  c’eftfigne  de  bonnes  mœurs. 

Si  refplendiffants ,  auec  tachesgrandes ,  &  rouges  autour  ;  c’éfi 
mcfchanceté  entière. 

Si  refplendifiants,  petits,  de  diuerfes  couleurs  &  grandeurs,, 
font  rechercheurs, .dateurs,  &  feruiles. 

Si  rous,  &  égaux ,  marquent  rufticité ,  font  cholcres ,  iniui  ieux  > 
adultérés. 

Si  rous  &  inégaux ,  marquent  mœurs  douces. 

SifanglantSj&  lesyeuxnoirs,  marquent  maquignon.frippier,& 
empoifonneur. 

Si  bleus  diftants  egalement  vers  la  prunelle,  font  trompeurs, 
menteurs,  fubtils. 

S’ils  font  blanchaftres  ,  meflez  de  quelque  couleur  fanguinc; 
c’eft  bonnes  mœurs,  magnanimité ,  &  pru  dence. 

S’ils  font  noirs,  Sdes  yeux  brillants  fe  remuants,  comme  ceux 
qui  font  encholere,  fignifient  cruauté, > rapine,  &  befiialité. 

Mais  les  plus  mefchants  calculs ,  ou  points ,  font  ceux  qui  fo 
monftrent  quarrez  &  luifants  comme  fou . 
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Chapitre  neyïieiml. 

Conjiderathns  fur  Us  cercles  &  couleurs  des  yeux. 

LEs  diuerfes  couleurs  des  yeux  procèdent  de  la  diuerfe  com- 
plexion  ducerueau  ,&  entre  toutes  icelles  on  en  aobferuéôc 
cftim  é  trois  bonesiLapremiere  eftnôméc  par  les  Grec scbaropeos, 
qui  eft  entre  verd  &  noir  ;  La  fécondé  Glaucos ,  verte ,  blanche ,  & 
ceux  qui  les  ont  tels ,  voyent  mieux  de  nui<ft  que  dt  iour ,  dautant 
que  cefte  couleur  de  foy  eft  lucide,  &  les  efprits  vifuels  fedebili- 
tent  le  iour ,  &  fe  fortifient  la  nuiét  ;  La  troifiefme  Cétfim  ou  ufut* 
couleur  perfe,  ou  du  ciel,  comme  ont  les  chevres ,  comme  remar¬ 
que  Iefus  Haly,  trai&é i.c.4.  y.de  infimitatib.ocuiorum .,  &  veut 
encores  que  la  variété  des  couleùrs  des  yeux  procédé  du  meflange 
de  diuers  humeurs  en  iceux, 

*  Lesyeuxfe  monftrent  noirs  pour  feptcaufes,i.diminution 
des  efprits  vifuels,  2.  de  leur  perturbation,  3.  du  peu  d’humeur 
criftaïlin,  4.  de  la  fubuerfion  d’icelles,  5.  de  la  grande  humidité 
de  l’humeur  albuginéê,6.  de  la  perturbation  d’iceluy  humeur, 
7.  de  la  noirceur  de  la  tunique  vuée. 

*  Les  yeux  parodient  d’vn  verd  bleu,  tirant  furie  blanc  nom¬ 
mé  Gkucui-)  ou  par  la  quantité  des  efprits  vifuels ,  &  grande  clarté 
d’iceux,  ou  quantité  d’humeur  criftaïlin ,  ou  pour  la  diminution  de 
l’humeur  albuginée, ou  de  fa  clarté,  ou  diminution  de  la  noirceur 
de  la  tunique  vuée, 

*  Les  yeux  perdent  leur  clarté  accouftumée  en  vnefievrecon- 
tinuë&  violante,  à  caufe  que  la  faculté  vniuerfèlle  du  corps  gou¬ 
vernante,  &  économe  d’iceluy,eft  foible,autanten  faut- il  dire  des 
autres  fens  5  à  fçauoir  le  gouft ,  l’odorat ,  l’oiiyr ,  &  de  xzâ. 

La  couleur  femblable  à  celle  des  yeux,  4ulyon.,dc  l’aigle, du 
vautour, marque  la  perlonne  courageufe,quelques  -vns nomment 
celle  couleur  charopos ,  &  diuifent  la  nommée  Glaucos  en  trois  ef- 
peces,  x.  claire^&  refplendilfante,  telle  qu’eft  celle  du  ciel  en  fa 
pureténommée  perfe,  &  cefte  couleur  fe  voidaux  enfants  for- 
tants  du  ventre ,  ce  qui  aduient  par  la  foiblelfe  du  cerueau ,  ^  •  bleu 
ou  verd  ,  blanchaftre,  me/lé  d’ vn  peu  de  iaune  de  faffran  ,tels  font 
les  yeux  des  hibous,  5.  approche  fort  de  la  turquoife,  ou  fleut 
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d’aubifoin,  ou  de  l’eau  profonde  de  la  mer,  comme  entre  noir  & 
blancmeflé,6ulebleuverd,cequi  lignifie  yn  cerueau  temperé, 
bon  entendement,  &  bon  naturel.  Homeredit  que  Minerueauoic 
les  yeux  tels,  &  que  c’eft  ligne  de  force,  &deprudence. 

Le  cercle  des  yeux ,  ny  tropgrand.,  ny  trop  petit ,  marque  vae 
bonne  perfonne. 

Le  cercle  blanc  &  foible,  marque  timidité,  &  foiblefl e. 

Le  cercle  dediuerfes  couleurs,  marque  tromperie. 

Le  cercle  fanguinoîant,  ferré  &  noir,  marque  magnanimité, 
prudence,  &  iuftice. 

Le  cercle  qui  parcift  verd  au  delfous,  &  noir  au  delTus,mar- 
que  tromperie,  iniuftice,& larcin. 

Le  cercle  paroift  entre  lapa  .lie,  &  le  blanc  de  l’oeil. 

L’Iris ,  ou  comme  l’Arc- en  ciel  paroiffant  aux  yeuxfecs ,  mar¬ 
que  luxure  ,•  mais  fl  c’eft  aux  yeux  humides ,  lignifie  force ,  coura¬ 
ge,  &  éloquence. 

L’Iris  tn  des  yeux  rudes,  tefmoignent,  &  la  cholere,  &  l’amour. 


Chapitre  dixiesme. 

Considérations  des  yeux  fermes ,  &  comme  immobiles, 

*  TJ  Ippocratc  &  Gai.  4.  de  rat,  vie},  acut.  texte  2  6.  difent 
Fl  que  ceux  qui  ont  les  yeux  fermes&  immobiles,  font  fan- 
guins  i  c’eft  à  dire,  ont  beaucoup  de  fang,  &  Gai.  1.  de  bumorïb. 
texr.}.&  1.  denat.  hum.text.  39* *  dit  que  les  fanguins  font  fans 
“  grand  iugement,  font  grands  rieurs  ,&  imprudents:ce  que  remar¬ 
que  aulîi  San<ftorius  /.  3/0.  Methodi  vit  and,  errer. & c. 9. 

p.6).  de  remédier*  inuentione. 

Les  yeuxdemeurantsfermcs ,  fansfe  clorre,  &  fans  lèmouuoir, 
&  humides,  marquent  la  perfonne  craintiue,  amiable  ;  mais  s’ils 
font  fecs,  tefmoignent  folie. 

Les  yeux  fermes,  &  pâlies ,  marquent  ftupidité  &  beftife. 

Les  yeux  fermes,  obfcurs,&  comme  découpez,  marquent  vn 
trompeur,  fe  reioüiflant  du  mal  d'autruy. 

Les  ycuxfermes ,  auccdleuation  des  fourcils  i  c’eft  ïmpruden* 
ce ,  &  mauuais  confeiL 

Les  yeux  fermes  ^attentifs  à  regarder, marquentâmour. 
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Les  yeux  fermes,  &  roufîaftres ,  marquent  vn  bordellier  & 
foiïillard. 

Les  yeux  fermes ,  &  regardants  en  bas,  c’eft  impudence ,  iniuüi- 
ce,&fansconfeil. 

Lesyeux  fermes,  petits,  &  Portants  comme  dehors,  &  ferrants 
les  fourcils,  marquent  cholerc,  &  violence. 

Les  yeux  fermes, petits,  hu  mides,  auec  le  front  tendu, &  remuant 
les  paupières ,  fignifïent  euriofité ,  &  docilité. 

*  Les  yeux  fermes,  immobiles, marquent  vn  trompeur,  s’ils 
font  comme  gelez  &  tremblottans ,  c’eft  la  mort. 

*'  L’œil,  le  fourcil,  le  nez ,  ou  les  levres  fe  renuerfants  à  ceux  qui 
ont  vne  fîevre  continue, &  violante,  eft  ligne  de  mort ,  pource  que 
par  l’ardeur  de  la  fîevre,  les  mufcles,&les  nerfs  d’icelles  parties 
font  delléchées ,  &  comme  bruflées  ,  comme  aulfi  les  efprits  vi- 
fuels&  auditifs;  mais  cecy  ne  s’entend  pas  de  l’efpame  cynique, 
auquel  les mufeles&nerfsfbntimbibezd’vn  humeurfroid , craflë 
&  lenr,  comme  il  aduient  auffi  fonuent  aux  yurognes. 

Les  prunelles  des  yeux  naturellement  petites,  comme  ont  les 
regnards, finges,  &  ferpents,  marquent  eau  tele,  fineffe,  &  malice. 

*  Les  femmes  defquelles  les  y  eux  le  renuerfants ,  ne  montrent 
que  le  blanc, &deuiennent  froides,&femblenteftranglées, c’eft  fi¬ 
gue  que  la  matrice  s’éfmeutvers  le  foye  &  entrailles.  Hippoc.7.  i. 
S.  iS.de Merbis ,  quelques- vnes  aufïi,aufqueîles  la  matrice  s’ef- 
meut  vers  le  foye  &  entrailles,deuiennét  liuides,autres  enflent  les 
dents,  &  efeument, comme  celles  qui  font  attaquées  du  haut. mal,, 
queficefte  efmotion  de  matrice  continué  long  temps  la  femme 
meurt  cftranpléc,  &  autres  mm,  âufqudles  la  matrice  efi:  efmeuë 
versleftomach&  la  vefeie,  leur1  aduient  vne  diflillation  d’vrine,, 
fuiuantleniefme  Hippoe.  mefmeliuré. 

*  Silesyeuxd’vn  malade  fe  meuuentfort  fotmenr,  menacent 
de  furie.  Hippo z.Lp&nctïonun.  §,  6. 


Chapitre  yn  zi  es  me. 

€onjtdemions  fur-  les  yeux  mobiles  ^remuants* 

LEs  yeux fémouuants  comme  infcnfîblement,  ayans  vne  târ- 
che  blanche i'c’eft  bon  entendement... 
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Les  yeux  fe  mouuants,  comme  eftans  troublez  jc’eft  vn  van- 
teur,  foupçonneux,  (ans  foy. 

Lesyeuxfe  mouuants  auec  les  paupières,  marquent  vne  ame 
foible;  &  fi  petits,  font  tres-mefchants. 

Les  yeux  fie  mouuants,  comme  à  l’entour  d’eux-mefmes,  3c 
cftants  obfcurs,  marquent  vn  infenfé ,  bordelier ,  &  luxurieux. 

Les  yeux  fe  mouuants  lentement,  marquent  parefle,peu  d’efprit, 
mal  morigéné,  &  s’ils  fe  remuent  médiocrement,  le  tout  fera  mé¬ 
diocre. 

Les  yeux  petits  fe  remuants  fort  dru ,  &  comme  traits,  mar¬ 
quent  vn  trompeur,  &  machinant  du  mal ,  le  Phyfiognome  vfe  du 
mot  Vibrare. 

Les  yeux  grands, &  fe  remuants  fort  dru ,  &  comme  fautelants, 
marquent  vn  mefchant. 

Les  yeux  fe  remuants  fort  dru,&  eftans  grands,  luifants ,  fpîen  - 
dides,  marquent  vn  grand  efprit,  vne  ame  efleuée,  maischolere, 
efuenté,  &  fuieét  à  fes  plaifirs. 

Les  yeux  fe  remuants  fort  dru ,  regardants  comme  de  cofté, 
marquent  amour,  gourmandife, &aymer  les  femmes. 

Les  yeux  troublesferemuantsfortdru,marquentinfidelité,  in- 
iuftice ,  &  audace. 

Les  yeux  qu’on  ferme,  puis  demeurent  clos,  fans  fe  mouuoir, 
puis  regardent  en  haut,  &  comme  en  s’efcoulanr,marquent  intem¬ 
pérance,  vanité,  folie,  gourmandife. 

Les  yeux  fe  fermants droi&ement,  humides,  refplendilfants 
-d’vne  iufte  grandeur,  marquent  honte  ,  bon  confeil,  ftudieux; 
mais  s’ils  font  fecs  ,font  temeraires,malicieux  &  iniuftes. 

Les  yeux  qui  fe  ferment  auec  vn  front  fâcheux,  fourcils  obli-» 
quesjdurs,  efpais, marquent  vn  efpritfauuage ,  temeraire,  &  am¬ 
bitieux. 

Les  yeux  qui  fe  ferment  ,&  defquels  les  paupières  ne  font  pas 
droi&es ,  &  font  tremblantes,  marquent  vn  danfeur. 

Les  yeux  ouuerts,  obfcurs,  humides  ,  auec  lafped  doux,  mar¬ 
quent  probité. 

Les  yeux  ouuerts,qui  puis  demeurent  vn  peu  clos, comme  mc- 
ditans  quelque  chofe,  marquent  vn  fongeart. 

Les  ye  ux  demeurants  ouuerts  en  dormant ;c’eft  timidité, excepté 
tout  animal  qui  aies  paupierescourtes, comme  le  lyon,lelievre,  & 
autres. 


y  6  t.  P  H  Y  S  I  O  G  N  O  MIE. 

Ceux  qui  ûùurent  &  ferment  fouuent  les  yeux, font  craiftres,  in» 
eonfiderez,  trompeurs*  toutcsfoiss’ils  font  humidesj  c’efl:  pruden¬ 
ce  :  mais  s’ils  font  pâlies  &  tremblants ,  fontinfenfez. 

Ceux  qui  clignent  les  yeux, font  timides;  &  s’ils  font  fecs,  font  ef- 
pions,fi  iouches  ou  tortus  &  blanchaftres,font  lourdauts. 
Ccuxquinecleignent  point,  &  regardent,  font  robuftcs  &  in- 
uincibles. 

Ceux  qui  ne  cleigncnt  point,  &  regardent  fixement ,  méditent 
quelque  mal. 

Ccuxquinecleignent  pas,  &:  regardent  doucement,  &  font  hu¬ 
mides,  font  furieux,  ruminants  plufieurs  chofes  dans  leur  efprit*. 
Ceux  qui  ne  cleignentpas,qui  regardent, font  pâlies, rougeaftres, 
focs,  font  mefehants,  impies,  choleres,  &  endiabîezen  malice. 

Ceux  qui  ne  cleignent  pas  ;  mais  fe  tournent ,  &  roulent  en  eux- 
niefmesjfôntfols. 

Ceux  qui  font  mobiles,  font  rauilfeurs ,  &s’ils  regardent  fubtile- 
ment,  font  larrons,  trompeurs, &  infidèles. 

Ceux  qui  font  mobiles  &  rouges,  font  courageux,  forts  &puif- 
fants,  &  s’ils  ont  la  veuë  courte ,  danfeurs» 

Ceux- qui  meuuent  les  yeux  ferrants ,  &  retirants  les  paupières- 
d’vn  cofté.&  d’autre,  font  complaifants ,  mais  adultérés. 

Ceux  qui  ont  lès  yeux  fecs  & riants,  &  fous  -regardants,  font  tres- 
mefehants. 

*  Ceux  qui  remuent  les  yeux  fort  dru  ,  &  comme  par  viqlence, 
font  furieux,  ouendangerdel’eftre.Hippoc./T^sr.S. 

Les  yeux  riants  &  enfoncez  font  mefehants,  &  bradants  quel¬ 
ques  embufehes. 

*  Les  pleuritiques  qui  ont  lès  yeux  iauna  fores-,  troubles ,  &  la  fa- 
eetrifte,lbnt-mortels,comme  dit  Hippoc.  &  Duret:  c.  i^§.  n./° 
254  .depleuritide  &  perineum  onia>  és  coaq  u  es. 

Les  yeux  riants,  auec  mouuemcnt  de  ta  face, des  iouës ,  des  four  - 
cils,  &  des  levres, font  tres-mefchants  confeiüiers'j  &  font  des 
avions  tres-iniaftes. 

Les  yeux  riants ,  fixes ,  &  d’vn  regard  menaçant .  marquent  dos 
mefehants  confeilliers  >  &  font  des  aidons  dangereufes. 

Les  yeuxriants  fecs*  auec  vn  regard  cruel ,  marque  vn  traiftre,  3c 
mefehant. 

Lesprunelks  des  yeux  ferenuerfants  en  haut,  auec  vn  faux  rire, 
&  puisdefeendant,  en  bas,&fe  tournant  tan  toit  d’vn  cofié,tam- 
'  "  toit- 
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toft  d’autre,  &  comme  mcnaçans,&  horribles,  marquent  vn  dé¬ 
moniaque  :  car  les  yeux  font  les  feneftres  de  l'ame, Cardafi  /.  de  fa- 

pientia. 

Les  yeux  riants ,  humides,  ayants  les  paupières  baffes,  tirans 
comme  par  force  vers  le  front,  marquent  douceur,iuftice,  pieté, 
amis  &  prudents. 

Lesyeuxmelancholiquesne  font  pas  mauuais,  s’ils  font  humi- 
•  des,  font  prudents ,  &  amateurs  des  fciences. 

Les  yeux  melancholiques  &  fecs  font  mefchants,  » 

Les  yeux  melancholiques,  auec  vn  front  paupières  rudes ,  re¬ 
gardants  dédaigneufement,  marque  précipitation  aux  a  étions ,  & 
mauuais  confeillers. 

Les  yeux  melancholiques,  auec  vn  front  &  paupières  abbatuës, 
auec  quelque  grauité  ;  marquent  fidelité ,  pieté,  bonté ,  &  bon 
confeil. 

Les  yeux  renuerfez, tremblants,  marquent  folie, eftonnement ,  ou 
cpilepfie  prochaine. 

Les  yeux  renuerfez  &  pâlies  au  deffus,  marquent  cruauté,  impié¬ 
té  ,  enuie ,  &  homicides. 

Les  yeux  renuerfez, grands, rougesau  deffus,marquent  yurogne- 
j-ie,  parleur,  efféminé,  &  beftial. 

Les  yeux  renuerfez;  mais  l’vn  en  haut,  l’autre  en  bas ,  &  trem¬ 
blotants  ,  c’eft  apoplexie. 

Les  yeux  fe  tournants  du  cofté  droiét  ;  c’eft  folie ,  &  du  cofté 
gauche  incontinence. 

Lesyeuxfe  tournant  vers  le  nez;  c’eft  gratieufeté,  amour:mais 
luxure. 

Les  yeux  retournez,  fecs,  &  ouuerts,  marquent  la  perfonne,ny 
gracieufe,  ny  aymable. 

Les  yeux  retournez,  &  tremblottans ,  marquent  vfi  mefehant» 
Les  yeux  regardants  fort  attentiuement,marquent  fineffe,trom- 
peric ,  &  larcin. 

*  Lerenuerfement  des  yeuxenvne  fîevre  ardente, qui  eft  vne 
conuulfion  des  mufcles ,  des  deux  coins  des  yeux ,  aduient  par  la 
confomption&dilfipation  de  l’humeur viuifîant  du  cœur,  &  du 
&ux  de  ventre  qui  prognoftiquent  péril;  pource  que  les  facultez,  & 
forces-naturelles,  vitales,  &  animales  ducerueau,cœur&  foye fe 
diffipent,  fdon  Duret ,  § .  1 40.  des  coaques. 
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Chapitre  dovziesme, 

€  modérations  fer  les  Oreilles „ 

LXDrcilîe  dcxtre  eft  gouvernée  par  Iupiter»&  h  balances  la 
feneftre  par  Saturne  &  le  Belier. 

*  Les  oreille;  grandes  &  drt  fiées ,  marquent  fottife  &  trom¬ 
perie,  &  fiiauuaftres,  marquent  mefchantslourdaux,  afncs. 

Les  oreilles  paires,  marque  fol,  larron,  luxurieux,  &  fi  elles 
font  droites,  font  greffiers  &  lourdaux.  Sandorms/.ô.e.^.  345. 
MtthoA.vit.srnr.  allèguent  cécy  pour  la  melancholie,  font  ma¬ 
licieux. 

Les  oreilles  longues,  &eftroi&c$,  marquent  vnmefchanr  &c 
enuieux. 

Les  oreilles  bien  proportionnées, marquent  U  perfonne  bien  pro¬ 
portionnée  ,  .&  conditionnée. 

Les  oreilles  peluës ,  marquent  l’oüye  bonne. 

Les  oreilles  rouges,  marquent  lapcrfonne  honteufe,enappa- 
rance,  pourcc  quelles  font  fans  fàng. 

Les  oreilles  commegrauées,  marquent  la  perfonne  intelligéte. 
Les  oreilles  qui  ne  font  point  rondes,témoign  éc  rudeffe  d’efprit. 

*  Les  oreilles  puantes  marquent  la  ratteeftre  malade. 

Les  oreilles  grandes  &  droides  marquent  folie,  &  Caquet. 
Les  oreilles  trop  grandes,  &  exorbitemmenr  paroiflantes ,  mar¬ 
quent  ftolidité,  impudence ,  &  grand  parleur. 

LcsordUes  fort  rondes  marquent  la  perfonne  indifplicinable. 
Les  oreilles  comme  attachées  à  la  tefte ,  eft  marque  de  parelfe, 
&  beftife ,  &  efprit  nay  de  nui  Cl ,  &  les  autres  non  comme  atta- 
chéesic’cllle  bout  d’enbas qu’il  faut  entendre  )  niai  que  eftre  nay 
de  iour. 

*  Les  oreilles  aaec  douleur,  perfeuerante  à  vn  ieune  homme, 
Suec  la  fievre  aiguë;  fi  elle  eftaccompagnée  de  qatlque  autre  mau- 
uaisfigne,  menacée  de  mort  au  feptiefmeiout. 

*  Les  oreilles  enflammées  en  vne  fîevre  aiguë  menaeët  de  mort, 
eu  de  fie  ie,  à  caufc  de  la  fy  m  pathie  que  l’oreille  a  auec  le  ceru  au. 

*  Si  au  fixiefme  iour  de  la  fievre  aiguë  vne  apofteme  grande  ou 
liuide  paroift  derrière  l’oreille,  menace  de  mort  le  dixfeptiefme 
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jour,  félon  Rhafis  /.  5.  de  vérins  Hippocratis. 

*  Si  vne  apofteme  furuient  au  mollet  de  l oreille,  aucc  forte 
douleur,  menacée  de  mort  dans  trois  mois. 

*  Si  vn  malade  de  fievre  continué  deuient  fourd  >  c’eft  ligne 
mortel. 

*  Le  vent  du  midy  hebetfe  roiiye;&  la  pituite  abondante  blefîe, 
&roüye,&ta  veuë. 

*  La  douleur  perfeuerante  de  l’oreille, aucc  la  fîevre  forte  mena¬ 
ce  de  furie,  &  de  mort. 

*  L’oreille  rompue  ne  peuc  dire  remife. 

*  Les  oreilles  lourdes  par  vne  fîevre  guariiïent, ou  par  vn  flux  de 
ventre,  fiel  le  eftfaide  par  la  bile  montée  au  cerueau,. félon  Hip» 
poc.ouparlalàignce  du  nez,  &  tels  lourds  fébricitants  viennent 
fouirent  fols. 

*  Les  malades  qui  ont  les  oreilles  froides,  luifantes(  c’eft  blan¬ 
ches  &  poires  comme  marbre,  félon  HippocJ  &  retirées ,  font 
mauuaifes. 

*  Les  oreilles  froides  te  retirées,  aoec  les  extremitez recour¬ 
bées,  fans  autre  occafion  que  celle  de  la  maladie ,  marquent  la 
mort  prochaine ,  te  Mer  curial,  de  ftrdibm  *urtum,  en  marque  la 
caufe. 

*  Si  vn  pus  découlé  par  les  oreilles ,  ou  par  le  nez,  à  ceux  qui  ont 
mal  de  telle;  c’eft  guarifon. 

*  Le  bruit  des  oreillesauient  à  ceux  defquels  les  veines  battent» 
&  s’cflëuentau  cerueau,  &  à  ceux  qui  ont  cité  frottez,  ou  ont  pris 
des  remedes ,  où  il  y  auoit.  d  argent-vif. 

*  Le  bruit  des  oreilles,  &  oblcurciffement  de  la  veuë,  Purulent  à 
la  fîevre  ardenre,&  menace  de  rroubicmcnt  d’cfprit ,  à  la  façon 
des  melancholiques. 

*  Si  lafaleté  ou  exerçaient  iaunaftre,qui  tft  à  rorcillc.clt  douce, 
fignifie  la  mort,  ou  grand  dangers  mais  au  contraire,  iï  elle  df 
amerev 

*  La  douleur  violente  de  l’oreille, aucc  fa  fîevre  coRtinuc>&  forte 
menacede  déliré, oude  mort,  felonHippoc  .§ .  &,prxnotiomm. 

Les  oreilles  peti  tes  marquent  cauteie ,  &  melancholie  ,  comme 
fîages. 

Les  oreilles  droites ,  &  le  front  grand,  marquent  la  perfonne 
fenguine  /don  Anftcte, 
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Chapitre  treiziesme. 

Conjîdemtons  fur  le  nez.&*  narines. 

|  E  nez  eft  gouuerné  par  la  Lune  &  l’Efcorpion  >  &  knez  grand 
■^marque  vn  bon  personnage. 

Le  nez  extraordinairement  grand,  marque  vn  moqueur  de  tou» 
tes  chofes ,  n’eftimant  rien  que  foy-méfme. 

Le  nez  doit  eftre  confideré ,  proportioné  à  toute  la  face. 

Les  camus  qui  ont  les  oreilles  petites,  font  de  nature  de  linges* 
Le  nez  fort  petit ,  tefmoigne  vn  volage  en  confeil. 

Le  nez  totalement  droiét,  marque  vn  parleur,  demefme,  vn  nez 
totalement  tôrtu. 

Le  nez  tirant  tout  droift  fur  la  face ,  marque  la  perfonne  virile, 
bonne  &  forte. 

Le  nez  totalement  long  iufqu’à  la  bouche,  lignifie  probité  & 
courage. 

Les  Egyptiens  marquoyent  vn  homme  prudent  :  celuy  qui 
auoit  grand  nez,  &  non  difforme,  &Feftus  nomme  les  grands  nez 
aduifez  &  prudents ,  Sagaces ,  N  a  fûtes. 

Le  nez  totalement  efpais,  eft  figne  d’impudence.  , 

Le  nez  médiocrement  tout  long,  large ,  &  ouuert,  marque  vne 
bonne  perfonne. 

Le  nez  crochu  ,  comme  celuy  d’yne  aigle  ,  lignifie  magna¬ 
nimité. 

Le  crochu ,  depuis  le  front, comme  les  corbeaux,  marquent 
imprudens,  rieurs,  ou  fe moquants  de  toutes  chofes. 

Le  nez  large  au  milieu}  mais  s’eûreciflant  par  le  bout,  marque 
Vn  parleur  &  menteur. 

Le  nez  large  au  milieu ,  enfoncé  deuant  le  front,  le  delfousrond 
comme  le  coq  ;  c’eftluxure. 

*  Le  nez  ferré  auec  les  deux  doigts,  &  l’os,  ou  cartilage  d’entre¬ 
deux  ferré,  &  agité  vn,  peu  fait  efternuer,  &  Hippoe./.i.§. 
msrb.  mulieb.  monftrc  que  l’efternuement  eft  auflï  bien  vo¬ 
lontaire. 

Le  nez  efpais  au  bout,  marque  par  elfe,  8z  ftupidité ,  comme 
les  boeufs. 
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Lenezefpais,&gros  d’vn  bout  à  l’autre,  comme  les  pour¬ 
ceaux,  marquent  peu  de  i  ugement. 

Le  nez  pointu  comme  les  chiensj  c’eft  cholere,  fort  plat  au  bout, 
hardieffe,  auarice ,  luxure. 

Le  nez  maigre ,  lignifie  legereté ,  &  inconfiance. 

Le  nez  rond,  &  comme  bouché,  comme  a  le  lyon,  marque 
magnanimité. 

*  Celuyàlanarine,  duquel  naift  vne  apofteme  verdaftre,  ou 
noir,  grand  comme  vne  lentille,  eft  menacé  de  mourir  dans  vn  an? 
félon  R hafîs, /.  y.  de  verbis  Hippocratls. 

*  Celuy  qui  perd  fubitement  l’odorat,  fans  catharr e  (  nommé 
Coriza)eft  menacé  de  la  fievre. 

*  S'ilfuruient  vn  flux  de  fang  par  les  narines  en  vn  iour  non  cri- 
tique  à  vn  quartenaire  5  il  eft  menacé  de  mourir  dans  trois  iours, 

(  i’ay  trouué  par  deux  fois  le  contraire.)  . 

Les  narines  tropouuertes,  comme  le  taureaux,  marquent  d’eftre 
fauuage&cholere,  nature  luy  ayant  fait  les  narines  amples,  pour 
plus  facilement  donner  ifiiië  à  la  cholere. 

Les  narines  comme  bouchées,  marquent  folie  :  mais  feparées,& 
diftantes  en  haut,  pitoyables. 

*  Les  nez  &  oreilles  toujours  froides ,  &  les  mains ,  &  les  ge- 
noüilschaudsjàceuxlàlarattetend  en bas.Hippocrate/.6.§>2.ak  &*****)> 

morb.popularibus.  Apres. 

*  Le  pus  forçant  par  le  nez,  ou  par  les  oreilles,  guarit  le  mai 
de  tefte. 

*  Le  nez  fou  filant  plus  que  l’ordinaire  des  deux  narines, mena¬ 
ce  d’vne  conuulfion,que  fi  elle  furuient,  la  mort  enfuit. 

*  Les  polypes  qui  viennent  au  nez ,  y  font  engendrez  par  la 
pituite. 

*  La  faignée  du  nez, auec  des  fueurs froides,  eft  mauuais  ligne. 

*  Le  nez  pointu  au  commencement  d’vne  maladie,  fans  prece¬ 
dentes  veilles,  ny  faim  longue,  ny  flux  de  ventre,  prefage  la  mort 
prochaine. 

*  Le  nez  pointu ,  les  yeux  petits,  &  la  couleur  vniuerfelle  iau- 
naftre ,  marque  malice,  félon  Hippoc.  /.  2.  §.  5.  de  morb.  popul. 
mais  fi  leurs  yeux  font  grands  >  c’eft  bon  figne. 

Les  camus  qui  font  iaunaftres,  &  ont  les  yeux  grands  (ont  bons. 

*  Le  nez  tortu  en  vne  fievre  continué,  prefage  la  mort  pro¬ 
chaine. 
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*  Le  nez  pîombin  en  maladie ,  eft  mortel. 

*  Le  nez  diftillanc  aux  frénétiques ,  eft  dangereux  »  mcftne  dis 
le  quatriefmc  iour. 

*  Le  nez  diftillant  aux  vomiflements  bilieux ,  eft  dangereux.  ^ 

*  Le  nez,  la  paupière,  le  fourni*  l’œil,  fe  tordent,  ou  ne  voyent 
pas,  ou  n’entendent  pas ,  ou  foienc  debiles  en  vne  fievre  continuel 
c'eftfigne  de  mort  prochaine.  Hippoc./.  4.^.  4^.  p.doj.cousne 
fe  tordent  pas  enfcmble:  mais  l’vn  d’iceax. 

*  Le  nez  s’enfonçant  au  milieu  déjà  face  ,  marque  l’os  du 
palais  dire  tombé. 


Chapitre  qvat  oRztesme.. 

Confidemtions  fur  la  face. 

Horace  dit ,  T rijïia  mcefîum , 

Vultum  verba  décent-,  tra,iumypîtrx  mirtArunt ,, 

Ludentem ,  lafciua ,  feuetum ,  fer/ a  duttu. 

Cardan  en fon  fécond  Yuitcde  Saptcntia  j>.  7 9. 

*  Hippocrate  Lde  nat.  mulier .  §.  4./.  41J.  ne  défait  pas  feule¬ 
ment  la  couleur  des  femmes  ;  mais  aum  les  aages  /.  % .  c.  f., de  fuie 
commenté  par  Duret. 

*  ta  face  doit  dire  exactement  confîderée  au  malade  de  fievre 
FaceHip-  aiguë.  Hippoc./.^;4«o/.§.z.coaquc:  à  fçauoir ,  fi  elle  rdfombleà 
focr*u-  ceue desfains,  principalement  de  foy-mefme,  auant  fa  maladie: 
Vrocmfti-  sar  telLe  eft  bon  ligne  >  finon,  eft  mauuais  ,•  fpecialement  fi  elle  eft 

&6C-  hideufe,  ayant  le  nez  pointu,  les  yeux  caues,  &  enfoncez ,  les  tem- 
pes  abbatus „ les  oreilles  froides  &  reniées ,&  leurs  extremitez 
renuer  fées,  la  peau  du  front  dure  &  feche  de  touscoftez,  &  la  cou¬ 
leur  de  toute  la,  face,  pâlie,. noire, Jiuide,  plombée  :que  fi  telle  fa¬ 
ce  paroift  au, commencement  de  la  maladie,&  n’yay.é  pas  d’autres 
lignes  propres  pour  le  Prognoftique ,  le  Médecin  demandera  fi  ce 
malade  a  veillé,  ou  s’il  a  flux  de  ventre ,  ou  s’il  a  eu  faim ,  ou  ieülné: 
car  ficela  n’eft  pas  caufe  de  telle  face ,  &  il  de  fuite ,  &  d’abondant 
üs  fuyent  la  lumière  ,  ou  larmoyent  contre  leur  gré ,  ou  fe  deftor- 
fehtj.ou  qu’vnœilfoitplus  petit  que  l’autre  ,  ou  que  la.chaflic  & 
ordures  fortent  des  y  eux,,  ou  quiceux  foienc,  fans  arreft  ,.ou  foienc 
txopefleuez  &  eminents,, ou  trop  caues,  ou  craffës ,  &  obfcurs  ,o& 
2a  couleur  de  toute  la  face  foie  changée ,  toutes  ces  marques  fofit 
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tres-mauuaifes. 

*  La  face  demeurant  bonne  &  louable  durant  vne  longue  ma¬ 
ladie  ,  eft  bon  ligne. 

*  La  face  bien  colorée ,  &  toutesfois  effroyable  à  regarder  à 
vne  maladie  aiguë  eft  mauuaife.  Coaques. 

*  La  face  mal  fai<fte,&  comme  corrompue ,  eft  mortelle;  tou¬ 
tesfois,  fi  c’eft  par  les  veilles,  par  icufhe ,  faim ,  ou  flux  de  ventre, 
n’eft  fi  dangereux.  Coaques. 

La  face  vnpeu  rrifte,&  variable, marque  timidité. 

Le  vifage  itupide  marquent  peu  de  fentimenc. 

Le  vifage  dormant,  marque  la  perfonnc  dormarde  ;  mais  auf- 
fi  apres  dormir,  ioyeux,  &diflïmulé. 

La  bonne  face  fans  rien  de  précipité,  marque  ioyeufeté. 

La  face  humble  marque  triftcfîë. 

La  face  forte  marque  aufti  le  corps  fort. 

Lafacegrauc,  marque  vne  grande  douceur. 

Lafaceioyeufe  marque  la  pcrfonne  ioyeufe. 

*  La  face  fort  colorée,  eft  figne  de  peftc.  Duret  c.16.  des  Coa  ¬ 
ques,  §.  i  i.p.  2 54.  de  Fleuritide. 

*  Ceuxquifont  rous,quiont  Ienez pointu, -Sdesyeux petits, 
iontmefehants.  Hippoc./.a.§.  de  morb.pop. 

La  face  temeraire  marque  la  pcrfonne  iniurieufe. 

La  face  belle  marque  vn  grand  parleur.  Très  belle  ,  grande 
vertu. 

La  face  vénérable  marque  douceur  &  clemence. 

La  face  rude  marque  audace  guerriere. 

La  face  fans  bien  feance,fignihe  feftardife. 

La  face  groffiere&  grande  marque  la  pcrfonne  lourde,  infen- 
fée,  comme  vn  afne. 

Lafacemaigrc,  petite, &faffranée,  marque  vn  vicieux,  trom¬ 
peur  &  yurogne. 

La  face  médiocre  en  toutes chofes,  c’eft  bonnes  mœurs,  &lï 
vn  peu  graftette,  véritable ,  &  d'entendement. 

La  face  charnue ,  marque  vn  efprit  abieét ,  &  pareftèux. 

La  face  fort  charnue  marque  vn  ioyeux,  &  rieur.  ^ 

La  face  longue  &  charnue  marque  peu  de  fentiment.  Rattec 

La  partie  qui  eft  fous  les  yeux.eftant  grofle  &  enflée ,  marque  la  ^eumun 
gro(Tturdelaratte,felonHippoc./.a.  Ç.jç.prtdifl.l.i.  51.de  mor -  telle  mat - 
bis l.i.§'demorb.mulitb.l.  2.  j.^.fuiuant,  (il n’ç ft  pasicy  entendu  que. 
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des  Léthargiques,  lefquels,  comme-dit  Hippoc.aux  Coaques,  (Mit 
le  deflbusdes  yeux  enflez,  auec  d’autres  marques:)  or  la  ratte  eft 
lpongieufe&  laxe,  &  pourpeadechofe  Te  peut  enfler  j  tellement 
qu’ellene  reçoit  pas  Amplement  le  fang  bourbeux;.mais  auffi  tout 
tout  autre  humeur  crud ,  &  craflè ,  commea  efté  dit ,  mefme  les 
eaux  craflcs ,  bourbeufes  5c  marefeageufes  qu’on  boit ,  &  Celfe  L 
i.  c.  7.  de  remédie  a ,  dit,  ceux  quiont  la  ratte  grande, ont  les  gen- 
cifues  mauuaifes ,  la  bouche  puante ,  ou  le  fang  fort  de  quelque 
Cicatrices  ijeu  .  que  fi  cela  n>eft  point ,  neceffairement  les  iambesfont  vlce- 
s  1  m  rées,  &  ontdes  cicatrîces  noires, Fîippoc 1 . §  $$:.  s’ils  font  bilieux 
&  cholerès,  ont  vnemauuaife  couleur,  ont  des  vlceres  malins,  la 
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bouche  puante ,  s’amaigriflènt,  leur  ratte  eft  dure,&  toufiours  d’v- 
ne  mefme  grandeur  ,&  leur  ventre  conftipé:  Mais  ceux  qui  font 
grande,  &  qui  font  pituiteux;  ils  ont  ce  que  deflus,  mais  moins ,  & 
leur  ratte  tantoft  eft  moindre,  tantoft  plus  grande,  &  telles  per- 
fonnes  font  nommées  fplenitiques,rateleules,&  ceux  qui  ont  la 
ratte  petite,  font  ordinairement  gros  &  gras  ornais  ceux  qui  font 
groffe,  font  ordinairement  maigres ,  pource  que  la  ratte  attire  à 
foy  ce  qui  femettoit  en  graiffe,  comme  dit  Durer,  c.  1 9.  §.i.p.p9. 
des  Coaqaes. 

La  face  maigre  marque  la  perfbnne  aduifèe  en  fes  avions. 

La  face  ny  tropmaigre,ny  trop  grafle,  marque  bon  cfprit,  &£ 
Jugement. 

La  face  oftèufe  marque  la  perfonne  laborieufe  ;  mais  crain- 
tifue. 

La  face  oblongue ,  marque  la  perfonne  mefehante ,  &  effrontée,, 
autres  difent  miTéricordieufe. 

La  face  ronde  eft  fans  haute,  niaife>&  cholere,  trompeufe,  & 

La  face  applatie  marque  timidité  &  luxure. 

La  face  ridée  eft  triftefte  j  &  fi  fans  poil ,  &  m  aigre ,  c’eft  plus 
grande  triftefte. 

La  face  difforme,  marque  vn  efprit  vicieux,  &  fans  bien-feance,. 

La  face  louable  eft  celle  quia  mefme  mefure  d’vn  tempe  àl’au- 
ïre,  qu’il  y  a  du  haut  du  frofft  au  bout  du  menton. 

Les  couleurs  de  la  face  lignifient  ordinairement  l'inclination 
desperfonnes. 

Laeouîeur  de  la  face  fort  rouge,  marque  la  perfonne  rufée  & 
maîkieufe  ,  &  très- rouge melanchoiique  ;  principalement  fila 
feceft  vn  peu  trille. 
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*  La  couleur  de  la  face  pâlie,  defagreable  (  n’eftant  pas  mala¬ 
de  )  marque  vn  couard ,  timide ,  inconftant,  &  variable  :  que  fî 
quelqu’vn  eft  abondant  en  pituite,  tout  fon  corps  eft  bouffi  d’vne 
tumeur  blanche,  &  en  vnmefmeiour,il  fetrouue  tantoft  mieux, 
tantoft  mal ,  la  tumeur  s’abaiffant  en  vne  partie ,  &  s'accroiffant  en 
vne  autre:  cequiaduient  ordinairement  à  ceux  qui  ont  efté  ma¬ 
lades  longuement,  qui  font  pituiteux,  &  qui  n'ont  point  efté  pur¬ 
gez,  à  caufe  dequoy  le  fang  eftant  mefté  de  quantité  de  pituite ,  ne 
peut  colorer  le  cuir,  qui  par  ce  moyen  demeure,  &  paroift  fort 
blanc, à  quôy  fi  on  ne  prend  garde, l’hydropifie  furuiendra. 

Les  Indiens  Occidentaux,  &  par  de-là  l’Equateur,  font  de  cou¬ 
leur  iaunaftre,  comme  celle  d’efcorce  de  grenade  :  Ceux  du  fond 
d’Afrique ,  &  vers  le  Cap  de  bonne  éfperance,de  couleur  entière¬ 
ment  noire  :  Ceux  du  fleuue  Argente  de  couleur  de  peau  de 
chaftagne ,  &  Hippoc.  §.  48.^.  140,  dt  aère ,  aquis  &  lacis ,  dit  que 
lesScytes  font  de  couleur  iaunaftre ,  pource  que  le  froid  bruflant 
la  blancheur ,  &  la  chaleur  du  Soleil  eftant  fojble ,  elle  fe  brufte ,  & 
deuient  iaunaftre  j  c’eft  àdireroufïàtrej  Ceux  deSeuille  enEfpa- 
gne,de  couleur  blanche.Bodin /.  8.§.  defonTheatre 

de  nature. 

*  La  face  fort  noire,  marque  crainde,  fraude,  comme  les  Mo¬ 
res  &  Ethiopiens,  &  vn  fang  groffier  &  mçiancholique.  <^4quiU~ 
nttt  de  lue  venerea  f.  82. 

La  face  noiraftre  meflée  de  pâlie,  marque  vn  gourmand  & 
langard.  x 

La  couleur  de  la  face  rouge  temperée,  agréable,  marque  vi¬ 
gueur  ,  &  bon  entendement. 

La  face  rouge,  c’eft  ou  honte, ou  yurognerie  :  que  fi  les  yeux 
font  rouges  &  humides  ;  c’eft  yurognerie  :  fi  rouges  &  focs,  cho- 
kres:  fi  temperez,  honte. 

*  Lafaceauparauant  de  bonne  couleur ,  puis  fe  changeant  en. 
palleur,  monftre  mauuaife  digeftion. 

La  facepalle  &  trouble, marqueangoifte&crainâe. 

La  face  plombine,  c’eft  timidité  &  tromperie  >•&  fi  plombine, 
iaunaftre,  marque  vicieux  &  luxurieux. 

La  face  de  couleur  de  coing ,  marque  timidité  ,  tardiueté  & 
courroux. 

Lafacerouffe,  c’eft  cautele&  fîneffe. 
ï=a  face  enflammée  marque  finie. 
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*  La  face  de  couleur  d'efcorce  de  grenade  i  c'eft  maladie  de 
iauniflfe  (  s’il  n’eftoit  point  auparavant;  Hippoc,  l.  de  dtebus  décré¬ 
ter.  §.  j‘p.^99-  §.q$.de aéreyaquis  &  lotis. 

La  face  blanche,  rouge,  en  vn  corps  conuenable ,  marque  vn  ef- 
pric  ingénieux ,  &  de  bonne  nature. 

La  face  iaunaftre,le  nez  pointu, &  les  yeux  petits, fôntmefchants. 
La  face  iaunaftre,  camus,  &  les  yeux  grands,  font  bons. 

La  face  belle,  prouient  de  ioye  &  allegrcffe.  Salomon  eu  fes  Pro- 
ueibesf.  15.  §.  iy. 

*  La  femme  fort  blanche  eft  fort  froide  &  humide,  la  brune  ou 
noiraftre,  froide  &  humide  au  premier  degré ,  &  de  ces  deux  ex¬ 
trêmes  eft  fait  le  fécond  degré  qui  fe  connoift  quâd  elle  eft  blanche 
&  colorée ,  que  fi  elle  a  beaucoup  de  poil,  &  vn  peu  de  barbe,  elle 
eft  au  premier  degré  de  froidure  5c  humidité  :  car  le  poil  vient, 
comme  a  efîé  dit  cy-deflus  de  chaleur  &  licéité,  &  fi  le  poil  eft 
noir,  c’eft  beaucoup  de  chaleur  &  ficcité. 

*  La  femme  proche  de  s’accoucher  quia  les  yeux  cauez  &  en¬ 
foncez,  la  face  enflée,  voire  tout  le  corps,  iufques  aux  pieds,  & 
comme  toute  pituitufe ,  les  oreilles  blanches, le  bout  du  nez  blanc, 
&  les  levres  bltüaftres,  rendra  fon  fruid  mort,  ou  fi  en  vie, fera  ma¬ 
ladif,  non  vital ,  dautant  que  le  fang  s’eft  conuerty  en  eau,  Hippoc. 
§  8.  de  lafuperfetation. 

*  La  femme  laquelle  a  laface  blanche,  &commeplombine,aIa 
matrice  froide,  lubrique,  &  gli/Tante,  qui  eft  çaufe  qu’elle  conçoit 
rarement  i  au  contraire,  celle  qui  eft  blanche  &  rougeaftre  Jldf.r. 
2, .  § .  8 .  î .  Enchï  ridtf . 

*  La  femme  naturellement  laide,  eft  fort  humide  &  froide, 
pourcequelafemencequieftoit  froide,  &  fort  humide  ,n’a  peu 
eftre  bienformée  par  nature. 

ia  femme  qui  a  vn  peu  de  poil  ;  mais  blond  &  doré,  eft  froide  & 
humide  au  fécond  degré. 

La  femme  fort  belle ,  eftfroide  &  humide  auffi  au  fécond  de¬ 
gré,  pource  que  la  matière ,  dont  elle  eft  fai&e,  eftoit  bien  aflaifbn- 
née,  &obeïffàntcànature;Hipp©crate/.  4 .p.  415'.  des  mala¬ 

dies  desfemmes,  dit  :  Il  faut  confiderer  la  nature  dps  femmes, la 
couleur,  l’aage,  la  faifon,  les  lieux  &  les  vents  ;  car  les  vnes  font 
froides,  les  autres  chaudes,  les  autres  feches ,  les  autres  humides, 
&celles  qui  font  fort  blanches ,  font  hu  m  ides  &  délicate* ,  &  les 
noires  font  feches  &  violentes,  &  celles  qui  font  rougeaftres  tien’ 
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nent  comme  le  milieu,  dre. 

*-  La  froideur  &  humidité  font  les  deux  qualitez  qui  rendent  la 
femme  fécondé  fpourueu  quelle  aie  vn  homme  chaud  &  fec,)  &  a 
eftè  faide  telle ,  à  fin  qu’elle  face  quantité  de  fang  flegmatique, 
pour  auoir  quantité  de  laid  .*  que  fi  elle  eftoit  temperée  ^elle  au- 
roit  beaucoup  de  fang  ;  mais  mal  propre  à  la  génération  du  laid 
quife  refoudroit  du  tout,  &  ainlî  ne  demeureroit  ehofe  aucune 
pour  nourrir  &  maintenir  la  créature,  parquoy  toutes  femmes 
cftants  froides  &  humidcs,ne  peuuent  eftre  temperées. 

*  Quelques- vnsveu lent,  que  lors  que  naturea  receu  la  femen- 
ce  dedans  la  matrice,  elle  a  fait  forment  vne  fille  qui  a  demeuré 
telle  quelques  mois  dedans  le.venti  e  de  la  mere  >  mais  pour  qnel- 
que  caufè  vne  chaleur  forte  furuenant  aux  membres  génitaux,  na¬ 
ture  les  fait  fortir  dehors,  &  eft  faide  mafle,  &  aucontraire à  vn 
malle  vne  froideur  les  remettra  au  dedans,  &  fer  a  femelle, les  mar¬ 
ques  que  celle  fille  eftoit  garçon  du  commenceméc,  font  que  cefte 
fille  ne  fait  prefque  qu’adion  de  mafle,&  le  garçon  qu’adion  de  fil¬ 
le,  voy  d  e  ce  l’Examen  des  efprits,  imprim  é  à  Paris,  16 1 4.  mais  il  vaut 
micux'fe  tenirauxraifonsd’Hippoc.  qui  marque  la  caufe  de  ces 
diuerfitez,  autrement  en  fon  liure  de  Aëre->aquis  &  lotis ,  parlant  des 
Scyt.es,  &  autres  nations. 

Les  hommes  laids  &  mal  -  façonnez  ,  font  ordinairement  fort 
chauds  &  fecs ,  pource  que  la  chaleur  &  ficcité  font  regriller, &  rer¬ 
it  irer  les  traids  du  vifage. 

Leshommes bien-faids&  gracieux  font  moderément. chauds 
&  humides. 

*  L’homme  qui  a  peu  de  chair,  &  icelle  dure &afpre,&  lés 
nerfs, mufel es ,  &  veines  grofles,  eft  chaud  &  fec  au  troifiefme  de¬ 
gré  i  mais  l’homme  fort  charnu, .&  la  chair  molLe&  délicate  eft 
humide.-  . 

*  Delacouleur  rouffe  nomméepar  les  Grecs  P^m ,  on  en  fait 
trois  fortes,  l’vnc  eftiaüne,  faide  de  quantité  dé  bileiaune,  auec 
1a  pituite,  l’autre  roufîe  faide  de  moins  de  bile  ,  &plus  de  pituite,, 
la  troifiefme  pâlie  faide  de  fort  peu  de  bile  fur  grande  quantité 
de  pituite,  laquelle  eft  ordinaire  aux  Scy  tes,  qui  habitent  vn  pays 
froid  ôchumide  ,  duquel  le  Soleil  n’approche  que  de  loin,  telle¬ 
ment  que  le  froid,  comme  eft  dit  cy-deuant,leur  blancheur  ^la¬ 
quelle  deuientroufFe. 
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*  L’humeur  fe  pourriffant  (  qui  aduient  par  oyfiueté)  fait  la 
couleur  pâlie,  telle  que  l’ont  ceux  qui  habitent  aux  lieux  aquati¬ 
ques  plains  d’eftangs  &  palus. 

*  La  face  diffemblable  de  celle  qu’on  aüoit  enfanté,  samai- 
griffant ,  palliflànt ,  &  changeant ,  fort  prognoftiquent  quelque 
grande  maladie,  pourueu  que  les  veilles,  trauaux,  ou  du  corps, ou 
de  l’efprit  n’en  foient  caufe:  que  fi  auec  la  difformité  de  la  face,  les 
yeux  font  enfoncez,  les  tempes  abbatus,  les  oreilles  fort  froides  & 
iaunaftres,  les  parties  génitales  retirées,  la  peau  tendue, &  d’vn  iau- 
ne  verd  ou  noir,  cela  ne  procédant  point  d'vn  flux  de  ventre  3  c’eft 
ligne  de  mort,  que  fi  auec  cela  il  perd  l’oüye  &  la  veuë ,  la  mort  eft 
plus  proche. 

*  La  face  à  laquelle  furuiennent  des  caches,  comme  de  Soleili 
c’eft  à  dire  noiraftres,  ou  comme  lentilles,  principalement  hayf- 
fants  le  vin,  ou  les  viandes,  &  comme  piquement  vers  l’eftomach, 
c’eft  figne  de groffeffe,  Hippoc.  /.  de  Sterilibut  §  6.1.1.  §.  de  merbis 
muliebrib.  Æce  tratt.  4. fer  m.  4.  c.  8.  &  eft  figne  de  porter  vne  fille, 
principalement  fi  le  bout  des  tetins  pend  en  bas;  mais  fi  la  face  eft 
bien  colorée,&  le  bout  des  tetins  monte, ou  fe  dreffe  en  haut,  c’eft 
figne  le  plus  fouuentde  porter  vn  garçon. 

*  Sanétorius/.  y.  c.  9.  vit.  error.  veutquela  face  rouge  tefmoi- 
gne  la  melancholie,  ou  inclination  à  icelle ,  &  que  ceux  qui  ont  la 
noiraftre,  pour auoir  trop  demeuré  au  Soleil, ou  trop  blanche, 
pour  auoir  efté  par  trop  en  vn  air  enferré,  ne  font  à  conliderer, 
pource  que  telles  couleurs  foient  à  la  peau  ou  cheueux,  eft  artifi¬ 
cielle, aufli  bien  que  la  tention  de  la  face,  qu’on  fait|  auecl’applica- 
tiondequelque  eau  gommée, ou  froide,  ou  aftringente. 


Chapitre  q^v  i  n  z  1  e  s  m  e. 
Conftderations  fur  les  loues. 

LA  ioüe  dextre  eft  gouuernée  par  la  Vierge,  &  lafeneftre  par 
Aquarius. 

Les  ion  es  charneufes  marquentpareffe,  peu  de  iugement,  & 
yurognerie. 

Les  iouës  maigres  marquent  malice ,  &  cautele. 

Les  iouës  efpaiffes ,  mais  affez  loing  des  yeux, marquent  ioyeu- 
feté. 
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Les  iouës  rondes  marquent  fraude. 

Les  iouës  brelongues  marquent  vnCharlatanjdonneur  de  bons 
jours,  &  fi  auec  cela  elles  font  eftroi tes,  marquent  fottife ,  &  mef- 
chanceté. 

*  Les  iouës  rouges  marquent  aymerle  bon  vin,  aux  Empye- 
matiques  marquent  qu’il  y  a  peu  de  pus  dans  la  poiétrine:  car  là  où 
ilyaquantiténe,lepeuuenteftre,commedit  Duretr.  16.  §.  70.^. 
308 .  fur  ces  mots,  &  mlius fini  colorait,  auxCoaques. 

Les  iouës peluës,ou  remplies  de  poil,  marquent  brutalité. 

Les  iouës  comme  retirées  &  ferrées ,  &  le  vifage  trille,  c'eft  vn 
plaifant  fol,  putacier ,  &  danfeur. 


Chapitre  seiziesme. 

Confideration  fur  les  levres. 

LEs  lèvres  efpailfes,comme  celles  des  aines, marquent  fottife,  Gilbcrtus 
&  peu  de  iugement.  Anglicus 

Lalevre  de  deflüs  efpaifle,&  celle  de  deflous  pendante, comme  fum- 

dei’afne;  c’eft  brutalité.  misàdif" 

Les  levres  minces,  &  la  bouche  petite  comme  le  lyon,c’eftim-  poficionc 
pudence  &  tromperie.  capitis  in 

La  bouche  feche,  les  levres  fenduës,  c’eft  ligne  de  chaleur  de  morbis  a* 
matrice, &  d’engendrer  de  mefmeque  la  terre  trop  feche  requiert.  ^ofpCJ1" 
Rocheus de morbis  mulierumfr.  46J.  ISl 

*  Les  levres  minces,  &  la  bouche  fort  fenduë ,  marquent  grand  7^  ?[ft . 
eftomach  foilole,  &  grand  mangeur.  fieursmar- 

Les  levres  minces, auec grand  bouche,  marquent  force  &  ma-  de  U 

gnaniæité.  forme  des 

Les  levres  minces;  mais  grottes  &  dures  vers  les  dents  canines, ltvret- 
comme  les  pourceaux,  marquent  rufticité. 

*  Les  levres  minces  ;  maisgrofles&duresverslesdentscanines 
de  la  mâchoire  d’en  bas ,  marquent  venin. 

Leslevres  mincesj  mais  enflées  vers  les  dents incifoires,  mar¬ 
quent  vn  baladin. 

Lalevrefuperieure,&  les  gencifuesefleuées, marquent  vnin- 
iurieux,  criard,  &  mordant  comme  chien. 

La  levre  de  delfus  aduancée,  marque  prudence. 
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La  Ievre  de  deffous  aduancée,c’eft  vanité  fans.malice,que  (telle 
dl  pelue  j  marque  luxure. 


Chap  i  tr  e  d  i  'x  s  e  p  t  i  e  s?m:  e.. 

Confédération  fur  la  bouche  &gçncifucs. 

MErcureprefide  fur  la  bouche. 

La  bouche  puante ,  les  gencifues-  defeharnées ,  lapea  ut  Ta¬ 
ie  &  laide,  les  iambes  dés  long-temps  vlcerées  :  ccux-làont  larat- 
tedure  &  fcyrrhée,  &  tels  fontappeliez  rateleux:  Duret  aux  Coa- 
ques  c.  20.  §.  y.  p.  349.  de  la  dyfenrerie.  Gelfe/.  1.  c.  7.  de  re,- 
UWedica. 

*  Spigelius  grand  Anatomitlc  c,  to.l.i.de  fier  ica  corpor'ts ,  dit: 
qu’ila  fouuent  expérimenté  que  l’entrée  du  lârdin  de  Nature  Te- 
connoiftparks  tetins,par  la  bouche,  par  les  yeux,  &  le  menton, 
grandsou  petits  de  la  femme,  refpondantl’vnà  l’autre,  &  que  le 
iardinierpourauoir  de  beauxfrui&s, doit  refpondre  à  la  propor¬ 
tion  de  1  entrée. 

Labouche  grande  &Iârge, marque  effronterie,  menfonge, folie, 
imprudence,courage,  perfidie, approchant  de  la  nature  des  F.thyo- 
piensiprincipalement  s’ilsfont  noirs, grand  mangeurs, &peu  de  iu- 
gemenc. 

La  bouche  petite  fîgnffiè  eftre  paifible  ,  fidelle,  timide,  élo¬ 
quent,  Tige  en  doéirine,  mangeant  peu  , féminin. 

*  La  bouche  fort  fendue,  marque  grand  eftomaoh ,  grand  man¬ 
geur  (  cy -deuant  )  &  fi  les  levres  font  minces, Tdtomach  eft  foibk; 
fi  efpaiflësjil'cuit  bien  la  viande,  &  faut  notcrfcontre.l’erreur  com¬ 
mun)  que  Leftomach  ne  cuit  pas  la  viande,  par  la  vertu  des  autrss 
parties  ;  mais  par  la  fienne  propre ,  ne  niant  pas  toutesfoisque  cel- 
les  d’autour  ne  luy  aydent,  ou,  nuifent  par  leur,  chaleur  ou  froi¬ 
deur. 

La  bouche  auancée  marque  fottife,  en  bien-fceance. 

La  bouche  applatie ,  marque  timidité,  &  changement,. 

La  bouche  enfoncée, marque  timidité,  &  mefehanceté. 
Labouchecomme  fortaat  dehors,  mai  que  vnfol  &  parleur. 

La  bouche ouuerte^marque  imprudence ,  en  la,  bien  fceance.. 
la  bouche  auancée  heaucoup,ayant  les  le  vies  efpaifiçs,&  non? 
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des  comme  les  pourceaux  ^’éft  a&ion  de  porc. 

La  bouche ny  auancée,ny  applattie  ;  mais  tenant  le  milieu,  mar¬ 
que  la  nature  louable. 

Les  gencifues  gaftées ,  auec  puanteur  de  fouffle,  marque  grande 
ratte,  &  ceux  qui  l’ont  telle ,  qui  n’ont  point  de  fiuxde  fang  ,  ny  le  Grande 
fouffle  puant ,  ils  ont  des  vlceres&  des  cicatrices  noires  aux  iam-  ratte  & 
b  es,  félon  H^oc.L  praditf  .p.  6  49.  &  de  internes  ajfctf.§.  vlceres 

3  6. p.  3 17 .  § .  1 9 •  ceux  qui  ont  la  ratte  grande ,  qui  font  bilieux ,  ont  tam 

leur  couleur  mauuaife,de  mauuais  vlceres,  leur  bouche  puante,  ’** 
s’àmaigrifTent, leur  ratte  cft  dure,  &  toufiours  de  mefme  grandeur, 

Scieur  ventre  eft ferré. Cy-apres chap.3 4 .  de  genoiiils. 


Chapitre  dixhvictiesme. 

Confîderations  fur  les  dents  &  mâchoires . 

T  Ecriflement  des  dents  par  la  fri&ion  des  vnes  contre  les 
JL/autres,àceuxqui  ne  l’ont  accouftumé,foiten  dormant, 
ou  veillant,  -marque  l’efpritn’eftre  en  repos.  Hippoc./.  i.§.  ô.prad. 
&aux  Goaques  dit, s’il  fe  fait  en  Déliré;  c’eft  ligne  deîmort  ;  la  tem¬ 
pérature  des  dents  eft  très  -froide ,  &  tres-feche ,  comme  leur  po- 
lifleure,  dureté  &  blancheur  demonftrent. 

*  Lesmachoiresd’cnbasgrandes  marquent  pituite. 

*  Les  dents  rares,  marquent  foibldfe,&  courte  vie,  Hippoc./. 
2,.  Epidem.  mais  cefte  rareté  s’entend  par  la  foiblefle ,  &  non  par  la 
dureté  de  la  mâchoire  :  car  icelle  eft  quelquesfoisfîdure,qu’elle 
ne  peut eftre ouuerte  parles  dents  qui  en  voudraient  fortir,  & 
àquelques-vns  eftants  au  maillot,  la  mâchoire  cft  fi  dure,  &  la 
langue  fi  courte,  par  le  filet  qui  la  rend  telle,  qu’empoignant,  ou 
voulant  lier  le  bout  du  tetin  (ce  qui  eft  arriué  à  vn  Prince  qui  eftant 
nay  en  Septembre  163  3.  vnze  heures  &  vn  quart  au  matin  cin¬ 
quième  iour,  a  gafté  &  vlceré  le  bout  des  retins  de  plufieurs  nour¬ 
rices, iufqu’au  fixiefme  delanuier  1639  )& pourtant cefteraretéde 
dents  venant  de  cefte  caufe ,  monftre  longue  vie ,  tefmoin  A  uguftc 
qui  auoit  les  dents  rares ,  &  vefcut  feptante  fîx  ans,  Codes  /.  1.  c. 2. 
toi. 2.  Phyfiogntmix. 

*  Les  dents  efpaiflès  &  fortes,  marquent  le  cerueau  fort,  5c 
vie  longue. 
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Les  dents  continues,  comme  celles  des  chevres,marquent  bru¬ 
talité. 

*  Lcsdentscanines,longues,  &  comme  fortans  dehors ,  mar¬ 
quent  vnegourmandife  infatiable. 

Les  dents  longues,  groffes,  fortes  &  rares,  comme  les  ferpens, 
marquent  enuie,  fauffeté  &  impiété. 

.Les  dents  poindu  es  &  droites ,,  comme  ont  les  ours,,  marquent 
gourmandife  &  cholere. 

*  Aux  dents  corrompues,  vne  fîevre  furuenant  forte,  &  vn  de- 
lire  , eft  mortel,  Hippocrare  aux  Coaques. 

*  Les  dents  radiées  de  larges ,  d’eftroites ,  de  rares ,  d’efpaifles, 
marquent  vn  bon  iugement. 

*  Les  dents  furnommées  de  l’œil ,  apportent  danger  en  les  arra¬ 
chant,  pource  qu’vne  portion  du  nerf  qui  meut  l’œil,  palfe  par 
icelles  ;  &  ces  dents  font  dittes  canines  ,  &  font  deux  de  chaque 
cofté,  nonainfi  dittes  de  leur  forme,  mais  de  leur  vfage,  Du  Lau- 
rens  c.  2  i.p. ,83.  Li.  des  os  &  nombre  des  dents. 

*  Les  dents  fe  delfechants ,  eft  très- pernicieux ,  Coaques. 

*  Les  dents  blanches,  marquent  la  bonne  difpofition  de  la  telle 
&  eftomach  durant  la  ieuneffe  :  car  laage  croilïânt,  cette  blancheur 
fe  change  peu  à  peu. 

*  Les  dents  liuides  ou  noîraflres  en  vne  fîevre  continue ,  c’eft 
danger  de  mort ,  mais  fi  fecs  &  noirs ,  mort  fubite. 

*  Ceux  qui  n’ont  gueres  de  dents,  rares,  les  doigts  fort  longs, 
la  couleur  plombine,  &  plufîeurslignes  interrompues  à  la  main,  ne 
viuent  gueres,  &  ceuxquinaiffent  durant  la  pelle,  ont  communé¬ 
ment  deux  dents  moins  que  les  autres  ,  ce  qui  aduient  à  caufe  que 
l’humeur  qui  produift  lesdents ,  eft  confirmée  par  la  matière  qui 
caufe  la  pelle,  &  les  femmes  ont  ordinairement  moins  de  dents 
que  les  hommes. 

Les  dents  dites  de  l’œil,  eftans  doubles  du  cofté  droitauxfem- 
mcs,  eft  prefage  de  bonne  fortune»  mais  fi  elles  font  doubles  du 
cofté  gauche,  prefage  infortune. 

*  Les  enfans  aufquels  les  dents  fortent  au  temps  de  l’hyuer ,  ne 
font  point  fi  malades  qu'en  temps  d'Efté ,  à  caulè  que  la  matière  ai¬ 
guë  &  chaude,  quiprocede  des  dents,  n’eft  pas  tant  piquante  en 
hyuer» 

*  Ceux  quiont  le  palais  creux  ou  caue  ,  &  les  dents  nerefpon- 
dansentr  elles ,  font  fubtüs  aux  douleurs  de  telle, aux  diftillations 
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fur  les  oreilles,  qui  font  quelque  fois  claires  &  fubtil  es ,  quelque 
foisfanie,  quelque  fois  pus auec  puanteur,  dautantqueles  raera- 
bresimbecilles  amaffenc  ordinairement  quantité  de  mauuais  ex- 
crements,  Hipp.l.6.%.i.demorb.  pop. p.  c’eftaux  marges  ti¬ 
rées  de  Galien. 

*  Ceux  au  palais  defquelss’amaflTe  &  s’attache  quelque  hu-  Noted'v- 

meur ,  le  plus  fouuent  il  s’y  fuppure.  I’ay  veuvne  Dâmoifelle,  la  -  né matière 
quelle  fouuent  au  matin ,  eftanc  leuée ,  elle  droit  du  haut  du  palais  PUmlente 
auec  vn  cure-oreille,  vne  matière  blanche, fans  odeur, (emblable  à  m' 

pus ,  laquelle  les  Médecins  aufquels  elle  auoit  efté  monftrée,  &  ti¬ 
rée  en  leurprcfence,  difoient  que  cela  procedoit  d'vneapofteme 
qu’elle  auoit  dans  le  cerueau ,  ce  qui  n’eftoit  point,  &dequoy  elle 

fut  deliurée  par  purgations  &  gargarifmes,-  mais  ces  Meilleurs  les 
doétes  faigneurs  n’auoient  pris  garde  à  ce  paflàged’Hippoc.  en  fes 
eoaques,  qùeDureten  fes  commentaires  met  au  Chap.  7  .de  lin- 
gua  &  reUquis  oris partib.  §.  10. p.  66 o. 

Les  premières  dents  fortent  par  la  nourriture  que  l'enfant 
prendau  ventre  de  la  mere;  les  fécondés,  par  le  laiét  qu’ils  tettent, 

&  les  autres,  par  les  alimens. 

*  Les  dents  nommées  de  fagefle,  ne  fortent  à  quelques- vns 
qu’au  quatriefrae  feptenaire ,  qui  eft  vingt-huiâ  ans. 

*-  Ceux  aufquels furuiennent  des  matières  vifqueufes  aux  dents,, 
ayans  la  fievre,  c’eft  que  la  fievre  s’augmente. 

*  Les  chofes  froides  font  ennemies  des  dents. 

*  Au  fortir  des  dents  aux  enfans ,  la  fievre  aiguë  fut  uenant ,  il  y 
a  crainte  de  conuulfion,fi  elles  fortent  plus  tardai  la  toux  foraient. 

*  Si  desdents,  vne  ou  plufieurs,  font  dolentes  &:  creufes  ,  ayans 
befoin  d'eftre  arrachées ,  &  n’y  ait  perfonne  propre  à  cela ,  ou  que 
la  perfonne  en  aye  crainte ,  il  faut  mettre  dans  le  creux  d’icelle  le 
remede  fuiuant, orpigment,  gomme,  ammoniac ,  &  rheubarbe, 
de  chacun  egalement ,  battant  le  tout  enfemble,&  auec  de  fort 
vinaigre,  en  faire  vne  pafte  crue.  Arnaud  /.  1.  c.  45.  col.  1175..  de 
do  1ère  dentium  Bmiarif,  voy  Hippocrate  aux  eoaques. 


lEEff 


physiognomie. 


7S  Q 


Chapitre  dixne vfiesme. 

Conjîderations  fur  la  langue. 

J^A  langue  prompte  à  parler ,  marque  folie ,  impetuofîté  &  cha  » 

La  langue  tardiue  à  parler,  marque  la  perfonnepardïeufe. 

Les  Médecins  doiuent  confîderer  toute  la  langue  en  fa  racine, 
&  partie  plus  large,  appelléedes  Latins  bypoglofts  ,  en  fon  bout 
pointu  dit proglofù^n.  fa  fuperfîcie  &  partie  afpre  vers  le  palais, «■/>;- 
gloflù,  en  fon  milieu ,  &  cr  eus]  Cbiramot  &  parafera ,  p.  ^z.chap. 
dernier  l.  u.de  l'Anatomie  de  Du  Laurent. 

La  langue  begue,  marque  foiblefle  delà  partie,  mais  cholere,  & 
entre  les  begues  on  met  ceux  qui  ne  peuuent  pas  bien  pronon¬ 
cer  R. 

Àriftote  aux  problèmes  de  la  langue,  impreflïon  de  Lyon  1 

1 66.  de  l’autre  aulïïàLyon  ijji.  dit  autrement, que 
Sanctorius  &  Bancel ,  ja  alléguez, 

La  langue  fubtile ,  marque  lubtilité,  ingeniofîté  &  tromperie. 

La  langue  tremblante  en  parlant ,  marque  foibldfedëfprit. 

*  La  langue  tremblante  (par  accident)  auec  rougeur  vers  le  nez 
&  flux  de  bouche ,  eft  mauuais  ligne. 

*  La  langue  afpre  &  feche,  marque  frenefîe,  &  lî  elle  efl  noire, 
la  mort  eft  prochaine,  Hipp.  1. 1.  §.  1.  pr.edift. 

*  La  couleur  de  la  langue,  marque  prefque  ordinairement  quel 
eft  l’eftomach  &  les  vîmes  {Hipp.  I.  6.p.  538.  j yS.demorb .  pop.& 
Vaffée  fon  Commentateur)  &  humeurs ,  li  elle  elleeft  verte, pâlie 
ou  iaunaftre ,  la  bile  domine ,  la  couleur  rouge  &  feche ,  marque  le 
fang;  la  noire,  la  melancholre  ;  la  blanche,  la  pituite  ;  Gai.  commen- 
tar.  5.  /.  6.  texte  10.  de  morb.pop.  Duretl.z.c.y.  §.  7,/».  155.  coaques. 

*  La  lîccité  de  la  langue  procédé  des  hu  meurs  fuligineux ,  &  la 
plus- part  d’icelles  aux  femmes  vient  delà  matrice. 

*  La  langue  fur  laquelle  paroilfent  des  puftules  delà  figure  & 
grolfeurd’vn  pois  ciche,  pendant  vne  fievre  forte  &  aiguë,  mar- 
quentla  mort  au  lendemain, Hipp.  l.6.§,6.  de  Pleuritide  par  Duret 
p.  666.  Que  les  Médecins  voyentatrentifuement  de  cecy,  Duret 
furies  coaques. 
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*  Si  à  vne  perfonneieune,  la  langue  vient  pefantc,  (ayant diffi- 
eujcédeparler)  apres  vne  humidité,  cèft  moi tfubite. 

*  Les  begues  qui  veulent  parler  promptement ,  qui  font  melan- 
ehoiiques,  bilieux,  &  qui  ne  clignent  les  yeux  ,font  cholercs ,  & 
fuiets  au  flux  de  ventre. 

*  La  langue  laquelle  en  vne  maladie  a  fcnty  comme  vn  frifTon, 
&  toutesfois  perfeuere  en  là  couleur  ,•  mais  peu  à  peu  fe  rend  afpre 
&  noiraftre,  &  quafi  fe  rompt,  eft  ligne  mortel  ;  mais  fi  elle  fe  noir¬ 
cit  fort,  marque  la  crifeau  quatriefmeiour. 

*  La  langue  doit  eftreconliderée  en  toute  pleurefie,  Hipp.l.  6. 
Epidem.  p.  *38.  car  lî elle  cft  blanche ,  n’eft  pas  bon  ligne,  mais  li 
elleeft  iaune,  marque  que  le  malade  fera  prefque  guéri  au  feptié- 
meiour.  Duretc.  16. §.  xo.  depleuritide &perineumoniap.  iyz.  274. 

*  La  langue  afpre  &  noire  à  vne  fîevre  ardente ,  vient  delà  cha¬ 
leur  des  efprits. 

*  La  langue  noircilîànt  au  commencement  d’vneperineumo- 
nie,  la  maladie  eftpluftoft  finie,  de  mefme  à  vne  ceraneauecla 
fie  vre  forte ,  que  li  cette  couleur  vient  tard,  la  maladie  fera  longue, 
Hipp.  I.  dedteb.iudtcat.  §.j.  8.  p.  599. 

*  La  langue  de  ceux  qui  ont  fquinance,  ayanspuftules,  marque 
danger. 

*  La  langue  noire,  mefléedVne  verdure  pâlie,  eftdangereufe. 

*  La  langue,  fanscaufe,  deuenuë  trop  tendre  ,*uec  deldain  des 
viandes,  &nauféeauec  vne fueur  froide,  flux  de  ventre,  lalfuude, 
vomiffement  de  matières  noires ,  eft  mauuais. 

*  La  noirceur  de  la  langue  en  vn  flux  de  ventre,  prognoftique 
la  mort  prompte. 

*  La  langue  afpre  &  lèche ,  aduieut  ordinairement  aux  fréné¬ 
tiques. 

*  La  langue  blanche  &  totalement  afpre  aux  perineumoni- 
ques ,  marque  que  les  deux  parties  du  poulmon  font  malades  :  que 
fi  vne  feule  partie  de  la  langue  eft  blanche  &  feche,  vne  feule  par- 
tiedu  poulmon  fera  malade;  fi c’eft la  droite,  la  droite;  fi  la  gau¬ 
che,  la  gauche;  le  curieux  trouuera  au  liure  d’Hipp.  de  iudtcatortjs , 
&  autres  liures ,  de  quoy  fe  contenter  fur  ces  lignes  de  te  langue  & 
d’autres  parties  du  corps,  &  parlant  delà  noirceur  delà  langue, 
faut  entendre  de  celle  qui  aduient  par  maladie ,  &  ne  iuger  incon- 
fiderément  de  celle  qui  eft  faite  apres  auoir  mangé,  ou  beu  ,  ou  ex¬ 
près  ou  par  mégarde  :  car  il  fe  trouue  des  pcrlonnes  qui  la  teignent 
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exprès»  &  fe  lient  les  bras  »  pourabufcr  les  Médecins  qu'ils  appd . 
lent  pour  leur  ordonner  des  faignées  abondantes ,  &  des  remedes 
forts ,  pour  les  çküurer  auec  peine  &  péril  de  ce  qui  a  efté  pris 
auec  plaifir. 


Chapitre  vingtiesme. 
Confiderations  fur  le  /buffle. 

QVoy  que  i’aye  parlé  cy-deuant  auTrai&é  de  la  faignée  da 
fouffle,  & refpiration difficile, &  Hippoc.  l.prxd.  §.  4.  Spin- 
tus  aenfurfo  Campanelle/.  q  c.q.art.i.p .zOi.de refpiratione.  Medi- 
cinAliumî  difons  encores. 

*  Quelefouffle  puant  en  vne  maladie  aiguë, marque  la  mort,fe- 
lon  Rhafis,  traft.  10.  c.  21. 

*  Le  fouffle  froid»  auec  perte  desforccs  en  fie  vre  aiguë,  progno- 
ftique  la  mort  prompte. 

Le  fouffle  fort  frequent  &  efpais,  hors  maladie ,  force  ruftaude, 
ou  yureife. 

Le  fouffle  frequent  &  efpais,  le  corps  &  la  poi&rine  maigres;c’eft 
cholere  obftinée. 

Le  fouffle  petit, lent, rare,c’eft  craintif,  &  fi  la  poiélrine  eft  petite, 
&  fans  poil,  la  crainte  eft  plus  forte:  mais  le  fouffle  temperc, mar¬ 
que  vne  bonne  ame;  &:  fi  ferme, monftre  vne  grande  force. 

Le  fouffle  efpais,  marque,  ou  douleur,  ou  inflammation  à  quel- 
qu’ vne  des  parties  qui  font  au  ’d  eifous  du  diafragme ,  ou  eftant  ef¬ 
pais,  &  parinterualles,  vn  déliré  :  que  s’il  dl  froid, tant  du  nez  que 
bouche, eft  mauuais. 

Le  fouffle  facile, & fans  peine ,  marque  vn  fongeart ,  &  qui  apres 
auoir prou refvé, n’a  pris  aucun  conieil. 

Le  fort  efpais,  &fouuent  reïteré  jc’eft  vn  craintif ,  plaignant  ou 
amoureux. 

*  Le  fouffle  difficile  arriue  par  la  callofité  ou  duretc  des  pafîa- 
gesd’iceluy ,  qui  empefehent  qu’il  ne  puifle  entrer  &  fortir  libre¬ 
ment,  Hippoc.§.2,o.  de  ofsiumnatura. 

*  La  difficulté  du  fouffle  arriue  fouuent  par  les  vlceres  malins 
rongeants  le  gofier. 

*.  La  difficulté  du  fouffle  en  vne  fîevre  continué, eft  mortel. 
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*  La  difficulté  du  fouffle  arriue  fouuent  àvnboiïu. 

*  La  difficulté  du  fouffle,  la  douleur  du  cofté,  &  le  flux  du  ven¬ 
tre  caufent  fourrent  vn  tabes. 

Le  fouffle  puant,  non  trop  fubtil,ny  trop  efpais,  marque  bon  e£ 
prit ,  &  grande  force. 

Lefouffle  grand, impur, fort  chaudjc’eft  force  fans  entendement, 
cruel ,  cholere,  difficile  àeftre  perfuadéôt  appaifé. 

Lefouffle  fobril, impur,  marque  beaucoup  de  fens;  mais  vne 
mauuaife  ratiocination ,  font  timides,  foibles  .-tels  font  ceux  qui 
habitent  fous  les  tropiques. 

Le  foufflefubtil,  pur,  &  fans  fumée efpaifle comme  fuye,  mar¬ 
que  grande  fagefle  ;  mais  ils  font  foibles  &  melancholiques. 

*  Lefouffle  difficile  adulent  fouirent  par  trop  boire  ,&  remplif* 
fent  toft  en  corps. 

*  Le  foufflefacile  aux  grandes  maladies  eft  tres-bon  ligne  i  mais 
fi  difficile ,  tres-mauuais. 

■*  Le  fouffle  difficile  fignifîe,  ou  douleur ,  ou  inflammation  au 
deflous  du  diafragme ,  &  ceux  qui  foufflent  aucc  difficulté,  &  fort, 
&  par  long  interualles  font  menacez  de  tomber  en  déliré. 

*  Le  fouffle  qui  fort  froid  du  nez,  &  de  la  bouche,  eft  fort  mau¬ 
vais,  &  le  plus  fouuent  mortel  à  vn  malade. 

*  Lefouffle  grand  auxfievres  bilieufes,  aiguës  ,  auec  tenfioa 
des  entrailles ,  marque  qu’vn  abfces  fe  fait  vers  l'oreille. 

*  Le  fouffle  efpais  &  petit  marque  vne  douleur  &  inflamma¬ 
tion  aux  lieux  principaux. 

*  Le  fouffle  fortant  auec  foufpirs  ,&la  maigreur  furuenant  aux 
femmes  enceintes,  menace  d’auorter. 

*  Le  fouffle  s’augmentant, preftant,&  fe retirant,  comme  à  ceux 
qui  foufpircnt  fort,  eft  mortel. 

Le  fouffle  ou  air  eft  attiré ,  premièrement  par  le  cerneau ,  &  d’i- 
celuyeftenuoyépar  tout  le  corps;  mais  non  au  contraire,  &  du 
fouffle,  ou  de  l’air  toutes  les  maladies  font  faiftes. 

*  Touteschofesfontpleinesdufoufleouair,&rien  nepeutfub- 
fifter,  fans  air ,  ou  pfprit. 

*  Le  fouffle  facile,  tant  aux  pleuretiques,  qu’autres  maladies  dm 
poulmon  ,eft  tres-bon  ligne. 
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Chapitre  vi  ngt-vniesme. 


LEfoufpir  contre  gré,  auec  larmes  qui  efbloüiffent  la  veue* * 
marque  crain&e  ou  amour. 

Le  foufpir,  auec  agitation  de  la  telle,  &  les  yeux  fixes,  marquent 
plus  depreuoyance  que  de  repentance. 

Le  fou  fpir ,  auec  feulement  agitation  de  la  telle  >  c’eft  marque  de 
repentance  du  fait,  ou  dit. 

Les  femmes  enceintes  qui  ont  la  fîcvre ,  &  foufpirent  ,.auor* 
tent. 


Chapitre  vi  n  gt-de  v  z  ies'me. 
Confédération*  fur  le  rire. 

T  E  rire  tefmoigne  la  pui fiance  de  la  vertu  imaginatiue,  &  les 
■*-'perfonnes  de  grande  imagination, rient  fort  peu  ;  quoy  que 
d’ordinaire  leurs  difcours  facent  rire  les  autres  ;  car  ils  ont  l’imagi¬ 
nation  tant  délicate  &  fubtile,que  la  propre  grâce  de  leurs  pro¬ 
pos  &  deuis  n’y  correfpond ,  &  ne  leur  agrée,  &  les  grands  facé¬ 
tieux  font  defpourueus  d’imagination,  &  font  fort  fanguins,  &  hu¬ 
mides  j  mais  d’vn  grand  entendement. 

*  Ceux  qui  rient  volontiers,  qui  font  ioyeux,  aymants  les  pafle- 
tempsquifont  Amples,  de  bonne  complexion,  affables ,  honteux, 
&  non  trop  adonnez  aux  femmes,  font  chauds&humides. 

Rire  beaucoup  à  tout  propos ,  que  les  Latins  nomment  Cachin - 
aw,eft  marque  de  folie. 

Rirefort  haut,  auec  difficulté  de refpirer, marque  den’eilre 
guercs  fage. 

Rire  en  fe  moquant, eft  figne d'arrogance,  fauffaire  &  men~ 
fonger. 

Rire  hors  faifon,  marque  vn  menteur ,  &  fonge  malice. 

Rire  médiocrement,  marque  intelligence,  &  inconfiance.. 

Rire  &  trifteflé  prouiemxnt  de  la  température  des  Ekmc  nts. 
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Rire &ioüer procèdent  du  cerneau. 

Rire  (  qu’on  dit)  des  dents,  ôd’alleuretefmoignentduperfon- 
nage  Ecclefiaftique  c.  19. 2  7. 


Chapitre  vingt-troisiesme. 
Çonfiderations  fur  U  voix. 

*  T  A  voix  part  des  poulmons ,  pource  qu’ils  font  cauès,  &  eft 
^-'articulée par  la  langue  &leslevres,Hippoc./.  4. §.49.^ 

rr.orbis. 

*  La  voixforte  naturelement,  marque  la  langue  afpre,Hippoc. 
/.a.§.  1.  de  mot  b.popul.  &  aux  Coaques^.  6^9.  parie  fort  amplement 
de  la  langue,  &  de  la  voix. 

La  voixforte,  comme  ont  les  lions,  &afpre,&  forte ,  comme 
onflesfangliers,  marque  chaleur,  ficcité,  &  grande  force. 

*  La  femme  qui  a  la  voix  comme  d’vn  homme,eft  froide  &  hu¬ 
mide  au  premier  degré,  fi  elle  l’a  délicate  &  defliée,  elle  l’eft  au 
troifiefme  degré:  fi  elle  participe  des  deux,  c’eft  voix  naturelle  de 
femme  participante  vn  peu  de  froideur  &  chaleur  au  fécond  de¬ 
gré:  fi  elle  eft  fort  charnue,  eft  froide  &  humide:  fi  feche  &  mai¬ 
gre,  eft  vn  peu  plus  froide  &  humide,  fi  elle  n’cft  ny  graffe,ny  mai¬ 
gre, elle  eft  froide  &  humide  au  fécond  degré. 

La  voix  douce  ,  amiable  ,  &  fort  délicate,  marque  grande  hu¬ 
midité. 

*  La  différence  des  voix  procédé  du  tempérament  delà  trachée 
artere,par  l’humidité  de  laquelle  elle  eft  rendue  rude,  groffiere, 
enrotiée,  &  par  la  ficcité  claire,  agréable, &  harmonieufe,  pourueu 
que  la  ficcité  foit  modérée,  &  non  auec  dureté  d’icelle ,  qui  rem 
droit  la  voix  inégale  &  difeordante ,  pource  que  le  fouffle  pouffé 
en  icelle  par  les  poulmons,rencontranrdes  inegalitez ,  fort  auffi  in  - 
egalement:  ce  qui  fe  fait  auffi  par  la  largeur  &  l’eftrefciffement  d’i¬ 
celle  ;  Somme  la  différence  des  voix  marque  la  température 
des  poulmons,  leur  force  &  foiblcffeà  pouffer,  ou  à  attirer  l’air  de- 
pendante  de  l’harmonie  de  toutes  les  parties  du  corps,  &  de  l’air 
qui  l’enuironne  :  car  tel  qu'il  eft,  tel  eft-il  attiré. 

*  La  voixgrofïé  &  rude  aduient  principalement  à  ceux  qui  at¬ 
tirent  ,  &  fenourriflent  d’vn  air  groffier, rude,  ftagneux  &  paluftre^ 
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quiofFenceiespardesferuantesàla  faculté  vitale,  &  tels  fontpa- 
red'eux  :  car  l'humidité  trop  grande  nuicft  aux  avions  animales: 
maisïadccitéleurayde  ,  tefmoin  les  frenefies  &conuulfions,  & 
faut  noter, comme  dit  Trifmegifte  (T. n.de  Pym and re,queles  feuls 
hommes  ont  la  parole  :,mais  que  tous  les  autres  animaux  ont  la 
voix.-& la  parole  eft  laforme  empruntée  delà  penfée. 

*  Tant  plus  le  peuple  eft  Septentrional,  tant  plus  parle  il  du- 
dedans  de  reftomach,&  du  cœur, &  de  voix  pleine  de  cpnfon3n- 
tes  fans  voyeles  rudement  prononcées,  &  auec  beaucoup  d’afpira  - 
tion,  à  caufe  delà  force  &  vertu  desefprits,dont  ilsont  beaucoup, 
&  del’impetuofité  deleur  grande  chaleur,-  Mais  ceux  qui  habi¬ 
tent  les  parties  Auftrales  ôc  midy ,  qui  ont  leur  chaleur  temperée, 
&  les  elprits  dcbiles ,  prononcent  doucement  !  &les  femmes  en- 
cores  plus'  mignardement  }.  pource  quelles  ont  les  efprits , 
&  la  chaleur  plus  debile  que  les  hommes  ,  mefme  les  eaux 
changent  fouuent  la  voix,  &  les  langues ,  comme  a  efté  dit  cy~ 
deuant,  &  ceux  qui  habitent  le  long  desriuier  es,  palus,  eftangs,. 
&  mer, ont.  fouuent  la  langue  grade, &  font  begues  5  &  les  Septen¬ 
trionaux  qui  habitent  près  de  la  mer,  ont  la-voix  groffe,  &  s’y  tf  ou¬ 
trent  plus  de  bonnes  bafîes-conrreSjqu’entrelesMeridionaux,  qui 
ont  la.  voixgrefle  4  pour  n’âuoir  pas  tant  d’eaux. 

*  Lavoixfubtile&  haute,.eft  mauuaife  à  vn  malade. 

*  La  vokarreftée,  auec  fanglot,  eft  mauuais  à  vn  malade. 

*  La  voixarreftée,,&  comme  furprife,  &  perdue  à  vn  malade, 
efl  mauuais,, 

*  La  voix  totalement  arreftée  à  ceux  qui  palpitent,vniuerfèlle- 
rnent,efthgne  de  mort. 

*  La  voix  arreftée,  ou  empefehée  par  douleur ,  menace  de 
mortdouloureufe, 

La  voix,  femblable  à  celle  des  afnes .  marque  vn  mefdi- 
fonr. 

La  voix  grande,  &  entre- meflée,  comme  ont  les  chiens,  mar¬ 
que  eholere. 

La  voix, molle ,,  comme  ont  les  brebis  ,  rnaque  vne  douce 
nature. 

•  La  voix  retentidante,  marque  êftre  cloquent  &  belliqueux. 

La  voix  graue  6c forte,  comme  forçant  d’vn  lieu  profond, & 
toufiours  de  mefme,  marque  la  perfonne  genereufe  &  magna¬ 
nime. 
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La  vois  fubtile  &  bafle  marque  timidité. 

La  voix  fubtile,  mais  longue  &  cfleuée,  marque  indignation  & 
cholere,  procédante  dè  paffion. 

La  voix  comme  des  chèvres,  marque  peu  de  fagefle. 

La  voix  fubtile  &  criarde,  comme  celle  des  oyfeaux, lignifie  folie 
&  vanité. 

La  voix  fubtile,  foible,  &  interrompue,  comme  celle  des  fem¬ 
mes  (  à  vn  homme  )  marque  vn  baladin. 

La  voix  ,  laquelle  n’eft  ny  forte ,  ny  fubtile,  c’eft  fagefle ,  pru¬ 
dence,  &iuftice. 

La  voix,  laquelle  n’eft  ny  trop  bafle,  ny  trop  haute,  c’eft  bonnes 
moeurs  &  bon  efprit. 

La  voix  côme  d’vne  brebis.-mais  deprauée, marque  peu  defens. 
La  voix  comme  de  brebis  :  maispetite&facheufe  pour  fon  af- 
preré,  marque  vn  mefchantfol. 

La  voix  variable  &  rude,  marque  vn  infenfé. 

La  voix  amiable,  marque  la  perfonneioyeufe. 

La  voix  claire  procédé  ordinairement  d' vne  perfonne  fauuage, 
La  voix  douce,  mais  variable ,  marque  enuie  &  foupçon. 

La  voix  humble,  marque  la  perfonne  complailânte. 

La  voix  foible,  &  comme  d’vneperfonne  qui  pleure,  ceftdefir 
de  gagner. 

La  voix  deliée ,  marque  d’eftre  bien  moriginé. 

La  voix  variable  &  tremblante ,  c’eft  crain&e. 

La  voix  fubtile,  marque  magnanimité. 

La  voix  bafle,  marque  douceur  si’entre-meflée  de  bas  &  de 
haut,  marque  peu  de  courage. 

La  voix  entre-meflée&  vehemente,  c’eft  grande  facheiie. 
Lavoixentre-meflée,  prompte,  &  fubtile  ,marquevn  eftour- 
dy„&  mefehant. 

La  voix  tardifue,  c’eft  marque  de  honte. 

La  voix  variable  &.  modefte ,  c’eft  vn  donneur  de  caflàde ,  &  de 
croq-en-iambe. 

La  voix  variante, aiguë,  &  grofîiere, marque  la  perfonne  variable. 
La  voix  variable,  fu  btile,  &debile5c’eft  timidité,  enuie  :&  fl  elle 
eft  difficiles  c’eft  mefehant  fol. 

La  voix  variable, fortam  comme  des  narines  s  c’eft  menteur, 
mefehant ,  malicieux. 

La  voix  variable  :mais  quiese  &  eôtinuë,marqueeftre  enangoifle» 
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La  voix  comme  d’vne  trompette,  ad  uenante  par  vnvomifTe= 
ment  fafcheux ,  c’eft  folie. 


*  La  voix  aiguë  eft  mauuaife  ,&  marque  que  les  entrailles  fe 
retirent. 

La  voix  &  les  yeux  troubles,  durant  &  apres  là  cholere ,  le  tout 
eft  naturel. 

*  La  voix  manquant  auec  la  fievre,  &  arreftée  en  vniourdecri- 
fe;  menace  de  mourir  en  tremblant. 

*  La  voix  arreftée  peut  eftre  remife  par  la  faignée,  ou  breuuage 
d’eau,  ou  d’eau  miellée. 

*  La  différence  des  voix,  &  leur  variété  aduient  par  la  différen¬ 
ce  des  conduits  par  où  elle  pafïè. 

*  La  voix  arreftée  &  faifîe,auec  défaillance  en  vne  fievre  aiguë, 
eft  mortelle,  mais  moins  dangereufe,  fi  elle  aduient  auec  la  fueuri 
toutesfois  peut. eftre  ligne  d’vne  longue  durée ,  affeurance  de 
fanté,  ficela  aduient  en  la  recidiuc  :  que  s’il  aduient  à  ceux  qui 
faignent  du  nez ,  ou  ont  vnflux  de  ventre  î  c’eft  vn  tres-mauuais 
figne. 

La  voix  ou  parole  prompte,  violente ,  &  haute,  marque  le  cer- 
ueaa  chaud  &  fec ,  propre  à  faire  beaucoup  d’enfans,  comme  di<ft 
Auerroes  4.  collège  c.  3. 

*  La  voix  forte ,  marque  chaleur  abondante. 

*  La  voix  &  le  fouffle  arreftez,  comme  à  ceux  qu’on  eftrangle, 
eft  mauuais  figne. 

*  La  voix  arreftée  par  vne  grande  froideur  eft  dangereufe  & 
mortelle;  mais  fi  le  tremblement  vient,  eft  bon  fi^ne. 

*  La  voix  arreftée ,  auec  l’agitation  de  i’efprit  ;  c’eft  vn  mau¬ 
uais  ligne. 

*  La  voix  arrefté ,  en  façon  de  conuulfion  aux  fébricitants,  ad- 
uenant  à  vne  efmotion  d’cfprit,auec  le  filence,  eft  mauuais  ligne. 

*  La  voix grefle  deuient  forte,  fi  vne  varice  (qui  eft  dilatation 
de  veine)  vient  à  vn,  ou  aux  deux  tefticules. 


*  LaA'oix  eft  arreftée  à  plufîeurs  par  les  vers. 

*  A  ceux  qui  perdent  tout  promptement  la  voix,  fans  fievre, 
faut  ouurir  la  veine. 

*  La  voix  tremblante  ,  &  le  flux  de  ventre  aduenant  fans  caufe 
manifefte,  eft  dangereux. 

J  La  voix  arrefté  à  vn  yurogne,&  la  conuulfion  aduenant,  fi  la 
fièvre  ne  furuient,&  s’il  ne  parle  ,  il  meurt. 
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*  La  voix  eftarreftée,  &  perduëde  necelïité >  à  ceux  qui  font 

fortelbranlezdu  cerneau  -,  principalement,  s’ils  perdent  la  veuë& 
l’ûüye.  -  ' 

*  La  voixarreftée ,  &  la  folie  ad aenant ,  la  mort  furuient. 

*  La  voix  rude,  marque  vne  langue  rude,  comme  ja  a  elle 
diâ. 


Chapitre  yingt-q^atriesme. 

Confderation  fur  les  mâchoires  &  menton. 

LE  menton  eft  pris  pour  le  Nadir ,  &  eft  gouuern  é  par  le  Ca¬ 
pricorne. 

*  Ceux  qui  ont  la  mâchoire  inferieure  grande ,  font  pituiteux; 
Ariftote,  Auerrois,  &San<ftorius  y  adiouftentles  yeux  blancs,  8c 
Fernel  dit  lourdaux ,  fots  >  mais  la  petite  ;  ingénieux  &  fubtils. 

La  mâchoire  grande  &charneufe,  marque  peu  deiugement. 

*  Les  mâchoires  font  fort  rarement  laxes,  mais  bien  fouuent 
relafchées  :  quelï  elles  font  laxes,  &  non  remifes ,  il  y  a  danger  de 
mort. 

*  Les  grandes  douleurs  des  mâchoires,  menacent  delesfortir 
hors  de  leur  place, 

La  femme  qui  a  le  menton  vn  peu  long ,  eft  fafcheufe  &  impor¬ 
tune  >.&  l’homme  eft  indigent  &  non  fecret. 

Le  menton  vny ,  rond ,  folfu ,  marque  vne  bonne  nature  ,  mais 
venerienne  ;  &  tel  menton  eft  plus  propre  à  la  femme  qu’à  l’hom  ¬ 
me:  car  ce  luy  eft  vne  des  marques  de  beauté. 

Le  menton  maigre  &  ridé,  marque  impuiffant  à  Venus. 

Le  menton  courbé ,  auec  vne  vallée  ou  enfonlfeure  en  la  ioin- 
ture  des  mâchoires ,  &  maigre  ,  eft  ligne  de  perfidie ,  d:a%ffin ,  de 
defîr  de  commander,  ennemy  . defes  voifins,  tyran,:  fic’gft  vne 
fem  me,  eft  cruelle ,  infociable ,  ennemie  des  liens  propres ,  mefme 
de  fes  enfans. 

Le  menton  petit,  comme  celuy  des  ferpens ,  marque  vn  mef- 
chant ,  guetteur  des  chemins. 

Le  menton  long ,  marque  de  neftre  du  tout  mefchant. 
ê  10n^  &  foas  P9p>  maf(lue  vn  efféminé,  mais  le  quat- 
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Le  menton  fort  fourchu,  marque  tromperie ,  s’il  l’eft  médiocre» 
ment ,  c’eft  bonne  grâce  &  amour  :  ne  viennent  gueres  chauues ,  & 
moins  ceux  qui  ont  des  varices,  k  aucun  ne  vient  chauue,  auant  le 
coït. 

Le  menton  enfonce  en  haut  vers  les  narines ,  marque  luxure. 

Le  menton  pointu ,  marque  laperfonne  courageufe. 


Chapitre  vingtc inqvjesme. 

Confit  derat  ions  fur  U  barbe. 

LEs  Romains  ont  commencé  de  porter  la  barbe  du  temps  de 
l’Empereur  Adrian. 

La  barbe  de  couleur  de  peau  de  chaftagne,  molle ,  délicate,  no» 
efpaiffe ,  marqueles  parties  viriles  temperées. 

De  barbe  rouge  &  noirs  cheueux , 

Trends-toy  bien  garde  fi  tu  peux. 

La  barbe  rare  &  molle  3  marque  l’homme  venerien ,  duquel  fi  le 
corps  eft  délicat,  eft  timide;  fi  mol,inconftant.  Hippocrate  dit,  l.  6 . 
§.  dernier  p. *  *43.  que  Phætufa  ayant  perdu  fes  purgations ,  pourcc 
quefon  mary  n’eftoit  point  auec  elle,  deuint  toute  velue  &  barbue, 
Virago auec  vnevoix  forte,  &  qu’aucun remede ne pcût  faire  re- 
uenir  fes  purgations ,  &  qu’elle  ne  vefquit  gueres. 

La  barbe  rouge  a  ordinairement  le  front  ferain  ,  eft  amy,  dateur, 
cholere ,  fin ,  raie. 

La  barbe  à  demy- rouge ,  c’eft  la  moitié  de  ce  que  deflus. 

*  La  barbe  blonde,  pafle, marque  la  perfonnephlegmatique,af- 
fez  temperée  &  prudente. 

La  barbe  bien  compofée  &  efpaifle ,  marque  vne  bonne  nature, 
raifonnable  en  toutes  chofes ,  &  au  contraire. 

Ceux  qui'n’ont  point  de  barbe,  ou  fort  peu ,  font  de  mauuaife 
nature ,  &  luxurieux. 
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Chapitre  vingtsixiësme. 
Confideratiens  fur  le  col. 

LEcolgros&  plein,  commeîes  cadeaux,  c’eftcholere,  que¬ 
relle  ,&  plus  fols  que  fages. 

Le  col  gros  &  long,  c’eft  choîere,  vanterie  &  opiniaftreté. 

Le  col  groscomrae  vn  porc,  c’eft  faute  de  iugement,  gour¬ 
mand  ,  indifciplinable. 

Le  col  maigre  &  long,  comme  les  cerfs, c’eft  foibleflede  corps 
&  d’efprit ,  timidité,  non  fecret ,  gourmand  &  beuucur. 

Le  col  moyen ,  entre  long  &  efpais,  comme  a  le  lyon ,  c’eft  ma¬ 
gnanimité. 

Le  col  court ,  c*cft  detration ,  fin ,  rufé  ;  &  s’il  eft  tendu  &  roidy 
par  les  nerfs,  foc,  fol,  fans  iugement,  temeraire. 

*  Le  col  maigre,  le  corps  long,  les  efpaulesefleuées,  la  poitri¬ 
ne  eftroite,  menace  de  phtifie. 

Le  col  foible  &:  comme  vuide ,  marque  vn  malicieux  &  va¬ 
riable. 

Le  col  court  &  petit,  c’eft  fagefle,  fecret,  ferme,  ingénieux,  fe 
courrouçant  auec  raifon. 

Le  col  droit ,  marque  vn  temeraire  &  fol. 

Le  col  imparfait,  marque  vn  audacieux  en  parole,  mais  timides 
&  s’il  eft  dur ,  reucfche. 

*  Le  col  Iong&  maigre,lesiambeslongucs,  marquent  fuiet  à 
flux  de  ventre  &  à  la  cholere. 

Le  col  mollaffe,  c’eft  ignorance,  &  fi  auec  cela  eft  gras  &  appa¬ 
rent,  c’eft  rufe  ;  &  comme  turbulent ,  fainéant. 

Le  col  plein  vers  les  grands  vaiftèaux,  c’eft  rudefte ,  &  fi  auec  ce¬ 
la  interrompu ,  c’eft  vn  bouffon. 

Le  col  ferme  &  immobile ,  marque  la  perfonne  bonne. 

Le  col  qui  fe  courbe  au  deuant ,  marque  vn  fol ,  fongeart  &  ma¬ 
licieux. 

Le  col  qui  fe  tourne  à  droit ,  marque  prudence,  &  propre  d’vn 
cftude  curieux. 

Le  col  qui  fe  tourne  à  gauche ,  marque  impudicité  &  adultéré. 
Le  col  qui  fe  tourne  en  derrière,  marque  vn  efprit  blefTé. 
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Le  col  duquel  les  veines' font  pleines  de  fang ,  monftrenfla  cho- 
lere. 

*  Le  col  qui  neiè  peut  tourner ,  ny  auaîler  viande  ou  breuuage, 
c’cft  ligne  mortel. 

*  Le  col  dur,  dolent ,  les  mâchoires  reftrecies ,  les  veines  iugu- 
laires  palpitantes  bien  fort ,  &  les  tendons  relafchez ,  cft  mauuais 
ligne»  fi  dur,  roide,  &  drcuâr >  infolent,  ignorant  &  fol. 

-  Le  col  long  &  menu  ,  marque  vn  longe  malice. 

Lecolmonftrant  lesnafs,  eftindifciplinable ,  &  peut-eftre  fol, 
fi  les  veines  y  parodient  fort. 

*  Le  col  fe  rcnuerfant  à  vn  fébricitant,  ne  pouuant  aualier  qu’a- 
uec  peine,  &  fans  humeur,  eft  mortel. 

*  Les  douleurs  du  col ,  prefàgent  la  faignée  du  nez. 

*  La  douleur  du  col  eft  nrauuaife  en  toute  fievre,  mais  princi¬ 
palement  où  il  y  a  crainte  de  changement  de  fens. 

*  La  couleur  du  col ,  du  coude ,  &  du  dos ,  appelle  fouuent  les 
conuuliïons. 

*  Le  col  &  le.  dos  apparemment  froids  ,  comme  auffi  tout  le 
corps,  font  quafi  comme  vne  conuulfion ,  &  tels  rendent  les  vrines 
comme  farine,  grolïiere  au  fond  &fedimenr. 

*  La  tumeur  apparente ,  &  au  dos  à  vne  fquinance ,  eft  bon  li¬ 
gne* 

*  La  fievre  aduient  ordinairement  apres  les  douleurs  du  col, 
tefte ,  &  lumbes. 

*  Les  playesLpn t  fort  dangereufes  &  mortelles  au  col. 

Lechainondu  col  efpais, marque  ignorance,  outiageux  ;  mais 

plus,  s’il  eft  rude &efleué. 

Le  chainon  (autres  difent  chinon)  du  col ,  rond ,  marque  vn  fot 
&  mefchant  j  ou  vertueux.  * 

Lechainondu  col  pleinde  poil ,  comme  les  lyons  ,c’eft  libéra¬ 
lité ,  force  d’efpric. 


Chapitre  vingtseptiesme. 

Conjurations  furies  clamcuUs  &  e fautes» 

LEs  cteuieulesmal  vnies,  marquent  la perfonne  infenfible ,  & 
Gfortlafchès,  çffeminez* 


physiognomie: 

Les  clauicules  médiocrement  fortes,  marquent  fenfibilité ,  pru¬ 
dence  &  force. 

*  Les  douleurs  aucunement  aiguës  furuenantes  aux  clauicules, 
ou  pafiantes  en  haut ,  font  dangereufes. 

*  Les  efpaules  hautes  comme  des  ailles,  marquent  beaucoup  de 
flatuofitez. 

Les  efpaules  larges,  grandes,  &  disantes  lVne  de  l’autre,  efl  for¬ 
ce  &  virilité;  mais  fi  elles  font  efleuées  en  haut,  marquent  vn  ef¬ 
fronté. 

Les  efpaules  mal  formées  &  vnies ,  marquent  la  perfonne  im¬ 
bécile  ,  molle  &  timide. 

Les  efpaules  robuftes ,  marquent  la  perfonne  robufte. 

Les  efpaules  mal  iointes ,  tefmoignent  vn  auare  en  apparence. 

Les  efpaules  bien  propres,  marquent  vne  perfonne  liberale  efl 
apparence. 

Les  efpaules  diftantes, amples, ny  bien, ny  mal  iointes, marquent 
la  perfonne  forte. 

Les  efpaules  comme  pointues,  marquent  mauuaifes  moeurs;  fi 
elles  font  peluës ,  c’eft  figne  de  folie. 

Les  efpaules  maigres  &  vnies ,  marquent  ingeniofité  :  &  fi  elles 
font  efleuées ,  les  mœurs  font  rudes  &  ruftiques. 

*  Les  defluxions  malignes  fur  les  efpaules,  font  pernicieufes. 

Les  efpaules  courbées,  &  en  vne  main  deux  longues  incifeures 

(  qu’il  faut  entendre  de  la  ligne  de  vie  &  moyenne  naturele  )  font 
de  longue  vie ,  comme  Pline  remarque. 


Chapitre  vingthvictiesme. 

Confiderations  fur  le  dos ,  metafrene  &  bojjks . 

T  E  dos  grand  &  robufte,  marque  force  &  magnanimité. 

Le  dos  petit  8Z  foible ,  efl:  figne  de  peu  de  courage. 

Le  dos  maigre ,  marque  vn  ingénieux. 

Le  dos  plein  de  poil,  marque  vn  naturel  rude. 

*  Les  maladies  qui  commencent  par  la  douleur  du  dos,gue- 
riffènt  difficilement. 

*  Les  froidures  du  col  &  du  dos,  font  cohuulfions. 

*  En  la  douleur  du  dos  &  de  la  poi&rine ,  &  qu’on  pille  fangui- 
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noient ,  &  l'vriiîe  arreftée ,  c’eft  mauuais  ligne. 

*  Le  dos  malade,  eft  rendu  pire  par  la  froidure. 

*  Ceux  qui  ont  mal  au  dos&  à  la  hanche ,  doiuent  eftre  Si¬ 
gnez  ,  oa  au  iaret ,  ou  à  la  cheuille  par  les  veines  du  dehors  ;  mais 
ceux  qui  ont  douleursaux  lumbcsouauxtefticules,  doiuent  eftre 
faignez  par  les  veines  au  dedans  defdits  iarets  &  chenilles  des 
pieds. 

Le  metafrene  (c’eft  lamoiticde  l'efpine  du  dos,  comprenant 
douze  vertcbres ;  bien  charnu ,  grand ,  &  bien  compofc ,  marque 
force  &  magnanimité. 

Lemetafrene  maigre,  mai  façonné,  &foiblc ,  marquelafeheté 
&  timidité. 

Le  metafrene  charnu,  marque  peu  de  fentimenr» 

Le  metafrene  maigre ,  marque  niaiferie. 

Le  metafrene  droiét,  marque  vanité,  gloire,  peu  de  iugement. 

Lemetafrene  fort  courbé,  &  les  éfpaules  retirées,  marque  la 
p^rfonne  mal  moriginée,  &  enuieufe  (  tels  le  font  plus,  félon  la 
bien- feance,  que  par  nature  )  &  fraucc  cela,  le  corps  eft  comme 
rompu,  fon  t  mefehants,  malins,  &conuoiteux  de  gagner. 

Le  metafrene  entre  charnu  &  courbé;  eft  prudence, gracieufeté, 
&  ioyeufeté. 

Le  metafrene  pela,  &  plein  de  poil,  marque  bon  confeil,pcn- 
fées  hautes ,  &  releuées. 

Les  boflus  font  ordinairement  ingénieux*  malicieux  &  mef- 
chants. 

Les  boffus  pardeuant,  ont  vne  double  ame. 

Les  boffus  ont  forment  des  tubercules  aux  poulmons. 

Ceux  qui  viennent  boflus  par  la  toux meurent  durant  la  pu¬ 
berté. 


Chapitre  vi  n  gt-nevfiesme. 
Confderatiotts  far  les.  ïambes . 

LEs  ïambes  ou  rable  (  compofé  de  (ïx  m  ufcles  :  à  fçauok ,  trois 
dechafqtie  coftéjfort  ofleux,  c'eft  bon  elprit. 

Les  lumb.es  charnus ,  marquent  vnefprit  groflïer. 

Les  lumbeschamus  &  mois ic'eft.  vn  efféminé,  &  s’ils  font  trem¬ 
blai  es. 
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Harts,  vn  bouffon  &  baladin. 

Leslumbes  comme  pointus,  marquent  intempérance,  timidité, 
&  effémination. 

Les  lumbes  forts  ;  marquent  force, 

*  Ceux  qui  ont  douleurs, que  leur  efpritefl malade, auecege- 
Itions  biiieufes,  efpumeufes;  c’ell  vn  mauuais  ligne. 

*  Aux  douleurs  des  lumbes,  l'œil  fe  deltordanr ,  ell  mauuais 
%ne. 

*  La  douleur  des  lumbes,  &  fur  le  nombril , ne  ceffant  point 
par  remedes  propres ,  l’hydropifiefeche  aduient. 

*  La  douleur  des  lumbes,a  quelque  chofe  approchante  des  con- 
uulfions. 

*  Les  douleurs  des  lumbes  rebrouffant  vers  la  bouche  du  ven¬ 
tricule,  fïevres  facheufes,  vomiffements,  quantité  d’aquofités  fub- 
tiles3rentendement  efmeu,  la  voix  faillie, vomi ffem en t  de  matière 
noire ,  c’eft  ligne  de  mort. 

*  Ceux  qui  ont  douleurs  aux  lumbes,  &  de  collé,  fans  caufe 
manifefte  ■  c’eft  menace  de  iauniffe. 

*  Ceux  qui  ont  douleur  aux  lumbes ,  fans  fievre ,  ont  befoin  d’e- 
ftre  purgez  par  le  bas. 

*  La  douleur  allant  &  venant  fouuent  auxlumbes ,  marque  vne 
maladie  maligne. 

*  Les  douleurs  des  lumbes, auec  vn  dormir  inquiété,  c’eft 
mauuais  ligne. 

*  Aux  douleurs  des  lumbes,  fi  la  douleur  de  la  bouche,  del’e- 
fiomach  luruient,les  hémorroïdes  découleront  bien-  tofl. 

Les  douleurs  attaquants  leslumbes,  &  les  parties  baffes,  auee 
la  fïebure,&  fi  quittant  ces  parties,  la  douleur  attaque  le  diafra- 
gme,  c*eft  auec  danger. 


Chapitre  trentiesme. 

Confiderations  fur  la  poitrine. 

poiûrine  grande,  &  bien  forte, marque  auffi  vne  grand® 

Lapoiârine  charnue  tefmoigne  vne  timidité ,  &  rufticité. 

EEHhh. 
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La  poitrine  maigre  &  foible,  marque  timidité,  &  peu  de 

courage. 

*  La  poitrine  rouge  comme  flamme,  marque  cholere. 

_  La  poitrine  large ,  &  les  efpaules  grandes ,  marque  probité, 
courage,  fageffè,  intelligence. 

La  poitrine  eftroite,&  le  ventre  médiocre,  marquent  bon  con- 
feil,  &  grand  entendement. 

La  poitrine  bien  proportionnée,  le  dos  y  refpondant,  c’eft  très- 
bon  figne. 

La  poitrine  peluë,  marque  la  perfonne  inconftante,&  luxurieu- 
fe,  &  le  cœur  chaud  rque  fi  lefoyel’eft,  tout  le  corps  eft  de  mefme, 
voycy- apres  les  Agnes  desparties  chaudes. 

La  poitrine  fans  poil ,  marque  vn  effronté  &  timide. 

*  La  douleur  ,  auéc  engourdiffement ,  confirmé  dans  fa  poi¬ 
trine,  eft  mauuaife  ;mais  fi  la  fievre  ardente  &  aiguë  furuient  >  la 
mort  fuit  de  près. 

*  Les  chofes  Froides  augmentent  la  maladie  de  la  poitrine, 
comme  auffi  les  vents  du  Septentrion. 

*  Ceux  qui  ont  le  flux  de  ventre  bilieux,  &  de  fuite  vne  amer¬ 
tume  &piquement,  oumorfureàla  poitrine, eft  mauuais figne. 

*  Les  pleuritiques ,  à  la  poitrine  defquels  y  a  grand  bruit  de 
pituite,  que  la  face  eft  trifte  ,  &  l’œil  trouble  &  iaune,  meurt 
bien-toft. 

*  Ceux  defquels  la  poitrine  engendre  quantité  de  bile ,  font 
begues, furieux,  &fi  c’eft  dés  leur  natiuité,  &  qu’ils  foient  louches, 
telles  perfonnes  font  imprudentes,  ou  foies,  ou  calculeufes. 


Chapitre  tre  nte-vniesme. 


Confédérations  fiir  les  mammelles. 

T  Es  mammelles  pendantes  &  maigres  en  vne  large  poitrine, 
'“--'marquent  vnyurogne  &putacier. 

*  Les  mammelles  extenuées, marquent  la  perfonne  foible. 

*  Le  bout  des  mammelles  fleftry ,  noiraftre ,  grumeleux ,  defa- 

greable,rude,  auecextenuation,molleflë,  &  applatiffement  d’i¬ 
celles  mammelles, marque  la  matrice  tres-mal  difpofée,  voire  tout 
le  corps,  Hippoc./,6.  §,  y./.  de  morbis  fopulartbw, 
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Les  mammelles  de  bonne  forte ,  tefmoignent  vn  bon  naturel. 

*  La  mammelle  dextre >  &  les  autres  parties  dextres  ont  plus 
de  force  que  les  feneftres,  &  du  collé  que  la  mammelle  &  l’eeiHe- 
ront  grandsfen  vne  femme  enceinte)  là  eft  l’enfant  malle  (cdt 
icy  à  entendre  au  collé  droiél ,  &:  femelle  au  gauche ,  pourueu  que 
le  bout  du  tetinfoit  noir,  comme  dit  Rhafis  c.  pj.  diuiftonum^fj. 
70.  comme  quelque  goûte  delang  fortant  d’vne  narine  ou  d’au¬ 
tre  )  Hippoc.  /.  de  la  Superfétation  §.  8.  &/.  3.  §.zj.p.  171.  de 
morhis^  les  parties  dextres  font  plus  fortes  que  les  feneftres ,  &  les 
maladies  qui  les  attaquent ,  font  aulfi  plus  fortes  &  longues. 

*  Les  mammelles  &  les  autres  parties  humid  es  fe  rompent,  la 
femme  s’acouchant. 

*  Les  mammelles  dures  en  vne  femme  enceintç,marquent  l’en¬ 
fant  eftre  fain. 

Les  mammelles  s’amolIilTent,  &  fleftriflfent  en  vne  femme  en¬ 
ceinte,  lors  que  l’enfant  fe  galle,  &  que  l’auortement  fe  va  faire, 
voire  quand  il  n’y  en  aura  qu’vne  qui  s’amaigrifle. 

*  Si  le  bout  des  tetins  eft  d’vn  rouge-palle  >  c’eft  ligne  que  la 
matrice ellmalade,  Hippoc./.  £.§.  %.de  morb.pop. 

*  La  douleur  viendra  à  la  mammelle,  qui  de  fleftriedeuiendra 
dure. 

*  Le  laiét  découlant  des  mammelles  à  vne  femme  grolfe, mar¬ 
que  l’enfant  foible. 

*  Les  mammelles  aufquelles  le  fang  s’amalfe,  menacent  de 
changement  du  fens. 

*  Les  mammelles  grandes  &  enflées  en  la  grolfelTe ,  eft  bon 
ligne. 


Chapitre  trente-devziesme. 

Ccnjîderaüon  fur  le<ventre&  nombril. 

LE  ventre  grand,  charnu,  &  enfoncé,  marque  grande  force  à 
laperfonne. 

Le  ventre ,  auec  grande  quantité  de  poil ,  marque  vn  grand 
parleur., 

Le  ventre  grand,  charnu,  &  pendant,  marque  folie, fuperbe,  & 
ignorance. 

HHHhh  ij 
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Le  ventre  maigre,  marquela  perfonne  molle  du  corps,  &  des 
adions. 

Le  ventre  dur,  marque  vn  caut,  fin,  &  ruftaud. 

*  La  femme  trop  charnue, trop  grade, &  trop  pituiteufe  ne  peut 
conceuoir durant  quelle eft telle, Hippoc,  h  de  Superfetationt  §. 
p.ou  feroit  quelle  fut  naturellement  telle,  &  qu’autre  chofen’em- 
pefehe. 

*  Le  ventre  médiocre,  &  la  poidrine  eftroide /marque  l’ef- 
prit  bon,  &  de  bon  confeil, le  nombril  (  ou  le  lieu  d'iceluy.)  battant, 
lignifie  à  ceux  qui  font  de  moyenne  corpulence,  qu’ils  s’amaigrif- 
fent;  car  les  accidents  grands  &  rares,  aduiennentaux  corps  rares 
6c  minces. 

Le  nombril  qui  efl  iuftement  entre  le  penil,  &  la  poidrine,  mar  - 
que  la  vie  courte. 

Le  nombril  qui  efl  plus  proche  du  bout  de  la  poidrine,  qu’il 
n’y  a  du  bout  de  la  poidrine, iufques  au  gofîcr,  marque  vn  gour¬ 
mand,  &  fans  beaucoup  defentimenr. 

Le  nombril  qui  eft  iuftement  entre  le  penil  &  la  poidrine,  & 
quedela  poidrine  y  amefmediftancedugofier,iufqu’aupenil, 
marque  vne  ame  &  corps  parfaid. 

*  Le  ventre  connoift  ce  qu’il  nepeut  entendre,  &  parluy  nous 
.entendons  qu’il  a  faim  &  foif. 

*  Le  ventre  fe  remplit  d’eaux ,  à  ceux  defquels  lefoyeen  eft 
remply ,  &  qui  fe  rompt  vers  l’omentum  bu  foye. 

*  Le  ventricule  troué  ou  rompu,  menace  de  mort. 

*  Les  vers  qui  font  au  ventre,  caufent  des  douleurs  àl’efto- 
mach,  auec  des  tranchées ,  &  fouuent  ne  trouuans  à  manger  dans 
les  boyaux,  rongent  l’eftomach,&:  tuent,  montent  &  forcent  par 
la  bouche,  ou  narine. 

*  Le  coucher  fur  le  ventre  (à  ceux  qui  ne  l’ont  pas  accoutu¬ 
mé  eftansfains)  marque  y  auoir  douleur  ,ou  eftre  prefts  d’entrer 
en  déliré,  s’ilsn’y  (ont  défia. 

*  La  grande  chaleur  vers  le  ventre,  &  comme  morfurevcrsla 
bouchede  l’eftomach  aux febricitans,eftmauuais ligne. 

*  Les  fluxions  ,lefquellesfe  font  fur  le  ventre  fuperieur,fuppu- 
reht  en  vingt  iours. 

*  La  dureté  auec  douleur  du  ventre  aux  fébricitants,  auec  trem¬ 
blement  &  defdain  des  viandes  ne  fe  vuident  guerespar  le  bas,  6c 
ne  fe  fuppure  point. 
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*  Le  ventre  doit  dire  mol  en  toutes  maladies, 

*  Ceux  qui  ont  à  la  faperficie  des  iointures ou  articles  des puftu- 
les  rouges ,  8c  ont  froid ,  ils  ont  des  rougeurs  vers  le  ventre ,  5c  vers 
les  aynes, comme  playes  douloureufes,  &  meurent.. 

*  Les  fébricitants  qui  ont  des  palpitations  vers  le  ventre ,  me¬ 
nacent  d’alienation  d’efprit. 

*  Ceux  qui  ne  Tentent  point  for  tir  les  matières  liquides  de  leur 
ventre, 8c  qui  ne  fe  difent ,  ny  Tentent  malades;  c’eftmauuais  ligne. 

*  Le  ventre  fc  rend  dur  &  chaud ,  boiuant  des  eaux  des  lacs  &: 
cftangs. 

*  Ceux  qui  ont  le  ventre  chaud,  la  chair  froide  6c  mince,  leurs 
veines  font  apparentes,  5c  font  choleres,Hippoc.  1.6.  §.  4.  des  ma¬ 
ladies  populaires  p.  537. 

Ceux  qui  ont  la  chair  molle,  ont  l’efprit  bon ,  les  autres  non. 

La  chair  dure,  8c  le  corps  bien  habitué,  marque  eftre  ingénieux; 
mais  inftable,  ou  feroit,  ayant  les  extremitez  fortes. 

*  Le  ventre  ou  eftomach  eft  plus  naturdement  l’hyuer  5c  le  prin¬ 
temps,  &  le  fommeil  plus  long  qu’en  autre  faifon  ,  8c  à  caufe  de  fa 
plus  grande  chaleur ,  il  a  befoin  de  plus  grande  quantité  de 
viandes. 

*  Ceux  qui  ont  le  ventre  libre  8c  humide  en  leur  ieuneffe,  l’ont 
fec  8c  ferré  en  leur  vieilldïè. 

*  L’enfant  tire  fa  nourriture,  eftant  dans  le  ventrede  fa  mere  par 
le  nombril. 

*  Le  nombril  s’enflamme  aux  enfants  nouu eaux- nais. 

*  La  douleur  fur  le nombril.ôc  vers  les  lombes,  ne  celfants  point 
par  médicaments ,  caufent  l’hydropifïe  tympanite. 

*  Le  nombril  fortant  dehors,  8c  enflé  à  vn  hydropique,  marque  , 
qu’il  n’y  a  plus  de  graille  en  luy,5c  qu’il  peut  guarir:  Car  Hippo¬ 
crate,  deintcwisàffett.$.  z$.  dit  que  tant  qu’il  y  auragrailfe  en  la 
poi&rine,  laquelle  fe  fend,  il  neguarirapas. 


Chapitre  trente-trois ie sme. 

Confîderations  fur  les  bras,  mains  &  doigts. 

Es  bras,  coudes,  eftants  forts  5c  bien  ioints,marquent  force,  & 
'eftants  petits ,  marquent  froideur,  5c  foiblelfe. 

H  H  H  h  h  iij 
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Les  bras  depuis  le  coude,  iufques  au  poignet,  charnus, mar¬ 
quent  peu  defens,&  de  jugement. 

Les  bras  courts,  marquent  froideur,  coüardife,&:  timidité. 

Les  bras  loflgs  iufquesaugenoüils  ffigne  de  chaleur)  marquent 
force,  &  audace. 

*  Le  bras  rompu  peut  cftre  guary  dans  quarante  iours. 

La  main  feneftre  ferrant  les  doigts  dans  la  main ,  marque  auari- 
ce,  enuie,&  malice ;  &  au  contraire,  libéralité;  mais  la  main  de  la¬ 
quelle  les  doigts  le  tournent  en  haut,  quand  on  veut,  marquent 
prodigalité , &  n’acquerir  rien  , ou  fort  peu,  &  auflï-toftamaffé, 
aufïï-toft  defpenfé. 

Les  lignes  longues  &  larges  de  la  main, marquent  la  complexicn 
chaude  &  humide. 

Les  lignes  longues  &  fubtilesde  la  main ,  marquent  la  eomple- 
xion  chaude  &  feche. 

Les  lignes  grofles  &  courtes,marquent  mauuaifes  humeurs,&  la 
corn pl exion  froide, 

Les  lignes  déliées  &  feparées ,  marquent  la  compiexion  froide  & 
feche. 

x,a  paulmc  de  la  main  charnue,  &  les  lignes  diftin&es,promettent 
vne  longue  vie. 

La  main  longue,  marque  la  grandeur  du  foye,  félon  Auicenne& 
Rhafîs,dequoy  Auerroës  fe  rit  4.  coll.  4. 

Les  mains  trop  longues ,  marquent  vn  larron ,  brigand ,  &  tres- 
mefchant. 

Les  mains  courbées,  &  non  proportionnées  au  reüe  du  corps, 
marquent  vn  moqueur,  fort  mal  aduifé. 

Lapaulme  de  la  main,  &  les  doigts  bien  proportionnez  ,  mar¬ 
quent  vn  ingénieux. 

La  main  charnue,  &  bien  ioin&e,  promet  longue  vie;  mais  eftant 
voûtée  ;  c’eff  le  contraire. 

La  main  longue  &  menue,  marque  vn  tyran,  les  mains  petites, 
marquent  vn  larron  rufé. 

La  main  menuë&  courte,  marque  vn  gourmand,  &eaqueteur, 
la  main  efpaiffe,vn  mefchant. 

La  main  trop  velue  en  fondos;  marque  inftabilité,  &  incon¬ 
fiance  en  moeurs. 

La  mainpecrpeluëen  fon  dos, marque  d’eftre  efféminé;  mais 
luxurieux. 
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*  La  main  fans  aucun  pollen  fon  dos,  marque  folie  jprefom- 
ption  Si  mefchanceté;  car  tous  les  excremens  procedans  du  corps, 
en  marquent  la  complcxion  ;  car  le  ta<ft  ou  touchement  chaud  6e 
humide ,  chaud  &  fec ,  froid  &  humide ,  froid  Ôc  fec ,  ou  Ample¬ 
ment  chaud,  froid,  humide,  fec,  monftrentla  complexioneftre 
telle;  àfçauoirfiauecafpreté&  chaleur,  c’eft  chaleur  &  ficcité;fî 
afpreté  &  froideur ,  c’eft  complexion  phlegmatique  ou  melan- 
cholique. 

Quelques- vns  veulent  que  ceux  qui  ont  les  lignes  de  la  main 
droite  plus  belles,  nettes  &  apparentes,  que  celles  de  la  main 
gauche,  communiquent  plus  à  la  température  &lineamens  delà 
face  du  pere  que  de  la  mere  :  Ôc  celles  de  la  main  feneftre ,  à  la  me- 
re;  &  que  la  perfonne  qui  a  la  main  dext'reainfi ,  eftnéedeiour  ,& 
a  pour  dominateur  de  fa  natiuité,  vne  des  Planètes  mafeulines, 
qui  font  Saturne,  Iupiter,  Mars,  Soleil,  &  par  fois  Mercure. 

Les  mains  fortnoüées  &  nerueufes,  marquent  force  &  courage; 
les  dures,  force  &  rufticité. 

Les  mains  petites  &  mal  nouées ,  c’eft  foibleffe  &  timidité  >  les 
tortues ,  gourmand  ôc  menteur. 

Les  mains  pleines  auecles  doigts  longs,  marquent  vn  enclin  au 
îarrecin  ;  mais  h  les  mains  font  longues,  marquent  vn  mécanique, 
mais  prudent  en  fes  ouurages. 

Les  ioindtures  fortes  des  mains  ,  marquent  la  perfonae  inge- 
nieufe. 

Les  articles  des  mains,  longues,  efpaiffes,  ôc  rudes,  marquent 
vn  fol  &  ftupide. 

Les  articles  des  mains,  foibles  &  comme  desjoin&es,  marquent 
vn  bouffon  &  baladin. 

La  main  grande,  tracée  de  plufieurs  lignes,  non  du  tout  fans 
poil ,  ny  trop  peluë  ;  les  doigts  longs ,  proportionnez  conucnable- 
ment, qui fe plient &eftendent doucement,  c’eft  fageffe  ôc  pro¬ 
bité.  CamerariusWawe a./. 3.  c.  6.  Des  Méditations  biftoriques. 

La  main  courte,  ronde,  les  doigts  courts,demefmelongueur, 
du  tout  fans  poil ,  ou  trop  velue ,  ou  les  ongles  crochus  fort  longs, 
fans  diftinâion  de  ligne,  marquent  vn  naturel  brutal  &  farouche. 

Les  mains  velues ,  marquent  la  perfonne  reuefehe ,  ruftique ,  de 
nature  d’ours. 

Les  mains  rondes,  courtes,  ôc  fans  lignes;  approchent  de  la  fem=> 
bîance  des  pieds  des  beftes  ;  &  ftupidité. 
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Ceuxquiportèntordinairementles  mains  clofes  &  ferréesfcom» 
me  cy-deffus  )  font  timides ,  auares  j  qui  eftenduës,  liberaux  ;  qui 
pendantes ,  &  aualées  ou  eroifées,  pareffeux  ;  qui  efleuées  ou  bran¬ 
lantes  ,  fbucieux  &  affairez  ;qui  les  porte  fouuent  au  vifage  ou  à  la 
bouche ,  eft  penfif. 

*  La  chaleur  mordante  de  la  main  &  de  tout  le  corps ,  marque 
cholere. 

*  Si  en  prenant  la  main  d’vne  perfonne  ,  fe  portant  bien  en  appa¬ 
rence  ,  &  de  bonne  habitude,  &  que  toute  fa  main  femble  pouffer; 
comme  le  pouls  au  poignet,  c’çft  ligne  que  les  entrailles  battent 
(mais  fans  fie  vre)  ce  qui  aduient  à  caufe  que  le  mezantere  s'eftend 
par  la  repletion  efpaiflè  &  denfe ,  principalement  fi-  les  arteres  de 
ce  lieu  font  grandes ,  &  que  le  coeur  batte  fort  ,  comme  obferue 
Cardan ,  p.  40.  arti s  paru *  curandL 

*  Celuyàlapaulmedelamain  duquel  furuient  douleur,  auec 
piquement  ou  ardeur,  eft  menacé  demourir  dans  huift  iours. 

*  Celüy  qui  en  longeant,  prend  quelque  chofè,&  lesmortsluy 
apparoifîent,  eft  menacé  de  mourir  dans  quinze  iours- 

*  Lesmains,  la  telle,  &  les  pieds  froids,  le  ventre  &  les  coftes- 
chaudes ,  eft  mauuais  aux  hydropiques. 

*  Si  lesmains  fe  retirent  ou  tremblent  à  vn  malade,  la  conuul» 
fion  aduiendra  de  mefme. 

*  Les  mains  tremblantes  à  vn  malade ,  prognoftiquent  la  fai» 
gnée  du  nez. 

*  Les  rougeurs  furuenanses  aux  mains  &  aux: pieds,  c’eft  vn 
mauuais  figne. 

Les  doigts  bien  proportionnez ,  marquent  lés  moeurs  loüables, 
bons. 

Les  doigts  petits  &  menus,  en  vne  main  greffe,  marquent  vn 
fol  &  audacieux. 

Les  doigts  trop  menus ,  marquent  vn  fol,  criard ,  variable  bat¬ 
teur  ,  frappant  fesmainsl’vne  contre  l’autre  en  parlant ,  tremblo¬ 
tant  des  mains  &  doigts,  mais  qui  reuiennent  à  eux  facilement  de 
leur  cholere ,  craintifs,  trilles, penfans  à  mal  par  l’imperfedion  de 
leur  efprir. 

Le  poulce  modérément  pdu,  eft  marque  de  bonne  nature  & 
com  pl  exion. 

*  Les  doigts  &  la  poiélrine  larges  ^marquent  chaleur,  comme 
uuffi  les  veines  amples,. 
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Les  doigts  courts  &  efpais ,  c’eft  peu  de  iugement,  mais  vanteurs 
par  excez. 

Les  doigts  longs  &feparez à  propos l’vn  de  l’autre, marquent 
vn  ingénieux. 

Les  doigts  longs  &  la  main  de  mefme,  marquent  vnmechani- 
que,  fage ,  &  bien  viuant. 

Les  doigts  trop  longs ,  font  fuiets  d’eftre  mefehans. 

Celuy  qui  mefme  en  mangeant ,  &  affis  à  table ,  ferre  fon  poul- 
ee  dans  la  paulme  de  fa  main ,  fous  &  auec  fes  autres  doigts,  eft 
auare ,  &  n’ayme  que  ceux  qui  luy  appartiennent. 

Le  petit  doigt,  duquel  le  bout  n’atteint  pas  la  derniereioinétu- 
re  du  doigt  qui  le  touche ,  marque  cftre  baftard ,  à  ce  que  dit  Co¬ 
des,  6htefiony1.L-z.fol.4j.de  fa  Phyfiognomie.  I’ay  trouué tou¬ 
jours  cette  marque  vraye  aux  baftards,  tels  par  laconfeffiondela 
mere:  quelques  vns  difènt  que  la  briefueté  de  la  vie  fe  cognoift  aux 
dents  rares , aux  doigts  fort  longs,  &  à  la  couleur  de  la  face  plom- 
bine,maisle  contraire  eft  cogneu  auxelpaules  vn  peu  courbées, 
largeur  des  narines,  plufieurs  dents,  les  doigts  courts ,  mais  gros  te 
forts  ;  &  la  couleur  de  la  face  claire. 

*  Si  les  doigts  des  pieds  fe  noircilTent ,  n’eft  pas  fi  mauuais  li¬ 
gne  que  venans  liuides. 

*  Si  les  doigts  &  ongles  des  pieds  noircilfcnt  en  vne  extrême 
maladie,  c’eft  ligne  de  mort  ou  eheute  defdits  doigts ,  félon  Celfe, 
l.i.  c.  7.  De  notés  infingulismorbis. 

*  Si  les  doigts  &  ongles  fe  noircilTent  ’&  le  corps  s’appefantift, 
eft  mauuais ,  mais  fi  liuides,  la  mort  eft  prochaine. 

Si  les  doigts  des  pieds  font  courbez ,  c’eft  vn  effronté ,  li  clos ,  ti¬ 
mides,  fi  ferrez  comme  pourceaux, luxurieux. 

Les  doigts  des  pieds  retirez ,  marquent  finette,  auarice  mef- 
ehantes  moeurs. 

Les  doigts  des  pieds  courts  &  fort  maigres ,  marquent  vn  elprit 
opiniaftre. 

Les  doigts  des  pieds  courts  te  greffiers ,  marquent  vn  témérai¬ 
re  &  fauuage. 

Les  doigts  longs  &  maigres,  marquent  ruddïè  &  grande  van- 
tance  >  te  de  bonne  longueur,  font  les  meilleurs. 

*  S’ilfuruicnt  vne  apoftemc  noire  ou  liuide  au  gros  doigt  du- 
pied  gauche,  le  malade  eft  menacé  de  mort  dans  trois  iourshi  c'dl 
aux  autres ,  dans  fept  jours. 
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Chapitre  trenteqvatriesme. 

Qonfiderations  fur  les  ctiijfes  ft)  fejfes , 

T  Es  cuiffes  garnies  de  poils  iniques  au  nombril ,  gros  &  efpais, 
-“-'marque  grande  chaleur  &ficcité  és  parties  viriles,  mais  plus 
grandes,  fi  les  efpaules  font  fort  peluës. 

Les  cuifires  defquelles  les  os  font  fi  gros  qu’ils  paroiffent  au  de¬ 
hors,  marquent  force  &  virilité. 

Les  os  des  cuiffesdefliez  &jpetirs ,  marquent  la  perfonne  débile 
&  timide. 

Les  cuiffes  nerueufes  &  offeufes,  c’eft  force;  mal  articulées  & 
molles ,  c’eft  timidité. 

Les  cuiffes  médiocrement  charnues  ,  marquent  vn  efprit  in¬ 
génieux. 

Les  cuiffes  &  les  lumbes  pelus,  fans  autre  partie,c’eft  luxure. 

*  La  douleur  forte  furuenant  à  la  cuiffe  à  vn  qui  a  vne  douleur 
feche,  le  guérit,  conameilfait  demefme  en  la  fie vre ardente. 

*  Les  douleurs  des  cuiffes ,  arriuent  le  plus  fouuent  en  Au-» 
tourne. 

Les feffesgraffes& molles,  c’eft  efféminé:  garnies  de  gros  os, 
tefmoignent  force. 

Lesfeffes  fans  chair  &  comme  feches,  comme  celles  d’vnfingej 
marquent  malice. 

Les  feffes  qui  ne  font  ny  forbles  ny  ridées ,  fignifîent  force. 


Chapitre  trentecinc^vie-sme. 

Confï de  rations  fur  les  genoiiils ,  iamhcs ,  talons  pieds . 

T  Es genoiiils  charnus ,  marquent  débilité  &  mollcfïè. 

■  Les  genoiiils  s’enflans  en  cheminant,  marquent  vn  bouffon 

&  danceur. 

Les  genoiiils  repliez  au  dedans,  &  s’entreheurtans,  marquent 
vn  efféminé  :  font  nommez  van  en  latin. 

*  La  douleur  aux  genoiiils ,  &  comme  laffitude ,  nefepouuant 
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redrefier  qu’auec  douleur  forte  ,  menace  de  paralyfie. 

*  La  douleur  des  ioinétures,  fans  caufe  manifefte, marque  brief- 
ueté  de  vie. 

*  La  douleur  des  genoüils  eft:  mauuais  figne,  toutesfois  appaife 
îa  douleur  des  parties  hautes. 

*  La  douleur  des  genoüils  &  de  la  hanche ,  furuenant  fur  vne 
fievre ,  la  guérit  le  7.  ou  9 .  ou  14.  iour. 

*  La  pefanteur  des  genoiiils  ,  &  la  douleur  &  trenchées  des 
lumbesaduenant  fans  fievre  ,  marque  que  le  malade  abefoin  d’e- 
tf  re  purgé  par  le  bas.. 

Les  iambes  bien  nouées,  nerueufès  &  robuftes,  marquent  force. 

*  Les  iambes  aufquelles  y  a  des  vlceres  malins  &  des  cicatrices 
noires,  tels  ont  leur  ratte  grande, fans  aucun  flux  defang,  ny  puan¬ 
teur  de  bouche.  H'ippoc.  I.  2,§.  39.  pradift.  voy  les  marques  cy- 
deflfus.  *  * 

*  *  Les  genoüils,  les  pieds,  &  les  mains  chaudes,  le  nez  &  les 
oreilles  toufiours  froides,  marquent  que  la. ratte  tombe  en  bas:  la 
chair  de  tout  le  corps  molle  délicatement,  marque  vn  beau  &  boa 
efprit. 

Les  iambes  mal  faites  &  molles ,  marquent  crainte  &  imbecib- 
litc  :  fi  maigres ,  timidité  &  mefchanceté. 

Les  iambes  trop  longues  &vnpeir  tortues,  c’eftfefVeurs  &  im~ 
pudens. 

Les  iambes  fort  maigres,  mais  nerueufes,  marquent  luxure. 

Les  iambes  fort  maigres  &  les  talons  fort  efpais ,  marquent  fer- 
uage  &  rufticité. 

Les  iambes  peluës ,  marquent  force  &  luxure  ;  les  boiteux  font 
au fii  luxurieux. 

Le  gras  des  iambes  efpais ,  marque  foiblefTe&  effronterie. 

Le  gras,  des  iambes  tirant  en  haut,  marque  force,  fi  en  bas  ,  ti* 
midité. 

Le  talon  nerueux  &  articulé, e’eff  force,  fi  charnu  &  mal  articula, 
c’cflmollefTe;  fi  maigre,  timidité. 

Le  talon  efpais,  les  doigts  courts,  la  iambe  vn  peu  fortante,mar- 
que  vn  fot ,  infenfé ,  demoniacle. 

*  Les  pieds  font  toufiours  froids  à  ceux  qui  oùt  lefoye  fortef- 
pandu  ou  enflé  vers  le  diaphragme, en  maladie ,  &  qui  refvent ,  ft> 
ion  Hippoc.  /.  de  die  b.  indîcat.  §.  3  ,p.  59$. 

Les  pieds  bien  former,  grands  ^bien  ioMs,  c’eft  force  ,  mais 
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les  .petits  &  grefles ,  c’eft  changeant  Sc  inconftant. 

Les  pieds  petits,  maigres  &  mal  vnis,  marquent  vne  ame  molie* * 
les  longues,  mauuaisouurier. 

Les  pieds  charnus  &gras ,  font  de  mceursfauuages;  courbez 
&  enfoncez  au  deffous,  fontmefehans. 

Les  pieds  plats  marquent  vn  cauteleux, 

*  L’experience  apprend  aux  Médecins  par  Spgeliut  1. 1.  fur  la  fia 
de  corporis  humant  fahrica ,  que  ceux  qui  ont  les  pieds  longs,  font 
fuiets  à  auoir  le  ventre  lafehe  ;  &  partant  ne  doiuent  donner  de 
rcmedes  laxatifs  violens. 

*  Auoir  les  pieds  &  les  mains  nuds  (  au  liâ:)  &la  perfonnequi 
n’eftpas  chaude  (naturelement)  c’eft  vn  mauuais  ligne  ,pource 
qu’il  eft  en  peine  &  troublé. 

*  A  ceux  qui  ont  les  pieds  froids,  ne  faut  point  bailler  à  boire 
d  ptifanne. 

*  Ceux  qui  ont  les  pieds nuds,  &  non  gueres  chauds,  les  mains, 
le  col ,  &  les  cuiiïes  mifes  &  comme  iettées  çà  &  là  tous  nuds ,  c’eft 
vn  mauuais  ligne. 


Chapitre  trentes ixiesme. 

Confïderations  fur  les  ongles  poinffs  d'icelles. 

QVelqucs-vns  veulent  que  les  ongles  appartiennent  à  la 
Chyromance,  &  non  à  ia  Phyliognomie ,  aduoüans  bien 
que  ic/ongles  des  pieds  font  de  la  Phyliognomie,  mais  non  cel¬ 
les  des  mains  :  mais  pource  qu'en  ce  Traidé,  icne  m’arrefte  à  ce 
qui  eft  de  la  feule  Phyliognomie  ;  mais  que  i’y  entre-nielle  quel¬ 
ques  obferuations  appartenantes  &  à  la  Chyromance,  &  Méde¬ 
cine  ,  pour  ayder  ceux  qui  en  iceux  en  auraient  befoin  ;  foit  qu’ils 
femellentdeia  Medecine  ou  autre  fcience,  fans  me  foucier  de  me 
tenir  dans  vn  limite  fpecifïé ,  i’apporteray  ce  que  i’eftime  necef- 
faire  à  mon  but  principal. 

*  Les  ongles  en  vne  maladie  violente  fenoircilfans,  comme 
aulïi  les  pieds,  &  doigts  d’iceux,  eft  ligne,  ou  de  la  mort  de  la  per- 
fonne,  ou  de  la cheute defdits  pieds  &  doigts;  mais  en  mala¬ 
die  fe  tiouucnt  rçugcaftres  ,  (  &  les  forces  bonnes,  en  iour  de  crifc 
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c  'eft  bon  ligne,  comme  dit  Rhafis  à  Almanfor,  Traidéio^yy.  c, 
x  r .  de  Jignt  s  ma  lis¬ 
tes  ongles  courbées,  &  longues,  marquent  la  perfonnc  fauuage, 
&  de  peu  defens. 

Les  ongles  courbées,&  eftroites,  marquent  vn  impudent  &  ra- 
uifleur. 

Les  ongles  rondes,  marquent  la  perfonnc  fuiete  à  fon  plailir,  & 
fi  charneufe,  hebetée,  &  farouche. 

Les  ongles  courtes, pafles ,  noires ,  rudes ,  marquent  vn  rufé  & 
menfonger. 

Les  ongles  larges  &  blanches, marquent  bonnes  mœurs. 

*  Les  ongles  minces,  &  iescheueux  deliez,  marquent  que  les 
efprits  procédants  du  cœur  font  fubtils,faifants  de  grands  effets 
danslecœur,  comme  dit  Albert  1.  de^Anima^  &/.  r. dit  que  les 
ongles  blancs,  polis,  mois,  fubtils,  rougeaftres,&  luyfants  dcmon- 
{Irent  vnbon  efprit, & queles ongles  courtes, pafles, noires,  de- 
monftrent  la  perfonne  maligne ,  que  les  ongles  rondes ,  afpres,  ru¬ 
des,  demonftrent  la  perfonne  fuiete  aux  femmes,  &  que  les  ongles 
tombants  fans  caufe  manifcfte, marquent  la  ladrerie  prochaine ,  ou 
à  venir ,  ou  prefent,  &  les  ongles  liuides  à  vn  Empy  ematique  font 
mauuais lignes, félon  Hippoc.  c.  i6.§.jo.p.  joS.des  Coaquespar 
Duretfur  ces  mots  Liuidi  vngues,  la  fluidité  eftant  ligne  del'ex- 
tinttion  de  la  chaleur  naturelle. 

Baptifte  Porta  /.  y.r.  14.  CeleJHs  rhyfiognomi*  ,&  autres  attri¬ 
buent  à  chafque  doigt  fon  Planettc,  au  poulce  Venus  ,  à  l’indice 
Iupiter,  au  metoyen  Saturne,  à  l’anulairele  Soleil,  &  au  petit  Mer¬ 
cure,  autres  appropriét  la  plus  grande  partie  du  gros  doigt  à  Mars, 
&  à  la  partie  charneufe  d’iceluy,&  qui  regarde  l’indice  à  la  Lune, 
tellement  qu’ils  difent  que  fi  les  points  ou  taches  apparoiflàntcs 
fur  les  ongles  font  noires,  elles  appartiennent  à  Saturne,  li  blanches 
à  la  Lune,  lirouffesà  Mars,  lî  iaunes  au  Soleil,  li  incarnates,  & 
comme  rôles  à  Iupiter  &  à  Venus:  Mais  autres  eftiment  cesfpe- 
culations  vaines;  pource,difent-ils,  que  telles  couleurs  font  cau- 
fées  des  humeurs  dominants  :  à  fçauoir ,  la  noire  de  la  melancho  - 
lie, la  blanche  du  flegme  ,1a  roféedu  fang,  &  la  iaunedela  bile  ;  & 
autres  difent  que  lî  la  tache  de  l’ongle  du  doigt  de  Mars  eft  blan¬ 
che,  prefage  voyage ,  auec  gloire  &  profit ,  li  l’homme  eft  guerrier; 
Maisfila  tache  eft  noire,  le  voyage  fera  auec  querele,  la  tache  de 
1  ongle  de  V enus  eft  blanche;  c’cft  teceuoir  dôs  &  prefents,&  gain 
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au  ieu,  &  fi  noire  ,  fâcherie  &  trifteffe. 

Silatachedudoigt  indice  eft  blanche  , c’eft  gain  &  profit  inppU 
néifi  noire,’ mal-heur ,  perte  de  biens. 

La  partie  du  doigt  du  milieu,  qui  touche  l’indice,  c’eft  la  partie- 
baffe  d’iceluy,  qui  eft  attribuée  à  Saturne, &  l’autre  à  la  Lune  :  que 
fi  la  tache,  qui  cft  àla  partie  baffe ,  eft  blanche ,  marque  héritages, 
poffeflions,  prefents,  dons,  baftiments  ;  mais  fi  elle  eft  noire  ,  c’eft 
melancholie&  malheurs  :  Si  en  l’autre  partie  la  tache  eft  blanche, 
prefage  vtilité.auec  honneur ,  affaires  d  autruy,  voyages;  li  elle  eft 
noire,  ce5  fera  de  mefme  qu  ecy-deff  us  de  l’indice  ou  Lune. 

La  tache  blanche  du  doigt  annulaire,  &  icelle  ronde  &  claire 
prefagç  dignité,  augmentation  de  biens,  d’honneur ,  &  bonne  re¬ 
nommée  :  que  ii  le  poind  eft  petit,  ce  qui  eft  dit,  fera  moins  s’il 
eft  encores  plus  petit ,  prefage_facherie. 

*  Les  ongles,  la  peau  ,&  la  fuperficie  de  la  langue ,  monftrent 
la  domination  de  l’humeur  plus  abondant  au  corps: car d’euxs- 
mefmes  ils  n’ùnt  aucune  couleur  déterminée ,  comme  remarque 
Arnaud  o.  i  r. p.  29.  columnâ fpeculi  introduit  orij  médicinal,  comme 
aufîidesautrescouleursdesyeux,du  poil. 

La  tache  de  l’ongle  du  petit  doigt, fi  elle  eft  blanche,  c’eft  Mar¬ 
chandées, Greffes,  Parlements  j-mais  fi  elle  eft  noire,  prefage  af¬ 
flictions» 

Siles taches  font  longues, comme  lignes  jc’eft' changement  de 
vie ,  &  icelle  félon  la  fignification  de  la  Plane  ttc  :  que  fi  les  taches 
font  vertes ,  le  changement  fera  vifible  :  fi- trouble, caché  :  fi  gran¬ 
des;  grand ,  fi  petites  petit  jMais  files  taches  font  en  la  partie  dex- 
tre,  ce  fera  parl’induftrie:  fi  àla  feneftre,  ce  fera  par  fortune  :  Som¬ 
me,  tousles  Phyfiognomiftes  & -Chyromanciens  affeurent  que  les 
points  blancs  des  ongles  prefagenebenedi<ftions,&  les  noires  mal¬ 
heurs;  mais  à  chacun,  félon  la  Planette  dominant  fur  chaque 
doigt  ;  furquoy  on  a  fait  ce  quatrain:, 

Ejlpollex  VenerisyQ  Sed Jupiter  -'If,  indice  gaitdeu 
Saîmnas  medium  :  Sol  O  me  dicumqxe  te  net-, 

Mercftrius  f?  minimum.  Fetentem  candida  Ltina  C 
Fafsidet  ytn  cane  a  Mats  &  fuei  çafttalocat» 
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Chapitre  trente-septiesme. 

Confderat'ion  fur  les  marques  paroijjants  fur  le  corps  au 
forcir  du  (ventre  de  la  mere  (  ce  quil  faut 
noter )  &*  non  autrement. 

SI  vne  marque  (comme  verrue  )  paroit  en  la  partie  feneftre  du 
front,  il  y  en  a  vne  autre  en  la  partie  feneftre  de  la  poidrine ,  fi 
en  la  partie  dextre  du  front,  de  mefme  de  la  poidrine;  fi  au  haut  du 
front,  au  haut  de  la  poidrine  ifi  au  milieu  du  front  (  prenant  le 
front  en  fa  longueur,)  l'autre  fous  les  mammelles. 

Les  marques  des  fourcils,  demefmeau  bas  du  v  entre, autres  di- 
fent  à  la  poidrine. 

Les  paupières  refpondent,  félon  aucuns  à  la  poidrine,  &  félon 
autres,  au  bout  du  ventre  &  penil. 

La  partie  feneftre  vers  l’oreille,  refpond  à  la  felfe  feneftre,  & 
l’autre  à  l’autre. 

La  marque  qui  eft  entre  lafeille  &  le  fourcil ,  refpond  entre  le 
nombril  &  le  penil. 

La  marque  de  l’oreille  refpond ,  ou  au  cofté,  ou  à  la  cuiffe ,  ou  au 
bras ,  la  droide  au  droid. 

Les  marques  des  yeux  refpondent  au  fiege. 

Les  marques  du  ne.z  refpondent  au  prepuce&  ferotum,  comme 
auffi  la  cauité,&le  bout  du  nez,&  le  nez  fe-prend  a  la  fin  du 
front. 

Lamarque  qui  eft  au  nez,  ou  à  l’œil,  marque  la  perfonne  fu- 
ieteà  Venus. 

Lamarque  oblique  au  nez  delà  femme  communique  au  lieu 
caché,  &  eft  venerienne. 

Les  narines  refpondent  aux  tefticules. 

La  marque  fous  les  narines  indiquent  vne  autre,  entre  lecoul- 
de  &  l’efpaule. 

Les  levres  &  l’ouuerture  de  la  bouche  refpondent  à  l’entrée  de 
la  nature  de  la  femme ,  &  de  la  bourfe  del’homme. 

Les  marques deslevres  fignifîent  gourmandife. 

Le  tour  de  la  bouche  refpond  au  tour  de  l’entrée  du  iardin  de 
Madame. 
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Les  iouës  refpondent  aux  fefles ,  la  dextre  à  la  dextre ,  la  fene&cr 
à  la  feneftre,  fous  les  reins. 

Le  menton  relpond  au  bout  du  pied. 

La  partie  du  menton  deuers  les  oreilles  ,,  refpond  aux  cuïfles, 
&  félon  d’autres, fous  la  poi&rine,vers  le  cœur ,  enuiron  la  ratte. 

La  guèule  refpond  à  la  partiedextre  delapoi&rine,làoiileven- 
tre  finit ,  la  geule  s'étend  pour  le  lieu,  où  le  nœud  ou  os  yoide  pa~ 
roit,  &  félon  aucuns  refpond  principalement  au  collé  droiéhmais 
la  mâchoire  que  quelques-vns  prennent  pour  la  gueule, eftant  au 
deffous  du  menton,  refpond  félon  eux  à  l’hypogaftre,  partie  vn  peu 
plus  baffe  que  la  poiétrine. 

Le  col  refpond  aux  iambes  &:  bras ,  &  félon  autres  au  ventre. 

Les  marques  aux  mains  des  hommes,  promettent  fécondité  des. 
mafles,  &  aux  femmes  de  filles. 

La  marque  au  genoiiil  droitff  de  la  femme,  lignifie  probité,  &  au 
gauche  fécondité. 

La  marque  aux  pieds ,  tant  de  l’homme  que  de  la  femme ,  pro¬ 
mettent  plusieurs  enfants. 

La  marque  auxlumbes,  tant  de  l’homme  que  de  la  femme ,  me¬ 
nacent  de  necefïité  &  malheurs,  &  les  marques  en  la  poitrine 
font  de  melme,&  en  demonftrent  vne  autre  aux  fourcils,  comme 
ja  aeftédit. 

La  marque  fur  le  cœur  efl  tres-mauuaife. 

La  marque  fur  le  ventre, fignifiegourmand;car  Mars  y  domine,, 
qui  eft  très- chaud ,  &  confume  quantité  de  viandes. 

Quelques-vns  tiennent  que  ceux  qui  ont  Cancer  pourafeen- 
dant ,  ont  leurs  marques  amendantes-  en  la  mammelle  droiéle ,  la¬ 
quelle  eft  en  forme  d  vne  Heur  ou  pille  d’vn  pied  de  lievre  blan- 
challre , ayant  vn  petit  poil  délié  deffùs,.  que  Bodin,  Spranger,& 
autres ,  ont  ellimé  eftre  marque  faite  par  le  Diable &  ont  cauféla; 
mort  à  plulieurs,  comme  effans  forciers ,  poureeque  telle  marque 
cil  ordinairement  infenfible ,  quoy  qu’onypicque  auec  vn  poin¬ 
çon  ,  aiguille, .ou  efpingle  :  ce  qu’il  faut  noter  ferieufement. 


Chapitb* 
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Chapitre  trentehvictiesme. 

Confédérations  fur  mefmes  marques  ,  tirées  d'am 
rvieil  Antheur. 

LA  marque  au  bout  de  l’oreille,  marque  vn  ioüeur,  voleur, 
larron,  meurtrier  de  Tes parens, pour  ioiiir  de  leurs  biens,  ôç 
mourra  par  iuftice. 

La  marque  au  bout  d’enhaut  de  l’oreille  gauche ,  marque  vn  trai- 
ftre,alTaffin  de  fa  femme,&autresfiens,pourioüirdeleurs  biens, 
&  eft  menacé  d’eftre  tiré  à  quatre  cheuaux. 

La  marque  au  bout  du  nez,  fignifie  vilaine  luxure,  cornard,  fo- 
domite, mourra  de  mort  inopinée,  comme  d’apoplexie. 

La  marque  au  bas  de  la  paupière  feneftre, menace  de  mourir  par 
iuftice,  pour  meurtres  &  trahifon, 

La  marque  entrcles  levres  &  le  nez  du  codé  gauche,  menace 
d’eftre  aflommé  par  les  parents  dequelqu’vn  qu’il  aura  tué,  mef- 
me  apres  l’accord. 

La  marque  fous  la  nuque  dü  col  fur  la  première  ioinélure  du  co- 
fté  gauche,  menace  de  mourir  en  prifon,  apres  plusieurs  tour¬ 
ments,  pour  auoir  aiïaffiné  pour  auoir  de  l’argent. 

La  marque  fous  la  iouëgauche,  menace  d’eftre  noyé  en  courant, 
&  tombant  de  cheual. 

La  marque.au  milieu  de  la  bouche,  vers  le  gofier,à  gauche ,  me  - 
nace  de  la  potence,  à  caufe  des  trahifons,  larcins, &  meurtres. 

La  marque  fous  le  bras  gauche, menacé  de  mourir  de  mort  vio¬ 
lante,  apres  auoir  efté  trauaillé  de  l’humeur  melancholique,  ou  de 
l’epilepfie ,  &  ne  viura  gueres. 

La  marque  au  milieu  du  membre  viril  du  cofté  gauche  >  c’eft 
beftialité, 

La  marque  au  bras  gauche ,  où  Ton  faigne ,  menace  d’eftre  tu  é, 
La  marque  au  milieu  du  col,  du  cofté  gauche  par  derrière ,  me  - 
nâce  d’eftre  décapité ,  pour  eftre  pariure,  &  meurtrier  de  fa  fem¬ 
me  fans  caufe, 

La  marque  qui  eft  en  la  partie  dextre  du  front  de  l’homme,  luy 
prefageplufieurs  biens,  mais  en  celuy  de  la  femme  prefageau- 
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thorité  &  puiflàncc:  que  fi  ces  marques  fe  trouvent  à‘  la  partie 
gauchie ,  prefagent  le  contraire. 

Lapartiedu  corps  féru  ant  à  quelque  adiQn,& qui  eft' marquée 

naturellement ,  eft ,  ou  fera  empefché  en  fon  adion,  ce  que  l’expe- 
rience  confirme ,  Porta  §.  ii.celefi. Phyfiognom'u. 

Theophrafte  a  beaucoup  dit  de  la  Phyfiognomie  ;  toutesfois 
apresluy,  on  a  obferué  qu’à  l’entrée  (en  compagnie)  de  quel- 
qu’vn,s’il  s’occupe  à  regarder  d’vn  cofté  d’autre, c’eft  ligne 
qu’il  eft  trop  curieux,  &  qu’il  ne  manie  pas  bien  fesaffairesjcarc’eft 
la  couftume  de  telles  gens ,  que  fi  t’ayant  faluéfiroidèment ,  il  s’af- 
fiet  auffi  -toft ,  ou  il  eft  troublé  ,  ou  il  eft  trop  difficile  à  contenter, 
&  ne  vife  qu’à  fon  contentement  ;  que  s’il  prend  vnliure,  ou  agen¬ 
ce  fon  manteau,ileft  temeraire,,&  n’eft,  ny  de  bon  confeifny  mai- 
ftredefoy-mefme  ;  Que  s’il  s’aifiet  au  cofté  ,  il  eft  trompeur ,  fi 
comme  à  cofté,  &  vers  le  dos ,  eft  fongeard  &  trompeur. 

Lesdemoniaclesontaccouftuméde  tourner  lapupille  desyeux 
en  haut ,  faifants  comme  vn  faux  rire ,  changeant  fouuent  cefte  fa~ 
çon,  fans  fuiet ,  &  en  ce  changement  fubit ,  &  coup  à  coup ,  reprtf- 
fentent  quelque  façon  horrible,  &  c’eft  de  cefte  façon  que  Virgile 
parle  de Dido, comme eftant  demoniacle .&  forcenée dudefpart 
d’Enéeen  ces  vers, 

T altbus  fonças  ardentem  &  toruet  tuent  cm 
Lenibat  diffus  animum. 

Ce  qui  n’eft  point  mal  dit,  que  les  yeux  font  les  feneftres  de  l’ame, 
C  ardan ,  de  fapientia  l.i.p.i  . 


Chapitre  trentenevhesme. 

La  cognoiffance  des  quatre  humeurs  dominants  en  chacun  par 
la  couleur,  figure  &  grandeur  de  tout  le  corps . 

DEla  cholere,  Arnaud  traide  defes  quatre  humeurs  fur  l’ex- 
pofition  du  Regmen  Sdernitanum  ,  commençant ,  TdjturA 
pnguis ,  érc.  &  Rhafis  ad  Almanfor.  traffatu  %. 

Galien/.  4.  de  tuenda  valttudine ,  dit  qu’il  n’y  a  marque  plusaf- 
feurée  pour  connoiftre  l’habitude  du  corps,  que  la  couleur  d’ice- 
luy ,  &  Arnaud  fur  la  Table  de  vita  breui ,  col.  17zz.dk  que  le  cho¬ 
isie  eftmaigre,  blanchaftre,  méfié  d’vn  peu  deiaune  ,de  grand  ap« 
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petit,  ne  p'oaaanc  endurer  la  faim,  fuant  facilement  pour  peu  de 
trauail ,  fa  compofition  e-fl  auffi  rare. 

Geluy  ■q'ui  a  les  cheueux  noirs ,  les  yeux  rouges ,  les  fens  fubtils, 
prÔpt  àfes  mouuemens,inconftât  en  fès  penfées,&  qui  veille  beau¬ 
coup, a  le  cerneau  chaud ,  blanchiftânt  fort  tard ,  la  poiéh  me  gran¬ 
de,  pleine  de  poils,  le  pouls  fort  frequent ,  le  fouffle  viûe ,  les  arte-  Cerueau. 
res  grandes,  marque  le  cœur  eftre  chaud fi  auec  cela,  il  a  la  voix 
groffe,  &  retentiffante,  &  ne  puiffe  facilement  fupporter  le  chaud,  Cœur. 
c’eft  ligne  qu’il  a  le  poulmon  chaud,  les  veines  larges,  chaudes, 
fappetit  grand, grande  alteration, les  excrements  du  ventre  teints, 

&  focs, les  vrines  teintes ,  c’eft  marque  de  chaleur  de  foye. 

Les  choleres  ont  ordinairement  la  couleur  des  oreilles  ferrugi-  Fgyti 
neufes,  le  cuir  noir,  la  telle  noire  comme  le  corbeau ,  &  tant  plus  cLteur. 
la  telle  eft  noire,  &  tant  plus  la  cholere  eft  forte  ,  &  les  cheueux 
crefpes  tefmoignent  la  bile  eftre  auquatriefme  degré ,  leurs  yeux 
font  noirs  àuec  blancheur, en  regardant  communément  le  front  ti¬ 
ré  fur  le  noir,  la  barbe  eft  noire ,  tout  le  corps  obfcur ,  grelle  &  fort 
maigre,  les  veines  larges,  qui  font  lignes  ,  comme  dit  Galien, 

L  de  ^rfrte  medendi  c.  défiants  bepattscaltdiyàa  foye  chaud, com  me 
au  contraire  des  veinesmenuésd’vn  foye  froid ,  furquoy  Sanélo* 
nus/. 6. 03.  Methodi  vit.crror.  marque  cinq  lieux  antécédents  ,  & 
autant  de  confequents,defquelsontireladifpolicion  propre  à  en¬ 
gendrer  la  cholere  ou  bile ,  cnlemble  quelles  maladies  la  demon- 
llrent ,  la  langue iaunallre,  ou  la  couleur  de  feu,  ou  de  rouille Sc¬ 
ies  matières  focales  de  couleur  iaune ,  &  Horacedir, 

Impiger ,  iracnndui  yinexorabilis  yacery 
IurA-negant (ibt  ttata,  nihil  non  arrogat  amtisr 
Hoc  volo^/ic  tube»  >Jît  pr<y  ratione  voiuntas. 

Leur  front  eft  abbatu,  leur  face  maigre,  leur  nez  droi&&  crochu,  pi?ftre, 
ieurbouche  ronde,  les  le vres  larges,  les  ioüesmaigres  &  dures,  * 
leurs  bras  maigres  &  minces ,  les  mains  déliées,  &  menues, les 
doigts  longs, &  la  peau  vniuerfellement  dure ,  leur  corps  eft  ordi¬ 
nairement  bien  proportionné  en  médiocrité  &  tenuité,  &  ont  la  Stature 
plus  grande  partie  Mars  o*  pour  afeendant  (  qui  eft  caufe  qu’ils 
font  Martiaux  )  la  complexion  duquel-eft  chaude  &  feche  de  na¬ 
ture  de  feu:  ils  font  fort  adonnez  aux  femmes,  à  caufe  de  leur  cha¬ 
leur  j  mais  leur  ficcité  ne  permet  pas  beaucoup  d’effet  :  ils  mettent 
fouuentla  difeordelà  oùils  fréquentent,  ayment  1 ’yurognerie 
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ils  font  furieux  comme  Iyons  j  ils  s’occupent  toufioursi  quelque 
chofe,  font  mal-parlants, tiuifants  .triomphans  &  vanteurs,  s’ex- 
pofent  facilement  aux  dâgers,ils  Ce  couroucent  de  leger,  fc  laifTans 
gouuerner  aux  femmes,  mangent  peu ,  ne  dorment  gueres  ;  leur 
voix  eft  forte,  font  incommodez  en  leur  famé.  Il  y  a  vne  autre 
Bile  range,  chçâere  furnommée  rouge,  laquelle  rend  la  face  pafle  comme  cel¬ 
le  d’vn  flegm  atique,  leur  cuir  eft  le  plus  fouuent  beau  j  maisgarny 
deléntilles,  lescheueux&lepoil  des  autres  parties  eft  launaftre, 
font  luxurieux  de  la  nature  des  flegmatiques  ,&  à  iceux  fembla- 
bies ,  horfmis  qu’ils  font  plus  luxurieux,  garde-toy  de  te  fier  en 
eux  ;  car  en  fait  de  femmes ,  ils  font  tres-mefehants,  5c  creuent  de 
defpit,  comme  vn  crapaut  :  que  s’ils  ont  la  telle  rouge,  &  la  barbe 
noire ,  difficilement  ont-ils  quelque  bonne  adion ,  pource  qu’ils 
font  bilieux  &melancholiques.  Leur  conftellation  eft  la  Lune  & 
V enus,  lors  que  la  Lune  eft  en  l’afped  trine  ou  oppofîte,ou  en  con- 
iondionauec  Venus,  tellement  que  ces  deux  Planètes  ont  lado- 
mination  ;  lescholeresont  vnegrandeimagination, font  fins, mal  - 
cieux,  enclins  à  mal,  qu’ils  font  auec  grande  aftuce  &  prudence, 
cherchant  toufiours  leur  profit,  pluftoftque  celuy  dautruy,  arro¬ 
gants  ,  friants,  chauds  &  fecs  au  troifiefme  degré. 
ïnjîoire  Beniuenius  c.  8 3.  obferuau  medic.  dit  qu’vn  certain  fubtil  &  in- 

d'vnUr-  genieux  larron  ayant  efté  pendu ,  &  non  encores  mort,  fut  defeen- 
'  ronp end#  du  de  la  potence ,  &  remis  en  pleine  fanté ,  quelque  temps  apres 
deux  fais,  defroba,  fut  répandu  &  eftranglé:  celte  obftination  à  mal  faire,  fut 
caufe  qu’il  fut  ouuert,  fon  coeur  fut  trouué  tout  velu,  procédant  de 
la  grande  chaleur  qu’il  auoit.  Ariftomene  Grec,  qui  lèul  refiftoit  à 
vne  multitude  de  lbldats,&  les  mettoit  en  fuite, fut  trouué  de  mê¬ 
me,  tellement  qu’on  pourroit  dire  que  ceux  qui  fontainfi  fubtilsen 
mefchanceté  &  grande  force,  comme  furnaturelle,  peuuentauoir 
le  cœur  ainfi  pelu. 

Hippocrate  1.6.  §.4.  Epidem.  dit  que  ceux  qui  ont  le  ventricule 
chaud,  ont  les  chairs  froides,  les  veincslarges  ougrolfes,  &lont 
choleres;  car l’cftomach  trop  efehauffé fait  vn  chyle  demy-pour- 
ry,  &  fentant mal, comme  brullé , duquel  chyle  vn  bon  fangne 
peut  eftre  faid,  &  ce  mauuais  fang  &  impur  ne  peut  eftre  attiré  par 
les  chairs;  tellement  que  les  chairs  priuées  de  leur  aliment,  fere- 
froidiflent  ;  car  nous  n’auons  de  chaleur  qu’autant  que  nousauons 
de  fang  :  Or  les  veines  eftant  pleine*  de  fang  impur,  s’enflent,  d’où 
lachplereprouientderembrafement  de  tels  fucs  qui  fe  pourrif* 
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lent  fans  s’exhaler,  comme  obferue  du  Laurent  L6-c.  17.  de  fou 
Anatomie,  traitant  du  ventricule ,  &  Valeriole  l.i.  c.  11.  locomm 
communium , "défaillant  les  humeurs  ;  Cependant  faut  noter  que 
plufîeurs  font  d’vn  tempérament  bilieux  ,  defquels  le  fpye  eft 
rres-chaud,  &  la  bile  monte  en  haut;  mais  tout  le  refte  du  corps  N$M 
eft pituiteux,  &  leur  ventre  eft  ferré  ,  &  vomilfent  fouuent  des  * 
chofes  ameres,  comme  obfeme  Duret  c.  19.  §,  6.p.  338.  furies 
Coaques,  &  d’autres  qui  ne  font  pas  conftipez,&  ne  vomilfent  pas; 
leur  ventre  rend  ordinairement  des  fdfes  bilieufes. 


Chapitre  qv>rantiesmè. 
La  cognoijptnce  des  fanguins.  - 


GAlien  /.  2.  c.  y.  clés  temperamens -,  dit  que  ceux  qui  ont  les  vei¬ 
nes  larges ,  font  chauds  &  choleres,  leur  ventre  &  leurs  os 
font  grands  &: larges.  Hippcc.  1. 2.  §.  x.  Epidem.  &  au  contraire,  ceux 
qui  les  ont  petites  &  eflroites,  font  froids ,  eftant  le  propre  de  la 
chaleur  de  dilater  &  eftendre. 

La  couleur  de  la  face  eft  rouge ,  vermeille ,  auee  vne  agréable 
blancheur  entremellée,leslevres  rougescomme  larofe,  lesche- 
ueux  font  iaunes ,  &  à  aucuns  d’vn  noir  fombre ,  le  front  &  la  bar¬ 
be  font  d’vne  m  efme  couleur,  les  oreilles  rougeaftres ,  les  yeux  de 
couleur  debleu-blanc,  ou  de  noir  rouge,  ou  d’azur  d’eau,  leson- 
gles  rougeaftres ,  la  languerouge ,  l’vrine  &  les  matières  fecales  de 
couleur  d’or  ou  d’ambre  iaune ,  les  veines  font  larges  aux  chauds; 
&  aux  froids,  petites  &cftroites. 

Le  front  &  large,  oblique,  courbé  de  toutes  parts,  les  iouës  ron¬ 
des  ,  graiïetes ,  le  nez  eft  droift ,  les  levres  efpailfes ,  le  regard  mo- 
defte,  les  dents  blanches ,  égalés  &  bien  rangées ,  le  col ,  les  bras, 
iambes,  mains ,  &  autres  parties  efpaifles  &  fermes ,  les  pieds  graf- 
fers  &  non  longs,  les  ongles  des  pieds  fuffifamment  rouges. 

La  grandeur  ou  taille  eft  alfez  haute,  &  toute  l’habitude  robu- 
fte  ,tels  perfonnages  nailfent  ordinairement  fous  la  conftellation 
de  Venus,  félon  aucuns,  mais  ily  aplus  d’apparence  qu’ils  foient 
fous  Iupiter,  comme  eftans rougeaftres, fanguins,  &  les  fanguins 
noiraftres  fous  Venus ,  les  fanguins  font  chauds  naturelement ,  & 
humides  comme  Iupiter  &  Venus,  la  chaleur  &  humidité  les  rend 
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propres  àengendrer  &  propres  à  routes  chofes ,  m  ais  facilement  là 
luxure  les  emporte;  ils ayment  leur  ventre,  les  feftins,  font  ioyeux 
&  facétieux  j  font  doux  j  leur  ventre  eft  libre }  ils  font  plufieurs  en- 
fans,  leur  voix  eft  claire  &cfclatante,  changent  leur  naturel  bien- 
toft ,  s’ils  font  fanguins  blancs  ;  mais  fi  fanguins  obfcurs r  changent 
plus  tard;  s'ils  font  chauues,  &  tant  plus  font-ils  chauds,  tant  plus, 
font-ils  fages  ;  &  tant  plus  leurs  levres  font  fermes  &  efpaiflës,  tant 
plus  doux  &  bénins.  Note  que  Iupiter  eft  plus  doux  que  Venus* 
auquel  Venus-feconde  fort,  car  Iupiter  eft  dit  grande  fortune,  & 
Venus  petite  fortune ,  par  les  A  ftrologues. 

Quelque  fanguin  noir ,  &  aufïï  la  face  ternie  ou  brune ,  les  iouës 
rouges ,  leseheueux  noirs  à  la  tefte  &  auxfourcils,  le  corps  eft  gras 
&  charnu  ;  Iupiter  donne  les  cheueux  iaunaftres  &  comme  dorez,, 
mais  Venus  les  donne  par  tout  noirs  :  Venus  &  la  Lune  les  don- 
nentblancs,&  le  corps  en  bon  poinét  ;  Mars  &  Venus  font  la  cou¬ 
leur  brune,  &  le  corps  gras  &  corpulent;  mais  ceux  qui  font  de-cou¬ 
leur  brune  ,  font  plus  ruftaux  que  les  blancs ,  à  caufe  de  la  domina¬ 
tion  de  Mars  ;  &  les  fanguins  blancs,  font  plus  timides  que  les. 
bruns ,  par  le  meflange  de  Venus  &  Mars. 


Chapitre  qv^ar  ante  vniesme. 

De  la  cognoijfance  des  phlegmatiques. 

Hippocrate  l.Acs  maladies  des  femmes  §.  4;  dit  que  les  femmes- 
fort  blanches , font  humides&  délicates; les  noires  font  fe- 
ches,  fafeheufes  &  ferrées;  lesrougeaftrcstiennent  vn  peu  du  na~ 
turel  de  l’vn  &  de  l’autre. 

La  face  eft  pafle,  blanche,  leseheueux  iaunaftres,  bianchaftres; 
mois,  &  déliez  ;  les  poils  des  paupières  iaunaftres,  comme  auffi  les 
poils  delà  barbe,-  les  levres  pafles ,  la  peau  de  tout  le  corps  blanche 
&  crepée,  les  yeux  bleuaftres,  verdaftres,  grifaftres;.la  langue paf- 
le,  les  excremens  pafles,  l’vrine  efpaiftè  &  pafle. 

La  face  eft  graflete,  mais  non  tant, que  la  fanguins:  là  contenance 
eftfobre&modefte,  tout  le  corps  n’eftgueres  efpais,lescheueux. 
&  les  poils  de  tout  le  corps  font  fubtils  &  mois,  le  nez  eft  plus  court? 
que  celuy des  fanguins,  &  d’ordinaire  pointu  au deuant  &  large, 
ailleurs  les  levres  font  fermes  ,1e  colefpais  &  gras,  les  bras&; 
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mainsfontcomme  celles  des  fanguins ,  les  yeux  &  la  telle  font 
comme  malades ,  leur  (buffle  eft  doux ,  leurs  mains  &  ongles  font 
belles  &  bien  proportionées. 

Leur  taille eft  ordinairement  petite,  &  leurperfonne  eft  bien  stature* 
formée&de  bonneconftitution  :lesphlegmatiques  fontordinai- 
rement  affez  ioyeu  x,fc  mettent  fouuent  en  cholere,  mais  ils  font 
auffi-  toft  appaifez ,  changent  fouuent  de  confeil  &  deffein  en  leurs 
affaires  :  ils  ne  font  gueres  fages  ;  car  eftans  en  cholere,  ils  decou- 
urenttout  ce  qu’ils  fçauent,  pour  feci  et  qu’il  foit,  ils  donnent  leurs 
biens  prodigalement ,  ils  font  quclquesfois  temperez,  mais  cela 
B’eft  de  duree ,  fe  courroucent  fouuent  contre  leurs  feruiteurs ,  fe 
plaifent  aux  nouueautez,  font  dormai  s ,  fonge-creux  $  leurs  avions 
font  promptes,  ne  gardent  gueres  ce  qu’ils  ont ,  fe  peinent  beau¬ 
coup  pour  autruy,  font  pitoyables  &  lunatiques, pource  que  la  Lu¬ 
ne  les  maiftrife.  Ils  fe  rcjoüiflènt  promptement,  &de  mefmes’a- 
triftent ,  ils  ont  meilleur  iugement  aux  affaires  promptes  qu’aux 
préméditées  ;  tant  plus  leurs  lèvres  font  menues ,  tant  plus  font  ils 
choleres ,  &  ne  font  pas  fî  doux  que  les  fanguins;  leur  naturel  eft 
froid  &  humide  j  ils  peuuent  beaucoup  pour  les  femmes,  mais  ils 
s'en  foucient  fort  peu  ,  ils  font  naiz  fous  la  conftellation  de  la 
Lune,  &  par  conion&ion  auec  le  Soleil,  cefte  froideur  eft  con- 
uertie  en  chaleur  ;  mais  l’humidité  demeure  toufiours,  qui  eft 
caufe  que  cefte  compl exion  eft  proche  delafanguine,maisàcau- 
fe  du  changement  font  de  la  naturede  la  Lune. 


Chapitre  qvarante-d evxiesme. 

De  la  connoijîance  des  melanvholitjucs. 

LA  couleur  liuidë  ou  plombine  de  tout  le  corps  (  n’entendant  Couleur. 

pas  celle  quiaduient  par  maladie)  les  cheueux  de  couleur 
d’yuoirenoiraftre,  &  fe  blanchiflânts  bien-toft,les  yeux  iaunaftres 
&  regardants  fort  ouuertementjles  lcvres&  le  nez  pafles,&  la  face 
auffi  plombine  ,  l’vrine  fubtile  &  blanche ,  &  les  excrements 
plombez. 

T outes  les  iointures  du  corps,  grandes ,  les  os  gros ,  la  face  lar-  Figure. 
ge,  la  peau  fort  grenée , les  cheueux  efpais  &  rudes,  les  oreilles 
grandes  &  pendantes,  le  front  rugeux  &  pendant ,  quantité  de 
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poils  aux  paupières,  qui  feruent  d’vn  toi&aux  yeux,  iceux  paroif- 
fants  profonds  à  ceux  qui  les  regardent,  le  nez  gros ,  les  levres  gra¬ 
des, les  dents  grandes , comme  prefque  celles  des  cbcuaux,  la 
bouche  grande,  font  grands  mangeurs,  le  col, fi  c’eftoit  de  cuir  les 
mains  &  les  pieds  grands,  les  iambes  longues,  les  genomils  gros,, 
bien  garnis  de  nerfs  &  veines,  le  corps  bien  nerueux  &  veineux: 
mais  en  temps  chaud  extenué  pafle ,  languide  &  puant  comme  vn 
bouc,  le  cuir  de  tout  le  corps  dur, les  oreilles  petites,  les  veines  en¬ 
flées  &  variqueufes,  les  doigts  longs,  qui  marquent  le  foye  chaud,. 
&  abondance  de  fang,  d’où  en  fuite  lamelancholie  ou  lie  de  fang. 
abondc,dequoy Gai jiifcourt amplement/,  dehumorib.  & 3. de loc. 
affeiï, les  qualitezfont  froideur  (tout cecy  s’entend  de  la  fimple 
melancholie  qui  efl  lie  de  fang)  ficcitè  5c  terreftreité,  &  à  celle 
caufe  prefque  ffccrile  :  il  eft  facilement  altéré ,  fe  refioiiït  fort  rare¬ 
ment,  eft  gourmand,  ayme  à  boire,  n’eftgueres  luxurieux,  à  caufe 
qu’il  participe  auec  Mars,  il  eft  facilement  ialoux,  eft  trille ,  labo¬ 
rieux  &  fordide.  Si  Saturne  efl  mauuais,n’eÛ  gueres  endormy ,  eft 
mondain, &  fansbonneconfcience,grand  trompeur,  ne  fe  fie  à 
per'fonne,  eflantfort  foupçonneux,  garde  bien  ce  qu’il  a,  eft  cruel¬ 
lement  cholere  eil pardonnefort  tard,  efl  tres-fubtil  &  ingénieux, 
rarement  a-il  paix  auec  fa  fem  me ,  efl  lent  en  fes  ouurages ,  cft  fu~ 
perbe.furmonte  les  autres  en  confeil,&  conduite  d'hommes,ou  ré¬ 
publique,  il  fe  plaift à pofleder  grands  terroirs,  il  deuient  facile¬ 
ment  aueugle,a  toufionrs  Saturne  pour  dominateur, &  la  fin  de  ce¬ 
lle  complexion,  efl  d’ordinaire  mauuaifc:  telles  perfonnesnaiffent 
fouslaconftellation  de  Saturne. 

Lesmelancholiquesparaduftion,,  ont  la  couleur  du  vifage  pafle 
&cendrée,lesyeuxfort  enflammez  &  ai  dants,  le  poil  noir,  la  tcflc- 
chauue,  peu  de  chair;  mais  afpre  &  velue,  les  veines  greffes ,  fort, 
affables,  de  bonne  compagnie ,  luxurieux  ,  fuperbes,  hautains,, 
rieurs, cauteleux,  doubles  ,  iniurieux.,  vindicatifs,  enclinsà  niai 
faire,  imparfaits  delà  langue,  &  tardifs  à  parler  ;  mais  cecy  s’en¬ 
tend  lors  que  la  cholcre  s’enflamme:  car  eflant  refroidie ,  c’eft  tout 
le  contraire,  font  éloquents  ;  mais  ont  faute  de  mémoire ,  ce  que 
Cicéron  confefïe  :  difant  qu’il  eftoit  tardif,  ponree qu’il  n’eftoitpas 
melancholique  adufle  :  &  difficilement  vn  grand  entendement,  & 
vne  grande  imagination  fetrouuent  dansvn  cerneau.,  &  tant  plus 
te  mémoire  efl  grande ,.  tant  plus  l’imagination  &  l’entendement 
manquçntpourcequela.memoifea  befoin  d’yn  cerneau  humide. 
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^entendement  d’vn  fec,  &  l’imagination d’vn  chaud  ;  de  forte  que 
quines’offence  des  mots  Scaétionsfales,  elt  defpourueu  d’enten¬ 
dement,  les  payions  duquel  font  honte  honelte  ,  Sanétorius  L 
6,c.g..p.  549  .  Methodi  vitandierrer.  dit  par  collection  les  lignes  de 
la  melancholie  eltre  vnze , ,1. -enflêute  de  laratte,  t;  varices,  3 .  en- 
flbure  des  hemorroidcs,4.molle,  y.  infections  du  cuir,  comme  le- 
pre,elephantie,&  galles,  6,  intempéries  ti’çs-froides,  7  i  intempérie 
bouillante,  tourmentant  le  malade,  8.  vlejeres  larges ,  g.  mouue- 
ments  tardifs  de  la  maladie,  10.  fievre  quarte,  n.  lesaccezfur  la 
nuid  de  la  maladie. 

Or  la  prudence  confîfte  enftoide-ur  &ficcité  ,  &  le  courage  en 
chaleur, c’eftpourquoy  les pcrlonnesfages  ne  peuuent  eltre  cou- 
rageufes,grandsmangeurs,nyadonnezaujcfemmes,  pource  que 
la  raifondt  contraire  à  la  cholère  &concupifcence,&  faut  noter, 
que  tant  plus  l’Homme  elt  violent  aux  femmes,  &eil  grand  man¬ 
geur-,  tant  moins  a- il  deraifon,  &  que  la  force  des  bras  &  des 
pieds  procédé  du  cerueau  qui  elt  dur  &  terreftre  ;  toutesfois ,  lî  le 
îe  cœur  elt  froid ,  quoy  que  la  force  foit  grande ,  la  coüardife  era- 
pefehera  les  effets  de  la  force;  Notant  qu'il  y  a  autant  de  différen¬ 
ce  de  la  bile  noire  à  l’humeur  melancholique ,  qu’il  y  a  d’vn  fer 
rouge  au  feu,  au  fer  froid  :  car  à  l’humeur  melancholique,  il  n’y  a 
aucune  férocité,  ny  rien  de  fauuage,  au  contraire  à  la  bile  noire 
tout  y  elt  farouche ,  &  l’humeur  elt  acre,  aride  &  rongeant,  &  la 
dyfenterie,laquelle  commence  par  cét  humeur, cftmortelle,.com- 
me  dit  Duret  c.io.  de  la  dyfenterie p.  345.  des  Coaques. 


Chapitre  qva.r  ante-troisies  me. 

Qonnoijjance  d'autres  naturels  particuliers* 

SI  la  fubltânce  du  cerueau  elt  trop  chaude,  les  opinions  fe  chan-  cstuia® 
gentfouuent,&  lesmouuements  font  prompts,  les  fommeils  chaud , 
font  courts,  &  non  profonds,  la  facerouge,  chaude,  les  veines  des 
yeux  font  apparentes,  les  excrements  des  yeux',  dunez,  du  palais 
font  peu  cuits,  les  cheueux  au  lortir  du  ventre  de  la  mere  iauna- 
ftres  qui  fe  noirciffent  par  apres  ,  font  incommodez  par  le  chaud, . 
tant  par  le  dedans ,  que  par  le  dehors ,  &  fe  trouuent  bien ,  par  ce 
quiles-rafraifchiti. 

LLLIL 
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Cerueau  Si  le  cerneau  eft  trop  froid  en  fa  fu  bftance ,  eft  ferme  en  fcs  opI« 
froid.  nions ,  lent  &  tardif  aux  mouuements  &  fentiments,  le  fommeil 
eft  long,  pelant  &  profond  >  la  face  eft  pâlie,  peu  chaude,  lesvei* 
nes  des  yeux  nullement  apparentes,  les  excrements  des  oreilles, 
du  nez  &  du  palais  font  en  quantité  &cruds,  les  cheueux  long¬ 
temps  apres  la  natiuité,  font  premièrement  fubtils,  mal  nourris, 
droits,  rous, fermes,  blanchilTent,  mais  ne  viennent  pas  chauues, 
fontoffencez  facilement  par  le  froid,  &  font  fuiets  aux  catharres, 
principalement  furlapoidrine. 

Cerneau  Si  le  cerueau  eft  trop  fec  en  fa  fubftance,difficilement  peuuent- 

fec.  ils  comprendre  ny  apprendre  ;  mais  ce  qu’ils  ont  appris,  dure  fort; 
car  la  mémoire  eft  bonne,  leurs  fens  font  aigus,  leurs  mouuements 
prompts ,  la  face  feche,  maigre ,  leurs  excrements  font  peu ,  leurs 
cheueux  forts  ,  naiflent  promptement,  &  pluftoft  crefpus  que 
droids ,  viennent  bien-toft  chauues,  fontoffencez  par  les  chofes 
feches,  &  aydezpar  les  humedantes. 

Cerueau  Siie  cerueau  eft  trop  humide  en  fa  fubftance,  comprennent  fa- 

humide  tilement,  &  oublient  bien  toft ,  les  fens  font  turbulents ,  pefants, 
rebouchez ,  les  mouuements  tardifs  ,  leibmmeillong  &  profond, 
la  face  humide ,  enflée,  graffe,  les  excrements  en  quantité ,  la  che- 
ueleure  pleine,  fïmple,  pluftoft  blanche  que  chauue ,  l’humidité 
leur  nuit  ,& la  ficcité leur  ayde. 

Cerueau  Le  cerueau  eftant  trop  chaud  &  fec  ;  les  fens  font  vifs ,  ne  dor- 
chaudfec .  ment  gueres ,  on  fent  latefte  chaude  au  manier,  la  face  eft  rouge 
iufque  enuiron  trente  ans,  point  d 'excrements, leurs  cheueus  croif- 
fent  promptement ,  noirs  &  crefpus. 

Chaud  &  Si  le  cerueau  eft  vn  peu  chaud  &  humide,  la  couleur  de  la  face 

humide,  eft  bonne ,  les  veines  d’autour  des  yeux  font  grandes ,  les  excre¬ 
ments  abondants;  mais  peu  cuits ,  les  cheueux  droids,  iaunaftres, 
&  fort  rarement  deuiennent  chauues ,  font  incommodez  par  la 
chaleur ;mais  les  excrements  font  augmentez  par  l’humidité:  mais 
s’il  eft  beaucoup  plus  chaud  &  humide,  la  veuë  eft  trouble,  &lcs 
autres  fens  font  foibles,  les  veilles  longues ,  le  fommeil  interrom  - 
pu,  quantité  d’excrements,  les  cheueux  comme  iaunaftres,  faciles 
d’eftre  incommodez  par  le  chaud, &  humide  comme  eft  le  vent  du 
Midy  :  maisaydez  parle  froid  &  fec  comme  l’Aquilon  ou  Bize. 
Froid  &  Si  le  cerueau  eft  trop  froid  &  fec ,  les  fens  font  forts  &  vigou- 

fec\  reu x  en  la  ieuneffè.-mais  venât  fur  l’aage,ils  s’affoibliflent  &vieillif- 

fent  toft,  la  face  eft  defcolorée,  les  veines  des  yeux  font  imperce- 
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pcibles, les excrements font euacuez  fans  ordre, les  cheueux  for- 
tent  tard ,  font  mal  nourris  ,rous5  blanchiflènttoft,  font  offencez 
toft  par  le  froid ,  ont  peu  de  fanté ,  font  fuiets  aux  defluxions  par 
caufe  legere. 

Si  le  cerueau  eft  trop  froid  &  humide,  les  fens  font  rebouchez  &  Cerveau 
tardifs,  dormarts,lefommeil  pefant  &  profond,  quantité  dexcre-  fro'd.hu- 
ments,les  cheueux  blanchiffènt  toft  :  mais  ils  ne  deuiennent  pas  m,cle' 
chaûues,&  la  froideur, la  repletion,  la  pefanteur  &  la  fluxion  les  in  - 
commodent  fort. 

Si  le  cœur  eft  chaud  &  fec,  le  pouls  eft  grand,  violent,  frequent,  Cœur 
dur, la  refpiration  grande, violente,  frequente,  choleres,  prompts,  chaud  & 
les  mœurs  crueles, furieux, difficiles  d’eftre  appaifez, prompt  en  fes  feG- 
adions,lapoidrine&  les  hypocondres  fontpelus:onfaid  diftin- 
dion  entre  ceux  nommez  Oxithimodes  par  les  Grecs  qui  s’appai- 
fent  facilement,  eftauts  entrez  en  cholere,à  caufe  qu’ils  ont  le 
cœur  froid,  &  les  thymodes  qui  ont  le  cœur  chaud ,  font  difficile¬ 
ment  appaifez,  eftans  en  choleie. 

Si  le  cœur  eft  chaud  &  humide, le  pouls  efl  grand, vifte,  frequent,  chaud  & 
moljlemouuement  nommé  fyftole  plus  vifte  que  le  diaftole,la  humide, 
refpiration  femblable  au  pouls  :  mais  l’expiration  eft  plus  forte 
que l’infpiration , prompt  à  cholere:  maisnon  violente,  prompt 
aux  actions ,  non  moindre  qu’a  efté  dit , moins  pelu  que  le  fus- 
did. 

Si  le  cœur  eft  froid  &  humide,  le  pouls  eft  mol,  font  timides,  Froideur 
peu  choleres,promptement appaifez, la poidrine  fanspoils.  humide. 

Si  le  cœur  eft  froid  &  fec,  lespouls  eft  petit  &:  dur  ,1a  refpiration  Froid ,  & 
médiocre, tardiue  &  rare, fans  cholere  s’ils  y  font  contrainds,  ils  fee' 

s’en  abftiennent,  la  poidrine  fans  aucun  poil. 

Sile  foye  eft  chaud,  le  fang,  &  par  fuite  tout  le  corps  l’eft ,  pour-  Foye 
ueu  que  la  froideur  du  cœur  ne  l’empefehe,  quantité  de  bile  iaune, 

&  durant  l’Efté,la  bile  noire,  les  veines  de  tout  le  corps  font  larges, 
le  ventre  &  les  hypocondres  ont  quantité  de  poils. 

Si  le  foye  eft  fioid ,  le  fang  &  tout  le  corps  l’eft ,  pourueu  que  la  Foyefroià 
chaleur  du  iournel’efchauffe,  quantité  depituite,  les  veines  natu¬ 
rellement  petites,  le  ventre  &  les  hypocondres  fans  poil. 

Si  le  foye  eft  fec,  peu  de  fang,  &  iceluy  craffe ,  &  toute  f  habitu  -  Foye  fet. 
de  du  corps  feche,  &  les  veines  dures. 

Silefoye  eft  humide,  le  fang  eft  en  quantité  &:  humide, pour-  FoJe  ^*3 
«eu  que  la  licéité  du  coeur  n’v  contrarie ,  les  veines  font  mollaffes. 

'  '  LLL11  ij  “ 


8^2,  physiognomie: 

Chaud  &  Si  le  foye  eft  chaud  &  fec ,  le  fang  eft  craffe ,  fcc ,  toutle  corps 

'  iee-  fec, quantité  de  bile  iaune,  &  en  Efté  quantité  d’humeur  melan- 

cholique,  les  veines  larges  .&  dures,  le  ventre  &  les  hypocondres 
fort  pelus. 

ébaudi*  Sl  le  %e  ciîaud  &  humide, quantité  de  fang.,  &  de  fuite  tout 

mïie.  le  corps  chaud3humide,  pourueu  que  le  cœur  n’empefche,  les  vei¬ 
nes  font  amples, les  hypocondres  moins  pelas  que  le  precedent , le 
corps  fuiet  aux  maladies  par  la  pourriture  &  mauuaifes  humeurs. 
Froid  bu-  Si  le  foye  eft  froid  &  humide ,  le  fang  eft  pituiteux ,  &  le  corps 

midt-  demefme,fi  le  cœur  n  y  contrariétés  veines  font  petites3les  hypo» 
condresfanspoiL 

-  jr  Si  le  foye  eft  froid  &  fec.,  il  y  a  peu  de  fang,  &  tout  le  corps  eft 
ro  -*sc‘  froid  &  fec,  pourueu  que  lecœur  n’y  refifte.,  les  veines  font  eftroi- 
teSjles  hypocondres  fanspoil. 

Que  fi  la  température  du  cœur  &  du  foye  eft  de  mefme,de  mef 
me  fera  tout  le  corps,  comme  fi  tous  deux  font  chauds,  toutle 
corps  fêta  chaud,  fi  tous  deux  froids,  de  mefme  tout  le  corps ,  & 
ainfidesautres.Syluiusfnafait  des  Tables  ,aufquelles  il  deferit 
la  température, caufes, douleurs,  tumeurs, crifes3iours critiques 
des  maladies,  du  ventricule,  poulmons,  &  autres  parties  du 
corps. 


Chapitre  qvarenteqxatriesme. 

fynnoijjance  A' autres  naturels  particuliers. 

Y  E  fol  farouche ,  malicieux  a  les  cheueux  elpais,  mal.agencez, 
*a  '  L/ la  tefte  petite  ,  &.detrauers,  les  oreilles  grandes &panchan- 

tes,  les  yeux  petits,  toutesfoisfecs,  enfoncez, rudes, les  le  vres  fort 
longues  &  laides, les  iointures  des  pieds  &  des  mains  grandes  & 
dures, (  chofe  propre  &  particulière  aux  fols) les  feilles enflées 
comme  dormarts,  la  voix  defagreable, comme  celledes  brebis,  la 
bouche  toufîoursouuerte,  &  fort  fendue,  muniants  toufiours  leur 
barbe,  la  tordant  ,  &  la  mettant  dans  leur  bouche,  mefehanrs, 
cruels  &  fales. 

L'kheté.  E’hebeté  eft ,  ou  trop  blanc  3  ou  trop noiraftre ,  fes  cuifles  font 
grpffes ,  le  ventre  gros,  les  iointures  petites  &  ferrées,  le  gofier  fer¬ 
lé,  les  bouts  des  pieds  &  des  mains  imparfaits,  les  iouës  charnues 
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Sramaflees,  le  front  rond,  la  vcuë  morne ,  &  non  gaye  ,  ny 
ioyeufe. 

L’impudent  &  enuieux  a  les  yeux  ouuerts,  lucides ,  les  paupie-  jmpUdi- 
resfeparées,les  pieds  &  les mains  grofflers,  fe  dreflè  fur  fes  pieds  que  en- 
contre  ceux  qu’il  regardera  couleur  ed  rouge,  fa  voix  fubtile,cho-  uieux. 
lece,  ordinairement  trides,  &  les  yeux  abbaifîcz. 

Le  furieux  &  voluptueux  eft  velu ,  fes  cheucux noirs  &  droids;  'Furieux 
principalement  ceux  de  la  bouche,  ceux  des  tempes  &  menton  &  volt* 
$ont  efpais ,  &  les  yeux  gras  &  reluifants.  ftueux. 

Lequerelcux  fourit ,  pallit  fouuent,fes  yeux  font  fecs,  le  front  ouerel- 
rude,  la  face  d’yurogne,  le  fouffle  fort,  fe  plie  en  rond, bat  vnemain  Uux. 
contre  l’autre ,  &  du  pied  en  terre  en  parlant. 

L’auare  a  les  membres  petits ,  les  yeux  &la  face  petite ,  le  mar-  l,’ autre. 
cher  prompt,  iniurieux  &  mefehant. 

Le  docile  &  modéré  a  la  face  ioyeufe,  lachair  molle ,  lesmem-  ^«7 1. 

bres  agréables,  les  yeux  pofez,  humides ,  refplendifïants  ,1e  mou- 
uement  du  corps  tardif,  la  voix  graue,  lespoils  derrière  la  telle  ef- 
leués,  le  marcher  &  la  parole  modérez,  &  comme  mefurez, mou- 
uant  les  paupieresdoucement. 

L’ingenieux  n’eft,ny  trop  petit,ny  trop  grand, fa  couleur  eft  blan-  jnge. 
che-rouge,  lescheueuxrous,  nonguerescrcfpus,  le  corps  droid,  vieux. 
les  membresgrands,lesiointuresfeparéesl’vne  de  l’autre ,  les cuif- 
fesmoderementpleinesjlegras  des  iambes  ferme,  les  iointures 
des  pieds  &  des  mains  fortes,les  doigts  modérément  longs  &  char- 
nus,non  menus,  les  yeux  humides, &  refplendifïants. 

Le  timide  aies  cheueux  de  couleur  de  coing, la  bouche,  le  col  Timide. 
long,  la  couleur  noire, palle,blanche,  les  yeux  fecs, &  troubles,  les 
paupières  malades ,  le  fouffle  tremblottant ,  les  cuilfes  menues ,  la 
poidrine  foible,  les  mains  fort  longues,  la  voix  foible ,  aùec  bruit* 
furquoy  vn  Poëtedit: 

Ex  agitât  vefana  quies , Çcmnique fur  ente 
f^Atque  aliéna  frémit  •vani  terroris  imago. 

L’homme  fort  a  le  corps  droid,  les  os,  les  codes,  les  iointures  des  Fortt_ 
pieds  &  des  mains  fermes,  les  cheueux  fermes ,  le  menton  large, 
les  efpaules  larges, &efloignéesl’vne  de  l’autre,  la  poidrine  &  les 
codes  fortes,  le  gras  des  iambes  ferme  ,  les  cuidès  charneufes,la 
veuë  prompte,lmmide,  les  yeux  mediocres,&  ouuerts  médiocre¬ 
ment  ,  les  fourcils  médiocres  &  fort  agréables ,  le  fouffle  tranquil¬ 
le  voixforte  &  vehemente,  &  Caton  adioude ,  qu’il  ne  branfle 
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point  le  bras  en  marchant  (  comme  plufieurs  font  par  couftume  & 
bien-fceance ,  comme  on  dit,  &  qu’on  nomme  branfle-bras  )  & 
ceux  qui  font  propres  à  la  guerre,  doiuentauoir  les  yeux  vifs ,  & 
efueillez  ,1a  telle  droite,  l’eftomach  efleué ,  les  bras  longs,  les 
doigts  forts,  les  pieds  ft es,  pource  que  l’homme  tel  ne  peut  faillir 
d’eftreagile&forr,  quiibnt  deux  qualitez  grandement  requifesea 
tout  foldat, comme  dit  Langius. 

Vne  fille,  pour  auoir  des  beaux  enfants,  doit  auoir  fon  fein  large, 
&  ouuer  t,  le  col  ramafie  non  trop  grefle ,  les  retins  durs,  rondelets, 
&  médiocrement  gros  :  les  reins^ifez  amples, &  le  badin  des  han¬ 
ches  fpacieux,  d’humeur  io'uial, de  couleur  vermeille,  &  bien  pro¬ 
portionnée  en  toutes  les  parties  de  fon  corps. 

La  bonne  nourrifle  a  la  poidrlnc  large  &  ample ,  brunefte ,  bien 
faite,  de  l’aage  de  vingt  -  cinq  ou  trente  ans,  belle,  qui  aye  eu  délia 
deux  ou  trois  enfans,  &  que  le  dernier  foie  malle;  non  cholere,mais 
exempte  de  toute  palïïon  d  ’efprit,  non  fuiete  à  l’amour,  non  puan¬ 
te  à  la  bouche,  au  nez,  &  au  deffous  desailfelles  :  cela  eftant ,  fon 
laidt  eft  mieux  digéré ,  &  plus  chaud  que  celuy  d'vne  femme  blan¬ 
che  &  blonde ,  de  laquelle  le  laid  eft  plus  froid  &  humide ,  &  par¬ 
tant  non  tant  nutritif,  mefme  festttins  ne  font  fi  fermes  &  durs 
que  ceux  de  la  brune ,  &  le  laid  de  celle  qui  couche  auec  Ion  mary, 
eft  meilleur  que  le  laid  de  l’amoureufe ,  laquelle  en  eft  abfente;-le- 
quel  eft  encore  plus  dangereux  que  celuy  d’vne  femme  enceinte: 
Lanourilfe  &  le  nourriffon  fe  doiucnt  abftenir  de  vin  ;  &  fi  la  nour- 
rilfe  eft  la  mer e,  ne  donnera  à  tetter  pour  le  moins  de  deux  ou  trois 
jours  apres  eftre  accouchée.  En  nourriffant,  ne  contera  des  fables 
ridicules  à  fon  nounilfon  ;  &  ne  s’efehaufera,  ny  par  cholere ,  ny 
par  danfes,  ny  autre  violent  exercice  :  ayant  fait  quelques  enfans, 
les  veines  &  artejes  destetins  (ont  plus  dilatées. 

Or  le  laid  brun  eft  engendré  de  fang  melancholique,leiauna- 
ftre, d’vn  cholérique  ;  le  verdaftre ,  d’vn  bruflé,  le  rongea  ftre,  d’vn 
-debile;  &  le  bon  laid  ne  doit  eftre  ny  trop  gras  ny  trop  maigre ,  ny 
trop  fubtil  ny  trop  gros,  ny  trop  fluide  ny  trop  efeumeux  ;  mais 
vny ,  doux  au  goufter ,  ne  fentant  point  mal ,  &  en  fuffifânte  quan¬ 
tité:  Sz  Ariftote  /.  3.  c.  21.  de  L’hijloire  des  animaux ,  dit  que  le  laid 
trop  blanc  n’eft  pas  bon,  mais  bien  celuy  qui  eft  liuide  ou  plombin; 
celles  qui  font  auortées ,  ne  font  propres  à  eftre  nourriffes ,  ny  cel¬ 
les  qui  ieufnent  fbuuent,  ny  les  louches,  ou  de  veue  courte ,  ny  les 
îcuflès,  pource  que  leur  laid  eft  trop  chaud;  leurs  dents  domsst 
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dire  blanches,  bien  rangées,  de  race  faine,  agréables,  de  poil  cha- 
ftain ,  qui  n’aye  point  ou  rarement  fes  mois  durant  quelle  nourriti 
car  les  auoir  fouuent ,  c’eft  ligne  d’amour  pour  la  plus  grande  par¬ 
tie.  Hippoc.  /.  1.  prxditt.  dit  que  les  petites  femmes  vn  peu  mai¬ 
gres,  blanches  noires,  nommées  brunes,defquellesles  veines  font 
apparentes,  font  plus  propres  à  porter  enfans  que  les  trop  grandes* 
nralïiues,  rougeaftres,  plombines,  &  defquelles  les  veines  font  ca¬ 
chées  >  les  femmes  pâlies ,  qui  n’ont  ny  fievre  ny  mal  aux  vifeeres, 
telles  ont  mal  de  telle,  leurs  purgations  mal  réglées,  &ne  font 
propres  d’auoir  des  enfans. 

HMfurtus ,  T rAiclè fécond  Chap.  premier ,  decomplexionibus  agnof- 
cendis ,  l.  de  noua  mediana  methodus  p.  17,  dre.  &  methodus  curand « 
tmtbor.  Mathematicap.  31.  &c.  &  Arnaud  c.  y.  de  numéro  Plane - 
tarum^deiudicijs  afironornicis  <■<?/.  2859.  difent  ce  qui  s’enfuit ,  comme 
au fii  George Femtien c.  13. &c.  dul.6-p.zio.  &c. de fon harmonie  du 
monde . 

Le  Saturnien  a  la  face  grande,  maulfade,  les  yeux  médiocres, 
baillez  vers  terre,  vn  plus  grand  que  l’autre,  &  en  vn ,  vne  tache  ou 
difformité ,  les  narines  efpaiifes ,  les.  fourcils  s’entreioignans ,  les 
cheueux  noirs ,  durs,  efpais ,  alpres  en  quelque  façon ,  cr  efpes ,  les 
dents  mal  rangées,  &  communément  fans  bai  be  ou  ayant  peu  de 
poil  au  menton ,  autrement  au  corps,  &  principalement  en  la  poi- 
&rine&  aux  enuirons,  velu,  nerueux,  maigre,  la  peau  feche,  les 
cuilfes  longues ,  les  mains  &  les  pieds  tords ,  &  vne  fente  aux  ta¬ 
lons,  le  corps  eft  de  grandeur  moyenne ,  de  couleur  de  miel ,  &  de 
fenteur  de  boucjla  complexion  dominante  eft  le  froid  &  l’humide; 
&  lors  que  Saturne,  le  nay  fora  maigre,  petit  decorps, ayant  les 
cheueux  plains&rares,lesyeux  noirs&  la  complexion  chaude; 
mais  quant  à  l’efprit,  les  Saturniens  fontd’vne  grande  &  profon¬ 
de  penfée,  de  bon  confeil ,  tel  qu’à  peine  en  pourra-on  trouuer 
de  meilleur ,  aymant  peu  de  gens  ;  mais  quand  ils  ont  commencé 
d’aymer ,  leur  amitié  eft  forte,  aufti  eft  leur  haine,  quand  ils  ont 
conceu  quel  que  auerfion  contre  quelqu’ vn ,  à  peine  en  peuuent-ils 
démordre,  fo  fafehent  aifément ,  &  tiennent  long-temps  leur  cho- 
lere,font  gourmands, pefans,marchans  lentement,  auaricieux, 
trompeurs,  iniques,  traiftres,  lajrrons ,  magiciens ,  mal-faifans  ,el- 
pargnans ,  parlans  peu  &  fort  modérément ,  vfuriers,  cachans  leur 
argent  en  terre,  femeursde  malheurs,  de  nouueautez,  &  telle¬ 
ment  difiimulez ,  comme  fi  malgré  eux  ils  apportoient ,  marchent 
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trilles  ,  fans  confidence  aucune ,  ny  enuers  Dieu  ,  ny  enuers  les 
hommes ,  inenans  vne  vie  folitaire,&  cherchans  des  encoigneures 
des  lieux, ou  lieux  cachez. 

Ceux  qui  font  iouials ,  ont  en  la  face  vne  couleur  dorée  meflée 
de  blanc,  les  iouësgroffesj  d’vn  rouge  pommelé,  les  yeuxgrands» 
nondu  tout  noirs,  la  pupille  large,  ronde,  la  barbe  crefpée,  les  na¬ 
rines  inégalés  &  courtes,  &le  bout  gros  ,  deux  dents  de  deuant. 
plus  grandes  que  les  autres,  &  vn  peu  diucrfes,  en  quelqu  vne  d’h 
celles  y  a  de  la  noirceur  ;  les  cheueux  blancs,  longs,  moyens,  entre, 
plains  &  crefpus,  mais  le  plus  fouuent  plains ,  ils  font  entre  maigres 
&  gras ,  toutesfois  plus-gras-,  moyenement  longs  &  fouuent chau- 
ues ,  ayansla  barbe  fourchue,  belle  &  ronde }  ils  font  decomple- 
xion  chaude  &  humide  :  que  fi  Iupiter  eft  occidental ,  le nay  ferai 
de  couleur  blanche, Tes  chëueux  plains ,  le  deuant  de  la  telle  chau* 
ue,  les  yeux  médiocres,  &  le  corps  médiocre,  la  complexion  hu¬ 
mide.  Que  s’il  elt  oriental  fur  la  terre,  les  fait  eloquens  &  Ora¬ 
teurs,  &  de  complexion  chaude  &  humide  quant  à  l’efprit  ;  les  en- 
fansde  Iupiter.font.bons,  deuôts,honnGlies,  iuflds  ,  fideles  ,  &  de 
bonnes  moeurs  ;  ioyeux  ,  fe  plaifànsau  ieu  de  femmes ,  defquelks» 
venans  à  fe  palfer ,  ils  en  tombent  malades  ;  ils  font  vtiles  aux  leurs* 
&  à  eux-mefmes ,  apperent  le  bien ,  font  de  confeil  preuoyant ,  li¬ 
beraux, vertueux,  véritables  enleurs  difcours,miferieordieux,  ay- 
mans  les  pauures  fans  fraude, dignes  de  foy,  pacifiques,  &  fort, 
adonnez  à  fagefle,  aymantsplufieurs ,  s’acquerants  force  amis, ho¬ 
norants  le  droiét, amateurs  du  culte  Diuin,  cultiueurs  des  loix,ay- 
mants  les  Religieux, font  de  bon  elprit.en  leur  manger  &  boire,  vi+ 
liants  délicatement,  &  font  allez  hardis  lànsdifcretion,ou  indiffé¬ 
remment,  ils  ne  fe  mettent  pointen  cholere  fans  contrariété ,  Sa 
pourfuiuent  violemment  ceux  qui  les  irritent  à  cholere,  aydent  les 
pauures , font  bien  à-tous  ,  &  enfeignent  les  autres  àbien  faire, ap¬ 
prennent.  bien-toit  ce  qu’ils  entendent  &  conçoiuent ,  font  puif- 
fants  au  trauail  de  Vénus,  &  plulieurs  engendrent  des  fils  baltards, 
&  les  enfants  de  Iupiter  font  le  plusfouuent  fanguins* 

Les  Martiaux  ont  la  face  ronde,  vilaine, marquée  de  petits  grains 
rouges,  ou  d’vne.  cicatrice  vonde  regard  affreux, &  aigu,  le  nez 
grand,  la  facede  couleur  rougemellée  denoir,  comme  ceux  qui 
ont  marchéau  Solcil,peude  chcjueux,rous,enire  crefpus  &  pleins; 
îoutesfois  fouuent  crelpus,  ou  mal -peignez,  les  yeux  faffranez,ar- 
4entsa  pomme  de  feu,  &  petits,  la  barbe  de  bouc, auec  peu  deche* 
.  T  lieux. 
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lieux,  les  dents  courtes  &  longues  ,  le  corps  long&  gros,  le  corps 
courbé  &gras,  la  poitrine  pointue,  quelques- yns  font  fort  velus 
parle  corps,aux  mains, pieds,  &r  poiétrrne  :  quant  à  lefprit ,  ils  font 
trompeurs ,  inconftants,  fans  honte ,  d’vne  cholere  opiniaftre  à  fe 
vanger ,  traiftre$,femants  guerres  &  dïfcordes,orgueilleux,  homi¬ 
cides,  cruels,  n’ayants  pas  grande  raifon,  ny  bon  fens;  mai;|impor- 
tuns.  Faifants  tout  ce  quils  entreprennent  auec  impetuofite,  fè 
confiants  en  leur  propre  force,  mettans  leur  cœur  en  proye  de 
mort, ne  voulants  ceder,nyfefoumettre  à  aucun.  Dans  les  guer¬ 
res  &  feditiôs  ils  font  les  premiers, font  fauflfaires,  &  aux  monoyes, 

&  aux  eferitures,  grands  mangeurs,  &  digérants  ayfement  la  vian¬ 
de ,  ils  appe’ent  fort  l’aâc  venerien  >  mais  nepcuuenc  pas  beau¬ 
coup  agir ,  font  de  complexion  chaude  &  feche ,  &  le  plus  fou- 
uent  cholérique  :  que  fi  Mars  eft  Occidental,  il  donne  au  nay 
la  couleur  rouge  lïmple,  les  yeux  petits,  les  cheueux  plains  &  ra¬ 
res,  tendans  à  blanc  roussvne  tache  en  la  face,  lateftegroffe,vn  fï- 
;;ne  en  cicatrice  au  front,  les  narines  grandes ,  le  regard  aigu  ,  les 
lents  longues, la  chair  moyenne  :  fon  marcher  eft  à  grands  pas ,  fa 
complexion  eft  feche ,  conçoivent  difficilement  j  mais  retiennent 
long-temps  ce  qu’ils  ont  vne  fois  compris  en  leur  efprit,ils  penfent 
toufiours  à  mal. parlent  vilainement,  font  fànguinaires. 

Les  Solaires  font  de  nature  médiocres,  charnus,  blancs  meflez  SaUirn- 
de  couleur  citrine  ou  rouge ,  de  la  facerondt  &  luifàntc ,  ayant  les 
yeux  médiocres, &  aigus  ,  faffranezou  rouges,  la  tefte  grofte ,  les 
cheueuseftendus,  deliez,  vn  peu  crefpus&rous,  le  nez  canuts,  la 
barbe  efpaifte  &  belle,  lesdents  rares,  la  bouche  large,  les  four- 
cils  ioints,  les  corps  charnu,  &  le  Soleil  enl’Horofcope  ou  amen  ¬ 
dant  fait  vn  figne  en  la  face ,  communément  chauucs  &  pareffieux, 

&  la  complexion  temperéeen  chaud&  fee  j  toutesfois ,  félon  Do¬ 
rothée, la  figure  du  Soleil,  &  fa  complexion  fera  comme  la  figure 
&  complexion  des  Planètes ,  auec  lefquelles  il  fera  ioint  :  St  quant 
à  lefprit,  IeSoleiliesfait  Royaux ,  Nobles,  &  Commandants ,  ho- 
neftes,  liberaux, glorieux,  Autheursde  grands  confeils,  Princes  dé 
Citez,  &  Prouinces  de  profondes  penfées  ,  riches  ,  aymants  les 
bons,  &reiettans  les  mauuais,  les  fait  quelquesfois  idolâtres,  de- 
uinateurs,  &  qu’ils  reuelent  quelquesfois  les  confeils  fecrets  &  ca¬ 
chez,  quelques  vnsd’entre-euxfe  monftrent  apparemment  Re¬ 
ligieux,  de  profonde  deuotion ,  &  fages,  veu  que  toutesfois  au  de¬ 
dans  font  mefehants  &  hypocrites,  font  toutesfois  communemens . 

MMMmm 
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degrande  fageffe ,  magnifiques,  &  enflez  dvn  grand  efprit,  d’or» 
gueil ,  &  fuperbe.» 

Véneries.  Les  Veneriens  participent  beaucoup  auecles  iouiaux,finon  que 

leschofesqui  viennent  de  Venus,  font  plus  belles,  &  mieux  re« 
ceuës,  &  fa  beauté  reffembleà  celle  des  femmes  :  car  Venus  faic 
aunay  de  beaux  yeux,  defquels  la  noirceur  eft  efclatante  &relui- 
fante  par  deftus  la  blancheur  &  tour  des  yeux  ;  pour  bien  paroiftre 
auec  des  beaux  fourcils ,  tirants  fur  le  noir,  &  conioints,  les  vene^ 
riens  ont  auffi  les  cheueux  noirs,  beaux, eftendus ,  vn  peu  crelpus, 
la  face  ronde,  charnue ,  bien  colorée,& vn  figne  en  icelle,  lenez 
courbé,  les  levresd’embasgroffes,  celles  d’enhaut  déliées, le  col 
beau,  le  corps, ny  trop  long,  ny  trop  gras ,  ny  trop  maigre ,  la  poi- 
drineeftroite,  les  coftes  courtes,  les  iambesgrolfes.  Venus  Orien¬ 
tale  fait  les  gens  gras,  blancs,  d’vneftature  belle  &  longue,  &:  le* 
yeux  noirs  rendét  la  femme  fi  lubrique,  quelle  monte  fur  l’hôme, 
afin  qu’il  l’accommode.  Si  Occidentale,  fait  vneftature  courte  & 
chauue,'  &  d’vn  amour  médiocre  enuers  les  femmesj  toutesfois  les 
veneriens  font  aflez  luxurieux  j  appelants  fort  les  femmes,  &font 
puiflants  en  icelles.  Quant  à  l'efprit,ils  font  éloquents,  flateurs, 
proférants  paroles  douces  &  délicates,  prudents,  heureux,  d’vn 
marcher  honnefte,  propres, ioyeux,aymables,  agréables ,  deuots, 
iuftes,  s’elgayants  à  bien  boire  &  manger  médiocrement ,  s’adon¬ 
nants  à  la  Mufique,chanfons,&  à  toutes  chofes  ioyeufes  &  recréa- 
tifues,  honorants  Dieu,  fefontaymer  de  tous,  donnent  bien,&  re- 

Mercu-  çoiuent  bien,  quelqucsfois  pare(feux,'&  rarement  fuiuent  les  let- 

?  salifie  s.  trcSj  &  par  fuite  ignorants,  font  de  complexion  chaude  &  humide, 
qui  eft  la  fanguine  ;  toutesfois  bien  conuenante  auec  icelle  fanguine. 

Les Mercurialiftesfont de  ftature médiocre,  maigres, ayant  le 
front  efleué,  la  face  longue,  lenezlong,fubtil,Ies  yeux  beaux  & 
petits ,  non  du  tout  noirs,  la  barbe  rare,  noire  &  belle ,  les  levres 
iubtilesjles  cheueux  eftendus,  les  dents  obliques  ou  dccofté,les 
doigts  longs.  Quant  à  l’efprit ,  font  fages  ,  fubtils,  de  bonnes 
mœurs,  véritables,  fans  perfidie,  capables  de  tous  arts  j  principa¬ 
lement  d’Arithmetique,  Aftronomie,de  Sortilège ,  de  Prophétie, 
&  d  e  prédire  les  chofes  futures ,  font  habiles  à  tous  Arts  mechani- 
ques  &  fubtils, commed’Orfeurerie, Peinture,  Sculpture, fubtils  à 
ladilpute,  de  grand  entendement,  amateurs  de  Philofophie,  Poë- 
fie,  recherchants  toufiours  par  vn  continuel  eftude  les  chofes 
profondes  &  cachées.  Us  font  pour  la  plus-part  de  nature  çhan~ 


PHYSIOGNOMIE.  *i9 

géante  j font  bons  auecles  bons,mauuais  auecles  mauiiais ,  leur 
tempérament  efl:  chaud  &  fec,  félon  que  Mercure  fera  Oriental 
ou  Occidental  ;  autrement  defoy  il  defeche  &  humede ,  ils  s’ac- 
quû  rent  force  amis  j  mais  peu  auec  bon,&  heureux  fuccez,  & 
font  peu  de  defpence  en  amis  qu’ils  nçpeuucnt  gagner,,  pource 
qu’ils  font  rencontre  de  peu  qui  leur  foient  fidèles. 

Les  Lunaires ,  où  qui  font  de  nature  de  la  Lune  font  d’ vn  blanc 
méfié  de  rouge,  ont  la  face  belle  &  ronde,  blanche,  par  femée  de 
couleur  d’azur  &  d’eau ,  les  yeux ,  non  du  tout  grands ,  ny  du  tout 
noirs,  &fortants  hors,vn  plus  grand  que  l’autre,  ou  louche,  de 
trauers,  &  rarement  leurs  yeux  ont  quelque  defeduofité ,  les  four- 
cils  font  ioints ,  ont  des  fignes  ou  taches  eh  la  face.  Quant  àl’ef- 
prit,  font  inconftants  &  vagabonds  ,  errants  çà-&~là,  oublieux, 
craintifs,  diuulgateurs  &  reuelateurs  des  fecrets,  amateurs  des 
chofes  plaifantes ,  aymants  les  Sortilèges ,  Hiftoires ,  Fables  & 
banquets,  ils  font  generalementinconftans,&fe  tournants  à  tous 
vents:  ils  ne  font  d’aucun  feruice,  font  les  plus  flegmatiques;  c’eft 
pourquoy  ils  retiennent  toft  vne  chofe,'aufïï  bien  -toft  la  met¬ 
tent  en  oubly,  &  ne  retiennent  pas  long-temps,  ils  appetent  peu 
les  femmes,  &  ne  peuuent  beaucoup  pour  elles,  aymenc  àdormir, 
font  parefleux;  font  graues  au  marcher,  font  peu  hardis,  &  point 
liberaux ,  font  moqueurs  &  rieurs  :  Celuy  qui  voudra  fçauoir  la 
propriété  des  douze  fignes  du  Zodiaque ,  recourre  aux  Aftrolo- 
gucs.  Faut  noter  que  les  natures  des  hommes ,  &  leurs  comple- 
xions  font  rendues  diuerfès,  félon  la  variété  des  lieux  &  régions 
habitées:  car  la  région  froide  augmente  l’eflcd  de  la  complexion 
froide ,  &  diminué  celle  de  <\a  chaude,  &  la  région  chaude  aug¬ 
mente  l’effet  de  la  complexion  chaude,  &  diminue  la  froide  ; 
mais  la  région  égalé  &  temperée,  comme  font  les  régions  qui 
font  Tous  le  cercle  Equinodial ,  ainfi  que  prouue  Auicçnne 
au  Chapitre  des  Gomplexions. 


Chapitre  qvar ante-cin  qviesme. 

Table  des  maladies }naijfanc es  des  enfants  &  fingesi 

Hippocrate  /.  de  Aère ,  aqais  &  le  ci:  §.z,l.  des  Songes  dit,  que 
ççluy  qui  obferueïa  biçn  les  changements  du  temps^euer 
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&  coucher dç*  Aftres, il  fera  bien, 62  acquerra  honneur  en  fon 
Art,pouree  qu’il  connoiftra  les  temps  des  remedes  propres  aux 
•malades,  &  par  vn  Traiâé  imprimé  à  Paris  par  Guillaume  de 
Nyuelle,auec  Priuilege ,  figné  le  Chandelier  1^7.  intitulé  Rem- 
luttons  n  ât  uy  elle  s  1  félon  les  ^Ajlres ,  où  font  les  maladies  adue- 
nanc  chafque  iour  de  chafque  mois  de  l’an,  auecle  Prognoftic,  en- 
fcmble,  quelles  veines  faut  ouurir  en  chafque  maladie.  Anfelme 
&  Cocles  l.  i.p.y.  col.  4.defaPhyfiognornie,dit,lorsquelema- 
rlade  s’alitte  3  il  faut  voir  fi  la  Lune  fort  delà  combuftion  ;  car  lors 
la  maladie  croiftiufques  àcequ’elk  arriue  au  degré  oppofite,  & 
lors  elle  entrera  en  oppofition ,  remarquant  fi  ce  fera  en  mauuais 
lieu,  ou  auec  vn  mauuais  Planete  ,  &  fi  regardera  le  Seigneur  de  la 
maifon  de  mort,  &  par  ce  moyen  ,  on  pourra  prognoftiquer  de  la 
vie  ou  delà  mort,de  la  longueur  ou  briefueté  de  la  maladie  :  car 
celuy  qui  tumbe  malade  le  premier  iour  de  la  Lune ,  fera  long¬ 
temps  malade;  mais  enfin  il  guarira.  Les Longes  contenteront, 
l'enfant  naiffant  ce  iour  là  viura  longuement. 

Au  2.  iour  de  la  Lune,  le  malade  fera  bien-toft  guary ,  l’enfant 
naiftra  bien-toft ,  les  fonges  vains. 

Au  3.  iour;  la  maladie  griefve,les  fonges  vains, l’enfant  ne  viura 
gueresjvn  autre  dit  les  fonges  très -bons. 

Au  4.  la  maladie  difficile ,  les  bons  fonges  aduiendront,  les  au¬ 
tres  non. 

Au  5.  le  malade  mourra ,  l’enfant  mourra  bien-toft,  les  fonges 
douteux. 

Au  6.  le  malade  guarira  bien-toft,  l’enfant  Viura  longuement, 
les  fonges  ne  doiuent  eftre  reuelez. 

Au  7.  le  malade  guarira  bien  toft,  l’enfant  viura  longuement, 
les  fonges  aduiendront. 

Au  8.  la  maladie  lôgue, l’enfant  fera  bie  formé,les  fonges  vrays. 

Au  9.  le  malade  mourra  le  huiétiefme  iour,  ou  fera  longue¬ 
ment  malade ,  l’enfant  viura  longuement ,  les  fonges  aduiendront 
bien-toft. 

Au  10.  le  malade  mourra  au  dixiefme ,  l’enfant  voyagera,  les 
Longes  vains,  les  fafeheries  de  ce  iour  là  pafferont  bien-toft. 

Au  1 1 .  le  malade,  apres  long-tempsguarira,  l’enfant  fera  de  lon¬ 
gue  vie,  &  ingénieux ,  les  fonges  bons  &  ioyeux  aduiendront. 

_  Au  12.  le  malade  eft  menacé  au  12.  iour ,  l’enfant  fera  fuperfti' 
lieux  &  hypocrite,  les  fonges  véritables. 
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Au  Î£  la  maladie  fera  longue ,  l’enfant  viura  longuement,  les 
fonges  aduiendront  dans  huidt  iours. 

Au  14.  la  maladie  courte ,  l’cnfànt  fera  docile  &  ingénieux ,  les 
fonges  incertains. 

Au  iy.  la  maladie  indifférente,  l’enfant  adonné  aux  femmes,  les 
fonges  aduiendront  dans  deux  iours. 

Au  1 6.  la  maladie  douteufe,  faut  changer  d’air,  l’enfant  viura 
longuement ,  les  fonges  aduiendront. 

Au  iy.les  médicaments  ne  profiteront  derien,i’enfànt  heureux, 
les  fonges  an  iueront  dans  trois  iours. 

Au  18.  le  malade  en  danger,  l’enfant  ne  profiter^  point,  quoy 
qu’il  trauaille,  les  fonges  feront  certains. 

Au  19.  la  maladie  briefve,  l’enfant  fera  mefehant ,  les  fonges 
vrais,  autre  dit  mauuais. 

Au  20.1a  maladie  longue,  l’enfant  fera  tnefehant,  fonges  vrays. 

Au  21.  la  maladie dangereufe ,  l’enfant  fera  laborieux,  les  fan¬ 
ges  vains, 

Au  22.  la  maladie  dangereufe,  l’enfant  fera  homme  de  bien  ,les 
fonges  vrays. 

Au  23.1a  maladie  longue,  l’enfant  fera  beau, les  fonges  vains. 

Au  24.  la  maladielongue,  l’enfant  heureux  &  fplendideen  fon 
viure,  les  fonges  vains. 

Au  2  y.  la  maladie  dangereufe  le  fîxiefme  iour,  l’enfant  fera  in¬ 
fortuné,  les  fonges  incertains. 

Au  2<5'.  le  malade  mourra, l’enfant  fera  peu  heureux ,  les  fon¬ 
ges  aduiendront. 

Au  2  7.  la  maladie  muable,  l’enfant  fera  gratieux  ;  les  fonges  in  - 
certains. 

Au  28.  lemalade  guarira,  l’enfant  fera  pareffeux  &  négligent, 
les  fonges  incertains. 

Au 29.  le  malade  guarira ,  l’enfant  mènera  vie  tranquille,  les 
fonges  aduiendront. 

Au  30.  la  maladie  dangereufe ,  l’enfant  fera  rufé ,  les  fonges  ai* 
riueront  dans  cinq  iours. 

Arnaud  c.  y.  des  vifions  ou  fonges ,  dit  que  les  fonges  qui  font 
faitsle  Dimanche,  Lundy  j  Mardy,  &  M'ecredy  arriuent  bien-toft» 
les  vns  le  mefme  iour ,  autres  le  troifiefme  ou  enuiron  :  Ceux  du 
Icudy  &  Vendredy,nsn  fî  toft  :  ceuxdu  Samedy  fort  tard  ;  que  le 
curieux  voye  tout  ce  Traiélé  trop  long  à  tranferire icy, autres  inter- 
M  M  M  m  m  iij 
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prêtent  les  longes  fuiuant  les  maifons  celeltes,  qui  font  la  premier® 
delà  vie,  i.  des  biens, 3.  des  freres  &  changements  des  lieux, 
4.  Des  parents,  j.  Des  enfants,  6.  Desmaladies,  feruiteurs  &  be- 
ftail,  7.  Des crainâ:es,guerr es  &  débats,  8.  De  la  mort,  9.  De  la 
Religion  &  chemins,  jo.  Des  honneurs &dignitez,n.  Des  amis, 
11, Des  ennemis.  Artemidorea  eferit  amplement  des  longes, & 
Rhafis  en  fes  Aphorifmes  remarque  que  ceux  qui  en  dormant  ont 
des fonges terribles,  &  eftants efueillez  s  en  fouuiennent entière¬ 
ment,  marque  que  tels  abondent  en  quantité  de  mauuais  hu¬ 
meurs  ,  &  ont  befoin  délire  purgez;  céft  fueillet  9r.  niais  que 
ceux  qui  ne  sén  fouuiennent  pas  bien ,  &  defquels  le  pouls  eft  pe¬ 
tit,  c’eltdefoiblelTe,  &  faute  de  nourriture. 


‘Chapitre  qvarante-sixiesme. 

Pour  les  maladies, outre  ce  qui  ejl  cy-deuant  allégué  d'Hippo  ¬ 
crate,  oyons  le  fiiiuant  qui  elorraneftre  labeur prefent. 

HERMES  trifmegifius fitmmus,  tum  Médiats ,  tum  \^ifirono~ 
mus  I atrontathemathx  fua principio ,  ita  finptum  reliquit  :  caîi 
poÇitus  mdicaturo  diligenter  txplorandus ,  horaque  decubitus,  aut  in- 
gfuentis  morbi exquifite  difcenda,fiella,  mumfique  eartm  inter [e  ha¬ 
bitus  confiderandus  :  mhil  enim  fine  h  arum  congrejfit ,  aut  infiuxu  in 
rébus  humants,  valetudinariumefi,  aut  fanum,  guodfi  hora  dccubi- 
tus ,  exquifite  nojci  nonpotefi ,  obferuanda  erit  eain  qua  m  or  bu  s  nuncia- 
îus  eft ,  creülaque  figura  cœltpofitus  diligenter  contemplandus ,  vtni - 
mirum  feumus ,  an  beneficï  cum fint  in  ortu ,  aut  cœli  medlo: fie  enim 
e ollocati  procul  dubio ,  collapfas  vires,  citius  rejtytuent  quàm  praflan - 
fi antifimm  pajfit  medicus ,  fi  venin  occaft*  fim  ahgulo  no  fit  s  ,morie* 
surager. 
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Chapitre  qvarante-septie  sme. 

Au  Roy  des  fïecles  immortel  inuijible  ,  à  Dieu feulfoithinl 

neur  &  gloire  es  fie  clés  des  ficelés.  Amen. 

POur  contenter  quelques  curieux  qui  demandent  l’humeur 
&  inclination  des  nations ,  i’ay  adioufté  ce  que  Alamanus 
f  2 12.  en  dit  fur  les  liures  de  Aère ,  acquis  &  lotis ,  d’Hippocrate  que 
ien'ay  mis  en  François  , pource  que  le  commun  ne  Te  foucie  de 
cefte  recherche. 


Iudæorum, 

Inmdia . 

Perfàrum, 

Perfidie, 

Ægyptiorum, 

Aftutia . 

Græcorum, 

Fallacia . 

Sarracenorum, 

Sentie. 

Chaldæorum, 

LeuitM. 

Aphricorum, 

Varie  fis. 

Gallorum , 

Gula. 

Longobardûrum , 

Fane  glorie . 

Hunnorum, 

Crudèlitas. 

Sueuorum , 

Immunàitie . 

Francorum , 

Ferocitas. 

Saxonum, 

Stultitie 

Pi&auorum, 

Duritie. 

Scotorum , 

Libido. 

Hifpanorum, 

Vinolentie . 

Britanorum , 

Ire. 

^Autres  difent. 

ægyptiorum, 

Solertie. 

Græcorum , 

Sepientie . 

Romanorum,- 

Grauitas. 

Chaldæorum, 

Sagacités» 

Aflyriorum , 

Ingenïum. 

Gallorum , 

Fimitas. 

Francorum, 

Fortitudo • 

Scotorum , 

Fidélisas i  , 

Hifpanorum, 

K_Argutis. 

Britanorum, 

Hojpitalitas i 

Normanoruna, 

Communie » 
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Jcf,  Adieu  Lefteur>Ji  tu  as  quelque  chofe 
£hu  fait  mieux  à  propos  que  ce  que  te  propofé, 

Fay  menrpars  franchement  yfinon  contente  toys. 

Et  fans  pincer  mon  nom ,  ioüys-en  auec  moy. 

Par  cétouurage,  i’ay  voulu  prouuer  moneftude  i  mais  ie  n'ay  îa, 
mais  promis  vue  perfection  d'iceluy,  ce  que  ie  defireroy  bien; 
mais  veu  que  plufieurs  chofesmetnariquentile  defire  qu'on  par¬ 
donne  ,  &  exeufe  ma  foiblefle  humaine ,  fi  ie necontente ,  félon  le 
defir  da  Lecteur, &le  mien,  ayant  fait  ce  quei’ay  peu. 

Au  Roy  des fiecles  immortels  inuifilUle,  à  Dieufeul  fin  hom* 
neur  &  gloire  èsjîectes  desjtedes^ Amea, 
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zS.Hiftoire  d’vnfaigné  fur  vne  cho- 
lere&mort.  91 

29.  Hiftoire  d’vn  ieune  hydropique 
par  frequentes  faignées.  91 

30.  Hiftoire  de  l’hofpitaliere  de  la 

P  itié,  au  faux-bourg  S.  Vi&or  à 
Paris.  91 

31.  Hiftoire  rare  d’vn  Epiglotte  re- 
treflî,  fort  faigné  &  mort.  100 

32.  Hiftoire  d’vn, au  fang  duquel  ny 

auoit  aucun  fibre.  97 

33.  Hiftoire  d’vn  mangeur  de  verre. 
Ht 

34.  Hiftoire  rare  d’vnc  douceur dé- 
daigircufe,&  comment  guerie.  115 

35  Hiftoire  d’vn  Saigneur  effronté 
6c  remarquable.  134 

36.  Hiftoire  de  Botal.  134 

37.  Hiftoire  fort  remarquable  d’vn 

mort.  135 

38.  Hiftoire  d’vn  Berger  piqqué  au 

talon  par  vne  araigne.  216 

59,  Hiftoire  d’vn  mordu.,  àd’oreille 
par  fon  petit  chien  enragé.  116 
40  Hiftoire  d’vn  vomifl'ement  6c 
flux  de  ventre.  233 

41.  Hiftoire  d’vne  fievre  he&ique. 
1,8.  636 

42.  Hiftoire  d’vn  ignorant  glo¬ 
rieux.  249 

43.  Hiftoire  d’vne  Diarrhée.  255 

44.  Hiftoire  de  Cardan.  257 

45.  Hiftoire  d’Arnaud  de  Ville- 

neufue.  260.305 

46.  Hiftoire  d’vne  femme  trop  fai- 

gnéc.  270 

47.  Hiftoire  d’vn  Médecin  ,  Ta- 
uernier,& d’vn  Boucher.  2 68 

48.  Hiftoire  d’vn  qui  prenoit  des 
remedesaueefes  viandes.  274 

49.  Hiftoire  d’vnc  grande  deflu- 

xion.  276 

50.  Hiftoire  d’vr.e  apofteme  au 

foye,  &  fes  lignes.  285 

31.  Hiftoire  d’vn  Vitrier  à  la  rue 
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des  Billettes.  481 

51.  Hiftoire  d-’vn  malade  guerypar 
vnpauurc  mandiant,  305.260 

53  :  Hiftoire  d’vne  fuffocation  de 
matrice  324 

54.  Hiftoire  d’vn  qui  auoit  tous  fes 

o-s  mois  &  flexibles.  1  3 36 

55.  Hiftoire  d’vne  faignée  de  nez  355 

5 6.  Hiftoire  d’vn  Iardinier  hydro¬ 
pique  par  trop  de  faignées.  369 

57.  Hiftoire  d’vn  crachant  quantité 

de  pituite..  378 

58-.  Hiftoire  d’vne  toux  fufFotatiue. 
380 

591  Hiftoire  d’vnc  douleur  aucofté 
gauche.  385 

60.  Hiftoire  d’vne  tumeur  vers  le 

foye.  384 

61.  Hiftoire  d’vne  toux  violente. 
438 

£i.  Hiftoire  d’vn  ieune  Seigneur. 

45*  .  " 

63.  Hiftoire  d’vne  pituite,  par  pi. 

tuite  vitrée.  441 

64.  Hiftoire  admirable  d’vne  tu¬ 
meur  de  rat  te.  470 

4$.  Hiftoire  d’vne  Religieufe Epi¬ 
leptique.  470 

66.  Hiftoire  d’vn.creupolTedé.  475 
4§0'52r 

67.  Hiftoire  d’vn  ieune  Charretier. 
477 

6 8 .  Hiftoire  dlvn  Septuagénaire 

pleuretiquec  48,2 

69  Hiftoire  d’vn  ieune  Peintre.  4S4 

70.  Hiftoire  d’vn  Boucher  fans 

poulmon.  494 

71.  Hiftoire  remarquable  d’vn  Ad- 

uocar.  5.20 

7 2.  Hiftoire d?vn  Appoticaire.  320 
v73»  Hiftoire  d’yn  chancre  veroh- 

•  que.  .5,2  r 

74.  Hiftoire.  d’vne  diftillarion  fur 
f  œil.  5^1 

73.  Hiftoire  d’vn  Prince.  .525;. 

:  j-6*.  Hiftoire- d'y.n,  Çhçualier  de 
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l’-Ordr  e.  ç 

77.  Hiftoire  d’vc  crachement  de 

Tang.  523 

78.  Hiftoire  d’vne  fille  ayant  vne 
douleur  eftrange  de  tefte. 

79.  Hiftoire  de  la  femme  d’vn  Pre- 
fident,  trâiébée  comme  vne  fuf¬ 
focation  de  matrice  &  motte. 1 28 

80.  Hiftoire  d’vn  piflement  de  l’ang. 
]G6< 

81.  Hiftoire  d’vn  Chirurgien  ef. 
Payant  fur  foy  le  fublimé  doux.  575 

82.  Hiftoire  admirable  d’vnayanc 

demeuré  foixante-  quatre  iours 
fans  pifler.  574 

83.  Hiftoire  notable  d’vne  femme 
ayant  vne  pierre  dans  fa  veffie.. 

583 

84.  Hiftoire  d’vne  fille  ayant  aualé 

vne  longue  aiguille.  389 

83.  Hiftoire  d’vne  fille  piflant  ex¬ 
traordinairement  ,  &  c’eft  contre 
Eernek  392 

86.  Hiftoire  admirable deplufieurs 
maladies  d’vn  œil.  39; 

87;  Hiftoire  d’vn  Apotiçaire  de  Pa¬ 
ris.  6  40 

88.  Hiftoire  d’vn  qui  rendoit  fes 

vri nés  rouges.  645 

89.  Hiftoire  d’vne  pifle  chaude 
ayant  duré  dix-huiél  ans-,  670 

90.  Hiftoire  d’vn  lu  1  daftre  par  les 

viceres  nommées^chancres ,  cica¬ 
trices  mal  à  propos..  521 

95^  autres  Hifto/res^Sj- 405- 416- 
424.  453. 51 S 

Jfue  fi  Dieu  me  permette  viure  en¬ 
core  quelque  temps,  te  donner ay  AU' 
peuple  ma  Pratique  ia  fort  aduan- 
cée  en  mefme  langage ,  ou  te  mar- 
querajtout  l'ordre  que  i  ay  tenu 
en  la  curation  de  toutes  les  mala¬ 
dies  que  i’aj  tratSees ,  contenues  en 
ces  nonante- cinq Mifloires >  ne  me 

.  fondant  des  médifwces  de  mes  enr 
ut  eux  &  ignoranL  Jidedicaflres3 
lejfuelsi 
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fcftjütls  peut-cftre  ie  nommera] 
par  noms  &  fnrnomr. 

I 

IDiopàrhie  que  c’eft.  505 

lean  Caruin  efcrit  contre  la  fai- 
gnéetrôpfr  iente.  2 

Ignorance  des  Médecins  de  ce 
temps.  133.  148 

Ignorance ,  8c  (on  Tableau  par  Lu- 
cian.  248 

Hiofis  que  c’eft.  321 

Imagination  &  fes  effets.  .  4 4 y 

Indications  pour  -cognoiftre  yne 


maladie. 


24.238 


- - 

Ihuediues  contre  l'Autheur.  199 
Intention  de  l’Autheur  en  fes  ef_ 
crits..  238 


LAngues  diuerfes  ,  leurs  nom¬ 
bres  à  quoy  propres.  13 
la  Langue  marque  quel  eft  l’efto- 
mach.  472.388 

leLaiétdes  Nourriffes  ,  comment 
&  d!ou  vient,  &  fa  bonté.  131.136 
59 1 

Lallitude  vlcercufe,  caufe,  efpeces, 
gucrifon.  124 

Léthargie  que  c’eft.  485 

Lypothimie  8c  fyncope,  que  c'eft 
&  leurs  différences.  475' 

Larmes  fortans  des  yeux  à  vne  fiè¬ 
vre  aiguë  fans  pleurs  &progno- 
ftic.  358 

^pre  8c  Elephantie  different.  321 
313  324.451 

Leçons  des  Médecins  de  Montpel¬ 
lier  &  leur  ordre.  .256 

Lieux  ou  les  verollez  gueriflent 
fans  remedes  internes.  69, 

Liuidité  ;.jv  ongles  des  doigts  plus 
dangereui.  que  la  noirceur.  56 
Linceltre  fleuue  &  fit  propriété. 


BLE. 

Louyfe Bourfier  Sage-femme  delà 
Royne  8c  fes  obferuations.  470 
Loiiange  des  Médecins  de  Paris  al¬ 
léguez  en  ceTrai&é  par  autres 
Medecms  fameux.  yio 

Langue  noire  8c  fa  lignification.  Cm 
Limodes  &  milimodes,quç  c’eft. 
61 5 

la  Lune  8c  fes  dations  en  chaque  li¬ 
gne-  J47-  H9  155 

la  Lanterne  de  ludas  eftant  au  thre- 
for  de  S.  Deny  s  en  France, fa  fa¬ 
çon.  634 

Loups- garoux  de  Louys  Duree 
Médecin  de  Paris,  quels.  60 

M 

\  K  Ages  ,  leurs  diuers  noms  8c 
IV JL  quels.  384 

Malades  doiuent  fea  »r  ce  que  les 
Médecins  difent  d^  leur  mal.  14 
Malades  par  opinion  &  non  -par 
fcience.  23 

Maladies  par  vne  des  quatre  hu- 
meurs& lignes.  2y.io-.t4t.  418* 
Maladies  des  yeux  &  remedes.  88 
Malades  comme  doiuent  eftre  fol- 
licitez.  89 

Maladies  longues  ont  befoin  de 
longs  remedes.  85.34i.j52 
Maladies  aiguës  quelles  &  leurs  re¬ 
medes.  103.  660 

Maladies  fous  chaque  ligne  celefte 
&  curations.  15  5.1 60.419 

Malades  trauaillez  plus  la  nuit  que 
leiour,&  pourquoy:  157 

Maladie  &  fes  effeéts.  187 

Maladies  aufquelles  Hippocrate 
ne  faigne  point.  200.  201.  202 
Maladies  mortelles, quelles.  220 
Maladies  pafsét  d’vne  en  autre  220 
Mal  de  cofté  comment  guéri.  238^ 
Marafnae  que  c'efti  237 

Manne  &thereniabin  ,  que  c’efe 

l&Ç 
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Mal:  jS  ne  font  guéris  par  babil  ny 
éloquence.  174.516 

Maladie  cachée  comment  cognuë. 

.  .t78.  4j4  * 
Maladies  ont  ordinairement  leurs 
faifons.  341. 416 

la  Matrice  cauf  des .  maladies  aux 
femmes.  4x6 

Maladies  vniuerfelles  comment 
traitées.  438 

Maladies  &  leurs  degrez.  459 
Maladie  de  forme  &  de  matiere^jÿ 
Mafticatoires  d’où  attircar.  514 
Menadote  &  fa  doctrine.  1. 2.  4 
Médecines  en  trois  fe&es.  3 

Medecins,ce  qu’ils  doiuenteognoi- 
ftre.  ii.  17. 139. 148. 185.  260. 265 
335- 4S>5 

Médecines  j font  aydées  dénature. 
21.23 

Médecins  de  nom  feulement.  17 
119.  583 

Médecine  conieélurale.45. 429. 274 
*77 

Médicalement  parler  que  c’eft.  13 
Main  entre  les  petitsdoigts,  quand 
doiteftre  faignée.  61 

la  Ma  ice  allant  vcrsle  foyeofte  la 
parc.e.  104.418 

Matrices  tranfpirantes  vers  lecorps. 

in. 

Matière  fecalc  en  la  crifc  ,  quelle 
doit  eftre.  440 

Médecins  de  Rome  louez  par 
Galien.  115 

Melancholie  double.  6.112.  ,145.421 
I2-7-  353- 355 

Mezentaire  malade  &  fes  lignes.  16 
Metafteze  que  c’cft  .&  comment 
fait.  36. 89 

Médicament  laxatif  que  c’eft.  107 
117 

Mediaftinepleurefie.  51.40.5.377 
Medéeraieunit  Efon  &P«lias,fut 
tuéparfes  filles.  226 

lesj^edecins  méthodiques  ©nt  les 
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Atomes  pour  principes.  2^ 
Médecins  rationels  oudogmatiftes 
quels.  273 

Medecine  diuifée  en  cinq  parties. 
775 

le.Medecin  a  t.  foin  de  grande  ima¬ 
gination  en  fes  cures.  275 

Mcdicamens  comment, &  pour- 
quoy  trouuez.  xjy 

Medicamens  laxatifs  comment  pur¬ 
gent.  340.418 

trois  Médecins  de  Paris  efcriuenj 
leur  ordonnance  en  François.  21 
Mourir  à  la  mode  de  Paris  que  c’eft. 
46 

Mort  en  quel  temps  aduienc.  14! 
141. 1  $6 

Molle  dequoy  faite ,  contre  Fernel 
}i7-  ï°7 

Muet  fubit  &  remedes.  104. 105 
Monte  ,vin.comment  fait,&  fon  vti- 
lite.  né 

Montlimar  ville  en  Daufiné,  ppar- 
quoyicy  marquée.  233 

Mémoire  &  fon  fiege.  275 

le  Monde  cft  diuifé  en  fept  climats. 
337 

Moififteuredcpain  que  c’eft.  374 
Mouiller  &.hume(ftcr,  difFerenr.411 
à  Montpellier  on  apprend  l’expe- 
rience  de  la  Medecine.  431 

le  Miel  cft  bilieux  aux  ieunes,  mais 
non  aux  aagez.  450 

Mois  retenus  aux  femmes  ,  &leur 
nuifance.  574 

Médecin  &  fa  peinture.  650 

Mufiqueparquiinucntée.  4?r 

N 

VT  Ahual  poiffon  monftrueux.  18 
JùN  Nature  que  c’eft  félon  les 
Théologiens  &  Médecins.  57.51 
146.  156 

Nature  doi*  eftre  fuiuie.  211 

Nature  comment  guérit,  outre  & 
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contre  nature.  348.45^ 

Nerfs  récurrents.  105 

Nerfs fortans  du  cerucau.  5S7 
Noms  diuers  pourquoy  donnez 
aux  Planètes  &  Eftoiltes.  179 
Nid  de  pie  auecfes  petits ,  conver¬ 
tis  en  pierre.  31 6 

Nez  feignant,  dto  à..  3 f$>.  514.  35fi- 
4  4^ 

Nefrite.  }6t.  506 

Nourriture  parfaite  ,  &  imparfai¬ 
te, &  la  faim  de  même.  24a.  317. 
43t- 

Nerf  piqué  ,  comment  guaty:  587 
Nourrifle  bonne  ,  &  les  marques 
dicclle.  587 

0 

OBferuations  à  fouuerture  dfcs 
veines.  31.35.39-44.193 
Gbferuationsnecdfaires  au  Méde¬ 
cin  pour  les  malades.  35 

Obfti  utions, pollutions,  cachexies 
comment  faites  8c  oftées.  57 

Omiomeries,  que  c’efti  146 

Oreilles  bruyantes,  8c  remedes.  67. 
68.45  6. 

Onie  ompt  la  pierre  aux>  reinsi  & 
vefeie.  48 

_  Ordonnance  bijarre  d*vn  Médecin 
ampoullc.  166.67} 

Ortopnée  Scfesfignes.  382 

Orge,  &  la  propriété.  453. 454 

Os  ,  8c  leurs  dénombrements  ,  8c 
rompures  dans  le  corps  par  les 
vents*  336.445 

W 

Aralleles.&leur  nombre.-p.-337 
Parties  du  corps  quelles,  cota- 
metraitées.  145.399 

parties  fimilaires ,  .quelles.  146 
Pandores  blancs  ieuncs  ,  mais  e. 

liants  vieux  font  noirs.  318 
Paris  ôc  Auignon  different  pour  la. 
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guerifon  des  maladies,  ijcuçf’ 
155* 

Pain  ,  8c  fa  bonté.  754 

ParalyfieSc  cmiplegic.  478 

Parole  perdue, remede.  |;oo 

PerfonnesdiuerfeSjd’où.  374 
Péritoine  double  ,  les  maux.  32 
Perineumonie  ,  &  fes  lignes»  84. 
116. 

Pline  contre  les  Médecins  igno* 
rants.  14 

Pleurelie  delfus  8c  delfbus  le  dia- 
fragme.  26. 51.1i6-377.568  687 
Plaintes  de  Galien,  Cardan  ,  &  de 
l’Autheur,  30 

Plénitude,  fes  incomraoditez.  iaj 
Pléthore,  double],  &  fes  remèdes. 
60.  92.  108.  188. 

Pilules  d’ArilloIogre  impolîibles  1 
former,  félon  leur-  deicription. 
198. 

Pyuoine,  à  quoy  propre.  47 

Pituir>  plus  abondante  en  Hyuer 
qu’en  autre  feifon.  116. 146.469 
Pituite  acide  ,  crue,  falée,  aqueulî, 
vitrée,  &  leurs  effets.  285.  461. 
495.588. 

Pierre  aux  reins",  curation  en  Egy? 

pte,  &  ailleurs.  361.387.599 
Pilules  iliaques.  467 

Pythagoras  inuentclaMufique,  de 
commenr  481 

Phyfionom.  nccelfaire  au  Méde¬ 
cin.  487 

Poiffons  humides  au  quatrième  cbe- 
gré.  75118.492 

Pouls ,  &  leurs  lignifications.  82. 
188.473.. 

Polymnie ,  que  c’eft  ,  &  fes  lignes. 
59- 

Boulmon  erifipelatcux.  123.  239:. 
374- 

Pacages  &  canaux  des  humeurs  eu 
l’horame^tant  quil  vit.  140 
Pharmacopée  Pari.lien  ne,  213.394 
Elanettes >  Scieurs  effets.  ij£.  157 
q  ij 
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Poifons;  217 

Poudre  contre  vlceres  veroliques. 
177- 

pillules,  quand  doiucnt  eftre  prifes. 

Prognofticsdes  maladies,  félon  les 
faifons.  343. 618 

Prattique  des  Dogmatiques'  &  Em- 
peryques,en  quoy  different.  171 
Pefte  ,  &  lignes  d'icelle.  2  27.  616. 
624. 

Poils  blancs,  &  la  caufe.  500 

Picrocole,  quec’eft.  503 

Protopathie,  quec’eft.  503 

Paracelfe  creu  Enchanteur.  498 

purgations  &  faignée  vtile  &  nuifi  - 
ble,  comment.  85.  87.  145?.  158. 
i7Z. 

Purgations  blanches  des  femmes, 
&  autres  arreftèes.  218.  671.  672 
Phyme  &  Panus,  que  c’eft.  210 

Pus  louable,  quel.  38  8 

vn  Payfan  guérit  tous.les  pleuréti¬ 
ques,  &  comment. 

Ptifannc.  451.454 


|  Valitts  premières  &  fécon¬ 
dés  des  médicaments. 


Q 

Queltion  fur  la  faignée  8c  purga¬ 
tion.  *  .3x3 


REmedes,par  qui  trouuez,  & 
leurvertu.  4. 230.  240.  .2 69. 
444.  fyïp’.' i$f :z70. 640. 
Réitérations  des  faignées.  25 
Raifon  &  expérience  leurs  for¬ 
ces.  4J0 

Rots  aigres,  caufe  &  prognoftics. 
84.  4 j. 

Râtte,  comment fc  purge.  90. 444. 

43i45î-755-7^9-770.-’76- 
Ratte  pefant  vingt- tx  s  liures. 
433- 
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Repletion,  &  fes  fignes^ 

Rire  immodéré,  ialoufie,  peur,  tri. 

ftefle,  &  leurs  effets.  186.188 
Refpiration,  expiration  &  fouffle, 
quec’eft.  238240 

Régions  du  corps,  &  nombres,  jôo. 

*92. 

Régime  générai!  &  vniuerfelà  tou¬ 
tes  personnes  impoffible  de  pre- 
ferire.  281 

Rigueur  &.horreur,  quec’eft.  292. 
:  *94- 

Reuullîon  que  c’eft.  ;  356 

Rein  malade,  fes  lignes  &  fituation. 
3**- 

Reumatifme,  quec’eft.  380.434 
Relaxation  dans  Cefcuflon.  383 
Rofée.  45.1 

.Rapport  de  l’ouùerture  du  corps  du 
Prince  de  Conty  pour  l’embau¬ 
mer.  527 

Remèdes  laxatifs  pris  auec  la  vian¬ 
de.  572 

les  Remedes  different  entre-eux, 
félon  le  lieu  de  leur  ■  croilfancc. 
595- 

Riolan  ne  veut  pas  que  les  Méde¬ 
cins  aillent  ^chercher  les  limples. 
635. 

Racines  &  herbes ,  en  quel  temps 
doiuent  eftre  cueillies.  637 
Rhafis  nomme  mauuais  Médecin, 
&;peurquoy.  641 

S 

Ç  Ang  tiré  ,  &  fes  lignifications. 
D  14  1).  53*  ,  . 

Satigpur  .'e  trouue  point  dansie 
.corps  ,  &  comment  le  faut  puri¬ 
fier.  if.hi- H9-19° 

Sang,  threfordela  vie.  31.  89.  135- 
570. 

Sang  ,  &  fes  diuerfitez.  40.  179- 
421. 

Sang,  fi  fe  corrompt  ou  non.  35. 
227. 
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Saignée,  à  qui  propre'.  28.  60.  8 6. 
5(0.9 3.  94.  iOf.  107.116.  129.  12.9. 
155  3i-  J73-  i8§-  H6-  4M-  5°°- 
501. 

Saignée,  qu  eft  ce  qu'elle  attire,  32 
Saignée  en  quelle  hydiopifie  vtile. 
$<>• 

Sang,  s’il  eft  ch..ud  ou  efchauffé,6i. 
109.123. 

Sanguins, bilieux,  pituiteux, melan- 
c[ioliques,&  lignes.  79 

Saignée,  fk  le  temps  propre,  52.  130. 
149-4.06  496.' 

Sang  frain  dé  la  bile ,  fa  nature  & 
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